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L'AMI  DE  LA  RELIGION. 


k: 


ava  LB  COACILB  IW  BALTIMOUK. 


La  âeconde  aesfioB  aelenneÛe  du 
4'  concile  prorijticial  de  Baltimore 
fottenae  le  at  mai.  Un  aemce'8<^ 
lennel  fut  cëMbré  par  M .  Tévèque 
deVÎRcenaes  pour  aon  Ténërabie 
prédécesseur,  dont  M.  Purcell»  évo- 
que de  Cincinnati ,  pnmonçaroraison 
luoèbre.  Le  prélat  rappela  les  ver- 
tus de  M,  Brute,  et  iffutaisé  de 
voir  eombien  Tauditmre  s'associoit 
de  cœur  à  l'éloge  d'un  si  pieux  et 
si  aimable  évêque.    Dans  Taprès- 
midi  du  même  jour  eut  lieu  U  pose 
de  la  première  pierre  d'une  nou- 
velle   église  Boue  l'invocafiion  de 
Saint-Yincent-de-PauL  M.  l'arche- 
vé({ue  de  Baltirawe,  en  cbape  et 
en  mitre,  fit  Ja  cérémonie,  asaîsié 
de  tous  fes  ëvéques  du  concile  jet 
d'un  nombreux  cletf^.  M.  l'évéqiie 
de  Charleston  fit  un  discours  pour 
expliquer  la  cérémonie;    mais  la 
pluie  l'ayant  empêché  d'acliever, 
il  renvoya  la  suUe  au  lendemain 
^ir,  et  la  firédicalion  eut  lieu  en 
effet  à  là  cathédrale. 

^  dimanche  ^^m^i  ,  la  dernière 
mtion,  fut  tenue  à  la  cathédrale, 
M.  Flaget,  doyen  de  l'épiscopat 
tJttéricain ,  officia ,  et  JM.  l'évéque 
<ieGliarieston  prononça  un  discours 
«ur  les  caractères  de  la  véritable 
%lise.  Les  décrets  du  concile  f  u- 
^pt  kis  puUtqueaiement  et  con- 
nrinés  par  l'assentiment  unanime 
jlM  Pères  qui  lea-eouscrivirent  sur 
i  autel.  Le  baiser.de.paix  fut  d^né 
^'^mi  de /a  Religion.  Tome  Cn: 


^ar  chaque  prélat  à  tous  ses  collè- 
gues. Ensuite  on  fit  les  acclama* 
tions  accoutumées  et  on  chanta  le 
Te  Deum.  Le  tout  fut  terminé  par 
une  procession  solennelle  dansTé- 
glise ,  d'où  on  se  rendit  à  la  ré- 
âidence  de  l'archevêque  en  chan- 
tant le  Benedictus.  ! 

Dans  le  numéro  du  a3  juin  o&  nous 
avons  parlé  de  Pouyerture  du  con- 
cile de  Baltimore,  nous  avons  omis 
le  nom  de  M.  Rosati,  évéque  de 
Saint-Louis.  Le  prélat  assistoit  au 
concile,  et  n'est  parti  qu'après  la 
clôture,  m:  Rosati  a  été  d'abonl 
coadjuteur  de  M.  Dubourg,  sous  le 
titre  d'évéque  de  Ténagre.  II  a  été 
sacré  IcaS  mars  1824,  et  est  devenu 
évêque  de  Saint-Louis  en  1827. 

Nous  avons  indiqué  les  évèques 
des  Etats-Unis  qui  ne  s'étoient 
point  trouvés  au  concile  ;  il  faut  y 
ajouter  encore  M  David,  ancien 
coadjuteur  de  Bardstown,  à  qui  son 
âge  et  sa  santé  n'ont  pas  permis  de 
faire  le  voyage,  etM.Chabrat,  coad- 
f  juteur  actuel  du' même  siège,  sous 
le  titre  d'évéque  de  Bolîna,  qui  n*a 
pas  voulu  sans  doute  s'absenter  de 
son  diocèse  en  même  temps  que  son 
évêque. 

Ou  dit  que  le  concile  a  demandé 
que  Richmond  en  Virginie,  évêché 
créé  en  1820,  mais  qui  étoit  admi- 
nistré par  M.  l'archevêque  de  Balti- 
more, eût  enfin  un  évêque.  M.  Kelly, 
irlandais,  fut  le  premier  évêque  de 
ce  siège  ;  tuais  ayant  été  nommé  en 
1822  à  l'évêché  de  Waterford  en  Ir- 
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et  i  rejeter  tolte  Uée  <f«  ttat^/sate. 
Us  donnent  de  sages  coaaâh  wr 
l'édunUoii  des  eafaiis,  iiur  l'auio- 
rilé  de  l'I^lise,  et  snr  l'obUgaiic^ 
df  se  'SoiHf  ettre  A  sef  tègles  et  à  ses 
enseigneiiMns.  Les  ^cailMliqut»  re- 
çoivent la  sainte  Ecriture  stir  lé  té- 
moignage d«  llSglise,  à  qui  H  appar. 
tient  d'en  fixer  le  sens.  C'est  à  elle 
A  p^»o«ccr  anr  r«sKtîti*dc  ».«  le 
mérite  des  IradoctJMM.  Lea.  fidèles 
-doivent  donc  se  dtf  er  des  TBisinns 
DOD  autocMées.  11  tàm.  milltv  «ar- 
tout  A  cet^rdduiska.cGQka.  %  , 
général,  il  est  à  peine  nn  d^  Ëvr^  ' 
omplo^  dana  rédKMîoa  quiine 
-«OBliense  qndque  fausseté  contre 
les'prinaipéa  ou  les  ftratiqées-catlto- 
liqBeB,  quelqae  veprt>eliB  iQJuUe, 
quelque  ^leruie  de  BaépnB;«t  ce 
mal  n'est  fu  même  particaUer  aMc 
Blat**Unis.  Bepiûs  quelque  tentps, 
-le» écoles. tennea  pu  de*  Mngve'g*- 
tionsTcligKuacs  ic  «ont  hemwHite- 
-iMent  BulltipUées;  ks  jalauiM««„<)«s 
pretestans  se  aoBt  dleTôls  «ooitrs  C8S 
établistenena,  mais,.&  reijetyti<w 
d'an  dépleeable  exemple  de  fanir- 
tinne, .  les  teMatiYW  boqûies  ont 
été  v^«iaaéssi,,et  ob  doit  epipéj-er 
quade  Bemblâblea  xl^Qiwur«tioi|9 
BC  se  reiM>ttscUer9nt;pluB.  ... 

Mais  il  fMte  encore  beaucoup  .à 
faire  pour-lca  éooles  e^  l<s  «o|Wg«s 
des  jeunes  gens,  et  les  évâques  ex- 
hortent le»  6dèi<«' à  ka  acoondcr  à 
cet  égard.  Il  eat  surtout  né«:e«a«re 
des'oGpuper  dasséiniiuarcB,  Il  {«ut 
rendre  1  Aiuéiique  indepoilttuiie 
des  ^lisea  étranges. pour  ^la.  fx^- 
pétnitifda  saceidoce.ilaermt  hkea 
important  irassi  de  former  UQ  Couds 
-pour^ouioiir  les  prâina..4ges  «A  io- 
firmes. 

Lin  évéquM  patient  çnfuîlte.'  des 
mkrlagei mlx;t«s etttnrî^tes  :ik .oIm 
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jerveri  c«t  éguA,  lU  emgugmi  les 
prèues  -A  (et  «uivre  tii^èlemealt*  A 
eeue  occagioDf  ili  caractiérisei^t  ««ec 
«■e  jiMte  «éf  enté  ia  eobiluke  dm 
roi  «de  Prusse  reluliveuient  aax  tna- 
Hages  mixtes/ ses  arlîliçes  pour  les 
faire  tourner'  au  profit  du'  proies*- 
tantisine*  et  ses  persécutions  contre 
deux  r^^pect^ltl^es  prélats.  Us  n  ont 
fait. qu'exprimer  46S  seotiiuens  de 
leur  clerné  et*^  leurs  troupeaux» 
en  adressant  ^fes  lettres  de  condo* 
léance  et  d'aflectSon  à  ces  honora* 
blés  exilés.  '  " 

La  lettre  pastorafe  4es  évèqnes 
signale  les  înconvépîens  des  sociétés 
tecrèles.  Elle  engage  les  fidèles  k  ne 
poiot  se  laisser  entraîner  par^Uesprit 
d'agitation  et  dVxaspération  qui 
accou^M^ne  ordinairement  lés  elec- 
tbas,  mi  pmr  le  désir  iiafi^eré  4es 
rîefatawH  Slfedtfploce  las  e;Kès  de 
PiiHa«oéeMto  e»j  ■  f Miëanda  bs 


mutuelieinenf  à  la  piété,  k  la  so* 
briétév  A  la  charité./    . 

Les  évêques  d'Amérique  invitent 
i  prterpour  les  bienfaiteurs  des  mis- 
sions^ et  parlent  airecrecohnoissânce 
des  œui^res  généreuse»  ^blies  en 
Aati^dte  et  en  France. 

Cette  lettre  pastovale,  si  pieuse, 
si  sage^  si  digne,  si  touchante,  est 
sigaée  de  M .'l'arcberêque  de  Balti- 
more et  de  MM.  les  évêques  de 
Bardstown,  de  Charlestoiî,  de  Saînl- 
Lottis,  dé  Boston^  de  Mobile,  d'Ar 
raih,  ccadjutçur  de  t^biladelphie  ; 
de  QinciniiaMf  df  |a  Nouvell€K)r- 
léans;  de  jiubui[ue^  de  N««bfUlé  ti 
de  Vineennea. 

Noi^  Joignons  tci*)a  lettre  que 
les  évéques  '  du  'coHcIle' ont 'adressée 
aux  archevêques  dé  Cologne  'et  de 
GuesQ^«  Cette*  lettre,  aussi:  honorfi- 
*^*«.MP^-S«#.,flW  ^f9Pt  écrire jquf 


fo^x  4:#u;i^  ^  qui.  elle  esfi  arfrea^ 
sée.^  restera  ciHntt»€.  lui  MoeMiaenl 
dMis  .riiiat^ijie  de  TEglise  cx>nt««frr . 
poraine.  Il  est  beau  de  voir  les  évè* 
ques  d'une  égUse«i  éloignée  envofeir 
ce  témoignage  d'intérêt  et  de  fra- 
ternité à  des  prélats  poursuivis  àvet 
tant  de  rigueur  par  des  princes  aca* 
Iholiques  :  ' 

«  VeoenibUîbasIn  Gbristo  fr&tribos ,  In* 
clytisqne.Gdei  conrcssoribus,  Glementl 
Angusto  ex  liberis  baronîb.us.de  Drostf 
ex  Visçherîng,  Colomeosi,  et  MariloQ 

.  a  Dunip  Posnaniensl  et  Gnesnensi  ar- 
chiepiscopîs,  BlBltjniorensis  provincii^ 
metropolitanoset  so/fraganei ,  episco- 
pique  pmncs  Oaltimori  in  oOndlio 
congregatî» 

•Salutem,  gn^aip,  If^ndem,  bonoreni 
et  j^loriapa. 

•  Unios  ejnsdemqne  mjrstiçi  corp^rif 
membra,  noor  eodemq^ie  .spidta  #çti, 
nniôç  ^a$deai(|ae  capitis  viviljoojnflgxu 
èc^olati ,  non  poluicnas  quamvis  lôngo 
terra  niarisquê  spatiQseparati,  f^âa^cnm- 
qvif  pa»l  est^«  ineljli  çonfcssôres,  non 
kentire.  Gh^rilate  enim.Cbrisli  ngs  ur- 
gente, Qendum  erat  com  fleftibus*,  gan- 
dendam*  çucn  gandeiitibjis»  Vestfomm 
praeclare  gjestorqm  fama  ad  nos  psqno 
pervenit«' Audivinyus  pptenLiaro  in  foset 
ip  Ecclesiam  inioiica  oonailla,  caluf^nias, 
minas,  persecntiones ,  exîUa,  careeres. 
Andivimos  episcopatisanimi  robni:  {nvie- 
tnm,  conslanliam,  Gdem.  AndÂyinias 
dignam  apostojoxnin  suceçssoribns  mitis- 
sim^in  patîentiam,  prodentisqiniaQi.  |a- 
pientiam.  Audivimus  et  mirati  sutnns. 
Mirtim  prôfeclo  nostris  hisce  tempôri- 
bus,  qoaé  (antis  laodibus  eitoilantnr  é& 
excaltos  inores ,  polîtiores  artes ,  atClortl 
scientias ,  ,  lîberalioresque    dîscipHfias , 
mirand^m  in  rçgionibos  Ëyangelii  Ince 
illusliratis,  mirandûm  sub  prîncipibns  re- 
ligîonem  chrlsUanam  profitentibus  per- 
secqttomni.saBcnla,  insidias  et  $sviljaa^ 
revl|isi^  3ed  Peo»,  qui  9e  ]Kccl|p8ise  su» 
psque  in  consuœmationei(i  sapculi  a|ra- 
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providenfr»  CorsUbUU,  ValefHîbàs  et  Jn- 
tîanieiiosMrMi  lempordm  notos  Albà- 
iiasîof  et  Busitîos  opposait,  qoi  pro  niifo 
«ssèiil  Kcelcsiae  suae  et.avilam  Gdem'pa- 
•Irwnqne  iiisUtiJU ,  jara  let  leges  tueren- 
.tnr.  Flevimas  qnidera  saper  cou^ritioiie 
illiae  populi  nosljrt'*  flevimu»  soper  di&- 
persos  lapides  sânciaarii,  lacrymas  fu- 
dimus  super  oves  pastoribus  orbatas,  fle* 
vioiits  ;  sed  et  gaudîo  saperabundavîoius 
In  tribal atione  nostra  ;  gavisî  sninas  de 
Gbristi  conressornm  perseveraniia ,  de 
martjrnm  constantia ,  et  de  fîdei  athfôla- 
Vam  Victoria.  Eja  confessores,  martyres, 
atbtetae  Christi,  eja.  Qoîprovobis,  qui 
vobiscuni  légitime  certavit,  ip.*^e  vosco- 
rooabit. 

Ne  dédrghemini  testîmonlum  amoris, 
admiralioiiis  et  reverentî»,  quod  ex 
torde  promunt  testrum  amantîssîmiMn 
Cbrîsto  fratres  in  provinciali  coiicilio 
tohgregati; 

•  Baittmori,  die  se  mai!  1840. 

•  t.  SAMijEi. ,  arcbiep.  Ballimor.  ;  f  b. 

j.,  Bardênsis  ep.  ;  f  joànnes,  ep^ 
Carolopolit;  f  joseph,  ep.  S.  Lu- 
doTÎci  ;  t  BENEoiciTcra,  ep.  BOsli^^  ; 
f  c/iROLvs-.vuG.  M.,  cp.  Ttaticeieii- 
sis  et  Tull.  ';  f  micuael,  ep.  Mobi- 
Hensis  ;  f  franciscits-patritil'S, 
ep.  Arath.,  coaiQ.  Pbîlad  ;  f  joan- 
NES  B. ,  ep.  Cincinnat.  ;  f  antonivs, 
ep.  Neo-Aarelis  ;  f  mathias,  ep. 
Dabuqacn5is  ;  f  bichahdijs,  Nash- 
▼iltenstsep.;  f  CELESTiNDS^ep.  Vin- 
cennopol.  • 


mm 


NOUVEiXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

aOME.  —  Le  mercredi  17  juin,  les 
Tepres  de  la  fêle  du  -saint  Sacre* 
ment  furent  chantées  dans  la  .cha- 
pelle Sixtihe  au  Vatican.  Le  leùde- 
inain«  jour  de  la  féte,^  une  uiesse 
i)a8sefut  célébre'e  le  matin  par  M.  le 
cardinal  Falzacappa,  évèque  de 
Porto.  Ensuite  eut  lieu  là  proces- 
sion par  la  colonnade  et  la  place  du 
Yatican.  En  tète  éloient  les  élèves 
de  rhbspîce  apostolique  et  de.  la 
pieuse  maison  des  orphelins,  puis  | 


les  religieux  mendians  et  ntLlreê,  Te 
séinîiiaire  romain,  le  coll€^,e  dey 
cur^s,  les  chapitres  des  collégiales 
et  des  basiliques,  Venôient  ensuite 
Jtes  différens  çoUe||esdes  prélats,  je^ 
clercs  de  la  chambre,  les  auditeur» 
de  Rote.  AL.  QuagUa,  auditeur  de 
Rote,  portoit  la  croix  papale.  Les 
pénitenciers  de  Saint-Pierre  suL- 
voient,  puis  les  abbés  gënérauit  nii*^ 
très,  les  évéques  et  archevêques,-  les 
cardinaux  avec  les  vétémensde  leur 
etdre,  les  conservateuni  de  ttame^ 
leprinee  Qrsinii^etc.  Le  Sainti^Pèrè, 
sous  le  dais,  portoit  le  saint  Sacâe^ 
ment  à  la  maiûère  accoutuniée..La 
procession  étoit  fermée  par  Tàudirr 
teur  de  la  chambre,  le  majordome, 
le  collège  des  protonota  ires  aposto- 
liques et  les  généraux  d*ordres. 

La  procession  entra  dans  cet  or- 
dre dans  l^église  Samt-Pierre  ;  leS 
magistrats  romains  soutinrent  alors 
le  dais.  Les  chapelains  entonnèrent 
le  Te  Dkum^  et  *  après  les  prières 
d'usage  ,  deviOMit  l'autel  paim^  le 
Saînib-Fère  donna  {la  triple  bei^é^ 
diction  au  peuple  rassemblé.,  d^né 
l'église.  .  ,    ' 

Le  2  juin,  on  a  tenu  au  "Vati- 
can tme  congiégation  piépara- 
toire  sur  les  vertus  du  vénétablé 
serviteur  de  Dieu  Barthélemi-deà 
Martyrs^  aiicien  archevêque  de 
Braga  en  Portugal,  Ge  prélat  na- 

2uit  à  Lisbonne  en  mars  jSi^y  et 
onna  dès  sa  jeunesse  des  marques 
de  piété  et  d'application  à  Tétude» 
Il  prit  I^abit  relinieux,  et  fit  ses 
vœux  chez  les  Dominicains  de  Lis- 
bonne. Après  avoir  rempli  divers 
emplois  et  s'être  fait  cônnoUre  pat 
sâ  sagesse  et  sti  doctrine,  il  fut 
contraint  par  obéissance  d'accepter 
i'archevècné  de  Braga  et  le  domaine' 
temporeLqui  y  étoit  attaché.  S'é— 
tant  rendu  aussitôt  dans  son  dio- 
cèse, il  le  visita  sans  relâche.  La 
£;nerré,  les  épidémies,  les  disettes, 
les  trt>nbles  qui  désolèrent  le  Por-i- 
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tu({«l  et  son  diocèse  pendant  vinijl- 
Jeux  ans,  ne  firent  que  donner  puis 
d  ecLii  à  aon  zèle  et  à  aa  charité.  Il 
se  rendit  an  concile  de  Trente  en 
l564iet  s'y  fitesiiuier  par  son  xèle* 
soD  savoir  et  sa  fermeté.  En  i5Bi  il 
renonça  k  son*  siège*  et  se  retira 
dans  ie  couvent  d«s  Dominicains  de 
Yiana,  où  il  pas^a  huit  ans  dans 
Texercice  continuel  des  vertus*  Il  y 
mourut  le  17  juillet  iSqo,  regarde 
comme  un  des_ornemens  de  son 
église  et  de  son  siècle  (1). 

La  cause  fut  proposée  par  M.  le 
cardinal  Latnbrusclimi  comme  rap» 
porteur,  à  riasiance  du  postulateur, 
te  Père  Ancarani,  génénu  des  Domi- 
nicains. 

PARIS.  —  Les  vacances  du  petit 
sémioaire  commencent  au  1*' juil- 
let, M.  Tabbé  Dupanloup,  supé- 
rieur de  la  mabon,  ayant  sagement 
pensé  que  les  deux  mois  des  plus 
grandes  chaleurs  de  Tété  pouvoient 
être  préjudiciables  à  la  santé  des 
élèves  dans  un  local  q|ii  est  loin  d'a- 
voir toute  retendue  désii^able.  La 
âistribiutioa  des  prix  a  donc  lieti 
dans  cet  établissement  à  la  fin  de 
jnin.  Feu  M.  de  Quelen  se  faisoit  un 
devoir  de  la  présider  chaqiie  année. 
Elle  Ta  été  mardi  par  M.  l'Archevè* 
que  nommé. qui  étoit  assisté  de  plu- 
sieurs prélats  et  ecdésiastiaues.  Oty 
y  voyoït  M.  rarclicvêqae  de  Ghal- 
cédoiue,  M.  l'ancien  évéque  de  Beau» 
vais,  M.  Miles,  évéquede  NastiTille, 
dont  nous  avons  annoncé  l'arrivée  à 
Paris,  M.  l'intèmonce  de  Sa  Sain- 
teté, M.  révèi^ue  nommé  de  Va- 
lence, MM.  Ausé  etMorel,  grands- 
vicaires  capituiaires,  et  plusieurs 
chanoines,  curés  et  autres  ecclésias- 
tiques. La  séance  a  commencé  par 
un  q^erçice  littéraire    des  jeunes 

(1)  On  assure  qu'il  8*est  opéré  des  mi- 
rsclei  par  son  intercession.  On  a  sa  vie 
eii  françali,  par  Thomas  du  Fossé  ot 
Lemaistrede  bacy,  i663,  in-â%  et  1664, 
iaV. 


gens,  011  s*est  plaeé  naturellement 
l'éloge  dii  prélat  que  le  diocèse  1^ 
perdu  il  y  a  six  mois.  Après  la  dia*- 
tribution  des  prix,  M.  rÂrcbevcque 
nommé  a  adressé  des  conseiLt.aux 
élèves  sur  le  bon  emploi  de  lenr^ 
vacauccs.      c 

^  * 

Un  journal  disoit  dernièrement 
que  le  clergé  tendoit  à  se  remettre  à 
la  tête  du  moui^ement  inteUectnei  par 
la  publication  de  Nombreux  ouvra-s 
ges  historiques  et  philosophiques , 
et  il  citoit  sept  on  huit  ouvrages 
publiés  récemment.  Il  comptoil 
dans  le  nombre  la  Théorie  catkofiqne 
de  la  société,  par  M.  Tabbé  Baret, 
publiée  cet  hiver.  Or,  voici  ce  qu'on 
lit  dans  cet  ouvrage,  p.  19  :  Trois 
faits  sociaux  planent  sur  le  champ  dé 
t histoire;  notre  Essai  Usa  mis  en  Iw» 
mière.  Le  midi  de  la  société  ,  c*est 
Dieu;  son  cottcher^  c*est  le  roi;  son 
matin  f  c^est  la  liberté. 

Nous  voudrions  bien  savoir  ce 
que  cela  veut  dire.  Que  signifie  cette 
smgulière  distribution,  cette  part 

2 ne  l'auteur  fait  à  Dieu  ?  Est-ce  q\ié 
lieu  ne  règne  pas  tout  le  long  dn 
jour?  On'  pourroit  prendre  cet 
étrange  partage  pour  une  impiété , 
si  le  caractère  de  Tautcur,  son  at- 
tachement à  la  religion  et  la  ma- 
nière dont  H  parle  d'elle  dans  son 
livre  ne  rcpoussoient  un  tel  soup- 
çon. Il  faut  croire  seulement  qu  il 
n'a  pas  compris  la  portée  de  cette 
étrange  phrase.  Il  y  a  d'autres  sin- 
gularités dans  son  livre. 
.  M.  Tabbé  Baretestle  même  qui 
publia  en  i835  un  Essai  historique 
sur  tidentité  morale  de  la  liberté 
avec  la  religion ,  in-8'.  Nous  fû- 
mes un  peu  embarrassé  dans  le 
temps  pour  rendre  conipte  de  cet 
ouvrage  ou  il  y  a  de  bonnes  choses, 
mais  où  il  y  en  a  aussi  de  bien  bi- 
zarres ;  voyez  ce  que  nous  en  avons 
dit  numéro  du  5  avril  |836,  tome 
LXXXIX,  p.  »7- 

Il  ne  semble  pas  que  ce  Soit  à  de 


(O 


<été  ^nim'gés  c)ii^a]toârHèiidrÀ  rhon-* 
Aeitr  de  replacer  lé  clei^é  à  la  tête 
du  motipement  intetteetuef.  ' 

f  •  *  ' 

M.  dfs  Bonaldi  arclievèqiie  de 
tiyoïi,  devoit  arriver  dans  ceiie.Tille 
le  I*'  juillet  au  soir,  et  prendre  pos^ 
session  le  lendemain  matin. 

Tous  les  journaux  ont  t'Qpdu 
compte  de  Tinauguration  du  monu- 
ment de  Guttemberg  à  Strasbourg, 
|e  a4  juin.   On  y  a  déployé  une 

fraude  pon^.  Ce  monumept  a  été 
rigé  par  souscription,  et  il  s'étoit 
formé  un  coniité  pour  recevoir  les 
Ifondê  et  veiller  a  Peiécution  du 
ynqnument.  M.  GôIIai^d,  recteur  de 
l'Académie,  étoit  prësident  du  co* 
inité,  et  M.  Tabbe  Raëss»  chanoine 
de-  la  cathédrale ,  en  étoit  mem- 
bre. Beaucoup  d'ecclésiastiques  du 
diocèse  souscrivirent,  et  le  clergé 
de  la  ville  fut  invité  par  le  comité 
i  assister  à  la  cérémonie. 
^  Cependant  le  bruit  se.  répandit 
fjue  le  principal  bas-relief  re(>ré- 
sentoit  Luther  recevant  irne  bible 
des  mains  dé  Guttembeig.  Les  ca- 
tholiques s'alarmèrent  de  cet  hom*- 
inage  rendu  au  chef  de  la  réforme 
JVl.  l'abbé  Laurent,  grand- vicaire, 
^emanda  des  explications  au  co- 
inité.  M.  CoUard  repondit,  qu'il 
avoit  été  convenu  qu  il  n'y  auroit 
rien  dans  le  bas-re!ief  qui  pût  bles- 
ser les  catholiques,  et  que  Luther 
ne  s'y  trouvoit  pas.  Il  le  croyoit  de 
bonne  foi.  On  ne  lui  avoit  pas  corn- 
)nunîqué,  non  plus  qu'à  M.  l'abbé 
^aëss,  les  dessins  du  bas-relief. 

Sur  fa  demande  du  comité,  il  fut 
résolu  au'it  seroit'  chanté  un  Te 
Deùm  a  fa  cathédrale.  Les  chanoines 
et  les  cui^s  de  la  ville  acceptèrent 
l'invitation  qui  leur  fut  faite*  par 
)e  comité  de  se  joindre  au  corlc^e, 
et  d'assister  k  la  cérémonie  d'inau- 
garation.  Au  moment  luarqué,  le 
^y<oijie  qiji  couvro^it  la  sfatiie  tomba, 
et  l'on  vit  pahiii  beaucoup 'd'écri- 


vains,' Ae  iii^l6ib]^6e«t,  Aé'  poète^» 
Luther  oiecûpaiit.  la  première  p/léce 
à  la  drt^ter  du  ^>ectâté<ir^  et  Voltaire 
sut  le  gradin  inférieur  à  gauche* 
lies  journaux  ont  d6nné"les  nents 
des  écrivains.  '    ' 

On  peut  juget  de  la  supHse  f,éni«i 
râlé  duclergé.  M.Coltaitlet  M.râbfoé 
Raëss  réclamëi*enl  a veè  fol-ce:  Sur 
le  plaintes  qui  s'éleVèièiit  ^e  toutes 

S  arts,  le  bas-reiief  di$pàrut;Lé  mai  re 
e  Sti*asbourg,  qùi'eàt  ptt>tèstànty 
naaî^  qui  s'est  toujours  montré  iin-» 
partial,  a  fort  appuyé  les  réclama- 
tions des  catholiques  ;  d'autres  pro- 
testans  l'ont  secondé.  Cet'incidéDt, 
qui  dtt>it  ému  les  éâprits,  Vèst  ter-^ 
miné  à  la  satisfaction  des  gens  de 
bien; 

UEmancipàteur  cite  deux  ecclé- 
siastiques, Mi  Trachée,  chaucrine 
d'Arràs,  et  M.  le  curé  de'  La  Neu- 
ville Sainl-Béuli,  près  Cambrai,  oui 
ont  réussi  dernièrement,  par  aès 
conseils  et  des  représentations  plei- 
nes de  douceur,  à  séparer  dés  duel- 
listes, et  ft  opérer  entr'eux  une  Iietis^ 
i^euse  réconciliation. 

Bans  le  voisinage  dé  Villefràn- 
che,  diocèse  de  Moulins,  existe* un 
petit  village  nommé  Moncenoux , 
^qui  avoit  autrefois  une  église,  deve- 
nue grange  ^  et  un  chapitre  dépen- 
dant de  Saint-Ursin  de  Bourges. 
Cette  église  possédoit,  renfermés 
dans  une  cliâsse ,  presque  tous  les 
ossemens  de  sainte  Thorette ,  ber- 
gèi*e  du  pays.  En  ,1698,  au  mois  de 
gécembrc ,  par  ordre  de  l'archevê- 
que de  Bourges,  se  fit  la  transla- 
tion de  ces  reliques  de  Afonceuoux 
à  Yillcfrauche.  La  châsse  fut  ou- 
verte en  présence  de  deux  méde- 
cins et  de  plusieurs  notabilités  ec- 
clésiia^liaùed  et  laïques  ^  les  dsse- 
tnens  qu  elle  cotitenoit  firrént  cons* 
ta  tés  pai*  un  protès-vîerbal  rédigé 
ihif  pâMiertriU ,  this  dan^lin  s^c  at 
cuir  blanc  ,  puis  renfermés  éhttÈ 
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une  nourrie  dli&s^e  de  bois  de 
qbèM,  oruée  de  sçulplurcs  et  de 
|>eimarei ,  sfcellëe  de  deux  cachets, 
et  exposée  à  Yillefranclie  à  la  iéué- 
lation  _de8  peuples.  Trenle-six  à' 
(piartnte  ans  plus  tard  »  un  Aoatel 
«cbevéque  de:Boargeftf  laisant  sa 
toiira^  pastoiale,  vit  ceiie  châsse 
•t  s'ioibrma  si  des  pièces  îustîtica*' 
t^ves  en  perm^Uoieni  l'exposition, 
ta  réponse  inceriaiiie  4u  cure  en-  . 
Çagea  le  prélat  à  en  faire  roiiver- 
tute  ;  il  y  trouva  le  procès-verbal 
èû  question  avec  ptnsieurs  antres 
pièces  à  rappui^  et  après  avoir  re- 
connu: par  lui-nième  1  authénUcite, 
il  referma  la  châsse,  la  fie  aceltèr 
da  sceau  de  ses  ^mes  ^  et  mainiiut 
800  exposiiicm. 

:  La  fête  de  s^ainte  TlioreUe  avoit 
lieu  à  YAllefrancbe  lé  if'  usai  de 
çba^uç  année  et  atûiXHt  de  Vous  les 
environs  une  foule  de  peuples  qui 
croient  grande  foi  en  cette  sainte  ; 
il  y  aiioit  procession  solennelle,  et 
chaque  bergère  faisoit.  bénir  un  pe- 
tit Lîion  orné  de  fleurs  et  de  rubans 
qu'elle. portoit  iieuf  joun  de  suite 
aux  cliainps.'  ^  *  • 

.  AT^poque  de  la  pr^u^ère  l'évo- 
lution, la  châsse  fut  profanée ,  le 
sac  déchiré  et  les  osseinens  jetés 
dans  l'église.  De  pieuses  femmes 
les  recueillirent  en  partie  et  les  tin- 
Veot  précieusement  cachés  jusqu'à 
U  réouverture  des  <^lises.  Le  curé 
d'alors,  M.  Thévenet ,  vouLint  ré- 
tablir dans  sa  paroisse  le  culte  de 
la  sainte,  engagea  ceux  des  habitans 
qui  possédoient  ces  ix^liques  à  les 
lui  rapporter,  ce  qui  fut  fait.  Ces 
reliques  furpni  exposées  de  nou- 
veau ,  pu^a  retirées  par  x>rdre  su- 
périeur. 

\  Jaloux  ào  répondre  aux  pieux  dé- 
sirs  de  ses  paroissiens ,  M-  Vidal , 
mré  aetiael,  a  aolUçiié  de  M.  l'éve- 
l|ue  de  Moutias  une  enquête  sur  les 
oi?eiiienare«ouvrés«  Délégué,  du  prc^ 
ht,  M.  i*abbéBeary«^4«d-iriça4re, 


s'est  d*abord  enq|iis  des  nombreux 
habitans  qui  sont  venus  déposer,' 
sur  la  foi  uu  serment ,  sM  étoit  vrai 
qu'il  y  eut  avant  1 793  à  Yitléfran- 
eue  une  grande  dévotion  à  sainte 
Thorette ,  et  s^il  exisioit  une  châsse 
qui  fut  exposée.  Toutes  ces  person- 
nes ,  vieillards  de  65  à  7$  ans  pour^ 
la  plupart  ,  ont  répondu  séparé- 
ment et  affirmativement  ;  elles  ont 
déclaré  ensuite  que  la  châsse  avoit 
été  profanée  sous  leurs  yeux,  et 
que  les  ossemens  qu*eltes  avoieui! 
rapportés  étoient  bien  de  ceux  qusi 
contenoit  cette  châsse.  Les  osse- 
mens furent  ensuite  soumis  au  ju- 
gement éclairé  de  M.  Desmaroux  , 
uiédeôn  de  Montmrrault.  On  voyoit 
à  côte  deux  fragmens  du  sac  de  cuir 
blanc  ci-dessus  mentionné.  M.  Des- 
maroux déclara  que  ce  qui  lui  étoit 
présenté  étoit  bien  des  ossemena 
Buuiains.  Alors  M.  le  grand-vicaire 
prit  le  pi*ocè8«verbal  de  «698,  con»^ 
serve  intact,  et  fit  cooiiotSre  avliclo 
par  article  les  ossemens  qui  y  #oo| 
indiqués  ;  iina  grande  partie  a'es( 
retrouvée  ,  et  parou  ceux  soumis  à^ 
l'e^^amen  du  docteur ,  il  ne  s^eu 
est  trouvé  aucun  qui  ne  fût  dér 
signé  audit  procès-verbal. 

l/oum»  Al  Bourbonnais,) 

Oa  travaille  activement  à  refr> 
taurer  la  chapelle  du  Saint-Espi*it  à 
Rue;  c'est  l'un  des  plus  jolis  mor- 
ceaux d'architecture  que  possède  lis 


supeneare 
péraasement  et  de  dégradaiioa  oà 
eUese  trouvoit;  il  aéie  alkmé^  pour 
les  preupiiers  travaux  do  réparationi 
9,000  fr.  sur  le  budget  départe- 
mental, 3,ooofr.  par  la  ville  de  Uuc, 
et  3,000  par  décision  de  Hl,  le  nit- 
uistre  de  Vintéiieur,  en  date  du  i3 
mars  1840.  La  dc|)cn5e  totale  qu'ex i^ 
(^ela  la  restauration  complète  de  !'<> 
difice  s'éUvera.  k  44^000  f# .  d'àprèa 
«A  ddiia  dffsae.paf. M.  VàrààuxU, 


J 


(8) 


dhi:de{Mrtaineiil.  L'on  a  appris  avec 
^jiitffir' qu'une  commission  spéciale 
et  p^nnaneniè  avQÎtëié  nommée 
jpajp  lu*  le  préfet  de  la  Somnie,-  le  29 
octobre  r839>  pour  surveiller  l'ex^ 
cation  dés 'ti*avaux  actuels,  et  la 
conserva  lion  de  ce  monument  et  des 
sculptures  admirables  qu'il  con- 
tient: EUe  se  cbmpose  de  JMM.  Loi- 
sel,  maire,  et  G^flefroy,  curé -doyen 
deRue;  dç  Beireval,conséiller  muni- 
cipal d'AbbevîUe  ;  Tliouret (Ernest}, 
propriétaire  à  Yillers-sur-Aatliie  ; 
Emile  d'Orval,  propriétaire  à  Port  ; 
et  Daniel,  receveur  de  l'hospice  de 
RueJ 

D'^après  un  ancien  usage,  les 
marins^  de  la  Ciotat  vont,  chaque 
année,  la  veille  de^la  Fête-Dieu, 
prendre  dans  la  chapelle  de  la  Garde 
la  statue  de  la  sainte  Yierge,  qui^ 
le  leuflemaîn,  est  placée  aur  un  i-e- 
posbir.  Une  salve  de  21  boites  est 
tirée  4a  moment  où  cette  statue 
entre  dans  la  ville  ;  et  quand,  après 
la  fête,  tes  marins  la  reportent  à  la 
èhapellei  le  mente  isalut  doit  être 
fait. 

Le  22  juin,  tout  étoit  préparé 
conformément  à  l'ancien'  usage  pour 
le  retour  de  la  statue,  et  les  bottes 
déjà  posées  sur  un  terrain  voisin 
de  l'usine  d'un  riche  habitant,  mais 
ne  faisant,  point  partie  de  sa  pro-^ 
priéi^.  La  procession  Alloit  arriver, 
quand  cet  habitant  so^t  4«.  chea 
lui,  s'avance,  vers  les  boites,. balaie 
la  tvalnée  de  pondre  avec  le  pied^ 
et  empêche  qa'on  ne  puisse  mettre 
feu.  L'artificier  veut  faire  quelques 
remontrances  ;  il  lui  arrache  sa 
canne,  et  la  brise.  Les  ii\arins  qui 
portoient  la  statue  s'i  rrl  toi  eut  déjà  ; 
le  prêtre  respectable  qui  les  accom-? 
}»aguoit  parvint  à  les  contenir.  La 
procession  marcha  paisiblement  à 
à  la4shapGlle .  Au  v^ tôuri  nue  fdaioie 


fut  portée  à  lamaine,  et  la  salve^e' 
boîtes  eut  lieu  vers  uiie  heure,  sur 
lé  terrain  même  où  d'abord  on  Ta- 
voit  empêchée.  , 

On  a  peine  à  s'expliquer  l'oppo* 
sition  violente  qtii  a  failli  uieiire  Je 
trouble  dans  la  population.  Si  i'ha* 
bitant  qui  est  venu  déranger  et  re* 
pousser  rartificiér  de  la  ^ille  avoit 
des  raisons  jiarticullèrés  potir  dé- 
sirer que  les  bottés  fussent  placées 
ailleurs,  rien  nt  lui  eut  été  plus  f»* 
cile  que  les  exposer  à  l'autoriié; 
mais  il  y  avoit;  une  très-h%iUe  mv^. 
prudence  à  braver  ainsi  It^s'oaages 
et  les  convictions  des  habitans.    . 

De  10  an  i5  juin  ,  des  volears 
qiti  sont  encore  incoifnus  '  se*  sonc 
iotrodiuts  ,  pendant  le  jour,  daiif 
la  sacrittie  de  l'église  d'EgUsev 
MeuvcKi'Entraigues ,  près  ^sse  ^ 
diocèse  de  Clermont ,  et  en  ont  eii-^ 
levé  un  calice  d'argent. 

Le  mandi  dé  Pentecôte,  M.  Du^" 
pucb ,  accompagné  d'une  partie  de 
son  clergé  et  de  son  petit  sémi- 
naire naissant ,  a  posé  et  béni  la 
première  pierre  de  réglise  qu'on 
élève  à  Dely-Ibrâhim.  Cet  édifice 
pourra  contenir  3oo  personnes  ;  et 
sera  comme  un  centre  de  réunion 
et  un  gage  de  sûreté  pour  les  liabi- 
tans  de  ce  quartier.  -M.  le  direc- 
teur de  l'intérieur  a  présenté  la 
truelle  au  prélat ,  en  lui  disant  qu'il 
se  félicitoit  de  poiuvoir  contribner 
pour  sa  part  à  une  si  heureuse  enr 
treprise.  Catholiques  et  protestans 
ont  assisté  à  celte  cérémonie  avec 
recueillement.  Le  prélat -a -promis 
d'habiller  h  ses  frais  tous  lesenfans 
pauvres  du  village ,  depuis  les  plus 
petits  jusqu'aux  jeunes  garçons  de  16 
ans  ,  et  ses  paroles  paternelles  ont 
ctnu  une  bonne  partie  des  audi» 
teurs.  La  milice  nationale  de  tMf* 
Jbrahsm,  fériial>le  Milite^  4ir  ii 
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le coap  defea  avec  les Irâbts»  «s- 
si«ioit  à  la  cérémonie  j  aiM  que 
la  giroiaoa  da  biockaas.  Peddaaê 
la  messe  »  les  jeunes  élèyes  du  sé^ 
minute  ont  chanté  en  arabe  les  li- 
tanies de  la  sainte  Viei|;e.  Le  pré- 
lat a  Toula  que  ces  enuins  ,•  desti- 
nés à  vivre  |)artiH  les  indigènes  , 
fussent  eiLercés  de  bontie  heure  à 
parler  cette  langue^  et  ils  Tappren* 
oent  trèskfacilemeut. 

Parmi  les  villes  où  il  est  laît  le 
plus  d'efforts  pour,  propager  l'in*. 
straction  piiinaire,  basée  sur  la  re- 
ligioQ,  se  distingue  la  ville  de  Yer- 
viers.  Là,  les  classes  élevées  de  la 
société  témoignent  publiquement  de 
rimérét  qu'elles  norteut  à  ce  moyen 
puissant  de  civilisation  ;  elles  en- 
ioorageut  la  propagation  de  la 
bonne  ÎDStroction,  et  se  font  un 

laijiir  d'as.ûâter  aux  solennités  où 
es  modestes  succès  des  élèves  sont 
reconipehbés. 

Il  y  a  quelques  jours,  une  distri- 
^ulion  çUs  prix ,  au>  élèves)  de  r  fé- 
cok  gratuite  du  soir  a  eu  lieu  à 
Verviersi  «We  étoit  présidée  par 
M.  le  curé-doyien  ayant  à  ses  côtés 
MM.  Warnptte,  bourgmestre;  BioU 
iey  éclie«in  ;  Vandresse,  conseiller 
coimiiunaf.  4oo  élèyes  se  tronvoient 
réunis.  Les  personnes  les  plus.  lio<^ 
notables  y  fatsoi^ntactede  présence. 
M.  l'abbé  Heuvels,  directeur  de 
l'école,  a  prononcé  un  discours  dans 
lequel  il  a  fait  ressortir  les  ioiper* 
fections  ei  les  dangers  des  systèmes 
^IWtractioa^t  dJé^ucaiion  préco- 
nisés par  des  écrivains  anciens  ou 
modemea,  oiû'Oat  tvaité  la  matière 
sans  pseaure*  -  la  retigiou  pour 
çuide.     ,:.   ' 

M.  JieOTffls  à  voulu,  en  termi- 
i^>at,  adressei\«pielques  paroles  à 
^  nombreux  élevés,  qu'il  va  qui t<<« 
ter  pour  ^ller  occuper  une  cure  dans 
le  caatou  de  Galoppe,  où  il  est  ap- 
Y^  par  ses  anpénauiai  .mais  à 


(»): 


peÎM    av<Ml*il  prononce  qmk{9M 
mois  d'adieu  qiae  réinotioii  Ta  ar» 


que 

rélé^  et  de  nombreux  applaudisse- 
mens  partis  de  tous  les  posnts  do^Ia 
saUe  lui  ont  prouvé  que  l'a*» 
semblée  comprenoir  et  purtageoit 
cette  émotion,  et  qu'die  apprécioit 
hautement  les  services  que  cet  esti- 
mable ecclésiastique  a  rendus  peo* 
dant  huit  ans  à  la  ville  de  Yerviers, 
notamment  en  se  dévouant  à  i-iu«- 
struetion  des  classes  ouvrières.  • 

Le  NotwêUisie  de  F'enHers  ml' 
fournit  ces  deuils  annonoe  que  ré* 
cole  da  soir  sera  dorénavant  dtri« 
gée  par  les  Frères  des  Ecoles  chré* 
tiennes  qui  continueront  la  mission 
de  dévoument  que  M.  l'ablié  Heu* 
vels  a  remplie  uendant  plusieurs 
années  avec  Unt  tte  sollicitude  et  do 
constance. 

Les  couvens  de  Fiscbingen,  de 
Kreuzlingeuetd'Itinge^,  cauton  de 
Thurgovie,ont  adressé  une  nouvelle 
pétition  aux  états  de  la  confédéral 
tion,  dans  laquelle  ils  demandent 
qtie  les  dispositions  du  pacte  fédé* 
rai  et  de  la  constitution  du  ciinioft 
de  Tburgovie,  qui  garantissent  le 
maintien  des  couveus  et  ta  surettf 
des  Dropriéiési,  soient  observéea,  el* 
de  laire  à  cet  effet  les  démarches 
nécessaires  auprès  de  leur  gouver* 
uement. 

De  nombreux  pèlerinages  ont  lieu 
à  Fulde,  le  jour  de  l'octave  de  Saint* 
Boniface,  au.tombeau  de  cet  apâtre 
de  l'Aliemaçne.  L'évéque  d'Ëich-» 
stadt ,  M.  de  Heisach,  est  arrivé 
\^  !«'  juin  à  Fulde,  et  est  de»* 
cendu  au  palais  épiscopal,  où  il  a 
été  reçu  par  M.  Pfaff ,  évêqnç^ 
Fulde.  Les  prières  des  pèlerins  ont 
pour  but  spécial  d'obtenir  la  ptotec<- 
tion  du  ciel  pour  leur  Eglise  <Sf^ 
primée  et  persécultee. 

.   Il  V  a  loM-i^çmpvque  la  pr^ces^^ 

s«etii:M  la  Hia*IHeii  n'a  a\é  ainsi 


((«•  ) 


L'eu)|^iéor.  ei  llinfiéràirtce  éioMU 

iMt  ^  ceM<0  céléinonte/  religteiiae  -; 
les  ai?cliiduc»f<atv«eoi  LL^  MM., 
qui  «loimt  pi-éBcdéos  de  >M«  l?«r* 
clieyè«|iie.pGà(iant  le  !saint  Saere«- 
nifiot.-  Ldn  ^KgaUaîree  de  la  eeiir.  en 
grand. cdelumci  les  ittimscresy^les 
cpasèîUersihùmesset.  lesr  uienabres 
oe  la  ToîsoB^'Or  faîsoîeiU  égale* 
ment  partie  du  cortège.  Après  .la  c6» 
liémcmiey  LLk  MM.*  aôui  retûuraées 
à-Scboeobrutta* 

'  Le  3  jninV^tà  pèlite  maU  belle 
è&Viie  catholique  de  Stockholm  a  dté 
visitée  jpar  le-  pHn'ce  '  Max îiiiilîen  de 
Leochtenbei^g ,  gencfrc  de  IVinpe-, 
i^ar  dé  Russie ,  accoiiipa[^ilé'  de  sa 
sœur,  la  princesse  royale  de  Suède. 
Tous  deux  ont  etë  reçus  à  la  porte 
de  réf^ltse  par  le  iraùveaa  vicaire  , 
M.  l'abbé  Hontz.  Petidaat  l'office 
dtvtti  célébra  par  le  tnêtne  ecclésias* 
tique ,  les  eilfans  de  la  inaison  ca* 
tiiofvqiie  di^s  orphelins  èc  des  pÉu- 
tàw  ont  èkéèuté  Une .  messe  de 
Vajdii-,  avec  une  précision^ qui  a 
iatfiifaît  lé  prii>ce  et  la  inrincésse. 
Après  la  itîesse  ,  Tuti  et,  l'ikiti^e  se 
0<niA  ëatretenuft  pendkiH  quelque 
temps  avec  les  vicaii^s  et  syildics  de 
Fég(ise..Oii  a  rematlriaé  Taffabilité 
avec  laquelle  la  princesse  a  adressé 
la  parole  à  phrne«f«t>rphelins.  Elle 
étoit  au  milieu  d'eux  comme  une 
mèreentourée  de  sesenfans.  LL.  AÂ« 
se  sont  retirées  en  laissant  des  lé- 
moi^nages  de  leur  satisfaction.  Cet 
établissement  doit  ^.on  état  prospère 
aux  soins  de  M.  Studacîi ,  vicaire 
apostolique,  dont  le  zèle  a  déjà  pro- 
duit tant  de  bien. 


-  Wiaité  les  mahfis  ÛH  libéraat,  lés  Sé^ 
suites  sont  des  fffMrttmens'i  Vieux  fins« 
qui  se  prêtent  &  tout  ee  qu'on  en  vent  ti- 
fer;-  Qatod  lés  ^iroôostijinoês  deantndent 
fMa  iiitei^bvrii^bvaa  séoÉliar-d«  fa* 


hardilet  fùv^  les  eoin|Mi'iQn*boas  «onrlre  * 
qH&i  ol  eii  MÉr«ouiPtn*  sasiipeboiNiè  «0 
rfsqiie-da  passer  pour  mMiënt  ^li^poor 
insenséir  Aucbatmiwi  dest  raSue^reove 
depatrîotisiiieetde  bsn  Jugement  Lers« 
qu'il  entirè  eiisultè  dans- f  intérêt  d^ime 
causé  quelconque  de  tie  paft  lès  abandon- 
ner à  h  frénésie  stnpidè  ei  à  la  sotcîsé;  on 
ne'ls^t  pas  dlfffétilà  de  leur  rendre  une 
si>rfe  d'état  civil,  pourvu"  Déannfoiris  que 
cèfa'tietht  past  conséquence  pôurtine 
autre  fois. 

C'est  ce  qureft  àrrftë  ces  jours  der- 
niers, danl  Un  procès  porté  devant  la 
cour  rdyale  de  Paris.  Il  s*agis8oit  d'un 
pauvre  aliéné  qui,  avant  son  ^interdic- 
tion juridique*  avoit  fait  deux  pd  trois 
testainens  où  Û  nom  dés  Jésuite^  s'étoit 
tfonvé  placé  on  ne  sait  eummenC,  par 
fbrrae  de  divagation,  et  contire  tout  bon 
sens,  avec  atcoihpagtiemènt  d'injures  et 
de  haine  marquée  envers  la  religion. 

Quoique  très-ardent  libéral,  l'avocat 
qui  plaidoit  contre  ce  malheureux  fon, 
pour  faire  annuler  ses  testamcns,  n'a  pas 
manqué  de  trouver  des  signes  caractéris- 
tiques de  démence  dans  les  extravaganl^^s^ 
déblatération^  du  testateur  coh&e  lés  |6-' 
suites.  11  a  jugé  avec  raison  qu'il  u'j  avoit 
qu'une  têle  inal -saine  et  en  plein  délire, 
qui  fût  capable  d'invectiver  la  Compagnie 
de  Jésus  à  propos  d'un  legs  de  60,000  fr. , 
fait  à  sa  servante.  Toutefois   la    cour 
royale  n*a  pas  pensé  qu'il  y  eût  lieu  à  re- 
venir sur  l'acte  en  question,  pour  une 
chose  aussi  ordinaire  que  les  folies  qui 
peuvent  échapper  >  contre  les  Jé^ites  à 
de  pauvres  télés  malades.  Elle  a  craint 
apparemment  que»  vu  l'état  actuel  des  es* 
prits,  il  n'y  efiit  trop  de  testameos  h  faire 
casser* 

La  chambre  des  pairs  a  êotandat 
hier  la  Iceturede  divers  ftpportt.  Après 
avoir  adopté,  à  là  majorUé  de  76  vois 
eonire  a(»,  ie  projet  relatif  a«»  iui^eiidafis 
miliUiresv.  fat  chamb^  sfest  ^ottmée  4 
Jeadi»  • 
.  ^  U.  .Vlnaani^  aÉntailtprrf^Ut  9^ 
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éereé  kilê^ieiiir  ait^iiimtflèrft  de^  fvgrt- 
CDlMre  tVéi  édibanévêe^  èftt  iioaiiÉé  oott* 
aèîtier  if^lil  '  eii  Mnicé  oïdinâive,  *  en 
remplaieemeiirda  bkrôn  M tHrieê^Davtl, 
^ckh  pr&fbl  de'  Nètitei;  €|»i  n^e  point' 
accepté.  ' 

—  Le  roi  a  désigné  le  lîénttenatit-gé- 
riérat  coin  te  PhlHppé  de  Sègixt  pont  aller 
complinleaier  lé  h>i  de  Presse  sur  aon 
événement  an  ttône.  '      ' 

—  M.  Charles  Mcrrnaà,ptofe96eai^  an 
çoll^  Bourbon,  remplace  M.  Bartbé- 
leroy  Saint-Hîlure  qui ,  poût  des  Valsons 
^è  sauté ,  quitte  îcs  fonctions  de  chef  du 
secrétariat  et  de  chef  du  <iabinèl  ao  ml- 
tiîslëre  de  llnstructidn  publique. 

—  I3ae  ordonnance  du  a 5  juin  porte 
qu'il  eslcféé  à  la  Faculté  de  droit  de  Pa- 
ris une  chaire  dinlroductitfn  générale  i 
rélude*  do  droit.  '  Un'  arrêté  du  minisire 
de  Vinstraction  publique  tioomie  à  eette 
cbairèM.  de  ^rtelf  /  prdiésaeilr  titulaire 
delà  Facollé. 

—  Le  comte  Sérurîçr  est  promu  atr 
grade  de  grand-ofl^iér  de  la  Iiéig;!on* 
d'Hottneuf. 

—  Le  Bulletin  deê  Loif  pbblio  uiië  Or- 
donnance en  date  du  19  juin,  portant 
r($g(ement  intérieur  da  conseil  d'état. 

—  Une  ordonnance  dii  sa  juin  appeTler 
à  factivité  les  jeuties  soldats  disponibles 
sor  la  seccnde  portion  da  contingent  de 
la  classe  de  1837. 

—  L'Académie  dps  sciences;  dans  sa 
séance  de  lundi,  a  nommé  M é  de  Gaspa- 
rin  à  la  place  vacante  dans  la  section 
d'agricnltnre  et  d*art  vétérinaire  par  le 
décèsdeM.  Torptn. 

—  L'Académie  dès  sciences  se  réunira 
le  1 3,  en  eéance  pubtiqtte  annuellei  pour 
k  distribiktion  des'  prix  très-nomln^ox 
kp'elle  «  proposés',  et  pour  enfetidre  les 
kapporis  des  eoneoiiH  Montjoii.. 

—  La  société  française  de  statistique 
feniVersellea'  tcnn  ^dimanche  sa  séance 
imoelle  ébm  la  présidence  du  doc  de 
modeantilte.  Le  gr*ndprix  de  1,000  fr. 
PiOé  pat"  tetM\»as$asûk  dd  Biéatt  en  | 


Rraivce*>pwir  Ara'  dUiitfi  I  la  mUllsart 
st«tîatiq«e^de  Peaspûie  MaiHmi.  a  M  dé» 
cerné  à  M.  Oscar  Mac  Garthy.. 

;  ^  ti  8<Mâécé  aiiêmyVne  tormée  à  Parit 
sons  Ié  «Sénottination  de  Comfiit^it  dm' 
ckmniÂdB  flr  éê  Paria  à  EiméH,  eal  attibffi-  • 
aéeparôrdonnance  dtt  aAjtiin; 

—  Le  prix  du  pain  pendant  la  pre* 
m!6ré  qninaainê  de  Juillet  est  fitê  à 
8a  c.  i\i  Tes  a  kilogrambes,  première' 
qualité,  au  tîeu  dé  85  *c,  et-  à  67  c.  i|t' 
la  seconde  qualité,  au  tien  de  ^0  c 

—  Un  journal  annonce^  que  H.  de 
lifontalembert'  est  parti  pour  l^Oriênt 

—  3o  pièces  de  canon,  de  tontes  lea' 
époques,  earni^sent  le  Vestibule  du  Musée, 
d'armes  de  la  place  Saiiit.Tlioinas-d'A- 
qûin.  Ao*de$sos  de  (ies  pièces  on.  vpUnnef 
diatùe  avec  cette,  inscription  f  Chaîne  ^ 
Danube,  ainsi  appelée .  parce  qu'elle  ser-, 
voit  pendant  le  siège  de  Vienne.  i665,  à 
sôutenîr.et à garanUr  lea  ponts  de  ba- 
tcaus  que  les  Tu^trs  avoient  consù  nils sot 
CjB  fleuve.  Son  poids  est  de  5, Wo  Wm  et^ 
sa  longueur  dé  180  n&tres. 

r-  Lacaisse  ^*épaigiie  dé  Paria  a  raça 
lesaS.et  siaJuia^  las^mme  deâ47*^7% 
francs»  etreiiibonr^ce|lede  SâS^j^^aolx^ 

—  Une  excavation  a  en  lien  Iniil^èn 
coop,  aimedr*  nie  de  Va«gîratd«  en  face 
de  la  maison  du  n*  t5,  par  aoite  d*ébon^ 
leraens  dans  les  catacombes^  U'untorîté* 
après  avoir  fait  remplir  provisoifenent 
rexcavalioii«  l'a  fait  entourer  avee  dei 
planches  pour  éldgnor  les  çnriettx. 

-^  On  vient  de  commencer  ani 
Ghampl-Elyaéea,  dans  le  grand-caité  dd 
Marigny,  vers  l'atenne  de  Matignon  #  Icf 
premiers  travaux  pour  là  eonatraeUoif 
d'on  cirqne  monnmental. 

—  Une  médaille  d'or  a  été  décernée  à 
M.  Eogène  Tierecville,  Mitenr  d'an  ta^ 
blean  de  S^int  LomU  fUMmnf,  destiné  à 
réglise  de  Fontàineblean,  et  qui  ûûsoi| 
partiedela  dernière éapositiott  do  Salan^ 

^  U  piédestal  qui  reitoil  vid^  dans  (a 
ligné  de  statues  qui  borde  lo  cbftiean  des 
Tuileries  ;  Vient^  d'être  occupé  pfer  una 
SMaé-ëa  XéïKipIlDa.  Ita  maci  ag^l#ai« 


( 


pldié  M.  BlNH»  à$  la 

ce  joîo. 

>  T^Let  artiHems  de  Vinoewies  ooi 
qpuiKpeooé  bîojr»  à  cîaq  beores  dn  antîo, 
leme  grapd»  CTCtcSce»  an  poljgoQe.  Cet 
eserdoes  funool  lieu  les  mardi ,  jeodi  et 
samedi  de  chaque  seoiaiiie. 

—  Avanl-liîer  et  hier  on  grand  nom* 
l^red  ouvriers  eo  papîen  peints  ont  été 
arrêtés  sons  pré?enUon  de  coalition. 

*—  On  annonce  que  la  question  de  la 
défeiise  dn  territoire  d'Alger  an  moyen 
dPnne  enceinte  continue ,  a  été  disentée 
dans  le  conseil  dès  ministres,  que  le  prin- 
dpe  a  été  adopté ,  et  que  le  conseil  syant 
ensuite  à  choisir  entre  les  divers  systhnes 
pn^osés,  a  décidé  que  la  plaine  de  la 
IffetSdja  seroit  entoorée  d'un  fossé  avec 
épaûlement.  •  Un  officier-général  de  l'ar- 
mé dn  génie  a  reçu  misdon,  dît  lé 
Journal  dêi  Débati^  de  se  rendre  en  Afri- 
que pour  coordonner  les  études  et  déter- 
miner les  plans  sur  le  terrain,  de  façon  \ 
ce  que  les  travaux  puissent  commencer 
dès  l'automne. 

'  --^  On  dit  que  le  général  Lamorici&re, 
Éé  liéo  de  se  rendre  à  Naniefrcomme  il 
en  aTOit  le  projet,  va  se  rendre  immé- 
dtatement  i  Alger. 

'  —  On  lit  dans  une  dépêche  télégra- 
Inique  de  Toulon,  le  s8  Join,  que  dent 
convois  sont  entrés  i  Btidah  les  s  i  et  as. 
Ce  sont  sans  doute  les  convob  dont  nous 
avons  parlé  dans  notre' dernier  numéro , 
et  qui,-  dfaprès  une  dépêche  d^Alger  dn 
a4  4  étoient  entrés  les  ao  et  sa  li  Blidah. 
Le  général  Gortnn ,  ajoute  la  dépêche  de 
Toulon  du  a8  juin,  ^est  replié  sur  Alger 
le  a4»  ramenant  nos  blessés  et  nos  mala- 
des ,  sans  avoir  rencontré  un  seul  Arabe. 
Al^t  le  Sahêi  el  la  plaine  sont  tranquil- 
IM.  tiCS  transmissions  télégraphiques, 
iflfùû  asoit  dit  sos|)endaes  sur  difierens 
points,  n'ont  pas  cessé  d'exister.  Cette 
partis  de  la  dépêche  de  Toulon  est  en 
grande  partiela  répétition  de  ce  qui  a  été 
dil  dans  *  la*,  dépêche  publiée  dans  notre 
dernier  numéro.  Seulement,  cette  fois, 
||«44l  aimiiacé  qna  le  loonniaçclaiit  Qor* 


bÎB  a  ruBMé  lesMMifia  de  BUdab  en  a« 
repliant  sor  Alger.  On  peut  croke  qu'il 
n'en  a  pas  été  ainsi,  et  cpw  le  comman- 
dant Corbin ,  snr  qui  pèse  tonte  la  res- 
ponsabilité pendant  l'absence  dn  nmré^ 
obal  •  n'a  point  quitté  Alger  on,  le  voisi-| 
nage  de  la  ville.  j 

La  dépêche  de  Toulon,  le  aé  jaîn, 
ayant  dit  que  le  maréchal  étoit  attendu 
le  %7  à  Blidah ,  et  vers  le  3o  à  Alger,  se 
termine  ainsi  :  «Des  Arabes  transfuges 
disent  que  leurs  coreligionnaires  meu- 
rent de  faim  ;  que  Farmée  dTAbd-el-Ka- 
der  est  obligée  de  se  dissoudre ponr  aller 
chercber  de  quoi'  vivre,  et  que  Téniir 
commence  à  manquer  de  fonds  pour 
payer  ses  troupes  r^nliéres.  Tout  est 
tranquille  du  côté  d'Oran.  Les  mulets, 
tes  chevaux  et  les  bestiaux  abondent  sur 
le  marché  de  Mostaganem.  • 


NouvEixEa  nsa  paovmcEa» 
11*  le  marquis  de  Boissy,  pair  de 
France,  vient  de  mourir  à  l'Ige  de  74 
ans,  dans  son  château  du  Plessts,  prés 
Meanx.  Il  laisse  i  son  fils  le  coml^  de 
Bois^«  également  pair  de  France*  aine  1 
des  fortunes  territoriales  les  plus  consi- 
dérables. 

-^  M.  Garinet  de  la  Rochassière  Nu- 
gués,  capitaine  de  vaisseau,  vient  de 
succomber  à  Brest  aux  suites  d'une  at- 
taque d'apoplexie ,  à  l'âge  de  56  ans. 

—  La  grêle  a  fait  d'immenses  dégâts 
à  Straabonig,  et  dans  les  localités  envi- 
ronnantes presque  tout  espoir  de  ré- 
colte a  été  enlevé. 

—  La  statue  de^Guttenbergqui  vient 
d'être  érigée  à  Strasbourg,  est  de  M.  Da« 
vid  (d*Aogers).    - 

—  Au  moment  où  l'un  des  gardicas 
,  de  là  maison  centrale  de  Riom  ouvrait, 

le  16  juin ,  la  cellule  où  étoit  enfermé  aa 
nommé  L^irochia,  celui-ci  a  porté  uo 
coup  de  poinçon  au  gardien  en  chef  qni 
faisoit  la  visite  de  la  prlM>n.  Le  premier 
gardien  a  été  aussi  frappé  par  un  aulre 
déleuu.  L'ordre,  a  été  bienlôl  rétabli ,  et 
il  ne  parolt  pas  heureusemcut,  que  leii 


(•«) 


bfrtsnres  fautes  aux  deux  gar^liens  tient 

^  i^oas  avons  annoncé  qu'un  înceD- 
die  avoit  dévoré  66  maisons,  c'est-à-dire 
piosdesdcfux  tiers  da  vîHage  d'Allerey, 
près  de  Verdon-sar-Ie-Dotibs  (Saène-et- 
Loire).  Noos  lisons  dans  an  Joamel  que 
M.  le  caré  dTAllerey  a  parcouru  à  plu- 
«ieors  reprises  les  environs  avec  une  voi- 
tnre  qae,  cbaqoe  fois,- il  a  ramenée 
pleine  de  provi»ions  pour  les  infortunés 
ans  àn'le  et  pour  les  travailleurs.  Le  vaste 
chàleia  d'AUerej .  qui  a  été  préservé  4a 
fco  ]par  les  massifs  d'arbres  qui  l'envi- 
Tonnent ,  est  devenu  le  •  refuge  d'une 
gnnde  partie  des  incendiés. 

~ Ad  premier  jour,  la  ville  de  Valence 
^%  être  éclairée  au  gac 

—  Un  violent  ouragan  a  éclaté  il  y  a 
qselqDei  jours  sur  Grenoble  et  leseam- 
ftagnes  euvironnantes.  La  force  du  vent 
étoUteOe,  que  des  arbceuont  été  déra« 
cioéfc 

~  U.  Becgasse  de  Saurat,  no  despins 
ncfaes  pipprîélaifeft  de  l'Ariége*  a  été 
Bs>asiiaé  à  coups  de  couteaia  dans-  son 
t^cile,  {«^assassin  a  évé  arrêté  sur-le- 
ciiiop. 

—  Le  roarécJial  So^ii  »  qu'un  joamal 
(ilsoitgraveaieat  malade,  à  Saint-Amans, 
^fa\\es  de  sa  dioie  de  cheval,  est  au 
contraire  :parfaiicm«*nt  rétabIL 

—  Cinq  gros  navires  du  CQmtueree  « 
(loni  deu\  suédois,  un  américain  et  deus 
français»  prennent  en  xe  moment,  à 
Toulon,  des  cbargemens  de  cbavbon 
pour  la  Plata.  ^  .     .    . 

-^U  bâtiment  il  vapeur  l'J^A^iv»  est 
parti  le  s8  juin  de  Toulon  pour  Alger. 

j  EXTEBIEUa.  .       . 

le  Moniteur  belgt  du  28  jain  pa« 
biiela  loi  d'amnistie  dont  %oici  l'article 
anique  :  t  Sbiit,  en  tant  que  de  besoin, 
abolies  et  interdites  toutes  poursuites 
poar  délits  politiques^  commis  avant  le 
19  avril  laSg.  • 

--*  Lié  débat  qui  s^est  engagé  sur  les 
(danses  du  bill  de  lord  Slanlej  ne  res- 
Hablo  pas  «al  à  une  partie  d^cbeen. 


TanlAt  le  mhilsttre  bal  les  toi^  et  fait 
rejeter  une  clause  du  bill  \  laiilAt  tord 
Stanley  et  les  torys  renversent  lesameni» 
démens  du  ministère.  Le  bill,  aprftsavolr 
passé  par  cette  alternative  de  succès  et  du 
revers^  composé  dartieles  wb%s  cl  tfai^ 
licles  lorys,  sera  pfobabkuaeul}  léappll- 
cable.  ^      • 

•—  La  Banque  oouimeieiala  dTAngl^ 
terre,  banque  par  adiunsw  aveu  16  oofla|^ 
loirs  dans  dilRrentis  villes  nan^factup 
rièrea,  est  dans  une  situatiôtt  fort  #uibar* 


^  11  y  a  eu,  depuis  le  i**  fanvier»  9o# 
inccndicaà  Loadiea»        .  • 

-^  I^e  comte  de  ^esseirode,  qui  iféloit 
rendu  à  Francfort  pour  y  voir  l'empe- 
reur Nicolas,  étoit  de  retour  le  a5  Juin  l 
son  ambassade  de  îx>ndres. 

—  Lé  condamné  Conrvoisier  sera  exé« 
enté  le  6. 

—  Du  1"  avril  an  1*'  mai.  17  navirps 
sont  partis  de  Limerick  (trlande)  ponr 
TAmérique  du  Kord,  portant  a,45oémi» 
grans. 

'—  l>e  grand -conseil  du  Tessin  (Suisse) 
a  résèjjp,  pacs^tedç  la  proposition  de  la 
commission  nommée  pour  l'eiamen  de 
l'administratron,  de  déclarer  coupables 
de  la  révolution  les  membres  formant  la 
majoritL'  de  l'ancien  conseil  d'état,  et  de 
les  condamner  aux  frais  occasionnés  par 
cette  révolution.  ' 

—  Le  territoire  de  Scrofano,  à  iS 
milles  de  Rome,  a  été  raviagé,  le  1 1  Juin^ 
par  la  plus  terrible  tempête  que  ce  pays 
ait  jamais  vue.  Une  trombe,  poussée  par 
te  vent  d'est,  a  parcouru  l'espace  d'en- 
viron i3o  rublna,  en  le  couvrant  d'une 
masse  de  gréions,  la  plupart  gros  comme 
Un  œuf  de  poule  et  pesant  jusq^i'i  trois 
quarterons.  Toutes  les  cultore;^  ont  éti 
•détruites  sur  le  passage  de  cett^  trombe* 

—  La  Gauite  d'état  de  Friui»  annonce 
que  le  régiment  des  gardes  du  corps  a 
célébré,  le  sS  juin,  à  Potsdaul,  le  cen^ 
Itème  anniversaire  de  sa  création. 

—  Le  duc  de  Leuchtenberg,  qui  a  fait 
09  voya|(e   en  Suède,^  étoit  attende  a 

aint •  PétersbourJ^  vers  le  so"  juin; 


«o 


y%  $e.  wodi?  «prf  •nçxH  de  Ift  ««r  Je 
Suède. 

-«  n.  paiolt  qae  le  roi  Oibon  va  reor 
.^oyer  à  Trieste  les  soldats  bavarois  qui 
aonl  tocDire  aa  ftcnricb  de  ia  Gièc& 

-^Cn  eearnernM9e,  fiarlî.d'lspahan 
le  5  niai,  a  apporté  des  noa?eUes  de 
randAMade  fraoçûM.  M.  le  comte  de 
Smo^j.  4|tti  contiMoit  à  être  liailé  avet 
la  faiwir  la  plos  maffioée  à  la  cenr  de 
ebah^  ee  dispoMît  è  effeetner  ton  leloor 
en  France  par  Bagdad,  Mossul  et  Aieun- 
^Ifie. 

M911S  avons  inséré  (]ans  le  n*  diii6  mai 
deruier  qoelcjnes  observations  sur  des 
vers  dé  M.  le  baron  Qairand,  ajontés  à  la 
fin  do  Cknmim  de  la  Croix  de  M.  l'abbé 
Gerl^  Ces  observations  nous  venoient, 
comme  nous  Taxons  dit,  d*poe  «nlorilé 
fort  grave,  et  nous  ne  pouvions  nous 
permettre  de  ne  pas  leur  donner  place 
dans  notre  Journal.  Touterois,  celle  in- 
aertàon  nous  m  attiré  quelques  réclaraa- 
J^pv^piitre  des  plaintes  verbaks,  une 
lettre  lions  esi  venue  d*Orléans  ;  elle  est 
écrite  au  nom  de  plusieurs  abonnés  .qui 
se  rççrîent  contre  la  sévérité  de  la  criti- 
que ,  dont  ils  semblent  même  doQler  que 
rauieur  soit  un  évéque,  quoique  noos 
réunions  dit  formellement  dans  le.mi^ 
méro  cité,  Nous  airons  cru  pouvoir  nous 
dispenser  d*insirer  cette  lettre,  qui  n*est 
pas  de  personnes  injtércssées. 

Mais  peu.  après,  M.  le  baron  Gui* 
rau4  npus  adressa  lui-même  une  récia* 
malien  en  soa  noop.  Il  s*y  plaiguoît  vive^ 
inenldesjuge  mens  portés  dansnotre  Jour- 
nal contre  son  Piaviea  et  contre  sa  PAi* 
l9êophied$  Vhi^oirt^  et  il  requérqitex- 
preas^qient  l'iusertiou  d'une  lettre  qu*il 
adressoU  à  M.  l'abbé  Certes,  en  ré|)opse 
^ua  repfoches  faits  à  ses  vers.  Nous  ne 
pouvions  nous  dépenser  de  faire  droit  k 
aa  demanda;  sajôlement,  mous  lui  avoo^ 
demiindé  la  permissian  de  modifier  quel- 
nues  caj^esaions  q«i  lai  .étoieni  éçhap» 
"1  Feuiîer  mq«vew«^  de 


dite.  CeSrl^W  AêVVnm^  «^ 
tent  au  fond  rien  à  sa  défeuser  et  i|ond 
él^eol  commandés  d'ailleurs. par  le.  ca^ 
nct^  bonorable  de  l'auteur  des  olt>ser^ 
▼ati0BS.:Lvi-m4ne,  nous  e«  .aom»^ 
sftrs,  appityivera  .nol|p  réscrfo  s    ; 

«  MiMBsieur  l'alibé.  Quand.  ^0Q%  mes  à 
«BSSIrapkes  sav  le  Glie«iît|»  de  la  Crpiy 
rbonneor  de  les  fédamarpoqr  figiMrer  i 
c6lé  de  votre  belle  prose,  f/étpài  ipîo  d^ 
penaer  qu'elles  auscileroîent.i  votre  livre 
une  iorte.de  censôfe  d^t  je  ne  sn!eaplir 
quepaalesmotUs,  Si  eette  cisnsure  étoit 
purement  UltéfaîTê ,  je  la  laîsserais  pas-j 
«er,  sans  m'en  inquiéter  beancQup  seloa 
mon  u^ge  ;  mais  aâlaïqué  dans  la  passes- 
sVHft  d^nu  bien  cpi  m'est  plusprêeiepxen^ 
core  que  mon  honneur,  xaa  ft»4le  chré^ 
Uen,  je  dois  aépondre»  . 

•Je  viens  donc  vons  pdcr;.aKM9<fic»r 
fabbé,  vous  qm  êtes  avec  mot  en  v&# 
aorle  de  soUdarilè,  puisque  voua  ave^ 
fait  imprimer  et  pliblié  mes  vetv,  d^ 
voolofr  bien  demandée  aa1iêaèfeaBr'd^K  i 
eDeXUr  la  dérêùse .  eoPMae  il  u  acnieliq 
faClaques  eldktts  le  cas  4tai  n^  (^ 
je  ne  samuiSiptêvdir,  de  confie»  i  êTau^ 
Ires  journaux  mae  lêponae  qui  voua  intéi 
iene  fireaqne  avant  ffue  moi 

vJeprendrai  la  libellé  de  faire  observe^ 
k  ntMk  ccfiseur  que  le  dKirf  mvalère  de  l 
croix  dennnde  pU»  de  respect  qnll  d 
semble  lui  en  aeeorder;  et  :qu'à  mo 
teur,  j*a&  le  dreil  dein^tonner  de  la  plaî 
àanierie  qu*ll  tf est  permise  'sur  ce  rcdoa^ 
table  sujet ,  en  disant  que  tim^reksion  dt 
wkf  w€rs  •»  earaeiérea  gotkitjmeâ  poarroii 
iftmaar  é  ^laiMara  la  pem$éétfme  ia  paaiofi 
éê  Jéêm941lniMî  nUfi  t/Aiie  piêitltrU.       I 

•Je  paase  UMÎnlananl  k  ma  jostificaj 
tion  t 

Pikte  a  livré,  rhomoie ,  etc.  | 

•Selpo  le  critique^  «  il  n'est  pas  vraj 
que  Pilale  ait  livré  Jésus  s  HAeeiaM  n'esj 
pas  ref|>ectneuiL,  »  | 

•  Or,  je  réponds  :  Saint  kallhien  dH^ 
J4se»  eefa»  fr«(«kf  a«a  «1  arm^ifigmiwr 
Ce  q«a  Bossvat  a  traduit  ainsi  <  Pilate 
Imé  êéaus  pour  le  «keHre  an  crqix.. 


t'est  celle  qni  ••!  codsftcvêt  t  H^êho^mê 
J'ai  cva  iiepa  fiQiivoîr,  «e  fMs  devoir ;0n 
eaij]jloyesd?aalceL  Boewiela  dU  dTailleor»: 
ll«g«ffde«  cet  ibomiM:  qne  PikUe  (Mfé- 
KDle*  ete.  fis(*ee  ià  cei  AcMiait  jq«i  aMS 
iloU  promît?  e(c«. 
•PoafMlivQiisa 

Mais  soit  qii%  tant  de  bonté' eAt  cédé  BOhi 

{courage, 
SoU^'eH  an  Usl  woMiint.oet  boaune  de  | 

[péché , 
De  Fhamaine  biblesse  eiU  &  subir  l'eu- 

U  pâlit  et  tombfi  foos  son  fiurjeeu  couché. 

«iSelon  mon  censear,  la  (apposition 
da  premier  vers  est  one  impiété.  £b  !  bon 
Diea ,  il  n*'a  donc  rien  1q  de  ce  qae  tqus 
les  Pères  disent  do  troable,  de  U  crainte, 
de  la  confiision  de  notre  divin  Sauypnr 
au  jardin  des  Olives?  Et  cette  sueur  de 
ssn'g  qui  conle  de  son  corpii  !  et  ce  calice 
qnil  repousse,  en  quelque  sorte,  en 
MipplianC  son  Père  de  l'éloigner  de  lui! 
et  cette,  trittette  de  iom  amê  ju$qi^à  U 
Diorf!  et^ce  visage  prosterné  contre  terre 
sons  Cignaminie  qui  Taccal^le  1  et  ces  pa- 
roles de  Bossuet  9  Cest  une  safnie  dispep- 
«alion  de  la  providence  qu'il  aille  à  la 
mort  avec  tremblement  !  ' 

*  Quant  \  Texpression  cet  homme  de  pi- 
ché,  expression  que  justifient  et  qu'expli- 
quent assez  les  mots  eft  un  tel  niùment,  qui 
U'précMenI,  c'est  h  saint  Paul,  c^est  à  . 
Bossoet  que  je  l'ai  «iiipfiialée«-Pro  wobis-  \\ 
pectaiwm  feeit^  dit  saint  PanI  ifaettn  pro 
nobiê  maUdieium,  JLi  Bos^ei  en  le  ira-. 
daisant,  ajoute  :  Le  gre^  porte  e^écratUm, 
El  dans  le  aaènie  a^rmon  rfl  a  ifeçven 
son  corps  la  marque  du  pécheur...'  Dieu 
le  regarde  comme  on  pécheur  ;  car  11  ei% 
devenu  péché  pour  nous.....  Maintenant  le 
fils  unique  est  eacbé ,  envploppé  sous  le 
pécheur...  En  vdilà-t*il  asses?.. 

»Plua  loin,  e'esf  le  mot  erimmel  applf;. 
qné  à  Jésus  qu'on  me  reproche;  ttlab 
Bossuet  e&t  loujetnrs  là  bien  plus  irrévé- 
rencieux encore' :      ' 


r»5  5 

Aot<ll  qveje  lOWélpalgriaiiolipeMM- 
-mdy^.  La  Pire  4^  régarda  cewiie  nia  arC* 
minei^  et  la  vue  de  ce  erimJmêl  lui  faitoë- 
bliei^  son  Als  oiiiqi  e.« 

•Ce  qui  aait,  ajoutait-on,  ert  «ne  eaH- 
«attire.  Veki  celle  fcaricâleré  4 


'  lui,  qu'une  deolear  pins  «mère 
Saisie  k  Patpect  de  sa  anère, 
Prè^  d'elle  un  BBOfnMil  t^airlta  ; 
Et  d'une  voix  tremblante  et  poortael  rf* 

.  [folue. 

Il  dit  y  les  yeux  baissés:  mire,  je  vous 

[salue. 
Puis,  vegaida  le  Golgotha*   . 


«  Il  dpU  allei  kla  niortjii*r.ifc,^,-,,^.. 
)ilà  U  fok  dans  l^^fsoipa  de-garde.. r.. 


•  Le  reproche  s'adresseroit  Ici  I  VAwê 
ilfafcretanrecit.de  saint  Apsetme.  1^ 
critique  n*a  pas  l'intention  sans  dbniè  ()e 
blâmer  spéciaiement.ce  que  J'ai  scropq- 
lensémeiît  traduit  des  Pères. 
.  »  Que  dirai  je  des  critiques  suivantes? 
Oii  m'a  reprbcbé  d'avoir  appelé  erimU 
ntt,U  la  pente  qi|i  conduit  an  calvaire^  et 
sur  laquelle  notre  divin .  Sauveur  suc- 
combe trois  fois,  «car,  dit-on,  nous  Fap* 
pelons  Ta  montagne  satnie.  •  Gomme  si 
Bossuet  et  tons  les  l^res  fi'app^loietit  pas 
en  mille  endroits  i  hoie  infâme  ^W  crbis 
adorable  qbe  hoU»  appdoiis  aus^l'bois 
iacrè ,  bois-  sauveur;^  Àtr*  ^    * 

■  A  propos  cfc  ces  ith  t  ^ 

Une  troisième  fois  le  voiU  qui  ehançell^ ,  . 

Car  II  a  trdis,  mille' ans  de  crimes  à  porter; 
Tous  les  crtmes  de  celte  terre, 
Paijere^Tolymêiiftrey  ailolfcèiey'etc.  (   - 

Enfin  l'honiBe  accablé  suocomb^^y..  et  Ifi 

[Dieu  it\éiiie,> 

Semble  player  sous  le  fardeau.  * 

•  La  lejitr(e  critique  compte  qu'il  /^avt^t  \ 

*cpia|re  miU«?  ans  ^t.non.paa  trohi,  e t  ,- 

'ajoute  I  G'étoit  bien  assex,  je  peii^i  ife  . 

fairç  çhancelea  l'jtioinfDe  sans  faire  ^  en-  ' 

core  ployer  le  .Dieu«^  Çpm«)e  ai  j'avbîs - 

imaçîp^  les  trois  clMiltes<iildiyin  Rédqynp- 

tenr.  '   ».      -    ._  ■  .' ,    .■ 

>.:ÈùrPjP|riaet  du  jugemept,  de  Pilate,  |b  '. 

;  Aii#  l'a  décidé  la  jqitio|.rQaaaifia«    .. 
:    »£l  fou»  faH  c^acrver.  ^ue  éek  n^l 
paa,  et  que  là  déaiaion  d^n  paitieelter 
iB'eatyaa>c>lletfqi^eHfiiiB  ;  tuMuaa/jtf  4ft 
Jfl8a«c';rftiidae  a«  ^Wmûj  40^  houm^ 
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nenr  rowain ,  n'élmC  pas-  la  Julice  to- 
.maioe. 

•  En  vérité,  de  teHes  critiques  n'éloti- 
naot;  Je  Ica  pardonne  toutefois  sans*  re- 
gret à  celoi  qnî  liio  les  oppose.  Mais  ce 
qne  je  ne  saoroisloi  pardonner  si  je  n'é- 
tois  chrétien  •  c'est  d'abord  une  insinoa- 
tion,  p«is  one  accusation  qui  me  confon- 
dent, 

,  •  Voici  l'insinuation  < 

Et  comme  à  tout  meurtre  d'un  homme, 
11  &ut  un  déléfrué  de  Rome , 
Voyez  y  raiguiUon,à  la  main , 
L'exécuteur  presser,  etc. 

•  II  faut  croire,  dit  le  censeur,  que  le 
versificateur  n'a  pas  voulu  lancer  ici  on 
trait  dont  les  novateurs  eussent  à  se  ré- 
jouir. Je  laisse  à  mes  lecteurs  le  soin  de 
îoger  cette  phrase.  On  n'a  pas  besoin  de 
l^pousser  de  tels  soupçons. 

»  Voici  Taccusation  :  A  propos  de  Jésus 
mourant  sur  la  croix,  je  dis  s 

L'çeovre  de  gracese  consonme  :     . 
Jésus  n'eat  plus  le  61s  de  l'homme  { 
C'est  le  Chnst,  c'est  le  Rédempteur,  etc. 

•  Gies  vers,  dit  l'anonyme/eipriment 
tout  simplement  une  hérésie.  Sans  m'ap- 
poyer  ici  de  l'ei^emple  de  Bossuét,.qur 
dit  :  Jésus  n'eit  pUu  l'objet  des  complai- 

'  sances  de  son  Père  ;  c'est  U  bouc  émii» 
êaire,  etc.  je  demanderai  s'il  est  présur 
mable,  s^il  est  possible  qu'on  puisse  choi- 
sir pour  hasarder  la  négaUon  impie  de 
f  humanité  de  Jésus-Christ ,  le  moment 
même  où  l'Homme- Dieu ,  subissant  la 
mort,  consomme  Facte  qui  le  constitue , 

'  plus  que  tous  les  autres  ,  vraiment  filé 

'    •Je  m'arrête  Ici  t  je  n'ai  pas  en  vérité 

'  le  courage  de  poursuivre. 

'4<  »Que  veut  on?  que  désire-ton  en  a lla- 

yiljint,  l'un  après  l'autre,  tous  les  ouvra- 

'lei  ti^V*^^  composés  par  des  laïques? 

Veét-en  rejeter  la  lillérature  dans    le 

booî^blër  "Voltafriéii  poui^  se  donner  le 

i  fiésk  4e  lancer  saïaâième  oonlre^  «Ile  ? 

«^QtieiBigMfie  eptte  guerre  falcelianlB  faite 

rà  loatlMMHne  qoi  se-  permet  da  penser 

;«t  ^écnit  m  €k9éêeù9  Qohiid*j'«ioeai-| 


k  la  soilieitatton  de  deiix  prêtres  rcspc 
tables  du  diocèse  de  Bordeanv .  qne  | 
n'avois  jpas  l'honneur  de  connoltre,  i 
qui  m*écrfvîr«nt  plusieurs  fois  pour  ni 
•ngagtr.  le  l'ai  Ailt  parce  qne  ma  ooi 
science  et  les  ecclésiastiqnea  diatingil 
auxquels  j'en  ai  remis  la  direction,  m'o 
imposé  le  devoir  de  consacrée  mes  ve| 
les  è  propager  l'esprit  du  christianîsn^ 
Si  mon  titre  de  laïque'  ne  ne  permet  p 
de  prendre  une  part  si  active,  si  utile  qi 
celle  de  bien  d'autres  an  grand  œuvi 
dont  le  succè;s  nous  intéresse  tous,  qu'o 
ne  me  dispute  pas  du  moins  le  modes! 
concours  qoe  je  viens  lui  prêter  ;  et  sai 
tout  qu'on  ne  m'accuse  pas  de  êcandalin 
ta  foi  été  fidéUê. 

»  Voilà,  monsieur  l'abbé ,  une  longn 
lettre  ;  et  pourtant  j'ai  contenu,  j'ai  att^ 
nué  autant  qnll  m'a  été  possible  l'im 
pression  que  m'a  fait  éprouver  cette  critj 
qne.  J'attends  de  votre  amitié ,  j'attend 
de  la  jubtice  du  rédacteur,  une  répara 
tion  à  laquelle  j'ai  toute  sorte  de  droîM 
et  je  compte  aussi  à  cet  ég^ard  sur  li 
bonne  foi  et  fintelligence  de  mes  Ieçi 
tenrs. 

•  Agrées,  etc. 

•  Baron  A*  GuiBAun. 
•  Villemartin  près  Umoux,  8  juin 
i84o.  • 
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^Exposition  du  dogme   catholique  (1)^ 
\  par  M.  de  Genoude  (2). 

*  M.  de  Genoude  n'admet  d'autre 
*philosopbie  que  la  i^eligion. .  Il  de* 
[tnande  à  ses  do{;mes  rexplication 
'de  Dieu  et  de  Tliomme.  C'est  le 
point  de  vue  qui  dpmine  dans  cette 
<  ex  position. 

Nous  trouvons  d'abord  une  intro- 
f  duction  sur  les  mystères,  où  le  phi^- 
losopfae    théologien    s'applique    à 
-  montrer  le^  harmonies  des  mystè- 
res chrétiens  avec  le  inonde  physi- 
que et  le  monde  moral. 

Bans  Funivers-  comme  dans  la  Bi- 
ble, nous  voyons  un  mélange  d'om- 
bres et  de  lumières.  Admirable  sa- 
gesse !  C'est  par  là  que  notre  foi  est 
en  même  temps  un  mérite  et  un  té- 
ino'ignage  d'amour.  Nous  ne  devons 
doue  plas  nous  étonner  que  les  obs- 
curités dans  Tordre  de  la  grâce 
aient  des  obscurités  correspondan- 
tes dans  l'ordre  de  la  nature.  Yous 
murmurez  contre  la  religion  qui 
vous  propose  des  mystères  que  vous 
ne  pouvez  comprendre  ;  mais  la  na- 
ture né  vous  prcsente-t-elle  pas  le 
plus  e' tonnant  de  tous  les  mystères  j 
celui  de  la  création  ?  Miez  la  créa- 
tion, et  votre  raison  ira  s'éteindre 
dans  le  panthéisme  on  dans  l'a- 
ibéisme.  Les  trois  pefî^onnes  divî- 

(i)  1  vol.  iii-8*.  Prix ,  5  fr.  et  6  fr. 
5o  e.  par  la  poste.  Chez  Sapia ,  rues  du 
Doyenné,  la,  et  de  Sèvres,  16. 

(a)  Cet  article  est  de  restimable  an- 
teur  de  TEuai  but  U  panthéiême  dam  Um 
•ocîHii  modertMê,  ouvrage  si  remarquable 
<lont  nous  avons  rendu  compte  numéro 
dn  a6  mars» 

LAmi  de  la  Religion»   Tome  CFl, 


nés  n'ont-elles  pas  imprimé  leur 
image  dans  les  trois  facultés  princi- 
pales de  tonte  créature  intelligente 
et  aimante?  N'ont-elles  pas  laissé 
leur  trace  jusque  dans  le  monde 
physique?  Le  roi  de  la  création  ma- 
térielle ,  le  géaiH  qui  éclaire  et  qui 
meut, le  monde,  ne  nous  rappelle* 
t-il  pas  les  personnes  et  l'unité  di- 
vines? La  substance,  la  lumière  et 
la  chaleur  du  soleil  ne  sont  qu'na 
seul  soleil.  L'union  de  l'ame  et  dû 
corps  dans  l'homme  notit  présente 
un  problème  presque  aussi  difficile 
que  l'union  de  la  divinité  et  de  l'hu- 
mauitédans  fincarnation  du  Verbe* 
La  parole ,  la  lumière ,  la  multipli- 
cation des  semences,  la  transformi^ 
tion  des  substances,  nous  offrent  de 
magnifiques  analogies  avec  le  mys* 
tère  eucharistique.  La  transmission 
des  maladies  physiques  et  morales 
des  pères  aux  enfans,  nous  met  sur 
la  voie  de  l'explication  du  péché 
originel.  En  un  mot,  l'univers  n'est 
qu'un  reflet  du  monde  invisible., 

,  Nous  entrons  maintenant  dans 
l'exposé  des  mystères;  le  premier 
chapitre  est  consacré  à  la  Trinité.  • 

-  Trinité  !  dogme  ador^dile ,  su* 
blime  révélation  de  Dieu  et  de 
l'homme.  Ce  dogme  seul  peut  ré- 
pondre à  la  question  que  l'intell»- 
gcnce  ne  peut  manquer  de  se  pc  1* 
à  elle-même  dans  ses  heures  de  *j> 
cuéillement  profond  et  de  médi&i* 
iions  divines  :  Quelle  est  la  vie  de 
Dieu?  Que  serait  l'existence,  si  Dieu 
ne  la  possédoit  avec  la  connoissance 
et  le  sentiment  de  ce  qu'elle  est? 
Dieu  possède  ce  grand  attribut  de 
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feiMtence  dans  soq  Terbe,  ton  in- 
telligence,  9a  sagesse,  sa  raison, 
roronie  il  possède  tontes  les  joies  de 
l^unoor  dans  son  divin  Esprit. 

Mais  Ilioaiiné  lui-inéuie  est  une 
'manifestation  de  la  Trinité,  car  il 
est  fait  à  son  image  ;  et  la  Trinité 
seule  peut  nous  faire  comprendre 
notre  propre  nature.  Gomme  Bien 
est  une  substance  qui  se  connoit  et 
?|ui  s'aime ,  et  qui  trouTe  en  elle  sa 
^rfahe  béatitude  par  sa  connois- 
lance  et  par  son  amour,  ainsi  Tame, 
Image  de  Dieu,  est  intelligente  et 
libre  ;  mais  comme  elle  n'a  pas  en 
felle  l'être ,  la  raison  et  Tamonr,  elle 
«st  obligée  de  les  chercher  en  Dieu  ; 
et  c'est  pour  cela  qu'elle*  possède 
irols  facultés  correspondantes  aux 
trois  personnes  divines.  C'est  au 
Père  que  Fliomme  doit  l'être ,  la  vie 
'et  le  mouyement  ;  c'est  au  Fils  qull 
doit  la  raison ,  la  vie  intellectuelle; 
c'est  an  Saint-Esprit  qu'il  doit  le 
)nouveinent  ou  l'amour;  et  s'il  veut 
avoir  la  paix ,  le  seul  bonheur  de 
tette  vie ,  il  faut  qu'il  ne  sépare  pas 
la  sainte  Trinité  en  lui ,  qu'il  vive 
des  trois  personnes  divines,  qu'il 
trouve  en  elle  l'être ,  la  raison  et  le 
mouvement.  Ainsi  seulement  tout 
sera  parfait  en  lui ,  tout  sera  con* 
'sommé  dans  l'unité.  Qii'est-ce  donc 
que  la  vériuble  vie  de  l'homme? 
Mous  répondrons  avec  saint  Augus- 
tin; c'est  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit  en  nous.  Par  la  Trinité 
le  piroblème  de  la  destinée  humaine 
est  donc  résolu. 

•  Mais  l'homme  s'est  séparé  de 
Dieu  ;  le  mal  a  souillé  et  dégradé  la 
conscience  humaine  et  la  nature. 
L'homme, ne  pourra  remonter  à  son 
origine  que  par  le  Verbe  incarné. 
l.e  >  Verbe  avant  et  après  la  chute 
«icfujoms  é*é  la  raison  de  l'homme  y 


et  llBomne  ne  peut  comprendre  e\ 
agir  que  parlai.  C'est  dans  le  Verbi 
que  Dieu  se  voit;  c'est  dans    le 
Verbe  que  nous  voyons.  Notre  rai- 
son, le  regard  de  nptre  ame,  nous 
sert  à  contempler  la  vérité  dans  la 
raison  de  Dieu ,  la  raison  étemelle. 
Le  Verbe,  avant  l*încami|tioa ,  étoît 
la  raison,  la  conscience  od  la  loi 
des  peuples.  Toutes  les  idées  vraies 
conservées     parmi     les     hommes 
étoient  son  ouvrage,  et  leurs  erreurs 
étment  le  fruit  des  passions,  tudé* 
pendamment  de  ces  illmuinations 
extérieures ,  il  y  a  toujours  eu  dans 
l'univers  aoe  révélation  d&  Verbe , 
directe,  permanente;  les  patriar- 
ches et  tes  grands  prêtres  oqt  gardé 
ce  dépôt  jusqu^à  Jésus-Christ. 

Le  Verbe  fait  chair  devient  le 
maître  des  hommes,  il  leur  ensei- 
gne toute  vérité.  Il  vient  pour  salis* 
faire  à  la  justice  dont  Dieu  lai- 
même  subit  la  loi;  il  apporté  une 
expiation  plus  grande  que  là  faute , 
brise  les  chaînes  du  péché  et  triom- 
phe de  là  morL  La  créàûon  nou- 
velle qu'il  opère  est  bien  au-dessus 
de  la  première,  puisque  l'homme 
d'abord  futxréé  du  néant,  et  que 
maintenant  il  est  créé  par  l'amour. 

Après  avoir  exposé  le  mystère  de 
l'incarnation,  M.  de  Genoude  nous 
présente  le  Christ  accomplissant  le 
grand  oeuvre  de  la  rédemption  de 
l'humanité.  Le  Christ  est  hommç 
dans  la  passion ,  car  il  prend,  toutes 
les  douleurs  de  l'humanité.  Nous  le 
reconnoissons  pour  un  de*  nous  à 
cette  commuMuté^de  souSVabccs. 
niais  quelle  paissanie  consolation 
pour  les  hommes  mé  ce  spiectail^ 
des  douteuin  et  des  soufir^çes  de 
Jésus-Christ: 

Jé9U»-CbrUt  s'esit  mapUsé 
dans  sa  passion ,  car  tous  les 

'  / 
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fpliètes  anciens  aboient  picéJit  8«s 
«souffrance^..  Luî-niéine  a  annoncé 
Itoutes  les  circonstances  de  sa  pas- 
^sion  et  réclatan te  justice  qui  dcvoit 
^étre  tiréi^  de  s.a  mort.  L'akhoui*  qui 
éclate  dans  ce ,  mystère  est  aussi 
une  preuve  de'  sa  divinité. 

Le  chapitre  cinquième^  est  consa- 
cré à  la  résurrection  du  Sauveur. 
Là,  par  une  argumentation  ani- 
mée ,  le  grand  fait  de  la  résurrec- 
ûon ,  base  du.  christianisme  ».  est  éta- 
£U  et  vengé  contre  les  attaques  de 
Tiacrédulité.  Le  mystère  de  l'Ascen- 
lion  Dous;.ouvre  ce  sanctuaire  éter- 
nel où  Jésus- Christ  roi^  juge  r  pon- 
tife et  victime ,  exerce  les  fonctions 
de  son  éternelle  médiation. 

La  troisième  personne  de  la  Tri- 
nité divine  devoit.se  manifester  par 
des  effets  propres ,  et  le.  Christ  avoit 
dit  :  «  Il  vous  est  utile  que  je  m'en 
aille,  parce  que  si  je  ne  m'en  vais 
pas,  l*esprit  de  consolation  ne  tous 
sera  pas  donné  ;  mais  ai  je  m'en 
vais,  je  vous  l'enverrai,  »  M.  de  Ge- 
MPudêk  consacré  à  l'Esprit  saint  un 
des  meilleurs  chapitre^  de  son  li- 
vre. H  conteqiple  d'abord  l'Esprit 
saiut  en  Dieu.  L'homme,   dit4l, 

3ui  a  la  faculté  d'ainier,  ne  peut  se 
onner  l'amour.  Il  ne  peut  ainxer, 
s  il  n'a  devant  lui  un  objet  qiii 
éveille  ce  sentiment.<L'amoar  émane 
donc  de  Dieu.  Il  n'est  pas  dans 
Vhopime  comme  dans  sa  source.  Il 
existe  hors  de  nous. un  amour  in« 
créé,  éternel,  sourcç  de  toutes  nos 
affections  et  des  mouvemens  de  no- 
tre coçur.  L^aiiiour,  comme  la  rai- 
son, vient  de  Dieu,  qui  le  possède  en 
lai-inême  et  qui  eu  jouit  éternelle- 
ment. Cet  amour,  c'est  l'Esprit  saint, 
pe  même  que  le  Fils  procédant  par 
intelligence  est  intelligence  et  sub- 
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Esprit  procédant  par  amour  est 
amour.  Tout  se  dit  par  lui,  il  entend 
tout.  Le  Saint-Esprit  est  le  troisième 
dans  le  secret  divin.  On  ne  dit  rien 
à  demi  dans  cette  unité  ;  on .  n'en- 
tend rien  imparfaitement^ 
^  La  vie  divine  en  nous ,  la  vie  de 
la  vérité  et  de  l'amour,  notre  union 
avec  le  Yerbe.  et  l'Esprit  saint  doit 
être  alimentée  ;  mais  la  vie  ne  pent 
être  alimentée  que  par  la  vie.  Dieu 
donc ,  qui  nous  fait  participer  à  sa 
substance  par  la  communication  dé 
sa  vertu  et  de  son  amour,  devoil 
nourrir  et  développer  en  nous  le 
don  céleste.  De  là  l'eucharistie ,  le 
don  par  excellence,  et  le  plan  ma- 
gnifique que  ce  mystère  nous  ré* 
vêle. 

C'est  l'unité  de  l'homme  et  de 
Dieu,  l'accomplissemei|t  du  voeu  de 
l'amoiir^  la  réalisatiop  de  la  religion 
tout  entière,  qui  n'es.t  que  l'union 
de  Dieu ,  de  l'homme  et  de  l'tini- 
vers. 

Après  l'exposition  de  tous  ees 
grands  mystères,  M.  de  Genoude 
nous  fait  apparoître  la  douce  Ggure 
de  Marie.  Marie  est  l'arche  vivante 
d^  Dieu  ;  tous  les  mystères  se  sont 
accomplis  en  elle  et  par  elle.  Dieu 
s'est  plu  à  orner  de  toutes  les  gloi- 
res la  plus  humble  des  créatures* 

La  science  de  l'homme  n'est  corn* 
pjète  que  lorsqu'il  çonnoit  sa  fin. 
Quelques  lumières  que  M.,  de  Ge- 
noude. ajt  jetées  sur  la  question 
qui  se  rapporte  à  la  nature  de  Dieu 
et  ^- celle  de  l'homme ,  il  eût^  min  « 
que  quelque  chose  à  son  ouvre,  s'il 
n'eût  abordé  ce  grand  sujet. 

Il  est  beau  d'envisager  la  mort  à 
la  lumière  du  christianisme  :  la 
to^ort  punit  le  péché  :  «Regarjdez 
celui,  qui  meurt;  il  sait  que  son 


8jste  par  lui-même^;  ainsi  le  Saint- j  cprj)8  va  être  réduit  en  poussière, 

a. 


(iO) 


qu'il  ne  restera  plus  rien  de  lui- 
même;  ses  sens  se  troublent,  son 
esprit  f'affoiblit;  les  bbjeu  ne  lui 
àpjparôissent  plus  que  dans  un 
nuage;  et  comme  il  ne  voit  pas  son 
ame,  il  ne  sait  où  se  réfugiera  la  vie 
au  moment  de  la  mort  ;  il  semble 
assister  à  la  destruction  de  tout  lui* 
même.  Dieu  Itii  fait  toucher,  pour 
ainsi  dire ,  le  néant  dans  lequel  il  a 
mérité  de  rentrer.  Cette  imiution 
du  néant ,  châtiment  de  Torgueil , 
est  la  plus  incroyable  merveille  de 
Dieu.  • 

Mais  cette  mort,  qui  est  un  châ- 
timent, devient  aussi  une  expiation 
et  une  preuve  de  la  miséricorde. 
Elle  nous  apprend  à  détacher  nos 
cœurs  des  biens  périssables,  â  mou- 
rir spirituellement  aux  sens  et  à 
Tesprit.  Par  cette  mort  spirituelle  , 
le  chrétien  s'associe  à  toute  la  di- 
gnité du  sacerdoce  de  Jésus-Christ, 


vers  les  biens  éternels  et  véritables 
Dans  le  chapitre  x%  M.  de  Ge- 
notide  cherche,  à  affermir  la  foi  au 
jugement  dernier  et  aux  prophéties 
qui  Tannoncent ,  par  raccpmplissje- 
ment  des  prophéties  anciennes.  Il 
déroule  ensuite  le  tableau  prophéti- 
que de  celte  dernière  scène  du 
monde  ;  il  ne  se  sert  que  des  paroles 
et  des  couleurs  des  prophètes  inspi- 
rés; et  puis^il  a  droit  de  s'écrier  : 
M  Puisque  vous  ne  pouvez  douter 
des  premières  prédictions  dont  vous 
voyez  l'accomplissement  sous  vos 
yeux ,  cômitient  douteriez-vous  des 
secondes?  » 

Le  dogme  du  purgatoire  nous  dé- 
couvre l'infinie  sainteté  de  Dieu  ;  la 
moindre  attache  déréglée  aux  ob- 
jets créés  suffit  pour  nous  précipiter 
dan^  ce  lieu  dVxpiation.  Là  les 
souffrances  sont  grandes ,  car  Tin- 


telligence  et  la  volonté  se  sont 
agrandies  ;  l'amonr  s'y  accroît  sans 
cçsse,  et  se  porte  vers  le  bien  su- 
prême avec  une  impétuosité  infinie. 
Cependant  il  trouve  toujours  un 
sein  qui  le  repousse ,  et  toujours  le 
ciel  se  ferme  aux  désirs  viôlens  de 
ces  âmes  infortunées. 

Ces  âmes  savent  qu'elles  ont  sur 
la  terre  des  amis  qui  prient  et  par- 
lent pour  elles.  Alors  s'établit  entre 
lés  viyans  et  ceux  qui  ne  sont  plus^ 
entre  les  deux  mondes  de  l'épreuve 
et  de  l'expiation,  ce  commerce  si 
cher  au  cœur,  et  qui  perpétue  pour 
nous  la  Tie  de  ceux  que  nous  avons 
perdus,  après  les  avoir  aimés.  Les 
sectes  modernes,  qui ,  en  niant  le 
purgatoire,  se  sont  séparées  de  la 
tradition  du  genre  humaiu  ,  se  sont 
donc  montrées  profondément  igno- 
rantes des  besoins  du  cœur.  Le' 
dogme  terrible  des  peines  éternelles 


et  sa  vie  n'est  plus  qu'une  aspiration    a  appelé  aussi  les   méditations  de 


M.  de  Genoude.  Ce  dogme,  qui  est 
aussi  dans  la  tradition  universelle 
du  genre  humain ,'  se  jùstifife  a  là 
raison ,  car  si  l'enfer  n'existe  pas , 
les  lois  morales  et  tous  les  attributs 
de  Dieu  sont  anéantis. 

.....Songçz-y-bien,  sans  l'enfer,  il 
faudroit  que  l'homme  qui  brave 
Dieu  fifit  définitivement  heureux  ou 
anéanti.  Or,  ni  l'un  ni  l'autre  n'est 
admissible.  Si  l'hoiiiine  est  heu- 
reux ,  sa  volonté  rebelle  triomphe , 
Dieu  est  vaincu.  Si  l'homme  est 
anéanti ,  Dieu  a  pu  manifester  sa 
puissance ,  mais  non  sa  justice  et  sa 
sainteté.  Sa  justice  et  sa  sainteté  de- 
viennent des  problèmes. 

Après  avoir  laissé  triompher  le 
pécheur  ici  bas.  Dieu  lui  accorde- 
rpit  ce  qu^il  délire,  l'anéantisse- 
ment  plutôt  que  les  peines  étemel- 
les! Dieu  encouia^eroit  le  crime  au 
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lieu  de  Tarrèlcïri  la  Itlî  foodamen» 
taie  de  Tuaivers  seroil  renversée. 
L'homme  trouveroit  dès  lors  son 
bonheur  liors  de  Diea  ;  il  y  auroît 
des  êtres  indépendans  de  Dieu,  par 
cooséqaent  plusieurs  volontés  sou- 
veraines dans  l'univers,  plusieurs 
dieux.  Ce  raisonnement  est  tiré  des 
lois  les  plus  profondes  de  la  uiétA'- 
physique. 

Quand  ensuite  M.  de  Genoiide 
considère  le  pécheur  cointne  un 
déicide,  et  le  péché,  suivant  Tex- 
presslon  de  saint  Thomas,  comme 
ranéantissement  de  Dieu  lui-même, 
il  a  toute  raison  de  dire  que  Tenfer 
seul  est  en  proportion  avec  le  pé- 
ché, le  plus  grand  des  maux,  le 
souverain  mal,  puisqu'il  est  opposé 
au  souverain  être. 

Mais  l'exposé  du  dogme  de  l'en* 
fer  ne  pouvoit  terminer  un  livre 
dont  l'amour  est  le  but.  Qu'il  est 
consolant  de  contempler  cette 
cité  de  Dieu,  où  notre  être,  no- 
tre conhoiss^nce  et.  notre  amour, 
ébauchés  ici  bas,  recevront  un  dé- 
veloppement infini  dans  la  posses- 
sion du  souverain  bien  !  Le  bon- 
heur  du  ciel  consiste  dans  la  per- 
fection des  trois  facultés  de  l'hom- 
me, l'être,  la  connoissance  et  l'a- 
mour, développées  à  l'infini  et  ras- 
sasiées par  la  vie,  l'intelligence  et 
l'amour  de  Dieu  même.  On  voit 
tout  de  suite  quels  riches  dévelop- 
pemens  ce  point  de  vue  renferme. 
Que  notre  existence  ici  bas  est  fra- 
gile !  Elle  nous  échappe  de  tout 
côte';  l'être  nous  manque  à  chaque 
instant^  comme  dit  M.  de  Gènoude. 
Or,  notre  existence  dans  le  ciel  sera 
Texisience  mciiie  de  Dieu,  qui  est  la 
puissance,  la  gloire  ,  l'immensité, 
lëlernité.  .• 

Notre  science  ici  bas  est  pleine 


d'obscurités  et  de  doate's;  au  Uéo  de 
la  vérité  que  nous  poursuivonSf 
c'est  souvent  une  erreur  de  plus  quel 
nous  rencontrons.  Mais  cette  science 
que  nous  cherchons  existe  substàn- 
tielleinent  hors  de  nous  comme  l'ê- 
tre. Oui,  elle  existe;  au  grand  jour 
de  Dieu  elle  nous  sera  communi* 
quée. 

Les  passages  que  nous  avons  rap* 
portés,  quoique  en  petit  nombre, 
pour  nous  renfermer  dans  les  limi* 
tes  d'un  journal,  et  notre  analytfet 
font  assez  connoitre  le  style  et  la 
manière  de  M.  de  Gènoude  dans  ce 
livre  :  pureté,  élégance  et  noblesse, 
tels  en  sont,  à  notre  avis,  les  ca- 
ractères. 

Un  usage  fréquent  et  habile  de 
l'Ecriture  sainte,  des  citations*  des 
Pères  qui  joignent  au  mérite  de  ht 
pensée  et  de  l'expression  celui  de 
résumer  la  tradition,  forment  en- 
core un  précieux  ornement  de  cette 
composition . 

Dans  un  airant-propos  plein  d'in- 
térêt, où  M.^  de  Genoudé  fait  con- 
fidence au  public  du  but  principal 
desôn  TOyage  à  Rome,  des  impres^ 
sibns  qu'il  a  reçues  en  face  des  mo» 
numens  et  des  souvenirs  de  la  viilé 
sainte  et  éternelle,  nous  apprenons 
qiie  V Exposition  Ju  dogme  catholique 
a  été  examinée  à  Rome  par  un  des 
savans  théologiens  de  cette  capitale 
de  la  science  ecclésiastique,  le  Père 
PeiTone,  et  qu'elle  a  obtenu  son 
approbation. 

Ce  livre,  nous  en  sommes  sûi-j 
éclairera  et  consolera  bien  des 
âmes.  Elles  y  trouveront  dé  puis- 
sans  motifs  pour  aimer  de  plus  en 
plus  la  foi  qui  les  fait  vivre,  de 
grands  secours  pour  arriver  à  cette 
perfection  chrétienne  qui  glorifie 
dès  ici  bas  la  nature  humaine.  Les 


(>^) 


espriù  qai.flottent  Sans  le  doute  y 
apprendront, auellesdoîyenl  être  les 
dispositions  du  ooear  pour  rendre 
la  recherche  de  la  vérité'  fructueuse. 
Le  moment  est  vena  d'exposer 
hàatement,  et  avec  toute  la  science 
des  siècles  pMsés  et  des  temps  pré- 
aenSy  la  philosophie  chrétienne'. 
C'est  vers  elle  que    se  tourneront 


retraités  précédentes  ;  ifs  seroni 
donnés  par  M.  l'abbé  Bazin.  M.  l^b-^ 
bé  Tresyaux,  grand- vicaire  et  siipé4 
rieur  de  la  cpmniunauté,  fera  l'ou-> 
verture  et  la  clôture;  On, prie  les 
dames  qui  voudroient  suivre  la  re« 
traite,  de  vouloir  bien  faire  conuoi- 
tre  leurs  intentions  aux  religieuses 
avant  le  i5  août.  Les  dames  qui  ne 
logeront  pas    dans  l'intérieur   du 


désormais   toutes  les   intelligences    couvent >  mais  qui  désirent  assister 
'  •        .   t  g^yjj  exercices,"  entreront  et  sorti- 

ront par  la  porte  extérieure  de  la 
chapelle. 

Le  matin,  à  six  heures  et  demie  , 
il  y  aura  une  première  méditation 
suivie  de  la  messe;  à  dix, heures 
une  seconde;  à  deux  heures  con-^ 
férence,  et  à  quatre  heures  et  demie 
sermon  et  salut. 

Il  a  paru  la  première  livraison 
d'une  Biographie  populaire,  du  clergé 
contemporain  ^  par  unSolitairCy  35.p. 
in-i8.  C'est  le  commencement  d'un 
ouvrage  qui  doit$e  composer,  dit* 
on,  de  I2Ô  livraisons  en  lo  volumes 
contenant  diacun  ^32,  pages  de 
texte,  ra  biographies  et  i«i  potrirâi ta. 
Il  doit  paroître  une  livraison  tbus 
les  samedis.  .  _  .  , 

m 

La  première  livraison  est  consa^ 
crée  à  M.  l'Archevêque  nommé  de 
Paris;  je  me  trompe,  c'est  bieà 
moins  l'éloge  du  prélat  qu'un  plaw 
doyer  en  faveur  d'un  homme  que 
ses  admirateurs  flattent  toujours, 
mèine  dans  l'étatd'abaissemént  où  il 
estréduit.'L'autéurde  la  Biographie 
a  des*  excuses  toutes  prêtes  pour  l«s 
égaremeiis  de  M.  L.  M.  Sans  ah  sou* 
e/n*,.  dit-il,  celui  qui  a  chancelé  dànJ 
sa  foi, . .  Cette  expression  de  chanceler 
cpn vient-elle  en  bonne  foi-  à  celui 
qui  a  fait  une  chute  si  profonde? 
Où  sera  l'apostasie  si  on  ne  là  voit 
pas  dans  la  conduite  et  les  écrits  de 
celui  qui  adonné  de  si  grands  scan- 
dales? 

L'enthousiaste  solitaire  ne  man- 
que pas  de  rejeter  la  défection  de 


qui  ne  veulent  pas  trouver  le  suir 
cide  intellectuel  et  moral  dans  le 
imnihéisnie  ou  l'athéisme.  Mais 
^ttr  l'exposer  dignement^  il  est  né- 
eessaire  *  de  l'étudier  dans  ses  sour- 
ces. Les  hautes  et  fortes  études 
théologiques  sont  aujourd'hui  un 
'des  besoins  fondamentaux  de  la  so»- 
ciété  elle-^même. 

M.  de  Genoùde  l'a  compris  ;  et 
c'est  pour  .seconder  ce  besoin  qu'il 
veut  rétablir  une- congrégation  qui 
M  légué  i.la  piété  et  k  -la  science  des 
ttoms  immortels;  nous  ne  citerons 
que  Benïlle  et  Condren,^  Tbomàssin 
et  M^Uebranche.  Un  jgfrand  pontife 
jcncourage  ce  projet;  iin  ministre 
qui,  dans  son  passage  au  pouvoir,  a 
£ien  niçrité  de  la  religioui  M.Teste» 
avoit  compris  toute  la  portée  sp- 
içiale  d'une  institution  pareille.  Les 
deux  mémoires  présentés  au  pape 
^t  au  ministre  des  cultes  sur  le  ré- 
tablissement de  la  société  de  l'Ora* 
toire,  se  trouvent  en  tête  duvo^ 
lume.  On  y  verra  toutes  les  raisons 
qui  ont    inspiré  celte  résolution. 

H.  Maret. 


ftOUVEIXE^  ECCJLÉSIA5TIQUES. 

PARIS.  -—Une  retraite  pour  les 
dames  s'ouvrira  le  dimanche  23 
août  à  quatre  heures  du  soir  chez 
les  religieuses  Dominicaines  de  la 
Croix ,  rue  de  Charonne,  86.  EJÎle  se 
terminera  le  dimanche  suivant.  Les 
exercices  seront  les  mêmes  qu'aux 
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M.  L.  M.  sur  seii  adversairen.  Ce 
sont  eux  qiit  en  poiti^iit  le  htâine  : 

«Noas  vestons  cdnnincns  ponrnolré 
compte  que,  VtTré  am  seules  inspirations 
de  MO  génie 'et  de  son  côear,  l'antenr  de 
YBiiM  for  Ctndiffhrekee  eftt  pam*  jos- 
qa'aa  bontsnr  la  br^be»  sans  pearet 
snis  reprocbes  ,  inébranlable,  triom- 
phant, Tan  des  défen^ars  les  plos  illas- 
ires ,  l'ane  des  gloires  les  pins  pores,  de 
la  cause  eatboliqae;  "et  notis  pensons  de 
plosqoe  le  aMe  exagéré  de  ses  antagonis- 
tes, leurs  tracasseries  mesquines,  leors  fa- 
tales appréhensions,  leurs  anatbèmes pré- 
coces, leurs  étranges  menaces,  leurs  pe- 
tites conspirations  sourdes  ponvoient  suf- 
fire à  blesser  une  arae  si  impressionnable 
et  si  fougueuse^  et  à  détourner  de  sa  di- 
rection normiile  une  àctiTÎté  de  cette 
force.  » 

Ainsi  21  est  clair  que  c'est  nous 
autres  qui  sommes  coupables.  Sans 
nous,  lA.  L.  M.  seroit  encore  un 
défenseur  illustre^  une  gloire  pure  de 
la  cause  catholique.  En  vérité,  n'esjt- 
çe  pas  là  le  comble  de  l'illusion  et 
àel  aveuglement?  Et  qu'avons-nous 
donc  fait/  Failoit-il  nous  proster- 
pèï  dcyant  ioutes  les  .rêveries  du 
grand  homme,  adopter  toutes  'ses 
exagérations,  nous  passionner  pour 
ses  systèmes?  Oui,  tout  notre  tort 
à  tous  tant  aue  nous  sommes  est 
de  ne  pas  !  avoir  encensé.  Il  ne 
pouvoit  pardoimer  à  quiconque  ne 
te  suivoit  pas  dans  ses  folies.  Kap^ 
pelez-vous  comment  il  a  traité 
M.  révêqùe  d'Hermopolis  et  les  Jé- 
suites qui  n'ont  pas  écrit  contre  lui. 
Il  lui  étoit  piferiius,  à  lui,  d'être  ar- 
rogant et  amer,  de  poursuivre  ses 
adversaires  de  sa  redoutable  ironie, 
de  les  accabler  de  ses  mépris  insul- 
tans; mais  eux  dévoient  se- sou-» 
mettre  humblement  à  ses  rudes 
corrections. 

Voilà  au  fond  à  qiioi  se  réduit  le 
Système  de  ses  admiriatears.Et  ils  ne 
Voient  pas  que  ce  sont  eux  qui  ont 
hit  le  plus  de  mal  h  l^nr  héros  en 
flattant  un  orgueil  déjà  aï  exalte  et 


en  caressant  fouies  les  idées  de  cette 
têie  ardente.  C'est  cedonl'à  noiré^ 
tour  nous  restons  eont^t^ihcus  pour  no^ 
ire  compte. 

Le  biographe  solitaire  ne  se  con* 
tente  pas  de  se  plaindre  en  générât 
des  adversaires  de  IM.  L.  M.  Il  re<^ 
proche  nettement  à  M.  AfTre  d*étrê 
uti  de  ses  détracteurs  les  plus  pas^^ 
sionnésy  et  le  tout  parce  que  RF.  Af-^ 
fre  a  combattu  un  système  exagéré. 
Le  solitaire  voudroit  elFacelr  la  note 
envojrée  par  M.  Affre  à  Vj4nii  de  fé 
Religion^  et  insérée  numéro  dii  la 
août  18^9.  Nous  venons  de  relire 
cette  note,  elle  est  fort  mesurée,  c( 
M.  Affre  n'a  point  à  regretter  d€ 
l'avoir  écrite,  comme  nous-mèmeé 
nous  n'avons  pas  à  nous  reprocher 
de  l'avoir  iiis'érée.  Cette  note  étoit 
une  réponse  à  uii  article  du  Mémo^ 
rial  Catholique  de  juin  1829,  oil 
M.  Affre  étoit  traite  avec  une  hau- 
teur etuneatkiertUmed''expression; 
trop  fiamilières-à  ce  recueil.  S'il  y  à 
quelque  chose  à  effacer,  ce  seroit  cet 
article. 

Le  solitaire  donne  des  conseils  à 
M.  l'Archevêque  nommé.  Il  reut 
que  le  prélat  rétablUse  les  officiali- 
tés,  et  se  prononce  contre  le  despo^ 
tisme  des  évêques^  Il  lui  recom- 
mande de  traînailler  d  d'importantes 
réhabilitations.  Je  soupçonne  qu'il  a 
àe%  raisons  personnelles  pour  for- 
mer de  tels  vœux.  Il  y  a  dans  sa 
brochure  une  petite  teinte  d'oppo** 
•ition.  Ce  ne  sont  [tas  les  prêtres  les 

S  lut  exemplaires  qui  se  plaignent 
u  despotisme  des  évêques  et  qui  it* 
mandent  des  réhabilitations. 

L'auteur  de  là  Biographie  popu» 
laire  revient  souvent  sur  M.  L.  M.' 
On  voit  que  c^est  là  ce  qui  l'occupe 
principalement.  Il  engage  M.  l'Ar-^ 
chcvéque  ubmnié  à  le  reconquérir^ 
et  il  se  flatte  même  que  le  temps  n'est 


quand  on  a  lantil'orguetl  .et  qu'on 
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est  tombe  si  bas,  ce  retour  n'est 
guère  vraisemblable.  Les  ëloges 
même  que  lui  prodigue  le  solitaire 
seroient  plus  propres  à  empêcher 
qu'à  bâter  ce  retour  ;  car  ils  teodent 
a  exalter  encore  l*amour-propre  du 
ci-devant  grand  bomme  et  à  lui 
faire 'croire  que  ce  sont  ses  ennemis 
qui  ont  eu  des  torts  envers  lui^  et 
qu'au  fond  il  n*est  pas  aussi  coupa- 
ble qu'on  Tavoit  prétendu. 

Ce  qui  achèvera  de  montrer  le 
jugement  de  l'auteur,  c'est  ce  qu'il 
dit  des  Jésuites,  les  seuls  véritables 
instituteurs  que  la  France  ait  jamais 
quoique  les  pires    de   tous  les 
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hommes  politiques.  L'adepte  ne  fait 
ici  que  répéter  à  peU  près  ce,  qu'a- 
voit  dit,  en  des  termes  analogues,  le 
chef  de  l'école  qui  n'a  jamais  pu 
pardonner  aux  Jésuites  de  ne  pas 
s'être  déclarés  pour  son  système. 
.  Au  fond  cette  brochure  est  très- 
médiocre;  elle  fait  à  M.  Affre  des 
reproches  que  le  prélat  ne  mérite 
pas,  et  donne  à  on  autre  des  éloges 
que  celui-ci  mérite  encore  moins*  Si 
cest  ainsi  que  l'auteur  doit  juger  le 
clergé  çonlemporain^  il  feroit  mieux 
de  garder  lia  silence.      ^    ^ 

Le  28  juin,  M.l'évêque  de  Bayeux 
a  présidé,  à  Honfleur,  à  une  procès** 
aion  générale  à  laquelle  assistoient 
non-seulement  toute  la  population 
de  Ift  ville,  mais  encore  une  par  tiède 
celle  du  Havre,  accourue  pour  rendre 
un  hommage  de  recounoissance  et 
d'affection  au  pasteur  qu'elle  n'a  vu 
s'éloigner  d'elle  qu'en  pleurant.  On 
•ait  que  le,'  prélat  fut  long*lemps 
curé,  ac  J(otre-Dame  ,  au  Havre  4  et 
qu'il  a  laissé,  dans  cette  ville  trop 
oe  souvenirs  .pour  que  sa  présence 
à  Honfleur  n'y  .fût  pas  regardée  com- 
me un  heureux  événement.  Aussi 
l'affluence  a-t-elle  été  grande  le  jour 
indiqué;  de  longue  mémoire  ou  n'a- 
voit  vu  pareil  concours.  Sans  prendre 
garde  à  la  fatigue  d'une  marche  de 


voulu  ..visiter  tous  le^  quartiers  de 
la  ville  pour  en  bénir  tous,  lés  ha- 
bitans.  La  pompe  réppndoit  au  con- 
cours. A  de  très-petites .  distances 
s'élevoient  des^  autels;  mobUea  ou 
les  habitans  avoient  apporté  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  pi-é<:ieux« 
Rien  n'a  troublé  la  pieuse  joie  de  ce 
jour.  « 

Les  processions  ont  parcpur.u  li- 
brement les  rues  d'Orléans,  et  dans 
tous  les  quartiers  elles  ont  été  ac-* 
cueillies  avec  empressement  et  res- 
pect. C'est  le  peuple  lui'-même  qui 
a  élevé  la  plupart  des  reposoirs^  à 
l'aide  des  offrandes  du  riche  et  de 
celles  de  l'artisan.  Dans  les  quar- 
tiers les.  plus  pauvres,  les  rues 
étoient  décorées  de  tentures  et  jon- 
chées de  fleurs  et  de  feuillages.  On 
a  remarqué  avec  peine  qu'il  n'y 
a  voit  aucune  tenture  au  Falais-4e- 
Juslice,  et  que  pas  une  fleur  ne  se 
trou  voit  dans  la  partie  de  la  riie  vis- 
à-vis.  La  garnison  qui  formoit  |e 
poste  du  Martroi  a  rendu  les  hon-r 
neurs  militaires  au  saint  Sacrement» 
et  la  sentinelle  placée  h  la.  pOr|g  de 
ta  caserne  a  rais  un  genou  en  teri-e 
et  présenté  lés  armes. 

L'octave  du  saint  Sacrement  s'est 
^terminée  à  Nantes  par  les  proces- 
sions particulières  cle  presque  tou- 
tes les  paroisses  ;  elles  ont  été  aussi 
brillantes  que  les  années  précéden- 
tes. Les  reposoirs  et  les  arcs  de 
triomphe  étoient  remarquables  pa^f 
leur  élégante  simplicité*  Toutes,  les 
paroisses  ont  lutté  entre  elles  avec 
une  pieuse  émulation  pour  enrichir 
leurs  reposoirs  des  dépouilles  des 
jardips.  On  a  surtout  remarqué  par 
son  Heureuse  singularité , .  le  repo-^ 
soir  de  Saint-Donatien,  faisant  face 
à  la  soute  de  Paris  :  on  y  voyoit  en 
relief  et  dans  toutes  les  proporti^ons 
architecturales ,  la  façade  de  l'églisie 


de  Saint-Donatien  surmontée  de  soa 
près  de  quatre^  heures,  le  prélat  a  {  élégant  clocher i  et  pouf  rendre  l'il» 
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hiriontiliis  complète,  trois  clocliet, 
dont  1  une  d'une  assez  gn&ode  di- 
mension ^  étôient  suspendues  der- 
rière le  reposoir,  et  ont, été  mises  en 
branle  pendant  la  procession. 

Une  loule  iiuuieuse  ciixuloit  dans 
\ts  rues  par  où  les  processions  ont 
passé,  et  le  plus  grand  ordra  a  rëgné 
panottt. 


La  messe  Totive  du  Sacré-Cœur 
a  éié  célébrée  le  Tcndredi  a6 ,  sui<- 
vant  l'usage,  dans  la  chapelle  du  1  au  collège  de  Tournai,' il  entrâ  aa 


de  Rouen  ,  dont  la  couipléxion' 
et  l'âge  peu  avancé  sembloieut  lui 
assurer  encore  une  longue  cai- 
rière ,  est  mort  eu  chaire  dans  Fé* 
glise  .  de  Roubaix  ,  le  jeudi  de  la 
Féle*Dieu ,  18  juin,  à  huit  heu- 
res du  matin.  Il  étoit  né  le  1 S  oc« 
tobre  1 78Ô  Y  à  Linseiles,  arrondisse-  ^ 
ment- de  Lille  ^  d'hoonéiês  et  relt-> 
gieux  cultivateurs,  et  se  desiiua  de 
bonne  heure  à  Tétat  ecclésiastique. 
Après  avoir  achevé  sa  philosopltifi 


premier  monastère  de  la  Yisiiation  f  séminaire  de  Cambrai.  11  reçut  la  ton- 


à  Marseille.  M.  le  maire  et  MM.  Xa- 
vier Richard  et  Lonbon  ,  adjoints , 
y  ont  assisté ,  et  ont  présenté  à  Tof- 
lertoire  un  cierge  aux  armes  de  la 
TÎlle.  Cette  cérémonie  avoit  attiré 
un  nombreux  et  brillant  concours. 
L'exécution  musicale  a  été  dirigée 
par  M.  Âlbrand.  Le  soir,  la  procès- 
lion  générale  do  Sacré-Cœur  a  éië 
iin  uioiiient  troublée  par  un  acci- 
^eot  pareil ^à  celui  de  dimanche, 
mais  dont  les  suites  ont  été  heureu- 
seiueiit  moins  graves.  Arrivés  à  la 
Gaimebière  >  les  rangs  des  congi  é^a- 
tious  (le  femmes,  effrayées  par  que U 
quescrisv  se  sont  rompus,  ei  les 
assistans,  par  un  mouvement  irré- 
fléchi ,  commençoient  déjà  à  pren- 
dre la  fuite,  lorsque  Tmlervention 
(le  quelques  personnes  résolues ,  et 
les  parolcsdequèlques  ecclésiaslicpies 
cm  établi  l'ordre,  et  la  procession  a 
re|)ri^  son  cours.  On  a  su  plus  tard 
que  la  cause  de  ce  mouvement  de 
frayeur,  inexplicable  à  la  plupart 
<les  spectateurs,  avoit  été  une  que- 
relle de  femmes  du  peuple. 

Nous  avons  annoncé  la  mort  si 
subite  de  M.  l'abbé  Libert  sans 
pouvoir  encore  donner  de  déisi5ls 
sur  cet  estimable  ecclésiastique.  La 
notice  suivante ,  que  nous  recevons 
de  Roubaix ,  le  fera  parfaitement 
connoitre. 

M.  Edouard-Joseph  Libert ,  cha- 
Mine  et  vicaire-^^aéral  honoraire 


sure  le  21  d^<^<^»>bre  i8o5,  tes  or» 
dres  mineurs  le  27  mai  »8og,  le- 
soudiaconat  le  23  décembre  sui- 
vant,  le  diaconat  le  21  avril  18  iO 
et  Li  prêtrise  aux  Quatre-Temps  de 
la  Pentecôte  de  cette  même  année^ 
Il  avoit  été  reçu  bachelier  è^-letires 
à  Douai  le  6  avril  1810.  Devenu 
TM-étre ,  M.  Libert  fut-  nommé  par 
M.  l'évêque  de  Cambrai  professeur 
de  philosophie,  et  deux  ans  après 
prolesseur  de  théologie.  Il  occupa 
celte  place  jusqu'à  la  fin  de  i8io. 
Une  foi  vive ,  un  caractère  aimable, 
4ine  piété,  une  modestie,  une  sim* 
pliciic  de  mœurs  qui  avoit  quelque 
chose  de  touchant ,  une  application 
soutenue,  telles étoient  les  princi- 
pales qualités  de  M.  Libert.  Sou 
zèle  trou  voit  encore  le  temps  et  les 
.'uoyeus  de  prendre  soin  des  pri- 
sonniers, qui  éioieut  alors  dans  un 
grand  abandon.  On  sait  à  Cambrai 
quelle  étoit  sa  charité  pour  ces  maU 
heureux  et  son  empressement  à  les 
visiter,  à  les  consoler,  à  les  ins- 
truire, à  leur  administrer  les  sa- 
c  remens  et  à  leur  porter  les  aumô-' 
lies  qu'il  puisoil  dans  sa  propre 
économie,  dans  celte  des  sémina- 
ristes et  dans  la  générosité  des  per« 
sonnes  aisées  dont  il  posscdoit  la 
confiance. 

Ayant  appris  que  deux  petits  viU 
Liges,  £snes  etilancourt,  à  deux 
lieues  de  la  ville  épisco|iale,  étaient 
sans  curé  |  il  sollicita  et  obtint  de 
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M.  l*evéqae  d*y  exercer  les  fonc- 
ttotiS'  du  iiiînisière  les  dimanches 
et  fêtes.  Il  faUpit  le  voyage  à  pied, 
bravant  courageusement  rintempé» 
yîe  des  saisons»  Le  bien  quM  opé- 
roît  dans  ces  localités  déteriniua 
enfîa-  M.  l'eTéqae  à  Ty  attactaer 
tlefiuitivenieat  en  qualité  de  curé. 
Le  I*'  juillet  iB23, .il  fut  transféré 
à  la  succursale  de  fieuvry,  arron- 
dissement de  Douai.  Ici ,  comme  à 
Esnes  et  H^ucourt'^  on  vit  toujours 
en  lui  le  'père  des  pauvres  ,  l'a  mi 
de  Tenfaiice,  un  pasteur  zélé ,  le 
eonseil ,  le  soutien  des  prêtres  de 
son  voisinage. 

M.  le  prince  de  Groy,  archevêque 
de  Rouen  ,  né  au  château  de  riler* 
mitage  y  diocèse  de  Cambrai,  cher* 
choit  un  vicaire-général.  Spn  choix 
s'arrêta  sur  M.  le  curé  de  Beuvry^ 
dont  M.  l'abbé  Lèsqrrè,  aujour- 
d'hui grand-vicaire  de  Paris,  lui 
a  voit  ait  connottre  le  mérité  et  la 
capacité.  Cette  marque  d'estime  et 
de  confiance  n'éblouit  point  M.  LI-« 
bert ,  qui  ne  consentit  qu*à  regret, 
et  d'après  le  conserl  de  personnes 
SHges  et  destin léresséés ,  à  accepter 
cette  dignité.  Ses  lettVes  de  grand- 
vicaire  sont  du  2r  février  i824-  Lor^ 
de  la  division  du  diocèse  de  Rouen 
en  archidiaconés ,  M.  l'arch^vèefue 
ajouta  à  son  titre  de  vicaire-gé- 
néral celui  d'archicliacre  du  Ha-s 
vre.  M.  Libert  fut  chargé  encore 
de  beaucoup  de  monastères ,  qu'il 
dirigeoit  avec  autant  de  sagesse 
que  de  zélé  et  de  piété.  Des  rai- 
sons de  santé  l'engagèrent ,  à  la 
fin  de  i836 ,  à  donner  la  démis- 
sion de  toutes  ses  charges  et  à 
quitter  Rouen.  Le  cardinaUarche- 
véque-  lui  écrivit  dans  cette  cir- 
toustance,  le  23  novembre  ]836  , 
une  lettre  pleine  de  témoignages 
d*estime  et  d'affection  ;  elle  renfei^ 


«noit  1  éloge  le  plus  vrai  de  ce  di- 
gne prêtre  pemiant  tout  le  cours  de 
font  administration. 

-'  M.  Ltbert  retourna  au  sein  c|e 


son  pays,  au  milieu  de  sa  famille 
et  dé  ses  anciens  amis;  bon  parent, 
bon  confrère,  bienfaiteur  des  pau- 
vres, comme  il  lesavoit  aimés  du- 
rant sa  vie,  il  les  aima  jusqu'à  la 
fin  ;  il  les  Visitott  assidûment  e^ 
leur  distribuoit  des  secours.  .Plus 
d'utfe  fois  dans  ses  courses  on  le  vit 
prendre  dans  sa  voiture  les  maU 
neureux  qu'il  rencontroit,  et  faire 
de-longs  détours  pour  les  conduire 
cliez  eux.  A  la  fin  de  i83q,  il  obtint 
de  M.  l'évêquè  de  Cambrai  l'auto^ 
risation  d'annoncer  la  parole  de 
Dieu;  il  vénoit  mémç  de  recevoir, 
le  v\  avril  dernier^  les  pouvoirs  de 
confesser  dans  toutes  les  églises  pa^ 
roissiales  du  diocèse.  M.  le  cardi-» 
hal  lui  adressa  à  cette  occasion  une 
lettre  de  félîcitation.  De  ce  moment, 
les  curés  ses  voisins  trouvèrent  tou- 
jours en  lui  tm  auxiliaire  zélé  dans 
cette  partie  importante  du  minis- 
tère pastoral.  Appelé  par  M.  le  curé 
de  Roubaix  à  précht*r  ja  première 
communion  des  enfans  le  t8  juin, 
M.  Libert  arriva  la  veille  eii  celle 
ville  très-bien  portant,  prit  peu  cM 
nourriture  à  ^n  soupçr,  et  missa  la 
nuit  fort  tranquillement^  Le  len-* 
demain  de  bonne  heures  il  dit  la 
messe  avec  un  redoublement  de 
ferveur  qui  se  fit  remarquer  des 
assistans.  Au  moment  de  la  céré- 
monie, il  se  rendit  à  l'église  sans  se 
sentir  aucunement  indisposé. 

Après  l'instruction  avant  la  com- 
munion, dans  laquelle  il  déploya  une 
chaleur  et  une  onction  singulières, 
il  s'agenouilla  doucement  pour  ado- 
rer le  saint  Sacrement,  mais  on 
s'aperçut  bientôt  que  son  corps 
s'allaissoit,  que  ses  traits  s'altéroient 
et*nue  sa  tétè  tomboit.  M.  le  curé 
et*  l'un  de  ses  vicali'es  s'élancent 
dans  la  chaire,  on  le  descend  à  ta 
sacristie,  on  s'empresse  de  lui  ap- 
pliquer les  saintes  onctions....  il  u  ë- 
loit  plus.  Cette  mort,  subite  pour 
tous,  ne  le  fut  sans  doute  pàà  pour 
lui}  il  se  prépai:pit   depuis  long* 
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femp^  à'  9on  ëierhiti^,  et'  plusieurs 
fois  il  avoit  exprime  k  ses  confrères 
le  désir  de  ibourir  duns  -  l'exercice 
des  fonctions-  du  niinistère.  On 
pense  bien  quelie  fut  dans  ce  mo-' 
ment  la  consternation  des  enfiins 
de  la  première  communion  ^  «u 
uoinbre.de  plus.de  Sooy  et  de  toute 
l'assistance.  Le .  corps ,  transporté 
au  presbytère  et  revêtu  des  ha**. 
bits  sacerdotaux,  fut.  exposé  'dans 
une  chapelle  ardente  :  le  lende-: 
main,  il  fut  chanté  dans  IVgllse 
de  Aoubaix  un  service,  auquel  beau- 
coup de  cures  des  enyiro;ii,  tous  les 
e/ifaas  de  la  première  communibu 
et  un  nombre  considérable  dliabi- 
tans  de  la  ville,  de  toutes  les  condi- 
tion.<,  se  sont  fait  un  devoir 
d  assister.  Lé  samedi'  20,  le  corps 
placé  sur  un  cliàr  funèbre  nit 
conduit  à  Linselles  oà  se  firent  les 
obsèques.  Uii  nombreux  clergé  s'y 
étoit  léuiit.  M.  Philippe,  cuvé  de 
Saiat-Jacqties^  à  Toinrcoîtfg,  qui 
aroit  été  son  él^ve  ei|.  tbéolpgie, 
prononça  son  éloge  comme  il  Tavoit 
déjà  fait  la  veille  à  Roubaix,  au 
milietiii'tin  ttè^-»raud  concours  de 
fidèles. 

Nous  reproduisons  ci-après  la:  let- 
tre par  laquelle  M. .  Tévêque  de 
Liège  a  cru  devoir  repondre,  une 
fois  en  passant,  à  Tune  des  uonw 
bieuses  attaques  que  le  Journal  de 
Liège  dïvige  Iiabituellement  contre 
le  clergé,  pour  le  rendre  odieux.  Si 
cette  feuille  étoit  de  bonne  foi,  elle 
devroit  être  satisfaite  de  voir  redres- 
ser de^  assertions  erronées  propres  à 
discréditer  les  mi  nistres  de  la  religion 
véritable,  contre  laquelle  elle  prétend 
n*Ùfe  animée  d*aucun  esprit  hostile. 
Cependant  le  Journal  de  Liège  saisit 
cette  occasion  pour  dénigrer  de  nou- 
veau le  clief  du  diocèse,  et  faire  en- 
tendre encore  des  insinuations  per-> 
fides.  C'est  ati  bon  sens  des  honnêtes 
£ens  à  apprécier  cette  conduite  et  à 
ea  faire  justice.  ^ 


•  ÎjMidéiY,  SI  mai. 
•A  M.  le  rédarelodr  du  Jommai  de  Liège» 

•  Monsieur,  lorsque  par  des  assertions 
và^es  vous  déclâoïes  contre  le  clergâ, 
notre  position  nous  Impose  ou  nous  con-* 
seille  le  silence  ;  mais  lorsque  vons  piréci- 
ses  des  faits,'  et  que  ces  faits  sont  maté- 
riellement faux,-  il  peut  être  de  notre  dé* 
^ir  de  les  relever,  parce  que  vos  lecteurs, 
au  ton  d'assurance  a?ec  lequel  vous  leî 
débites,  les  croyant  vrais,  sont  amenés  à 
en  tirer  des  conséquentes  f&cheases«' 
Dans  votre  numéro  du  18  coannt,  hiU^ 

tolé  :  EimoUmgm»  deêévéqmaê Chargée 

deê  fabriif9êèt  voos  dîtes  s 

.•Leê  é9éque9  totwhemt  wi  trûitemeni  fort 
élevé  dm  "irétor* 

•  Ce  traitement,  monsieur,  a  subi  li 
diminution  cTçoviron  un  tière  depuis  la 
révolution.  Nous  ne  nous  en  sommes  ja* 
mais  plaints.  Le  gouvernement  du  rai 
ÇQillanme  ^voit  compris  que,  placé  à  là 
télé  d'une  foule  de  paroisses  trH-pattvres, 
Té^éque  d'un  vasUs  dioc(*se  doit  pouvoir 
aider  son  clergé»  dénué  de  ressources,  et 
seconder  son  sèle.  Sans  sortir  de  la  villa 
et  banlieue  de  Liég«,  voos  .poorries, 
monsieur,  trouv^  plusivorsde  jces  pai 
roisnes  qui,  dqHÙs  dis  ans»  cmU  reçu,  du 
nous  des  secours  assoa  considérables. 
p'aiUejirs,  les  évéques  soot»  et.doiveal 
éU»,  le  refuge  de  beaucoup  de  malheu^ 
reui  qui  n'en  counoissent  point  d'autre. 
Nous  vous  déclarons,  monsieur,  que  de* 
puis  que  notre  traitement  a  été  diminué» 
il  est  loin  d'avoir  été  suffisant,^  et  nouf 
avons  été  beureaa  de  pouvoir  y  suppléer 
de  notre  patrimoine. 

•  Vqus  dites  qu'en  sns  de  ce  traitement 
chaque  é\équc  Jouît  <C une  mente ipiêCopûU^ 
dont  Uê  bienê  augmentent  touêUêjoarê  par 
ha  dont  et  Ugt  det  /i*têiet.  Monsieur,  il 
est  de  notoriété  publique  que  depuis  le 
concordat  il  n'existe  point  ici  d'autre 
mente  épiteopale  que  le  traitement  que 
Pétat  paie  è  titre  d'indemnité  pour 
\t^  biens  considérables  qui  constl^^ 
tuoiënt  cette  uense  avant  la  révolu- 
tion, et  dont  il  ^est  çmparé.  Depuis  le 
eéfocordat  ,iiuconb'  fondation  n'a  été  faite 


(a8  ) 


par  les  6di3es  a«  profit  de  Tévêqoe  on  de 
là  mense  épiscopale.  et  depuis  dii  ans  que 
lioas  àdminiftrons  le  diocèse,  nous  n'a- 
ioQs  jamais  touché  de  ce  chefua  senl  de- 
nier. Les  quelques  donations  qui  ont  été 
faites  depuis  peu  à  Tévéchô,  Tont  été  à 
titre  entièrement  onéreux  et  avec  une 
destination  spéciale,  sans .  qu'il  nous  en 
revienne  aiitre  chose  que  le  soin  et  la 
responsabilité  de  l'administration. 

.  »  C'est  uniquement  au  profit  du  peuple 
que  tournent  ces  fondation!.  Ainsi  le 
couvent  des  Capucins  dé  Maeseyck,  ré- 
cenHnçDt:donné  de  cette  manière»  va  être 
converti  cette  année  en  établissefnent 
pour  les  sonrdsrmuets  de  la  province  de 
iJmbourg.  Loin  de  nous  rapporter,  cette 
donation  nous  coûtera  beaucoup. 

«Vous  continues  :  lU  reçoivent  d^innani' 
hrqbki  rUri^utianê  pour  dUpenui  d»  tout 
genre,  ete» 

•  Monsieur^  si  vous  vonlet  vous  donner 
la  peine  de  passer  dans  nos  bureaux,  nous 
vous  ferons  voir  par  des  chiffres  que  6es 
•iifi<nii6ra6(tf*  rétributions  suffisent  à  peine 
k  couvrir  une  partie  des  fraie  du  teeréta- 
riàt,  Enfin  vous  ajoutes  avec  niie  imper- 
tntbable  assurance  :  Iltpréièeeht  un  pour 
eetit  àur  '^tèe  revenue  fianeê  de  toutes  lee  fa^ 
kriquee  d^églièe  de  leur  diocéêe,  et  ee  for* 
«MJif,  récapitulation  faite^eha.eun  uvLreeena 
unnuet  déplue  décent  Unille  francs,       ^  ^ 

•  Monsieur,  il  n'y  a  pas  un  senl  mot  de 
vrai  dans  cette  assertion.  Nous  n'avons Ja- 
maie  touché  un  seul  écu  sur  le  revenu  des 
fabriques  de  notre  diocèse. 

•  Mais  il.  est  vrai  que  l'administration 
diocésaine  entraîne  des  frais, 

•  11  l'est,  malgré  votre  assertion  con- 
traire, que  les  secrétaires  de  Cévéché  ne 
touchent  aucun.traiteinent  du  gouverne- 
ment et  qu'ils  n'en  ont  qu'un  modique  du 
aecrélariat  ;     . 

•  Il  l'est,  que  la  masse  des  affaires  ad- 
ministratives et  contentieuses,  que  four- 
nissent près  de  mille  fabriques,  a  néces- 
sité léUblissement  d*un  bureau  de  con- 
^ultatioOf  que  le  gouvernement  ne  paie 
pas  non  plus,  et  dont  les  membrea  re- 


çoivetît  du  8e<;rétariat  quelques  centaines 
de  francs. 

•  Enfin  il  l'est,  que  cet  um.  pour  eunt^ 
prélevé  sur  les  fabriques,  qui  selon  vous 
rapporte  vingt-cinq  à  trente  mille  frauee, 
n*a  pas  toujours  suffi  à  couvrir  cet  mo- 
destes allocations,  et  que  te  gpuverne- 
ment  hollandais  y  ajonloit  pour  ce  mo- 
tif une  subvention  annuelle  de  onze  cents 
florins  des  Pays-Bas,  et  que,  lorsqu'il  y  a 
un  excédant,  il  est  encore  employé  en 
aumônes. 

•  Comme  il  est  de  rlntérét  du  trésor 
que  les  élablissemens  publics  soient  bien 
administrés,  il  faut  que  la  mesure  admi- 
nistrative que  nous  avons  trouvée  établie 
dans  le  diocèse,  depuis  l'introdiiçtion  du 
décret  du  5o  décembre  1809,  soit  i^âin- 
tenue,  ou  que  Tétat  pourvoi!^' 1;  tmis  les 
fraiade  secrétariat.  :  :-\   : 

•  Agrées,  etc.  ..v.. 

•  t  CORNEILLE,  évéque  de  Liège.  « 

POLITIQUE,  MÉLANGES,  BTC. 

Lps  hommes  pmdens  du  parti  démo- 
cratique avoient  paru  se  méfier  du  ban!) 
quet-monstre  qui  se  préparoît.  poor  le 
1*'  juillet.  Malgré  leur  ^jésappfOb^tksÂ  et 
leurs  bons  conseils,  ils  n'ont  pu  empê- 
cher que  celte  réunion  ne  fût  trè^^jconsi- 
dérable.  il  s'y  trouvoit  un  certain  n<Hn« 
bre  de  garàes  nationaux  et  .d'officiers  ^le 
cette  milice.  Mais  la  classe  qn^ y  domi* 
noit  en  grande  majorité  étoif  c^He -des 
ouvriers  et  des  prolétaires.  £ntrcf«teâ  -âti* 
vers  toasts  qui  ont  été  portés,  on,  en.  a 
particulièrement  remarqué  deux  ;4é  pre- 
mier :  A  la  communauté  des  biens  i  ^  l'au- 
tre :  A  l'abolition  de  la  propriété^  Céidit 
un  ancien  ministre  de.  l'église  française, 
le  sieur  Pillot,  qui  essaya  il  y  A  qùel^a'es 
années  de  faire  du  bruit  ail  Pecq.êt  à 
Montrouge,*  en  établissant  un  n|0|kveau 
culte,  et  qui  fut  obligé  de  fer merboùti- 
que,  ce  fut  le  sieur  I^llot,  dis-je,  qui  pré- 
sidoit  le  banque L  On  annonce  une  au- 
tre réunion  du  même  genre  pour  lé  1 4 
juillet,  et  dont  celle  ci  n'a  été  poar  ainsi 
dire  que  la  mise  en  train* 


i.n  ) 


L'ioteor  d'un  toit  nonrellenient  pn- 
biféneiioole  pas  que  U  )ot  contre  les  as- 
lociations  réTolattonnnatres  ne  soît  ap- 
)licib(e  à  ooe  petite  comnonanté  <de 
;>rètre9  qui  se  ivtîrent  du  monde 'ponr 
mre  entre  ^Qx  dans  la  prière  et  la  sain- 
été.  Noos  serions  corieai  de  savoir  pd 
inoi  ib  peuvent  lui  parottre  plds  ihquié- 
ans  pour  la  paix  publique'  et  la  sftreté  de 
'état,  que  des  masses  d'indifidos  qui  fte 
énnissent  pour  boire  d  la  communauté 
ii»  bitui  gt  à  PàboUtionde  la  prx'priété* 

La  chambré  des  pairs  continue  à  se 
tnontrer  blessée  du  sans- façon  avec  le- 
i}Qel  t*aatre  chambre  lai  a  laissé  son 
fonds  de  magasin  tout  en  désordre.  Hier 
encore,  on  de  ses  membres,  en  présen- 
tant le  rapport  sur  les  chemins  de  fer, 
rcvenoîl  avec  un  peu  d'humeur  sur  ce 
petit  grief.  Voilà  ce  qui  a  pu  faire  croire 
à  plusieurs  jonmanx  que  la  session  ne  se 
termfneroic  pas  '  |iour  la  chambre  des 
pain,  sans  que  quelque  projet  de  loi  fût 
sacrifié  par  forme  de  leçon,  et  payât 
poor  les  anirts.  Maiis  il  n*y  a  pas  d'appr 
TeacAt^c  les  'choses  en  viennent  là.  Le 
V^«  hti  du  daug^er  est  passé.  Là  cham- 
bre des  pain  ftjant  voté  le  crédit  de 
^.000  fr.  alloué  à  la  révolution  de 
inillet  pour  la  célébration  de  son  dixième 
toniversaire ,  ne  peut  plus  rien  attaquer 
nittnnabk-menl  dans  toutes  les  autres 
^istâcalei  présentées  à  sa  sanction.  Du 
moment  où  sa  sagesse  et  son  esprit  de 
i^nserTalion  ne  se  Sont  pas  exercés  là- 
^us,  elle  n'a  plus  le  mot  k  dire  sur  le 
mtavais  emploi  de  l'argent,  ni  sur  anciui 

Nm  de  l'écouoroie  publique. 

PARIS,  3  JtJII.LRT. 

l^  chambre  des  pairs  dans  sa  séance 
'^juillet,  après  avoir  entendu  le  rap- 
^rtde  M.  Cbarit-s  Dnpîn  sur  le  projet 
'  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de  Paris  à 
fjéans  et  de  Strasbourg  à  B4le,  rapport 
ticonclot  I  l'adoption,  a  %oté  plu 


celle  qui  est  relative  I  la  célébration  âoi 
fêtes  de  jiiilIeL  Dans  la  mém«*  séance .' 
M.  Boyer  a  présenté  son  rapport  sur  lo 
projet  de  loi  relatif  aux  réfugiés  étran- 
gers. 

—  AttjourdThui  la  chambre  a  adopté  te' 
projet  de  lot  qui  ouvre  un  crédit  extra* 
ordinaire  pour  TétabliaBement  des  paque- 
bots transatlantiques. 

-—  Le  marquis  de  Laplace  a  été  nom* 
mé  rapporteur  du  projet  de  loi  relatif  au 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen. 

—  Le  prince  de  Joinvtlle  a  dA  partir' 
aujourd'hui  de   A'eoilly  pour  Toulon, 
où  il  s'embarquera  sur  la  frégate  la  MU-' 
Poule  pour  se  rendre  à  Satntr*Uélène. 

— Le  minibtrede  Hn teneur  vient  d*a« 
dresser  aux  préfets  une  circulaire  pour 
leur  ^commander  l'exécution  de  Fart.  90 
de  la  loi  du  90  juin  i858,  relative  aux 
établissemens  cf  aliénés. 

—  M.    Piobert,    élu    dernièrement 
membre  de  l'Institut ,  a  été  nommé  exa* 
minatcur  des  élèves  do  l'école  de  Mets  , 
en  remplacement  de  M.   Poisson,  dé*- 
cédé. 

—  Le  BulUiin  tUê .  LoU  publie  la  loi  * 
qui  accorde  des  cr^its  soppléuienlaires 
et  ei^traordinaires  jjkHir  Jes  dépennes  é*n 
exercices  1859  et  1840  ,  et  des  exercices* 
clos. 

.  —  Le  Courrier  Frat^çaiê  annonce  que , 
sur  6,930  fr.  5o  c  qu'il  a  reçus  pour  la 
souscription  napoléonienne,  il  a  rem- 
boursé jusqu'au  3o juin  6,559  ^*  7^  ^  ^*^^ 
donc  370  fr.  76  c.  qu'il  lui  reste  autre 
les  mains.  Au  3i  juillet,  ce  qui  n'aura 
pas  été  réclamé  sera  versé  k  la  souscrip- 
tion pour  le  monument  de  ft'apoléon  à 
Ajaccio. 

—  Le  grand  banquet  réformiste  (ou 
eommunisU,  c'est-i-dire  le  banquet  des 
disciples  de  Babœnf)  a  eu  lieu  au  Grand- 
Martin,  à  Belteville.  On  y  comptoit  envi- 
ron i,soo  convives,  parmi  lesquels  une 
soixantaine  de  gardes  nationaux  en  uni- 
forme, et  cinq  k  six  officiers.  Le  plus 
grand  nombre  appartenoit  à  la  classe  ou- 
yrière%  On  a  porté  les  toasts  suivans  t  «  A 


^«T«  projets  de  loi  d'intérêt  local ,  ainsi 

"^^Uioisur  les  ioréb  de  la  Coj-se,  et    l'abolitiMi  ée  la  peine  de  mort!  A  la 


(SJ) 


■ipwimimattià  wiMel  :A.' XiAtfion  et- à  la 
concorde  (  A  la  sympathie,  pour  les  dcte- 
naspolitiqnes!  Au  90u\9i^emçt\i  des' on - 
vrieii sans  travail!.»  BnUi) ,  disr^f)!  quel- 
qaes  journaux ,  on  a  porté  un  toast  à  Va- 
boliiionde  la  propriété  ;  ce.  qui,  du  reste , 
étoit  a<>S9s  inutile  après  en  avoir  porté  un 
l-la  communauté  iociale,  To^i  s'est  passé. 

sans  désordre. . 

•  ■    .      ,  .  •  •    • 

,  —  Lamortalîté  ^  été  ai  grimde  depuis 
quelque  temps  parmi  ies  ç)om.oiîtéa  de 
Fart  médical,  que.  TAcadén^e  de  mé- 
decine vient  d'avoir  à  remplacer  h  la 
fois  vingt  de  se^.  membre^  :corrcspon- 
dans.    ..... 

—  Mesdames  les  marquises  .de  Mon- 
taigo  et  de  Jongle  viennent  de  mourir  à 

,  —  Les  faillites  déclarées  par  1e  tribn^ 
liai  de  commercé  de  la  Seine  pendant  lé 
mois  de  juin  sont  an  nombre  de  75,  dont 
54  pour  la  première .  quinzaine  «  et  Sg 
pour  la  seconde,  ta  somme  énorme  de 
4  968,041  fr.  65  c  se  trouve  compro^ 
ngfise  par  ces  faillites.  . 

—  Les  sculptures  en  bois  destinées  à 
o(rnpr  le  pourtour  et  lès  portes  de  la  saHe 
des  séances  de  (a  chambre  dès  pairs  vien- 
iDientd'éire  cooimandlè;!  par  le  ministre 
de  rintérienr  à  MM^  Klagmann ,  de  Tri- 
queti  et  Ëlschoët 

—  L^posittoii  de  l'Académié^de  J'in- 
dnstrie  ,  qui  a  lieu  ï  l'orangerie  des  Tui- 
leries ,  'SCc  prolongera  jusqu'au  ^1 1  coa- 
rint. 

—  La  station  spéciale  de  Saint- Cloud 
sur  lé  chemin  de  fer  de  Versailles  (rive 
droite)  Ta  être  incessamment  ouverte. 

'  —  Les  grandes  eaux  du  parc  de  Saint- 
Clond  joueront  dimanche  prochain  ,  5 
juillet. 

— Un  journal  annonce  que  les  bureaux 
des  engà^emens au  ministère  delà  guerre 
sont  assiégés  par  nne  foule  déjeune^  gens 
qui  demandent  à  prendre  du  service  dans 
le  corps  dés  zouaves  cr  des  tirailleurs  de 
Viocennes  ,  qu'on  dit  avoir  beaucoup 
a6uffeii  dans  la  dernière  expédition  d'A- 
friqtie.  " 


.  .--^  Une  dépéolip  do  pitf^hnhVj^ée  an 
ministre  de  la  guerre,  datée*  du  Tenlab 
de  Monz>*ya'ie  97.jnin,  et  de  .Toulon 
le«i*'JuiU«t»'  est  ainsi  conçue  v«  J'ai  dt- 
^é  de  Medeah  sur  Miliana  un  convoi 
qui  a  ;.cqpqop^lé  jusqu'au.  iT  novembre 
1,'appïoviftiooneinent  ide  celte  plaee. .  Ce 
cot^voî  éUvil  commande  :■  |)Ar  '  le  ;  colonel 
.Çhangarnier*  Abd'-él^Kadéra>VQBkiy<ip. 
posier  à  sa^  marche  avec'6f opo  che;irao&  et 
%,5oo  fantassin s.^  L'émir  aooinpKéCemeot 
échoué.  Nous  avons>  perda  (brt  peu  de 
monde  dans.crtte  .expédition. 

•  Miliana  est  dans  un  excellent  état  de 
dcfensc.  J'ai  passé  six  jours  h  Medeah 
pendant  rabsencejdu  colonel  Gbangar- 
nier;  les  travaux  de  défense  sont  presque 
terminés.  Ils  embt-assent  la  plus,  grande 
partie  du  massif  qui  entoure  .cette 
place. 

•Je  vais  diriger  lur  Mçdeah  un  ^pnToi 
qui  en  complétera  l'approvîsionneoaent 
josqti'au.  i*' novembre.  • 

—  Ouelques  journaux  assurenjt,  dit  le 
Tempe,  que  rintenlion  du  maréchal  Va- 
lée  est  de  démander  son  rappel  .an  retour 
dé  la  campagne  (pi'il  vient  c^enire- 
prendre. 

.     NOUVELI4ES  OB8   PBOVIKCeS. 

La  baisse  des  grains  continoç   dans 

dans  les  déparleme^Bs.  Les  dernières  non- 

.  velles  reçues  font  connotire  que  le  prix 

des  bléa-a  baissé  sur  t)5  marchés  et  haussé 

sur  7  seulenenL 

•^LeJoariMf  'dé.t'Oiat  annonce    qne 
le  roi  vient  d'accorder  sur  sa  cassette  on  I 
secours  die  5oo  fr.  aux  incendiés  de  Bi-  ' 
secourt,  et  un  de  5op  fr.  aux  incendiés  ! 
de  Troisserens. 

—  l7esppsition .  de  la  société  des  Am  îs 
des  Arts  du  département,  de  la  -  Somme  1 
a  été  ouverte  le .38  juin  à  Amiens. 

— Il  est  arrivé  dimanche  an  Havre  nnei 
compagnie  de  69  mineurs,  venairt  «TA  r.j 
ras  et  se  dirigeant  sur  Cherbourg ,  d*où 
ils  doivent  se  rendre  dans  la  .Plaia  av^c 
Tamiral  Baudin.  Ces  solda t|^  spnt  repartis 
lundi  par  le  CoUbrU     . 


C  ^<  ) 


.  «^  Le  .vleeniinlrar  Biodin  esl  mnifé  ï 
Cherboarg  le  36  Juin* 

—  SI.  Gbabiol  de  VoWic,  dépnté  •  • 
été  nommé  conseiller  monicipal  de  lai 
vîUe  de  Riom  ,  en  .remplacement  de 
M.  Gpdrael,  candidat  de  Toppoiition 
de  gancke.  i  ..- 

—  î^  caiase  d'épaifae  de  Çlennont- 
Ferraïad  a  i^çn  •  le  aS ,  la  flomme  de 
6,357  Ir»,  eirembosnéfieUe  de4f9^4  ^r* 
26  c. 

—Le  a*  réglaient  de  cbassenrsen  gar- 
nison k  Tad>esa  reçu  Tordre  de  former 
^nsaacao  retard  deai  escadrons  degoerre 
qoi  doivent  être  dirige  sur  Perpignan. 

—  Le  lieqtenant-^général  de  Qastollane 
est  arrivé  le  a6juin  à  Perpignan,  où  il 
va  reprendre  le  commandement  de  la 
jdÎTÎsion. 

—  On.  lit  d*ns  le  Mémorial  det  Pyré^ 
ni€ê  ;  «  Sans  vonloir  çhai^ger  EUsnbède 
^l'assassin  de  la  Villetle)  d'nn  nouveau 
crime  qui  n*ajonteroit  rien  d'ailleprs  à 
l'horrenr  de  ceni  qu'il  a  commis,  bien 
des  personnes  ne  penvent  penser,  sans 
faire  un  fnneste  rapprochement,  qtt'à  l'é- 
poque otk  le  séminaire  de  Bekharcam  fut, 
i\  7  a  deux  ans,  la  proie  d'un  incendie, 
£Jis5|bède  habîtojt  sous  le  toit  oh  se 
passa  cette  catastrophe  noctomc.  On  n'a 
pu  sàvoii^  par  qui  ni  comment  le  feu  s'é; 
toit  propagé  avec  une  rapidités!  grande. 
C'est  un  mystère  que  le  temps  dévoilera 
•ans  doutr.  • 

—  Dominîqae  Boieai ,  un  des  plus  re- 
doutables bandits  de  la  Corse,  vient  d'ê- 
tre condamné  à  mor^  par  la  cour  d'as- 
sises de'Bastia. 


'     ROVVELLB8   D'ESrAGNE. 

If  arie-Chi'M^ée  et  ses  filles  sont  arri- 
vées le  344«i.|U.^  Lerida. 

—  Ou  Va  pa^^  nouvelles  précises 
sur-  la  poyi^on  .et  la  marche  de  Cabrera. 
On  co|MJectore  seolemeni  fpi'il  veut  se  je- 
ter duns  le  llaot->ATagon. 

*-  La  Goutte  de  Madrid  publie  deux 
ordonnances  de  la  xeine  ;  Tune  e«t  jrfla- 
live  à  la  pèrcq>tioD  de  là  moitié  cIm  dl- 


me$  ;  Vwatni  k  la  crMioii  He  bdifélw  poi^ 
teur  jusqu'à  concurreoce  dé  200  millione 
de  réa«'x  (5o  millions  de  fram>y 
.  •—  100  oflScierr  et  1,1 00'  hommes  de 
troupes  carlistes,  du  corps  d'armée  du 
général  Palacîos,  sont  arrivés  à  Baronne. 
Le  mie  de  celle  même  diinaion  j  éloît 
attendu  le  ag,  etdevoit  entrer  par  Saiol* 
Jean-Pied-dePbtt 


M.  Ueuri  de  Brouckère,  membre 
de  la  chaqabre  des  représentans  belges  et 
conseillera  la  cour  d'appel  de  Bruxelles, 
Tient  d'être  nommé  goufemetir  de  la 
province  d'Anvers. 

:  -T^IMV  Adélaïde  et  la  priucesee  CIi'n 
meutinesont  arrÎTées,  1e'3ojuio,an  cbà* 
teaQ  de  Laeken* 

—  Lie  28  juin,  dans  l'aprte-midi,  le 
tonnerre  est.  tombé  à  Bolhind;  à  trois 
lieues  de  Liège,  sur  l'église,  pii  ae  troo« 
yoiepit  ■  1 28  eijifans.  Une  ireoUine  d'en* 
tïQ  eux  ont  été  renversés  par  la  commo- 
tion. Deux  ont  été  mortellement  atv 
teints*  . 

—  A  A  chambre  det  lords,  dans  sa 
séance  du-  29  juin,  a  adopté  plusiruiS 
des  amendemens  de  lord  Lyndhurst  au 
bili  des  corppritiona  municipalea  d'lr« 
lande.  Il  est  douteux  que  le  hill  aoit  ra« 
tlQé  dans  sa  nouvelle  forme  par  la  cham* 
bre.dfs  epmmones  :  il  serait,  dono 
ajourné ,  cduime  il  l'est  chaqtié  aii^ 
ii^e. 

—  Dans  la  séance  du  3o,  le  duc  de 
Wellington,  a  combattu  le  bill  d'union 
des  Canadas  comme  prématuré  dans  I  é- 
lat  encore  agité  do  pays.  Le  comte  de 
Rippu  et  lord  Broogham  se  soutaussi  op* 
pos^s  à  la  seconde  lecture  qui  a  élé  néan* 
moins  adoptée. 

—  Dans  la  séance  des  communes  du 
agi,  lord  Palmérslou  a  anifoncé{que  le 
gouvernement  anglais  n'avolt  pas  l'in* 
tention  de  rappeler  de  C|iine  le  capitaine 
Elliot.  Il  a  déclaré  en  outre  que  des  né* 
gociations  codtinuoient  i*  être  suivies 
avec,  le  shah  de  Perse* 

-^  Dans  la  séance  du  5o,  M.  'Waktey, 
membre  radical,  a  cru  devoir  pr^enier 
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«ne  p6iitloti  demaïklffit  qiie  les  mitiîs* 
très  fussent  tirés  HQ  sort  parmi  les  mem- 
bns  de  U  chambre  par  le  président 

— ^^Ht.  Gùisot  doit  donner  leSjnillet 
ira  grand  dîner  an  duc  et  à  la  dncbesse 
deCan^bridge. 

—  1^  santé  dv  comte  de  Snrvilliers 
(Joseph'  Bonaparte)  se  rétablit  gradoelle- 
ment,  et  on  espère  qn*il  pourra, le  mois 
procbain  quitter  son  bôtel  l  Londres, 
pour  se  rendre  à  la  campagne. 

—  Le  projet  d'adresse  en  réponse  an 
discoors'de'la  reine  de  Portugal  a  été  la 
le  a«  juin  à  la  cbambre  des  députés.  Ce 
projet  renf(>rme  un  paragraphe  dans  le- 
quel la  ehambre  d^lare«  voir'a\ecnn 
profond:  chagrin  Tétat  précaire  des  rela- 
tions avec  l'Angleterre,  et  déplorer  qu'il 
n'ait  pas  été  conclu  avec  cette  puissance 
va  trai(é  honorable,  qui,  mettant  un 
terme  à  cet  état  de  choses  violent,  puisse 
oonlribmer  à  répriinrr  et  à  abolir  entiè- 
rementie  trafic  barbare  et  inhumain  des 
esclaves^  > 

^-  Le  Journal  det  De^tx-Sicilea  con- 
tient i«Êfe  ordonnance  qui  prescrit  que 
•tes  comtnissions  militaires  établies  der- 
nièrenSent  à  Païenne,  Gii^entî,  Drépani 
et  Caiatinisetla  en  Sicile,  mais  dont  les 
pouvoirs  eipiroient  le  5o  jntn,  resteront 
en  prmaiience,  et  remplaceront  les  tri- 
bunaux ordinafres  jusqu'à  la  fin  de  celte 
ann^e.  '  ' 

—  Le  roi  de  Wurtemberg  est  attefidu 
trb-procbainement  aut  eaux  d'Ail  en 
Savoie. 

—  La  clôture  de  la  session  des  états- 
généraux  du  royapme  de  Saxe  à  eu  lieu 
à  1>resde  le  sa  juin.  lie  roi  a  prononcé 
nn  discours  auquel  ont  répondu  le  pré- 
sident de  la  première  chambre  et  le  mi- 
nistre d'état. 

—  I«e  prince  royal  de  Hanovre  est  an 
moment  d^étre  opéré  de  la  cataracte. 

•<  .^  Par'  son  testament,  Frédéric-Ouil- 
tiume  Itl  a  légué  .3o,ooo  écus  pour  les 
tiidigêns  de  Berlin.  5,ooo  pour  ceux  de 
Charlotlenberg,  et  io,ooo  pour  lesT^au- 
vfes  dé  t^otsdam,  BreslaU  et  autres  villes. 
'   «M.  Ia»^  journaux  mimistr^Hels,  le  Cors- 


fiittiionnfl,  le  Coitrriir  Pràn^àU  et  te  5.V- 
cU  annoncent  que  la  destitution  dii 
grand-visir  Kôsrew- Pacha  a  causé  une 
grande  joie  ii  Mébémet-Ali.  L<*  vicè-rol, 
débarrassé  dé  son  ennemi  personnel,  an- 
roit  fait  au  sultan  l'offre  de  la  restitution 
de  la  flotte  turque,  à  condition'  que  la 
Porte  consentiroit  à  négocier  dirrctc- 
mcnt  avec  loi.  Si  cette  proposition  étôit 
acceptée,  la  flotte  seroit  refottdaite  à 
Constantinople  par  le  fils  du  vice-rcH. 

—  XtObêûrtûieur  Avirichicn.  journal 
officiel  de  Vientie.  après  avoir  dît  que  là 
destitution  de  Kosrew- Pacha  ne  doit  être 
attribuée  qu'ft  des  motifs  administratifs 
et  qu'elle  est  tont  à-fait  étrang^re  à  la 
queStioin  d'Ori(*nt,  donné  la  liste  drs 
membres  du  conseil  du  sultan. 'Voici  les 
noms  de  ceux  qni  en  font  partie,  avec 
rindication  de  leurs  fonctions,  i*  Grand' 
visir.  Raouf-Pacha  ;  j*  ministre  du  com- 
merce, Abmet-Fctbi- Pacha,  ancien  am- 
bassadeur à  Vienne,  à  Paris  et  \  Londres, 
futur  beau-frère  du  sultan  ;  3*  le  soras- 
Icier  des  armées,  Mustapha-Noorri-Pa> 
cha;  4*  eapitan-pacba,  Saîd -Pacha,  beau- 
ftère  du  sulian  régnant;  5*  ministre  des 
affaires  étrangères,  ReschidPacba;  6* 
capitaine  des  gardes  et  premier  ministre 
des  cérémohîps,  Riza-Pacha  ;7*  président 
du  conseil,  llassid  Pacha;  8"  ministre 
des  financés,  lladschiSaîb-Pacha. 

.^#  QiuMik,  "Xitxtn  Ce  CUrr. 
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Réclamation  du  Saint'^iége  contre 
les  articles  organiques  du  concordat 
de  i8oa. 


.  On  ne  connoissoit  jusqu'ici  au^ 
cune  réclamation  explicile  da  Sain4« 
Siège  contre  la  loi  organique  du 
coucordat  en  1802;  Dans  rallocu** 
tion  de  Pie  Vil  ^  «n  consistoire  , 
le  24  mai  de  cette  année- là ,  le  pon« 
tife  annonçoit  qu*il  avoît  demandé 
le  changement  ou  la  modification 
de  ces  articles  organiques,  comme 
ayant  été  rédigés  sans  sa  participa- 
tion et  étant  opposés  à  la  discipline 
cle  TEglise.  M.  Artaud,  dans  sa  belle 
Histoire  de  Pie  f^II^  parle  du  cha- 
grin que  ces  articles  avoient  causé 
au  Saint-Père.  Il  cite  k  ce  sujet, 
cliiap.  ai  y  une  lettre  de  M.  Gacault  à 
Af.Portalis,  et  chapitre  suivant  une 
uote  diplomatique  du  cardinal  Gon- 
salviàM.  Gacauk.  Le  cardinal  y  di- 
soit  que  plusieurs  des  articles  étant 
en  oppositioTu  avec  les  règles  de  TE- 
glise,  le  Saint-Père  ne  pouvoit  ne 
pas  deisirer  qu'ils  fussent;  changés 
ou  modiGés. 

Mais  la  dépêche  officielle  qui 
avoitdûétre  adressée  à  cette  épo^ 
que  au  gonveroement  français  n'a- 
voit  pas  été  rendue  publique.  Mous 
en  avons  obtenu  réceminent  la  eom- 
tnanication,  et  nous  avons  cru  de^ 
^oir  Tinsérer  dans  ce  Journal  comme 
un  monument  important. pour  This- 
toire  ecclésiastique  du  xix*  siècle. 
Une  discussion  récenlp  donne  en- 
core à  cette  publication  un  intérêt 
de  circonstance  MM.  AUignol,  dans 
leur  livre  de  VEtat  actuel  du  clergé 

LAmi  de  la  Religion,   Tome  Cy  l* 
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de  France^  avoient  parlé  des  récla^ 
mations  du  Saint-Sîéf;e  contre  les 
articles  organiqties ,  et  en  con« 
dttoientqueraniotibilitédesdesser* 
vans  et  autres  avoitété  improuvée  à 
Rome.  En  rendant  compte  de  leur 
livre,  numéro  du  8  octobre  dernier, 
nous  remarquâmes  qu'il  ne  parois- 
soit  pas  que  Aome  eû^  réclan^ié  en 
particulier  contre  l'article  3i  de  Ik 
loi  organique  relatif  aux  desser* 
vans.  La  pièce  que  nous  publions 
justifie  notre  conjecture.  On  y  verra 
sur  quoi  portoient  spécialement  les 
plaintes  du  Saint-Père,  et  combien 
ces  plaintes  sont  à  kTfois  motivées 
et  modérées.  Voici  ce  document,- 
ui  est  sous  la  forme  d'une  lettre 
u  cardinal  Caprara,  légat  du  Saint* 
Siège,  à  M.  de  Talleyrand,  ministre 
des  relations  extérieures  : 

.  «Monseignenr,  Je  sais  chaigé  de  récla* 
m^r  contre  cette  partie  de  la  lot  du  18 
gl^rminal,  que  l'on  a  désignée  sons  le  nom 
d*ariiele»  organiqueê.  Je  remplis  ce  de* 
voir  avec  d*autant  plus  de  confiance,  que 
je  compte  davantage  sur  la  bienveillance 
du  gouvernement,  et  sur  son  aliacfae- 
roent  sincère  aux  vrais  principes  de  la  re* 
lîgion. . 

•  La  qualification  qu'on  donne  à  ces 
articles  paroUroit  d'abord  supposer  qu'ils 
ne  sont  que  la  spite  naturelle  et  reapli- 
cation  du  concordat  religieux,  .Cep^n« 
dant ,  il  est  de  fait  qu'ils  n'ont  point  été 
concerUis  avec  le  Saint-Siég[e ,  qu'ils  ont 
une  extension  plus  grande  que  le  con- 
cordat, et  qu'ils  établissent  en  France 
an  code  ecclésiastique  sans  le  concours 
du  Saint-Si('>ge.  Comment  Sa  Sainteté 
pourroit-elle  l'admettre,  n'ayant  pal 
môme  été  invitée  à  l'examiner?  Ce  cçde 
a  pour  objet  la  doctrine ,  les  mœurs  »  ta 
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cHte^gtlitte  do  clergé,  les  droits  et  les  de-  [  cette  étendue,  ne  blesse-t-elle  pas  évf- 

ifoitis.  des  évêqoes ,  ceux  des  ministres  in* 

féiiearSy  lears  relations  avec  le  Saint-Siège 

"H  le  mode  d'eiercice  de  leur  juridiction. 

Dr,  tout  cela  tient  aoi  droits  imprescrip- 

Ufolesde  l'Eglise  i  «Elle  a  reço  (i)  do 

Dieu  seul  Taulorbation  de  décider  les 

Ingestions  de  la  doctrine  sur  la  foi  ou  sur 

la  règle  des  mœurs ,  et  de  faire  des  ca- 

yions  ou  des  règles  de  discipline.  » 

•  M.  d'Uénconrt(i).  Thistorien  Flenry^ 
les  plus  célèbres  avocats-généraux,  et 
M*  de  Gaslillon  lui-même  (3)  avonoient 
ces  vérités.  Ce  dernier  reconnoît  dans 
l*Eg1ise  «  le  pouvoir  qu'elle  a  reçu  de 
Dieu  pour  conserver  par  raulprilé  de  la 
fifédiôatioa,  des  lois  et  des  jugjemens,  la 
Irègle  de  la  f6i  et  des  çnœurs,  la  jdiscîpline 
nécessaire  à  l'économie  de  son  gouverne- 
ment •  la  succession  et  la  perpétuité  de 
ion  ministère.. t 

:  aSa  Saintité  n'a  donc  pu  voir  qu'avec 
nne  extrême  douleur,  qu*en  négligeant 
jcic  suivre  ces  principes,  la  puissance  ci- 
vile ait  voulu  régler,  décider,  transfor- 
mer en  loi,  des  articles  qui  intéres^cnt 
essentiellement  les  mœurs,  la  discipline, 
les  droits ,  l'instruction  et  fa  juridiction 
^ecclésiastique.  N'est  il  pas  à  craindre  que 
èette  innovation  nengendi^e  les  déûan- 
ees«  qu'elle  ne  fasse  croire  que  l'Eglise  de 
France  est  asservie  <  même  dans  les  ob- 
jets purement  spirituels,  an  pouvoir  (em- 
{>orel,  et  qu'elle  ne  .détourne  de  raccepr 
talion  des  f)laces  beaucoup  d'ecclésiasti- 
ques ffléritans?  Que  sera-ce  si  néas  envi- 
sageons chacun  de  ces  articles  en  parti  - 
entier?  Le  premier  veut  «^qu'aucune 
bulle,  bref,  rescril^  etc.,  émanés  du 
Saint-Siège,  ne  puissent  être  mis  à  ciécn- 
lion ,  ni  même  publiés  sans  l^autorisaiion 
du  gouvernement.  •. 

•  Cette  disposition,  prise  dans  toute 


.    (0  Arrêtés  du  conseil  du  16  mars  et 
jdu  5i  juillet  1731.      • 

(a)  D'Uericourt,  Lois  ecclésiastiques, 

fartie  première,  ch.  xix  ;  préambule, 
.119. 
(3)  Réqnisitoire  contre  les  actes  de  Tas* 
éemblée  du  clergé  en  1766. 


demraent  la  liberté  de  renseignement  ec- 
clésiastique? Ne  soumet  elle  pas  la  pnbli- 
éation  des  vérités  chrétiennes  à  des  for* 
maltt^s  gênantes?  Ne  met  elle  pas  les  dé* 
ciaioos  concernant  U  foi  et  la  disciplina 
sons  la  dépendance  absolue  du  pouvoir 
temporel  ?  Ne  donne-t-elle  pas  à  la  puis- 
sance qui  serait  tentée  d'en  abuser,  les 
droits  et  les  facilités  d'arrêter,  de  sur- 
prenndre,  d'éfoniler  même  le  langage  de 
la  vérité ,  qu'un  pontife  fidèle  à  ses  de-< 
voira  vondroit  adresser  aux  peuples  con- 
fiés à  sa  sollicitude  i^ 

.  »  Telle  ne  £ut  jamais  la  dépendance  de 
l'Ëgiise,  ptémo  dans  les  premiers  siècles 
du  chnstianîsme.  Nulle  puissance  n'èti- 
geoit  alors  la  vérification  de  ses  décrets. 
Cependant,  elle  n'a  pas  perdu  de  ses  pré- 
rogatives en  recevant  les  empereurs  dans 
son  sein  :  ■  Elle  doit  jouir  (1)  de  la 
même  juridiction  dont  elle  jouissoitsous 
les  empereurs  païens.  II  n'est  jamais  per- 
mis d'y  donner  atteinte,  parce  qu'elle  la 
tient  de  Jésus  ChrisC.  »  Avec  quelle 
peine  le  Saint-Siège  ne  doit-il  denc  pas 
voir  leseottaves  qu'on  veut  mettre  à  ses 
droits?    V 

».Le  clergé  de  France  reconnoit  lai? 
même  que  les  jfgeipiens.  émanés,  du 
Saiiit?Siége ,  et  auquel  adhère  le  corps 
épiêeopat,  sont  irrêfragablf'S  pourquoi  au. 
roient  ils  donc  besoin  de  l'autorisation  du 
gouvernement,  puisque  suivant  les  prin- 
cipes gallicans,  ils  tirent  toute  leur  force 
de  l'autorité  qui  les  prononce,  et  de  celle 
qui  les  admet?  Le  sucteueur  de  Pierre 
doii^  Mn/irmtr  «m  frétée  dans  la  foi-,  stii-^ 
\ant  les.  eipressions  de  l'Eccitore  ;  or, 
comment  pourra*t-il  le  faire,  si  sur  eha« 
que  article  qu'il  enseignera,  il  peal.élr« 
à  chaque  instant  arrêté  par  le  reCbg  pu  l^ 
défaut  ^e  vérification  de  la  part  dq  gou- 
vernement temporel?  Ne  suit-il  pas  évi. 
demment  de  ces  dispositions  que  l'E- 
glise ne  pourra  plus  savoir  et  croire  que 
ce  qu'il  plairJi  an  gouvernement  de  lais- 
ser publier?  '•  ' 


(1)  Lob  ècclésiastiqaes.  VH^^ 
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»Get  article  blesse  la  délicatesse  et  le 
secret  constamiQ^nl  observés  à    Rome 
dans  les  affaires  de  la  Pénitencerie;  Tout 
particalier  pent  Vy  adresser  avec  con- 
fiance, et  sans  craindre  de  voir  sek  fol- 
blesses  dévoilées.  Cependant  cet  article , 
qui  n'excepte  rien,  vent  qtie  les  brefs 
même  personnels .  émanés  de  la  Péni- 
tencerie, soient  vérifiés.  Il  faudra  donc 
que  les  Secrets  des  familles ,  et  la  suite 
malhenrense    dès    fblblesses    bumaihes 
soient  mises  au  grand  jonr  pour  obtenir 
h  permission  d'user  de  ces  blrefs.  Quelle 
géneî  qaelfes  entraves!  Le  parlement 
toi-reéme  ne  les  admettoit  pas,  car  ii  ex- 
Cf'ptoit  de  ta  vérifîcation ,  les  provision» , 
les  hrefg  de  la  Pénitenc.rie ,  et  autres  ex- 
péditions concernant  les  affaires  des  par- 
ticaiiers. 

•  Le  second  article  déclare  ;  «  Qn'au- 
cnn  légat,  nonce  ou  délégné  do  Saint- 
Siège,  ne  pourra  exercer  ses  pouvoirs  en 
France  sans  (a  même  autorisation.»  Je  ne 
puis  que  répéter  ici  les  justes  observa- 
tions que  je  viens  de  faire  sur  le  premier 
arlfcte.  L'un  frappe  la  liberté  de  l'ensei- 
gnement dans  sa  source,  l'antre  fatteint 
dans  ses  agens.  Le  premier  met  dès  en- 
traves à  la'  pnblicalion  de  la  vérité  ;  le 
Second  à  Tapostolat  de  ceux  qui  sont 
chargés  de  Fannbncer.  Cejpendant  Jésns- 
Cbrist  à  voulu  que  sa  divine  parole  fût 
co nstiamm en t  libre,  qu'on  pÛt  la  prêcher 
5nr  les  toits,  dans  toutes  les  nations,  et 
auprès  de  tous  les  ^ouvernemens.  Gom- 
mefit  allier  ce  dogme  catholique  avec 
findispénsable  formalité  d'une  vérifica- 
tion de  pouvoirs  et  d*une  permission  ci- 
vile de  les  exercer?  Les  apôtres  et  les  pre- 
miers pasteurs  de  l'Eglise  naissante  eus- 
sent-ils pu  prêcher  l'Evangile,  si  les  gou- 
Vcrnemens  eussent  exercé  sur  eux  un  pa- 
îpefl  droit? 

•  Le  troisième  article  étend  cette  me- 
sura anx  canons  des  conciles  même  gé- 
néraux. Ces  assemblées  si  célèbres  n'ont 
en  nulle  part,  plus  qu'éln  France,  de  res- 
pect et  de  vénération.  Gomment  se  fait- 
il  donc  que  chez  cette  mêipe  nation  elles 
éprouvent  tant  â'pJïStjaidçStlf  5"-'"-"?  ^^^ 


malité  civile  donne  |e  droit  d*en  éloder. 
d'en  rejeter  même  les  décisions? 

On  vent,  dit-on,  les  examiner;  mais 
ta  voie  tTexamen  en  matière  religieuee  est 
proicriie  dan»  le  »ein  de  VEglite  eathoU- 
quê,  il  n'y  a  que  les  communions  protes- 
tantes qui  tadmettent,  et  de  là  est  venne 
cette  étonnante  variété  qni  règne  dans 
leurs  croyances. 

>  Qnel  serait  d'ailleurs  le  but  de  ces 
examens?  celui  de  ri^connôitre  si  les  ca- 
nons des  conciles  sont  conformes  aux 
lois  françaises?  Mais  si  plusieurs  de  ces 
lois,  telles  qne  celle  sûr  le  divorce,  sont 
en  opposition  avec  le  dogme  catholique, 
il  faudra  donc,  rejeter  les  canons,  et  pré» 
férer  les  lois  .  quelque  injuste  ou  erroné 
qu'en  soit  Tobjet  Qui  pourra  adopter 
une  pareille  conclusion?  Ne  seroit-ce  pas 
sacrifier  la  religion,  ouvrage  de  Dieii 
même ,  aux  ouvrages  toujours  imparfaits 
et  souvent  injustes  des  hommes  ? 

•  Je  sais  que  notre  obéisi^nce  doit  être 
raisonnable;  mais  n'obéir  qu'avec  des 
motifs sufiisans,. n'est  pas  avoir  le  droit 
non  seulement  d'examiner,  mais  de  re« 
jeter  arbitrairement  tout  ce  qui  noua  dé» 

platl. 

•  Dieu  n'a  promis  llnfaillibilité  qa*\ 
son  Ëglise  ;  les  sociétés  humaines  penvea( 
se  tromper.  Les  phis  sages  législateurs  en 
ont  été  la  preuve.  Pourquoi  donc  çom-; 
parer  les  décisions  d'une  autorité  irréfra- 
gable avec  celles  d'une  puissance  qui  peut 
errer,  et  faire,  dans  cette  comparaison  « 
pencher  la  balance  en  faveur  de  cette 
dernière?  Chaque  puissance  a  d'ailleurs 
les  mêmes  droits.  Ce  que  la  France  or- 
donne, l'Espagne  et  l'empire  peuvent 
l'exiger,  et  comme  les  lois  sont  partout 
différentes,  il  s'ensuivra  que  l'ensçigne- 
înent  de  l'Eglisç  devra  varier  suivant  les 
peuples,  pour  se  trouver  d'accord  avec 
les  lois. 

•  pirat;on  que  le  parlement  français 
en  agissoit  ainsi  ?  Je  le  sais;  mais  il  n'exa* 
minoit,  suivant  sa  déclaration  du  34  nisi 
1766,  que.  ce  qui  pouvoit,  danslapublî' 
cation  des  canons  et  des  bulles,  altère^ 
oq  intéresser  |a  tranquiHjl4.P<?bliq|Ke,  1^ 

3. 
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non  Icnr  Conformité  atec  des  lois  qni 
ponvoîent  changer  dès  le  lendemain. 

•  Cet  A^fif  d'ail Ieuri(  ne  poarroil  être 
li^gilîmé  par  Tnsage,  et  le  goaYerncment 
en  sentoit  si  bien  les  inconvéniens .  qu'il 
dîsoil  an  parlement  de  Paris,  le  5  avril 
1767,  par  rorgane  de  M.  d'Aguesseaq: 
«  II  semble  qa'on  cherche  i  affoiblir  le 
pouvoir  qu'a  l'Eglise  de  faire  des  décrets, 
en  le  faisant  tellement  dépendre  de  la 
puissance  civile  et  de  son  concours,  que 
sans  ce  concours  les  plus  saints  décrets 
de  l'Eglise  ne  puissent  obliger  les  sujets 
du  roi.  • 

•  Enfin  ces  maximes  n'avoient  lien 
dans  les  parlemens,  suivant  la  déclaration 
de  1 766,  que  pour  rendre  les  décrets  de 
TEglisc  lois  de  Tétat,  et  en  ordonner 
reaécnlion ,  avec  défense  sons  les  peines 
temporelles  d^  contrevenir.  Or^  ces  mo- 
tifs ne  sont  plais  ceux  qui  dirigent  au- 
jourd'hui le  gouvernement,  pcfisqae  (a 
religion  catholique  tCett  plu$  la  religion  de 
Vétai,  mais  uniquement  celle  de  ta  ma- 
jorité des  Français. 

'  »  L'article  &  •  déclare  qu'il  y  aura  re- 
tours au  conseil  d'état  pour  tons  les  cas 
d'abus;  »  mais  quels  soi^t-ils?  L'arlictë 


règles  ont  dû  émaner  de  rEglise.  (Test 
donc  à  elle  seule  de  prononcer  sur  leur 
infraction  ;  car  elle  seule  ea  coanoit  l'es* 
prit  et  le»  dispositions. 

>  On  dit  enfin  qa'il  y  a  lien  à  V appel 
comme  dPabae  pour  toute  entreprise  qui 
tend  à .  compromettre  Hionnenr  des  ci- 
toyens, à  troublet  leur  conscience,  on  qui 
dégénère,  contre  eux  en  oppression,  in- 
jure ou  scandale  public  par  la  loi. 

»  Mais  si  un  divorcé,  si  un  hérétique» 
connu  en  public,  se  présente  pour  rece- 
voir les  sacremens,  et.  qu'on  les  lui  re- 
fuse, il  prétendra  qu'on  lui  a  fait  injure, 
il  criera  au  scandale,  il  portera  sa  plainte, 
on  l'admelUra  d'après  la  loi.  et  cepen- 
dant le  prêtre  inculpé  n'aura  fait  que  son 
devoir,  puisque  les  sacremens  ne  doivent 
jamais  être  conférés  à  des  personnes  no- 
toirement indignes. 

•  En  vain  s'appuieroit-on  sur  l'usage 
constant  des  afpeU  comme  tfabus.  Cet 
usage  ne  remonte  pas  au-delà  du  règne 
de  Philippe  de  Valois,  mort  en  i35o.  Il 
n'a  Jamais  été  constant  et  uniforme;  il  a 
yarié  suivant  les  temps;  les  parlemens 
ayoient  un  intérêt  particulier  à  l'accrê- 
dker.  Ils  augmentoient  leurs  pouvoirsiet 


ne  les  spécifie  qne  d'une  manière  généri-    leur  attribution  :  mais  ce  qui  flatte  n'est 


que  et  indéterminée. 

•  On  dit,  par  exemple .  qu'un  des  cas 
d'abus  est  Vueurpation  ou  Vexcée  du  pou- 
voir. Mais- en  matière  de  juridiction  spi-> 
rituelle ,  l'Eglise  en  est  seule  le  juge,  il 
n'appartient  qu'à  elle  de  déclarer  en^iioi 
fon  a  exeéâé,  ou  abaté  des  pouvoir  $  qvCelle 
Meule  peut  conférer,  La' puissance  tempo- 
relle ne  peut  connottre  de  Cabf^  exce$$if 
d'une  chose  qu'elle  n'àccorde^pas. 
'  •Un  second  cas  d'abus  est  la  contraven- 
iîon  aux  tois'et  réglemehs  de  la  république  ;' 
inais  si  ces  lois,  si  ces  régleinens  sont  en 
opposition  avec  la  doctrine  chrétienne, 
faudra-t-il  que  le  prêtre  les  observe  de 
préférence  à  la  loi  de  Jésus-Christ?  Telle 
ne  fot  jamais  l'intention  ^dn  gouverne- 
ment. 

*  »  On  range  encore  dans  la  classe  des 
atnis  Vinfraction  des  règles  consacrées  eii 
Fruikoe  par  U$  iainîs  canons,,.  Mais  ces 


pas  toujours  juste.  Ainsi,  Louis  XIV,  par 
l'éditdei695,art.  34,  35,  36,  37,n'altri- 
buoit-il  aux  magistrats  séculiers  que  l'dxa- 
men  des  formes,  en  leur  prescrivant  de 
renvoyer  le  fond  au  supérieur  ècclésiasti* 
'que.  Or  celte  restriction  n'existe  nulle- 
ment dans  les  articles  organiques.  Us  at-> 
tribuént  indistinctement  au  conseil  d'é- 
tal le  jugement  de  la  forme  et  celle  da 
fond. 

•  D'ailleurs  les  magistrats  qui  pronon- 
çoient  alors  sur  ces  cas  d'abus  étoieni 
nécessairement  catholiques;  ils  étoîent 
obligés  de  l'affirmer  sous  la  foi  du  ser« 
ment;  tandis  qu'aujourd'hui  ils  peuvent 
appartenir  à  des  sectes  séparées  de  l'E- 
glise catholique,  et  avoir  à  prononcer 
sur  des  objets  qni  Tintéressent  essentiel- 
lement... • 

(La  fin  à  un  numéro  prochain,) 


<  37  ) 
NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQtEft. 

PARIS.  —  M.  fabbé  Coiubalot  est 
parti  pour  Ângouléme ,  où  il  doit 
prècliei*  une  retraite  pastorale.  Si 
nous  somtnes  bien  infonnes^  il  en 
dontiera  six  autred  dans  divers  dio- 


cèses, et  notamment  à  Limoges  et 
à  Beahvais. 

Les  propositions  très-honorables 
que  M.  rAixlievêciae  nommé  de  Pa-> 
lis  a  faites  à  cet  éloquent  prédica- 
teur, dans  le  but  de  faire  profiter 
plus  soufrent  la  capitale  de  son  zèle 
apostoiiqoe  et  de  sa  parole  entrât- 
Dante  «  ont  donné  lieu  à  d'autres 
bruits  dénués  de  tout  fondement , 
ou  meiue  tout-à'-fait  contraires  aux 
vues  du  prélat.  Le  désintéressement 
de  M.  Combaloty  qui  préfère  un  mi- 
nistère  ..pauvre  et  très-aborieax  à 
une  posuion  quiiui  auroit  permis 
de  pre.ndre  quelque  repos  ,  ne  sur* 
prendra  aiicun  de  ceux  qui  le  con- 
uoissent.  On  ne  peut  non  plus  dou- 
ter de  la  disposition  de  M.  l'Arcbe- 
vêaae  nomiu4^  de  Paris,  de  co|àSer 
Vaaministratiou  à  des  hommes  con- 
Jius  pour  s?y  etr4î  déjà  livrés  avec 
succès. 

Ceci  répond  aux  asse^rtions  peu 
exactes  et  déjà  anciennes  d'une 
feuille  assez  répandue. 

M.  Rossât,  curé  de  Saint-Jean,  à 
Lyon ,  nommé  à  l'évêché  de  Gap , 
est  arrivé  à  Parîs  ,  et  l'on  s*est  oc- 
cupé immédiatement  de  ses  infor- 
uiations. 

Nous    pouvons    annoncer    que 
M.  Vahhé  de  Ravienan .  continuera 
•es  C(^(éreoces  le  Carême  prochain 
à  KbtrerOatne.  Ceux  qui  ('ont  ea- 
tendu  avec  tant  d'intérêt  les  Garê- 
.>nes  précédens  se  réjouiront  de  pou- 
voir le  suivre  encore  et  de  profiter 
de  ses  in.strnctious  si  solides ,  si  sa* 
ges,  si  lumineuses,  si  propres  à  por- 
ter la  conviction  dans  tous  les  es^ 
\n\{$  i  et  qui.  eu  çffet  ont  déjà  opéré 
ce  résultat  sur  beaucoup  de  ses  au- 
diteurs. 


M.  de  Bonald ,   arclievéque-  de 

Lyon ,  est  arrivé  dans  cette  ville  le 

juillet  an  soir.  Quoiqu'il  eût  d< 


mandé  qu'aucune  réception  officielle 
ne  lut  fut  faite ,  cependant  les  clo- 
ches ont  sonné  à  toute  volée  sur  sok 
passage,  et  les  habitansaccouroient 
eu  foule  pour  le  voir.  Dans  la  soi- 
rée ,  une  société  musicale  a  exécuté 
des  morceaux  d'harmonie,  et  chante 
des  couplets  sous  les  fenêtres  de  l'ar- 
chevêché. Le  2  juillet  au  matin, 
toutes  les  autorités  se  sont  rendues 
à  la  cathédrale  pour  rinstallatioa. 
Un  batciillou  d  infanterie  avec  sa 
musique,  et  un  fort  détachement 
de  cauonniers  à  cheval,  station- 
noient  sur  la  place  Saint-Jean ,  et 
fprmoieht  la  haie  depuis  Tarchevè- 
cbé  jusqu'à  la  métropole.  A  neuf 
heures  etdemie>  le  cortège  s'est  mis 
eu  marche.  Les  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  et  ceux  de  Saint-Jean- 
de-Dieu  étoient  sur  deux  rangs. 
Puis  venoient  le  séminaire»  le  cierge 
dç  Lyon. et  des  environ^,  les  cha- 
pelains de  Saint-Jean ,  les  curés  de 
la  ville,  les  chanoines  d'honneur,  le 
chapitre  où  se  trou  voit  M.  Rossât , 
évêque  nommé  de  Gap.  M.  l'arche- 
vêque avpit  à  sa  droite  le  doyen  du 
chapitre,  et  à  sa  gauche,  M.  Tabbé 
AUiL^rt,  chanoiske  secrétaire  de  l'ar- 
chevêché. La  marche  étoit  fermée 
par  les  fabricieni  et  les  confrères 
du  Saint-Sacrement. 

Lorsque  le  prélat  a  paru  dans  la 
cour  de  t'airchevéché,  le  tambour  fi 
battu,  la  troupe  a  porté  les  armes, 
et  les  honneurs  prescrits  par  l'usage 
et  par  les  réglemens  ont  été  rendu^. 
Le  clergé  a  chainié  le  Benedictus ,  et 
le  cortège  s'est  dirigé  vers  la  place 
Saint-Jean.  Sur  le  parvis  de  la  mé- 
tropole, M.  l'archevêque  à  été  reçu 
par  les  autorités,  et  complimenté 
par  M.  l'ahbé  Bonnevie,  doyen  du 
chapitre,  qui  a  rappelé  le  souvenir 
du  cardinal  Fesch  ,  auquel  le  dio- 
cèse de  Lyon  doit  tant.  M.  Bonnes 


'(  '"8  ) 


Vie  a  fairilii.^Veh  peu'  de  mots  l'c- 
-loge  du  prélat  ap{)elé  à  succë  1er  aux 
*Polhin  et  aux  Irëuée,  M.  i'arcbe* 
-véqoe  a  rétiondu  avec  bonté  ;  puis 
Vêtant  revêtu  de  la  cltape  et  placé 
tioo9  le  dais ,'  il  a  été  coudait  au 
«hceur,  s'est  mis  à  genoux  au  pied 
jde  l'autel,  et  a  faîi  sa  prière,  peu- 
-dant  qu'on  clianlpit  le  répons  de 
'Mint  Jean.  Ensuite  lie  prélat  a  pris 

Ï^lace  sur- son  trône  ,  ei  M.  le  doyen 
ai  a  mis  la  mitre  et  lui  a  remis  la 
«crosse.  Monseigneur  a  fait  le  toiir 
•du  chœur  en  donnant  la  bénédiction 
aux  Gdèlesj  puis  il  est  monté  en 
chaire,  ou  il  a  lu  lui-même  la  lettre 
pastorale  qu'il  adresse  au  clergé  et 
•AUX  fidèles  du  diocèse. 

Dans  cette  lettre  pastorale  qui  est 
datée  du  jour  même  de  Hnsialla- 
lion ,  le  prélat  parle  de  ses  répn- 
'gnances  pour  changer  de  siège, 
•mais  il  a  dii  céder  à  là  voix  du  sué- 
-t-esseurde  Pierre.  Il  avoit  à  redoii'^ 
ter  surtout  de  s'asseoir  sur  un  i^ge 
'si  ancien ,  si  vénérable ,  si  riclre  en 
iiouventrs.  Id  il  a  f»it  im  portrait 
*inagni6>qne  de  r^);lise  de  Lyon  ;  il  a 
^t^ppelé  rantiquité  de  son  origine, 
4es  triomphée  de  ses  manypj»,  la 
-sainteté  de  ses  pontifes  ^  la  science 
4\e  ^é  écoles,  la  constance  de  sa 
•foi ,  les  miracles  de  sa  bienfaisance, 
'les 'prodiges  de  soif  a^le.  Il  a  payé 
'Ù1I  tribut  d'estime  aUxdeuK  prélats 
«qui  enl  'gouverné  le  diocèse  depuis 
le  concordat  :  •  y 

<     «Ici,  là  jaslicé,  la  reconnôissance,  vos 
'cœûn^  nous  imposent  le  devoir  de  rendre 
itn  éclatant  témoignage  h  toat  ce  qu'a 
'fait  pour  la  gloire  de  ce  diocèse  notre 
iHustre  prédécesseur,  que  sa  dignité  rénl 
dit  encore  moins  éminenl  que  son  zèle 
pastoral.  Sa  main  intelligente  sonda  ja 
"plaie  la  plus  profonde  et  la  plus  doulou- 
reuse du  sinctuaire,  à  l'époque  où   le 
sacerdoce  et  f  empire  relevoicnt  nos  au- 
[tets  ;  et  s'appHquant  à  la  guérir  avec  une 
j)ersévéraiice  et  une  fermeté  dignes  d*un 
jévéque,  le  pieux  cardinal  créa  les  non)- 
breusesécolesqùi  ont  assuré pairmi  vous  la 


perpétuité  du  ministère  sacerdotal;  véri- 
table restaurateur  de  l'éducation  cléricale, 
il  etit  au  moins,  en  s'éloignant,  la  consola- 
lion  de  laisser  les  rangs  de  la  milice  sainte 
plusserrés,  et  de  lui  avoir  donné  des  chefs 
habiles  pour  la  conduire.  Gr&ce  aux  con; 
stans  efforts  de  ce  prélat,  TEglise  de  Lyoo 
devint  bientôt  assez,  florissante  pour  qu^ 
jes  Gaules  aient  pu  payer  la  dette  de  rer 
connoissançe  contractée  envers  TOrient, 
^n  lui  envoyant,  à  leui^  tour»  des  apôtres, 
des  pontifes  et  des  martyr^.  Que  le  véué* 
jable  administrateur  qui  nous  iremet  ce 
diocèse  reçoive  ici  |«  solennelle,  espres- 
jsioo  de  uotre.gratitude  !  Le  troupeau  que 
levlcaire.de  Jésus-Christ  lui  a  confié  n'a 
pas  dépéri  «sous  sa  boulette..  Ul'a  nourri 
d'jUne  doctrine  saine;  il  lui  a  rappelé  par 
jui  vie  irréprochable  la  vi«  de  nos  saints 
prédécesseurs;  et,  du  haut  de  la^moa- 
iagae  de  Mjdrie,  les  mainji  constamment 
^vées  vers  le  ciel,  il  a  fait  d^cendce 
-sur  ces  contrées  des  bénédictions  devant 
lesquelles  les  fléaux  sembloient  déposer 
leurs  fureurs.  N^us  voudrions  que  ce 
pontife,  chéri  de  Dieu  et  des  hommes, 
put  lire  au  fond  de  notre  cœur  tout  ce 
qui  s'y  passe,  et  ces  scntimens  qui  ne  s'é- 
teindront  qu'avec  notre  vie  !  > 

Le  prélat  a  réclamé  le  concours 
de  son  cloigé,  il  a  adressé  des  |)a- 
roles  paternelles  aux  jeunes  élèves 
dii  sanctuaire ,  à  la  jeunesse  atu- 
dieuse  de  son  diocèse,  aux  vier(>es 
chrétiennes.  Nous  ne  pouvons  sur- 
tout omettre  ce  quM  a  dit  de  tou- 
chant et  de  vraiui«ut  pastoral  aux 
ouvriers  et  aux  fabricans  : 

«  PourrieX'VOU9  échapper  à  notre  at- 
^tention,  modestes  et  laborieux  ouvriers, 
■tient  les-mains  multiplient  les  miracles 
-de  l'industiie  avec  une  magnificence  qui, 
'  tout  à  la  fois,  célèbre  le  génie  de  Tbomnie 
et  élève  la  pensée  vers  celui  qui  revêt  le 
lys  des  champs?  JN'est-ce  pas  de  vos  pau- 
vres réduits  que  sortent  ces  riches  tissus 
qui  parent  l'autel  et  te  sacrificateur  aux 
beauxjonrs  de  nos  saintes  solcnnUés?  Et 
pourrîons-nous  oublier  tout  ce  que  vous 
coûtent  de  sueurs  et  de  fatigues  ceslraiaes 


no 


prkionses  qni  composml  noê  vètemens 
sacrés?  Afa!  ilotts  voudrions  pouvoir 
5doiKtr  vdtre  position,  reildrê  Croire  pain 
moins  amer,  votre  coacbe  plus  donœ,  et 
Mer  les  larmes  d'une  hmîHe  que  la 
feim  tottraiente  et  qne  le  chagrin  con- 
teme;  mais  if  est  une  ihain  qui  peut 
(guérir  les  blessures  que  font-  les  peines 
de  f  haque  jour,  c*«t  celle  de  Ta  religion 
qui  vous  montre  dans  ïa-  satrtte  femitte 
de  Naxareth  un  DUk  qm  n*Atoit  pM  une 
pieffe  vkrtpcÉtr  $a  tête,  une  Vierge -dont 
famé  est  transpercée  d*tfn  glaive  de  dou* 
lenr,  un  saint  patriarche  -  qui  ne  petit 
procurer  dTantre  asile  h  son  épouse  quNine 
étable,  et  dTautre  berceau  qn*une  Crèche 
à  Tenfant  qu'elle  altoit  mettre  au  monde. 
Ne  bannisses  pas  de  vos  demeures  retie 
grande  consolatrice  des  affiigés.  Frètes 
uoe  dreille  attentive  aui  conseils  dV*oo«- 
nomie,  de  tempérance,  de  résignation 
qu'elle  vous  fait  entendre.  Ne  fermes 
poinlvos  cœurs  l  ses  célestesîospiMîons 
et  si  le  temps  de  la  détresse  et  de  la  fa$m 
arrivoit,  votas  le  supporteries  avec  la 
dignité  do  chiétied,  vous  frouveries  au 
pkd  de  la  croit  cette  patience  que 
tliofflnie  ne'pôurroit  votfs  donner^  et  la 
force  de  pardonner  ces  injustices  qne 
souvent  lliomme  vous  prodigue.  Celui 
qai  vous  parle  ainsi  se  sent  pour  vous  les 
entraifles  éTan  pasteur  et  d*nn  père  :  il 
xinn  tolijours  pour  vous  le  cœur  dTim 
âot.  ' 

'  »M*anrions-nons  rien  à  vous  dire,  à 
tous  que  la  provîdenee  a  placés  dans  une 
<x>n<|itidn.  plus  heureuse,  et  qui  dispenses 
le  iravailellepaia  à  des  milliers  «Fouvriers 
dont  vous  teoei  en  quelque  sorte  rex.is- 
ieoce  dans  vos  mains?  Parce  que  vos 
bras  ne  font  pas:  mouvoir  ces  ingénieiises 
laachioes  qne  vous  aves  peut*étré  inven- 
tées ou  peifectionBées,  la  religion  passe* 
K>lt-elle  silenëieose  devant  te  seuil  de 
Vos  splendtdes  habitations,  sans  avoir 
ansû  un  conseil  à  vous  donner?  Ah  !  plus 
h  ciel  vous  a  comblés  des  biens  de  la  for- 
lone  n  votis  a  prodigué  U  félicité  de  ce 
inonde^  plus  vous  aves  besoin  d'entendre 
«avent  retentir  k  vos  èreîUesune  voix 


qui  vous  dise  que  vous  ives  été  forméi 
do  même  limon  qne  le  pauvre  dovrier, 
et  que  vous  vous  endormires  anprèé  do 
lui  pour  vous  réveiller  ensemble  'au  pîéd 
du  même  tribunal  et  oompah)llre  devant 
le  même  juge.  Almei  donc  comme  des 
en  fans  et  des  frètes  ces  hommes  qui  sup- 
portent le  poids  du  jour;  etcuses  la  ru« 
desse  de  leur  première  éducation,  allé<» 
gex  par  vds  paroles  dbuoes,  par  raménlté 
de  votre  accueil  et  par  les  encooragemens 
de  la  générosité,  le  fardeau  d^un  travail 
pénible.  Il  nous  e»t  consolant  de  penser 
qne  les  jeunes  enfans  qui  peuplent  vofe 
ateliers  trouvent  en  chacun  de  vous  uti 
père  qui  ménage  leurs  forces  avec  ten- 
dresse, veille  sur  leur  innocence  aveô 
sollicitude,  leur  distribue  la  tâche  jour- 
nalîère  avec  cette  prudence  qui  tiettt 
compte  de  Tàge  et  de  la  santé,  et  noA 
point  avec  cette  cupidité  barbare  qui, 
ailleurs  ,  pour  quelques  lambeaux  d'é> 
tolTe,  fauche  impitoyablement  ces  jeu- 
nes plantes,  quand  à  peine  elles  com- 
mencent à  s'ouvrir  il  la  vie.  Ce  n'est  pafe 
vous  qui  tes  avilisses  jusqu'k  ne  voir  en 
eux  que  les  rouages  d'une  machine  qui 
fonctionne  ;  roCb  vous  saves  lire  sur  ces 
jeunes  fronts  leurs  destinées  immortelles 
et  découvrir  en  eux  des  êtres  intelligens 
créés  pour  connottre  la  vérité,  et  qu'on 
ne  peut  priver  du  pain  de  la  parole  di- 
vine, sans  se  rendre  coupable  k  leur  égard 
de  la  plus  criante  injustice,  A  ceux  qui 
n'auroient'pas  la  foi,  nous  leurifirionB 
que  ce  sont  Ik  les  conseib  de  la  philan- 
thropie. Mais  vous  êtes  chrétiens  ;  nous 
Vous  dirons  que  ce  sont  là  les  enseigne» 
mens  de  rSvangile.  • 

Yers  la  dn  de  sa  lettre,  le  -prélat 
s^expriine  en  ces  ternves  : 

•  Au  moment  de  nous  asseoir  sur  la 
chaire  de  saint  Irénée,  il  nous  semble 
que  ces  opinions  si  ardentes  qui  parta- 
gent aujouixi'hai  le  monile  politique  el 
entraînent  les  esprits  dans  des  directions 
diverses,  s^élancent  k  notie  rencontre 
et  nous  demandent,  comme  Josné  k 
fange  qui  se  pvésente  devant  loi:  •Etes 
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VOUS  des  DÀtoes,  d&  dcvons-iiouft  vous 
compter  au  uoHibre  de  nos  adversaires?. 
NoMter  es. an  ad»€r$arioriim7  Nous  leur 
rekidons  grâce  de  nous  obliger  à  faire 
connoitre,  une  fois  pour  toutes,  nos 
sentîmons  à  leur  égard.  Peut-être  que  U 
manifestation  que  nous  allons  faire  ici 
selenuellement,.  du  plan  irrévocable  de 
conduite  que  nous  nous  sommes  tracé, 
lès  forcera  à  rendre  justice  à  nos  inlcn 
lions  et  leur  apprendra  ce  que  doit  être 
un  évêque, 

»  Quelle  mission  le  Fils  de  Dieu  nous 
a*t-il  donnée  auprès  de  vous?  Venons- 
nous  dans  ce  dîocc*se  pour  décider  entrp 
des  opinions  et  des  opinion^?  Avons-nous 
quitté  un  troupeau  chéri  pour  venir  id 
nous  enfermer  dans  un  camp  ?  La  balance 
du  sanctuaire  nous  a-t-elie  élè  remisp 
dans  les  mains  pour  peser  des  théories 
et  des  rivalités?  Âttendei-vous  que  le 
successeur  de  saint  Pothin  et  de  tant  de 
pontifes  qui  ont  illustré  voire  église 
vienne  débattre  devant  vous  les  intérêts 
.cTune  politique  mondaine?  Ce  n'étoit  là 
pi  la  mission  ~  du  Sauveur  ni  celle  des 
^pOlrçs,  ni  çel^e  des  (pud^iems  de  ;Cet 
antique  siège;  ce  n'est  pas  la  nôtre 
.xionplus.  Nous  dirons  à  ces  partis  qui  in* 
terrogent  notre  pensée  :  Âvez-vous  des 
pauvres  à  soulager,  des  malades  à  viàiler, 
des  affligés  à  conspler,  des  veuves  et  des 
orphelins  à  secourir?  Noussomm^  tout 
à  voi^s,  botis entendons  votre  voix:  notre 
temps,  nutrc  santé,  notre  vie  même,  tout 
vous  apparticuL  Nous  ne  eonifoissons 
jpoint  dennemis  et  nous  serons  toujours 
Jes  sérviteufs  des  plus  humbjes  et  des 
plus  petits.  Pioê  aut^  $ervo$  pestros  per 
Jtsum» 

»  MaL<  nous  appelet  vous  au  combat  de 
la  politique.'  aux  luttes  dcS  partis  ?  nous 
oe.vQoS  connoissons  plus;  vos  accens 
belliqueux  ne  pourront  exciter  en  nous 
celle  ardeur  qui  vous  dévore.  Nous  ne 
jiouvons  voir  dans  ce  qui  vous  pitssionne 
qu'instabilité,  incertitudes  et  déceptions. 
Ce  nVtdooc  pas  à  .vos  discussions  que 
nous  emploieroQs  le  temps  de  notre  épis- 
4:Q^)ai.  Nous. sommes  «p^  ii  p^^aixç^ 


combat^»  ci  iiOtti^even&  rf  cbercbord^au- 
Ires  triomphes^  Ceux  de  saint  Pierre  à 
Rome,  de  saint  Paiil  à  Athènes,  doivent 
exciter  notre  ambition  et  ne  nous  laisser 
de  repos  ni  le  jour  ni  la-  nuit.  £t  tant 
que  la  croix  de  notre  maître  lie  sera  pas 
arborée  dans  tous  les  coeurs,  e(  que  notre 
pieu  sera  U  DUil  inconim  pour  une  seqle 
ame,  malheur  à  nous  si  nous  consumions 
à  des  débatsatéi;iies  ces  jours  et  ces  forces 
que  nous  devons  à  l'Evangile  et  au  salut  de 
nos  frères  !  Représentant  du  bon  Pasteur, 
nous  ouvrirons  notre  cœur  à  tous.  Eve- 
que,  nous  ferons  descendre  la  bénédic* 
tion  sur  tous«  sans  distinction  de  camp'et 
de  drapeau  !  Envoyé  du  Dieu  de  bonté, 
nous  tendrons  la  main  à  tous  nos  diocé- 
sains, à  qtffltipe  opinion,  à  quelque  parti 
qu'ils  appartiennent  Du  reste,  nous 
payons  le  tribut  avec  Jésus  ;  nous  obéisr 
sons  aux  édits  avec  Marie;  nous  nouf 
soumettons  aux  puissances  de  la  terre 
avec  saint  PauL  Mais  après  avoir  accom- 
pli ce  devoir,  nous  laissons  à  Dieu  et  au 
temps  à  peser  et  à  juger  la  valeur  def 
epinions  humaines.  Pour  nous,  quelles 
que  soient  l'exigence  et  les  clameurs  des 
pà'rtis,  nous  né.  voiitobs  être  et  nous  oc 
serons  avant  toui.||ite  pasteur,  pontife  et 
paeilicaleur  des  consciences.  Nous  aimons 
à  vous  faire  cette  ouverturie  de  cœur, 
persuadé  que  vous  ne  yonlei  trouver 
dans  vos  guides  spirituels  que  des  hom* 
mes  de  Dieu,  et  que  vous  nous  estimerez 
.davantage  quand  vous  tu>us  verres  plus 
élevés  au-dessus  des  intérêts  de  la  terre.* 

'  £|i  terminant  sa  lettre,  M.  Tarche'*' 
vêqne  se  met  sous  la  protection  de 
la  sainte  Vierge.  Il  ordonne  àéê 
prièrea  povr  idisthander  les  grâceâ 
dont  il  a  besoin.  Il  sera  célébré 
dans  toutes  les  églises,  au  premier 
jour  libre ,  un  service  solennel  pour 
M.  le  cardinal  Fésch.  Les  autorités 
civiles  y  seront  iavile'es.  Le  prélat 
officiera  dans  la  métrobojie..  > 

Après  la  lecture  de  la.. lettre  paa« 
toraie,  le  prélat  a  .  célébré  «mne 
messe  bassQ,  après  laquelle  il  ften* 
jt.Q9in4.  ie   Te  X>#««w-  l]  b'^1  ,  rçnfitt 
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à  800  (rÀoe,  et  le  clergé  est  allé  bai- 
ser son  anneau.  Après  la  bénédic- 
tion ,  le  clergé  s'est  mis  en  niarcbe 
pour  retourner  à  l'arche vècbé.  Le 
prélat  s'est  replacé  sons  le  dais.  A 
la  barrière  de  fer  du  grand  escalier, 
le  maire  de  la  ville  lui  a  offert  dans 
un  bassin  les  clefs  du  palais.  Le 
cbapitre  a  accompagné  M.  l'arche- 
Tèque  jusqu'au  grand  salon.  Il  étoit 
iJiiai  et  demi  quand  tout  a  été  ter- 
miné. M.  de  Èonald  a  reçu  ensuite 
tous  les  fonctionnaires ,  entre  au* 
très  la  cour  royale  en  costume^  les 
officiers  de  la  garnison,  etc. 

Tout  s^est  passé  avec  beaucoup 
d  ordre;  chacun  a  admiré  la  dignité 
et  en  même  temps  l'aisance  et  l'af- 
fabilité dii  prélat,  et  l'on  a  de  jus- 
tes raisons  d'espérer  que  son  admi- 
nistration réalisera  tout  ce  que  pro- 
mettent sa  piété,  SCS  vertus ,  son 
expérience  et  sa  sagesse. 

Le  I"  juillet,  M.  de  La  Croix  , 
archevêque  d'Aucb,  a  pris  |>o8ses- 
s\on  de  son  siège  par  procureur. 
M.  r^bbé  l^ena^se,  premier  gr^pd- 
vicâire  du  diocèse ,  l'a  représenté 
dans  cette  circonstance.  Le  chapi- 
tre, le  clergé  ,.  le  préfet ,  le  maire 
de  la  ville  ,  et  d'autres  autorités  , 
étoient  présens  à  la  cérémonie,  où 
on  a  observé  toutes  les  formalités 
prescrites,  et  dont  il  a  été  dressé 
procès  -  verbal.  M.  rarchevêque 
d'Auch,  qui  est  encore  à  Pans  , 
part  ces  jours-ci.  Il  se  rend  d'*abord 
a  Gap  dans  l'intérêt  du  diocèse  et 
pour  y  faire  l'ordination,  et  de  là 
il  se  rendra  directement  à  sou  nou- 
veau siège. 

M.  l'évêque  de  Nantes  a  visité  le 
bourg  de  Sucé,  le  17  juin  dernier. 
Le  prélat,  qui  s'étoit  embarqué  sur 
le  bateau  à  vapeur,  en  descendit  à 
la  maison  de  M.  Dupont,  maire  de 
.Sucé,  qui,  pré  venu  de  la  veille,  l'at- 
tendoit  avec  M.  le  curé,  et  le  con- 
duisit au  bourg  dans  son  canot.  Le 


clergé  des  environs  et  les  habitant 
en  foule  s'étoient  rendus  sur  le  i^ort; 
l'arrivée  de  M.  l'évêque  fut  saluée 
par  des  cris  d'allégresse  et  par  une 
décharge  de  fusils. 

En  mettant  pied  à  terre,  le  prélat 
donna  la  bénéaiction.  Toute  la  rue 
qui  du  port  conduit  à  iVelise  étoit 
tendue  comineà  la  Fête-Dieu  ;  des 
guirlandes  de  fleurs  et  de  btiis,  or- 
nées d'emblèmes,  étoient  sttspen- 
duea  dans  les  rocs.  M.  de  Hercé  se 
rendit  à  l'église,  entouré  du  clergé 
réuni  poiir  la  céiénionie^  escorté 
par  la  petite  troupe  itnprovisée,  pré« 
cédé,  et  suivi  d'une  foule  cousidé* 
rable,  accourue  des  paroisses  voisi- 
nes. L'église  se  trouva  pleine  comme 
aux  plus  grands  jours  de  fête.  L'of* 
iice  commença  et  dura  trois  heures; 
le  prélat  célébra  une  messe-  basse, 
donna  la  sainte  communion  à  un 
très-grand  nombre  de  personnes,  et 
après  la  messe  ,  la  confirmation 
à  un  plus  grand  nombre  encore. 
Après  la  cérémonie ,  il  monta  en 
chaire  et  prononça  un  sermon  ap-» 
proprié  à  la  circonstance.  Il  y  eut 
une  absoute  pour  les  curés  morts 
dans  la  paroisse,  et  pour  tous  les 
trépassés. 

Après  la  visite  de  l'église^  et  pour 
terminer  la  céréinonie,  le  prélat 
adressa  de  l'autel  un<*  courte  et  par 
lernelle  allocution  aux  iidèles,  dans 
laquelle  il  leur  témoigna  la  joie 
qu  il  ressentoit  de  se  trouver  au  mi- 
lieu d^une  si  pieuse  population.  £0 
sortant  àe  l'église  pour  se  rendre  k 
Ja  cure,  M.  1  évêque  fut  reconduit 
avec  les  mêmes  démonstrations  de 
joie  qu'à  son  arrivée  ;  mais  àpeinei 
arrive  à  la  cure,  le  prélat  échappa 
à  son  clergé,  ei\,  malgié  la  pluie, 
et  suivi  du  vicaire  de .  la  pa- 
roisse, il  commença  sa  visite  à  tous 
les  habitans  du  bourg  environnant 
la  cure,  n'oubliant  pas  plus  la  chau- 
mière des  pauvres  que  la.jnaisoa 
des  riches ,  adressant  à  chacun 
des  paroles  d.e  tendresse  et  de  cou- 


(40 


i;>l«non^  et  ilonnatit  sa  béuëdictioo 
4  tous. 

A  rocrasion  de  rinstallation  des 
Sœurs  de  Saint-Joseph  à  la  maison 
centrale  de  détention  de  Mont- 
pellier ,  M.  l'évéque  de  cette  ville 
a  dit  la  messe  le  mardi  23  dans  la 
chapelle  de  l'étahlissemenL  Le 
prélet,  le  procureui^gënéral,  plu- 
i^ieurs  fonctionnaires  publics  et  les 
employés  de  la  maison  se  pressoient 
avec  une  foule  de  curieux  autour  de 
Tautel.  Tous  lès  regaitts  se  por- 
t oient  avec  intérêt  sur  les  pieuses 
iilles,  au  nombre  de  treize,  aui  ont 
consacré  leur  vie  à  rendre  à  la  reli* 
gion  et  à  la  venu  ces  êtres  que  la 
société  repousse  de  son  seiu.  Après 
la  messe,  le  prélat  a  adressé  aux 
Sœurs  une  allocation  qui  a  paru  faire 
le  plus  grand  effet  sur  l'auditotre. 

'  Les  dernières  processions  de  la 
Fête-Dieu  n*ont  pas  été  moins  re- 
marquables* que  les  pfemières  par 
npe  et  par  reropresseoient  d^s 
iîdelespoar  les  rendre  dignes  de 
leur  objet.  A  Bordeaux ,  la  proces- 
sion de  SainuSeurin  étoit  fort  ini- 
IK>sante  ;  à  celle  de  Saint-Paul,  dans 
a  même  ville,  IVL  Ravez  portoit 
un  cordon  du  dais.  .  A  Condom  , 
-le  sous-préfet]^  le  maire ,  le  tribu-^ 
tial ,  le  principal  du  collège,  la  gen* 
darmerie  suivoient  la  procession.  A 
Revers ,  les  autorités  civiles ,  judi- 
ciaires et  militaires  accomf^gnoient- 
le  xaintsacrement.AAgen,^  Amiens, 
àClermQht,  à  Moulins  ,  les  proces- 
sions du  second  dimanche  ont  été 
également  satisfaisantes  pour  la 
piéië.  À  Talence,  près  Bordeaux  , 
•les  adjoints  du  maire  assistoient  à 
la  procession  en  é<5 harpe ,  et  on  y 
voyoit  denx  confréries,  chacune  de* 
1 5o  membres ,  sous  le  patronage , 
l'une  de  saint  Uoch ,  l'autre  de  saint 
Joseph. 

Une  circonstance  remarquable  a 


signalé,  Ye  jeudi  oS,  la  procession 
de  la  paroisse  Saint-Charles,  à  Mar** 
seille.  Depuis  3o  années  et  plu<s, 
aucune  procession  n*avoit  traversé 
certaines  rues  du  quartier  du  Grand- 
Théâtre;  le  nouveau  curé  de  Sëint- 
Oharles,  dont  l'esprit  éVangélique 
promet  tant  à  l'avenir  de  cette  pa- 
roisse ,  a  eu  ta  pensée  de  mettre  nu 
terme  à  cette  exclusion. 

SI  Ton  en  avoil  pu  concevoir 
quelque  appréhension  et  des  re- 
grets, ils  ont  été  bien  complètement 
dissipés  :  Taccueil  le  plus  empressé 
a  été  fait  au  passage  de  la  proces- 
sion, dans  ces  rues  si  mal  babitées. 
Les  omemens  et  les  décorations  s'y 
étaloient  avec  profusion,  les  dra-* 

Ïieaux  flottoient  par  centaines  dans 
es  rues  Glandevès  et  d'Alberias; 
toutes  les  fenêtres,  depuis  le  bas 
des  maisons  ju^qu^au  toit,  étoient 
garnies  de  tentures;  on  comptoit 

t'usqu'à  trois  reposoirs  des  plus 
>eattx  qu'on  ait  vus  cette  année,  et 
nous  avons  remarque  sur  l'un  d'eux, 
un  tableau  qui  pouvoit  passer  assu- 
rément pour  un  emblème  :  il  repi^- 
seutoit  Madeleine  aux  pieds  du 
Sauveur.  On,  y  voyoit  encore  des 
arcs  de  verdure,  des  couronnes  sus- 
pendues ;  et  la  façade  de  derrière  du 
Grand-Théâtre ,  contre  laquelle 
étoit  adossé  un  reposoir,  étoit  ten* 
due  de  blanc  dans  toute  sa  lon- 
gueur. 

La  cérémonie  religieuse  avançoit 
au  milieu  d'une  foule  pressée,  rau- 
eée  avec  ordre  des  deux  côtés,  dans 
le  silence  et  le  recueillement.  Gom- 
ment ne  pas  être  ému  en  présence 
de  ces  femmes  auxquelles  le  réveil 
du  sentiment  religieux  donnoît  l'at- 
titude  du  repentir  et  de  la  foi  ?  Le 
souvenir  des  années  de  vertu,  celui 
d'une  première  faute  et  de  ses  suites 
funestes,  la  pensée  des  misères  et 
des  içnomînies  présentes  venoieiit 
sans  doute  se  mêler  aux  impressions 
qu'y  produisoient  la  pompe  chré- 
tienne, la  vue  de  toutes  ces  vierges. 
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Je  lOiHes  ces  inèreâ  hcarctisos  ci 
iioiiorées,  et  de  ce  prêtre  qui  élcvoîl 
te  Diea  àa  pardon  sur  toutes  les 
tètes.  Un  tel  événetnent  peut  avoir 
d'heureux  résultats  ;  les  céréu>onies 
de  ia  religion  catholique  parlent 
toujours  puissamment  au  cœur  de 
l*houiine  ;  elles  rappellent  les  douces 
émotions  d'une  enfance  ordinaire- 
ment pieuse  et  les  habitudes  reli- 
gieuses de  la  famille.  Combien  de 
îeunnes,  de  jeunes  filles,  ont  pu  en 
cette  circonstance  former  dans  leur 
auie  humiliée  la  résolution  de  se 
réhabiliter  devant  Dieu  et  devant 
le  monde,  et  de  i-éaliser  ainsi  le 
Tœu  de  *  charité  et  de  conversion 
t[ue  forme  ponr  sen  enfans  égarés 
le  digne  pasteur  de  Satnt-GharTes. 
C Gazette  du  Midi.  J 

Le  lettre  suivante  a  été  adresNee 
Ie29juin.au  Naiional  de  COu^st^ 
par  M.  le  cuié  de  Saint-Sébastien, 
àiVauies: 

•  Monsieur,  on  m'a  cOiOimiiniqQé  on 
peu  lird  rartlcte  de  ^otre  fe«HIe  da  sa- 
medi 27  de  ce  mois,  sur  les  pra«#s«i0ii#. 
Dans  cet  article,  vous  dites  que  «dans 
nombre  de  communes  de  nos  contrées , 
4CS  pmcessions  de  la  Féte«Die«  ont  été 
accompagnées  (Fenfans  portant  d^s  dra- 
[>caiii  blancs  r  »^  ée  Saint^Sébmitien, 
tout  pr4$  de  Nante$,  avait,  non-seittement 
de$  dmpeatuB  bi^ncs^.maiâ  encore  déà  fleurs 
de  ijs.  Cette  petite  malice,  dites- vous, 
dont  les  prêtres  rient  dans  leur  barbe, 
anx  dépens  du  gonvemement  qui  les 
'paie,  et  contre  leqoef  ils  protestent  ainsi 
oftlensibienient,  n'est  pas  sans  impor- 
tance ;  elle  dénote  qoe-le^parli  prêtre  et 
le  parti  légitimiste  sont  plas  unis  que 
jamaispour  conspirer  contre  la  révolu- 
tion de  juillet.  • 

>A  cet  article  plein  de  malveillance  et 
de  perfides  insinuations,  je  n*al  qu'un 
mot  à  répondre  en  ma  qualité  de 
curé  de  Saint  Sébastien  :.  c*est  que  tomt 
<e  7«'t7  eoniient  etî  weiéAellemeni  faux* 
Il  i>'y  avoit  à   la  \>rûcei$&ioa  de  Saint- 


Sébastien  ,  nt  drapeaux  blancs ,  ni 
fleurs  de  lys,  nt  même  d'enfans.  Vous 
Voyez,  monsieur,  que  je  n'a  vois  aucun 
motif  de  rcre  dang  ma  barbe  au»  dépeng 
du  gouvernement, 

•  il  est  fl&cheux,  monsieur,  que  dans 
votre  antipathie  pour  les  processions, 
vous  admettiez  avec  trop  de  facilité  les 
rapports  mensongers  qui  vous  sont  adres- 
sés; Saint-Sébastien  est  assez  près  de 
riantes  pour  qu'avec  un  peu  de  bonne 
volonté  vous  eussiez  pu  aisément  vous 
assurer  de  la  vérité* 

•  Quoi  qu'il  en  soit,  monsieur.  Je 
compte  sur  votre  impartialité  pour  l'iur 
sertion  de  ma  lettre  dans  votre  plus  pro» 
chain  niiméro  ;  il  Uie  seroît  désagréable 
d'être  obligé  de  vous  eu  requérir. 

■J'ai,  etc.  • 

Le  correspondant  de  Cologne  du 
Franc furter  Journal  lui  écrit,  9piis 
la  date  du  27  juin  ,  que  des  lettres 
de  Goesfeld ,  reçues  la  veille  à  Co- 
logne, annoncent  positivement  que 
M.  rarcheveque  Dmste  de  \is- 
cherîng,  qui  habite  toujours  lé  chi- 
lieau  dé  Darfeld  ,  près  Coesfeld,  fait 
des  préparatifs  de  voyage  pour  Bei- 
Hn.  On  ne  sait  pas ,  dit  le  corres- 
pondant ,  si  le  nre'làt  y  a  été  mande 
ou  s'il  s\  rend  spontanément.  Il 
ajoute  qua  Cologne  on  a  de  bonnes 
raisons  pour  croire  que,  sous  le  nou- 
veau roi  ,  il  y  aura  un  changement 
dans    la  position  de  M.  l'archevè- 

?[ue.  Un  autre  journal  de  Franc- 
ort  ,  tominentant  probablement 
cette  ubùvelle ,  dit  ique  l'avéne- 
nient  du  nouveau  roi  apportera  des 
chnngeinens  importans  dans  la  po- 
litique du  gouvernement  prussien 
par  rapport  aux  affaires  relimeuises^ 

Nous  avdiïs  dit  que  M,  Tévèque 
de  Nancy  avoit  prêché  le  Carême  à 
la  Nouvelle-Orléans.  Après  y  avoir 
donné  une  retraite  sacerdotale  ou  se 
trouvotent  une  trentaine  de  prêtres 
dont  plusieurs  avoieut  fait  i5o  ou 
'200  lieues  pour  venir  dû  leurs  pâ« 
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roÎAses  ou  poui*  y  retourner,  le  pré- 
lat la  teruiuia  par  la  céiétuonie  pu- 
blique de  la  rdaovaiiou  des  pro* 
messes  cléricales  à  la  caihèJrale. 
Ensuite  comiiieuça  la  station.du  Ca- 
léine.  On  pouvoit  craindre  que  celte 
stalion  ne  fit  que  peu  d^efi'et  dans 
Une  ville  ou  llndustrie,  le  com- 
merce, l'amour  de  Targent  et  des 
flaisirs  absorbent  Tintérèt,  et  où  la 
ranc- maçonnerie  est  en  grande 
faveur.  M.  l'évêque  de  Nancy  crut 
donc  devoir  multiplier  les  ins-* 
iructions  ;  il  annonça  pour  le  soir 
des  conférences  sur  les  principales 
Vérités  de  la  religion  pour  les  liom- 
Inès  seuls.  Ces  conférences  se  fai-> 
isolent  à  la  cathédrale  qui,  avec  ses 
vastes  tribunes,  peut  contenir  3,6oo 
personnes. 

.  Dès  les  premiei*s  jours,  en  dépit  des 
mauvais  journaux  ,  des  loges  ,  des 
spéciales,  des  calomnies  et  des  sar- 
'casmes,  les  hommes  se  sont  rendus 
en  grand  nombre  aux  conféren- 
ces. Le  Vendredi  saint  et  le  jour 
Uâ  Pâque  l'église  étoit  pleine- 
Beaucoup  ont  manifesté  le  désir 
de  revenir  à  la  religion  ,  beau- 
coup sont  allés  trouver  le  prélat 
en  particulier,  et  lid  ont  f^it  les 
promesses  les  plus  consolantes. 
Ce  n'étoient  pas  seulement  des  gens 
de  couleur  qui  ont  cédé  ainsi  à  la 
grâce,  mais  des  magistrats,  des  avo- 
cats, dei  négocians,  des  pères  de 
lamille,  des  jeunes  gens.  Les  in- 
structions furent  terminées-^le  lundi 
de  Pâque.  Une  béiiéJictipu  d'en- 
Yans  eut  lieu  le  lendemain.  La  ca- 
thédrale et  les  tribunes  étotent  plei- 
nes de  3  où  4)00o  mères  et  petits  en- 
fans,  et  il  fallut  les  partager  en  deux 
jours. 

Il  y  a  eu  aussi  pendant  le  Carême 
des  instructions  pour  les  femmes, 
le  matin  à  six  heures  et  demie  et  à 
dix  heures,  sans  compter  les  prédi- 
cations de  M.  l'abbé  Bach,  dans  la 
chapelle  de  l'évêché  qui  peut  con- 
tenir 7  à8oo  i)ersonues.  Cesinstruc- 


tions  ont  produit  du  fruit,  et  ont 
ramené  bien  des  femmes  à  une  pra- 
tique plus  éclairée  et  plus  soate-^ 
nue  de  la  religion.  Pour  les  main- 
tenir dans  ces  bonnes  dispositions, 
M.  rév^èque  a  formé  deux  associa- 
tions de  Providence,  l'une  pour  le.*» 
dames,  l'autre  pour  les  demoiselles. 
Les  premières  seront  chargées  des 
secours  aux  pauvres,  aux  malades, 
à  ceux  suilout  qui  sont  atteints  de 
la  fièvre  jaune,  laquelle  fait  tant  de 
ravages  dans  cette  ville.  Les  demoi- 
selles procureront  le  bienfait  de  l't;- 
ducationaux  orphelines etpourvoi- 
ront  à  leur  entretien.  Ainsi  elles 
prendiont  l'habitude  des  bonnes 
œuvres  qui  serviront  à  les  entrete- 
nir dans  la  piété. 

Il  y  a  eu  une  première  commu- 
nion faite  avec  les  instructions  et 
préparations  usitées  dans  les  pa- 
roisses de  France  les  mieux  diri- 
gées. M.  l'abbé  Bach  s'est  occupé 
S rinci paiement  de  ce  soin.  Il  a 
onné  aux  enfans  une  petite  re- 
traite terminée  pAr  M.  I  ëvêque  de 
Nancy  qui  a  fait  les  exhortation^ 
pour  la  communion  et  la  confirma- 
tion. Le  résultat  de  cette  première 
communion  solennelle  sera  sans 
doute  d'abandonner  la  triste  cou- 
tume des  premières  communions 
individuelles  où  les  enfans  éioîeut 
moins  bien  préparés.  De  plus  ce 
s<çra  une  occasion  de  parler  aux  pa- 
rens  de  leurs  devoirs  envers  leur^ 
enfans.  On  a  aussi  commencé  une 
petite  association  déjeunes  gens,  et 
on  va  former  de  petites  bibliothè- 
ques de  bons  livres. 

M.  Bi^ch  et  les  Pères  de  la  Misé- 
ricorde continueront  le  bien  qui 
vient  de  commencer.  Etablis  dans 
le  collège  de  Spring-Hill,  ils  seront, 
non-seulement  utiles  au  diocèse  de 
Mobile,  mais  encore  à  celui  de  la 
Nouvelle-Orléans.  On  peut  se  tian.s- 
porter  d'une  ville  à  l'autre  en  i5  ou 
i6  heures.  Ils  profiteront*  de  Pim- 
pulsiou  qui  a  été  donnée,  ils  rappel- 


feront  les  promesses  faîtes.  Maînle- 
nant  du  moins  on  ne  rooçit  plus  du 
nom  de  chrétien.  Précéacmmenl  à 
la  Nouvelle-Orléans  peu  d'hommes 
paroissoicnt  à  l'egUse.  Actuellement 
Deaucoup  ont  lëmoîgné  vouloir 
remplir  ienrs  devoirs  de  chrétiens. 
Pnissent-ils  persévérer  dans  ces 
bonnes  résolutions  \ 
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Malgré  Ions  les  perfectionnemens  qui 
se  sont  introduits  depuis  quelques  années 
dans  la  science  des  malfaiteurs,  il  y  a 
lien  de  craindre  qu'elle  n'aille  bientôt 
encore  plus  loin.  I<a  Gàteite  de  France 
remarque ,  en  effet ,  que  le  roman  s'est 
réfugié  dans  les  journaux  ,  et  qae  c'est 
maintenant  le  mode  adopté  pour  ce  genre 
de  pablication.  Cela  se  dépose  dans  une 
érie  de  feuilletons ,  et  se  propage  sous 
celle  forme  d'une  manière  indéGnie  ;  en 
8orle  que  le  roman,  qui  n'aoroît  eu  que 
peu  de  lecteurs  ,  ou  qui  n*en  aurait  pas 
en  du  tout,  parce  qu'il  n'auroil  point  été 
publié  sans  ce  moyen  de  f  uccès  forcé,  en 
aura  désormais  des  milliers  bon  gré  mol  j 
gré.  Or,  comme  c'est  là  que  se  trouve 
renseignement  des  bons  tours ,  des  in- 
ventions subtiles  et  de  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  progrès  des  industries  malfai- 
santes ,  Dieu  sait  à  qui  profitera  et  à  quel 
usage  tournera  ce  nouveau  renfort  de  lu- 
mières  ! 

La   Gazette   (tÀugtbourg  publlo  une 
KUre  adressée  le  i"juin  par  don  Carlos 
h  un  de  ses  agens  \  l'étranger.  Dans  cette 
lettre,  le  prince  se  plaint  qu'on  faccuse  d'a- 
voir eo  Je  projet  de  faire  périr  Christine  par 
le  poison. Il  proteste  contre  une  accusation 
aussi  atroce.  Au  contraire,dans  un  décret 
publié  h  Villaréal,  en  Portugal,  le  a4 
janvier  i834,  il  ordonnoit  de  bien  traiter 
cette  priacesse  si  elle  tomhoit  aux  mains 
des  siens,  et  il  a  fait  depuis  la  même  re- 
comoiandation  à  ses  généraux.  Il  se  plaint 
qu'on  le  taxe  d'exagération  dans  ses  prin- 
cipes religieux,  et  que  le  gouverneirttnt 
fiançais  le  retienne  prisonnier.  Il  dît  quc 
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cet  esclavage  est  encore  plus  insupporta*, 
ble  que  le  premier  à  Valençay.  Enfin  le 
prince  se  plaint  encore  de  l'indifférence 
et  de  Tai^thie  des  puissances  étrangères 
qui  ne  font  rien  pour  sa  cause,  il  finit 
en  disant  que  rien  ne  le  déterminera  k 
transiger  avec  la  révolution  et  à  céder  de 
ses  droits. 

Nous'  ne  pouvons  rien  dire  sur  FaUf 
thentîcité  de  ce  document ,  mais  il  y  a 
lieu  de  penser  qu'il  est  léellement  du 
prince  qui  y  reclame  avec  beaucoup  d^ 
force  contre  les  imputations  et  les  pro« 
cédés  auiqueb  il  est  en  butte. 


PARIS,  6  JUILLET. 

Dans  sa  séance  de  samedi,  la  cham- 
bre des  pairs  a  adopté ,  après  de  très- 
courtes  explications,  le  projet  de  loi  sur 
les  chemins  de  fer  de  Paris  à  Orléans,  de 
Bàle  à  Strasbourg ,  de  Roanne  à  Andre« 
lieux,  de  Montpellier  à  Ntmes,  et  de  Lille   ' 
et  Valenciennes  à  la  frontière  belge.  La 
majoiité  du  scrutin  a  été  de  8a  voix  con« 
Irc  19.  Le  projet  de  loi  sur  les  réfugiés 
étrangers  a  été  adofUé  sans  aucun  débat 
par  94  boules  blanches  contre  9  boules 
n6îres. 

Aujourd'hui,  il  ny  a  pas  eu  de  séance 
publique. 

—  Une  ordonnance  dn  a  juillet  nom* 
me  :  juge  au  tribunal  de  Privas  (Ardè* 
che),  M.  Flandin,  juge  à  Mmes,  en  rem- 
placement de  M.  Maurin,  nommé  aut 
mêmes  fontions  à  Alais  (Gard)  ;  juge  à 
Nîmes,  M.  Teissier,  procureur  du  roi  à 
Uzès,  en  remplacement  de  M.  Flandini 
procureur  du  roi  à  Uxès,  M.  Seymardt 
juge  d'instruction  au  même  siège. 

—  Le  prince  de  Join ville  est  parti 
pour  Toulon  a\ec  le  lieutenant-général 
Gourgaud,  et  MVJ.  Hemoux  et  Tou* 
chard,  l'un  capitaine  et  l'antre  enseigne 
de  vaisseau.  i\L  Emmanuel  de  Las-Cases» 
député,  a  pris  la  malle-poste.  Immédia- 
tement après  l'arrivée  dn  prince  de  Join? 
ville  k  Toulon ,  la  frégate  la  Belle-Pau^ 
et  la  corvette  la  Favorite  doivent  mettre 
à  la  voile  pour  se .  rendre  à  Tile  Sainte** 
Hélinct  Oq  calcule  que  lé  retour  eii 
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France  aar»  n?a  dans  la.preniîère  quin- 
zaine de  décembre. 

—  Une  dépêche  télégi  aphiqne  an- 
noncé r|qe  le  prince  est  arrivé  aujour- 
d'hui è  Toulon. 

—  l^  duc  et  la  duchesse  de  Nemours 
doîvenl  partir  dans  quelques  jours  pour 
aller  passer  une  partie  du  mois  de  juillet 
à  Londres  anprès  de  la  reine  "Victoria , 
leur  cousine  germaine^  .  '  . 

— '-'M.  Martin  (du  Nord.),,  ancien  pro» 
cnreur-général  à  I^arîs,  a  refu^  un  siège 
Vacant  9i  la  cour  de  çassatipQ .  qui  lui 
êtoit  offert  par  IM.  Vivien,  garde  de^ 
sceaux. 

—  Le  dît-cclenr  des .  douanes  vient 
d'adressfT'  aux  agens  de  son  administra- 
tion, nne  citculaire  relative  à  Texécution 
de  la  loi  snr  tes  sucres.  £n  voici  la  sub- 
stance :  Conrorraémcnt  è  Farlicle  i"  du 
code  civil,  la  loi  siir  les  sucres  sera  exécur 
toire  pour  le  déjparteme.nt  de  la  3cine 
dans  un  jour,  et  pour  les  autres  dépar- 
temens,  aprt^s  Texpiration  du  même  délai, 
augmenté  d'autant  de  jours  qu'il  y  a  de 
fois  dixrtiyrîamni-ès  (  environ  20  lieues) 
entre  Paris  et  le  chef-lieu  de  chaque  dé- 
{nirtpmô'nt^  Le  nouveau  droit  n'atteindra 
que  les  sncrds  qui  ne  seroieni  pas  encore 
arrivés  à  l'époc^e  où  la  loi  deviendra 
exécutoire  ;  ma{s  pour  que  les  su/:res  en 
entrepôt  jouissent  du bénéli ce  de  l'ancien 
tarif ,  les  négocians  doivent  déclarer  mx 
douanes  lenr^mise  en  consommation 
avant  Texpiràtion  de^  délais  indiqués 
ci-dessus. 

—  Le  Bulletin  des  Loi»,  n"  ySS,  con- 
tient une  ordonnance  du  3i^,  mai  qui 
prescrit  la  publication  de  la  convention 
conclue  \  Carlsruhe  le  5  avril  iQio^  et 
destinée  à  fixtr  la  limite  de  souverai- 
neté entre  la  France  et  la  grand-duché 
de  Bade. 

—  Le  Moniteur  publie  dans  sa  partie 
oQicielle  1^  loi  sur  tes  è^ùvcs  et  les  lois 
qui  autorisent  la  ville  de  |\ennes  h  con- 
tracter un  emprunt,  et  la  ville  de  Uouen 
à  s'imposer  extraordinairemenL 

—  Un  journal  assure  que  roiïîcîer  su? 
périetir  du  génie  chargé  par  le  gouver- 


nemeiit.'d*)ail1er'  en  Afiiqu<^  étudier  \» 
plaine  de  Mitidja,  est  M  le  g(^néral  de 
Berthois,  et  qu'H  doit  partir  vers  la  lin 
de  la  semaine. 

—  M.  Engine  Périer,  premier  se- 
crétaire d*ambassade  à  Turin,  et  qui  sa^ 
trouvoit  depuis  quelque  temps  en  congé 
à  Paris,  vjent  de  partir  pour  Toulon; 
chargé  d'une  mission  extraordinaire  poui?' 
le  pacha  d'Egypte. 

—  M.  Dnciiàtel  vient  de  partir  j^nr 
upvojage  en  Allemagne, 

,  -—  M.  de  AlrOQtalivet ,  inteudint  de  la» 
liste  civile,  çat  parii  dour  les  eani^  do 
plombières.       . 

■— r  Le  ÇonetUationnel  dit  que  c'est  k 
tort  que  plusieurs  journaux  ont  annoncé 
le  prochain  vovage  en  Angleterre  d« 
M.  BiUauU ,  sous-seçrftairç  d*état  au  mi- 
nîsière  du  commerce  et  de  l'tigricu |tare« 

—  1^  général  de  Lamoricière  ei>tdc 
retour,  à  Paxîs  du  voyage  qu'il  a  fait  à 
Nantes  et  4  Tournerons  près  Saint-Dona* 
natien,  où  habite  sa /famille. 

—Le  1  *'  de  ce,  mois .  il  a  été  procdMé  à 
l'Hôtel  dc-Ville  au  17*  tirage  au  sc^  des 
obligations  h  rembourser  an  1''  jan^ViT 
prp/chain.  dansJVniprajpt  de  4^  QS|3lli0n$ 
conU-acté  par  la  viRe  depsiris  en. vertu  de 
la  ioichi  30  mars  i$5^.  A  cet  eff^»  il  a 
été  extrait  de  la  roue  907  oum6<'os ,  qui 
oui  doiuié  lieu  aux  primes  ci*aprè&,  d'à- 
{M^  l'ordre  de  sortie  d^.  numéros.  Le 
n"  23,396  gagne  5o,ooo  f.;  le  n*  |S,5i4« 
20,000  fr.;icn*>  38,9$o,  i5,qoo  fr.;  le 
n»  3.25o,  i3,ooQ  h,  i  le  n*  a,H^^ 
10,000  fr,.;, les  numéros  qui  sont  sortis 
les  6*,  7*  jusqu'au  i5*  compris,  gagneront 
chacun  une  prime  de  5oo  Tr.  ;  enfin  le 
n«  12,535.  sorti  le  i6%  a  gagné  un  lot 
de  1,540  fr,        . 

-^  Les  maîtres  tailleurs  de  Pari»  ayant 
obtenu  du  préfet  dp  police  l'autorisation 
d'astreindre  leurs  oqvriers  à  porter  des  -î- 
vrels,  çeunci  ont,  à  très-peu  d'excep* 
tionsprès,  quitté  mercredi  les  ateliers. 
Avant-hier,  ils  étoient  réunis  pargroup«^s 
au  nombre  de  p'usifurs  centaines  dans  le 
jardin  du  Palais- Ho j^l.  ^la  persistent 
dans  l'intention  de  ne  pas   rep^^die 
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lears  InvauXt  et  veoleot  porter  DOè 
plainte  eu  coalition  conlre  leora  mattres 

—  Lf'S  compositions  dn  concours-gé- 
néral des  collèges  de  Paris  commence- 
ront le  1 4  de  ce  mots  à  la  Sorbonne. 

—  Le  capitaine  de  vaisseau  Du  Cam- 
per, nommC*  gouverneur  des  établisse- 
mens  français  dans  l'Inde ,  est  aitivé  à 
Pondîcbérj  sur  Ta  corvette  la  Caroline,  le 
a8  mat  dernier  ;  il  est  entré  immédiate- 
ment en  fonctions. 

—  Par  arrêtés  des  a6  et  a8  février, 
6  et  i5  avril .  le  gouverneur  de  la  Gua- 
deloupe a  prononce  raffranchissemeni 
de  3 16  individus ,  savoir  :  en  vertu  de 
Tordonnànce  du  i3  juillet  i833  ,  libres 
de  fait  (d  bommeë  3  femmes,  3  enfans) , 
8;  esclaves  (44  bommcs,  76  femmes,  88 
enfans),  «07;  en  vertu  de  fordonnance 
du  39  avril  i8t>8 ,  libre  de  fait,  un 
bomine. 

nrOUVELLES   DES*  FROVINCEB* 

Plusieurs  ingénieurs  sont  arrivés  à 
Reims ,  pour  s'occuper  des  travaux  pré- 
paratoires du  canal  de  jonction  defAisne 
^k  Marne. 

—  Le  nommé  Maugrain ,  condamné  à 
wortpour  assassinai,  parla  cour  d'assises 
de  Maine-et-Loire,  a  subi  son  arrêt  jeudi, 
à  Angers.  M.  l'abbé  Morel,  aumônier  des 
prisons ,  Ini  a  offert  les  consolations  de 
la  religion,  et  Maugràin',  avant  dé  mon- 
ter sur  l'écbafaud ,  l'a  vivement  remercié 
des  soins  qo-'ii  lui  avoit  prodigués  depuis 
sa  condamnation. 

—  M.  Teste,  député,  jesjt  en  ce  mo- 
ment à  Rennes,  où  il  plaide  dans  une 
affaire  de  famille.  - 

—  Depuis  quelques  jours  une  coali- 
tion tendant  à  obtenir  une  augmentation 
de  salaire  s'est  formée  parmi  les  ouvriers 
boulangers  de  Nantes.  U Hermine  annonce 
que  le  3o  juin  uq  assei  grand  nombre  de 
Kxalcitrans  ont  été  arrêtés  et  con<|«iits  à 
la  maison  d'arrêt. 

—  ï-ejury  de  la-Corrèie  vient- d'adres- 
ser la  lettre'  suivante  &  M.  le  garde-des- 
sceaux  pour  réclamer  contre  la  suppres- 
sion des  iours  : 


•  Monsieur  le  ministre,  les  jurés  de  1^ 
Corrèze  t  en  terminant  les  hautes  fonc- 
tions que  la  loi  leur  confie*  veulent  faire 
entendre  une  parole  d*humanité, 

»  Effrayés  du  nombre  croissant  des 
infanticides  (^ns  en  avoient  jugé  sept 
dans  la  même  session),  émus  doulou- 
reusement de  la  mort  déplorable  de  tant 
de  pauvres  enfans,  ils  trabiroient  Icurf 
devoirs  sacrés  s^ils  ne  venoient  vbns  pré* 
senter  de  respectueuses  observation*. 

>  Une  mesure  imprudente  et  bien  peu 
réfléchie  a  fait^  depuis  quelques  années, 
supprimer  les  tours  des  hospices  du  dé- 
partement, et  à  la  pauvre  mère  qui  n'est 
pas  assez  courageuse  pour  nourrir  l'en- 
fant de  sa  faute ,  il  ne  restte  plus  que  le 
erime.  • 

— -  Le  1*'  juillet  il  y  avoit  au  dépôt  de 
mendicité  de  Lyop,  107  hommes  et  187 
femmes. 

—  M.  Marchand,  ancien  valet  do. 
chambre  de  Tempereur,  est  Arrivé  le  i** 
juillet  à  Toulon,  ainsi  que.  MM.  Denis, 
Picrron,  Noveret  et  Arçhambanlt;  ils 
doivent  tous  se  rendre  li  Sainte  Hélène. 

•^  l^eaG  juin,  \ers  minuit,,  un  vio- 
lent orage  a  éclaté  dans  l'arrondissemenl 
de  Bériers  (UérauU).  La  grêle  a  causé  de, 
grands  ravages  ;  IfS  blés  prêts  à  être  cou- 
pés oui  été  presque  entièrement  dé- 
truits. 

—  Les  fortes  chaleurs  qui  s'étoient  fait 
sentir  dans  les  Pyrénées  pendant  pres(}ue 
tout  le  mois  de  juin  ont  fait  place  depuis, 
quelques  jours ,  dit  le  Mémpriat  des  Pjr- 
renées^  à  une  température  pluvieuse.  Il 
est  tombé  de  la  neige  spr  la  mon- 
tagne.     ^. 

EXTEIlIEUn. 

On  s'occupe  à  Bruxelles  d'un  traité 
de  commerce  entre  la  Hollande  et  la  Bfl-' 
gique. 

•7-  Dans  la  séance  des  communes  du  3, 
une  motion  de  M.   O'Connelï,  empor- 
tant une  modification  du  bill  de  lord 
Stanley,  a  été  rejetée  par  la  chambre  à^ 
la  majorité  de  3i  1  voix  contre  169. 

—  Les  journaux  anglais  disent  que  les 
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mînblres  aclaels  ont  rintcnlion  de  pré- 
senter aa  parlement,  avant  l'oaTertnrcde 
la  session*  un  projet  de  bill  ayant  ponr 
objet  d'établir  une  régence  pour  le  cas 
où  la  couronne  britannique  viendroU  à 
échoir  h  un  mineur. 

—  Un  dtnerdc  réformistes  a  en  Heu  il 
y  a  quelques  jours  à  M.ary-le-Bohe,  à 
Londres.'  M.  0'Ck>nnell  y  a  parlé  dans 
rintérét  de  rirlande. 

— ^Une  dépu talion  des  directeurs  et 
propriétaires  de  la  Banque  commerciale 
d'Angleterre  est  arrivée  à  Londres,  où 
elle  traite,  dit  le  Globe,  pour  avoir  des 
secours  qui  lui  seront  certainement  ac- 
cordés. 

—  Le  prince  de  Canine  (Lucien  Bona- 
parte), est  mort  à  Viterbe,  le  119  juin.  II 
étoit  âgé  de  66  ans. 

—  Le  différend  de  la  France  avec  le 
cabinet  napolitain  relativement  à  l'ad- 
mission de  nos  paquebots  à  vapeur  dans 
lé  port  dé  Naplcfs  est  terminé.  M.  de  Mon- 
tebello  a,  dit-on,  signé  là  convention  en 
vertu  de  laquelle  ils  seront  traités  comme 
des  batimens  de  gnerre. 

Il  vient  d^ôtre  conclu  entre  T An- 
triche  et  le  Piémont  un  traité  qui  a  pour 
objet  de  garantir  delà  contrefaçon,  dans 
les  deux  états,  la  propriété  littéraire  et 
celle  des  objets  d'art,  et  d'assurer  les 
droits  des  auteurs  et  des  artistes. 

—  Un  des  piremiers  actes  du  nouveau 
roi  de  Prusse  a  été  d'interdire  à  la  Bourse 
de  Berlin,  les  opérations  à  terme  sur  les 
fonds  publics. 

—  Une  commission  est  chargée  à  Ber- 
lin de  poser  les  bases  d*un  traité  de  com- 
merce qui  doit  être  conclu  entre  la  Prusse 
et  la  Russie. 

—  Pendant  son  séjour  à  Varsovie, 
l'empereur  de  Russie  a  rendu  un  décret 
d'amnistie  en  faveur  de  plusieurs  con- 
damnés politiques. 

—  Vers  la  On  de  janvier,  deux  bâli- 
mens  de,  guerre  àméricaiâs,  la-  frégate 
Colombia  et  la  COrVelte  John  Jdams,  ont 
détruit,  sur  la  côte  de  Sumatra,  un  vil- 
lage et*  tout  ce  qui  appartenoil  à  ses  ha - 
bilans,  coupables  d'.ivoir  arrêté  cl  pillé 


un  navire  de  Salem,  après  avoir  massr- 
crc  l'équipage. 

—  Les  limites  entre  les  Etats-Unis  et 
le  Texas  ont  été  réglées  par  l«s  deux  gou- 
vemémens.  La  rivière  Sabine,  qui  a  son 
embouchure  dans  le  golfe  du  Mexique  et 
remonte  jusqu'au  62*  degré  de  latitude 
nord,  est  la  ligne  de  séparation.. 

—  Le  paquebot  anglais  le  Volcan ^  ar- 
rivé à  Marseille  avec  la  malle  de  l'Inde,  a 
apporté  des  nouvelles  d'Alexandrie  da 
20  juin.  Ces  nouvelles  confirment,  bien 
que  d'une  manière  encore  très -vague, 
celle  d*un  arrangement  prochain  entre 
la  Porle  et  le  pacha.  D'après  le  MaltaTi- 
mes  le  pacha  rendroit  l'Ile  <}e  Candie,  et 
le  suKan  lui  concéderoit  l'hérédité  de 
l'Egjpte  et  de  la  Syrie.'  La  restitution  de 
la  flotte  turque  seroit  le  premier  pas  vers 
une  réconciliation. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  la  Chine 
sont  du  27  mars.  A  celte  époque  les  pré- 
paratifs de  guerre  continuoient.  Le  com- 
merce étoit  rétabli  avec  les  Portugais  de 
Macao. 

—  L'impératrice  de  la  Chine  vient  de 
mourir. 

—  Pékin  est  en  proie,  dit -on,  à  une 
dangereuse  effervescence,  par  suite  de  la 
détresse  que  la  cessation  du  commerce 
étranger  a  occasionnée  parmi  les  cultiva- 
teurs du  thé  et  de  la  rhubarbe. 
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Sur  les  pasteurs  de  Gencive* 


Les  Archives  .  du  Christianisme  , 
journal  protestant ,  contenoient 
dans  leur  numéro  du  22  février 
dernier,  un  article  fort  remarquable 
sur  le  rationalisme  des  pasteurs  de 
Genève.  Il  s'agissoit  d'un  fait  rela- 
tif à  M.  Chastel,  professeur,  dont 
nous  avons  parlé  numéro  du  6  fé- 
vrier. Les  réflexions  des  Archives 
montrent  quelle  est  la  profondeur 
de  la  plaie  qui  a  infecté  la  Rome 
protestante^  comme  on  l'appelle  9  et 
combien  la  Compagnie  des  pasteurs 
a  secoué  le  joug  de  la  révélation. 
Voici  l'article  des  ^archives  : 

«  Si  nous  n'avons  pas  encore  publié 
nos  propres  réflexions  sur  le  fait  grave 
qaî  vient  de  se  passer  à  Genève,  c'est  que 
.  ^ons  voulions  avoir  le  temps  d'en  bien 
coonoilre  les  détails.  Nous  attachons  une 
grande  importance  à  l'accusation  portée 
contre  M.  Chastel  de  nier  les  miracles  de 
la  Bible,  car  malheureusement  cette 
accusation  touche  de  près  aux  intérêts 
les  plus  cbers  de  nos  églises.  Nous  ne 
pouvons  voir  sans  un  profond  sentiment 
de  douleur  que  dans  la  Faculté  légale  de 
théologie  de  Genève  •  où  pas  un  seul  pro- 
fesseur n'est  orthodoxe  dans  ses  doctri- 
nes, d*où;  an  contraire,  l'orlhodotie  est 
exclue  avec  grand  soin;  dans  cette  Fa- 
culté où,  pour  ne  parler  que  des  faits 
etuièrement  publics  ,  la  théologie  est  en- 
seignée par  un  professeur  qui  a  écrit  con- 
tre la  Trinité,  contre  la  divinité  tle  Jé- 
sus-Christ, contre  le  péché  originel, 
contre  la  rédemption  par  le  sang  de  Jé- 
sus-Christ ;'etc.,  etc.;  dans  cette  Faculté 
où  le  prot;sseur  d'histoire  ecclésiastique 
est  accusé  devant  la  Compagnie  de  nier 
les  miracles ,  et  ^  refuse  à  déclarer  qu'il 
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ne  les  nie  pos,  de  peur,  dit-on  naive- 
ment ,  de  compromettre  la  liberté  de  $om 
enseignement;  que  dans  une  telle  Faculté 
se  trouvent  en  grande  partie  des  étndians 
français.  De  i838  k  iSSg,  II  y  a\olt  sur 
36  étudians,  19  Français,  et  cette  année** 
sur  34  étndians,  il  y  a  16  Français.  L'ap- 
pât des  bourses  payées  sur  les  fonde  10- 
eretê,  engage  un  grand  nonibre  de  pa- 
rens  à  confier  à  des  docteurs  dont  les 
enseigncmens  sont  opposés  à  l'Evangile  « 
rinslruction  des  futurs  conducteurs  do 
nos  églises;  puis  ces  minisires,  ainsi  pré- 
parés, sont  admis,  par  privilège  et  am  Mi- 
pris  de  la  loi,  k.  prendre  à  Strasbourg,  où 
tonte  facilité  leur  est  offerte,  leur  di- 
plôme de  bachelier  en  théologie,  et  leur 
certiGcat  d'aptitude  à  la  consécration. 
C'est  là  un  mal  profond  sur  lequel  gémira 
avec  nous  tout  véritable  ami  de  l'Evan- 
gile et  de  nos  églises.  Pour  y  remédier, 
il  faudroit  ou  que  le  gouvernement  ces- 
sât de  violer  la  loi  du  18  germinal  an  x, 
qui  stipule,   article  i3,  que   «  nul  ne 
pourra  être  élu  ministre  ou  pasfbur  d'une 
église  réformée,  sans  avoir  étudié  dans 
U$  séminaires  français ,  etc.  »;  on  qu'il 
cessât  de  faire  de  cette  violation' un  privi- 
lège en  faveur  de  la  Faculté  anti-ortho- 
doxe de  Genève  ;  ou  que  les  parens  eus- 
sent assez  de  foi  et  de  sèle  chrétien  pour 
ne  pas  sacriGer  la  foi  de  leurs  en  fans  e^ 
les  intérêts  les  plus  chers  de  nos  églises  à 
des  considérations  pécuniaires  ;  on  enGii 
qu'il  y  eût  moyen  de  forcer  dans  ses  re- 
traites ténébreuses  le  secret  des  fonds 
considérables  donnés  jadis  pour  l'Evan- 
gile, et  employés  aujourd'hui  activement 
contre  l'Evangile ,  par  un  comité  secret 
et  irresponsable.  Nous  désirons  en  parti- 
culier recueillir  de  nouveaux  et  plus  am- 
ples rcnseignemens  sur  les  fonds  secrets, 
sur  la  transaction  an  moyen  de  laquelle 
l'administration  de  ces  fonds  a  été  trans* 
portée  de  Lausanne  à  Genève ,  sur  l'im- 
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porUnce  des  sacrifices  faits  aux  dépens  de 
la  fondation ^  an  moyen  desquels  cette 
translation  a  '  été  obtenue  ;  nous  vou- 
drions cbninoftre  le  montant  des  rentes 
viagères  fondées  à  Lausanne  et  ailleurs , 
et  des  capitaux  livrés  dans  ce  but.  La  per- 
sévérance dans  les  investigations  fi^niroit 
peut-être  par  triompher  du  silence  pru- 
dent et  obstiné  que  lés  détenteurs  des 
fonds  secrets  ont  gardé  jusqu'à  ce  jour. 

»  Nous  croyons  de  notre  devoir,  comme 
chrétiens  et  comme  amis  sincères  des 
églises  réformées  de  France ,  de  leur  si- 
^aler  tout  ce  qui  peut  servir  &  percer  le 
voile  dont  la  majoriiê  du  Glei*gé  de  Ge- 
nève a  jusqu^cî  laborieusement  enve- 
loppé ses  déviations  de  l'Evangile ,  et  h 
montrer  aux  chefs  de  famille  trompés 
jusqu'ici  par  de  fausses  apparences  et  par 
de  faux  rapports»  ^uél  est  le  véritable 
^tat  des  choses.  Les  discussions  soulevées 
par  les  enseignemens  de  \\,  Cbastel,  que 
fa  Compagnie  a  absolument  voulu  pour 
professeur,  à  l'exclusion  de  M.  Diodati , 
plus  savant,  mais  chrétien  évangélique, 
sont  propres  à  nous  faire  atteindre  ce 

•  Nous  donnerons  d'abord  une  troi- 
^ième  édition  ré v lie  et  corrigée  du  fa- 
meux  arrêté  : 

•  Vu  l'article  16  de  la  loi  du  ay  janvier 
iS34>  qui  confère  à  la  Compagnie  la 
surveillance  sur  l'enseignement  des  pro- 
fesseurs de  théologie  ;   , 

.  «Vu  les  informations  et  explications 
communiquées  en.  ce  jour  par  divers 
imembres  de  la  Compagnie ,  et  spéciale- 
ment par  ceux  de  la  Faculté  de  théologie, 
sur  la  nature  de  l'enseignement  donné 
par  M.  le  professeur  Chastel ,  en  ce  qui 
concerne  les  faits  miraculeux. 

»  AcceptaU t  l'assurance  qui  lui  est  don^ 
née  que  ce  professeur  n*a  point  eu  l'in- 
tention d'infirmer  la  croyance  à  ces  faits, 
bast  de  La  religion  réoétie ,  et  se  confiant 
|[>our  l'avenir  en  sa  sagesse. 
.  »La  Compagnie  passe  à  l'ordre  dut 
jour.» 

>  Deux  article^  du  Nouvelliste  fraudais 
sont    veotis   placer   la  Compagnie   et 


M.  Chaiitel  dans  une  position  insoutenable- 
Ce  jouniâl  a  par  deux  fois  alarmé  que  re 
professeur  n'a  voit  jamais  dissimulé  ses 
doctrines,   et  que  quoiqu'il  profess5t, 
avec  moins  de  talent  et  de  métbode  que 
Strauss  et  La  Mennais,  un  rationalisme 
un  peu  trop  vieux  et  qui  n'étoit  point  à 
la  haoteor  de  notre  époque ,  cependant 
il  faisoit  faîve  au  christianisme,  à  Ge» 
nève,  un  pas  en  avant,  et  donnoit  de  boa- 
nés  espérances  ans  amis  d'une  religion 
éclairée.  Il  a  prétendu  que  la  Compagnie 
n'ignoroit  point  la  manière  .de   penser 
de  M.  Chastel  lorsqu'elle  Ta  élu»  eL  qu'elle 
étoit  en  majorité  fort   bien  dispoée, 
quoique  en  secret  encore,  pour  le  ratio- 
nalisme. Ces  assertions  ont  produit  un 
grand  émoi;  leur  faus^>eté  quant  à  la 
Coropagtiie  a  indigné  les  membres  de  ce 
corps ,  et  deux  d'entre  eux  *  comprenant 
que  le  silence  nYtoit  pas  de  saison  ,  ont 
adressé ,  l'un  au  Fédéral,  l'autre  au  A'oii- 
velliste  Vaudois,  des  réclamations  basées 
sur  l'arrêté  de  la  Compagnie,  qu'ils  ont 
publié,  et  sur  des  dénégations  formelles 
qu'ils  ont  appuyées  de  leur  honorable  si- 
gnature. Quani  à  M.  Çhastei,  sa  bQUcbc 
i-estc  fermée ,  et  le  voilà  placé  entre  les 
assurances  qui  ont  été  données  en  9a  fa- 
venr  au  sein  de  la  Compagnie ,  et  l'accu- 
sation publique  et  répétée  du  NouoeltisU 
Vaudois  qui  soutient  quHl  n'a  jamais  dis- 
simulé son  rationalisme.  En  Vain  allègue- 
t  il  qu'en  répondant,  il  oublieroit  sa  po- 
sition de  professeur,  et  laisseroil  entamer 
son  droit  de  libre  enseignement.    Per- 
sonne, dans  un  cas  aussi  grave,  n'adnicl 
cette  excuse  ;  elle  inspire  de  la  défiance  » 
et  le  public  religieux  voudroit,  dans  Wn- 
térêl  de  M.  Chastel ,  et  dans  celui  d^  la 
Compagnie  elle-même,  une  rxplicatiou 
bien  claire  et  bien  catégorique.  Un  arti- 
cle 6&  VEvangéliste  de  Klimes  n'a    pia$ 
beaucoap  servi  à  satisfaire  ce  besoia  d'û- 
claircîssement.  Ce  journalVexprime^  sur 
l'enseignement  dé  M.  Chastel,  de  telle 
manière  qu'on  ne  sait  ni  ce  que  le  pro- 
fesseur a  nié,  ni  ce  qiVj]  jhaflirm/^ ,  iiî  ce 
qu'il  a  voulu  dire ,  Bjj^ftyi[82!^k»    r fî « 
«aiig^(iife  lui  ftt^iDM$9^^^viî^•ou 
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I,  dit-il,  jugées  mus  les  compreadre, 
comme  si,  lorsqu'il  est  question  de  ftits 
tels  que  les  miracles ,  la  théorie  ne  se  ré- 
duisoit  pas  à  les  croire  on  à  les  rejeter, 
€t  le  devoir  à  faire  counoiu^  sa  foi  sans 
équivoque. et  sans  réserve,  eu  public 
comme  en  particulier.  ■ 

Les  Arehwes  donnent  ensuite  les 
réflexions  suivantes  d'un  correspon- 
dant : 

t  Quelques-uns  croient  que  Tordre  du 

jour  de  la  Compagnie  peut  être  regsrdé 
comme  une  confession  de  foi  aux  mira- 
cles, qui  pourra  être  ajoutée  (explîcite- 
iaent  ou  implicitement ,  nous  l'ignorons] 
>u  serment  que  les  candidats  prêtent  au 
moment  de  leur  consécration.  Mais  com- 
ment serôit-il  possible  de  supposer  que  la 
Compagnie,  d'une  main,  étsblirbit  et 
maintiendroit  sur  les  élndians ,  pendant 
lears  études  de  quatre  ans,  un  professeur 
qni  leur  montrera tt  qn*iï  u'j  a  point  de 
miracles,  et  que  ce  qu'on  a  appelé  de  ce 
QOiD  jusqu  à  présent ,  n'est  que  coups  de 
vent  ou  coups  de  tonnerre ,  et  dé  suppo- 
ser en  même  temps  que,  de  raolre  main, 
(eUé'mêine  Compagnie  présenteroit  à  ces 
pativres  jeunes  gens ,  à  la  fîn  de  leurs 
quatre  années ,  au  moment  le  plus  solen- 
nel de  leur  \ie,  tin  acte  de  serment  par 
lequel  ils  devraient  jurer  qu'il  y  a  des 
miracles,  et  que  ce  que  la  Compagnie 
leur  a   fait  enseigner  par  le  professeur 
nommé  etmainlenu  par  elle,  étoit  faux... 
Cela  Seroil  d'une  immoralité  révoltante  ; 
et  aussi  la    vénétabU  Compagnie  n'a-t- 
elle  point  en  une  pareille  pensée. 

»  Non  ,  ou  enseignera  aux  étudîans  de 
Tienëve  qu'il  n'y  a  point  de  miracles,  et 
ces  élndians,  comme  ceux  d'Allemagne  à 
la  fin  du  siècle  dernier  et  au  commence- 
cément  de  celui-ci ,  croiront  qu'il  n'y  en 
a  point,  A  peine  renseignement  de 
M.  Cb.astel  avoit-il  été  attaqué  dans  la 
Compagnie,  que  la  majorité  des  étu- 
dians  (ei  il  s'y  tronvoit  sans  doute  beau- 
coup de  nos  pauvres  étudians  français, 
Attirés  à  Genève  par  les  fonds  secrets)  a 
îédigé  nue  «timia  4  II.  Cb^slel,  pour 


finviter  à  continuer  eomtne  il  aToileom* 
mencé.  Désormais  les  minisires  sortis  da 
l'Académie  de  Genève  nieront,  soit  à  Ge- 
nève, soit  en  France ,  les  miracles;  au 
moins  nùe  bonne  partie  d'entre  eux» 
Comment  i^en  étonnecoit-on ,  puisqu'on 
le  leur  aura  appris  pendant  quatre  aaa? 
Gomment  (à  Genève  da  moins)  l'enipA- 
eberoit-on?  C'est  à  l'enseignement  qu^ 
falloit  porter  remède.  Mais  peat-on  .hmi» 
loir  cueillir  des  figuef,  quand  on  a  planté 
des  épines? 

•  Aussi,  bien  loin  qu'on  ait  félicité  te 
Compagnie  de  sa  condaite,  cette  con- 
duite a  produit  au  contraire  générale^ 
ment  l'impression  la  plus  pénible.  Quoi, 
a-ton  dit.  la  Compagnie,  après  de  lon- 
gues discussions,  ne  trouve  autre  chose  à 
faire  qu'à  se  conGér  à  la  êagêêêê  daa  pro- 
fesseur qui  vient  de  lui  en  donn^^rde 
telles  nuinfoeê  ;  elle  lui  dit  tout  au  pins  t 
Faites  attention  de  ne  pas  vous  pronon- 
cer si  franchement  à  l'avenir.  Elle  passe 
k  l'ardre  du  jour  !... 

>  il  est  inutile  .de  dire  que  toutes  les 
amcs  vraiment  chrétiennes  (sauf  peuU 
être  une  ou  deux  personnes  dont  la  posi- 
tion rend,  le  jugement  moins  impartial) 
ont  éprouvé  un  vif  sentiment  d'indigna- 
tion, en  lisant  cet  ordre  du  jour  de  U 
Compsgniet  il  y  a  plus,  les  gens  dm 
monde,  lesincr6dulcseux-iftémesonié|é 
tout-à-fait  méconteus,  comme  l'a  montré 
\e  NouveUiêtê  Famdoiêi  il  y  a  plus  encore» 
d^us  Genève  même,  parmi  les  adhéreas 
même  de  la  Compagnie,  il  s'est  élevé 
beaucoup  de  cris  d'étonnement  et  d'in» 
quiétude.  Il  y  a  long-temps  qu'une  si  vivf 
sensation  n'a  voit  été  produite  dans  G^ 
nève,  et  que  la  Compagnie  n'avoit  été  si 
fortement  compromise. 

•  C'est  ce  qui  a  engagé  ce  corps  et  le 
Fédérnl^  journal  genevois,  qni,  tanfbs 
que  tout  le  monde  parloit,  avoient  voulu 
d'abord,  conime  dit  le  ^ouvelliêUt  éiomf* 
fer  la  chose,  à  rompre  leur  long  silence. 
Une  lettre  d'un  pasteur  fait  connottre  à 
Genève,  dans  le  Fédéral  du  4  février, 
l'ordre  du  jour  que  les  Arthivtê  aveifnt 
donné  à  Paris,  qu!ni«*jvursauparavMili. 

A-      .  ^ 
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Co  pastfar(M.  Basset  fib,  qol,  l  ce  que 
ri>a  dk,  a  été  avec  M.  Bouvirr  le  princi- 
pal adversaire  de  M.  Chastel)  veut  aussi 
faire  voir«  dans  l'ordre  du  jour  si  p&le,  si 
timide,  une  confession,  de  foi  de  la  Com- 
pagnie,  elair0,  explicité^    $6lenn$ilê 

*Kous  serons  heureux  quand  la  Compa- 
gnie nous  donnera  une  confession  ou 
profession  de  foi  c^àtr»,  explicite,  êolen- 
nelle,  AJais^si  c'est  h  le  nom  que  ce  corps 
donne  à  son  ordre  du  jour,  il  n'est  pas 
beaucoup  avancé  depuis  Jéan-Jacques 
Rousseau.  ' . 

•  Il  faut  espérer  que  ?•!•  Cbastel  expo- 
sera sa  croyance  avec  franchise,  sans 
chercher  à  cacher  son  opinion  sonscer» 
taines  formes,  sous  certaines  réticences 
et  sous  cei'taius  noms.  En  attendant,  l'o- 
pinion générale  est  qu'il  estperemenira-' 
tionaliste,  qu'il  représente  Jésus-Christ 
comme. lin  Juif  revêtu  de  vertu,  élevé  par 
«ne  famille  pieuse,  et  qu'il  regarde  les 
•gnérisons  opéi^es  par  lui,  comme  dues  à 
Teuipire  qu'il  avoit  sur , les  âmes,  en  sorte 
que  le  Sauveur  eût  été  uneesptxe  de  ma- 
gnétiseur; le  miracle  de  la  Pentecôte  est 
iM  coup  de  vent f  les  langues  ont  été  ap[)n- 
ses~^par  les-^pàttes  en  voyageant,  et  la 
conversioa  de  saint  Paul  est  opérée  par 
ta  foifdre  qui  éclate.  Quand  M.  Chaste!  fut 
élu  professeur,  chacun  di^oit  hautement 
qu'il  éteit  rationaliste.  Comment  la  Com- 
pagnie eùt-elie  été  la  seule  à  l'ignorer  ? 
Ainsi  en  18.39,  elle  a  fait  preuve,  en  éli- 
'Sant  M.  Ghaslel,  qu'elle  vouloit  que  l'on 
enseign&t  le  rationalisme  aux  futurs  mi- 
nistres de  l'Ëglise,  et  elle  en  fait  encore 
|weuve  en  i84p,  en  le  maintenant  par 
son  ordre  dii  jour,  > 

nMwyUQ  Mi  I        ^ — — 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

^OME.  *— La  fête  de  saint  Jean- 
Baptiste  a  été  célébrée  le  mercredi 
24  juin,  à  Saint-Jean  de  Latran.  Le 
Saiàt-Pèl'e'y  a.tenUj  comine  à  l'or- 
dinaire, la  ciiapeÛe  papale.  M.  le 
Cardinal  Biignoie  célébra  la  inesse 
^  laquelle  a:>sista  Sa  Sainteté  avec 
lesi  cardinaux  et  prélats.  Après.  !'£- 
vanille,  M.  Mouetti,  élève  du  sér 


minai  re  roiiiaiu,  prononça  un  iliii^ 
coura  latin  eu  riionneur  îiu  précui> 
«eur. 

PARIS.  — ^  M.    rarclievêque    de 
GUalcédoine  continue  à  donner  la 
confirmation  dans  les  diverses  pa* 
roisses  et  établisseuiens  de  la  capi- 
tale. Il  est  ordinairement  assisié  de 
■M.  l'abbé  Morel,  giand-vicaire  ca- 
pitulaire.  Le  prélat  prononce  daiiè 
ces  Occasions  des  exhortations  plei- 
nes   de    piété    et   d'à-propo?.  Le 
jeudi  9,  il  administrera  la  confirma- 
tion dans  la  paraisse  Saint-Sulpicc, 
où  il  y  a  eu  le  jeudi  précédent  uoe 
première    communion    très -nom* 
breuse  et  très-édi liante.  En  coni^ 
tant  les  renouvelaus ,  il  u'y  avoit 
pas  moins  de  3oo  enfans  »  dont  la 
tenue  et  le  recueillemeut  offroieut 
un  spectacle  consolant  pour  les  pa- 
re as  et  les  pieux  fidèles  que  la  céré- 
monie avoit  attiiéi. 

Pourquoi  faût-il  que  nous  ayons 
à  déplorer  que  le  même  jour,  9  juil- 
let, si  on.  en  croit  l'annonce  ^de 
quelques  journaux ,  3oo  enfans  de 
Paris,  de  la  banlieue  et  ctes  dépar- 
temens,  feront  la  première  comnm- 
nion  à  V église  française^  faubourg 
Saiut-Martin?  Pauvres  enfans,  qui 
ne  connol Iront  la  relip.ion  que  par 
les  erreurs  et  les  invectives  qa  on 
leur  /ait  entendre,  et  par  les  profa- 
nations auxquelles  on  les  fait  pren- 
dre part  I 

Il  y  a  eu  dimanche  une  premièi*e 
communion  d'adultes  dans  la  cha- 
pelle des  Frères  des  Ecoles  chrétien- 
nes, rue  de  Fleurus;  douze  jeunes 
gens  qui  suivoient  les  classes  d'a- 
dultes dans  cette  école  ont  été  admis 
à  la  sainte  table,  après  les- instruc- 
tions et  les  préparations  convena- 
bles. C'est  la  deuxième  fois  de  cette 
année  qu'une  pareille  cérémonie  a 
lieu  par  lessoms  des  nous  Frères; 
dix-huit  autres  jeunes  gens  avoicnt 
fait  leur  preuiière  commuiilon  le  % 
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CêrrStfr  dernier.  Il  y  a  qnelqaes  joars, 
deax  îeuues  gens  de  1  école  di]^80Îr| 
quin  avoîent  pas  encore  été  baptise:!, 
ont  reçu  ce  sacrement»  D*aatres  se 
préparent  pour  leur  première  com- 
munion le  mois  prochain. 

On  va  bâtir  une  salle  pour  les  ca* 
técliisines  et  une, sacristie  poar  l'é- 
glise Saint-Paul-Saint-Lottis,  açi 
Marais.  C'est  la  ville  qui  en  fait 
la  dépense.  L'adjudication  des  tra- 
vaux a  dû  avoir  lien  ces  jours  der- 
niers. 


Les  retraites  ecclésiastiques  com- 
mencent en  plusieurs  diocèses. 
M.  l!abbé  Dnfétre  vient  de  com- 
mencer celle  de  Yersailles.  Il  doit 
cette  année  en  donner  une  douzaine 
en  différens  diocèses.  M.  Tabbé 
Boyer  est  parti  pour  aller  donner  la 
retraite  à  Saint-Flour.  M.  l'abbé 
Ghaignon ,  qui  devoit  en  ouvrir  une 
à  Sens,  à  la  fin  de  juin,  et  qui  en  a 
été  empêché  par  une  indisposition , 
^a  en  commencer  une  à  neims ,  et 
ira'ensuitepour  le  même  objet  à 
ChMbns  ,  â  Rouen  ,  k  Nancy,  ctci 

Nulle  part  la  solennité  de  la  Fête- 
Dieu  n'a  été  accompagnée  de  plus 
de  recueillement  et  de  décence  qu'à 
Salnt-Claûde.  A  la  procession  so- 
lennelle qui  a  en  lien  ce  jour-là, 
assistoient  au  moins  4^000  personnes 
parmi  lesquelles  se  faisoient  remar- 
quer avec  édification  MM.  le  sous- 
prcfet,  le  président  et  les  membres 
rin  tribunal  et  de  la  justice  de  paix, 
le  maire  de  la  ville  suivi  du  corps 
municipal,lacompagniede  pompiers 
et  la  brigade  de  gendarmerie  dans 
la  plus  belle  tenue. 

Le  saint  Sacrement  étoit  porté 
par  le  président  du  chapitre  sous 
un  dais  magnifique  donné  par  le 
gonvemement,  aussi  bien  que  les 
ornemens  de  drap  d'or  dont  étoient 
revêtus  le  célébrant  et  les  ecclésias- 
tiques qui  l'assistpieut.  La  musique 
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de  la  cailiéilrale.  exécutoit  avee 
beaucoup  d'ensemble  des  inacchec 
brillantes,  auxquelles  succédoiens 
alternativement  les  chants  pieux 
de  la  congrégation  des  jeunes  gens. 
G'étoit  un  touchant  spectacle  que 
cette  procession  se  développant  ai% 
milieu  du  recueillement  de  tous  les 
habitans  accourus  pour  prendre 
part  à  la  cérémonie.  ' 

Ce  recueillement ,  qui  sembloic 
partagé  même  par  ceux  que  la  cu- 
riosité pouvoit  avoir  attirés ,  étoit 
encore  plus  sensible  dans  cette 
belle  cathédrale  ,  un  des  monu- 
mens  011  le  genre  çothiqne  se 
tixmve  mêlé  avec  le  style  de  la  re- 


naissance, édifice  majestueux  et 
dont  les  proportions  frappent  les 
regards,  des  counoisseurs ,  comme 
ses  richesses  artistiques,  peintures 
et  sculptures  des  grands  maîtres  la 
Dominiquin,  Holben,  Jehan  de 
Vitré,  etc.  sont  faites  pour  attirer 
les  amis  des  arts. 

Ce  qui  a  été  remarqué  à  Satnt« 
Claude  *  a  pn  se  remarquer-  dans 
toutes  les  villes  du  diocèse  y  non- 
seulement  en  ce  qui  concerne  la  fête 
du  saint  Sacrement,  mais  par  rap* 
port  aux  excellentes  dispositions 
nue  les  popubtions  montrent  à 
1  égard  de  la  religion.  M.  de  Clia- 
mon ,  qui  rentre  en  ce  moment 
dans  sa  ville  épiscopale,  après  une 
tournée  de  plus  de  deux  mois  dans 
les  arrondbsemens  de  D61e,  de  Po- 
ligny  et  de  Lons-le-Saulnier,  a  pu 
s'en  convaincre  par  l'empressement 
avec  lequel  il  a  été  accueilli  dans 
toutes  les  localités.  Cet  empresse- 
ment étoit  tel  qu'il  a  rappelé  au 
vénérable  prélat  les  premier»  jours 
de  son  épiscopat. 

L'esprit  de  piélé  règne  et  reprend 
son  ascendant  dans  ce  diocèse  ;  on 
peut  en  donner  encore  des  prauvea 

tdus  solides  dans  lès  édifices  et  dans 
es  établisseniens  religieux  qui  s'y 
sont  multipliés  depuis  l'arrivée  de 
M.  de  Glianion.  Ce  prclat  a  eu  la 


de  foiiJer  un  grand 
nombre  de  maisons  d'éducation 
pour  les  deux  sexps,  dirigées  par 
des  religieuses,  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  ou  de  la  congrégation 
de  Marie,  laquelle  possède  un  beau 
Boviciat  à  Courte-Fontaine.  Il  a  vu 
s'élever  38  églises,^  grandes,  belles 
et  ornées  avec  |;oût,  et  reconstruire 

Sresqu'en  entier  iS  autres  qui  ne 
\  cèdent  en  pen  aux  premières. 
Enfin  il  a  déjà  imposé  les  mains  à 
près  de  4^^  ecclésiastiques,*  qui 
remplissent  avec  zèle  et'  distinction 
les  fonctions  du  saint  ministère. 
Tels  sont  les  fruits  d'un  apostolat 
de  .18  ans.  . 

,  M*  de  Gbamon  se  propose  de  cé- 
lébrer solennellement  sa  ôo*  année 
âe  prêtrise  dans  le  courant  de  sep- 
tembre prochain.  Ce  sera  une  belle 
fête  pour  son  clei^é. 

La  ville  d'Apt  a  perdu  son  his- 
torien :  M.  l'abbé  Boze  est  décédé 
le  Imidi  2a  juin,  à  l'âge  de  82  ans, 
et  après 55  années  de  prêtrise.  Ecri- 
vaio  a^isi  modeste  que  laborieux, 
il  avott  y  par  des  recherches  soi- 
gneuses, tiré  pour  ainsi  dire  les 
archives  d'Apt  de  l'oubli,  et  avoit 
lait  revivre  les  souvenirs ,  les 
fastes  guerriers  ,  civils  et  reli-» 
gietiix  €U>nt  cette  ville  peut  s'en- 
orgueillir; Son  Histoire  ttjipt  pa«- 
rut  en  181 3  ^  c'est-à-dire  à  une 
époque  joù  le  gnut  des  études,  his- 
toriques ,  qui  s'est  réveillé  depuis 
quelques  années,  sommeilloit  en- 
core; En  i8ao  parut  V Histoire  de 
l'Eglisp  d*Apt;  noiis  en  avons  rendu 
compte  dans  ce  Journal,  numéro 
du  i6  septembre  1820,  tome  xxv«. 
En  1821^  il  avoit  publié  V Histoire  de 
faint  Eizéar.et  de  saiiUe  Delphine, 
în<'i,8;  nous  en  parlâmes  dans  ce 
Journal,  numéro  du  5  septembre 
1821,  tome  XXIX^ 

M.  Boze,  frère  du  procureur 
suspérial  de  nom,  étoit  merabt*e 
correspondant  de  l'académie  d'Aix, 
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de  l'alliénéè  de  Yauclnsé,  de  l'aca- 
démie d'Orange.  11  avoit  donné,  en 
1822,  la  traduction  en  vers  du  livre 
de  Job,  et  il  est  auteur  de  quelques 
autres  poésies  inédites. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  mardi 
23,  et,  faut-il  le  dire  ?  au  milieu  de 
la  plus  complète  indifférence  *  de  la 
population.  Comment  se  faîl^il  qae 
l'on  ait  si  tôt  oublié  les  services  qu'a 
rendus  l'estimable  M.  Boze,  et  que 
son  cercueil  ait  parcouru  les  rues 
de  la  ville  sans  suite  et  sans  escotte? 


Le   Journal    du  Commerce  ayant 

fiublié  le  24  ]^^^  un  article  malveil- 
ant  sur  l'acquisition  que  M.  l'abbé 
Graiacap  vient  de  faire  du  collège 
de  Sorèze,  celui-ci  lui  a  adressé  la 
lettre  suivante,  qui  a  été  envoyée 
aussi  à  la  Gazette  île  France  et  à  la 
Quotidienne^  et  qui  détruit  loutes 
les  allégations  du  Journal  du  Corn" 
mercc. 

•  Monsieur,  Tarticle  concernant  l'é- 
cole de  Sorèze,  que  vous  avez  publié  dans 
le  numéro  17G  de  votre  journal,  en  dfjle 
du  94  de  ce^' mois,  vous -i^  été  s^osabI 
doule  cominuuiqn^.  En  l'accueillant  sans 
voa&  être  assuré  de  Texaclitnde  des  asser- 
tions qu'il  renferme,  vous  m'ayez  ploç4 
dans  la  nécessité  de  vous  déclarer  qu'il 
n'y  en  a  pas  une  seule  qui  ne  soilcom* 
plètement  Tausse.  ,     ,  . 

•  L'école  djB  Spréze,  dites-yous,  vient  dâ 
pagter  dans  Itê  main$  de  la  congrégation. 
Quelle  que  soit,  la  congrégation  dont 
vous  entendez  ps^rlcr,  j'aflirme  que  je 
n'ai  jamais  appartenu  à  aucune. 

•  Elle  a  été  açqui$epar  Af.  Cabbé  Grata- 
cap^  ex-^dinetiur  du  petit  séminaire  dé 
Uontauban,  aa  prix  dé  5oo  mille  france. 
Erreur,  monsieur.  Je  n'ai  jamais  été  à  la 
tète  d'aucun  petit  séminaire,  et  le  chiffre 
auquel  vous  prétendez  que  j'ai  acquis 
Vécole  de  Sorèze  n'est  pas  eiact.  La  vé' 
rite  est  que,  dès  1826,  j'étois  profess*  ur 
de  philosophie  au  collège  royal  de  Gre* 
noble«  d'où  je  fus  appelé  plus  tard,  en 
qualité  de  proviseur,  au  collège  royal  de 
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IXmIoiim^  el  qi^euiim  depuis  i655,  je 
dirige  à  Monlauban  tme  iii&litolioii  de 
pkin  fxerùee^  avec  dispense  d'envoyer 
mes  élèves  aux  cours  dû  collège  commii- 
nal  de  celte  ville  t  et  c'est  parce  qnc  cette 
fiavear  vîeni  de  m'étre  retirée  <fae  je  me 
suis  décidé  k  foire  rimmense  entreprise  à 
foqseHe  je  medévGoe  sans  antre  bat  qne 
celai  de  conlinner,  sur  an  plus  vaste 
tiiéAtre,  à  servir  ma  religion  et  non 
pays, 

»  M*  dé  Genomde  €$i,  dit-on,  au  deê  prin- 
tipaux  acti<mnairë&  de  U  nôtufetle  êociété^ 
^nieompie  ««  nomhre  de  m»  $0H9eripteiir$ 
farehêvéifue  de  Ttmhmie,  M»  Cabbé  dtAt- 
iras,  si  conmc  par  sa  risisianee  atas  vaUniés 
ie  NnpoiéoiL,  à  téptttfue  de  concordai.  Ici 
encore,  tout  est  faux.  M",  lé  rédacteur.  12 
n'y  a  ni  société  d^actionnaires,  ni  sous- 
cripteur dans  cette  affaire.  M.  de  6e- 
Boude  y  est  complètement  étranger,  et  il 
sera  bien  surpris  quand  il  apprendra  la 
nouvelle  que  vous  lui  aonoacei  ;  et  je  ne 
réclamerai  de  M.  d*Astro$  qua  la  conti- 
^ation  d'Ane  bienveillance  qui  me  ffatte 
et  m'honore.  L^auteor  de  Farticlé,  en  ré- 
visant l'faîstoîrc,  auroit  po  s^épargner  la 
peiiie  de  remonter  au  concordat  poor 
re(mfk¥ér  te'soiiveiûr  de  la  belle  et  coa- 
ngensef  conduite  de  ce  prélat. 

•  Seroit'il  wrai^uela  bureaucratie  minîs* 
térîelte  se  seroit  montrée  kostite  à  plusieurs 
personnes  qui  se  présentoient  pour  acht' 
UrSoréze,  et  qiieUe  leur  auroit  opposé, 
comme  fin  de  non  recevoir,  qu'elles  ii'aic- 
roient  pas  tewrs  titres  scientifiques^  Vous 
êtes  mieux  placé  que  moi,  monsieur, 
pour  savoir  ce  qui  se  passe  dans  les  bu- 
reaux des  ministères,  et  je  n'ai  aucun 
moyen  de  satisfaire  votre  curiosité  à  ce 
sujet  Je  crois  pouvoir  affirmer  que  vous 
avec  ^té  aussi  mal  informé  sur  ce  point 
qae  sur  tous  les  autres. 

•  Alors  on  pourrait  demander  d  M,  Cousin 
écMint  quels  jnges  M,  Cabbi  Gratacap  a 
subi  son  cmamen  du  baccalauréat  ée^scieneet:, 
inutile,  M«  le  rédacteur,  d'interpeller 
M.  le  minbtre  de  l'instruction  publique, 
et  d'avoir  recours  à  une  si  haute  autorité; 
ie  puis  vojis  domer  moi^anéme  !•  date 


de  mon  grade.  Udn  diplôme,  obleim 
après  examen  devant  la  faculté  de  Tou- 
louse, m'a  été  délivré  le  la  juin  i835,  par 
SI.  Guizot,  alors  ministre  de  riostmction 
publique. 
•  J'ai  i  honneur  d'être,  etc. 

•  L'abbé  ^nATACAP.a 

Au  sujet  de  ce  même  article  du 
Journal  det  Coiftmerce^  f(ui  avoit 
parlé  du  projet  de  rétablissemeal 
de  l'Oratoire,  M.  de  Genoude  aécrît 
au  même  journal  qu'il  éloit  obligé 
d'ajourner  l'exécution  de  ce  projet^ 
à  cause  dea  obstacles  que  lui  oppo* 
soient  l'UniTersité  et  le  .ministère 
actuel. 

L'évéque  d^Orihuela,  en  Espa- 
gne i  M.  Félix  Herrero-Valverde  9 
qui ,  après  le  départ  de  don  Gaiw 
los,  étoit  resté  en  Espagne  avec  les 
généraux  carlistes ,  a  été  obligé  de 
se  réfugier  en  France.  Il  a  été  ar- 
rêté à  Salleg6sa ,  village  de  la  fron« 
tière ,  et  conduit  par  la  gendarme* 
rie  jusqu'à  Narbonne.  Il  étoit  le  a3 
juin  k  Ni  mes ,  et  y  a  assisté  à  la 
grand'metoe  de  la  cailiédrale.  Os  la 
conduisott  à  Vésoul.  Le  prélat  étoit 
accompagné  d'un  sacriatain  et  de 
dvux  aomestiques.  Il  est  âgé  de  68 
ans,  et  est évêque -depuis  i8s4« 

La  discussion  s'est  continuée  It 
19  juin  dans  les  cortès  espagnole* 
sur  les  articles  du  projet  du  duc  de 
Gdr.  Le  premier  article ,  en  disant 
que  le  clergé  séculier,  cootinueroit 
à  jouir  de  ses  biens  et  rerenus^ , 
ajoutoit qu'il  les  administreroitcon* 
formément  aux  canons  et  aux  réglée 
particulières  suivies  avant  iÔ3^* 
Cette  seconde  partie  de  l'article  ^ 
combattue  par  un  ministre ,  a  été 
re jetée,  et  l'acticle  i^.  du  projet  de 
loi  a  été  adopté  dans  cette  forme  « 
«  Les  églises  d'Espagne  et  le  clei^ë 
séculier  de  ces  églises  continoerottit 
à  posséder  leurs  biens  et  revenu»  €C 
à  en  jouir,  mais  ne  pourront  les 
aliéner^   leé  engager  o»  Jry^tbé** 


3aer  sans  raulorisalîair  préalable 
u  gouvernement.  » 

La  se'ance  du  samedi  20  fut  fort 
Orageuse.  Il  s'a(>isspit  de  l'article  2 
qui  accorde  au  cierge  les  prémices 
et  le  4  pour   100   des  fruits  de  la 
terre  et  du  bétail.  M.  Sancho  parla 
contre  l'article.  M.  Pidal  lui  répon- 
dit et  releva  ses  contradictions.  Le 
ministre  des  finances  prit  la  parole, 
résuma  la  discussion  ,   et  dit  que  , 
quoique  ses  convictions  fussent  de- 
meurées   les    mêmes  ,    cependant 
le    projet  du  duc  de    Gôr  ayant 
été  adopte  par  la  majorité  de    la 
chambre  ,    il  étoit  obligé  comme 
ministre  de  se  séparer  de  la  majo- 
rité de  la  commission.  Alors  com- 
mença  le  tunmlte.    Beaucoup  de 
députés  demandoient  à   la  fois  la 
parole  pour  et  contre.  Un  grand  dés- 
ordre régna  dans  la  salle  du  con- 
grès ,  malgré  les  coups  de  sonnette 
duprésident  qui  rappeloit  à  l'ordre. 
Enhn ,    après  une  discussion  ani- 
mée, 69  voix  contre  67  adoptèrent 
Tarticle  2  ainsi  conçu  :  «  Les  églises 
et  le  clergé  continueront  également 
^  percevoir,  i^  les  droits  a'étole  ou 
subventions  établies  ;  2,^  les  prémi- 
ces suivant  Fusage ,  qui  ne  pour- 
ront excéder  un  -boisseau  de  Castille 
ou  son  équivalent  dans  les   autres 
provinces ,   et  dont  le  revenu  sera 
tout  entier  et  exclusivement  consa- 
cré au  culte  divin  ;  3<*  un  4*  pour  100 
de  tous:  les  fruits  de  la  terre  et  du  bé- 
tail qui  étoie'nt  sujets  à  la  dime.  Les 
revenus  procédant  des  biens  et  pro- 
priétés du  clergé  et  le  4  pour  100 
des  fruits  de  la  terre  et  du  produit 
des  bestiaux  se  répartiront  confoi*^ 
mément  à  la  loi  au  27  juillet  1 838 
et  à  l'ordonnance  royale  du  2  oc» 
tobre  de  la  même  année.  »  M.  Apeec- 
chea  a  proposé  d'établir  une  con- 
tribution en  cas  que  la  dime  ne  suf- 
.flt  pas.  M.  le  duc  de  Gor  s'est  pro* 
nonce  contre  cette  proposition  qui 
a  été  rejetée.  M.  Méndizabal  a  com- 
battu le  projet  de  loi*  Le  4*  article 


du  projet  du  due  d^  (îor  portott  que' 
les  dispositions  de  cette  foi  s'obser- 
veroient  jusqu'jà  ce  qu'on  eût  ré- 
glé d'une  manière  convenable  avec 
le  Saint-Siège  la  dotation  du  clergé, 
et  déterminé  le  nombre  des  pas- 
teurs nécessaires  aux  besoins  spi-> 
rituels  des  peuples.  Le  duc  a  retiré 
cet  article  pour  prévenir,  dit-il,  des 
discussions  délicates  et  dangereuses. 
Il  s'est  réduit  à  l'article  suivant  s 
«  Le  gouveroetheot  est  autorisé  à 
adopter  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  l'exécution  de  la  pré— 
sente  loi,  et  rendra  compte  aux  cor- 
tes  à  la  prochaine  session  de  toutes 
celles  qui  sei*oient  pureuient  ré- 
glementaires, n 


Une  cérémonie  consolante  a  e« 
lieu  f  le  24  juin',  fête  de  saint  Jean- 
Baptiste  ,  en  l'église  des  religieuses 
Carmélites  de  Bruges.  M.  €orselis, 
grand-vicaire ,  a  baptisé  ce  jour-là 
la  dame  veuve  Robert-Henri  Stan- 
ley Jercopp ,  née  à  Queens-CounirVf 
çn  Irlande.  M.  François  KerrelH 
Amheist  assistoit  à  la  cérénionii^.^ii. 

Îuatiiëde  parrain,  et  kid^noiselle 
eaniie  Jones  en  qualité  de  mar- 
raine. Le  Père  vicaire  des  Carmes 
déchaussés  avoit  instruit,  la  con- 
vertie dans  les  dogmes  el  les  pra- 
tiques de  la  religion..  Le  nom  de 
Marie  lui  a  été  donné. 


Le  Journal  du  Luxembourg  dit 
qu'il  a  été  induit  en  erreur,  en  an- 
nonçant qiie  M.  -Yan  fiaar,  curé  de 
Saint-Servais  en  cette  ville  «  étoit 
nomtné  vicaire- général  pour  les  af^ 
f aires  ecclésiastiques  dans  le  Lim- 
bourg,  qui  seroit  dorénavant  déta- 
ché de  levêché  de  Liège.  Il  paroit, 
au  contraire,  qu'il  estciécidé  que  le 
Limbotirg  Néerlandais  resteia  sous 
l'administration  spirituelle  de  l'é- 
vêque  de  Liège,  jusqu'à  l'érection 
d'un  évêché  de  Ruremonde.  Oa 
ignore  si  M.  Tévèque  désignera  un 
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vicâtre»geiii^ral  poiir  lé  reprc'flenter 
dans  ces  contrées. 

Nous  avons  donné  d'abord  dans 
notre  numéro  du  2  juillet  ,  le 
texte  latîn  de  la  lettre  des  évéques 
du  concile  de  Baltimore  aux  arclic- 
yéques  de  Cologne  et  de  Gnesne. 
Par  là  noas  mettions  chacun  en  état 
ou  de  traduire  la  lettre  ou  déjuger 
du  tnérite-de  la  traduction  qu'on  en 
ferait.  Il  a  paru  en  effet  deux  jours 
après,  dans  un  journal,  une  traduc- 
tion faite  sur  le  texte  que  nous 
arioDs  publié.  Cette  traduction  a  été 
adoptée  par  d'autres  journaux  ;  nous 
eu  donnons  ici  une  antre.  Le  lec- 
teurqui  les  comparera,  jugera  quelle 
Ç6t  U  meilleure. 

«  Aux  vénérables  frères  en  Jésns- 
Cbrist  et  îllnstrira  confesseurs  de  la  foi, 
Glément-Angnsle  des  barons  de  Droste 
de  Vischeiing,  archevôqne  de  Cologne, 
et  M^rtm  de  Dnnin,  archevêque  de  Po- 
^  et  de  Gnesne,  le  roétropolilain  et  les 
sQffragansde  la  province  dfe  Baltimore,  et 
U>Qs  les  évéqaes  rénnis  h  Baltimore  en 
toacile^ 

•Sihit,  -gfUce,  louange,  '  honnenr  et 
gloire. 

•  Membres  d'un  senl  et  même  corps 
mystique,  animés  d'dn  set^l  et  même  es- 
prit, unis  par  la'  vivifiante  înflaerrce  d*nn 
senl  et  même  chef,   nous  n'avons  pu, 
t|aolquc  séparés  'par  un  long  espace  de 
terre  et  de  mer,  ne  pasresscnlîr,  géné- 
Teui  coufesseurs,  tout  ce  que  vous  avez 
souffert.  Pressés  par  la  chanté  de  Jésus- 
Christ  qous  devions  pleurer  avec  ceux 
qui  pleurent  et  nons  réjouir  avec  ceux 
qui  sont  dans  la  joie.  I>e  bruit  de  votre 
conduite  magnanime  est  parvenu  jnsqn'à 
itOQs.  KoBs  avons  appris  les  desseins  hos- 
tiles des  puissaos  du  siècle  contre  vous  et 
coolre  TEglise,  leurs  calomnies,   leurs 
menaces,  leurs  persécutions,  l'exil,  les 
pnsons.  Nons  avons  appris  votre  inébran- 
lable courage  épiscopal,  votre  constance^ 
^tre  foi.  Nous  avons  appris  cette  pa- 
tience pleine  de  ddùcenr  et  cette  sagesse 


consommée,  si  dignes  des  ywcccssgms  dH 
apôtres.  Nons  l'avons  appris  et  nons  fa- 
vons  admiré. 

•  il  est  étonnant  en  effet  que  dans  ce 
siècle  tant  vanté  ponr  la  politesse  des 
mœurs,  ponr  les  progrés  des  arts,  ponr 
les  profondeurs  de  la  science  et  pour  ses 
institutions  libérales,  il  est  étonnant  que 
dans  des  pays  éelairês  des  lumières  de 
l'Ëvangile,  sons  des  princes  qui  profes*' 
sent  la  religion  clirétienne,  on  voie  revi- 
vre les  siècles  des  persécuteors,  leurs  ar»' 
tifices,  leurs  violences.  Mais  DIen  quia 
promis  d'assister  son  Eglise  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles,  a  par  une  dis- 
position miséricordieuse  et  sage'  de  sa 
providence,  opposé  aux  Constances^  aux 
Valensct  aux  Juliens  de  nos  jours  de  non* 
veaux  Alhanases  et  de  nouveaux  Basil  es 
qui  fussent  comme  un  rempart  pour 
leurs  églises  et  qui  défendissent  la  foi  an* 
cienne,  les  institutions,  les  droits  et  les 
lois  de  nos  pères.  Nous  avons  pleuré  sans 
doute  sur  la  douleur  de  la  fille  «de  notre 
peuple,  nous  avons  pleuré  sur  les  pierres 
dispersées  du  sanctuaire,  nons  avons  ver- 
sé des  larmes  sur  U»  brebis  auxquelles 
on  a  enlevé  leurs  pasteurs  ;  nous  avons 
pleuré,  mais  la  joie  a  surabondé  au  mi- 
lien  de  notre  tribulation,  et  noos  nous 
sommes  réjouis  do  la  persévérance  des 
confesseurs  de  Jésus  Christ ,  de  la  con« 
stance  des  martyrs  et  de  la  victoire  des 
athlètes  de  la  foi  (i).  Courage,  confes- 
seurs,  martyrs,  athlètes  de  Jésus^Gbrist  ; 
courage  !  Celoi  qui  a  si  bien  combattu 
pour  vous  ci  avec  vous,  vous  couronnera.  '. 

>  A  Baltimore,  le  30  mai  iS4o. 

•  t  sAMURL,archev.  de  Baltimore;  f  b.-J.« 
év.  de  Bardstown;  t  JKAn,  év.  de 
Charle&ton;  f  joscpu,  év.  de  Saint- 
Louis;    t  BENOIT  9   év.    de  Bcslon; 

CHARLES  -  ALGISTË  -  MARIE»    év^   dç 

Nancy  et  Toul;  f  mighel,  év.  de  Mo- 
bile; t    FRANÇOIS-PATRICE,   év.   d'A- 

(1)  Il  y  a  dans  le  latin  eca,  que  dans 
l'antre  traduction  on  a  cru  pouvoir  ren- 
dre par  gloire,  \\  nous  semble  que  ce 
nVst  pas  là  le  sens  d'f ta. 
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I  >alh«  coadj.  do-rbîUdeliïble;  t  jban- 
.  BArrifiTK  9  év.  de    Cînciunttî;  An- 
toine, évéqncde  U  Nouvelle- Orléans; 
.  t  SIATHIA89  év.  de  Dubuqae  ;  f   Hi- 
CHABO-piE,  6v.  de  Nashville  ;  f  ce* 
LESTiN,.  éT.  de  Vincenaes.  « 

POUTIQUE,  llÉLAKOESyBic. 

Il  fant  bien  que  quelqne  chose  de  non* 
veau  soit  survenu  dans  noire  siluation 
politique,  pour  que  la  cbalent  des  esprits 
zévolotioniiaires  ait  monté  tont  à  oonp , 
depuis  peu  de  temps,  au  degré  où  eUe  se 
tiouve  dans  ce  moment  f^oos  avions  cro 
en  marquer  (e  maximum  lorsque  nous 
^?ons  parlé  de  ce  banquet  patriotique  où 
d^  loasU  ont  été  portés  à  la  cammcnaiile 
dês^  Sien»  et  à  CaboUtian  de  ia  pro/n-iéU. 
Hais  tandis  que  cotte  orgie  démagogique 
se  passoit  à  une  des  barrières,  de  Paris , 
voici  ce  qui  avoit  lieu  à  une  autre  bar- 
^rt  dans  une  réunion  non  moins  con^ 
Sidérable  de  patriotes  réfarmUtee. 

Ulf  le  but  du  progrès  actuel  a'çst  dé* 
IFeloppé  avec  encore  plu»  d'énergie  et  de 
cUrté,  C'est  au  journal  officiel  de  la  dé- 
mocratie que^  nous  empmqtons  les  dé- 
tails qu'on  va  lire.  An  noUe  habit,  des 
trmvaîUears,  dk-il«  se  méloient  le  frac 
noir  des  élèves  des  deux  écoles,  des  artis< 
les,  des  écrivains,  çt  les  uniformes  de 
tontes  armes  de  la  garde  nationale.  Pour 
commencer*  le  président  du  banquet  a 
mis  la  joyeuse  assemblée  sous  l'invoca- 
^ioDtde  Ucélèbru  devi^  :  UffertéyégaUté, 
fnaUmiiér.  On  voit  qu'il  n'y  manquoit  que 
<>•  la  mon,  pour  être  complètement  re- 
nouvelée de  celle  de  95. 

Après  quoi,  on  a  bu  à  la  réforme  poli- 
tique, mais  sous  la  réserve  expresse 
qu'elle  ne  devoit  être  considérée  que 
comme  une  transition  pour  arriver  à  la 
réforme  êoeiab.  Un  homme  de  leltt-es 
8*est  contenté  de  porter  un  loast  d  la  pra- 
denee  qui  prépare ,  et  au  courage  qui  exé- 
cute, en  faisant  observer,  toutefois ,  que 
le  jour,  du  courage  n'étolt  pas, encore- 
venu^  et  qu'il  falloit  pour  le  moment 
d'en  tenir  à  la  prudence.  Un  autre  con- 
vive moins  circonspeet  et  plu»  qvancé 


apperoipmont  dans  le  pi^ogrès,  s?<>st  esc- 
piiqué  en  ces  termes  \  •  Après  la  eataetro^ 
phe  du  9  thermidor  (  la  chute  de  Robes- 
pierrR),  le  peuple  a  tour  à  tour  été  ex- 
ploité et  compromis.  Bonaparte  a  profilé 
d3  notre  énergie  révolutionnaire  potir 
élever  des  trônes  ;  mais  un  onragm  .dér 
racinasà  dynastie.  A pr^s  quinxe  années 
de  honte,  Ir^s  Bourbons,'  les  infUiniea 
Bourt>ons ,  ont  de  nouveau  été  chassés  de 
la  France  (ij.  Mais  une  révolution  faite 
pour  le  peuple  et  par  le  peuple  a  profité 
à-  d'antres.  iVoa*  f^y  eeron»'  pim$  reprie,  • 
Quand  il  n'y  auroit  qnc  ces  derniers 
mots,  il  est  clair  qu'une  nouvelle  révola- 
lion  se  trouve  au  bout,  et  qu'elle  est 
conçue,  cette  fois,  de  manière  à  ce  que 
les  proGts  en -^reviennent  à  qui  de  droiL 

Parmi  les  antres  toasts ,  on  a  remar- 
qué celai  qu'un  étudiant  a  ainsi  exprimé  : 
Aux  martyre  de  la  démocratie  I  Aux  vîcti- 
me$  de  thermidor  l  (Hobcspierre ,  Gou- 
thon ,  Sainte Joït ,  etc.)  À  tous  ceux  de  nom 
frères  morte;  ou  qui  eùuffrent  pour  notre 
eainte  <Miia«  ^Ensuite  le  toast  d'un  ouvrier 
qui  a  tm  }  itf  C union  de  tous  Ue  déatoera' 
tçe  !  A  l'abolition  de  tous  Ue  prieilégen 
fondés  sur  la  naissance  et  la  fortuml 

Ou  peut  juger  parccs  «ymptômei  -de 
quelle  maladie  le  corps  social  esi?  tra- 
vaille,  et  aux  mains  de  qœls  gnériss'  urs 
son  sort  se  trouve  remis.. 

•  ie  croyoîs  que  depuis  la  révolution 

(i)  T>ans  l'histoire  de  la  cévolntiiMi 
française  par  M.  Thiers ,  et  dans  la  laa* 
gne  de  tous  les  autres  historiens,  jamais 
on  n'a  séparé  la  branche  qui  règne  ac- 
tuellement en  France  ,  de  celle  des  au- 
tres Bourbons;  et  quand  la  convention 
les  décréloit  d'ostraci^ime,  elle  ne  cnetfoic 
point  de  distinction  entre  tes  deux.  Soit 
qu'on  adopte  aussi  le  parée  que  de  M.  Gui- 
sot,  ou  le  quoiaue  de  AI.'I>ttpiii,  le  noai 
de  Bourbon  n  est  aboli  nulle  part ,  et 
comprend  toujours  la  maison  d'Orléans, 
N'est  il  pas  un  peu  étrange  que  sous  le 
gouvernement  actuel,  on  passe  ainsi  con- 
damnation sur  ce  qui  concerne,  les  infâ" 
mes  Bourbons,  et  qu'on  s'accoutume  &  ne 
voir  là  des  outrages  que  pour  une  moitié 
de  1«  famille? 
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dejoiilet^nne  faisoil  plss  nôorir.  • 
Yoili  ce  que  dîsoit  il  y  a  quelques  jours , 
i  Aogen ,  an  malfaeureax  aaqael  on  ve- 
Doit  annoncer  rhpure  de  son  exéenlîon. 
Sur  quQÎ  se  fondoîl-il  pour  croire  qm*9n  m 
faiioit piM9.momrir7  haijmm  de  mortn'é- 
Uiit  point  abolie  de  dc6it ,  celte  idC-e  n'a- 
voit  fa  l«i  venir  qné  de  ce  qu'elle  est 
comme  abolie  de  fait  par  la  philanlropie 
indiciaire,  qni»  sur  vingt  crimes  capi- 
laa% ,  en  absont  maintenant  dix^nenf. 

li  y  anroit  cependant  à  faire  là-dessus 
une  réfleiion  qui  devroit  frapper  les 
hommes  chargés  de  protéger  la  société; 
c't^t  que  leur  grande  réputation  d*indnl- 
çencc  el  de  pfailantropie  sttflBt  pour  en- 
hardir les  malfaiteurs ,  et  leur  JFaire  com- 
mettre des  crimes  auxquels  ils  regarde- 
roienl  de  pins  près  sans  cela.  En  voici  un, 
par  exemple  (celui  d*Angers),  qui  ne  s'est 
^Tiderament  décidé  à  être  assassin  que 
(tans  ta  persuasion  où  R  étoît  qu'on  ne  fat» 
toit  plus  mourir.  Sans  quoi  on  peut  juger 
quelle  impression  Tidée  de  la  mort  auroît 
produite  sur  lui ,  quand  on  saura  qu'il  a 
demandé  à  grands  cris  cent  mille  ans  de 
^aUre»  en  échange,  * 

£( pats  qD!on -vienne  dire  encore  qu'on 
ppot  suppléer  par  quelque  chose  à  la 
peine  de  mort,  et  que  les  galères  sont  un 
châtiment  qui  en  ap[)rochc.  Non  vrai- 
ment, cet  homme  d'Angers  est  la  preuve 
da  contraire.  Ces  etfni  mille  ans  de  puni- 
lion  qu'il  demande  dans  son  délire ,  à  la 
place  de  celle  qu'on  lui  inflige,  disent 
asseila  cause  déterminante  de  son  crime, 
cl  le  péril  qu'il  y  a  pour'  la  société  h  ce 
que  taul  d'antres  malfaiteurs  soient  auto- 
Hsés,  par  la  mollesse  de  la  justice,  à 
croire  comme  celui-ci ,  qu^on  ne  fait  ^lu$ 
mourir, 

PARIS,  s  JUILLET. 

La  famille  royale  Ira  s'établir  à 
Saint-Clood  vers  la  Qn  de  celte  semaine 
el  y  passera  la  plus  grande  partie  de 
}>  saison.  Le  voyage  ao  château  d'Eu 
i)*aQra  pas  lieu  avant  le  mois  d'août,  - 

"  C'est  le  ta  que  le  d«c  e|  Ut  do- 


chessd  de  Neirioiira  partiront  pour  TAti* 
gleterre. 

-—  Madame  Adélaïde  est  arrivée  au- 
iovfd'hui  de  Bruiellcs. 

— I^a  chambre  des  pain  a  tenu  hier 
une  séance  publique  (voir  à  la  fw  da 
Journal).  Demain  aura  lirâ  la  diaenssion 
sur  le  projet  du  chemin  de  fer  de  Paria 
à  Rouen. 

•^  M.  Barennea,  premier  président  de 
la  cour  royale  de  Grenoble ,  est  nommé 
conseiller  k  là  cour  de  cassation,  en  rem« 
placement  de  M.  de  Broë,  décédé;  M.  Ixs- 
gagneur,  prociireur^général  k  Douai; 
passe  à  la  première  présidence  de  la  cour 
royale  de  Gfenoble ,  et  M.  Letoomenx, 
premier  avocat^général  à  Rennes,  rem« 
place  M.  Legagneur  à  Douai. 

-«  M.  Béguinot  est  nommé  juge  d'tn* 
strnction  à  Langres. 

—  M.  de  MontguyoR.  chef  d'escadron 
d'état-màjor,  honorablement  dlé  danë 
le  dernier  rapport  dd  maréchal  Valée; 
a  élé  promu  an  grade  de  lientenant-oolo* 
neL 

—  1^  général  do  Berthoiaet  son  aide<* 
de- champ,  M.  Gortet*  capitaine  dn  gé^ 
nie,  sont  partîa  aujourd'hui  pow  Alger, 
lis  sont  chargés  déNidier  sur  le  terrain 
les  trois  projets  qui  ont  été  présenté! 
pour  la  défense  de  la  IMétidja,  et  de  les 
mettre  à  exécution,  soit  qu'ils  fassent 
choix  de  l'un  d'eux,  soit  qu'ils  les  oOM* 
binent  ensemble. 

—  ^1.  Ltadi&res  est  allé  à  Alger  pour 
chercher  et  faire  transporter  en  France 
lies  restes  mortek  du  brave  eapitain* 
Munster,  son  beau- frère. 

—  M;  JSauveor  de  La  Chapelle  vient 
d'obtenir  son  exeqnafur  en  qualité  de 
consul  <le  France  à  TiQis. 

-— ,M:  Porter,  un  des  couimissaîrea 
anglais  pour  le  traité  de  commerce  enti^ 
la  France  et  la  Grande-Bretagne,  a  quitté 
Paris  pour  retourner  à  Londres. 

—  Suivant  une  ordonnance  du  6,  les 
conseils  d'arrondissement  se  réuniront 
le  25  de  ce  mois  pour  la  première  partie 
de  leur  session. 

^-^Une  ordonnance  féeenle  porte  qi^il 
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icrt  fonné  an  eorps  militaire  sons  la  dé- 
Tiomination  deeorpM  et  ouvrière  méeanieieni 
ût  dowtritrt  ckoH/feun,  Ce  corps  sera  seul 
destiné  à  pourvoir  d'ouvriers  mécani- 
eiens  et  d'onvHers  chauffeurs  les  bftli* 
mens  à  vapeur  de  notre  marine.  Il  en 
sera  organi^  à  Toulon  une  première 
compagnie. 

—  Un  arrêté  du  ministre  de  l'instruc-. 
lion  publique  autorise  la  société  des  nau- 
frages à. établir  dans  les  villes  mariti- 
mes  des  cours  publics  sur  l'asphyxie. 

—  Le  BulUtin  de§ .  Loia  publie  une  or- 
donnance qui  prêscril  la  publication  du 
traité  d'amitié,  de  navigation  et  de  com- 
i;nerce  conclu  à  Paris,  le  s  5.  septembre 
iSSg,  .entre  la  France  et  la  république 
du  Texas. 

.  *r-  liC  maréchal  Grouchy  et  \1.  Lesénè- 
cal»  héritier  dn  général  de  ce  nom.  s'é- 
tant  trouvés  blessés  d'une  publication 
^faite  par,  le  général  Berlheiène,  ont 
adressé  une  plainte  à  la  chambre  des 
pairs.  Le  •  président  l^asqnier  a  déclaré 
que  la  chambre  n'en  pouvoit  être  saisie 
que  si  elle  lui  étoit  adressée  par  le  garde 
des  sceaux,  avrc  une  ordonnance  decon- 
yocatiott  en  cour  de  justice.  Le  mar/xfaal 
s'est  aussitôt  occupé  de  remplir  cette  for- 
malité. Il  a  été  reçu  à  cette  occasioit  par 
le  roi  en  audience  pàrlrculîère,  et  un 
conseil  des  ministres  a  été  tenu  jpour  le 
même  sujet  Cette  réunion  n*ayant  pas 
eu  de  résultat,  le  maréchal  a  été  invité  à 
se  rendre  dans  un  nouveau  conseil.  En 
atlendanl,  il  a  fait  distribner  anx  mem- 
bres de  le  chambre  des  pairs  présens  à 
Paris  un  mémoire  dans  lequel  il  annonce 
faire  cause  commune  avec  \l.  Leséné- 
calt  et  déclare  porter  plainte  devant 
la  chambre  contre  le  lieutenânt<général 
Bertbezëne,  à  l'occasion  d'un  éçritpubiié 
dans  lu  Biographie  dei  homme»  da  Jour, 
et  distribué  par  lui»  renfermant  dans  plu- 
sieurs paragraphes  des  imputations  ca- 
lomnieuses et  de  nature  i  porter  atlejnle 
h  l'honneur  et  ^  la  réplitation  du  maré- 
cal. 

—  Le  conseil  de  discipline  de  la  5*  lé- 
gion de  la  garde tiationale  s'étant  déclare 


incompétont  sur  des  rotes  de  fait  qui  ont 
eu  lieu,  à  la  dernière  revue ,  entre  le  ca- 
pitaine Lorain  et  le  lieutenant  Bisson , 
cette  affaire  a  été  jugée  hier  par  le  tribn- 
n«l  correctionnel  (6*  chambre).  Voici 
l'arrêt  qni  est  intervenu  i  «  Attendu  qu'il 
est  établi  an  procès  que  des  paroles  et  des 
menaces  provocatrices  ont  eu  Ken  de 
psrt  et  dTautre,  mais  que  celte  circon- 
stance ne  sauroit  faire  excuser  les  vîolen* 
ces. graves,  le  soufflet  donné  par  Bis- 
son  à  Lorain ,  en  présence  de  gardes  na- 
tionaux appartenant  à  leur  ;  batailioot 
que  Bisson  se  trouve  dans  le  cas  prévu  et 
rt  primé  par  l'article  3 1 1  du  code  pénal  ; 
le  condamne  en  huit  jours  d'emprison- 
nement et  aux  dépens.  • 

—  Le  gérant  du  Nouveau-Monde,  joor- 
nal  consacré  anx  doctrines  phaiansté' 
riennes,  a  été  condamné  samedi  à  an 
mois  de  prison  et  200  francs  d'amende, 
pour  avoir  traité ,  dans  son  journal .  de 
matières  politiques  sans  dépôt  du  cau- 
tionnement. 

—  L'infant  don  François  de  Panle  a 
quitté  Paris  avec  sa  famille  dans  la  soirée 
de  lundi.  On  croit  qu'il  se  dirige' du 
côté  de  l'Espagne.    • 

—  L'Académie  des  Sciences  a  procédé 
mercredi  an  remplacement  dé  M.  Robi- 

.qnct  dans  la  section  de  chimie.  M.  ne-j 
gnanit  a  été  nommé  à  la  majorité  do  ^5 
voix  sur  5o. 

—  Le  capitaine  P^rry  a  été  nomm^ 
membre  correspondant  dans  la  section 
de  géographie  et  de  navigation,  en  remj 
placement  de  M.  Kraycnhoff,  décédé. 

—  Le  conseil  de  l'ordre  des  avocats  ^ 
décidé  que  les  deux  snjcts  de  discoar^ 
proposés  pour  l'année  prochaine  jaox 
avocats  qni  seront  ultérieurement  nom^ 
mes  au  scrutin  seroient  Célogede  M,  Hen^ 
nequin  et  Véloge  de  M,  Bonnet. 

—  Une  commission  vient  de  se  fonneï 
pour  élever  dans  l'église  Saint -Rocll 
un  monument  à  la  mémoire  de  l'abbc'dS 
l'Ep^ev 

T—  Balma&eda ,  dont  nous  avons  ani 
nonce  l'entrée  en  France,  est  arrivé  hifl 
^ Paris  par  la  diligence^  et  sous  la  garde 
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d^aomaréefaai-fieSnlogHrde  g«iidaniiene. 
Ïj6  préfet  de  police  lai  a  assigné  pour  ré- 
sidence aa  bôtei  garni  où  il  séjoamera 
sur  sa  pacole,  jusqu'à  ce  qu'il  flolt  sUlué 
à  6on  ^ard 

—  La  Gauité  êpédaU  de  l'Inêtrudion 
pablitfiteyienide  commencer  la  troisième 
annéede  sa  publication.  Pendant  un  au 
elle  fui  hebdomadaire ,  sous  la  direction 
de  M,  Karcy,  qui  eut  pour  successeur 
&I.  Charles  Bichpmme.  An  mois  de  juin 
1839,  elle  se  transforma  en  revue  men- 
saeile ,  pour  faire  paroître  avec  plus  de 
facililé  uoe  Histoire  de  CUniversité  de 
Paris ,  à  laquelle  plusieurs  membres  du 
corps  enseignant  vouloient  bien  alUcfaer 
quelque  intérêL  Ce  travail  terminé ,  la 
Qautte  reprend  son  ancien  format,  et 
elle  reparoîtra  désormais  tous  les  jeudis. 

—  Un  graod  nombre  de  propriétaires 
de  toaisoos  de  Paris  ont  adressé  au  pré- 
fet de  police  une  pétition  collective  pour 
demander  un  règlement  contre  les  (nor- 
roesafliches  dont  on  couvre  leurs  mu- 
railles. 

~  Dimancbc  et  lundi ,  la  caisse  d'é- 
pargne de  Paris  a  reçu  la  somme  de 
766,745  fr.^  et  remboursée,  celle  de 
595,000  fr,     • 

--  En  juin  «  il  a  été  consommé^  Paris 
&.770  bœufs,  1,3a 2  vaches,  H,5i9 
veaui,  et  58,887  moutons,  c'est-à-dire 
933  bœufs,  544  vaches,  81  veaux  et  3,641 
moutons  de  plas  qu'en  juin  1839. 

*—  On  lit  dans  le  Moniteur  Pariiien  t 

«  Le  bateau  à  vapeur  le  SpUynx^  expédié 

d'Alger  le  a8  juin,  a  apporta  &  Toulon  , 

le  a  juillet ,  la  dépécbe  télégraphique  du 

maréchal  Valée  du  aj  juin,  au  col  de 

Mouuya ,  et  une  lettre  du  maréchal  au 

ministre  de  la  guerre.  Par  cette  lettre ,  le 

maréchal  rend  .compte  de  son  retour  au 

col  de  iMouzaya,  d'où  il  devoit  diriger  un 

<iernier  convoi  sur  Medeab.  11  annonce 

(jQe  cette  place  est,  ainsi  que  celle  de  Mi- 

liana,  dans  un  excellent  état  de  défense, 

elqae  les  garnisons  s'occupent  de  faire 

la  moissQa  sur  les  plateaux  environnans. 

lUjoute  :  «  Je  serai  à  Blidah  le  4  juillet, 


plus  en  détail  au  gônvernem^ht  dès  opé^ 
rations  que  je  viens  de  diriger  contre  les 
tribus  qui  sont  aoamises  4  l'émir 'Abd*eU 
Kadçr.  ■ 

—  Un  ordre  du  jour  du  maréehal-de» 
camp  Corbin,  le  a8  juin,  annonce  qu'il  a 
reçu  des  défiéches  du  maréchal  Valéo , 
annonçant  le  retour  prochain  du  corps 
expéditionnaire  dans  le  Sahel*  D'apiia 
ces  dépêches,  l'armée  a  pai  couru  de  nou- 
veau avec  succ^  la  grande  vallée  du  Gbé- 
tif,  et  les  approvisionnemens  de  Miliana 
ont  été  complétés  jusqu'au  1*'  novembre; 
Abd-el-Kader  a  vainement  t^té  de  s'op- 
poser à  cette  opération  ;  le  maréchal  a 
fait  faire  la  récolle  des  céréales  jusqu'à 
une  diUance  fort  éloignée  de  Medeab. 

—  Une  dépêche  du  maréchal  Valée,  de 
Blidah  le  a,  et  de  Toulon  le  7,  annonce 
que  la  tribu  de  Mouzaya,  qui  s'étoit 
constamment  montrée  la  plus  hostile 
contre  nous,  a  été  châtiée.  Les  troupeaux 
ont  été  pris ,  beaucoup  de  kabyles  tués , 
.et  toutes  les  moissons  brûlées. 

— Une  dépécbe  du  préfet  maritime  in- 
forme le  ministre  de  la  marine  que  de- 
puis les  Bibans  jusqu'aux .  frontières  do 
Tunis ,  une  .^umission  absolue  rëgno 
partout,  et  que  les  approvisionnemens. de~ 
Bougie  se  font  avec  la  plus  gra  nde  facilité. 

NOUVELLES  OES  PBOVINCE8. 

:  La  hausse  sur  le  prix  du  blé  conti- 
nue dans  les  marchés  di  s  départemens. 
.  —  Le  pont  de  Gfoateauneuf  (Ixiiret  J , 
n'a  pu  résister  aux  épreuves  ,  et  s'est 
écroulé  le  4  juilleL  Personne  n'a  été 
blessé. 

—  L'amiral  Baudin  devoit  partir  lundi 
de  Cherbourg  pour  la  Plata  avec  la  fré- 
gate la  Gloire,  à  moins  que  les  vents  ne 
fussent  contraires. 

—  Le  37  juin  ,  le  préfet  de  la  Cha- 
rente a  posé  la  première  pierre  du  pont 
de  Goire  ,  sur  lequel  doit  passer  la  i^ute 
d*Ângo(]lême  à  Nevers,  et  qui  portera  le 
nom  de  Pont, de.  H^atagtané 

—  Aufflont ,  caporal  au  4^'  de  liffoe 
en  garnison  à  La  tlochelle,  vient  d*étre 


cl 


j'aurai  rhonncûr  de  rendre  compte    condamné  par  le  ï*  conseil  de  guerre  de 
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celte  vSllc  à  !•  pefaie  de  mort,  ponrevoir 
frappé  à  la  fignre  son  sei'genu major. 

—  (('affaire  de  madame  Laffaiige,  re^ 
fotive  à  un  vol  de  diamans ,  commencera 
demain.  9  jaillèt,  devant  te  tribonal  de 
iârites  (Gorrèae). 

-^  Ces  joare  derniers ,  nne  cinqvian^ 
lakie  dé  soldats,  sortis  de  bonne  voioi^ 
do  diTèrs  corps  de  oaralerie,  ont  traversé 
Mmes,  se  rendant  à  Celte ,  joCl  ils  doi- 
vent Rembarquer  ()oar  l'Algérie. 

—Le  Sud  de  Marseille ,  du  5,  annonce 
qn'i  l'avenir  les  bateaux  à  vapeur  qui 
font  la  correspondance  da  Levant,  et  qui 
touchent  à  Naples,  pourront,  dans  le 
port  de  cette  ville ,  prendre  des  passa- 
gers et  des  groupes;  mais  quant  au  trans- 
port des  dépdcbeSf  il  sera  ultérieurement 
T^lé  par  une  convention  postale. 

—  Le  général  Bertrand  est  passé  jeudi 
i  Pau  ,  se  rendant  h  Toulon  où  il  doit 
è*embarquer  pour  Sainte-Hélène. 

-«  Le  baron  Denniée,  intendant  mili- 
taire, ehargé  de  l'inspêctioti  adminis- 
trative des  troupes  et  des  établiasemens 
militaires  de  la  30*  division ,  est  arrivé  à 
Bayonne  le  1*' juillet 

ESLTBBlEHa. 

NOUVELLES  D'ESPAGNK, 

Voici  le  dénoûment  que  nous  faisions 
pressentir  à  nos  lecteurs  depuis  plus  d'un 
mois,  et  qui  étoit^  du  reste,  trop  facile  à 
prévoir  pour  tous  les  esprits  attentifs. 

Les  (leux  dépéchés  télégraphiques  ci- 
après:  ont  été  adressées  par  le  préftît  de 
Perpignan  an  ministre  de  Pintérieur^ 
sous  la  date  du  a  juillet.  Tune  à  deux 
heures  et  demie,  Faulre  à  neuf  heurerdu 
soir.  La  première  est  ainsi  conçue  s 
«  Berga  est  au  pouvoir  des  cbristinos. 
Oarbo  poursuit  lesfactifiux  t  100  sont  en- 
Irés  ce  matin  en  France  par  Osséja.  Ca- 
brera, à  la  tête  de  4«ooo  hommes,  est  en 
vue  ;  il  entrera  en  France  probablement 
cette  nuit.  » 

La  seconde  dépêche  annonce  ce  qui 
suit  :  «  Cabrera  vient  d'entrer  en  France 
avec  5,000 hommes.  Il  est  arrêté.  » 

Aiasî^  voilà  les  dernif«t«  b«ilteCtns  de  la 


cause  royale.  Mais  vra^emblabfevnent  a 
ne  seront  pas  les  derniers  de  la'canse  ré 
volotionnaire.'  Celle-ci  a  niaîn tenant  ti 
chadnp  libre,  et  n'a  ploa  que  ses  propre 
enfans  pour  ennemis.  Délivrés  de  le 
principal  embarras,  les  partis  vont  re 
tomber  les  uns  sur  les  a>itrei.  C'est 
celte  nouvelle  œuvre  qu'il  fa'tittes  atte 
dre.  Puissent-ils  se  dévorer  moins 
temps,  et  passer  par  des  phases  moie 
longues  que  la  révolution  étrangère  su 
iaqoellfl  ils  ont  pris  exemple  ! 


Le  4  juiHet  M.  le  cardînaf-archevê 
que  de  Âfalines  a  baptisé  là  jeune  priir 
cesse.  Les  parrain  et  marraine  étoieni  h 
roi, et  la  reine  de  PortngaL  représent 
parle  duc  d*Aumale  et  la  prindesse  Clé 
menttne  d'Orléans. 

—  Le  roi  Léopold.  accompagné  du  du 
d'Auinale.  a  passé  en  revue,  le  5,  la  gar 
nlson  de  Bruxelles. 

-'  —  Le  M&nitear  Belge  TpiuhWe  Ictei 
d'une  convention;  conclue  à  Rome,  pou 
établir  sur  le  pied  d'une  entière  récipro 
cité  les  relations  maritimes  entre  le  royta 
me  de  Belgique  et  les  £tats*Romains. 

-^MM.  Ducb&tel'et'Chassiro&,  dépo- 
tés, étoient  à  Bruxelles  le  4« 

—  Plusieurs  journaux  de  Londres  an- 
noncent que,  pressés  de  se  débarrasser  du 
bill  du  Canada  et  de  celui  de  lord  Slan 
léy,  les  ministres  anglais  auroient  lé  des 
sein  de  proroger  le  parlement  dans  Que 
dizaine  de  joutis. 

—  Dans  la  séance  des  cômmnnes  d 
5,  M.  Wallace  a  demandé  des  explica 
tiona  sur  un  nouveau  tarif  de  douane^ 
qu'au roît  adopté  le  gouvernement  espa^ 
gno).  Le  ministre  I^boucbèrè  a  répond^ 
qu'une  commission,  nommée  en  Espa^ 
gnc,  avoit  rédigé  un  rapport  défavora- 
ble aux  intérêts  du  commerce  anglais, 
mais  que  rien  de  définitif  n'avpit  été  sta- 
tué à  cet  égard,  et  que,  dans  son  opinion, 
ce  rapport  ne  pôu\  oit  même  avoir  aucune 
suite. 

—  Le  duc  et  la  duchesse  de  Beauforl 
ont  donné  à  la  reine  Victoire  et  au  prince 
Albeii  une  grande  fêle  h  laquelle  assis- 


toit  M.  Gnlxot,  amba^sadenr  de  Franc». 

—  La  valeur  des  actions  des  chemins 
de  fer  en  Angleterre  a  considérablement 
aogmenté  depois  six  mois  t  da  i^âé* 
cembre  dernier  an  i3  juin,  sar  vingt  li* 
gnes  de  chemins  de  fer,  cette  augmenta* 
tion  s'élève  à  plus  de  8  minions  sterling». 
On  regarde  aujourd'hui  les  chemins  de 
fer  comme  des  entreprises  offrant  des 
garanties  aux  capitalistes. 

—  lâB  Mamtng'Hérald  àvt  4  .Be  plaint 
de  n'avoir  pu  insérer  dans  M>n  nnméit) 
de  la  vfille  toutes  les  nouvelles  de  l'Inde; 
il  attribue  ce  contre-temps  fâcheux  aux 
employés  de  la  douane  dé  Boulogne  qui, 
dit-îl,  ont  saisi  le  paquet  qui  lui  étoitdes* 
tiné,  au  moment  même  de  rexpédilion. 
Il  s'expriiiie  ainsi  à  ce  sujet  t  «  Nous  igno- 
rons encore  sous  quel  prétexte  et  par 
quels  conseils  cette  saisie  insolite  a  en 
lieu  ;  mais  l'affaire  doit  être  approfondie, 
et  nous  apprrnons  avec  plaisir  que 
M.  Waghoru,  plus  intéressé  que  qui  que 
ce  soit  à  réclaircir,  a  rédamé  auprès  de 
lord  Palmerston  et  de  AI.  Guizot,  qui  se 
«Hil  empressés  de  transmettre  à  Boulo- 
gne Vordre  formel  de  procéder  à  uneen- 
f/Qéte  5éière.  ■ 

—  Dans  une  de  ses  dernières  séances, 
TAcadémie  de  Turin  a  admis  an  nom- 
bre de  ses  membres  étrangers  M.  Ëlie  de 
Beaumout,  professeur  de  géologie,  et 
M.  de  BlainviUe.  professeur  de  zoologie, 
loua  deux  membres  de  l'Institut  de 
France. 

—  hê  célèbre  compositeur  Kossini  est 
dangereusement  malade  en  Italie  ;  il  a  le 
corps  très-enflé  et  ne  peut  se  tenir  que 
debout. 

—  Le  10  juin,  la  ville  de  Naples  a 
commencé  à  être  éclairée  au  gaz. 

—  Le  prince  de  Metteruîch  va  bientôt 
partir  pour  les  eaux.  I^e  baron  do  Qtten- 
fels  remplira  en  son  absence  les  fonc- 
tions de  ministre  des  affaires  étrangères. 

—  Le  roi  de  Ba^j^e  vient  de  défen- 
dre au  directeur  d|^  postes  de  son  royau- 
me d'expédier  le  ftercure  iU  Franconie. 

—  Le  roi  de  l^russe  a  ordonné  de  dé- 
gager  Ici»  ^f^  mL  au  Mouldc  PiCté 


) 

pour  des  sommet  qui  ne  dépuwnt  pas  8 

écus. 

—  En  18S9  la  population  de  la  Pmsso 
êtoit  h  peine  de  t4«ooo,ooo  ;  elle  est  aa- 
Jonrd'hui  de  14,465,900. 

—  Dans  l'ordre  de  la  noblesse  de 
Suède,  on  vient  d'adopter  la  piopqsitîoai 
de  convoquer  les  étals  tous  les  trois 
ans. 

—  Lie  saitre  du  roi  et  de  la  refne  de 
Danemark  s'est  fkit  le  98  Juin  à  Go|Yen* 
bague.  Tout  s'est  passé  avec  ordre.  La 
fête  a  été  terminée  par  un  feu  d'artifice. 
Lpsiédifices  publics  ont  été  seuls  illumi- 
nés ;  défense  avoit  été  faite  aux  habitans 
de  suivre  cet  exemple. 

—  On  s'oecape  beaucoup  aux  Etat»^ 
Unis  de  la  nomination  d'un  piésidenL 
Les  voix  semblent  devoir  se  partager  en« 
tre  lé  général  Harrisson  et  le  président 
actuel,  M.  Van  Buren. 
'  --->  Les  commissaires,  nommés  pour  re- 
chercher les  causes  de  l'origine  des  ii!<« 
cendies,  si  fréquens  à  New-York,  ont  pu« 
blié  leur  rapports  II  en  résulte  qu'il  y  n 
eu  i9i  incendies  dans  la  ville,  du  a3mai 
1839  A°  33  mai  1840,  ce  qui  fait  une 
moyenne  d%n  incendie  par  chaque  48 
heures.  D'après  l'opinion  des  commissai- 
res, 90  de  ces  feux  ont  été  l'œuvre  d'in- 
cendiaires, 95  le  résultat  d'accidens  ou 
de  la  négligence,  et  7  demeurent  inex- 
plicables. La  valeur  des  propriétés  dé-* 
truites,  pendant  cet  espace  d'une  année, 
est  de  3«S!t5,4o9  ddllirs. 

-*  Le  gouvernement- texien  a^  dit  on. 
signifié  à  celui  du  Mexique  que  si  l'indé- 
pendance du  Texas  n'étoit  pas  reconnue 
avant  le  1*'  juin  il  déclareroit  le  blocus 
des  côtes  du  Mexique,  en  même  temps 
qu'il  cnvahiroit  son  territoire. 

— »  lies  cfaangemens  réceus  dans  le 
gonvonement  dé  la  Porte  ottomane  ont 
déterminé  l'amiral  anglais  Stopford  à 
quitter  Napfes  pour  se  rendre  dans  l'Ar- 
chipel a^ec  son  escadre.  L'amfral  La- 
lande  a  dCt  aussi  quitter  Toulon  le  5  juil- 
let avec  les  vaisseaux  VOcéan,  sur  lequel 
il  a  son  -  pavitton,  le  Généreux ,  le  Ma- 
rengo  et  le  Trident. 


(64) 


CflAlIBBB  DBS  PAIB9. 

(Présidence  de  M.  Pasqnier.) 
Séante  du,  ^  juillet  * 
La  séance  csl  ouverte  à  dcai  heures. 


f)osc  pas  à  ce  que  le  projet  de  loi  soit 

le 


discuté  entre   les  deux  budgets.  Cctic 
proposition  est  adoptée. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
,,    ,    ,     ,  ,      .    1  j    1    i  ^**  projet  de  loi  relatif  aui  mcoometis 

M.  de  LapUce  présente  le  rapport  de  la  j  publics.  1^  ministre  de  rinstruclion  pn- 
commissioo.  chargée  deianomer  le  pro^  \  tuqne  entre  dans  quelques  explications 
jet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de  .  au  sujet  des  iH>rtions  de  terrain  qoi  dé- 
Pans  à  Rouen.  Ce  rapport  conclut  à  la-  pendent  du  jardin  du  Luxembourg,  et 
doption;  mais  la  commission  témoigne  q^i  ^^t  ^lé  accordées  à  FEcolede  Méde- 
le  désir  quil  soit  présenté  le  plus  tôt  cine  et  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
possible  un  projet  de  loi  relatif  au  pro-  ga^g  revenir  sur  le  passé,  il  fait  toalcs 
longement  de  la  hgrne  jnsqu  «u  Uavre.  réîJcrves  pour  1  avenir  au  sujet  des  récla- 
U  comte  Porlahs  présente  à  son  tpur  nations  auxquelles  ces  concessions  onl 
le  rapport  sur  le  projet  de  oi  relatif  à  jonné  Heu.  Les  articles  sont  ensoile 
1  organisation  du  lnbn»al  de  première  adoptés  sans  discussion.  Le  scrutin  cl 
instance  de  la  beinc.  La  majorité  de  la  annulé,  parce  que  la  chambre  n'est  plus 
commission  propose  de  maintenir  les  en  nombre.  La  séance  est  levée  à  cinq 
juges  suppléans,  dont  le  projet  du  gou-  y^^^^^  ^^  jç^iç^ 
vemeraent    demande    la    suppression.'  /**.   .       ^    ^t 

M.  d*Audiffret  donne  lecture  du  rapport .      J^e  Çéu^U,    ^OrÙtt  %t  ZUxt 
sur  le  budget  des  dépenses  de  i84i.         i 


Le  président  voudroit  fixer  à  jeudi]       BouasE  de  PAais du  8  juillet. 
la  discussion  du  projet  de  loi  concernant  >  Qiiy^i     0/0  ns  t    4&« 


le  chemin  de  fer  dé  Paris  à  Rouen,  et  la 
discussion  du  budgeL  Cette  proposition 
soulève  un  vif  débat.    M.  d'Argoul  de- 
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mandequ'Mn  jour  soit  indiqué  pour  la    q^^     J,,,  v.llede  Pari..  1295fr  iiOe. 
discussion  du  projet  de  loi  sur  l'organi- 1  ^^^  «  ^  ,^  ^  3^^^^^  ^  ^ 

MUOD  du  tnbunal  de  la  Seine.  Lézarde    c»i.8e hypothécaire.  802fr.50c. 
des  sceaux  parle  dans  le  même  sens. 


Plusieurs  memb|res  veulent  attendre  k 
^^eudi  pour  s'occuper  de  fixer  un  jour. 
M.  d'Ârgout  revient  sur  Timportance  de 
la  question,  et  dit  que  si  on  ne  fixe  pas 
nnjonr,personueneconsQllera  le  rapport, 
tandis  que  si  Tori  fixe  la  discussion  .cha- 
cun se  |)réparera.  Le  président  ne  s'op- 
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PARIS.  —  lUPRIUERIB  d'aD.   LB  CLBRB  ET  C*, 
rue  Cassette,  29. 


La  Faculté  de  Théologie. 

1*  La  Faculté  de  Théobgfe,  feuille  hebdomadaire,  se  compose  decînqcoars: 
£critdrb  sainte.  —  Théologie  dogmatiqdb.  —  Tbéologib  uoralb.  —  Histoire  ec- 
CLÉsiASTiOuB.  —  PmLosbPBiE.  fk^  Une  leçon  paroit  tous  les  samedis  sur  l'un  des  cinq 
Courfi,  alternativement:  la  leçon  de  philosophie  n'a  lieu  que  dans  les  mois  qui 
comptent  emq  semailles.  3"*  Les  Cours  ont  commencé  le  1*' janvier  1840.  4*  ^*^ 
l'espace  de  quatre  mois,  les  leçons  de  La  Faculté  de  Théologie  ont  été  reçues  dans 
plus  de  vingt-cinq  diocèses ,  et  ont  obtenu  l'approbation  de  plusieurs  prélats.  5*L0 
premier  samedi  de  chaque  mois /La  FœaUé  de  Théologie  publie  le  programme  de^ 
sujets  proposés  pour  les  leçons  du  mois  suivant,  et  elle  indique  en  même  temps  Ic^ 
ouvrages  que  l'on  peut  consulter  pour  traiter  les  questions.  6"*  MM.  les  Ecclésiasti- 
ques qui  ont  manifesté  l'intention  de  traiter  les  questions,  sont  priés  d'envoyer 
(franco)  leurs  Mémoires  à  ta  direction  de  La  Faculté  de  Théologie.  ! 

ABONNEMENT  d'un  an,  5  fr.  {Affranchir.)  —  loisel,  libraire, 

rue  ^aint  Jacques ,  i5j ,  à  Paris. 


l'AMt  DE  LA  RELIGION 

paroU  les  Mardi,  Jeadî 
et  Samedi. 

On  pent  s'abonner  des 
i"eli 5  de  chaque  mois. 
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Réclamation  du  Saint-Siège  contre  les 
artîeles  organiqius  du  concordat  de 
i8o2. 


(Suite  et  fin  da  N*  33o3.) 

«  L'article  9  Teut  que  le  culte  soit 
eiercé  sons  la  direction  des.  archevêques , 
éyéques  et  des  curés.  Mais  le  mot  direc' 
tion  ne  rend  pas  ici  les  droits  des  arche- 
Toques  et  évéques.  Ils  ont  de  droit  divin 
noD-seulément  le  droit  de  diriger,  mais 
encore  celui  de  définir,  d'ordonner  et  de 
JQger.  Les  pouvoirs  des  curés  dans  les  pa- 
roisses ne  sont  point  les  mêmes  que  ceux 
des  évoques  dans  les  diocèses.  On  n'an- 
Toit  donc  pas  dû  les  eiprimer  de  la  même 
manière  et  dans  les  mêmes  articles,  pour 
ne  pas  supposer  une  identité  qui  n'evste 
pas. 

•  Ponr<|uoi  d'ailleurs  ne  pas  faire  ici 
menlion  des  droits  de  Sa  Sainteté ,  des 
archevêques  et  des  évêques?  Â.-t-on 
voulu  lui  ravijr  un  droit  général  qui  lui 
appartient  essentiellement? 

■  L'article  10,  en  abolissant  toute 
exemption  ou  attribution  de  la  juridic* 
tion  épiscop^le ,  prononce  évidemment 
sur  une  matière  purement  spirituelle. 
Car  si  les  territoires  exempts  sont  aujour- 
d'hui soumis  à  l'ordinaire,  ils  ne  le  sont 
qu'en  vertu  d*un  règlement  du  Saint- 
Si^e.  Lui  seul  donne  à  l'ordinaire  •  une 
juridiction  qu'il  n'avoit  pas.  Ainsi ,  en 
dernière  analyse  ,  la  puissance  tempo- 
relle aura  conféré  des  pouvoirs  qui  n'ap- 
partiennent qu'à  l'Eglise.  Les  exemp- 
tions d'ailleurs  ne  sont  point  aussi  abu- 
sives qu'on  Ta  imaginé.  Saint  Grégoire 
Ini-niême  les  avoil  admises ,  et  les  puis- 
sances temporelles  ont  eu  souvent  le  soin 
d'y  recourir. 

•L'article  11  supprime  tous  les  éta- 
bliasetnens  religieux,  àTexception  des  sé- 
minaires ecclésiastiques  et  des  chapitres. 

L  Ami  de  la  Religion»   Tojne  Cyi^ 


A-ton  bien  réfléchi  sur  cette snppres* 
sion?  Plusieurs  de  ces  établissemens 
étoient  d'une  utilité  reconnue;  le  peuple 
les  aimoit,  ils  le  secouroîent  dans  ses  be- 
soins; la  piété  les  avoit  fondés;  l'Eglise 
les  avoit  solennellement  approuvés  sur  la 
demande  même  des  souverains  :  eiU  êeule 
poiufoit  donc  en  prononcer  ta  tuppreâgion» 

»  L'article  i4  ordonne  aux  archevêques 
de  veiller  «  au  maintien  de  la  foi  et  de  la 
discipline  dans  les  diocèses  de  leurs  suf- 
fragans.  ».  Knl  devoir  n'est  plus  indis- 
pensable ni  plus  sacré  ;  mais  il  est  aussi  le 
devoir  du  Saint-Siège  pour  toute  l'Eglise. 
Pourquoi  donc  n'avoir  pas  fait  menti oa 
dans  Tarticle  de  cette  surveillance  géné- 
rale? Est-ce  un  oubli?  ^-ce  une  exclu- 
sion? •    > 

•  L'article  i5  autorise  les  archevêques 
à  connoître  c!es  réclamations  et  des  pûin* 
les  portées  contre  la  conduite  et  les  dé- 
cisions des  évêques  sufii'agans.  Mais  que 
feront  les  évêques ,  &i  ips  métropolitains 
ne  leur  rendent  pas  justice?  A  qui  s'a- 
dresseront-ils pour  l'obtenir?  A  quel  tri- 
bunal en  appelleront-ils  de  la  conduite 
des  archevêques  à  lenr  égard  ?  C'est  une 
difficulté  d'une  importance  majeure,  et 
dont  on  ne  parle  pas.  Pourquoi  ne  pas 
ajouter  que  lé  souverain  pontiftf  peut 
alors  connoUre  de  ces  différends  par  voie 
d'appellation,  et  prononcer  définitive- 
ment, suivant  ce  qui  est  enseigné  par  les 
saints  canons?  . 

« 

■  L'article  17  paroit  établir  le  gouver- 
nement juge  de  la  foi,  des  n)œurs  et  de 
la  capacité  des  évêques  nommés.  C'est 
lui  qui  les  fait  examiner,  et  qui  pro- 
nonce d'après  les  résultats  de  l'examen. 
Cependant  le  souverain  pontife  a  seul  le 
droit  de  faire  par  lui  ou  ses  délégués  cet 
examen ,  parce  que  lui  seul  doit  instituer 
Canoniquement,  et  que  cette  institution 
canonique  suppose  évidemment  dans  ce- 
lui qui  l'accorde  la  connoissance  acquise 
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de  U  etpicUé  de  eelaf  qni  la  reçoit  f^e 
goatcraenicnl  al- il  prétendu  nommer 
tout  i  la  fois  et  9e  constituer  juge  de 
ridoiM'ité;  ce  qui  seroit  contraire  h  tous 
les  droits  et  usages  reçus?  Ou  vent-îl  seu- 
lement s^assurer  par  cet  examen  que  son 
thoix  n*est  pas  tombé  sur  un  sujet  indi- 
gne de  Tépiscopat  ?  C'est  ce  qu'il  importe 
d'expKquer. 

'  «Je  sais  que  Tordonnance  de  Bfois 
|)rescrivoil  un  'pareil  examen ,  mais  le 
gouvernement  consentit  lui-même  à  y 
déroger.  Il  fat  tiàiui  par  une  convention 
êecréte^  que  lee  mmeee  de  Sa  Sainte fé  jfè' 
voient  $euU  ce»  information».  On  doit  donc 
àurvrë  aujourd'hui  cette  même  marché  , 
parce  qtie  l'article  4  du  concordat  veut 
que  t'inatitution  canonique  eoit  conférée 
aux  évéquei  dant  le»  formes  établie»  avant 
te  changement  dé  gouvernement, 

«L'article  33  ordonne  aux  évoques  de 
Visiter  leurs  diocèses  dans  l'espace  dé 
tmiq  anuées..  lia  discipline  ecclésiastique 
:t^treignoit  davantage  le  temps  de  ces  vi- 
à|ies.  L'Eglise  l'avoit  ainsi  ordonné  f>our 
8^  graves  et  solides  raisons.  Il  semble 
^•près  cela  qu'il  n'apparlenoît  qu'i  é|Ie 
-||éttle-de-claya£er,cctle  disposition. 

•  On  exige  par  l'arlicle  34  que  les  di- 
recteurs des  séminaires  souscrivent  à  la 
tiéclaralion  de  16B3,  et  enseignent  la 
doctrine  qui  y  est  contenue.  Pourquoi 
Jeter  de  nouveau  au  milieu  des  Français 
ce  germe  de  discorde?  Ne  sait-on  pas  que 
les  auteurs  de  cette  déclaration  Font  eux- 
mêmes  désavouée?  Sa  Sainteté  peut-elle 
admettre  ce  que  ses  prédécesseurs  les 
)[>1us  immédiats  ont  eux-mêmes  rejeté? 
Me  doit-elle  pas  s'en  tenir  à  ce  qu'ils  ont 
prononcé?  Pourquoi  souffriroit-elle  que 
Forganisation  d'une  église  qu'elle  relève 
au  prix  de  tant  de  sacriGcea,  consacr&t 
des  principes  qu'elle  ne  peut  avouer?  ne 
iant-il  pas  mieux  que  les  directeurs  des 
séminaires  s'engagent  à  enseigner  une 
morale  saine,  plutôt  qu'une  déclaration 
(qui  fut  et  sera  toujours  une  source  de  di- 
visions entre  la  France  et  le  Saint- 
Siège? 
^  >0n  veut,  ailicle  i5',  que  les  évéquei 


envoient ,  tous  les  ans ,  l'état  des  ecclé- 
siastiques étudiant  dans  leur  séminaire  ; 
pourquoi  leur  -  imposer  cette  nouvelle 
gêne?  Elle  a  été  inconnue  et  inusitée 
dans  tous  les  siècles  précédens. 

•  L'article  36  veut  qu'ils  ne  puissent 
ordonner  que  des  hommes  de  aS  ans  ; 
mais  l'Eglise  a  fixé  l'Age  de  ai  ans  pour 
le  sous-diaconat ,  et  celui  de  a 4  ans  ac- 
complis pour  le  sacerdoce.  Qui  pourroit 
abolir  ces  usages,  sinon  l'Eglise  elle- 
même?  Prétend-on  n'ordonner,  même 
des  soudiacres,  qu'à  35  ans?  Ce  seroit 
prononcer  l'extinction  de  l'Église  de 
France  par  défaut  de  ministres  ;  car  il  est 
certain  que  plus  on  éloigne  le  moment 
dé  recevoir  les  ordres ,  et  moins  ils  sont 
conférés.  Cependant  tous  les  diocèses  se 
plaignent  de  la  disette  des  prêtres  ;  pcat- 
on  espérer  qu'ils  en  obtiennent,  quand 
on  exige  pour  les  ordinands  un  titre  cléii- 
cal  de  3oo  fr.  de  revenu?  Il  est  indobita* 
ble  que  cette  clause  fera  déserter  partout 
les  ordinations  et  les  séminaires.  Il  en 
sera  de  même  de  la  clause  qui  oblige  Fé- 
vêqne  à  demander  la  permission  du  gon- 
vemcment  pour  ordonner;  celte  claose 
est  évidemment  opposée  à  la  liberté  da 
culte  garantie  h  la  France  cathoUqucpar 
Tarticle  1*'  du  dernier  concordat.  Sa 
Sainteté  désire,  et  le  bien  de  la  reirgioa 
exige ,  que  le  gouvernement  .idoncisse  les 

rigueurs  de  xes  dispositions  iar  ce^  trois 
objets.  ' 

»  L'article  SS  exige  que  les  évêqaes 
soient  autorisés  par  le  gouvernement  j 
pour  l'établissement  des  diapellés.  Ce« 
pendant  cette  autorisation  leur  élolt  ac« 
cordée  par  l'article  11  du  concordaL 
Pourquoi  donc  en  exiger  une  nouvelle  / 
quand  une  convention  solennelle  a  déjli 
permis  ces  établissem^ns^La  mêmeobli« 
gation  est  imposée  par  rarlicle  a3  pou/ 
les  séminaires,  quoiqu'ils  aient  été. 
comme  les  chapitres,  spécialement  anto« 
risés  par  le  gouvernement.  Sa  Saintetf 
voit  avec  douleur  qu'on  multiplie  de  cetttf 
manière  les  entraves  et  les  difiicoi 
pour  les  évêqoes.  L'édit  dé  mai  17 
exemptoit  formellemeiit  les  sémin 


de  prendre  des  lellres-paUntes  (ij,  cl  la 
déclaration  do  16  jain  1669,  qui  parois- 
soit  les  y  a»sajétir,  ne  fut  enregistrée 
qn'avec  cette  d'anse  :  >Sans  préjudice 
(les  séminaires  qui  seront  établis  par  les 
évéqoes  pour  rinstruction  des.  prêtres 
seolemenU  •  Telles  étoient  aussi  les  dis- 
positions de  l'ordonnance  de  Blois,  arti- 
cie24,  et  de  l'édition  de  Melan,  art.  1*'. 
Pourquoi  ne  pas  adopter  ces  principes? 
À  qtii  appartîènt-il  de  régler  l'instmc- 
(ion  dogmatique  et  morale,  et  les  exerci- 
ces d'an  séminaire  ,  sinon  à  Tévêqne?  De 
pareilles  matières  pénvent-elles  intéres- 
ser le  gouvernement  temporel  ?  ' 

•Il  est  de  principe  que  le  vicaire-géné- 
ral et  t'évéque  sont  une  seule  personne, 
et  que  la  mort  de  celui-ci  entraine  la  Ces- 
sation des  pouvoirs  de  l'autre.  Cependant, 
in  mépris  de  ce  principe,  Tarticle  56 
proroge  aux  vicaires-généranx  leurs  pou- 
toirs  après  la  mort  de  l'évêque.  Cette 
prorc^ation  ii'est-elle  pas  évidemment 
voe  concession  de  pouvoirs  spirituels 
faite  par  le  gouvernement  sans  l'aveu  et 
même  contre  l'usage  reçu  dans  l'Eglise? 
> Ce  même  article  veut  que  les  diocè 
^es,  «pendant  la  vacance  du  siège, 
(bienlgourernés  par  le  métropolitain  on 
/ep/as  ancien  évéque.  » 

•  Mais  ce  gouvernement  consiste  dans 
nie  juridiction  purement  spirituelle. 
Comment  le  pouvoir  temporel  pourroit- 
il  raccorder?  Les  chapitres  seuls  en  sont 
en  possession  ;  pourquoi  la  leur  enlever, 
puisque  l'article  1 1  du  concordat  auto- 
rise les  évéques  à  lés  établir  ? 

■Les  pasteurs  appelés  par  les  époux 
pour  bénir  leur  union ,  ne  peuvent  le 
faire,  d'après  larticle  54*  qu'après  les 
formalités  remplies  devant  l'officier  civil; 
cette  clause  restrictive  et  gênante  a  été 
jasqu'ici  inconnue  dans  l'Eglise.  Il  en  est 
résulté  deux  espèces  d'inconvéniens^ 

■  L'an  affecte  les  contractans;  l'autre 
blesse  l'autorité  de  l'Eglise  et  gène  ses  pas- 
leurs.  11  peut  arriver  que  les  contractans 
>e  contentent  de  remplir  les  formalités 
civiles,  et  qu'en  négligeant  d'observer  les 

(1)  Mémoire»  du  clergé,  tome  a. 
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lois  de  l'Eglise,  ils  se  croient  légitimement 
nnis,  non-seulement  aux  yeux  de  la  \ou 
quant  aux  effets  purement  civils,  mais 
encore  devant  Dieu  et  devant  fEgtise. 

»  Le  deuxième  inconvénient  blesse  Fan* 
torité  de  TEglise  et  gène  les  pasteors  en  ce 
qliè  les  contractans,  après  avoir  rempli 
les  formalités  légales,  croient  avoir  ac- 
quis le  droit'  de  forcer  les  curés  à  consa- 
crer leur  mariage  par  leur  présence.  Ion 
même  que  les  lois  de  l'Ëgltse  s'jr  oppoae- 
loient. 

>  Une  telle  prétention  contrarie  onver- 
temenl  l'autorilé  que  Jésas-Ghrist  a  ac- 
cordée à  son  Eglise,  et  fait  à  la  conscience 
des  fidèles  une  dangereuse  violence.  Sa 
$aiuteté^  conformément  à  renseignement 
et  aux  principes  qu'a  établis  pour  la 
Hpllande  un  de  ses  prédécesseurs,  no 
pourroit  voir  qu'avec  peine  un  tel  ordre 
de  choses.  Elle  est  dans  l'intime  conûanee 
que  les  choses  se  rétabliront  &  cet  égard 
en  France  sur  le  même  pied  sur  lequel 
elles  étoient  d'abord,  et  telles  qu'elles  se 
pratiquent  dans  les  autres  pays  oatboli- 
ques;  les  fidèles,  dans  tons  les  cas,  seront 
obligés  à  observer  les  lob  de  l'Eglise,  et 
les  pasteurs  doivent  avoir  la  liberté  de 
les  prendre  pour  règle  de  cdtiduite,  sans 
qu'on  puisse  sur  un  sujet  aussi  important 
violenter  leurs  consciences. Lecultepnblic 
die  la  religion  caUiolique,  qui  est  celle  du 
consul  et  de  l'immense  majorité  de  la 
nation,  attend  ces  actes  de  justice  de  la 
sagesse  du  gouvernement 

»Sa  Sainteté  voit  aussi  avec  peine  que 
les  registres  de  Fétat  civil  soient  enlevés 
aux  ecclésiastiques,  et  n'aient  plus  pour 
ainsi  dire  d'autre  objet  que  de  rendre  Us 
Hommes  étrangers  à  la  religion  dans  les 
trois  instans  les  plus  importans  de  la  vie  : 
la  naissance,  le  mariage  et  la  mort.  Elle 
espèrç  que  le  gouvernement  rendra  aux 
registres  tenus  par  les  ecclésiastiques  la 
consistance  légale  dont  ils  jouissoient 
précCdemment.  Le  bien  de  Tétat  l'exige 
presque  aussi  impérieusement  que  celui 
de  la  religion. 

•  Article  61.  11  n'est  pas  moins  affli* 
géant  de  voir  les  évêqu^  obligés  de  se 
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concerter  avec  les  préfets  pour  réreclio» 
des  itnccoreales.  Eux  seuls  doivent  élre 
juges  des  besoins  spirîloels  des  fidèles.  Il 
est  impossible  qa*un  travail- ainsi  com- 
biné par  deoi  hommes  trop  souvent  di- 
tlsés  de  principes,  offre  un  résultat  heu- 
reux ;  les  projets  de  Tévéque  seront  con- 
trariés, et  par  contre-coup  le  bien  spiri- 
luel  des  fidèles  en  souffrira. 

m  L'article  74  veut  que  les  immeubles, 
autres  que  «  les  édifices  deslinés  aux  lo» 
gemens  et  les  jardins  attenans,  ne  puis- 
sent être  affectés  h  des  titres  ecclésiasii- 
||qeS9  ni  possédés  par  les  ministres  du 
^t^  à  raison  de  leurs  fonctions.  »  Quel 
^iiriltraste  frappant  entre  cet  article  et 
yfjTticle  7,  concernant  les  ministres  pro- 
testans!  Ceux-ci  non-seulement  jouissent 
d*un  traitement  qui  leur  est  assuré,  mais 
ils  conservent  tout  à  la  fois  et  les  biens 
que  leur  Eglise  possède  et  les  obiations 
qui  leur  sont  offertes.  Avec  qpelle  amer- 
tume TEglise  ne  doit-elle  pas  voir  cette 
énorme  différence!  il  n'j  a  qu'elle  qui 
ne  paisse  posséder  des  immeubles;  les 
sociétés  séparées  d*elle  peuvent  en  jouir 
librement,  on  les  leur  conserve»  quoique 
leur  religion  ne  ^oit  professée  que  par 
une  minorité  bien    foible;  tandis  que 
rimmensc  majorité  des  Français  et  les 
consuls  eux-mêmes  professent  la  religion 
que  l'on  prive  Ugûltmênt  dtt  droit  de 
posséder  des  immeubles. 

•  Telles  sont  les  réflexions'qne  j'ai  dû 
présenter  au  gouvernement  français  par 
votre  organe.  J'attends  tout  de  l'équité, 
du  discernement  et  du  sentiment  de 
religion  qui  anime  le  premier  consul.  La 
France  lui  doit  son  retour  à  la  foi;  il  ne 
laissera  pas  son  ouvrage  imparfait^  et  il 
en  retranchera  tout  ce  qui  ne*  sera  pas 
d'accord  avec  les  principes  et  les  usages 
adoptés  par  l'Eglise.  Vous  seconderez  par 
votre  zèle  ses  intentions  bienveillantes  et 
ses  efforts.  La  France  bénira  de  nouveau 
le  premier  consul,*  et  ceux  qui  calom- 
nieroient  le  rétablissement  de  la  religion 
catholique  en  France  ou  qui  murmure- 
ioieiit  contre  les  moyens  adoptés  pour 
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l'exécution,  seront  pour  toujours  rédnits 
au  silence. 
•  Paris,  le  18  août  i8o3. 

•  J.  B.  G ABDIN A.I«  GAFBAjR A. • 

Nous  n'avons  pa»  besoin  de  faire 
remarquer  avec  quelle  pre'cision  , 
quelle  sagesse ,  quelle  modération 
cette  réclamation  estrëJigée.  Ce  pré- 
cieux document  est  la  meilleure  ré- 
futation de  ces  prétentions  envahis- 
santes et  de  ces  faux  systèmes  que 
les  traditions  parlementaires  ont  ac- 
crédités parmi  nous. 


NODVBIXfiS  ECCLÉSIASTIQIJBS. 

ROME.  —  Dans    la  matinée    du 
29  juin  est  passé  à  l'étemel  repos, 
après  avoir  reçu  tous  les  secours  de 
la  religion ,  'M.  Lucien  Bonaparte, 
prince  de  Canino.  Il  est  niorl  clans 
sa  maison  de  campagne  de  Yîterbe, 
à  l'âgé  de  66  ans.  Ce  n'est  pas  ici 
le  moment  de  rappeler  toute  la  vie 
et  les  vicissitudes  politiques  de  celui 
qui  avoit  été  mêlé  avec  tant  d'éclat 
aux  plus*  grands  événemens  de  ce 
siècle,  qui  avôit  été  particulière- 
ment cher  à  Pi«  Vllv^aî  fût  un  lîl- 
térateur  distinguent  un  protecteur 
généreux  des  lettres  et  des  arts  y  qui 
eut  une  si  illustre  parenté,  et  qui 
laisse  une  nombreuse  famille.  Mats 
ce  qu'il  est  bon  surtout  de   faire 
connoitre,  c'est  sa  mort  édiGante  et 
son  entière  résignation  à  la  volonté 
de  Dieu ,  dans  la  longue  et  pénible 
agonie  qu'il  supporta  en  vrai  phi* 
losbphe  chéticn ,  entre  les  bras  des 
ministres    de    la   religion ,    de    sa 
femme ,  la  princesse  de  Canino ,  de 
son   fils  aîné,   Charles,  prince  de 
Musignano,  etde  sa  fille  ainëe,  la 
princesse  Charlotte  Gabrielli. 

L'Académie  pontificale  d*ar* 
chéologie ,  présidée  par  le  prince 
Pierre  Odescalchi ,  a  entendu  la 
lecture  d'un  mémoire  du  Père  Sec- 
chi ,  Jésuite ,  censeur  de  cette  Aca*- 
^lémie ,  sur  utic  itr.cripliôn  |*réco— 
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cliiéiienne  des  premiers  siècles , 
trouvée  naguère  à  Auluii  (i)*  Le  sa- 
vant antiquaire  en  a  fixé  la  date  au 
commencement  du  troisième  siècle 
environ,  soit  d'après  la  paléogra* 
phie  du  maibre  ,  soit  d  après  la 
l'orme  d'arcane  symbolique  qu'où 
avoit  donnée  à  cette  inscription  , 
jioii  encore  d'après  le  mot 'de  phi«» 
losophie  par  lequel  on  désigne  le 
christianisme  dans  le  second  penta- 
mètre ,  nom  qui  étoic  en  usage  dans 
les  premiers  temps. 

Le  Père  Seceliia  su  également 
trouver  dans  cette  précieuse  ins« 
cription  la  confirmation  des  anti- 
ques dogmes  de  TEglise  catholi- 
ques. La  divinité  de  Jésus^jbrist  et 
]a  céleste  origine  des  oracles  de  l'E^ 
vangile^  le  baptême  et  la  grâce  qu'il 
répand  sur  l'ame  des  chrétiens  bap* 
lises  y  l'eucharistie  )  nourriture  des 
.saints ,  et  la  présence  réelle  ;  la  vi- 
sion bienheureuse  de  Dieu  par  les 
juste.^ ,  après  leur  mort|  si  elle  n'est 
pa9  dilïérée-par  quelque  expiation 
temporaire  ;  tes  prières  des.  vivans 
eu  laveur  des  morts ,  et  celles  des 
saints  en  faveur  des  hommes;  tous 
ces  dogmes  catboliques  sont  ou  ex- 
pressément indiqués,  ou  clairement 
a>u|iposés  par  rétégant  écrivain  de 
celle  antique  poésie. 

Atissi  ce  beau  monument  cliré'^ 
tien  ,  dit  le  Diario  di  Roma  ,  pour 
n'être  qu'une  foible  goutte  ajoutée 
du  cours  non  interrompu  de  la  tra-> 
dition,  atteste  néanmojins  par  un 
témoignage  solennel  la  perpétuité 
de  la  foi  sur  plusieui*s  articles  vai- 
nement comDattus  par  les  nova- 
teurs du  XVI*  siècle. 

PARIS.  —  M.   l'archevêque    de 

[i)  On  nous  fait  remarquer  que  cette 

inscription  a  déjà  été  oiaminée  dans  «ne 

lettre  de'M.  Tabbé  Hlra,  professeur  au 

.  séminaire  d'Autun ,   lettre  insérée  dans 

.  les  AnndUi  de  philosophie  chrétienne  ^  de 

M.  Bonnetty ,    numéro   de  septembre 

1839. 


Chalcédoine  a  donné  jeudi  la  con- 
finnation  dans   l'égl  se  Saint-Sul* 

Eice ,  comme  nous  l'avons  annoncé, 
e  prélat  étoit  assisté  de  M.  l^abbé 
Auge ,  grand^vicaire  capitulaire ,  et 
de  M.  l'abbé  Eglée,  chanoine.  La 
cérémonie  a  duré  plusieurs  heures* 
Outre  les  enfàns  de  la  première 
communion ,  environ  4o  personnes 
ont  été  confinnées. 

Un  journal  annonce  qu*on  a  re- 

Sris  les  travaux  pour  l'actièveiaent 
e  l'église  Saint- Vincent-de-Paul  , 
faubourg  Poissonnière.  Ces  travaux 
sont  fort  avancés  et  tout  l'extérieui* 
est  à  petiprès  terminé.  Mais  il  reste 
beaucoup  de  choses  à  faire  dans 
l'intérieur^  et  depuis  deux  ans  oh 
n'y  travailloit  pas. 

Cette  église  est  une  des  mieux 
entendues  parmi  les  nouvelles  églises 
que  la  ville  a  fait  construire.  Etie 
est  d'une  bonne  grandeur  et  parott 
disposée  convenablement  potir 
l'exercice  du  culte  divin.  Elle  a 
surtout  au^essus  des  bas  côtés  des 
galeries  qui  offriront  uii*'surcroît  de 
places  aux  fidèles.  Seulement  elle 
présente  deux  inconvéniens,  l'und*é- 
ire  située  tout  à  l'extrémité  de  la 
paroisse,  ou  du  moins  de  la  ptirtie 
habitée  de  la  paroisse,  l'autre  qu'il 
faudra,  pour  y  arriver,  monter  un 
perron  de  4o  ou  5o  marches  ;  ce  qui 
sera  fort  incommode  pour  les  vieil- 
lards et  pour  les  personnes  infir- 
mes. 

Le  lundi  20  juillet,  il  sera  célébré 
à  Notre-Dame ,  à  dix  heures  très- 
précises  ,  un  service  anniversaire 
pour  M.  l'abbé  Salandre  ,  archidia- 
cre de  Nôtre-Bame  et  grand-Ticaire 
du  diocèse,  mort  le  18  juillet  de 
Tannée  dernière. 

A  la  notice  que  nous  avons  donnée 
numéro  du  4  juin»  sur  les  ouvrages 
publiés  par  M.  TArchevêqué  nom- 
mé de  Paris,  il  faut  ajouter  la  troi- 
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slëme  étUlîoji  des  Instrurl.'ons  sur 
Vadministratioji  dessacremcns^^Q  M.  le 
cardinal  de  ta  Luzerne.  Celte  édi- 
tion a  été  inisç  en  concordance  avec 
le  droit  civil  actuel,  revue,  corri- 
ëe  et  augmentée  de  notes  par 
.  Affre.  Elle  a  paru  en  iSS^»  3  vol. 
in-i9,  chez  Méquignon  junior.  On 
y  a  fait  enlrer  des  observations 
sur. quelques  décisions  qui  avoient 
échappé  à  l'illustre  cardinal  ;  ces pb- 
8ervatious,qui  nous  avoient  été  com- 
muniquées par  un  docte  et  judicieux 
professeur  de  théologie,  ont  été  in- 
sérées dans  Vuémi  de  la  Religion^  N*' 
359  et  363,  tome  xiy ,  p.  3o6  et  369. 
Elles  ont  éié  reproduites  dans  îe 
texte  même  de  reditioh  de  1837. 

De  plus,  M.  Affre  y  ajouta  beau- 
coup de  notes,  tantôt  pour  relever 
quelques,  autres  décisions  du  card}- 
nal,   tantôt  pour  indiquer  comme 
abrogées   des  dispositions  des  an- 
ciennes lois  qai  étoient  encore  en  vi- 
gueur quand  M.  de  La' Luzerne  pu- 
blia son  Rituel,  ou  bien  pour  indi- 
quer lès  auteurs  qui  ont  le  mieux  ex- 
Î^^oséfe  pre'uves  ae  la  doctrine  et  de 
a  discinline  dans  les  règles  à  suivre 
pour    1  admiuisiration    dés    sacre- 
mens,  tantôt  pour  indiauer  les  ou- 
vrages où  il  est  traité  des  rits  des 
sacremens,  tantôt  pour  faire  des  re- 
marques sur  des  règles  pratiques 
modifiées  par  de  nouveaux  régle- 
mens  ou  par  Tusage.  L'éditeur  a  sur- 
tout insisté  surles  dispenses  de  ma- 
riage. Toutes  ces  additions  sont  as- 
sez nombreuses  et  sont  placées  en 
notesJ 


Le  samedi  4^  1^«  rarchevêaue  de 
Lyon  a  reçu  avec  le  cérémonial  usité 
le  pallium  qui  lui  a  été  imposé  par 
Farchevêque  de  Cuba,  don  Cyrille 
de  Alameda  e  Bi:pa;  ce  prélat  espa- 

Ïnol  est  depuis   quelque   temps  A 
lyon,  et  vit  fort  retiré  au  semi-^ 
naire« 

Dimanche  a  eu  lieu  à  Lyon  l'or- 
dination quiavoit  dû  être  faite  à  la 
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Trinité.  Le  nouvel  archevêque  a 
ordonné  44  prêtres  ;  les  ordres  in- 
férieurs étoient  en  proportiofi. 

On  assure  que  M.  Tabbé  Baron, 
depuis  long-temps  grand- vicaire, 
conserve  ses  fonctions.  Le  Répara- 
teur d^nnouce  que  M.  Tabbé  Allibert, 
chanoitje  et  sec|éiairc«-général  de 
Tarchevêché,  a  été.  choisi  pour 
grand-vicaire  par  le  prélat. 

Nous  croyons  devoir  citer  encore 
deux  passages  .  fort  remarquables 
de  la  belle  lettre  pastorale  de 
M.  rarchevêqiie  de  Lyon.  Voici  en 
quels  termes  il  parle  de  TégUse  qu'il 
est  appelé  à  gouverner  : 

«  Nôns  Id  vîmes  s'avancer  ver^  nous  cette 
illQstre  et  sainte  fille  de  TOrient^  parée 
de  la  ponrprc  des  martyrs,  le  front  ceint 
du  double  diadème  de  la  charité  et  de  la 
science,  portant  sur  son  cœur  généreni 
les  noms  des  tribus  qu'elle  a  conqnises  et 
quVlle  veut  conquérir  encore  à  Jésos- 
Christ.  Les  mervçiUeuses  créations  de  la 
bienfaisance  naissent  sous  Sf*s  pa<.  Son 
langage  déièle  son  origine  toute  aposto- 
lique; c'est  le  in  ici  de  la  charité  qui  dé- 
coule des  lèpres  de  çaînt  Jean.  Ses  ohi- 
vres  ne  sont  que  les  inspiriilions  qu'elle 
a  puisées  dans  le  cœur  du  disciple  bien- 
aimé.  Et  comme  si  celte  noble  fiancée 
avoit  reçu  en  dot  une    émanation   de 
cette  pui^isance  qui  multiplioil  le  pain 
dans  fe  désert,  elle  n'a  qu'à  ouvrir  ses 
mains  généreuses,  et  mille  bénédictions 
s'épanchent  aussitôt  sur  tous  ceux  qui 
sont  affligés  :  la  nourriture  pour  le  pau- 
vre, un  asile  pour  l'innocence  «  uj)  refuge 
pour  le  repentir;  en  sorte  que  la  CQupe 
des  maux  de  l'humanité  serait  plus  tôt 
épuisée  que  ne  scroit  à  bout  l'ingénieuse 
fécondité  de  l'Eglise  de  Lyon  pour  les 
soulager  tous  An -dessus  de  sa  télc  appa- 
roit  cette  wiée  de  l^moins.  athlètes  géné- 
reux de  Jésus-Glirist,  qui  se  sont  élancés 
du  sein  de  leur  mhre  dans  Tarène  ponr 
y  mourir,  cl  de  l'arène  se  sont  envolés 
aux  cieUx,  chargés  des  palmes  du  triom- 
phe. liCs  rayons  de  leur  gloire  descen- 
dent sur  le  front  de  notre  auguste  é|X>use 
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H  l'entoûrnat  de  cette  auréole  immor- 
telle qde  les  siècles  u*oot  point  obacor* 
sic.  f*t  que  les  rêvoIntkiDS  des  temps  et 
((es  choses  n'ont  fait  que  rendre  plus 
briltaiité.  A  ses  pieds  se  pressent  avee 
ftmoar  ces  générations  de  lévites,  héritiers 
des  vertus  et  du  sèle  de  cent  qui  les  ont 
précédés  dans  la  carrière  saeerdotale.  A 
leur  ardente  émnlstion  poar  porter  la 
Idmîère  aux  inûdèles ,  nous  avons  re- 
connu les  enfans  des  saints  qui  les  pre- 
miers nous,  ont  porté  la  Toi.  Leur  gravité 
h  Tau  tel  est  un  précleni  souvenir  du 
grand  évéque  de  Césanèe;  et  l'ordre  ma- 
jestueux de  leur  antique  liturgie  glace- 
roll  encore  les'  sens  d'un  autre  Valeiis. 
On  aime  à  lire  sur  leur  front  t  Doctrine 
ti  charité,  doctrine  toujours  catholique, 
charité  toujours  active.  C'est  bien  là  une 
cour  digne  dé  la  reine  des  églises  Gaules. 
Telle  s'est  présentée  à  nous  la  sainte 
ég\isede  Lyon.  Elle  nous  apportoit.de 
son  côté  l'antiquité  de  son  origine,  les 
triomphes  de  ses  martyrs,  la  sainteté  de 
ses  pontirf*s,  la  science  de  ses  écoles,  la 
constance  de  sa  foi,  les  miracles  de  sa 
bietifaisance,  les  prodiges  de  son  sèle. 
)H>or  prétendre  à  ceUe^nîon,  qu'avions- 
noas  à  mettre   dans  la  communauté? 
Avioas-noos  à  lai  offrir  le  courage  d'un 
saint  Pothtn,  la  science  d'un  saint  Irénée, 
la  patience  d'un  saint  Just,  l'innocence 
d'un  saint  Nisier?  llélas  !  nous  ne  pou> 
vioiis  étaler  les  richesses  que  nous  étions 
loiu  d'avoir!  Aussi  fîmes  nous  tous  les 
efforts  que  la  droiture  de  noire  con- 
scieaee  nous  comoiandoît,  pour  nous 
soustraire  à  un  honneur  auquel  nous  ne 
pouvions  aspirer.  Dieu  et  ses  anges  ont 
entendu  nos  gémissemens  et  nos  vœux, 
ib  ont  vu  nos  larmes*  et  rexpression  de 
noire  douleur.  Le  ciel  que  nous  avons 
importuné  a  été  sourd  à  nos  plaintes^  et 
poor  nous  oonsolier,  pour  tempérer  nos 
craintes,  il  n'a  fallu  rien  moins  que  nous 
vsppeler  que  Dieu,  ftour  eetnfundn  ta  m- 
g«iie  dfs  iogeê,  prend  un  enfant  qiii  bé- 
gaie ou  choisit  un  batelier  qui  ne  sait 
vieo,  aGn  que  le  monde  et  sa  sagesse  ne 
pussent  rien  revendiquer  d'trn  triomphe 


qui  n'appartient  qu*à  la  pai^nce  de  la 
croix.» 

Enfîn  le  prélat  s'adresse  ainsi  aux 
ministres  prêtes  tans  : 

«  1^  charité  nous  presse  de  vousadres* 
ser  la  parole,  à  vous,  nos  frères  séparé^ 
et  qui,  depuis  trois  siècles,  cberchcx 
d'antres  pâturages  que  ceux  de  l'Eglise 
catholique,  et  d'autres  sources  que  celles 
qui  jaillissent  de  M>n  sein.  Dieu  nous  est 
témoin  avec  quelle  tendresse  nous  vous 
aimons.dans  lesentrailles  de  Jésus-Christ: 
Teêtiê  miki  ett  Deiu  qm^modo  e^piitm  (M»- 
ne$  voêf  in  9|t«eri6iM  Jmm  Chriiii.  lu- 
consolablè  de  votre  éloiguement.  noua 
ne  cesserons  de  former  les  vceux  les  plus 
ardens  pour  vous  voir  revenir  à  cette 
Eglise  dont  vos  pères  se  gloriûoient  d'être 
les  enfans  dociles.  Ne  craignes  pas  de 
t^hercher  auprès  de  nous  des  consolations 
dans  le  malheur,  quelques  sonlagemeils 
dans  l'infortune.  Nous  nous  empresserons 
-de  partager  avec  vous  le  morceau  de 
pain  que  la  f>rovidence  nous  accorde. 
Nous  pouvons  invoquer  ici  le  témoignage 
de  vos  coreligionnaires  dans  le  diocèse 
que  nous  venons  de  quitter.'  Ils  vous  ra- 
conteront ce  que  nous  avons  été  povtr 
eux.  Au  reste,  vous  dirons- nous  avec 
^aint  Augustin  x  II  nous  uroit  impôêêibU 
de  noue  écarter  de$  voies  de  la  douceur  et 
de  la  compassion  envers  des  hommes  qui 
sont  séparés  de  notu,  il  est  vrai,  mais  qui 
suivent  cette  route  par  une  préoccupation 
qui  n*est  point  C effet  dune  mauvaise  va- 
ionté.  Et  si  vous  persistes,  ô  nos  frères  ! 
&  ne  vouloir  pas  nous  reconnoître  pour  le 
successeur  des  apôtres,  il  faut  au  moins 
que  TOUS  reconnoissies  en  nous  rhéritier 
dé  leur  charité  ctde  leur  zèle.  • 

La  retraite  pastorale  du  diocèse 
de  Sens ,  commencée  le  ^o  juin  au 
soir,  vieut  de  se  terminer  le  7  juil- 
let par  la  coiniuoiiîou  générale. 
Elle  a  été  suivie  avec  piéié  et  édifi- 
cation par  près  de  200  prêtres,  iiial- 
-gré  de  factieux  contre-temps  qui 
i^mbloiviit  devoir  y  mettre  obitA« 
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cle  ou  en  cliiutimerles  lieuréux  ef- 
fets. Une   itidisposUion  très-grave 
qu'a  éprouvée  M.  rarchevêque  à  la 
suite  ue  sa  tournée  dans  l'arrondis* 
sèment  d'Avallon ,  ne  lui  a  pas  per- 
mis d'assister  à  ces  saints  exerci- 
'ces,    ainsi  qu'il  le  faisoU  les   an- 
nées précédentes,  à   là  grande  sa- 
tisfaction   et    éJification    de     son 
clergé;    ils   ont    été    présidés  par 
M.  l'évêque  nommé  du  Puy.  Pour 
une  raison    semblable  ,   née  sans 
doute   aussi  de  sou  infatigable  ap- 
plication aux  travaux  apostoliques, 
M.    l'abbé   Ghaignon  ,  qui   s  étoit 
chargé  de  cette  retraite  ,  écrivit  la 
A'èille  du  jour  où  elle  devoit  com- 
mencer, qu'il  se  trou  voit  hors  d'é- 
tat de  remplir  ses  engagemens.  Il  a 
été  heiueusemcnt  remplaeé  par  un 
digne  enfant  de  Saint-Vincent-de- 
Paul ,  M.  l'abbé  Flagel,  supérieur 
du  grand  séminaire  et  vicaire-gé- 
néral du  diocèse ,  qui,  outre  le  dis- 
cours d'ouverture  et  de  clôture  \  a 
fait  tous  les  jours  la  méditation  et 
la  conférence;  et  par  M.  l'abbé  Hl- 
Uire  Aubei't ,   également  grand*vi^ 
.cai4*c  de  Sens ,  qui  a  donoîe  les  deux 
entretiens  de  cnaquc  jour.   Lundi 
soir,  après  la  rénovation  des  pro- 
messes cléricales^  qui  s'est  faite  à 
la  chapelle  du  séminaire,  MM.  les 

Ïrétres  de  Ja  retraite  sont  allés 
éliciter  M.  l'archevêque  de  son 
heureux  rétablissement  et  lui  'of- 
frir l'hommage  de  la  vénéra- 
tion profonde  que  leur  inspiirent 
ses  éminentes  vertus ,  et  de  leur 
vive  reconnoissance  pour  le  soin 
qu'il  prend  d'entretenir  et  d'accroî- 
tre en  eux  l'esprit  de  piété  et  de  zèle 
par  le  moyen  des  retraites  ecclésias- 
tiques, et  l'esprit  de  science  et  d'é- 
tude par  l'établissement  des  confé- 
rences qui  a  eu  lieu  tout  récemment, 
et  dont  1(3  clergé  s'est  montré  par- 
tout entièrement  satisfait.  Le  len- 
.*  demain ,  après  le  chant  du  Te  Deum^ 
qu'avpit  entonné  M.  l'évêque  nom- 
mé du  Puy,  MM.  le^  prêtres  lui  ont 


payé,  par  l'organe  d'un  dd  leurs 
confrères,  un  juste  tribut  d'éloges 
et  de  regrets.  Ils  lui  ont  exprimé 
dans  un  discours  plein  de  sensibilité 
combien  ils  étoîent  pénétrés  pour 
lui  d'estime ,  d'attachement  et  de 
reconnoissance  pour  les  services 
qu'il  a  rendus  au  diocèse ,  pour  sou 
affabilité  envers  les  prêtres,  et  pour 
les  exemples  de  piété,  de  vertu  et 
de  sagesse  qu'il  a  constamment  don- 
nés. ]pes  prédicateurs  de  la  retraite 
n'ont  pas  non  plus  été  oubliés  ;  on 
a  voulu  encore ,  au  sortir  de  la  cha- 
pelle, leur  réitérer  des  remerciuiens 
également    sincères    et  unanimes:  ^ 

Les  réponses   de  M.  l'évêque  de 
Bayeux  aux  questions  proposées  pour 
les  conférences  de  i83g,  ne  porieut 
point    cette   année   sur    rffcriture 
sainte,  patxe  que  les  questions  sur 
cette  matière  se  trouvent  uniformé- 
ment résolues,  soit    par    le  texle 
mêiîie,    soit   par    les    commenta- 
teurs qui  sont  dans  les  mains  de 
tous  les  nicmbi^s  du   clergé.  Les 
réponses  ne  portent  donc  que  sur 
le  dogme  et  là  uioralè/Il  s'àgîssoît 
de  savoir  si  TEgUse  a  un  nbuvoir 
qui  lui   soit  propre  et  qu  elle  ne 
tienne  que  de  Dieu,  sur  quels  ob- 
jets s'étend  ce  pouvoir,  $  il  y  a  des 
objets  mixtes  ou  soumis  aux  deux 
puissances,  si  l'Eglise  peut  changer 
sa  discipline,  si  elle  peut  faire  de 
nouveaux  articles*  de  foi,  si  la  dé^ 
fense  qu'elle  fait  de  raisonner  après 
son  jugement  rendu  empêche  la  foi 
catholique  d'être    raisonnable;  ce 
qu'il  faut  penser  des  reproches  d'in- 
tolérance, de  fanatisme  et  d'obscu- 
rantisme trop  souvent  faits  k  l'E- 
glise; si  elle  est  responsable    des 
guerres -de  religion,  si  on  peut  lui 
reprocher    les    croisades,  ce  qu'il 
faut  penser  de  l'inquisition  ;  enfin, 
si  l'Eglise  est  responsable  des  dés- 
ordres que  l'on  pourroit  reprocher 
à  quelques-uns  de  ses  membres  ou 
de  SCS  ministres. 


n  y  ni  dans  les*  réponses  à  ces  di- 
verses questions  des  dcveloppeincns 
fart  judficieux  sur  les  règles  de  !*£* 
i;lise,  sur  sa  conduite  et  sur  des  ob- 
jections de  ses  ennemis.  Nous  cite- 
rons entre  autres  ce  passage  : 

nVEgUte,  dM-on, est  ennemie  deestienuê 
tt  4ei  ariê.  Si  vons  décorez  du  nom  de 
sciences  ces  monstraeiix  systèmes  de  phi- 
losophie  ou    plutô^  d'incrédnlilé ,   qui 
n'ont  été  inventés  que  poor  ébranler  et 
délrnire  les  fondemens  de  la  religion,  de 
h  morale  et  de  la  société,  vous  avpi  rai- 
sop  ;  TËglise  réprouve  ces  systèmes,  elle 
les  abhorre,  elle  ne  cessera  jamais  de  les 
alUqner  et  de  les  combattre,   lilais  elle 
n'est  point  ennemie  de  ces  sciences  qui 
élèvent  Tbomme,  qui  servent  à  dévelop* 
\KT  son  ifitelligcnce^  à  nourrir  l'activité 
deson  esprit;  elle  n'est  point  ennemie  de 
ces  irts  qui  contribuent  à  la  gloire  et  au 
bonheur  des  nations;  elle  approuve  tout 
.ce  qui  est  grand,  honorable,  utile,  parce 
que  sa  missâon  est  de  conserver  et  non 
de  détruire.  Pourquoi  donc  seroit-elle 
ennemie  de  ces  arts  et  de  ces  sciences? 
Ë\lene  rràoQte  pa&  la^  lumière*  elle  ne 
craint  point  que  les  faits  de  son  histoire 
soient  soumis  aux  règles  d*nhe  critique 
sage  et  judicieuse.  Lirres-vous  donc,  tant 
qu'il  vous  plaira,  à  l'étude  des  sciences, 
Dien  a  livré  le  monde  à  vos  disputes. 
Calcules  le  mouvement  et  la  marche  des 
corps  célestes,  on  bien  descendes  daus 
rintérieur  du  globe  pour  en  examiner 
la  structure,  on  enfin  déchires,  s'il  est 
possible,  le  voile  qui  couvre  encore  l'o- 
rigine des  peuples,  allez  eiplorcr  les  mo- 
nnmens  de  la  vieille  Egypte,  interroger 
les  traditions   religieuses  de  l'Inde,  les 
rêveries  poétiques  de  ses  Brahmes  ;  l'E- 
glise ne  vous  demande    qu'une    seule 
chose,  la  bonne  foi  ;  à  cette  seule  condi- 
tioD,  elle  encouragera  vos  efforts,  elle  se 
réjonira  de  vos  succès,  parce  qu'elle  sait 
davance  que  toutes  vos  recherches  con- 
firmeront l'autorité  de  ses  livres  sacrés, 
U  Térilé  de  ses  dogmes  primitifs.  > 

^i  questions  de  morale  ëtoieut 
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i<ur  les  actes  humains  ;  les  réponwi 
examinent  ces  actes  sous  divera 
rapports,  et  principalement  sous  le 
rapport  de  leur  liberté,  de  leur  mo- 
raiitë,  de  leur  mërite  devant  Dieu, 
etc.  Il  y  a  là  des  notions  très-prd* 
cises  et  très-justes  sur  des  points 
importons  de  morale. 


M.  rëvéque  de  Coûtantes  est  en 
ce  moment  en  tournée  dans  Far- 
rondisscment  de  Saint-Là.  Le  pré- 
lat ëtoit  le  10  dans  cette  ville  et  y 
a  donné  la  confirmation.  Il  a  cliâ<« 
que  jour  de  la  semaine  donné  la 
confirmation  dans  quelque  paroisse, 
et  a  en  outre  visité  cbaque  jour  3 
ou  4  églises.  Dimanche  prochain  , 
il  donnera  la  confirmation  à  Saint- 
Pierre-de-Semilly. 

La  lettre  suivante  a  été  adresse'o 
à  la  plupart  des  pères  de  famille  de 
Giermont,  et  aux  personnes  oui  s'in- 
téressent à  rétablissement  des  Frè- 
res des  Ecoles  chrétiennes  : 

«  L'établissement  des  Frères  des  Eco- 
les chrétiennes  à  Giermont  date  de  vingt- 
dent  ans.  Le  succès  de  ces  éco\es  a  ré- 
pondu à  la  pensée  qui  les  a  fait  établir,  à 
un  des  premiers  besoins  de  la  société,  et 
aux  vœux  dés  pères  de  famille.  Dsqs  le 
principe,  les  familles  pauvres,  seules,  y 
envoyoient  leurs  eiifans;  aujourd'hui  les 
pareni  les  plus  aisés  ne  dédaignent  pas, 
pour  les  leurs,  cette  instruction  tout  à  la 
fois  solide  et  attrayante  pour  I  enfance. 
Aiissi  le  nombre  des  élèves,  qui  a  flotté 
quelque  teihps  entre  sq)t  et  neuf  cçnts, 
s'élève  actuellement  à  quatorze  cents. 

•  Pour  un  établissement  si  utile,  le  con- 
seil municipal,  long-temps,  n'a  pu  al- 
louer rn  son  budget  qu'une  somme  de 
4,5oo  fr.;  des  secours  particuliers  ont 
suppléé  h  riniiunisance  de  cette  alloca- 
tion, que  le  conseil  a  récemment  portée 
à  6,6oo  fr.  Toutefois,  celte  somme  esten- 
core  reconnue  insuffisante,  parce  que, 
vu  le  nombre  des  élèves ,  dans  l'intérêt 
de  leur  fanié  et  de  leur  instroction,  ii  faut 
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des  locanx  plas  vastes,  des  mftllrçs  pins 
nombrcax. 

•  Dans  cet  élai  de  choses,  le  comité  sd- 
joint  au  bureau  de  bienfaisance,  spécia- 
lement chargé  de  ce  qui  concerne  ces 
écoles,  voyant  les  services  qu'elles  ren- 
dent à  la  société,  et  festime  particulière 
qu*en  font  les  pères  de  famille,  n'^^jant 
d'ailleurs  aucun  moyen  de  pourvoir  aux 
dépenses  nécessitées  par  la  faveur  même 
dont  elles  jouissent,  croit  devoir  faire  un 
appel  aux  personnes  qui  sont  directe* 
ment  ou  même  îndirectenient  intéressées 
a  leur  maintien  et  à  leur  amélioration, 
et  qui  peuvent  y  contribuer.  En  consé- 
quence, il  vient  avec  confiance  les  inviter 
à  y  concourir  par  le  don  d'une  somme. 
dontiJ  a  jiigé  c6n\enable  de  fixer,  pour 
cette  année,  le  minimum  à  lo  fr. 

•  Les  membres  du  comité  adjoint  au 
bureau  de  bienfaisance  i 

■  Baron  anoré  d^aubiêre,  blatin 
aîné,  anciens  membres  ;  lamar- 
QUE,  président  do  tribunal  civil  ; 
MÈGE)  adjoint  à  la  mairie  ;  le> 
NOIR,  directeur  des  contributions 
directes;  gonod,  professeur  au 
coll^  royal;  gari^l,  aucien 
maire;  chabrol,  notaire  royal; 
BE  GuÊRiiv,  propriétaire  ;  Emile 
.THiBAiTD,  secréiaire.  > 

Cet  appel,  ajoute  la  Gazette  </'^a- 
t^ergney  ne  paroît  }^s  avoir  encore 
ëté  entendu  de  la  plupart  des  per- 
sonnes aax(]uel1es  il  a  été  adressé  ; 
il  est  à  craindre  que  faute  de  res- 
sources, le  nombre  des  Frères  ne 
doive  être  diminué^  et  que  par 
suite,  on  ne  soit  obUgéde  renvoyer 
un  grand  uoiii{)re  d'en  fans  à  leurs 
parens.  Si  l'administration  ëtoit 
amenée  à  ceUe  nécessité,  elle  feroit 
sans  doute  peser  les  exclusions  sur 
les  enfans  ap]>artenant  à,  des  pa- 
rens riches  ou  aisés,  auxquels  seuls 
s'adressoit  l'invitation  du  comité. 

Le.  Correspondant  de  Nuremberg 
annonce  que  le  ministre  de  .IMnté- 
rleur,  en    Bavière,  a  ordonné  k 


«aisie  d'une  brorlmre  inlitniéé  s 
Justification  de  la  conduite  personnellit 
du  mi  de  Prusse ,  dans  l'affaire  du 
vénérnhle  archaïque  de  Cologne  ;jair 
C.  G.  M.  B  in  tel,  conseiller  référen- 
daire prussien.  —  Wurtzbourg.  — 
1840. 

Le  jeudi  18  juin,  fête  du  saint 
Sacrement ,  eut  lien  à  Modène,  sui- 
vant Tusaf^e,  la  procession  du  saint 
Sacrement.  Le  duc  et  la  duchesse 
de  Modène  avec  leur  famille  et 
leur  cour  se  tendirent  à  la  cathé- 
drale et  suivirent  à  pied  le  saint 
Sacrement ,  porté  par  M.  revenue. 
La  procession  fit  un  long  tour  oani 
la  ville.  De  retour  à  la  cathédrale , 

f rendant  que  M.  l'evéque  donnoit 
a  bénédiction ,  le  bataillon  de  li- 
gne fit  les  salves  accoutumées ,  aux- 
quelles répondit  Tartillerie  des  bas* 
ttons  Après  ta  t:érémonie,  les  prin- 
ces et  princesses  retouruèrent  au 
château. 


POLITIQUE,   llÉL4IVaES ,  etc, 
La  chambre  des  pairs  %  Tinimeat  da 
malheuiv  Les  Jotomauxc.d'un  certain  parti 
ne  se  font  pas  faute  de  la  dénigrer  de 
toute  manière^  tantôt  ou  la  représentant 
commo  un  rouage  ii|ntiley.qui  n'est  boo 
qirà  embarrasser  la  niarcfae  des  affaires; 
tanl6t  comme  un  corps  débite,  caduc  et  iw- 
potent^  qui  n'est  ïk  que  pour  fairenpmbrp^ 
Ce  dpvroit  être  une  raison  ponr  que 
la  chambre  des  pairs  fût  plus  ménagée 
que  l'autre,  moins  surchargée  de  travail 
et  moins  exposée  aux  fatigues  des  longues 
sessions.  Cependant  c'est  le  contraire  qui 
arrive.  Comme  si  ce  u'étoit  pas  assez  de 
jretarder  ses  vacances  de  ciuq  on  six  se- 
maines, par  la  nécessité  où  elle  se  trouve 
de  débrouiller  le  fatras  de  projets  et  de 
crédits -que  ça  sœur  du  Palais-Bourbon 
lui  laisse  h  mettre  en  ordre,  la  voilà  me- 
nacée de  se  voir  ensuite  constituée  en 
cour  de  justice  pour  mettre  la  paix  entre 
M.  le  maréchal  Groucby  et  M.  le  géntril 
B*'rthezëne.   Ainsi  c'est  une  corvée  de 
plus  qui  luî  revient  en  sus  de  ses  travaux 


ordinaires,  comme  pomr  marquer  davati 
lage  la  différence  des  Irâsirs  que  la  cham- 
bre des  dépulos  ^esl  réservés  pour  elle. 

On  a 'donc  bien  raison  de  dire  qu'on 
n'est  jamais  nûeni  servi  que  par  soi- 
même.  Tandis  que  U  constituante  de 
iS3o  avoit  la  .main  à  la  chérie,  elle  a  en 
soin  i  comme. on  voit  .-de  mettre  le  bon 
loi  de  son  côlé,  et  de  ne  laisser  à  la  pat- 
rie que  la  mauvaise  moilié  de  la  tâche 
commune.  Passe,  encore  si  c*étoit  la 
cbambrc  des  députés  qui  fût  celui  des 
deux  corps  auquel  les  journaux  de  la  ré- 
volution appliquent  les  épitb&les  de  ea- 
iiu,  de  dibiU  et d* impotent,  Mzis  il  n'en 
est  point  ainsi;  c'est  à  elle .  au  contraiitt, 
qu'ils  accordent  le  plus  de  santé ,  de  vi* 
gaear...  él  de  vacances. 


PABiS»  iO  iUILLBT. 

Une  ordonnance    du    7   nomme  : 
jn^eao  ir^imal  de  première  instance  <3e 
Forcalqnler  (Basses^ Alpes).  M.  .Martin, 
avocat;  juge    d'iastructina  i    Langrcs 
(Haote-Mame)  v  M.  Bêgnignot ,  substitut 
à  Cbanmoat;    substitut   h   Cbaumoat, 
m  Urihcbet ;: snbstiiurift  Semiu*  <G6te- 
<fOr),  M.  Morcrette ,  atocat;  procureur 
da  roi  ï  l'Aigentiëro  (Ardèche),  M.  Tail- 
itaod,  en  remptaeemenl  de  hU  Chaaoi , 
appelé  à  d'autres  fonctions  ;    substitut 
près  le  même  siège .  M.  Dupuy,  avocat, 
--îies  promotions  suivantes  ont  en  lieu 
dansTarmée  ^Afrique.  Par  ordonnance 
da  31  juin,  ont  été  nonnnés  :   Uant  la 
première  9ectton  da  cadre  de  Vétéî-major- 
général  :  lieutenans  généraux,  en  rem- 
placement de  MM.  I^icquetet  Gnillemi- 
Dot,  MM.  Ducos,   yicomte  de  Lahitte  ; 
narécbal-de-eamp  au  corps  royal  d'artil- 
lerie; M.  Ouetfllin ,  vicomte  deRumigny, 
narêchal-de-camp   d'infanterie  ;    maré- 
cbaaide-camp ,    en  remplacement   de 
MM.  Niceville,  Louguerue,  Prévost  de 
Veraois»  Ducband ,  l^ifaille  et  Potier, 
MM.  Rambaud,  coiond  du  4^*  àe  ligne; 
^incsviller,  colonel  du  «3*;  Juchanlt  de 
Umoricicrc,   colonel  commandant    les 
suaves;  Cbangiarnicr,    colonel    du  a' 


d'infanterie  légt>re;  de  Bellonet,  colonel 
au  corps  royal  du  génie;  I..e  Pays  de 
]3ourjolly,  colonel  du  1*'  régiment  de 
chasficurs  d'Afrique;  lieutenant-^colonel, 
>î.  Montguyon,  chef  d'escadron,  en  rcm^ 
placement  de  M.  Certain  de  Belloaanne , 
décédé;  chefs  d'escadron,  MM.  Ilarly  de 
Picrrebourg  et  de  Crény,  en  remplace- 
ment  de  M\l.  Lejenne  et  Montalant,  ad- 
mis à  la  retraite. 

Dam  l*infanieri§  :  Colonels  i  an  ^S'-d» 
ligne,  M.  I^blond;  au  a*  léger,  M.  Dro»- 
lenvaux;  au  i3*  léger.  II.  de  La  Torre; 
lieutenans-colonels,  au  30*  de  ligne, 
M.  Chemon  de  Champmorin  du  Jaros- 
sey;  au  4^**  M.  Regnault,  chef  de  batail- 
lon aux  zouaves;  aU  a*  léger,  M.  Mar- 
chesan;  an  4' léger,  M.  Grosbon,  chef  de 
bataillon  des  tirailleurs  ;  au  17*.  M.  Le- 
vai! lant  ;  au  corps  des  zouaves.  M.  Càvat- 
giiac,  chef  do  3'  bataillon  d'infanterie 
léglTC  d'Afrique. 

CàvaUrU:  Colonel  du  1'»  régiment  des 
chasseurs  d'Afrique,    M.  Korle;  lîcute- 
nant-coionel  au  même  régiment,  M.  Du- 
bém  ;  an  5*  même  arme/  M.  Morris  ;  an 
%*  dragons,  M.  Crébaasan,  chef  d'e»c«- 
droif  commandant  les  escad^tis  do  1*' 
-de  chasseurs  détachés  en  Algérie  ;  chefs 
^escadron  au'r'^ie  chasseurs  d'Afrique, 
\\\\.  Saunier  et  Coorby  de  €ogtnoi-d  ;  an 
1*'  de  chasseurs,  ^1.  Genestal  Plenhal. 
.  Corfs  royal  4a  génie:  «colonel,  M»Gb««^ 
ron,  lieotenantoolonel  en  chef  du  génie 
à  Alger;  chef  de  bataillon,  M.  ée  Mont- 
fort,  capitaine  île  première  cksse,  Cbef 
dn  génie  li  Duéra. 

AriitUrie:  lieutenant-coloneK  10.  Per- 
chain  ;  chefs  d'escïidron,  «tU.  Htfriôn  ti 
tVnltain  Sainte-Foix. 

Trafii  dé»  équipageê  iMclifmiva  ;  Ueute- 

nant-tiolonel,  M.  Poiré  ;  theh  d'eseadton, 
MM.  Lavcrtn  et  Al^ari. 

—  Le  doc  d*AttniaIe  est  nommé  lieu- 
tenant-colonel du  4*  régiment  d'infante- 
rie  lég^Tc,  en  remplacement  de  M.  Com^ 
man,  promu  colonel.  Il  est  en  même 
temps  nommé  ché^lier  de  la  i^ion- 
d'Honneur,   , 

—  M.  Pantin ,  licolcnant  au  corps  des 
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Booaves»  a  été  nommé  capitaine  adjudanl- 
major. 

—  Une  ordonnance  du  lo  juin  a  nom- 
mé grand-ofûcîer  de  la  Lëgiond'Hon^ 
nenr  le  maréchal-de-camp  Davivier;  com- 
mandeurs, le  maréclial -de-camp  Ros- 
tolan  et  le  colonel  de  La  Rae  :  officiers, 
MM.  les  colonels  Gérard  et  Bedeau> 
MM.  les  chefs  d'escadron  de  Courtigis, 
Ney  d'Ëlchîgen,  Delhomme  et  Vernetty, 
MM.  les  chefs  de  bataillon  Ducfaamp, 
Renault  et  Poërlo;  MM.  les  capitaines 
Villeneuve,  Bosc,  Magagnosc  et  Lcbœuf. 

—  La  chambre  des  pairs  a  voté  hier  le 
projet  de  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Rouen.  fVoir  à  la  an  du  JoornaL)  Au- 
jourd'hui, elle  a  adopté  le  budget  dès  re- 
cettes, 

—  Ces  jours  deraierâ  la  reine  Marie - 
Amélie  a  visité  au  Luxembourg  M*'*  Pas- 
quier  qu*une  grave  indisposition  retient 
depuis  long-temps  dans  ses  appartemens. 

—  Le  duc  d'Aumale  et  la  princesse 
Clémentine  sont  de  retour  de  leur  voyage 
e.n  Belgique. 

—  Les  jounjaux  ministériels  annon- 
~cept  en  c^  termes  le  dénoûment  de  l'af- 
faire des^ufres  ;  «  La  médialioa.<quela 

«France  avoit  oflerle  aux  cours  de  Lon- 
.  dres  et  de  Naples ,  vient  d'aboutir  an  ré- 
sultat désiré.  Après  de  longues  et  difllci- 
les  négociations,  ratrangement  proposé 
par  la  France  a  été  accepté  par  les  deux 
>  parties.  Le  consentement   définitif  de 
TAngleterré  vient  d'arriver  à  Paris,  et  le 
'duc  de  Serra-Capriola  a  donné  aujour- 
d'hui son  adhésion  au  nom  de  la  cour 
des  Deux'Sicîles.  Un  courrier  est  immé- 

• 

diatement  parti  pour  porter  cette  nou- 
velle à  Naples.  >M.  Thiers  a  déclaré  au- 
jourd'hui à  la  chambre  des  pairs  que  le 
.différend  est  terminé  à  la  satisfaction  de 
tons  les  intérêts  en  litige. 

—  La  place  de  directeur  des  archives 
du  royaume ,  vacante  par  la  mort  de 

•  M.  Daunou,  a  été  offerte ,  dit  le  Journal 
de$  Débatê,  au  nom  du  conseil  d'abord , 
pois  une  seconde  fois  au  nom  du  prési- 
dent di|  conseil  des  ministres ,  à  M.  Ville- 


main,  qui  n'a  pas  cru  devoir  accepter.  Le 
Journal  dea  Débala  ajoute  i  i  Getle  con- 
duite de  M,  Villemain  n'étonnera  per- 
sonne dans  les  deux  chambres.  •  Il  est 
radvcrsaiiê  politique  du  ministère  ;  il  re- 
fuse donc  de  s'associer  à  lui.  Les  fonc- 
tions de  directeur  des  archives  ne  sont 
point  politiques ,  il  est  vrai  ;  mais  la  no- 
mination de  M.  Villemain  séroit  certes 
une  nomination  politique.  Voilà  pou^ 
quoi  il  a  refusé.» 

—  M.  Fumeron  d'Ardeuîl  passe  da 
comité  de  l'intérieur  et  de  l'instraclioà 
publique  du  conseil  d'état,  à  celai  de  la 
guerre  et  de  la  marine,  en  remplace- 
ment de  M.  Tournoner,  qui  demeure  at- 
taché au  comité  de  l'intérieur. 

—  Le  contre-amiral  Massieu  de  Clcr- 
val  a  été  désigné  par  le  ministre  de  la 
marine  pour  remplacer  l'amiral  Bandin 
dans  la  commission  nommée  pour  eu- 
miner  la  question  de  l'agrandissement  da 
port  du  Uavre. 

—  M.  Matthieu  de  la  Redorte ,  nom- 
mé récemment  ambassadeur  dé  France 
à  Madrid,  partira'  dimanche  pro- 
hain  ,  12  juillet,  pour  se  rendre  à  son 
poste.  '  3  ' 

«-  On  lit  dans  le  i^cnititutionnei  :■  •  1^ 
bruit  s'est  répandu  que  le  gouvernement 
avait  reçu  la  nouvelle  de  quelques  désor- 
dres survenus  à  Marseille ,  |>ar  suite  de 
l'arrivée  de  M.  le  comte  de  Bouhnont 
Plusieurs  légitimistes  de  cette  ville  ayant 
voulu  lui  faire  une  ovation,  il  en  est  r6- 
suite  des  rixes,  dans  lesquelles  on  as^urti 
que  l'un  des  lits  de  M.  de  Bourmont  a  eu 
bletôé.  « 

—  M.  Charles  Lefebvre ,-  attaché  à  \i 
direction  politique  des  affaires  étrange! 
res,  accompagne  à  Buenos- Ayres  M.  l'ai 
mi^al  Baudin ,  qu'il  doit  aider  dans  1| 
partie  diplomatique  de  ses  fonctions. 

—  Par  décision  du  ministre  de  )i 
guerre,  du  i5  juin,  le  drapeau  où  l'éten 
dard  ne  doit  point  parottre  aux  revue 
d'effrciif ,  à  moins  qu'elles  ne  soient  pas! 
sées  en  présence  d'un  officier-général. 

—  Le  Bulletin  iU$  Loi$  publie  la  l( 
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portint  prorogation  da  prtniége  de  ia 
Banqoe  de  France,  et  celle  qui  ouTre 
des  crédits  exlraordînairps  pour  le  Iraîle» 
ment  des  intendans  militaires  placés  en 
dehors  da  cadre  d'activité. 

—  M.  rabbé  de  Loca ,  fondalenr  des 
Annaletdei  seieneeM  religieuui  de  Rome» 
Vient  d'être  nommé  correspondant  da 
minislère  de  l'instruction  publique  poor 
le  comité  di  s  travaox  historiques. 

-M.d'flaroonrt  (Marie-Robert),  élève 
de  iBirine ,  fils  du  comte  d'Uarcourt . 
pair  de  France ,  est  mort  au  mois  d'avril 
i  SaiDle-Uétène ,  où  il  avoit  été  laissé 
malade  d'une  fluxion  de  poitrine  par  le 
bâtiment  qui  dcvoit  le  ramener  de  File 
BoorboD  en  France. 

•^  La  cour  d'assises  de  la  Seine  a  con- 
damné ï  dix  ans  de  travaux  forc/^s  avec 
exposition,  le  nommé  Robillard,  déclaré 
coupable ,  mais  avec  circonstances  atté- 
nuantes,  d'avoir,  d'un  conp  de  couteau , 
donoé  la  mort  à  4a  Qlle  Victorinc  Le- 
long. 

—  Cabrera  est  arrivé  aujourd'hui  à 
Paris  sous  l'>  scorie  de  deux  gendar- 
mes. 

—  Par  décision  du  3  de  ce  mois.::le 
ministre  de  l'intérieur  a  donné  son  ap- 
ptobalion  au  marché  passé  récemment 
entre  l'administration  de  là  ville  de  Pa- 
ris, avec  J'4vis  du  conseil  municipal,  et  la 
compagnie  Française  de  filtrage,  pour 
la  Glir.aion  d^s  eaux  de  plusieurs  fontai* 
nespabliques,  situées  dans  différens  quar- 
tiersde  la  capitale. 

—  C'est  le  30  de  ce  mois  que  com- 
mencent à  rilôtel*de-Ville  les  examens 
d'admission  i  l'Ecole  polytechnique,  aux 
Ecoles  militaires,  et  à  l'Ëcole  des  eaux  et 
forêts. 

—  Les  dernières  nouvelles  d'Afrique, 
insérées  dans  notre  numéro  de  Jeudi, 
aonl  très-rassurantes  et  bien  propres  à 
faire  tomber  des  bruits  fâcheui  auxquels 
ivoit  donné  lieu  le  silence  du  maréchal 
V>Iée.  Depuis,  les  feuilles  du  gouverne* 
iQent  n'ont  rien  publié  touchant  l'expé- 
dition. 


) 


NOUVELLES  DK8   PBOVINCEl>* 

MObnrvateur  de  CÀisne  annonce  que 
dix  prisonniers  viennent  de  s^écbapper 
de  ia  maison  d'arrêt  de  Vervins.  - 

—  Du  90  juin  an  6  juillet,  il  est  entré 
au  port  de  Calais  4^  paquebots  avec  910 
voyageurs  ;  il  en  est  sorti  44  paquebots  - 
avec  64a  voyageurs.^ 

—  M.  Trotté,  qui  doit  commander  la  ' 
corvette  \^Bous$oU,  est  arrivé  le  6  à  Cher- 
bourg. 

—  Un  officier  français  du  génie  ,  an 
service  de  la  république  de  la  Plat  a ,  esl 
en  ce  moment  %  Cherbouig. 

—  La  fpnrnie  Grimault,  condamnée! 
mort  par  la  cour  d*as«ises  de  la  Mayenne, 
pour  assassinat  sur  la  personne  de  son  * 
mari,  a  été  exécutée  le  39  juin  sur  la 
place  publique  de  f^aval.  Une  foule  nom- 
breuse environnoit  Féchafaud.  Le  nom- 
mé Jeussé,  complice  de  la  femme  Gri- 
mault,  n'a  pu  encore  être  arrêté. 

—  Dans  la  matinée  dà  3,  la  gendar- 
merie de  Booxwiller  (Bas-Rhin)  a  saisi, 
près  de  la  commune  de  Kirrwiller,  une 
caissQ  renfermant  5oo  pistolets,  quet- 
ques^ins^  à  «double  canon,  él  armés  de 
baïonnettes  à  ressort,  et  3oo  moules  à 
balles.  Le  voitnrier  qui  les'condnisoitet 
les  deux  hommes  qui  escortoient  les  cais- 
ses ont  été  été  an  étés. 

—  M.  de  Lacroix- lid val,  ancien  député, 
maire  de  Lyon  sous  ?a  restauration,  vient 
d'être  élu  membre  du  conseil  municipal 
de  cette  ville. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Lyon  a  reçu 
dimanche  là  somme  de  53, 85a  fr. ,  et 
remboujsé  celle  de  40,820  fr. 

—  Le  préfet  de  l'Ain  a  posé  samedi,  h 
Nantua,  la  première  pierre  du  Palais-de- 
Justice  et  des  prisons  qai  doivent  être 
élevés  dans  cette  ville. 

—  L'administration  de  la  Banque  de 
Bordeaux  a  fixé  à  68  fr.  par  action  ]«•  di- 
vidende du  premier  semestre  échéant  au 
3o  juin  dernier,  savoir  :  a5  fr.  pour  in- 
térêts à  5  p.  010,  et  43  fr.  pour  réparti- 
tion de  bénéfices. 
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'•^  Lt  fr/^gatc  la  Beitê^PoMU^  comman- 
dée par  le  prince  de  Joinvîltc,  et  la  cpr- 
vciie  I»Ftf»on>«,commaiid<^par  \l.  (îoyel, 
capitaine  de  corvpite.  ont  tfppar«*illé  de 
Toulon  le  7,  à  8<  pt  heorps  et  demie  do 
soir.  CesbMiineas  se  rendent  à  l'ile  Sainte- 
B^lèoe  pour  y  chercher  et  raf>poi  ter  en 
France  lea  restes  mortels  de  l'emperepr 
Napoléon* 

—  La  salle  d'artifices  de  la'dkection 
d'artillerie  do  Grenoble,  signée  sons  le 
rocher  de  la  porte  de  France,  a  sauté  le 
jeudi  2,  à  cinq  heures  et  demie  do  soir. 
On  explique  cet  événement  par  Teffet  du 
soleil,  <ioi,  .agissant  sur  une  vitre  décroi- 
sée comme  sur  un  verre  lenticulaire. .au- 
roit  enflammé  une  des  pièces  de  Tarlifice 
destiné  au  prochain  anniversaire  de 
juillet. 

EUTERtElIR. 

ftOCJVELLES   ITESPAGTir, 

Voici  encore  un  bulletin  l^élégraphiqae 
adressé  le  8  de  ce  mois  par. M.  le  préfet 
dePer|)ignan  à  M.  le  ministre  de  1  inté- 
rieur : 

•1>a  faction  d* Aragon,  d'environ  8,000 

hommes,  est  seule  entrée  avec  Cabrera: 

J^j^^atalans ,  en  quatre  corps ,  tiei^nent 

encore.  On  entendoit  hier  la  fusillade  de 

Carbo  avec  Rus-d'Ëroles,  près  de  Puy-    en  congé 


tourner  au  profit  du  jacobinisme  la  dé- 
faite du  parti  royaliste. 

—  Un  bftlimenl  anglais  vient  deparlii 
do  Saint- Sébas'îcn  pour  Portsmonlb, 
emportant  le  reste  des  approvisionne- 
mens  anglais;  l'évacuation  du  matériel 
est  maintenant  complète. 


La  chambre  des  lords,  daps  le^  déni 
séances  do  6  et  du  7,  s^est  occupée  du 
bill  des  corporations  irTandaises,  et  de 
celui  du  Cansda. 

—  4  la  chambre  d^  cmprannesdu  K, 
lord  Stanley  a  déclaré  qtfe,  vn  l'époque 
avancée  de  la  session  ,  il  retiroit  son  bl'.l 
concernanli'enregistrement  des  élécteuR 
irlandais ,  ajoutant  qu'il  se  proposoil  de 
le^  présenter  de  nouveau  au  commence* 
ment  de  ia  prochaine  session. 

—  L^Jehdcmain  .  M.  O'Connell,  de 
son-côlé.  a  annoncé  qu'il  avoit  le  projet 
de  demander  l'autorisation  de  présenter 
un  biil  pour  étendre  et  définir  la  fran- 
chise électorale  du  peuple  irlandais. et 
pour  assurer  d'une  maiiièrc  plus  facile  et 
plus  efficace  l'enregistremeot  dos  élec^ 
teurs' d'Irlande. 

—  Lord  Granville,  ambassadeur d'Âo« 
gleterre  à  Parité,,  est  arrivé  te  &  à  U>n- 
dres,  où  il  va  passer  quelques  semûQ» 


ce  d  a.» 

—  On  attribue  à  Balmaseda  d'avoir  dit 
à  ceux  qui  l'interrogeoientsur  U  situation 
où  il  a  laissé  l'Espagne,  qu'avant  six  mois 
elle  s'appellera  république. 

—  On  assure  qu'il  n'a  presque  tenu  à 
rien  que  Marie-Christine  et  ses  ûlies  ne 
tombassent  entre  les  mains  des  royalis- 
tes; et  que  ce  coup  de  partie  étoit  com- 
biné de  manière  à  être  immanquable,  si 
Je  général  Palacios,  qui  devoit  y  concou- 
rir, ne  s'étoit  pas  fait  un  mérite  d'en 
donner  avis,  et  de  le  faire  manquer. 

—  On  annonce  que  déjà  la  fermenta- 
tion est  grande  à  Madrid  parmi  les  révo- 
lutionnaires exaltés  qui ,  sous  prétexte  de 
ae  précautionner  contre  un  coup  d'état 
qu'ils  appellent  projet  de  dictature,  se 
mettent  encore  plus  en  mesure  pour  faire 


-<  L'assassin  de  lord  WiUiam  Russell^ 
Benjamin  Courvpi^ier^  a  été  eiécot^ 
lundi  matiu  à  Londres,  f^  veille,  il  avoil 
été  conduit  à  la  chapelle  de  la  prisoil 
pour  assister  au  service  divin  pendant  lei 
quel  il  n'a  pas  levé  les-  yeux.  Il  élol 
abattu  et  repentant,  et  suivoil  les  priera 
sur  son  livre.  Au  sortir  de  la  chapelle, 
Courvoisier  a  reçu  la  visite  du  consul 
Suisse ,  qui  lui  a  remis  une  lettre  de 
mère,  contenant  son  pardon  et 
adieux.  Le  condamné  a  écrit  aussitôt 
réponse.  Il  s'est  entretenu  ensuite  av( 
un  ministre  de  la  religion  réformée.  D 
plusieurs  fois  réitéré  l'aveu  qu'il  ave 
prémédité  son  crime  long-temps  avant 
le  conimettre.  Malgré  la  résignation  qol 
montroit,  Courvoisier  avoit  conservé 
idées  de  suicide.  11  avoit  déchiré  ui 
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bande  de  son  paaudooi  «tee  laqneHe  il 
comploil  s*élrtngler. 

Londi ,  à  bail  benre9>  la  cloche  de  la 
prison  de  Newgate  aonnoit  le  glas  funè- 
bre. Le  chapelain  marchoit  detant  le 
condamné,  et  lisoit  l'office  des  morts. 
Courvoîsier  a  marché  d'an  pas  ferme  Jus- 
qu'à la  plate- forme.  A  sa  vue,  la  popu- 
lace a  fait  entendre  des  cris  de  malédic- 
tion. Pendant  les  deox  minutes  nécessai- 
res pour  couvrir  lesyenx  du  patient,  et 
poor  les  antres  prépai  atîfi ,  les  acclama- 
tions les  pins  féroces  n*ont  cè^sé  de  reten- 
tir. Enfin  la  plate-forme  s'étant  bbatlue 
sons  Içs  pîods  du  meurtrier,  il  est  resté 
saspendu  au  gibet. 

Il  est  triste  de  dire  qu'une  foule  im- 
mense étoit  réunie  sur  le  théâtre  de  l'ei- 
piation  ,  et  qo*aii  lien  d'être  préoccupée 
des  graves  réflexions  que  doit  inspirer  un 
pareil  spectacle,  elle  se  livroit  &  la  joie  et 
aux  {osse- temps  les  plus  puérils.  Toutes 
les  fenêtres  environnantes  avoieut  été 
haéei  de  5  sbetiings  (6  fr.)  è  5  livres 
sterlings  (i2.5  fr.)  Les  toits  mêmes 
étotcnt  couverts  de  spectateurs. 

—  C'est  hier  qu'a  dû  GornmenccjT.  1® 
Y^rocès  cf'Oiford,  qui  a  tenté  d'assassiner 
fa  reine  et  le  prince  Albeit. 

—  Le  pont  de  Bergues,  à  Genève,  a 
manqué  d'être  incendié  par  un  bout  de 
cigare  allumé ,  Jeté  par  hasard  sur  des 
planches  goudronnées* 

—  Le  prince-  Milosch  de  Servie  est  en 
se  moment  à  Vienne 

—  L«  roi  et  la  reine  de  Bavière  sont 
partis  le  a  d*Aschaiïenbourg  pour  aller 
vîiiiter  à  £ms  l'impératrice  de  Russie. 

—  Le  duc  de  Lcnchtenberg  est  arrivé  à 
Saint- Pétertbonrg  le  aa  )uin« 

—  Les  journaniL  ne  publient  ân<^ne 
noavellejfnpottante  sur  la  questioa  d'O- 
ricpt. 

^Un  journal  de  Madras  du  iS  mai 
Mmonce  que  lés  armemens  de  l'Angle- 
terre contre  la  Chine  avançoienl  rapide- 
ment à  Calcutta  et  à  Bombay;  5,ooo 
liommes,  dont  4,ooo  Européens,  étoient 
prèls  à  sTeinbarqner. 

—  On  anaoncti  que  lé  coiute  de  Ser- 


cey  a  proOlé  de  sa  position  anprèa  da 
shah  de  Perse  pour  faire  nommer  capi- 
taines tous  les  sons-officiers  français  em- 
menés  par  Hussein-Khan ,- et  engagés  an 
service  de  la  Perse. 

CBAMBIIB  DBd  PAUft. 

(Présidence  de  M.  Pasqnler.) 
Séance  du  ^juilUU 
La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
M*  Camille  Périer  fait  le  rapport  sur  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  fixation  du  bud- 
get des  recettes  de  i84u  M.  Pernand 
î'oy  (fils  du  |;énéral  Koy),  nommé  pair  le 
ig  novembre  i83i,  et  dont  les  titres  ont 
été  examinés  dans  une  des  dernières 
séances,  est  introduit  avec  le  cérémonial 
accoutumé.  Le  chambre  reprend  Je  scru- 
tin sur  l'ensemble  du  projet  de  loi  rela- 
tif aux  monumens  publics,  qui  donne 
Cour  résultat  l'adoption  de  la  loi  par  gS 
bu  les  blanches  contre  4  boules  noire^« 
Le  projet  de  loi  relatif  aux  frais  de  rapa- 
triement de  Français  nécessiteux  e^t  voté 
sans  discussion  par  97  voix  contre  3. 

*  L'ordre  du  jour  est -la  discussion  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Rooeh.  Bl.  Thé- 
nard  se  prononce  contre  la  préférence 
qu'on  a  donnée  it  là  ligne  pai*  la  vallée, 
belon  l'orateur,  le  tracé  par  les  plateaux 
étoit  fie  plus  avantageux,  l^e  qj^emin  par 
la  vallée  rendra  très- dispendieux  le  prc«* 
longeroent  jusqu'au  Havre,  et  les  difficul- 
tés seront  telles  qu'il  sera  peut-être  im- 
possible. M.  Thénard  vote  contre  le 
projeL 

M.  Jaubert.  ministre  des  travanxpubirc'y 
dit  que  le  gouvernement  auroit  préféié 
le  chemin  par  les  plateaux;  mais  il  a  dd 
se  rendre  aux  vœux  des  capitalistes  qui 
préfèrent  la  ligne  de  ta  vallée,  comme  tra- 
lersant  des  pays  plus  riches  et  des  cen- 
tres plus  actifs  d'industrie  et  de  com- 
mèriie.  L^  ministre  pensé  que  la  compa* 
gnie  concessionnaire  sera  pous^séc  par  la 
force  dea  choses  à  continuer  le  chemin 
jusqu'au  Havre;  mais  en  supposant  qu'elle 
n'osât  pas  tenter  cette  entreprise,-  le  gou- 
vernement fera  de  nouveau  appel  à  l'in- 
dustrie, appel  qui  sera  entendu.  S'il  en 
étoit  autrement,  le  gouvernement  se  dé- 
ciderait à  faire  lui-même  le  chemin;  cin 
reste,  au  début  de  la  session  procbainr, 
les  chambres  serant  instruites  de  la  situa- 
tion-^tes  choses. 
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'  M.  de  Laplace  imiste  poor  qnc  le  gon-  poor  résnllat  Tadoption  de  la  loi  par  78 
vernement  prenne  rengagement  de  fsiirc, .  boules  blanches  contre  aa  bonles  noins. 
dans  tons  les  cas,  construire  lecbemini  l^a  chambre  adopte  ensuite  à  la  majorili'; 
de  Aonen  an  Ua%re,  Vl.  Dubouchage  de  tig  voîi  contre  39,  le  projet  de  loi  rc- 
s^altache  à  démonlrcr  qne  le  chemin  de  latif  à  la  création  d'une  chaire  de  langae 
Paris  à  Rouen  n*est  qu'utile  et  ne  rap-  slave  au  collège  de  France,  et  d'une  l''a- 
portera  pas  asses  pour  couvrir  les  dépen-  cnlté  des  sciences  à  Rennes.  La  séance 
ses.  L'orateur  pense  qu'un  retard  seroit  est  levée  à  5  heures, 
avanugeux.  M.  rfAigoul  ne  partage  pas  p  g^^^  TiMtU  €e  €ltVt 
celte  oiumôn..  Avec  le  systëpie  aaltente      .^    ^         ' 

on  ne  devroit  jamais  rien  faire,  car  il  n'y     «=^=^»=^^==^=s==s=saBa 
a  pas  d'invention  qn'on  ne  perfectionne  '       boubse  de  paris  ou  10  jviuet. 
peu  à  peu.  M.  de  Flabaut  dit  que  l'on    CINQ  p.  0/0.  1(8  tr.  20- . 
doit  se  hftter  d'exécuter  le  chemin  de    QUATREp  O/o,  107ir  25  c 
fer,  de  peur  que  les  capitaux  anglais  ne    <^»atr«  1/2   p*  0/0,  OOO  ir.  00  c 
viennent  à  être  retirés.  TROIS  p.  0/0.  85  fr  70  c 

y.  Molé  redoute  de  voir  le  chemin  '  ^^'^^K- ^«U  V.lle  de  Pari..  1295  fr  00  c. 

s'arrêter  à  Rouen  ;  c'est  pour  cela  qu'il  |  ^^'-  ***  '*  '^"'«"f   ^^^Jl'  ^  ""' 
demande  qne  le  ministère  prenne  l'obli-    C«...rl.yp.«l.e€..Te^  70Tfr.50e. 

gation  de  le  conlmucr  jusqu  au  Havre. 
M.  Janbert  ne  doute  pas  que  le  prolonge- 
ment ne  s'effectue  ;  il  ne  faut  pas,  ajoute- 
t-ll,  que  Rouen  se  fasse  illusion  ;  jamais 
il  ne  pourra  remplacer  le  Havre  pour  les 
grandes  communications. 

ï^s  articles  sont  adoptés  sans  dîscus-      PAais.  —  imprimer»  b'ad.  lb  clkiib  rt  C, 
sion.    Le  scrutin  sur  l'ensemble  donne  |  ,  .    rue  Cassette,  29. 
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Quatre  canaai.  1275  fr.  00 
Emprunt  Bel (^e  106  fr.  14  • 
Rmprnnt  romain.  105  Fr.   0  0 
Renies  de  Naplei    105  fr.  50  c. 
Emprunt  d'Haïti.  585  fr.  00  «. 
Rente  d'Espagne  5  p.  0/0.  29*r.  1  8 


Méthode  raisonnée  de  Plain-Ghant , 

A  L*U8A6£  DE  .TOUS  LES  DIOCÈSES,  ET  PAHTICULIÈBEMENT  DE  CEUX  QUI  «UIVEI^t 

LE  ^IT   PARISIEN. 

Par  l'abbé  *»»»  du  diocèse  d'Arras. 
-Un  volume  in-12.  —  Prix  :  3  fr.  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port.  [ 

A  Paris  ,  chez  adrien  le  clere  et  coup.,  me  Cassette,  39. 
A  LiLLB ,  chet  Lefort.  —  A  Arras  ,  chez  h.  dupbez. 


•LIBRAIRIE' ecclésiastique    ANCIENNE  ET   MODERNE   DE  MEQUIGNON-JUNIOR, 

me  des  Grands -Anguslins ,  9. , 

Instructions 
SUR  L'ADMINISTRATION  DES  SACREMENSj 

•  ■  - 

PAR  LE  CARRIRAL  DE   LA.  LIJZERNE  j  àMGim  ^ÉQIIB  DB  LAÎI6RSS  ; 

OU 

LE  RITUEL  DE  LANGRES. 

TROISIÈME  ÉDITION, 

Mise  en  concordance  aTéc  le  droit  ciril  actuel,  rcTne,  -corrigée  et  augmentée  d'un  grand 

nombre  de  notes: 

Par  m.  AFFRE  ,  arcbbvéqcb  NOimé  dk  paris. 
3  forts  vol.  îarJ2. — ^Prîx  . 7  fr.So  c. 


L'AMI  nS  LA  BKLIGlUIf 

parait  les  Mardi ,  Jeudi 
et  Samédf. 

On  peutsVbonner  des 
i"  et  1 5  de  cba(|4ie  mots. 


N*  5506. 


IPBIXDKL'AlOHlItMBirr 
fr.    «. 
■  '1  wi  '•«••••«  *6 
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EUGÉNIE. 

VU  ti  Uttrgê  d'imB  orpÈielinê  morte 
à  l'âge  de  2Z  anê  (i> 
■         1 

C'est  ici  rhistpire  d'una  ^noe 
orpheline   née   dans    une    cpndii- 
tion  obscure    où   il   u'est    guère 
aisé  de  receroir  les  -U^nfiftits  d'une 
éducation   brillante.  Un  oticle  loi 
apprend    un   peu  de   grammaire, 
d'arithmétique;   ses  exeràces  lit- 
téraires 'se   bornent   à    mettre  en 
prose .  quelques    fables,  de  Lafon- 
lalne,  .et  le  plus  souvent  elle  ne  lit 
qoe r^^vangile  cLudimAoche,  et. un 
peûtBoinbre  de  Uvr^sdepiété.D'où 
viest  pourtant  ratiraiiai^çbi  à  la 
lecture  de  sea  lettrie»?  CW  qu'elle 
^t  heureusement  inspirée  par  cette 
religion  qui  i  %éUpn  les  livres  saints, 
doane  l'intelligenee  aux  petits ,  et 
i^d  éloquente  la  bouche  des  en- 
/aus.  La  religion  lui  tient  lieu  de 
tout,  et  en  même  temps  qu'elle  ré- 
forme son  caractère,  elle  communia 
que  à  sou  style  une  aims^le  simpli- 
cité ,  je  ne  8ai3  quoi  de  tendre  et 
d'aifectueux» . . 

Quelques  amalears.  du  fini ,  qui 
P  aioieot  que  ce  qui  est  .par,  correot, 
^égant,  qnoiquç  leurs  productions 
Attestent  qu'ils  ne  possèdent  pas  les 
fiahiés  qu'ils  exigent  chez  les  au- 
^,  seront  peut-être  plus  clioqués 
^r  quelques  fautes  de  langage,  à  la 
térité  assez  rares ,  eX  par  des  locu-^ 
tions  particulières  au  pays,  qii'el* 
l^ue  seront   attirées  et  toucnées 

l^f  la  clarté ,  le  naturel ,  la   v/j- 

.  (i)^  vol,  in-tif.  PriiL  «  a  fr*  sô  f-»  ^ 
^  ^r*  a5  ç,  fraoe  de  ppri*  A»  bi^eaif  d^ 

•«Journal. 

^ Ami  de  la  Pêligion,   Tome  CJ^L 


rite ,  la   simplicité   qui  caractéri- 
sent les  lettres  de  la  jeune  orpl^^ 
Une.    C'est ,    je  le  répète  ,   qu'ils 
ignorent  le  langage  de  la  religion  , 
et  je  doute  que  parmi  nos  liitérs^ 
teurs  modernes  qui  tracent  avec  lie 
plus  de  conûance  les  règles  dn  gaiU 
et  analysent  avec  le  plus  de  finesse 
les  beautés  de  l'art  «  il  s*en  troUvc 
beaucoup  qui  soient  capables  d'ap- 
précier ce  qui  fait  le  charme  du 
plus  grand  prosateur  de  la  langup 
française,  selon  Buffon,  de  Massilr 
Ion.  Je  choisis  un  exemple  qui  n^ 
nous  éloignera  pas  beaucoup  de  no* 
tre  9i9Jet.  Dans  son  sermon  sur  les 
dispositions  nécessaires  pour  se  coi}* 
sacrer  à  Dieu  par  UQe  nouvelle  vie^ 
réloquent  orateur  s^exprime  ainsi  i 
«  Quand  ni^me  le  Seigneur  vous  do- 
mtoderoit*  comme  autrefois  à  Abrahaiiw 
et  aujourd'hui  %  Marie ,  le  seul  béritief 
des  promesses ,  le  seal  successeur  de  vof 
litres  et  de  votre  nom ,  ne  seroit-ce  pas 
une  grftce  nouvelle  dont  H  vous  fayorise- 
Toil?  Le  monde  fanroit  infecté,  et  le 
Seigneur  le  mettra  à  couvert  dans  le  se- 
cret de  son  tabernacle  t  vous  eussiez  été 
pent-éCrè  le  pèse  mfortonédrnne  ptM^ 
«ilé  maudite;  et  vous  aurez  la  oassola'- 
tion  d'y  voir  un  élu  que  Jésos-Cbriat 
vous  rendra  dans  le  ciel    t   penl-ètre 
même  consacré  au  Seigneur,  et  revécu 
d'un  caractère  de  digiùté  dans  l'Eglise  ^ 
recevra -t-il  vos  derniers  soupirs  sur  la 
terre;  sera-til  l'ange  tutélaire  de  votre 
mort  \  vous  fortiiicra-t-il  dans  celte  der- 
nière heure  par  les  paroles  de  la  fol,  et 
les  derniers  remèdes  des  mourans  ;  peut- 
être  baisserez- vous  sons-  sa  main  sacrée  • 
devenue  l'inslrumeut  de  votre  réconci- 
liation, \otre  léte  d'jà   défaillante;  et 
I  comme  le  viei11.>rd  Jacob  mourant ,  as- 
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SÎ.516  de  son  fils  Joseph  élevé  en  dignité 
«tans  l'Egypte,  vons  anre»  la  consolalion, 
roinmc  hii ,  dadorer*  le  bâlon  de  sa  puis- 
'aance  pastorale ,  et  la  marque  sacrée  de 
son  aîitorité.  • 

Ce  morceau  que  Ton  chercberoîl 
'vainement  dans  les  livres  de  rhélo- 
rique,  tne  paroi  1  de  la  véritable 
éloquence!  Que  je  demande  à  nos 
maîtres  dans  Tart  de  bien  dire  , 
ce  tjui'  en  fait  mérite,  où  est  Tà-pro- 
pos,  la  délicatesse  de  Tallusion  ;  je 
'sais  bien,  s'ils  sont  sincères,  ce  qu'ils 
pourront  me  répondre. 

La  critique  est  à  son  aise  quand 
elle  relève  les  défauu  d'un  ouvrage; 
rarement  les  lecteurs  sont  tentés 
n'appeler  de  ses  décisions,  ils  la 
croient  sur  parole,  et  la  dispensent 
d'apporter  ses  preuves  ;  mais  veut- 
elle  faire  preuve  dMmpanialité  et 
rendre  également  hommage  au  mé- 
rite de  l'auteur  qu'elle  analyse ,  on 
Ti'est  pas  éloigné  de  supposer  que  la 
-bienveillance  ou  d'autres  considé- 
rations ont  dicté  ses  arrêts;  on  exige 
qu'elle  mptive  ses  éloges.  Je  vais 
donc  satisfaire  à  cette  disposition 
des  esprits  ,  plus  générale  qu'on  ne 
le  pense,  et  je  choisis  au  hasard 
deux  ou  trois  citations  dans  les  Zet- 
ires  iwie  orpheline.  Elle  parle  de 
l'amour  que  Jésus-Christ  témoigne 
aux  hommes,  nonobstant  leur  ingra- 
titude : 

«  Je  ne  put^,  dit-elle ,  comprendre  la 
charité ,  l'amour,  la  tendresse  de  notre 
divin  maîïre.  Je  le  vois  lonl  à  la  fois  et  le 
médecin  qui  *eut  guérir  nos  plaies,  et  le 
remède  seul  capable  d'adoucir  nos  maux. 
Ah  !  ce  n'est  plus ,  comme  autrefois ,  une 
seule  Jérusalem ,  une  seule  piscine,  -un 
Bçal  malade  guéri;  c'est  en  tous  lieux, 
c'est  toujours,  c'est  pour  tous.  Jésus- 
Christ  nous  adresse  à  tons  ces  paroles  si 
pleines  de  bonté  :  Voulet  vous  être  gué- 
ris?  D'où  vient  donc  tjue  Ton  a  toujours 


les  mêmes  infirmités?  Je  le  vois,  c*mI 
parce  que  vous  ajoutez.  Seigneur  :  Sui* 
vez-moi.  Ah  !  s'il  s'agîssoît  de  vous  suivre 
sur  le  Thabor,  toute  ja  foule  s'empresse- 
roîl;  mais  c'est  sur  le  Calvaire  qu'il  faut 
vous  suivre,  et  notre  délicatesse  s'y  op- 
pose. Cependant  il  est  temps  de  mdtire 
fin  à  un  telle  lâcheté;  'û  est  temps  de 
correspondre  à  Tamoiir  d'un  Pieu  qui  se 
fait  victime  pour  nous.  O  aimable  Cal- 
vaire, quels  trésors  m  nous  découvres  ! 
Aimable  crtix,  où  je  vois  attaché  mon 
époiix,  mon  père,  qn'il  est  doux  d*étrcà 
tes  pieds  !  • 

.  Ecrivant  à  son  cousin,  Eugénie  le 
félicite  du  bonheur  qu'il  a  de  rivrc 
lointlu  monde,  dont  elle  dépeiiu  la 
malice  avec  des  couleurs  vives  et 
naturelles  : 

•  Enfin  l'orage  est  cessé  ;  le  calme  a 
succédé  à  la  tempête.  Je  ne  doute  pas 
que  la  paix  et  la  douceur  que  vous  goùlex 
maintenant  ne  vous  ôtent  rentier  souve- 
nir des  contre-temps  que  vous  avei  es* 
suyés.  Quand  je  compare  vôtre  séminaire 
avec  le  monde,  qnel  contraste!  Là*  on 
respire  un  air  pnr,  tout  y  est  émbaoroé 
de  la  bonne  odeur  de  Jésns-Ghrist  :  id, 
tout  est  empoisonné,  contagieux.  Lion 
n'entend  que  parler  de  mon  Dieu  :  ici 
on  le  connoît  à  peine.  Chez  vous,  toal 
retentit  de  ses  louanges;  et  dans  le 
monde  on  n*entend  que  blasphémer  son 
saint  nom^  Vous  êtes  entouré  de  bons 
exemples,  de  vertus;  et  ici  je  ne  vois 
que  scandales.  Aussi  peo ton  bien  dire, 
que  la  plus  grande  peine'  de  cette  vie  ^ 
c'est  de  vivre .  avec  des  ingrats  qui  raé- 
connoiasent  et  outragent  leur  créateur 
Cependant  béni  soit  le  père  des  miséri- 
cordes, qui,  au  milieu  de  cette  voie  large 
et  ténébreuse ,  nous  a  découvert  le  pe(i 
sentier  qui  conduit  à  la  vie  !  Béni  soi 
notre  aimable  Sauveur,  qui  est  venu  loi 
même  nous  frayer  ce  chemin!, Béni  soii 
Tésprit  de  force  et  de  consolation,  qui 
par  l'onction  de  sa  grftce,  nous  adouci 
C4  tte  voie,  en  apparence  si  doré  et  si  pé 
nible!* 


( 

Quelle  aimable  siinplicitc  !  Quel 
coloris  frais  et  cbarmant  dans  cette 
dêscrtptloo  de  Thiver  et  du  prin- 
temps y  qu'elle  représente  comme 
l'image  des  vicissitudes* de  la  vie  : 
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«  Laisses,  dit-elle  à  son  cousiii,  laisses 
nn  peu  cette  ville  tnmuUneuse  ;  venes 
goûter  un  air  plas  pur,  et  passer  des 
joars  plus  sereins.  Les  promenades  de 
notre  forêt  savent  dissiper  le  mal  de  tète. 
Déjà  les  arbres  y  sont  tout  couverts  'de 
Teuilles,  et  vous  préparent  nn  ombrage 
contre  tes  ardeurs  du  soleil.  Venes  voir 
nos  prairies  font  ém aillées  de  fleurs,  et 
admirer  de  dessus  nos  collines  la  puis- 
sance et  la  bonté  du  Dieu  qui  rend  cha- 
qoe  année  une  nouvelle  vie  h  la  nature, 
f  aime  votre  palais  pendant  rhiver  ;  mais 
maintenant  il  me  semble  une  prison  ; 
je  préfère  ma  petite  cabane.  Je  n*ai  qn'è 
leier  )«syeax ,  et  je  trouve  des  sujets  de 
bénir  et  de  louer  la  puissance  dn  Sei- 
gneor;  je  n'ai  qu'à  faire  nn  pas,  et  je  dé- 
coQTre  ce  beau  ciel  qui  annonce  la  gloire 
do  Seigneur,  et  ce  firmament  qui  publie 
Il  beauté  de  ses  ouvrages.....  Toute  la  vie 
me  paroit  comparable  à  un  long  et  péni- 
bk  hiver,   qoi  ne  laisse  échapper  que 
qne^qoes.  beaux  joars  par  hasard.  Heu- 
reosement  noas  avons  d'antres  espéran- 
ces. l>e  Seigneur  ne  nous  a  pas  promis 
en  vain  que  notre  tristesse  se  changerait 
en  joie.  O  !  qn*il  fera  bon  passer  de  ce 
triste  hiver  au  printemps  éternel  !• 


Ensuite  9  siJ*on  entre  dans  Tinté- 
rieur  de  sa  vie  qu'elle  nous  fait  si 
bien  connoitre  dans  ses  lettres,  quel 
toucFiant  modèle!  quels  beaux  sen- 
tinsens  !  On  la  voit  combattre  et  se 
3raiocre«  Son  triomphe  est  celui  de 
h  piété.  Sa  foiblesse  est  soutenue 
far  sa  foi ,  et  son  orgueil  est  vaincu 
far  l'habitude  des  vertus  chrétien- 
nes. L'exemple  qu'elle  offre  aux 
lianes  filles  est  bien  propre  à  les 
ncourager  et  à  les  fortifier  dans  le 
îeo.  Elles  apprendront  d'Eugénie 


fi3    ) 

à  opposer  la  prière  et  la  méditatioB 
aux  obstacles  qu'elles  rencontrent 
dans  le  monde  et  dans  elles-iiicmea 
pour  opérer  leur  salui.  La  médita- 
tion les  effraie  sans  doute;  mais  Eu* 
génie  leur  raconte  qu'elle  aussi  eu  a 
été  effrayée,  même  ennuyée,  mata 
que  Dieu  a  béiri  sa  persévérance  en 
permettant  que  cet  exercice  de^ 
vienne  sa  plus  chère  consoktioD.  Je 
me  représente,  dit-r«lle,  l'humaiiilé 
sainte  de  Notre^Seîgneur  comme 
s'il  étoit  auprès  de  moi ,  ou  même 
au  fond  de  mon  pauvre  cceur  ;  alors 
je  vais  à  lui  comme  si  je  le  voyois  « 
je  me  jette  à  ses  pieds,  je  l'adore^  je 
le  remercie  de  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  moi ,  et  je  le  prie  de  présenter 
mes  adorations  à  sou  Père,  puis» 
qu'il  veut  bien  être  mon  médiateur. 
Elle.se  loue  de  cette  méthode,  qui 
est  nmple  et  propre  à  faciliter  l'exei^* 
cice  de  la  méditation  aux  jeunea 
personnes  qui ,  pour  l'ordiuaire,  en 
ont  peu  le  goût.  C'est  c^p^ndant 
dans  ces  en.tre.tiens  avec  Dieu  qu'el- 
les apprendroient  à  se  dépouiller  du 
inonde,  ou  du  moins  à  s'y  conduire, 
sagement  et  à  en  juger  sainement. 
La  vertu  dont  la  pieuse  Eugénie  fait 
le  plus  d'usage ,  est  celle  de  la  pa- 
tience ou  de  la  conformité  parfaite 
à  la  volonté  du  Seigneur.  Elle  re- 
vient sans  cesse  sur  l'utilité  de  cette 
résignât iou,  et  sur  le  besoin  qu'elle 
en  a.  Son  ame  ne  trouve  de  repoii 
qu'en  Dieu,  et  elle  souffre  avec  joie 
ce  qu'il  veut  lui  faire  souffrir.  Tou- 
tes ses  pensées  sont  graves,  et  elle 
les  revêt  souvent  d'une  forme  neuve 
et  d'un  certain  enjouement. 

Cette  vie  si  pure ,  si  chrétienne  ^ 
est  d'autant  plus  admirable,  qu'elle 
ne  se  développe  d'ordinaire  avec 
éclat  que  dans  des  familles  chré- 
tiennes où  les  parens  donnent  les 
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)yf(eiyii«ni  l'exemple  des  verttos  qu'ils 
prévient  à  leurs  eofans  ;  et  bientôt 
Yprès  sa  première  communion  ,  Eu* 
f,énîe  eut  le  malheur  de  perdra  sa 
mère.  Depuis  cette  mort  y  la  maison 
paternelle,  nous  apprend  l'auteur 
de  sa  vie ,  n'étoit  plus  pour  elle  l'ar- 
che du  Saint.  Son  père,  conniief  on 
eu  Toit  malhenréusemeujt  un  grllnd 
nombre  dans  le  monde,  ne  connois- 
i»oit  guère  la  religion  et  ne  la  prati- 
qiloit  pas  davantage.  Foible  de  yo- 
lottCë ,  l^g^  pfti*  cafUctère ,  sans 
ordfe  dans  ses  actions ,  sans  suite 
•dans  ses  idées,  blâmant,  repoussant 
aujourd'hui  ce  qu'il  Toutoit  ,  ce 
qu'il  approUToit  hier,  avouant  fa- 
cilement ses  torts  ^  mais  bientôt  re- 
prenant sa  chaine  ,  pronléttant  le 
bien  et  contredisant  sans  cesse 
ceux  qui  voutotent  le  Taire  i  il  ne 
*pouToit  être  qu'un  obstacle  aux 
'bons  Se Atitnens  qu'un  heureux  eoi»- 
«oun  de  circonstances  uvc^t  inspi«- 
tés  à  su  tille. 

Je  ne  sais  si  celte  vie  sera  goûtée 
par  les  gens  du  monde ,  par  ces  per- 
sonnes fvivôles  que  la  bagatelle  seule 
enchante;  mais  les  vrais  chrétiens, 
les  âmes  droites  et  pures  apprécie* 
ront  surtout  les  qualités ,  les  talens 
et  les  vertus  don  t  Dieu  avoit  favorisé 
notre  orpheline.  C'est  pour  les  en* 
courager,  \e%  instruire  el  les  forti- 
fier que  l'éditeur  des  LèUrcs  d'Eu" 
gème  les  à  fait  précéder  d'une  vie 
écrite  avec  une  élégante  simplicité  et 
une  aimable  onction.  En  la  médi- 
tant avec  l'attention  qu'elle  mérite» 
le  lecteur  fera  plus  d'une  fois  cette 
réflexion  :  c'est  que  la  jeune  orphe- 
line a  été  bien  heureuse  d'avoir 
trouve  dans  sa  famille,  et  pendant  sa 
Vit  des  personnes  qui  comprissent 
'Si  bien  le  langage  de  son  oûeur,  et 
après  sa  mort  celui  qui  deroit  lui 


rendre  un  pieux  ettonchânt  botn-' 
mage. 


HQUVBIXBS  EGGUtolASTIQUES. 

PÀEis.  —  Une  cérémonie  bien 
touêhftfitls  U  eu  lieu  jeudi  dernier, 
0  de  ceiiiois,4  Itiosnlce  des  Enfaiii- 
Trouvés  à  Paris.  Elle,  atott  pour 
objet  lesfunérailles  de  la  resunra- 
trite  de  cet  établtSsémem.  Là  Sonir 
fienriette-Françoiso-Marie  Bignoo, 
Fille  de  laClttritë  de  Saint-Ynicen^ 
de-Paul,  a  termine  «a  carrière  ie 
jnerar«di  8,  à  l'Age  de  84  aus.  Elle 
étoit  née  à  Cbâteaudéu.  Eftt^ 
dans  Id  communaAté  deii  Filles  àt 
la  Charité  avant  la  révoluûoti) 
elle  s  eiuit  vue  forcée  coui^ 
tant  d'auMres,  yar  le  malheur  de  cc^ 
temps  d'iinpj^té,  de  rentrer  dans  sa 
famille,  ei  d'v  attendre  des  teiofS 
meilleurs.  Elle  a'en^pressa  de  rç- 

S rendre  ses  charitables  fonctions 
es  que  sa  communauté  fut  rétablie 
en  j8oo.  Elle  sut  se*  rendre  chère 
aux  pauvres  et  jobtemr  la  conûasce 

des  supérieurs  parsopfçliÇ.jVs^nP 
dévoumeut,  autant  que  par  sa  sa- 
gesse et  sa  capacité  dans  les  divers 
emplois  qui  lui  furent  confiés.  £\^e 
se  dislinjgua  même  au  poi^t  d  être 
Vobjet  d  une  élection  qui  là  fit  en- 
trer, en  i8fi,  dans  le  conseil  de 
l'administration  de  la  èomiiiunan(ë. 

Depuis  les  désastres  de  9),  par 
suite  desquels  les.hospicea  de  Paris 
avoient  vu  s'éloigner  les  édifiaotef 
Filles  de  Saint- Vincent-de-Paulj 
qui  jusque  là  les  avoient  dirige 
avec  tant  de  succès,  celui  desEnfan 
Trouvés  avoit  éprouvé  lé  même  so 
et  se  trouvoit  entre  des  mains  me 
cenaires  que  dirigeoit  ira  éeonom 
cet  établissement  ei  nécessaire 
rbumanîté,  en  perdabt  les  Sœu 
de  la  Charité,  avoit  perdu  tout  él 
ment  de  prospénté,  et  avoit  ce 
d'être  un  établissement  charitable, 
ne  présenta  bientôt  plus  que  le  tii 
spectacle  du  désordre  et  de  la  di 
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})klatipfi.  Le»  4iver&  a^y^lèo)^»  <1«  la 
[iLilantropiQ  et  di$  r«i»priia4mÎHU^ 
tcatif  1^  pui'Qat  combler  le  xïàe  iui- 
raeqse  qu'i^?ou  UUse'  1^  départ  de 
ce»  mères  si  tendrea  d<m(  \h  religioo 
a.voU  doté  les  eiifaiis  abandoimés. 
Enfin^  #;n  i8i4s  le  désordre  étoit  h 
son  coiiU)le  ;  les  plus  gra;iide9  ren* 
sources  deTeooient  ir^^uflisantes 
pour  souteiHT  cetj(iQ6piçe»  et  ces 
pawreJF  peUtejt  cHatures  en  éloieol 
reveauei  à  Tétat  malheiu^ux  d'où 
s^int  Yinceat.  de  Pîipl  le9  atroii  aii^- 
tiefoia  Urées.  Oa  «e^lit  que  rîeo 
ne  pouvpit  reudre  ^  cet  étai;>li^e- 
ment  son  aiM^ieniie  prospérité  t  que 
les  pieuses  Fil|e§  dont  le  saûnt  ré* 
toii  servi  poi^r  le  fonder  et  le  faire 
prospë/er.  Ce  fut  au  iiiois  4'oo-> 
tobre  i8i4  Qu'elles  reprirent  la 
4'irecdofli  de.  l'hospice  des  {Infonv- 
Trottv^sji^a  Sçeur  Bignon  fut  cUoisie 
j>oar  eu  entreprendra  la  restaura^ 
tion.  Bientôt  1  élablisseuient  clian- 
;;ea  dé  face  ;  chargée  de  l'éconouiat, 
dès  la  première  année  elle  opéra 
d*imiiienses  économies,  et  l'ordre 
coinmen^^a  li  renaître  dans  cette  œu* 
îreprëeîeasâ,  au  gvandc^ntantoittent 
des  amis  de  la  reUgion  et  des  patt* 
vres. 

La  Sceur  Bignoit   a    donné    ses 
soins  à  cet  établissenteni  pendant 
s5 années;  et  plus  ^u^etogénaire  , 
soit  activité  suffisoit  eiicorà  à  tous 
les  détails»    Pendant   ce   laps  d^ 
temps,  prèS'de  56,ooo  enfans  trou<* 
vcs  ont  reçu  de  sa  tendre  sollici- 
tude des  ioins  raaternelit.  Possédant 
nie  fortune  eMuidéraUe  de    son 
piuimoine  ^  elle  la.  consacroit  tout 
entière  au  soulage  ment  de  ces  pauw 
vres  eufans  et  d'uiKs  multitude  d'in^ 
/orlunes  qtii   venoieiU  sans  cesse 
DuUer  4  la  soui'ce  de  sa  charité. 
Aas5l9a  luort  a-^-jelle  é»é  le  som- 

)fieLl  du  juste*  Elle  a  conservé  l'u**' 
^e  de  tou^s  $e^  facultés  ji^squ'au 
^rni^  ^ouj^if.  Un«  seulç  penséiç 
Toccuppit,  celle  4^  ni:  rien  possér 

kl  eu-  mûuî'OiWt ,  ut  pçu  d'iusta^ 


avant  de  fciiner  les  yeu)(  «  elle  est 
encore  la  présence  d'esprit  d*en« 
voyer  If  peu  qui  lui  restoit  à  dea 
pauvres  qui  en  avoient  besoin. 

Sa  mort  plonge  une  multitude  de 
malheureux  dans  la  plus  grande  af« 
fiiiction.  Ses  funérailles  en  ont 
fourni  la  preuve.  Nou^  aimons  à 
direqui^l'ajaministration  des  bo<»pi- 
ces  u  a  rien  négligé  pour  rendre  a 
cette  vénérable  Fil)ê  de  la  Charité 
des  honneurs  funèbres  dignes 
d'elle.  Nous  avons  été  touche  de 
voir  parmi  les  nombrettx  aisistans. 
M.  Yaldruche,  qui,  quoique  para* 
lyséettrè$*foible,avouiu  dpnnejr  ua 
témoignage  public  de  l'e&tiii^é  et 
de  la  considération  dont  il  avoit 
su  llionorer  pendant  sa-  vie.  Àu*^ 
cun  discours  n'a  été  prononcé  sur 
sa  tombe  ;  mais  les  larmes  qu'y 
ont  versées  ses  vertueuses  com« 
pagnes,  celles  des  Filles  de  la  Çha-» 
rite  venues 'de  toutes  les  maisons 
de  Paris,  et  celles  de  la  nombreuse 
famille  d'orphelins  et  d'orphelineH. 

3ui  l'ont  accompagnéç.  jusqu'au  lieUr 
e  son  repos,  étoient  un  étdge  biea 
éloquent  de   cette  digne  Fille  de 
Saint-Yincent*de-Paul. 

Nous  avons  déjà  parlé ,  N^  d«  t6 
jiiin ,  du  proies  de  réunir  dans  une 
ferme  un  cettailit  nomlirt  d'eHfima 
pawvres ,  orpkeltusott  abandonnes, 
dans  l'intention  de  faire  servà»  Mu 

grtcultare  à  leur  éducation ,  et  de 
»nder  cette  éducation  sur  le  tca^ 
vail.  Telle  «et  U  pensée  qui  auime 
les  fondateurs  de  l'institut  i^ici^ 
de  charité  dont  nous  voulons  ra|H 
peler  le  souvenir.  Une  création 
aussi  utile  ne  peut  manquer  d^èv 
Ire  favoraUeineut  accueillie.  Tous 
les  hommes  de  bien  sentent  le  be- 
soin de  recueillir  et  d'inaèruire  l'en^r 
fant  pauvre  en  lui  fournissipit  Isa 
moyens  de  se  rendre  recommanda- 
ble  à  la  société.  Cet  être  infortuné , 

Îue  la  nécessité  Hvi*e  trop  $ouven<t 
ai|s  \iL  jeMSic^se.  au  va^Qnd#|^o  u 
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à  êes  suites  funestes ,  dans  un  âge 
mur  à  un  travail  pénible ,  ou  à 
tontes  les  tentations  de  Téviter, 
n'attend  pour  la  vieillesse  que  là 
misère  et  l'abandon.  Il  s'agit  donc 
de  poiarvoir  à  son  avenir,  et  c'est  à 
quoi  tend  Tçutreprisc  que  nous  re* 
conamaudons. 

Un  édifice  de  lielle  apparence  et 
pouvant  contenir  commou.ément  au 
moins  5o  jeunes  élèves  ,  a  été  cons- 
truit sur  les  terres  du  château  d'A- 
vignon ,  par  les  soins  de  M.  le  vi- 
comte de  Bouille,  directeur-séné- 
rai  de  la  société  agricole  de  la 
Basse-Camargue.  Cet  établissement, 

Îiour  être  en  activité ,  n'attend  que 
e  retour  de  son  directeur,  M.  l'ab- 
bé Ghargros,  qui  se  trouve  dans  ce 
moment  à  Paris ,  où  il  recueille  des 
souscriptions  ,  et  nous  ne  pouvons 
douter  que  ses  efforts  ne  soient  cou- 
ronnés de  succès. 

L'œuvre  est'  pla<îéé  sous  les  aus- 
l^îce»  de  hauts  protecteurs  ;  des  ec- 
clé.siaRtiques  innueus  et  zélés  se  sont 
mis  à  ta  fèie  d'une  coininissioii 
d'assistance  et  de  comptabilité  qui 
doit  aviser  à  tous  les  aïoyeiis  d'as- 
Kurer  la  prospérité  de  cette  oeuvre 
de  charité .  et  de  bien  public.  Des 
dames  Connues  {Mir  leur  dévoûment 
a  tout  ce  qui  a  trait  au  soulage- 
ment des  malheureux  s'en  sont  gé- 
iiëraleuieut    déclarées    les  protec- 


Fescb.   Le  lendemain  matin,  Té?- 
glise  offroit  un  coup-  d'œil  impo- 
sant. Le  trône  pontifical  étoit  cou- 
vert d'un  crêpe.  Un  catafalque  élevé 
vis-à-vis  l'autel  supportoit  un  cer- 
cueil recouvert  en  violet.  De  nom- 
breux flambeaux  brùloient  à  i'en- 
tour.  Des  écussons  aux  armoiries  du 
cardinal  surmontoient  les  chande- 
liers de  l'autel.  A  dix  heures  a  com- 
mencé l'office  funèbre. .  M.  l'arche- 
vêque  officioit  pontificalement  au 
miueu  d'un  nombreux  clergé.    La 
cour  royale  avec  le  parquet,  le  tri- 
bunal ,    le  maire ,  les  officiers  de 
Pétat-major,  une  députaiiôn  du  bar- 
reau ,  les  membres.des  diverses  cor- 
porations remplissoiént  le  chœur. 
M.  Portier,  évéque  de  Mobile ,  qui 
se  trouve  à  Lyon ,  occupoic   une 
place     distinguée.      Les     assistans 
étoient   nombreux  ,  et  tout   s'est 
passé  avec  beaucoup  d'ordre. 

À  cette .  occasion ,  le  RépaMeur 
paie  un  tribut  de  reconnoissance  au' 
cardinal  Fesch  pour  tout  le'  bleu 
qu'il  a  faut  à  Lyon  : 


-^t,-.  .\ 


Les  offrandes  et  souscriptions 
•ont  reçues  au  bureau  de  Vj4mi  de 
la  HttUffion^  et  chez  mesdames  la 
baronne  de  Taux  ,  rue  du  Bac ,  43  ; 
la  comtesse  de  Lasteyrie,  rue  d'An- 
jou<»Saint-Honoré  t  4*2  •  ^^  .versées 
directement  dans  la  caisse  de  l'as- 
sociation de  bienfaisance  ,  chez 
M.  Breton  ,  trésorier -général  de 
l'œuvre,  rue  du  Faubourg-Poisson^ 
oière  ,6. 

■III .  ■- ■■  "MBiBO^i^^—  '  ' 

1^  jeudi  g  au  soir,  le  boui*donde 
la  êatkédeale ,  à  Lyon  ,  annoiiça  le 
service  funèbre  pour   le   cardinal 


«  Qnî  ne  se  rappelle,  dit-itl^  le  triste  état 
ob  lé  cardinal  Fescb  trouva  le  diocèse  <ie 
Lyon,  lorsqu'il  vint  en  prendre  possctfion 
en  i8oa?  Les  teinples.renveiisés,ic  clergé 
disséminé  dans  l'eiil,  ou  décimé  par  la 
hache  révolutionnaires  plus.de  pieui 
asiles  pour  renfance,  plus  de(  paisibles 
retraites  pour  les  colombes  du  sanctuaire, 
plus  de  pieux  instituteurs  pour  le  jeune 
Age.  Le  diocèse  de  Lyon,  comme  tous  les 
autres,  ressembloit  à  un  vaste  champ 
moissonné  par  la  fondre;  dé^ toutes  parts 
gisoient  de  vastes  mines  qui  attendoient 
une  maiu  puissante  pour  les  replacer  sur 
leurs  antiques  fondemens,  et  déployer 
l'étendard  de  la  crois  sur  le  faite  relevé 
de  nos  temples.  Le  sèle  du  prélat  ne  se 
laissa  point  abattre  :  entouré  des  hommes 
les  plus  respectables,  il  consacre  ses  soins 
à,  faire  briller  de  nouveau  la  spleudenr 
de  l'antique  Eglise,  un  nombreux  cleiigé 
sort  des  ruines  du  sanctuaire,  de  jeunes 
lévites  courent  se  renfermer  dans  l'abiie 
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qoe  sa  main  bientcillanle  leor  onvre 
})ourse  former,  sous  des  raailret  habilef« 
î  Turt  difficile  de  diriger  les  âmes  ;  en 
pea  de  temps  les  vides  se  sont  remplis, 
de  noaveaox  apôtres  vont  même  porter 
ia  bonne  nouvelle  sons  le  ciel  de  FAmé* 
riqoe  et  dans  le  vaste  empire  de  la 
Chine,  on  vont  consoler  les  fidèles  privés 
de  pasteurs  dans  les  parties  les  pins  dé- 
laiâées  de  la  France. 

•  Le  cardinal,  touché  de  Fétat  d'immo» 

raliléoù  l'enfanco  est  plongée,  appelle 

de  toas  les  coins  de  la  France,  dans  sa 

Ville  archiépiscopale,  les  pieux  inslilu- 

tenrs  de  la  jeunesse  que  la  persécution  a 

épargnés»  Us  viennent  se  grouper  autour 

de  lai  pour  repretjdre  le  cours  de  leurs 

bienfaiNaotes  œuvres.  A  sa  voix,  les  Sœurs 

de  Saint-Charles  se  répandent  dans  tes 

villes  el  les  campagnes  pour  enseigner  la 

la  rel^n  et  la  vertu  aux  jeunes  enfans 

de  leor  sexe;  les   modestes  sœurs   de 

Saint-Joseph  partagent  leurs  travaux  et 

lears. peines.  De  ses  deniers  il  élève  des 

couvens»  asiles  sacrés  où  les  familles 

favorisées  par  les  biens  de  ce  monde 

pourront  avec  sécurité  confier  à  de  saintes 

religieuses  Tédocation  .dé  leurs  jeunes 

eofans;. témoin  la  magnifique  maison  de 

PradineSft  dans  le  département  «  de  la 

Loire.  Par  set  aoins  les  dames  de  Saint- 

Michel  ouvrent,  sur  la  montagne  arrosée 

du  sang  des  martyrs,  un  refuge  assoré 

pour  on  sexe  foible.  et  délicat,  contre  lea 

séductions  multipliées  de  la  vie. 

»€'est  aux  petits  séminaires  surtout 
que  le  xélé  pontife  aimoit  ST  prodiguer  sa 
haute  protection.  L'Aiigentière,  Alix,  dans 
le  département  du  Rhône,  Saini-Jodard, 
Verrière,  dans  celui  de  la  Loire,  furent 
aossi  le  fruit  de  tes  travaux  et  le  .théâtre 
de  ses  bienfaits.  Dans  le  premier  surtout, 
confié  à  la  sage  direction  des  Pères  de  la 
Foi,  accouroit  de  presque  toutes  les  par- 
ties de  la  France  une  jeunesse  avide  de 
science  et  de  vertu;  c'est  dans  ce  petit 
séminaire  qu'il  se  plaisoit  à  faire  élever 
qof  Iqoes-uns  de  ses  j»  unes  compaUriotrs 
et  même  de  ses  parens;  sa  tendresse 
pour  celte  maison  ne  s'est  éteinte  qu'a- 


vec sa  vie.  11  en  parloit  encore  qvelqaet 
jours  avant  sa  mort;  les  longors  années 
de  l'exil  n*avoient  pn  loi  faire  oabKer 
Penfant  de  ses  prédilections.  Mais  quelle 
ne  fut  pas  la  Joie  do  pontife,  quand  il  pot 
rendre  à  la  piété  de  ses  diocésains  fanti* 
que  qhapelle  consacrée  depuis  des  rièclea 
au  culte  de  Marie,  Fourvières,  le  palla- 
dium de  la  cité?  Gomme  son  front 
rayonnolt  de  plaisir  dans  ce  jour  de  ré- 
paration solennelle  où,  au  milieu  de  la 
foule  empressée  et  des  acclamations  de 
triomphe,  il  ftccompagnoit  le  vénérable 
Pie  VU;  allant  ouvrir  le  sanctuaire  sacré 
et  bénir,  du  haut  de  la  sainte  montagne, 
la  ville  des  martyrs  et  des  aumônea.  11 
vouhit  perpétuer  I  jamais  le  lonvenir 
de  cette  cérémonie  religieuse  par  une 
procession  solennelle  du  chapitre  de  la 
cathédrale,  le  19  février  de  chaque  an- 
née, jour  anniversaire  de  la  visité  'du 
souverain  pontife  I  la  chapelle  de  Four 
vières. 

»  Le  cardinal  Fesch  avoit  on  goût  par- 
ticulier pour  les  cérémonies  religicnses 
auxquelles  la  liturgie  lyonnaise  prét^  ai 
magnifiquement  acs  .pompes;  dans  lea^ 
Sôtes  solennelles»  il  se  plaisoit  à  é&aW 
toute  leur  ^lendeur  sons  les  voûtes  go- 
thiques de  la  vieille  cathédrale;  c'étoii 
pour  leur  donner  un  plus  grand  éclat 
quViprès  de  longs  efibrts  il  étoU  parvenu  à 
acquérir  cette  antique  maison  fondée  par 
Charlemagne,  où  pendant  des  siècles  de 
jeunes  clercs  étoîent  formés  an  culte  des 
autels,  et  à  laquelle  il  rendit  son  an- 
cienne destination.  • 

Aa  milieu  des  projets  d'aiiiéUo<* 
ration  sociale  qu'enfante  chaque 
jour  le  juste  effroi  de  la  corruption 
du  siècle ,  on  peut  compter  un  ém* 
blisseineiit  religieux  qui ,  bien  qu'à 
sa  naissaiice ,  porte  déjà  des  fruits 
de  vertu  et  d  édificatio»  pulilique. 
Gel  établiftsenient ,  fondé  aux  envi<« 
roos  du  Mans,'  sons  le  uoui  de 
Notre-Dauie*de*S8inte-Croix*lc5** 
le*Mans ,  a  pour  bot  priuripal  de 
faciliter  aux  jeunes  geus,  et  surtout 
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MX  oqplieliiisi  retatréedins  la  car- 
rière de  l^nseignemeni  primaire. 
h9ê  îeauea  candidau  s'y  fonneut 
aux  coaboissances  nécessaires  et  à 
la  ftétéf  et  de  là  vont  se  répandre 
daiÂs  ies  diverses  commiuies  pour 
instruire  ks  petits  eofans.  Le  Ion- 
dateur,  nrétre  du  diocèse ,  fort*seu- 
lement  ae  sa  foi  vive  ^  s'associa  de 
jeunes  ecclésiastiques,  de  pieux  laï- 
ques qui  se  vouèrent  V>ut  entiers 
à  cette  œuvre  pieuse.  Ce  n<^uvel 
institut  des  Frères  et  prêtres 
auxiliaires  de  Notre  -  Dame  •  de- 
Sainte-Croix  acquit  rapidement , 
sous  les  auspices  de  M.  1  évêque  du 
Mans .  une  assez  grande  extension, 
et,  À  l'aide  des  aumônes  d'une  as* 
sociation  religieuse  que  le  Saint- 
l^ère  vient  d'enrichir  d'indulgen- 
ces ,  un  vaste  édifice  s'est  élevé , 
comme,  par  encbaniement ,  pour 
parera  ses  nouveaux  besoins.  L  aug* 
inentation  du  local  permit  alors 
d'ajouter  à  l'établissement  une  école 
mciiè^  d'instruction  primaire  donc 
la  dKrecden  offre  ntït  familles  la 
Aiéi4leKré,  des  gai^nties.  Des  coursr 
de  langues  anciennes  y  stmt  aussi 
professés  ;  et  doivent  par  la  suite 
ebmprendre  toute  la  série  des  étu- 
ébê  enseignées  dèn»  les  écoles  se- 
condaires. 

Il  Amt'avpir  parcouru  Tinstitut 
dans  tous  ses  détails  poui"  se  faire 
ttne  idée  des  r;oin$  que  ces  bons  Frè-'' 
ten  srpporterft  dans  l'àccotnpfisse- 
ment  des  devoirs  qulis  se  sont  im- 
posés. TiavaiHam  tous  sous  une 
même  inspiration,  sans  aucune  vue 
d'inlérét  temporel  (  aucun  des  di« 
vers  emplo]^  de  la  maison  ne  re- 
çoit la  moindre  rétribution),  ils  ne 
demandent  aux  familles  que  ce  qui 
est  absolument  nécessaire  pour  la 
Sttbsisunce  des  enfans  qu'elles  leur 
eonfieàt.  On  trouve  chez  les  mai- 
ires  un  entier  dévoûmeiit  k  leur 
œuvre,  une  surveillance  constante 
et  paternelle,  et  chea  les  ^élèves  une 
docilité,  im  rei^pect  et  on  attoebe- 


ivient  Mial  pooir  cens  qui  les  diiH- 
genL 

Le  bruit  det  sucKès  obtenus  par 
ces  bous  Fi'ères  a  déjà  passd  les 
mers,  et   diverses  demandes  sont 
arrivées   du   dehors    au  sueérieur 
dans  le  but  d'y  fonder  des  établis* 
aemens*  Sur  la  demande  de  H.  Té- 
vèque  d'Alger,  un  prenîier  envoi  de 
Frères  pour  l'Afrique  eut  lieu  le  28 
avril  dernier;  il   se  composoit  de 
MM.  Audré  Motlais,  dit  en  religion 
Frère  André,  profès  ;  François-Ma* 
rie  Tulou,  dit  en  religion  Frère  Al- 
phonse ,  profès  ;  et  Tliéodore  Per- 
ron ,  dit  en  religion  Frère  Ignace  y 
novice.   Le  3  mai ,  M.  JuUea  Le 
Boucher ,  prêtre  auxiliaire  ,  partit 
aussi  pour  l'Afrique,  après  avoir  fait 
vœu  d'^obéissance  perpétuelle  au  su- 
périeur actuel.  Enfin,  le  17  niai, 
sur  la    demande   de   M.  1  évêque 
d'Alçer,  M.  Victor  DroUelle,  prêtre 
auxiliaire ,  est  parti  pour  la  même 
destination.  M.  Le  Boucher  sera  su- 
périeur  du  petit  séminaire  établi 
à  Alger  |  et  ML  Victor  DrQuelle  sera, 
sous  sa  dépendance ,  supériear  des 
Ftèi-es.  Un  Frère,  M.  Victor  Mar- 
chand ,  'novice ,   Inf   fut   adjoint, 
après  avoir  prononcé  ses  voeux.  Les 
Frères  lui  ont  baisé  les  pieds  pen* 
dant^u'on  chantoit  le  cantique  Be- 
nedieîus^  puis  On  a.aehevé  les  prie-» 
res  de  l'itinéraire. 

Au  mois  d'août  prochain  ,  le  so^ 
bérieurdoSt  faire  partir  trois  autres 
Frères  pour  VinceniMs ,  en  Anéri** 
que  ^  ou  M.  de  la  Hahlandière,  évé* 
que  de  ce  diocèse ,  lea  établit  a  à  la 
tête  d'une  école  primaire  pour  les 
enfans  des  catholiques,  qui  }68qu'ici 
sont  réduits  à  fréquenter  les  écoles 
des  proteatans. 

VEmancipateur  a  publié  la  circn* 
laire  suivante  dont  nous  reprodui* 
sons  la  pins  grande  partie  ,  pour 
montre^  qne  les  bous  Frères,  qui  se 
résignent  ai  patiemment  k  support 
ter  tant  d'in|a5tieis  etde'caleniliîes^ 


safent'ponHfiift  an  besoin  lèt  re* 
pousser  avec  autant  de  force  que 

df  OMsiire. 

Répom  dèê  Fréré$  en  ÈeoUê  thrétUnneâ 
à  eimpartiai  dk  Hàrd. 

»  La  résiffoition.  que  commmdent  la 
nison  et  rÉVangiie  doH  avoir  certaines 
bornes,  aussi  bien  ponrooos  qoepoar 
Jes  aatres  hommes.  Depois  nombre  d'an- 
nées, nous  avons  supporté  sahs  murmure 
et  sans  répliqua  toutes  tes  aecnsations,  oc( 
exagérées,  ou  tnenSCngères,  que  fintérét 
et  la  ]atoosie  ont  pn  ipspirer  à  un  rival 
peu  délicat  dans  te  choix  des  moyens  de 
mrire;  aidjonrd'hnî  que  cet  ennemi  se 
Tante  de  ne  plus  Atre  un  concurrent  Ji- 
loai,  il  semble  qne  nous  lil!  devons  autre 
chose  qne  le  mépris. 

'Voici  la  liste  des  caloninies  que  Pfm- 
pniitX  e8|ièfre  Taire  croire  \  ses  lecteurs  à 
force  de  les  répéter: 

■i*  Us  écoles  des  Frères  ne  ressem- 
blent en  rieti  anjourd'boî  à  celles  que  le 
vénérable  de  Làsalle  Fonda  uniquement 
ponr  les  pauvres,  ptiisqnli  Tatenciennes , 
wr  5oo  élèves  {\)  >  il  ne  afèn  trouve  que 
R5  tfhïdigeiis;         -        '     - 

'S*  Ces  éeotes  ne  sotat  maîntènaés 
qne  pour  mettre  des  bornes  ào  dévelop- 
pement de  14nleHîgeiice. 

*3*  Lés  Fr&res  sont  des  esclaves,  vl- 
Tant  équestres  dans  leurs  foyers  et  étran- 
gers même  à  leurs  concitoyens. 

•3*  Ils  sont  des  quêteurs  et  des  spoKa- 
tenrs  qtii  s'étiriclits«ent  et  achètent  de^ 
Miels. 

•5*  Léuirs  écoles  sont  anli-tiatlonales. 

^Vlmpttttial  croît  lavoir  proitfvé  par 
les  faits  sâîvans: 

>  A  Viitenéietrâes,  les  Frères  ènt  donné 
^  bons  (points  sur  lesquels  fîguroient 
<Jtt  fleurs  de  lys. 

•A  Lyon ,  leurs  éîëvés  Ont  arboré  des 
coDleors  blanches  et  vertes.  * 

•Soasta  restauration,  les  Frères  met- 
taient entre  les  mains  de.  leurs  élèves  des 
livres  qui  trailoîenl  d'assassins  les  cohortes 

ti)  PréqoentMt  récblè  dn  Jour  ;  avec 
^<iB  soîr,  600. 
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'vîttiifiei<9nrde  Napotéott ,  el  qai  ^éisofienr 
soin  silehce  la  plu»  briUaaie  et  la  ph»  • 
gtorietisc  époque  dtt  notre  hisloire.Gef: 
livres  servent  peut-être  encore  aijlaay* 
d'btai. 

•Mous  répondrons  à  la  preroiètè  ea-* 
lemnie,  qa'alors  oiéme  que  Tabbé  de  La*» 
saBe»  aifféi  paet  Cmùadimmtn  Dtw^,  k* 
type  du  grand  homme  tnodeêUt  éloit  êap^"  ' 
rUm^giméral  des  Frères,  on  admettait 
dank  leurs  écoles  Ioqs  ceax  q«i  ne  cran: 
gnoienipasde  seooiifondra  parmi  les  ia^ 
(%eas.  On  ea  troova  lespreoveat  t*  Daa«' 
les  fiéqueales  reocaamaadatloBS  qae  £ai^ 
soit  ce  saint  prêtre  de  ne  jamais  témai*i 
gner  plus  d*afiéaiion  pour  les  ricins  qpa 
pour  les  pauvres;  a*  Dans  les  trois  procèe« 
que  lui  intentèrent  sntcessivemenl  lea* 
nidtresjarés  de  Paris,  premiers  eavîeaa 
des  Frères. 

*.Le  nombre  des  éèàvespeaerts^fBl  fré*- 
qaeniait  i'étole  des  .Frères  :de  VatMBf 
oieoaeseside  pkis  de  ^aclra  eemUi  tm  lieai 
de  fii#lrt-fMfigt^Mif  (  chiffre-  de  Vimpét*' 
H^l);  la  difiérenea  es!  na  pca  giaiidei^ 
mes  elle  esl  certaine;  165  aanl  assisléë» 
ei  aeceuraa-à  domicile  par  le  bui^a  da^ 
bieafaâsaaoat  aoal  en  «vane  la  liMa  œv-i 
tifiée  et  signée  pat  taas  les  meaibrei  dbi 
radoiinistiationk  Les  aatres^.qui  ne  sont 
pas  sur  les  contrôles  des  indigens  et  qa» 
ne  refoiveal  pas  d'aBtnflnea  iofteieUcs, 
saal  cepeadlnt  véritabàeaient  paaaéSf  el 
aa  graad  nombre  d'ènlte  enx  sont  aaasi 
matheuienx  qne  çeaa  qai  aoni  secoatmi* 

•Si  les  écoles  des  Fsèeaa  eent  poa^  ixm 
peser  dea  bornes  aa  développenieai  da 
l'inVeUigeace*  d*où  vieat  doae  qae  vm 
gaère,  à  Valeaàtennes  4  karscMaearia 
leur  faâsoieat  na  repsacbe  aéneasv  daaa 
le  otaîté*  de  doaaer  Irop  d'exteasioil  i 
l'ittslraetion?  Doà  vieat  doiie  qneeeaoi 
qni,:eoaNBele  rédactobr tieTIbi/iarliali 
«eolciu  étendre  Kastraotioa»  afsfanfeat 
^  pis  fadkiaent  sontaair  la  mftIUé  ave( 
les  Frères,  qn*il  dit  vouloir  la  realsetOk 
dré? 

•fi'eU  sans  doute  panse  ^ab  lea  fVèref 
snnt  des  esclaves  aax  idées  étroilet. 

•PaiarqaaiencoraNapoléoa»  laeeêUm» 
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tilion «lie  gooTeroèineiil  aetnel ottl4ls 
également  protégé  ces  écoles  ?  Cest,  ré* 
pond  tlmpartiml,  poor  répandre  l'obtcn- 
rantisme. 

•  Si  les  Frères  sont  des  qnéteors,  des 
spoliateurs  qoi  ^eiiriciûssenl ,  pourquoi 
aont-lla  si  pauvres?  Pourquoi  n'ont-ils 
rien  à  eus  ?  Où  sont  les  héritiers  qu'ils  olàt 
dépouillés?..;.. 

•  Si  quelque  riche  dote  une  .école  mu* 
tuelle,  V Impartial  applaudit,  c'est  de  l'hu- 
manité et  de  la  bienfaisance  ;  si  un  legs 
est  fait  à  une  école  des  Frères,  cTest,  selon 
lui*  une  captation .  un  enTahissement, 
une  spoliation. 

•L'an  dernier;  le  directeur  de  l'école 
anpérienre  de  Valenciennes ,  quoiqu'il 
eût  déjà  i,8oo  fr.  pour  14  élèves,  de* 
mandoit  cependant  à  la  ville  une  subven- 
tion de  i,uoo  fr.  pour  avoir  un  sous- 
directeur;  selon  VImpartial,  cette  de- 
mande étoit  juste  et  raisonnable,  et  toute 
la  classe  commerçante  de  la  ville  étoit 
intéressée  à  ce  qu'elle  fût  accordée;  mais 
ai  nous  avons  demandé  gSo  fr..  pour 
éclairage,  chauffage,  entretien  du  mobi« 
lier  et.fpurnituies  gratuites  d'effets  clas- 
siques à  900  élèves  les  plus  pauvres, 
cTesti  selon  le  même  Impartial,  une 
injustice,  une  quête  faite  pour  enri- 
chir. 

»  Les  Frères  de  Valenciennesonl  donné 
des  bons  points  ayant  des  fleurs  de  lys. 
Voici  la  Yérité  du  fait  :  immédiatement 
après  la  révolution  de  juillet,  les  Frères 
cachèrent  leurs  anciens  bons  points  fleur- 
delisés ;  quelque  temps  après,  fort  gênés 
pour  fiaire  les  plus  petites  dépenses,  ils 
a*aTisèrent  d'effacer  les  fleurs  de  lys,  afin 
de  pouvoir  s'en  servir;  mais,  par  un 
effroyable  malheur,  quelques-unes  échap- 
pèrent à  leur  vigilance ,  et  d'antres ,  en  y 
r^ardant  de  fort  près,  paroissoient  en- 
core un  peu  ;  quelque  sélé,  pent-étreun 


fut  portée  au  procurr or  du  roi,  qai.  syaot 
entendu  le  Frère  atcusé,  le  renvoya  avec 
une  large  absolution,  {je  conseil  moni- 
cipal  de  Lyon  ne  passa  pas  si  facilement . 
la  dangereuse' injure  faite  à  la  nation  ;  il 
s'en  -vengea  peu  après,  en  réparant, 
agrandissant  les  nombreuses  écoles  des 
Frères ,  et  en  les  prenant  toutes  à  sa 
charge. 

•  Il  est  de  tonte  fausseté  que,  soit  sons 
la  restauration,  soit  après,  les  Frères  aient 
mis  dans  les  mains  de  leurs  élèves  des 
livres  qui  traitoient  d'assassins  lescoborlef 
victorieuses  de  Napoléo^n. 

•  Jusqu'en  i83a,  l'histoire  de  France 
n'entroit  ps  dans  l'instruclion  que  don- 
noient  les  Frères  :  on  ne  lisoit  et  on n  élu- 
dioit  dans  les  écoles  que  la  seule  histoire 
sainte,  et  le  nom  de  Napoléon  nés  y  trouve 
pas.  Ainsi,  l'omission  si  coupable  de  i'é- 
poque  la  plus  brillante  et  la  plus  glorieuse 
de  notre  histoire  est  bien  réelle,  puisqu'a* 
lors ,  toutes  les  époques ,  sans  exception, 
étoient  passées  sous  silence. 

•  Mais  quelle  est  donc  Ci>tte  époque  sur 
laquelle,  audirederimparf^i/,  nousavoui 
tiré  un  voile  épais?  Est-ce  ia  révplaljon 
de  juillet?  Non ,  puisqu'il  fait  exister  ce 
livre  sous  la  restauration.  Est-ce  le  règne 
de  Napoléon?  Non,  puisqu'il  reprocûi 
ce. livre  imaginaire  de  traiter  de  bandes 
d'assassins  les  glorieuses  anales  de  ca 
conquérant 

•Lille,  dit  V Impartial,  a  constamment 
refusé  d'entsetcnir  à  ses  frais  les  écoles 
des  Frères.  Eh  bien  !  dans  cette  ville 
de. Lille,  que  vous  citea  comme  nous 
étant  opposée,  nous  comptons  9,000 
élè\'es  et  1  ,aoo  sopscripteurs,  qui  sont  de 
diverses  opinions  politiques,  et  parmi 
lesquels  se  trouvent  les  personnes  les  plus 
honorables  de  cette  cité.  Une  telle  masse 
de  suffrages  équivaut  bien ,  ce  semble ,  à 
une  majorité  du  conseil  municipal  qui 


jaloiix,  prit  l'alarme   et   dénonça   les^feroit  loi,   quand  jnéme  il  n'y  anroît 


Frères. 

•  A  Lyon ,  une  mère  eut  l'insigne  im- 
prudence de  mettre  des  rubans  blaifcs  et 
verts  à  la  croix  d'honneur  qu'un  Frère 
avoît  accordÛB  à  son  fila.  La  plainte  en 


qu'une  volonté  de  plus  d'un  côté  que  da 

l'autre. 

•  Frère  berthai:'lt  , 
•  Directeur  de  Fécole  chrétienne,  •' 

\JJmpartial  D*a  ré|K>udu  à  celli 


( 

lettre  (njie  p\T  des  injures  ci  den 

platituaes. 

POLITIQUB4  MELAMES^  BTc. 

Jaillet  est  la  saison  ordinaire  des  ban- 
quets patriotiqiies  r  â  il  parott  que  cette 
année  il  y  a  plas  de  foole  qne  jamais, 
On  n'est  embarrassé  qoe  de  Iroaver  des 
emplacemens  assex  vastes  pour  contenir 
les  multitudes  qni  demandent  h  dtner  et 
l  fraterniser  ensemble.  On  avoit  fait  à 
Saint-Mandé  une  découverte  précieuse  ; 
c'étoit  une  placé  propre  à  recevoir  nne 
table  de  3;ooo  couverts.  Mais  la  police  a 
craint  apparemment  qu'on  n'y  fût  trop 
serré;  et  elle  a  jugé  1  propos  de  réduire 
les  banqaets  à  1.000  Convives.  Plusieurs 
joaraaux  se  récrient  à  ce  sujet,  et  se 
plûgfient  du  peu.  C'est  ponrtauit  déjà 
bien  bonnéle  ;  surtout  quand  on  se  sou- 
vient du  is  mai  de  l'année  dernière,  où 
il  n'a  fallo  qne  la  moitié  de  ce  nombre 
pour  mettre  tout  •Paris  dans  les  transes 
pendant  deux  jours. 

l»ARn,  iS  JIJILLET, 

Uneorâonnanee  du  11  i^mme  t  con- 
séfller  à  la  cour  royale  d'Orléans, 
Jtfll.  Lemoli  Pbalary  et  Krémon,le  pre- 
mier avocat-général ,  et  le  second  substi- 
Uit  du  procureur-général  près  ladite 
cour, en  remplaçeroentjde  MM.  Bonllan- 
gcr  et  Desprex  de  Saint-Germain,  admis 
l  faire  valoir  leurs  droits  à  la  retraite  ; 
arocal-généralàlamémecour,  M.  Diard, 
substitut  du  procureur  du  roi  à  Tours  ; 
substitutdu  procureur-général,  M.  Mange 
du  Bo*is-des-£ntes ,  procureur  du  roi  à 
Pitbiriers. 

—  Lacbambre  des  pairs  a  continué  au- 
jourd'hui la  discussion  sur  le  projet  de 
loi  relatif  à  la  suppression  des  juges-sup- 
pléans  près  le  tribunal  de  première  in- 
stance de  la  Seine  .  et  à  Paugmen  ta- 
lion da  personnel  de  ce  tribunal.  (Voir 
\cs  séances  des  10  et  11  à  la  fin  du  Jour- 
nal.) 

—  Le  vice-amiral  Baudin,  qui,  dès  le 
1"*  jaillet;  a  placé  son  pavillon  sur  la  M' 
gâte  liGtoôns,  -qui  a  fait  enbarquer  ses 
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équipages,  et  n'attendoit,  il  y  a  tro's 
jours  encore,  qu'un  bon  vent  ponr  partir  * 
de  Cherbourg,  vient  d'être  reropluoé  par 
M.  le  vice  amiral  de  Mackau,  dans  le 
commandement  de  •  la  division  navale 
chargée  du  blocus  de  la  Plata.  Les  jour* 
naux  ministériels  ne  font  pas*  ccnnottre 
les  motifs  de  cette  grave  détermination. 

—  Par  nne  circulaire  dn  9,  le  minbtre 
de  Fintérienr  rappelle  aux  préfets  queues 
élections  de  la  gnrde  nationale  dans  les 
départemeus  doivent  avoir  lien  cette  an- 
née, et  leur  dit  qu'elles  commenceront 
probablement  vers  le  1*'  octobre.  Il  leur 
rfco  roman  de  de  mettre  à  profit  l-inter- 
valle  de  temps  qui  s'écoulera  jusque  là 
pour  s'occuper  des  mesures  propres  à  fA- 
cililer  et  régulariser  ces  opérations. 

—  La  hession  des  conseils  générans 
commencera  du  so  au  3o  aoûL 

—  Le  général  de  Ségur  est  parti 
pour  Berlin  avec  la  mission  de  compli-' 
menter  sur  son  avènement  le  nouveau  roi 
de  Prusse,  FVédéric- Guillaume  IV. 

—  M.  Dupin  allié,   chef  du  conseil 
privé  du  roi,  a  rrçu  de  ce  prince  un  ser* 
vice  en  porcelaine  de  la  manufaclure  de- 
Sètres. 

—  1^  lieutenant-général  de  Rnmigny, 
blessé  dans  la  dernière  campagne  d'Afri- 
que, est  arrivé  h  Paris.  Son  état  demande 
encore  des  ménagemens ,  mais  n'offre 
plus  rien  de  dangereux. 

—  Les  ouvriers  tailleurs  continuent  à 
refuser  de  travailler,  ils  ont  écrit,  dit-on, 
à  leurs  confrères  de  prbvfnce  pour  les 
engager  &  leur  faire  des  avances  qui  les 
missent  à  même  de  se  passer  des  maîtres 
tailleurs,  espérant  ainsi  contraindre  ceux* 
ci  à  faire  des  démarches  pour  rannula"* 
tîon  des  livrets. 

—  Un  banquet  réformiste  auquel,  dit<- 
on,  3,000  personnes  avoient  souscrit, 
devoit  avoir  lieu  le  i4  juillet.  On  a  voit 
choisi  un  local  hors  de  Paris  ,  et  le 
mail  e  de  Saint- Mandé  avoit  accordé  l'a»!- 
torisation.  Mais  un  ordre  supérieur  du 
préfet  de  police  a  fait  défense  au  pro- 
priétaire du  local  de  recevoir  plus  do 
r,ooo  penonnes. 
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/  «^  \jÊ»  moévelhê'  «pè  Toa  reçoit  d'Aï- 
gc«  -H  tat  r«pportft4ei  clifecs  générass 
préteolflùt  Im  dêr*ièie  etuipagae  eoittme 
•yaal  produit  an  imaicnse  rémllàt  mo* 
lil  mut  Vmçni  des  Arabes  ea  faveur  do 
notre  dooiDitiDti.  Ut  général  Galboif , 
dtnft  u  rapport  adreaié  au  mmisti*  (le  la 
gaarnB  lo  89  juia,  parle  de  ploaicurs 
okefs  qui  ool  fait  réeemmcnt  leur  mmi- 
ailsioii» 

— ^F— M— ^i^O<IUip»»^i ' I   ■■"   ' 
MéUvn«l.Ba  DBS  PROVINMES. 

M.  Silbermann,  r^dact^ur  du  Cour- 
rier du  Bat-Rhin,' A  été  élu  membre  dn 
éonsefl  mtmiéifyal  de  Strasbourg. 

—  Balmaseda  est  arrivé  le  10  à  Lille 
par  ta  diligence  Laffitte  et  Caîtiard.  II  a 
été  de  ^oile  transféré  à  la  citadelle ,  où  il 
y  a  déjÀ  plusieurs  officiers  espagnols,  et 
où  Cabrera  est  attendu  sous  peu  de 
fours. 

—  Par  ordonnance  du  9  jaillet,  la 
a*  chambre  du  tribunal  de  1'*  instance 
de  Bordeaux,  délibérant  en  chambre  du 
conseil,  a  déclaré  la  prévention  suffi- 
samment..établie  contre  Ëli^^bide,  à  rai- 
son du  triple  assassinat  qui  lui  est  impqté 
sur  la  personne  de  la  veuve  Anixat  et  de 
sesenfans,  et  l'a  renvoyé  devant  la  cour 
royale  de  Bordeaux,  chambre^  dea  mises 
çn  accusation. 

—  Voici  quelques  détails  sur  les  événe^ 
yiens  gcavea  quiae  sont  passée  i  Marseille 
à  l'occasion  du  court  séjour  de  M,  de 
^ourmont  dans  cette  ville.  Le  vainqueur 
d* Alger  étoit  arrivé  samedi  soir  ^  Mar- 
seille. Dans  les  trois  jours  qui  suivirent  « 
il  reçut  de  nombreuses  visites  individuel- 
le, sortit  plusieurs  fols  en  voUnre.  tt  ja- 
mais il  n'y  eut  sur  son  passage  d'antres 
<lémoDStratîoQs  que  des  saluts  respec- 
tueux. Cependant  le  mardi  soir,  au  mo- 
ment où  H-  de  Bourmonl  se  dispoaoit  ^ 
<|oitter  l'bôtel  où  il  éloit  descendu ,  et  l 
Aller  s'çmbarqner  pour  Cette,  des.  ras- 
^n^em^na  ae  formèrent  dans  les  envi-» 
roas;  la  PariëUfme  et  la  JU^sôiUai^e  fu* 
ffint  jçhanléca  ei|  c^œur,  et  tout^  torte 
d'outrages  vinrent  s'y  m^jcfi.  V^  person^ 


nés  qui  entouraient  le  maréchal  comprU 
renl  le  danger  de  cette  émeute  j'one  voi- 
ture fut  amenée  dans  là  coar  de  l'bôtel  ; 
M.  CéMir  de  BonniMiit,  fils  do  ^oéril, 
vonilQt  y  jBoatef  •  accompagné  de  quel- 
ques autres  p^raonuM  dévouées.  U  mi* 
ture  partit,  escortée  par  des.gaudamef 
et  on  dMaobemeiii  de  troopes  d«  ligna. 
Les  émctttîera  cooforenl  après  el|p>  bo- 
cèreat  ^  projectiles,  et  11«  Cénr  de 
Boormont  («t  atteint  au  hms.  U  le  prè^ 
sente  olors  à  découvert  et  vQutat  parler; 
dena  coupa  de  pierre  le  frappèreot  à  It 
tête,  et  lui  firent  au  front  nue  Utgsi  pl«ie 
qitt  pénétra  jusqu'à  l'oset  oecaaîoDD9  «ne 
grande  perte  de  sang.  Eein  la  voiture 
arriva  près  du  port;  M.  de  JBeonBODt 
sauta  à  terre  avec  s^a  amis  »  el  parvint  ï 
gagner' lu  chaloupe,  qui  se  dirigea  à 
rinataul  vers  le  paquebot.  Uo  wMo6fi 
visita  la  blessure  et  U  déclara  pea  dan- 
gereuae*  mais  crnt  pourteat  devoir  pra< 
tiquer  une  seigbée.  Ul  Gautit  dM^MiÀi 
donne  de  grands  élogesau  capitiioe  et  au 
lieutenant  qui  oommandoientrescorle, 
pour  ieur  généreuse  conduite  et  leur  fer- 
meté k  faire  Csce  aux  émeotierl 

Pendant  ce  temps  -M.  de  Bonrmont 
père  étoit  resté  à  l'hôtel ,  et  ses  ennemis 
le  croyoient  embarqné.  On  Gt  encore  ^av 
précaution  partir  une  seeobde  voilors 
dans  «ne  antre  direction  ;  la  mè  BesQ- 
rwQ  Rsia  tibre,  et  le  nmrécfaal  sorlanl  à 
pied  de  l'hôtel,  précédé  par  deux  eom- 
missaires  de  police  et  donnant  le  bras  ï 
un  ami ,  put  gagner  sans  peiné  la  Fon* 
taine-Sainte^nne.  Avant  leur  départ,  \» 
deui  voyagrara,  en  lémoignanl  Icarprcv 
fonde  affliction  de  ce  qui  s'étoll  paiaé, 
ont  remeecîé  tes  commissaires  de  police 
de  r^aasistance  qu'ils  leur  avoient  prêtée 
dans  l'exercioe  de  leurs  fanctiona» 

-*  M.  de  Bnucmont ,  d«nt  son  trajet 
de  MarseiUe  à  Bordeaux,  est  passé  par 
Toulouse;  sa  présence  dans  ortie  villa 
n?a  pas  causé  la  moindre  agitation. 

—  i\l.  de  Montbel.ancien  ministre  da 
roiCharleaX,  eat  attendu  vers  la  fin  du 
mois  pMcbain.  à.  Xoadouse* 

^  VàolaiHU  ûvn0u«.feQMMO«p«iiti 
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t étééftittfle  »  pftT  H  tûm  tfaft^Ms  do  |  le  9,  dn  1>lll  reMrm  g^^méAient  #1 
l>érîpietil,ooap«bîe  tfetepoîsonnemeol    Cantdt. 

-  —  iHiis  la  séatiee  «les  conmoms  da 


snr  la  pei^nne  d^  son  père  ;  mais  al- 
teodn  les  circon$tanee$  attinuanUê  recOQ* 
Does  par  ie  jnry',  elle  a  été  condamnée 
aas  travaaz  forcés  h  peppétaità  La  6Ue 
Léooarde  Boavel,  sa  complice,  a  été 
conâaalnée  à  18  ans  da  la  mtoiM  peine. 
Enenten^nt  MAI  arrêt,  fa  TemmaDn- 
pont  a  été  saisie  d'un  dolent  accfes  de  fn- 
n?nr;elle  menaçoît  d*élraDg1er  Léonàrdé, 
eausc ,  dit-elle ,  de  sa  condamoation. 


EXTERISUR^ 

Us  lévolatjons  o«l  des  anniversaires 
de  Juillet  partent.  Le  7  de  ce  mois  en 
M  Tm  pour  la  ^rde  nationale  de  Ma- 
drid qol,  à  pareil  jour  en  18^2,  trîompba 
de  la  garde  royale.  Elle  est  toujours  tr^ 
Gère  de  celte  commémoration  ;  et  il  pâ- 
nit  que  celte  année  elle  se  di!|posoil  à 
faire  qœlgoe  mantfesiaUon  e&tiaordi- 
oaireicesojei,  «car  nn  grand  nombre 
d'baèttans  pafsibleii  de  la  capitale  è'arran- 
tpdKïA  font  ^absenter  ce  jonr  là. 

-On  avoîl  craint  depais  long- temps 
que  le»  Anglais  ne  Youîussent  garder  les 
positiobs  militaires  qn'tls  avoient  prises  en 
FiSpagne  aa  commenccipient  de  la  guerre 
civile.  C'éteît  une  fousse  sapposition.  à 
ce  qu'il  parott.  Presque  tout  lenr  maté- 
riel d'oèctipation  $e  tfoute  retiré. 

—  Des  chévaax  amenés  en  France  par 
Ifs  carlistes,  dans  leur  retraite  cf  Espagne, 
ne  lenr  ont  point  été  laissés.  La  saisie  en 
a  été  ordonoOe  par  M.  le  sous  préfet  de 
BajoBQe.  Les  employés  des  douanes  ont 
anssi  conCsqùé  divers  objets  que  lesTéfii- 
P^  avoîent  introduit» avec  e«x ,  tels  que 
foulards  mo^â,  servant  à  lenr  usage.  On 
In  a  coïlsidërés  comme  marchandises 
prcAibéeS,  Il  parotfrolï  même  que  tout 
cela  anrôit  tfisparu  de  la  donane  dans  la 
confasîon.  C'est  du  moins  le  sujet  d'un 
l'cprocbe  qné  ja  'Sentinelle  (Le$  Pyrénée» 
él^'e£outre  Ica  employés  de  cette  admi- 
^tciiioQ. 


La  t;|nmb«*è  des  lofda  ^fst  ùctvpé9. 


8,  M.  Eastbope  ademandé  à  préaeateron 
bitt,  à  reffiet  d'affkanebir  les  dMdenada 
paiement  des  taves  affisetéaB  ant  dépcn* 
ses  de  l^sejmgHcane.  CDmiiie  il  aaislc 
déjà  une  motion  de  «aénft  nature,  cette 
proposition  n*a  pv  éiffa  pri*e  to  oontfdé- 
ration. -^ 

—  La  1O4  M,  Doncombe  aapp^éTal- 
tention  de  la  dMiailirêMir  lea  Hgiit^nta 
qoQ  Ton  faisait  sobir  aaa  détonas  polili- 
i)neft.  M.  F^t  Mâwlé  a  répondu  que  cèa 
piainiës  étdient  empreintes  «TexagM- 
tion,  et  q«e  d^aittemrs  le  gouvernement 
laiiiaoit  loajoors  anv  antorités  locales  la 
4dîfectiôn  spéciale  des  prisons. 

*-^  Le  Uamiftg'Poêi  alnnoneè  qne  (a 
présentation  do  projet  du  bill  coneer- 
liant  rétablfHsèment  d*nne  régence  pour 
le  cas  efl  la  couronne  britamiiqoè  vit>il- 
droit  à  échoir  à  un  héritier  mineur,  a  été 
différée  parce  que  les  ministres  se  sont 
trouvés  divisés  d'opinion  snr  la  manière 
dont  irconvenoit  dTorgahiscr  la  régence 
mêipe. 

—  Les  débats  du  procès  d'Oxford,  ap- 
cusé  de  tentative  d'assassinat  sur  la  reiiie 
d'Angleterre,  ont  commencé  te  g  juillet. 
Oxford  ne  montroi,t  aucune  émotion  ;  ofi 
eût  dit  qu'il  étoil  étranger  au  procès.  Son 
avocat.  M.'  Pelhani,  a  beaaeovp  insisié 
Mir  la  (bKe  dont  l'accosé  serbit  atteint, 
comme  d'une  maladie  béi^Hâire  dans  sa 
famille,  son  père  et  son  aïeul  ayant  été 
frappés    d'aliénation   mentale.   Oxford, 
interrogé  s'il  étoit  ou  non  coupablc/a 
répondu  d'une  voix  ferme  :  «  le  ne  suis 
pas  coupable.  ftl«e  10,  à  six  heures  dju 
soir,  le  jury  a  prononcé  un  vercfict  qqi 
n'éiiOit  qu'imparfaitement  fonmilé.  Trois 
questions  avoient  été  poséas  t  la  pre- 
mière, si  Tacensé  avoil  tiré  denx  coups 
de  pistolet  sur  la  reine  ;  la  secoàde,  sites 
pistolets  étôient  chargés  à  balles;  la  troi. 
sième,  si  Tacçusé  avoit  alors  l'usage  de  s^ 
raison#  -Le  jury  a  répondu  ;  snr  la  prfh 
mi^e  ^aation,  afiUmativement;  siirlsi 
seconde,  fulil  ne  p^sioit  déoider  si  las 
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pistolets  éloSoit  chatgés  î  buffet;  snr  la 
troisiirinc,  que  l'accnsé  étoîl  affligé  d'allé- 
•  nalîon  mentale.  Une  discussion  s'est  alors 
élevée  sur  le,  poiot  de  savoir  si  ce  verdict 
éqoivaloit  à  un  acqaiitemeiit  Interrogé 
par  lord  Deoman  s'il  avoit  voulu  déclarer 
l'accusé  non  coupable,  le  chef  du  Jury  a 
répondu  négativement*  jLe  jury  est  alors 
rentré  en  délibération.  . 

—  I^e   11  au  soir,  le  jury  a. déclaré 
.  qu'Oxford  ne  jouissoit  pas  de  sa  raison 

an  moment  où  il  a  commis  l'attentat.  En 
conséquence  «  il  est  déchargé  de  la  pré- 
tention ,  mais  il  demeurera  eofermé  en 
lieu  sûr  aussi  long-temps  que  cet  empri- 
sonnement sera  jugé  nécessaire^ 

—  Le  gonvemement  d^s  Deui-Siciles 
vient  depreserire  desmesures  sévères  con- 
tre la  mendicité  dans  les  états  de  terre 
feripe, 

•^  Un  traité  de  cofnmerce  vient  d'être 
coiichi  entre  les  Etats-Unis  et  le  Por- 
tugal. 


CHAIIBRE  DES  PAIBS. 

(Préâdencc  de  M.  Pasquier.) 
Séance  Hu  \o  juUUu 

I«a  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 
I/ordré  du  jour  est  la  discussion  du  pro- 
jet de  loi  relatif  à  là  fixation  du  bacJgct 
des  dépenses  pour  l'exercice  i84i.  M.  Oc- 
tave de  Boissy  s'élève  contre  une  discus- 
'  sioii  sans  résultat  ;  il  reprodoiMe  repro- 
che annuel  fait  par  la  palrits  au  ministère, 
tout  (t^  disant  qu'il  ne  faut  pas  n>{K)nsaer 
le  budg**l.  L'orateur  parle  ensuite  de  l'Al- 
gérie; il  demande  qu^^n  u'euvoie  pas  un 
maréchal  en  Afrique,  Un  maréchal,  dit- 
il  ,  ne  peut  plus  s'élever;  il  n'a  plus  d'am- 
bition ,  il  n'a  plus  rien  h  gagner,  et  mal- 
gré tontçs  les  phrases  sonores  possibles , 
malgré  les  maximes  philanlroptqdés  et 
patriotiques,  on  ne  travaUtêqw  quand 
on  a  à  gagner.  (Murmures.). M.  deBoisgr 
passe  CQ  revue  nos  relations  avec  l'An- 
gleterre, l'affaire  des  soufres,  1*0 rient, 
l'Espagne,  etc.,  cl  vote  pour  le  projet  de 
loi. 

M,  Thîers,  président  du  conseil,  ré- 
pondant IM.  de  Boissy.  qui s'étoit plaint 
de  ce  que  plusieurs  consuls  en  Afrique 
B'avoient  pas  été  soumis  à  la  formalité  de 
V^W0qmalmr,  dit  que  d'après  un  principe 


admis  dès  foriglne  de  l.a  eomméle  *  les 
anciens  consuls .  ceux  qui  occupotent 
leurs  po^t^'S  »vant  notre  domination ,  ne 
furent  point  soumis  à  cette  formalité, 
tandis  que  les  nouveaux  consuls  durent 
recevoir  Vexcquaiur  de  la  France.  Par  ce  | 
motif,  le  consul  anglais  n'ayant  point  été 
changé  n'a  pas  eu  û*jexe<fmtm'  à  recevoir. 
M.  Thiers  annonce- qu'on  a  tout  lien 
d'espérer  qqe  le  différend  entre  Maples  et 
4'ADÎ$l0terre  est  terminé  i  la  satisfaction 
de  toutes  les  parties  intéressées.  L.a  com- 
l^agnie  française  des  soufres  recevra  nue 
indemnité  proportionnée  aux  sacrifices 
qu'elle  a  faits. 

M.  Dubouchage  s'élève  contre  le  chif- 
fre toujours  croissant  du  budget ,  et  fait 
obsener  qu'il  est  plus  élevé  que  ceini  de 
l'empire,  dans  ce  temps  oà  npos  étions 
en  guerre  avec  toute  l'Europe,  et  où  nous 
avions  700,000  hommes  spus  les  armes 
Les  Anglais,  dit-il,  profilent  de  la  paix 
pour  diminuer  leur  dette  publique^  noos 
sommes  loin  d'imiter  cet  exemple  prn- 
dent.  ll|.-DutK>uchage  finit  par  parler  de 
h  position  malhenreuse  des  pensîonnai- 
i  rcs  de  l'anciençe  liste  civile ,  et  demande 
pour  eux  une  angmentation.de  secours. 
i«  ministre  des  finances  reconnolt  que  la 
position  des  pensionnaires  de  Taocienne 
liste  civile  est  pénible  ,  et  mérite  «Rappe- 
ler l'attention  du  gouvernement.  11  dé- 
clare ensnile  que.  l'état  des  finances  est 
rassurant,  et  que  certainement  Texcé- 
dant  des  recettes  sera  considérable. 

Les  articles  relatifs  à  la  dette  publique 
et  au  ministère  de  la  justice  et  des  cultes 
sont  ado|)tés.  Sur  le  chapitre  des  affaires 
étrangères ,  M.  de  Tascher  interpelle  la 
président  du  conseil  au  sujet  de  la  ville 
de  Cracovic,  déclarée  libre  au  con$r^s 
de  Vienne  en  18 15  par  les  puissances  ré- 
unies, et  qu'une  occupation  militaire 
tiénl  captive.  M.  Thiers  pense  que  ce  ne 
sont  pas  tes  débats  parlementaires  qoi 
peuvent,  servir  les  intérêts  de  Gracovie  ; 
on  peut  s'en  rapporter  à  la  prudence  dn 
cabinet  pour  ces  questions;  et  de  son  <:ôté 
le  gouvernement  sauroit;  au  besoin,  faire 
un  appel  i  l'énergie  du  pays. 

M.  Mounier  parle  de  l'assassinat  da 
Père  Thomas,  à  Damas;  il  espère  qne 
l'enquête  commencée-snr  les  faits  cftii  se 
sont  passés  à  celle  occasion  sera  suivie 
jusquSu  bout  avec  sollicitude .  et  qu'elle 
se  terminera  d'une  manière  honorable 
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pOdritQtïé  agent.  Mé  Tlhie»  joMille  le 
consul  de  France ,  qaî  n'a  fa»t  que  son 
devoir  en  requérant  des  ponrsailes ,  et 
qai  a  dû  se  conformer  aux  Tormea  de  la 
jostice  locale,  malbcareosement  bien 
éloignées  de  rhunianîté  delà  jastice  fran- 
çaise. Il  est  bien  entendu,  ajoute  Tora- 
tenr,  que  si  l'enqnëte  commencée  dcvoit 
acenser  M.  de  Ratti-Menton  de  partialité, 
le  goovemement  se  sépareroit  de  sa 
cansp.  Hais  jasqae-là  je  ne  puié  livrer  à  ta 
popnlalîon  Jnire  l'bonneur  dTon  agent 
français. 

M.  Villemain  revient  sar  la  qoestion 
de  Gracovie;  il  dit  qne  la  dignité  de  la 
cbambretlemande  du  ministère  quelques 
mots  de  sympathie,  quelques  protesta- 
lions  franches  et  énei^iques.  M.  Thiers 
répond  qoe  parler  sans  agir  n  est  pas  di-  ' 


gine  d*one  grande  nation  comme  la 
France.  Quand  on  a  protesté  hautement, 
ajonte-l-il .  il  ne  resiC  que  deux  choses  h 
faire  :  agir,  ou  Mm  se  (aire  et  attendre 
une  occasion  opportune. 

La  chambre  adopte  les  autres  articles 
dn  bnclgpl.  f-e  scrutin  sur  l'ensemble 
donne  ponl*  résultat  109  boules  blanches 
contre  13  boules  noires. 

Séance da  II. 

La  séance  est  ouverte  à  denx  heures. 
L'ordre  du  jour  est  la  discussion  do  pro- 
jet de  loi' relatif  à  ta  suppression  des 
juges  sDppléans  près  le  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  la  Seine .  et  à  l'aug- 
mentation du  personnel  de  ce  tribunal. 
U.  Baslard  de  l'Etang,  qui  a  fait  partie 
(le  la  commission ,  parle  contre  le^  pro- 
jet. M.  d'Argout .  tout  en  reconnoîssanl 
qu'il  n'est  pas  tr^-compéteni  sur  cette 
matière,  déclare  qu'il  volera -contre  les 
conclusions  dé  la  commission.  M.  Lapla- 
i^nc-Barris  appnie  au  contraire  les  amen- 
dcraens.  M.  Vivien,  garde  des  sceaux, 
Bonlient  fe  projet  dn  gouvernement; 
W.  Barthele  combat,  et  s'étonne  qu'en 
ail  prtsenté  le  vote  de  la  loi  comme  de- 
vant être  uil  vote  (f  urgence ,  tandis  qne 
iMoi  sur  le  travail  des  enfinsdaiia  les 
manafsctares ,  cette  loi  quq  la  chambre 
^  pairs  a  élaborée  avec  tant  dé  soin , 
îi'i  pasété  jugée  dip^fte  d'occuper  lesmo- 
Bïens  de  l'ajitre  chaipbre.  1-e  pr^idenl 
Boyer  croît  qu'on  doit  adopter  le  projet. 
Ij  séance  est  levée  bcinq  heures  un 
l'art,  et  la  discussion  renvoyée  à  luiidi. 


Coitn  ifîwfraetioH  maraU  if  rtUgiwie,  A 
l*u$fifre  de  toufee  U»  maiiomi  (TéHtteatian, 
et  êpéeialement  de$  ieoUe  normaiee,  par 
M.  L.-R.  Moisson.  — 9  voL  to-13. 


De  toutes  les  connoissances  que  Ton 
exige  dans  les  instituteurs,  dit  Tanteur.  il 
n'en  est  point  de  si  importante  qne  la  cou- 
noi.^8ance  historique  et  morale  de  la  re- 
ligioff.  Ils  a'acquitteroient  bjcn  mal  de 
leurs  obligations  slts  ne  vonloient  ensei- 
gner à  leots  élèves  que  la  lecture,  l'écri* 
ture,  raritbmétiqae,  la  gramnaaire,  la 
géographie,  Phistoire  profane  et  tout  co 
qui  rentre  dans  l'ordre  des  connoissan* 
ces  purement  humaines.  Il  faut  qu'ils  ap- 
prennent encore  à  Ten  faut  d'où  il  vient 
et  o&  il  va.  Il  faut  qu'ils  lui  inculquent 
les  devoirs  qu'il  a  à  remplir  envers  Ditn 
et  la  société.  L'instruction  religieuse  peut 
seule  remplir  cet  objet,  et  la  loi  sur  l'in- 
struction primaire fa  reconnu.'  C'est  donc 
pour  aider  les  instituteurs  dans  Texercico 
de  leurs  fonctions,  que  M.  Tabbé  Mois- 
son a  rédigé  son  Coure, 

Ce  Coure  est  en  deux  parties  qui  for* 
ment  chacune  un  volume.  La  première 
partie  est  toute  historique,  et  renferme 
l'histoire  du  peuple  de  Dieu,  jusqu'à  la 
prise  de  Jérulnalem  par  Titus.  L'auteur  suit 
ïa'dîvision  ordinaire  en  sii  époques  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'à  Jésus-Christ. 
Il  entre  înème  un  peu  dans  la  septième 
époque  pour  ne  pas  omettre  ce  qui  re- 
garde le  Sauveur;  et  pour  terminer  l'his- 
toire des  Juifs  jusqu'à  leur  dispersion.  Il 
s'est  a|ltacbé  à  la  chronologie  ^d'Ussériu^ 
et  remarque  en  passant  que  les  systèmes 
imaginés  dans  lé  siècle  dernier  et  an  com- 
mencement de  celui-ci  sur  Fantiquité  du 
monde  sont  aujourd'hui  abandonnés.  Il  a 
fait  marcher  avec  l'histoire  du  peuple  de 
Dieu»  les  principaux  faits  de  celle  dos 
peuples  coiitemporains.  Seulement  il  les 
a  mis  en  no|«  afin  de  ne  pas  interrompre 
le  récit  prip;cipal.    ^ 

La  lii&n^tire  épdqae  va  depuis  la  créa- 
tion du'  monde  jusqu'au  déluge,  k 
deuxième  jusque  la  vocation  d'Abraham^ 

Ila  iroMsème  jusqu'à  la  sortie  d'Egypte,  la 
quatrième  ju^u'à  la  fondation  du  tcta« 
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pie  de  Saloinon,  la  cin^pièipe  jasqn'à  la 
fin  de  la  captivité  de  Babjlone,  et  la 
aixièmc  jaaqo*à  la  paissance  de  Jésas- 
Chiriat.  Qhaqne^poqoe  est  terminée  par 
uo  exercice  on  aérie  de  questions  qui  ré- 
8ome  les  principaux  faits  compris  dans  le 
récit  De  plus  ce  récit  est  lui-même  coupé 
en  plusieurs  sections  qui  ont  chacune 
leur  titre,  et  qui  peuvent  former  le  ma^ 
tière  4®  leçons  détacbées.  Cette  distribu- 
lion  est  plus  commode  pour  rSnstituteur 
et  pour  l'élève. 

Le  second  volume  est  consacré  li  la 
partie  dogmatique  et  morale  de  la  reli- 
gion,L'auteur  a  cru  ne  devoir  s'attacher  au 
caléj6hîsme  d*aucun  diocèse.  Il  en  a  rédigé 
Inn  dont  presque  toutes  les  questions  sont 
résolues  on  appuyées  par  dés  textes  de 
)r Ecriture.  Cette  manière  de  répondre 
aux  questions  lui  a  paru,  présenter  de 
grands  avantages.  Bile  donne  plus  d'au- 
lorilé  au^  réponses,  et  offre  un  sujet  de 
réflexipns  dont  l'instituteur  peut  tirer 
plus  aisément  parti. 

Ce  catéchisme  est  en  cinq  divisions, 
sur  le  dogmej  suc  les.commandemensde 
Dieu  et  de  TEglise,  sur  U  prière,  sur  les 
sacremens,  sur  le  culte  divin  et  les  fêtes. 
Ce  catéchisme  est  plus  développé  que  les 
catéchismes  ordinaires.  L'auteur  a  soin 
de  renvoyer  sur  chaque  réponse  au  livre 


et  ait  texte  de  racHlorf  qn  r-Mptiq«e  «t 
la  confirme. 

Ce  catéchisme  clair  et  .dctaHIé  nom 
a  paru  propre  à  remplir  l'objet  que  s^est 
proposé  Testîmable  chanoine  d'Evrenx. 
Pent  être  s'étonnera-t-on  de  n*y  pas  voir 
Tapprob^tion  de  l'autorité  diocésaine, 
qui  sembloit  être  de  rigneur,  surioat 
pour  un  «atéchisme.  C'est  peut-être  un 
poblide  Tautenr»  qui  est  d'ailleurs  un 
ecclésiastique  estimable  et  mstmiL  II  se- 
roit  à  désirer  que  son  travail  fât  adopté 
par  les  irtstîluteurs  ;  ce  seioit ,  li  notre 
avis ,  un  avantage  pour  eux  et  pom  leurs 
élèves. 
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Lettre  cîrnilnîré  de  M,  Varchci^€que 
de  Tour.t  à  MM.  les  curé.i  du  dlo^ 

cèse  (i). 

Toars,  s  jaillet  i84o. 

•  Messieurs  et  chers  coopératenrs,  la 
sociéléd'agrîcuUare»  sciences,  arls  et  bel- 
les-lettres, de  ce  département,  vient  de 
confiera  ane  commission  spéciale,  choi- 
sie dans  son  sein«  on  travail  important, 
et  poor  lequel  elle  réclame  votre  con- 
cours. Il  s'agit  de  rechercher  et  de  dé- 
crire les  principaux  monnmens  dissémi- 
nés sar  tons  les  points  du  département, 
de  signaler  les  fragmens  épars  de  cesmo- 
nnmens,  susceptibles  d*être  préservés 
d'une  entière  destruction.  Les  membres 
de  cette  commission  doivent  consulter 
dans  chaque  commune  tqus  ceux  dont 
ifs  peuvent  tirer  d'utiles  renseignemens , 
et  ils  désirent  en  premier  lieu  s'adresser  à 
MM.  les  curés  et  desservans.  Je  vous^n- 
>'ile,  messieurs ,  à  favoriser  de  tous  vos 
moyens  les  travaux  de  cette  commission , 
e(  à  lai  indiquer  vous-mêmes  les  vestiges 
des  voies  romaines ,  des  monumens  celli- 
qoes-gaolois ,  gallo-romains  et  autres  du 
moyen  âge  que  vous  auriez  découverts 
dans  vos  paroisses. 

■Je  profiterai  de  cette  occasion  pour 
appeler  de  nouveau  votre  attention  et 
votre  zèle  sur  la  conservation  et  la  restau- 
ration des  édifices  sacrés  de  notre  dio- 
cèse. 

■  Ao  moment  où  nous  voyons  se  déve* 
'opper  de  toutes  paris  cette  science  qui , 
SOQS  le  nom  (!^ Archéologie  religieuse, 
iroovc  ses  applications  dans  nos  églbes, 

(i)  Nous  insérons  presque  en  entier 
cette  circulaire  .  qui  est  rédigée  avec 
beaucoup  de  goût ,  qui  contient  des  ren- . 
seignemcns  curieux  et  des  conseils  fort 
^ges,  et  qui  nous  paroit  avoir  un  inlé- 
^  tout  particulier  dans  un  temps  où* 
"ou  s*occnpe  beaucoup  de  l.a  restaura- 
uon  de  nos  monumens  religieux. 

L*^mi  de  ia  Religion,   Tome  C^L 


explore  les  monumens  chrétiens,  fouille 
les  antiquités  ecclésiastiques ,  il  n*e8t  pu 
permis  an  clergé  de  demeurer  indifférent 
sur  un  sujet  qui  touche  de  si  près  I  la 
gloire  de  Dieu  et  à  Thonneor  de  la  reli- 
gion. 

»  Depuis  quelques  années  nous  sommes 
témoins  d'un  mouvement  général  qui 
entraîne  les  esprits  sérieux  vers  Tétnde  da 
moyen  ftge.  De  louables  efforts  sont  faita 
de  tous  côtés ,  de  vastes  travaux  s'ébau* 
chent,  des  sociétés  scientifiques  s'organî* 
sent  pour  étudier,  apprécier,  décrire, 
restaurer  les  monumens  qu'il  nous  a  laîs^ 
ses.  Qn  a  tenté  la  réhabiliUtion  de  ces 
siècles  éminemment  religieux ,  si  long- 
temps calomniés  et  flétris  de  l'humiliaiite 
appellation  'd'ignorans  et  de  barbâtes. 
Un  moyen  existe  pour  juger  le  passé. 
Chaque  siècle  qui  emporte  si  vite  les  gé- 
nérations ^  laisse  toujours  sur  le  sol  des 
traces  de  son  passage.  Grossiers  ou  ma^ 
gnifiqnes,  ces  vestiges,  ces  restes,  ces 
monumens  gardent  fidèlement  l'em- 
preinte de  la  main  qui  les  a  élevés,  el 
passent  à  la  postérité  pour  témoigner  de 
lesprît  qui  a  présidé  \  leur  érection.  H 
suffit  de  les  consulter  pour  en  tirer  d'iiH 
téressantes  et  authentiques  instructions. 
(iÇ  mpyen  âge ,  plus  peut-être  qu'aucune 
autre  époque ,  a  laissé  une  foule  de  mo- 
numens de  tout  genre,  et  il  a  jeté  sur 
toute  ia  surface  de  l'Europe  septentrio- 
nale un  nombre  prodigieux  de  chefs- 
d'œuvre.  En  interrogeant  ces  monumens 
et  tous  les  objets  d'art  qui  s'y  rapportent, 
nous  y  rcconnoiissons  immédiatement 
l'influence  des  croyances  qui  régnoient 
dans  tous  les  esprits^  des  senlimcns  cl 
des  espérances  qui  reposoient  au  fond  de 
tons  les  cœurs.  La  religion  chrétienne 
exerçoit  alors  la  plénitude  de  son  bienfai- 
sant empire ,  et  sous  ses  inspirations,  s'^« 
levoient,  comme  par  enchantement ,  ces 
superbes  basiliques  dont  le  nombre  et  la 
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msgniGcence    Aons^  étonnent   aojoar* 
cThuî. 

•  Non-seqlement  la  religion  inspira  les 
édifices  sacrés  «la  moyen  ftge,  ce  fut  elle- 
même .  par  la  main  de  ses  ministres ,  qui 
les  éleva,  puisque  les  architectes  des  plus 
somplneuses  cathédrales  de  France ,  des 
plus  l>elles  églises  collégiales,  conven- 
tuelles ou  paroissiales,  furent  des  évé- 
ques ,  des  abbés  et  des  moines.  Le  sanc- 
tuaire et  le  cloître  étoient  les  seuls  dépo- 
sitaires de  la  science  profane  et  saerée« 
i«s  anciens  écrivains^  et  les  chartes  de 
fondation  mentionnent  nn  grand  nom- 
bre d'évéques  versés  dans  les  eonnoissao- 
isea  de  Tarchitecture  ,  qui  donnolçnt  les 
pians  de  leurs  églises,  et  qui  travaille ient 
eux-mêmes  à  les  ooastruire.  Namatins, 
évéqpe  de  Clermoat;  Fulbert,  évéque  de 
Chartres  ;  AgricoUi ,  évéque  de  Chàlons- 
sur-Saône,  conduisoient  tauvrÉ  de  leurs 
cathédrales»  Et,  sans  aller  chercher  des 
exemples  .loin  de  nous ,  ne  savons-nous 
jpa^  que  saint  Perpel ,  évéque  de  Tours , 
dirigea  la  constrqction  de  la  belle  église 
qu'il  fit  ériger  à  ja  place  de  délié  de 
^nl-Brice».  ftur  le  tombeau,  de  saint 
Martin;  que  Tévéque  Léo  fut  un  char- 
pentier tiës-habUe;  que  l'illustre  Gré- 
goire de  Tours  donna  les  plans  et  les 
dessins  pour  la  reconstruction  de  sa  ca- 
thédrale détruite  en  ô6i  par  un  incendie 
général  qui  consuma  presque  tonte  la 
ville;  que  l'archevêque  Théotolon  fit  re- 
bâtir l'église  abbatiale  de  Saint -Ja- 
UeQ,etc. 

^  Les  édifices  religieux  du  moyen  âge , 
tmi  ceuib  de  la  période  rotnaneque  ceux 
de  la  période  ogivale,  n'attestent  pas 
seulement  le  s^le  et  la  foi  de  nos  prédé- 
cesseurs, ils  offrent  une  preuve  frappante 
jde  leur  savoir  et  de  leur  goût  C'est  donc 
tm  héritage  précieux  à  bien  des  titres, 
quils  eni  légué  à  notre  admiration  et  à 
n^  soins  $  b<^ritage  que  nous  devons  con- 
sei^er  pur  et  intact;  pur  de  toute  souil- 
Jure,  intact  de  toute  mutilation.  Nous 
devons  faire  tous  nos  efibris  pour  sauver 
des  injures  da  temps,  peut-être  aussi  des 
injures  des  hommes,  nos  antiques  sanc- 


tuaires, afin  qu*flsapprenffent  nii  sikcies 
à  venir  ce  que  peut  le  génie  CiScDntfé  par 
1*  religion. 

•  Jusqu'ici,  il  faut  l'avouer,  le  clei^é, 
participant  à  rindiiTércnce  générale  pour 
les  anciens  monumens ,  n'a  pas  paru  tou- 
jours asses  empressé  pour  l'élude  des 
principes  de  l'archéologie  reKgiense,  in- 
dispensable pourtant  soit  pour  apprécier 
dignement ,  soit  pour  restaurer  convena- 
blement \eh  édifices  sacrés.  Il  seroit  fô- 
cheux  qu'il  resl&t  plus  long-temps  étran- 
ger à  la  connoissance  d'un  art  qu'on  a 
désigné  par  le  nom  ^art  religieux ,  (Fart 
chrétien,  tTari  eaihoUque,  Les  travaux  qoe 
nous  possédons  sur  ce  sujet  sont  dos  en 
partie  à  des  homme$  imbus  de  fW>ides 
théories,  qui  ne  voient  dans  nos  églises 
que  des  pierres  bien  travaillées ,  que  des 
monumens  dignes  d'attirer  l'attention 
des  artistes ,  et  qui  semblent  ne  pas  com- 
prendre les  pieuses  émotions,  les  relî* 
gieux  souvenirs  qu'elles  rappellent  à  la 
mémoire  du  chrétien. 

•  L'administration  civile  déplo{e  un 
grapd  z&Ie  et  une  activKé  prodigieuse 
pour  la  description,  la  conservation  et 
la  restauration  des  monumens  religieux 
du  moyen  âge.  Sans  négliger  ^intérêt 
historique  ei  artistique,  son  principal 
mobile,  laissons-nous  guider  par  des  pen- 
sées plus  nobles ,  par  des  senlimens  plus 
élevés,  pions  avons  été  préposés  à  la 
garde,  du  temple ,  et  pnbque  Dieo  vent 
bien  habiter  parmi  nous ,  consacrons  nos 
efforts  les  plus  généreux,  nos  soins  les 
plus  vigilans,  à  conserver  sa  demeure 
dans  sa  plus  pure  beauté. 

•  Notre  diocèie  n'est  certainement  pas 
un  des  moins  bien  partagés  dans  Tliéri- 
tagc  des  siècles  de  foi.  Nous  n'avons  pas 
rintention  d'énumérer  toutes  nos  riches- 
ses archéologiques ,  mais  nous  pouvons 
nous  glorifier  des  édifices  encore  de- 
bout, échappés  aux  démolisseurs  et  aa 
marteau  révolutionnaire.  Outre  qOelques 
églises  de  preinier  mérite,  telles  que  no- 
tre magnifique  cathédrale ,  la  pnrç  el 
gracieuse  église  de  Saint- Julien  que  0009 
regrettons  si  am(ïfement  de  ne  pas  voir 
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rmdoe  an  «nlte^  les  églises  de  Candes,  de 
Siinte-Catberine-de-Fîer-Boh,  qui  ap- 
partiennent à  la  {>ériode  ogivale ,  de 
MonUr|§sor,  précieux  monament  de  la  re- 
naissance, il  en  est  ptnsienrs  dei'épo^ie 
ie  Iraasîëo»  an  n^fSkdÊL^  4pii  Kaoot 
[4s  ëépMsvaerdnuJMI  «cJiéBlqpqBew 
S  imor  remontoiDs  à  des  temps  anié- 
riears  à  cenx  cù  l'ogive  triompha  da 
[))ein-cinlre,  nons  serons  étonnés  de  la 
^antité  d*éd)fice8  rellgieut  q[ae  la  pé* 
riode  romane  nous  a  laissés.  Tons  les  an- 
liqoaires  ont  vu  et  admiré  la  simple  mais 
Doble  église  de  Prenillj,  celle  de  Saiot- 
Oars  de  Loches ,  les  tours  romanes  de 
Beanlien,  de  Cormery  et  ôe  Saint- Ja- 
lieD.  Noos  n'osons  gommer  les  deux 
tonrsqni  nous  restent  de  l'antique  et  il- 
Instre  église  de  Saint-Martin,  parce  que' 
lear  pensée  seule  réveille  dans  notre  es- 
I»rit  des  souvenirs  et  des  regrets  trop  pé- 
nibles. D'antres  ^lises^  plus  modestes, 
é/evées  jDsqoe  dans  les  plus  humbles  vil- 
les, n'en  méritent  pas  moins  de  parta- 
ger rhilérét  des  archéologues  chrétiens. 
Noos  lie  voulions  en  dés^ner  aucune  t 
Boornan ,  Savonnières,  Vèrnou  ,  se  pré- 
sentent à  notre  phime.  Ainsi  malgré  les 
mages  des  années ,  malgré  les  destruc- 
tions de  la  révolution ,  malgré  les  déplo- 
rables restaurations  du  siècle  dernier,  et 
penlêlredu  nôtre,  le  sol  de  la  Touraine 
porie  encore  un  nombre  considérable  de 
'Donnmcns  religieux  que  nous. devons 
iitoorer  de  nos  respects,  de  nos  aflfcc- 
ions  e;  de  nos  soins  conservateurs. 
*NoQs  avons  observé  et  loué  le  zèle  de 
"osienrs  d*entre*  vous  pour  Ih  décoration 
'^  églises,  mais  aussi  nous  avons  été 
pavent  affligés  de  prétendues  riestaura- 
^i  qui  sont  venues  souiller  la  simple , 
l^c  et  majestueuse  arcbilectore  de  plu- 
n  monumens  antiques.  Lé  beaa  àr- 
eclural ,  comme  le  beau  dans  fous  les 
dépend  d'une  perfectfon  de  formes 
^t  insaisissable  pour  les  yeux  qui 
I  point  été  instruits  par  rétndc  et 
l'observation, 
■^'oubliez  pas,  messieurs,  que  pour 
^rer  une  église,  il  faut  nécessairement 


harmoniser  les  rç^laurations  avec  le  ooipi 
de  l'édifice,  de  manière  à  ne  Jamais  rom«' 
prç  l'unité  de  style.  En  agissant  autre- 
ment, ou  l'on  fait  des  contresens  propres 
à  choquer  les  hommes  de  goût,  ou  l'on' 
délanil  leà  benreui  rapports  que  farchi- 
taBteavuft  étaUia  daM  son  plan  primi- 
tif (,). 

•  Nous  ne  voûtons  paa.  Koléiiifail  «os» 
entretenir  des  édifices,  nous  r^fomtnaor 
dons  encore  à  vos  soins  d'autres  objets, 

qui  intéressent  vfvement  tons  les  hommes 

« 

(i)  Pourquoi,  par  exemple,  défoncer 
une  magnifique  fenêtre  traversée  par  les. 
légers  meneaux  et  les  gracieux  comparti-^ 
mens  du  style  ogival  secondaire  ou  ter-' 
tiaire?  Pourquoi  cacher  par  de  massives' 
constructions,  par  de  lourds  frontons,  de 
beaux  trèfles  et  de  belles  roses  du  xin*' 
bu  du    XIV*   siècle?    Pourquoi   fermer 
les  fenêtres  symboliques  qui  rayonnent 
autour  de  l'autel  au  fond  «de  l'abside?. 
Heureuses  les  églises  dont  on  a  respectif 
l'architecture,  et  au'on  pourra,  plus  tard,* 
réparer  en  les  débarrassant  de  ces  snbs- 
trnctions  hybrides  !  Le  désir  immodéré 
d'embellir  n*a  pas  toujours  été   arrêté 
devant  des  parties  essentielles  qu'on  '  ne 
pourra  que  difficilement  et  peut-être  Ja- 
mais réparer.  Pe  gracieuses  colonnettes,- 
dont  le  fût  grêle  s'élançoit  du  pavé  Jus- 
qu'aux arceaux  des  voûtes,  ont  été  sacri- 
fiées k  d'insignifiantes  boi^^ries.  D*autre» 
colonnes  appliquées  en  doroi-relief  sur 
les  parois  dés  murailles  pour  en  déguiser 
la  nudité,  bu  pour  ennchit  la  perspec* 
tive,  sont  tombées  sons  te  martetau  d^ 
l'ouvrier,  parce  qu'elles  gênoient  le  me-^ 
nulsier  pour  placer  des  battes  oo.  des 
stalles.  Des  chapîtoanx  ont  été  motilés, 
des  bases  Ont. été  coupées*  des  mouHiie^ 
onldi$pc|i:Wi  des  Qimieqien&  ont  été  gra|.-. . 
tés,  et  ^Ini^,  absicje  remarquable,  d'uu^ 
chœur  caractérisé,  on  a  réussi  &   faire 
quelque  chose   qui  h'à  point  de   nom 
dans  leTan^an^ç  archéorogiqoe.fa  plupart 
des'chapiteaux  des  colonnes'dé  la  période 
romane  sont  ornés  de  figures  en  dentt^ 
relief,  assèsgrosslèremedttniviBillécs»  rê- 
présentatit  tftessujcts  historiques  ou  allé- 
gqriquf».  Qn  a  eu  U  maiheurenset  pepsét  ^ 
de  les  vouloir,  moderniser,  en  les  taillant 
avec  des  moulures  qui  aiTcctent  des  for- 
mes grecques  on  romaines. 
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qm  s*occQpeDl  de  Tarcliéologîe  wcrée. 
Pans  quelques  églises,  mais  en  petit 
nombre,  il  existe  des  slalles  de  la  rcnaîs- 
Stf  nce,  on  d'une  époque  antérieure  ;  veil- 
les à  leur  conseiration.  Nons  en  avons 
remarqué  à  Montréso.r,  à  Noîzay  et  & 
8a\pt-Epain  :  il  doit  s'en  trouver  dans 
plusieurs  autres  paroisses*  Il  peut  j  avoir 
encore  dans  vos  églises  des  reliquaires 
ir&s-anci'ens,  des  vases  émaillés  pour  l'a- 
Iblulion  des  doigts,  des  tapisseries*  anti- 
ques et  des  croix  de  procession  du  xv* 
sf&de  ;  les  fabiîqnes  ne  comprennent  pas 
toujours  le  mente  de  ces  pieux  objets, 
et  cherchent  à  s'en  défaire  en  les  vendant 
à  vîl  prix  à  des  brocanteurs.  Nous  savons 
que  les  églises  ont  fait  depuis  peu  i!e' 
leinps  plusieurs  pertes  sous  ce  rapport 
H  est  fâcheux  que  des  objets  d'un  si 
^and  prix  tombent  dans  des  mains  pen 
respectueuse»  poar  Taiiliquîté.  Nous 
ayons  encore  remarqué  quelques  beaux 
meubles  anti(|ues.  Les  églises  de  Sainte- 
Catherine  et  de  Bournaii  seront  jalouses 
de  conserver  de  beaux  panneaux  sculptés 
d^i  commencement  du.wi*  siècle.  Il  doit 
probablement  en  exister  dans  plusieurs 
sacriblies. 

.  •  Nous  vous  rappelons  la  recommanda- 
tion quenoiis  vous  avons  faitedans  la  lettre 
insérée  an  commencement  du  résumé  des 
conférences  diocésaines  de  Tannée  1 858. 
•  Nous  venons  messieurs,  d'éveiller 
^otre  attention  sur  les  édiUces'consacrés 
à  la  gloire  de  Dieu,  mais  il  en  est  d'au- 
tres qui  ne  sont  pas  faits  de  main  d'homme, 
et  que  vous  devex  travailler,  de  toutes 
vos  forces  à  orner  et  à  embellir.  Leurs 
omemens  sont  la  foi  et  la  charité,  leurs 
«mbellîssemens  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. Que  Tobjet  de  vos  constâns  ef- 
forts soit  donc  d*édifier  les  fidèles  con- 
fiés à  vt>s  soins  en  uniempte  iaint  pour  le 
Seigneur  l 

'  •Nota.  La  retraite  ecclésiastique  sera 
ouverte,  cette  année,  le  mardi  soir,  18 
aoftt,  et  sera  terminée  le  mardi  suivanL» 

[NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

HOME.  —  La  fête  de  saint  Pierre 


et  do  saint  Paul  a  éié  célébrée  avec 
la  pompe  accoutumée  dau9  îa  basi- 
lique du  Vatican,  où  la  veifle  Sa 
Sainteté  avoit  officié  aux  première? 
vêpres.  Le  matin  de  la  fête,  le  Saint* 
Père  (1),  en  habits  pontificaux  avec 
la  tiare,  précédé  des  cardinaux  et 
prélats,  descendît  dans  la  basilique. 
Après  avoir  adoré  le  saint  Saiire- 
ment,  Sa  Sainteté  se  plaça  au  trône 
de  tierce,  pendant  que  l'on  chan- 
toit  cette  petite  heure.  EHe  s*lia- 
billa  pour  la  messe  qut  fut  ccflébrée 
sur  Fautel  papal.  Le  Saint-Père 
étoit  assisté  de  MM.  les  cardinaux 
Falzacappa ,  Mattei ,  Rivarola  et 
Gazzoli.  M.  de  Si IvefS tri,  auditeur  de 
Hôte,  faisoit  fonction  de  souswiia- 
cre.  Après  la  messe  le  Saint-Père 
reçut  la  rétribution  accoutumée  des 
niains  de  M.  le  cardinal  J.  Giusti- 
niani,  arcbiprètre  de  cette  église, 
assisté  de  deux  chanoines. 

La  chambjre  apostolique  reçut  ce 
jour  de  la  ville  les  rentes  et*  rede- 
vances dues  à  r£g^ise  r^Biaîae  ;  des 
protestations  ont  été  faites  par  Sa| 
Sainteté  contre  celles  qui  n'ont  pas, 
été  acquittées.  1 

La  veille  au  soir  eut  lieu  IMla-i 
ininatipn  de  la  façade  et  de  la  coi 
pôle  de  l'église.  Le  jour  suivant  01 
mit  le  feu  à  la  girandole  du  chiite: 
Saint-Auge. 

Le  3  juillet  au  matin  »  le  Saint** 
Père  a  changé  de  résidence,  suf 
vaut  la  coutume ,  et  s'est  rendu 
Vatican  au  Quirinal. 


La  religion  cathoIi({ue  a  eni 
chi  le  XVII*  siècle  d'instituts 
jusqu'à  nos  jours  ont  porté  dans 
société  d'abondans  fruits  de  sal 
Parmi  ces  monumens  du  zèle,  il 
est  un  qui  sera  toujours  bien  pi 
cieux  à  riiumanité,  c'est  Tinstî 
de  NotrerDame-de- Charité  duB( 
Pasteur.    Cet  institut  oppose 

(1)  Les  détails  de  cette  solennité 
un  nouveau  démenti  donné  aux  br^ 
répandus  sur  la  santé  du  Saint-Père. 


})uUsanic  barrière  à  l'un  des  plus 
grands  fle'aux  oui  bous  affligent,  à 
la  dépravation  aes  mœurs.  Il  a  pour 
fin  première  de  présenter  un  asile 
aux  personnes  du  sexe  dont  la  vertu 
a  fait  naufrage,  et  de  les  ramener 
au  bien>;  il  a  pour  but  aussi  d'offrir 
une  paisible  retraite  aux  personnes 
<mi  veulent  fuir  les  dangers  du  siè- 
cle, pour  conserver  l'innocence  de 
leur  vie.  Les  i^ltgieuses  de  cet  ins- 
titut font  un  vœu  spécial  de  tra- 
vailler sans  cesse  au  salut  des  âmes  ; 
elles  tendent  une  main  secourable 
non^seulement  aux  personnes  qui 
se  retirent  spontanément  dans  leurs 
cellules,  mais  aussi  à  celles  qui  leur 
sont  confiées  par  l'autorité  légitime. 
Long-temps  la  France  seule  a  été 
téinoÎB  des  prodiges  de  grâce  qu'a 
opérés    l'oeuvre    du   Bon-Pasteur. 

'  Ilkios  ces  derniers  temps  surtout,  où 
les  mœurs  ont  eu  à  essuyer  les  plus» 
affiif^eantes  attaques,  les  religieuses 
du  fioQ-^Pasteur  ont  signalé  leur 
zèle  pour  ramener  à  la  vertu  les 
victimes  de  l'amour  du  monde. 
■  iÎYëgoirer  XVI  .daigna,  en  ^  i835, 
leor  donner  un  gage  de  sà'bien- 
reillance.  GVst  à  Angers  que  Sa 
Sainteté  établit  leur  maison  gêné- 

•  raie.  Comblé  des  bénédictions  du 
Saint-Siège,  cet  établissement' a  vu 
sortir  de  son  sein  un  grand  nom- 
bre de  filles  du  Bon-Pasteur,  qui 
travaillent    à    la    vigne    du    Sei- 

'  gncur,  non-seulement  en  France, 
mais  aussi  dans  les  états  de  Sar- 
(laigne ,  en  Bavière  et  eii  Bel- 
gique. Le  pape  ,  vivement  dési- 
reux de  propager  leur  œuvre  et 
d'enrichir  son  peuple  d'un  trésor 
qu'il  ne  possédoit  pas  encore,  appela 
à  Rome,  en  1 838,  une  colonie  des 
religieuses  du  Bon-Pasteur.  Placées 
sous  les  ailes  de  Sa  Sainteté  et  sous 
la  protection  des  cardinaux  Odes- 
calchî  et  Délia  Porta,  elles  ont  com- 
blé en  peu  de  temps  les  espérances 
que  l'on  a  voit  conçues  d'eues. 

La'cbaiité  indu$trieusc  et  désin- 


) 

téressée  qui  'caractérise  l'institut, 
lui  fait  encore  trouver  le  moyen  de 
pourvoir  à  tous  les  besoins  avec  les 
secours  les  plus  limités  :  les  nom-  * 
breux  établissemèus  de  cet  institut 
paroissent  souvent  sans  appui,  et 
cependant  la  main  de  la  providence 
et  des  moyens  économique^  inspirén 
,  par  l'esprit  religieux  les  soutiennent 
et  les  rendent  florissans.  Le  monas- 
tère de  Sainte^roix  ne  pouvoit 
maintenir  qu'un  petit  nombre  de 
personnes;  le  même  établissement, 
conJuit  par  les  religieuses  du  Bon- 
Pasteur,  alimente  aujourd'hui  un 
bien  plus  grand  nombre  de  person- 
nes avec  les  mêmes  revenus.  Le 
Saint-Père  et  les  illustres  protec- 
teurs de  cette  maison  voient  avec 
une  vive  satisfaction  les  Iteureux 
cliangemeus  qui  s'y  sont  opérés,  et 
encouragent  dé  leur  bienveillance 
les  travaux  des  religieuses.  Lne 
pi*euve  éclatante  de  celte  bienveil- 
lance, c'est  qu'une  seconde  maison 
leur  est  offerte  à  Rome,  et  qu'Hoe 
seconde  colonie  de  ces  religieuses 
s'achemine  déjà  vers  cette  ville  pour 
occuper  ce  nouvel  établissement. 

Puissent-elles  étendre  (oujoure 
davantage  leur  mission!  Puissent- 
elles  aller  faire  entendre  la  voix  du 
divin  Pasteur  dans  les  villes  où  elles 
n'ont  pas  .  encore  |)énétré  !  Elles 
iront  partout  où  la  providence  les 
appellera,  pourvu  qu'elles  puissent 
remplir  leur  sainte  vocation.  F.  J. 

PARTS.  —  Le  consistoire  n'a  point 
eu  lieu  à  Rome  avant  Ja  Saint- 
Pierre,  comme  quelques  personnes 
l'avotcnt  cru  ;  mais  une  lettre  de 
Rouie  annonce  qu'il  est  fîxé  au 
lundi  i3;  l'époque  avoit;  été  avan- 
cée par  égard  pour  la  demande 
faite  par  l'ambassadeur  de  France. 
Sa  Sainteté  avoit  manifesté  sa  sa- 
tisfaction du  choix  fait  pour  Paris. 
Avec  M.  l'Archevêque  nommé  de 
Paris  seront  sans  doute  préconisés 
I  M.  l'archevêque  nommé  de  Reiuis^ 


(  *o»  ) 


'et  MM.  les  cvéques  nommés  du 
Puy,  de  QuîiDper  et  de'  Valence. 
11  ne  paroi t  pas  possible  que  les  in- 
formations de  M.  re'vêque  nommé 
de  Gap  qui  ont  été  faites  plus  tard 

.  soient  arrivées  à  temps» 

On  assure  que  les  nulles  de- 
Toieut  êtreexpédiées  sur-le-champ. 
Le  goiivernement  ne  tardera  sans 
douie  pas  à  les  remettre  aux  piélals 

.  qu'elles  concernent.  En  dernier  lieu 
celles  de  M.  Tarclievêque  de  Lyon 

'  et  de  M.  Tarchevéque  d'Aucli  ne 
leur  furent  remises  qu'au  bout  de 
six  semaines. 

La  fête  de  ^aiut  Yiocent-de-Paul 
sera  célébrée  avec  solennité  diman- 
che prochain  dans  la  chapelle  qui 
lui  esi  dédiée,  rue  de  Sèvres.  M.  Fé- 

•  véque  de  Saint-Louis,  aux  Etats- 
Unis,  officiera  pontificale  ment  toute^ 

•  la  journée.  M.  l'abbé  Barthélémy, 
vicaire  de  Saint-Denis  au  Marais, 
prêchera  le  soir.  La  châsse  du  saint 
sera  exposée  ce  jour  et  pendant  l'oc- 
lave,  . 


La  retraite  ecclésiastique  de  Yer- 
sail&es,  ouverte  dans  la  chapelle  du 
grand  séminaire  le  dimanche  soir  5 

'  juillet,  et  close  le  samedi  niaiiu  sui- 
vant dans  la  même. chapelle,  a  été 

.  xonstamment  suivie  par  iSoprétreS 

.  environ.  Le. prédicateur  de  cette  le*» 
traite  étoit  M.  Durètre,  déjà  connu 
des  reU-aiiaMS  qui  avoient  eu  le  bon- 
heur de  l'eti tendre  à  la  retraite  de 
1837.  L'infatigable  orateur  parloit 
cinq  ou  six  fois  par  jour ,  tant  pour 
la  méditation  du  matin  que  pour 
les  sermons  et  conférences.  Le  dis- 
cours qu'il  a  donné  sur  l'Ecriture 
sainte  est  au-ilessus  de  toute  ana- 
lyse et  de  tout  éloge.  lia  considéré 
tour  à  tour  le  prêtre  comme  un  saint 
et  comme  un  apôtre,  dans  plusieurs 
instructions  et  plusieurs  couféren- 
ces.  Les  méditations  rappeloient  au 
prêtre  son  néant,  ses  misères  et  sa 

'un'.  Lesdevôiis  envers  Dieu,  le  pro- 


chain et  soi-même,  faisoient  l'objet 
de  l'examen  de  conscience.  Pieuses 
exhortâtîions,  sages  avis,  salutaires 
conseils,  tovit  étoit  à  propos,  tout 
portoit  au  recueillement.  Les  psau- 
mes ,.  les  livres  sapientiatix  j  les 
prophètes,  l'Evangile,  les  épîtrés  de 
saint  Paul,  les  Pères,  la  théologie,  le 
droit,  les  langues  hébraïque  et  grec-^ 
que,  les  diverses  branches  des  scicn-' 
ces  ecclésiastiques  I  tout  doit 'être 
familier  aujourd'hui  au  prêtre  qui 
est  appelé  à  ramener  à  la  reli- 
gion ceux  qui  liii  sont  le  plus  étiràn- 
ee^s.  Quant  au  progrès  religieux  , 
le  judicieux  orateur  est  aussi  incré- 
dule qu'il  y  a  trois  ans. 

Son  discours  d'adieu ,  qui  a  eu 
lieu  après  l'évangile  de  la  in^sse  de 
clôture  r  a  été  témoin  de  plus  d'une 
larme  :  mais  les  laitues  d'une  .re- 
traite sont  si  douces  !  Tulle  l'ap- 
peloit    le     lendemain     également 

Eour  ,une  retraite  ecclésiiastique/ 
a  cérémonie  iinie,  les  retrailaos 
sont  allés  .proiibessionnelJement  de 
la  chapelle  à.  la  bibliothèqim'  du 
séminaii^,  et  là  M  le  doyen  de 
Meulan  a  porté  la*  parole-,  au 
nom  de  tous  ses  confrères^  pour  re- 
mercier M.  l'évêque  de  1  neureux^ 
choix  qu'il  avoitfaitdu  prédicateur* 
de  la  retraite,  et  de  l'exemple  qu'il 
a  donné  à  tpus  ses  prêtres.  En  effet, 
M.  filanquart  en  a  été  le  modèle^  en 
suivant  religieusement  tous  les  exer- 
cices ;  le  médiateur^  en  offrant  pour 
eux  tous  les  jours  le  saint  sacrifice  ;, 
le/rèrey  en  partajgeant  tous  leurs  re- 
pas; le  conseiller^  en  leur  consacrant 
tous  les  tetnps  libres  ;  le  père^,  en  les 
traitant  comme  ses  en  fans  ;  le  pas^ 
teur^  en  leur  rappelant  dans  deux 
conféi*ences  leurs  principaux  de- 
voirs, les  besoins  du  séminaire,  la 
Sauvieté  des  maisons  d'asile,  l'état 
e  la  religion  dans  plusiewrs  con- 
trées de  l'univers  et  surtout  en 
Ecosse,  la  législation  des  fabriques, 
la.  prudence  dans  les  rapports  avec 
les  ;kûCorité$  locales;  l'éducat j!ùû  des 


eofans,  elr«  Le  piélalafaitpart  à 
«ou  cl^ii]^  du  le^s  lie  madame  la 
maixiiiifte  .de  ^Câinpigny  en  faveur 
de^  piètres  infirmes',  legs  à  la  vé- 
rité contjesté  par  un  des  héritiers  , 
ce  qui  exigera  rinterventipn  du 
conseil  d'état. 

Peadant  SQn  séjour  à  Yersailles, 
M.  l'abbé  Dufétre  ne  s'est  pas  seu- 
lemeot  occupé  de  \à  retraite  ecclé- 
siastique. JLa  maisoo  de  refuge  ap* 
]>eloit  depuis  long-temps  une  ré- 
iorme  à  peuprès  totale.  Â  la  std te  de 
divers  embarras  pécuniaires  et  de 
difficultés  ;assez  graves  sous  le  rap- 
j)ort  temporel,  des  abus  s'y  étoient 
4)eu  à  peu  introduits  et  paralysoient 
en. partie  le  bien  qu'un  tel  etablis- 
semeut  est  appelé  à  Eairedans  une 
ville  qui  se  ressent  nécessairement 
du  voiaioage  .4e  la  capitale.  Oé)à, 
après  u»  sermou  de  charité  que 
M.  D^félre  étqit  allé  prêcher  à  la 
cathédraleeu  faveur  de  cette  ceuvre, 
il  y  a  quelque  temps,  on  s'étoît  oc- 
.cupé  4e  réunir  les^  ressources  suffi- 
.sautes  9  et  on  rapporte  à  ce  su- 
iel  des  traits  toud^ansc^ui  montrent 
Tiatérèt  que  la  population  tout  en- 
tière porte  k  cette  maison.. La  sous- 
cription ,  propagée  par  toutes  les 
classes,  .et»  dit-op,  par  des  mar- 
chands eux-mêmes  auprès  des  ache- 
teurs dans  leurs  magasins,  ayant 
bientôt  réalisé  ces  ressources,  il  ne 
s'agissoit  plus  que  de  régler  ce  pre- 
mier élan  et  de  rendre  durable  ce 
ui  é^oit  déjà  fait.  Oe  concert  avec 
rl.révéque,  de  nombreux  statuts 
ont  été  dressés  et  une  association 
pieuse  de  dames  formée.  Madame 
la  duchesse  de  Grammont  est  à  la 
tète  ;  madame  Aabernon,  fçmme  du 
préfet,  et  les  dames  les  plus  distin- 
guées de  la  ville  ont  tenu  à  '  hon- 
neur d'en  faire  partie.  Le  mercredi 
8,  la  première  réunion  a  eu  lieu 
dans  la  chapelle  de  l'évêché,  sous  la 
présidence  du  prélat;  M.  l'abbé 
Dufêtre  y  a  prêché,  et  cette  œuvre 
est  maiatenant  en  pleine  activité. 


C'est  un  nouveau  motif  de  consola^ 
tion  pour  un  prélat  qui  s'occupe  avec 
tant  de  soUicitude  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  au  bieu  dans  soa 
diocèse. 


I 


'  Narbonne  vieut  d'être  témoin 
d'une  voie  de  fait  envers  un  éta- 
blissement religieux  de  la  part  d'un 
iitagistrat ,  qui ,  d'après  la  loi  ,  atn- 
roit  dû  au  contraire  entourer  de  sa 
protectî^on  l'asile  cbqsacré  à  la  piété. 
Voici  le.  fait  tel  que  le  rapporte  là 
correspondance  de  la  Gazette  du  Lan* 
guedoc  g 

Une  ieune  orpheline ,  de  la  €om«- 
mune  ae  Gmscades,  possédant  uiv^ 
honnête  fortune,  fut  placée,  il  y  a 
environ  six  mois ,  par  son  tuteur, 
dans  le  couvent  de  Notre-Dame  k 
Narbonne^  pour  y  faire  son  éduca- 
tion. Les  parens  de  cette  jeune  per- 
sonne ayant  eu  le  pressentiment , 
fondé  ou  non ,  qu'elle  avoit  le  projet 
de  faire  des  vœux ,  s'empressèrent 
de  la  circonvenir  pour  la  .détourner 
de  ce  projet.  Leurs  démarches 
ayant  été  infructueuses  ,  ils  eu- 
rent recours  au  tuteur  ,  l^uel , 
au  lieu  de  se  borner  à  faire  usage 
de  son  autorité  de  père,  selon  (a 
loi ,  s'adressa  à  M.  le  procureur  du 
roi  près  le  tribunal  civil ,  pcmrque» 
ae  gré  ou  de  force  ,  l'innocente  pu- 
pille lui  fut  livréç. 

M.  Je  procureur  du  roi  «  arrif^é 
au  parloir  du  couvent ,  fut  mis  en 
communication  avec' la  jeune  or^ 
pheline,  qui  répondit  constamment 
aux  diverses  remontrances  du  lua- 
gistrat,  que  son  intention  étoît  de 
rester  dans  la  communauté.  5ar 
une  réplique  un  peu  vive ,  cette 
pauvre  fille ,  fondant,  en  larmes  , 
s'éloigna  brusquement  du  procu- 
reur, du  roi ,  et  se  réfugia  dans 
un  réduit  au^de^isus  de  la  chapelle. 

Mais  quel  fut  l'étonnement  des 
personnes  attirées  devant  la  porte 
du  couvent  par  l'intervention  extra» 
ordinaire  de  la  justice,  lorsqu'elles 


virent  arriver  le   cominîssaîre  de 

golice  escorté  de  deux  gendarmes  ! 
et  agent  j  qui  est  protestant,  ayant 
demande'  k  parler  à  madame  la  su- 
périeure ,  on  lui  donna  immédiate- 
ment satisfaction.  Requise  de  re- 
mettre sur-le-champ  l'orpbeline' 
qui  lui  avort  été  confiée ,  ta  supé- 
rieure *  répondit  que  cette  enfant 
étoit  libre  de  sortir  de  ha  mai&on  à 
l'instant  même  ,  mais  qu'elle  s'obs- 
tinoit  à  rester.  Alors  le  commis- 
saire de  police  fait  enfoncer  par  les 
'gendarmes  la  grille  du  parloir,  et 
après  cet  exploit ,  passant  par  la 
lirèckèy  les  assaillaus  montent  bra- 
vement à  l'assaut,  et  s'emparent  de 
la  jeune  postulante  qu'on  met  à  la 
•disposition  de  son  implacable  tu- 
teur. 

Cette  violation  d'une  clôture  sa- 
crée ,  de  la  part  d'un  agent  du  pou- 
voir, a  indigné  la  population  nar- 
bonnaise ,  qui ,  sans  quelques  con- 
seils sages  et  prudens,  aui*oit  pris 
la  défense  de  la  communauté.  On 
dit  que  les  gendarmes  même  n'o- 

*béissoiént  qu'à  -regret   aux  ordres 

'du  commissaire. 

Eu  attendant,  la  jeune  orpheline 
est  contrainte  de  rester  avec  son 
tuteur,  qui ,  si  l'on    en  croit  cer- 

'  tains  bruits,  avoit  eu  l'intention  de 
morier  sa  pupille  avec  un  proche 
parent  mort  subitement  peu  de 
jours  après  l'événement  que  nous 
venons  de  raconter. 

Il  existe  à  Jard,  coniniune  rurale 
.  de  l'arrondissement  des  Sables,  dio- 
cèse de  Luçon,  un  instituteur  pri- 
.  iiiaire  philosophe,  qui  ne  va  pointa 
la  messe,  qui  dit  aux  (j;ens  qu'ils 
sont  bleu  bêles  de  croire  les  prêtres, 
«|ue  la  sainte  Vierge  est  une  femme 
comme  une  autre,  etc.  Pour  rendre 
ses  fncéties  plus  divertissantes,  il 
avoil  imaginé  de  donner  une  paro- 
die du  saint  sacrifice  de  la  messe,  et 
revêtu  d'une  cheuiise  en  cuise  d'au- 
be, il  procéda  même 'à  la 'célébra-^ 
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tion  d'un  mariage.  Une  jeune  per- 
sonne du  lieu  servit  de  uiariée,  et 
la  comoiunion  se  fit  avec  des  mor- 
ceaux de  pomme. 

Si  cette  profanation  de  tout  ce 


2u'il  y  a  de  plus  saint  fut  trouvée 
u  goût  de  quelques-uns,  elle  causa 
un  grand  scandale  parmi  beaucoup 
d'autres,  et  le  cui*e  crut  de  son  de- 
voir de  prêcher  ses  paroissieiû  sur 
cette  bien  triste  moquette» 

Les  faits  et  gestes  de  Finstitateur 
ayant  été  portés  à  la  connoissance 
du  recteur  de  l'Université,  M.  Si- 
monet,  à  fiourtM)n-Vendée,  fut  char- 
gé de  faire  une  enquête  sur  la  con- 
duite du  maître  d  école.  M.  Simo- 
net  ,  qui  lui-même  ne  fréquente 
peut-être  pas  les  églises  ,  ne  trou- 
va pas  le  crime  bien  grand ,  et 
il  a  établi  dans  son  rapport  que 
les  choses  se  sont  passées  entre 
peu  de  gens ,  que  la  plaisanterie 
étoit  innocente,  et  que  d*aillenr$ 
la  demoiselle  qui  faisoit  la  nia* 
riée  avoit  été  élevée  par  des  reli- 
gieuses. Or,  cette  dernière  circon- 
stance devôit,  on  le  pense  bien,  ôter 
à  l'action  toute  son  immoralité.  Un 
autre  eût  simplement  conclu  que  fa 
demoiselle  avoit  peu  retenu  les  le- 
çons qui  lui  ont  été  données. 

La  prédication  du  cùrë  qui  étoit 
certainement  dans  son  droit,  avoit 
rempli  d'irritation  l'ins.ti tuteur  et 
ses  protecteurs.  U  s'agissoit  de  se 
venger^  et  à  défaut  de  moyens  di- 
rects ,  l'on  se  dit  :  Le  curé  a  ici 
iine  école  floiîssante  de  filles,  nous 
la  ferons  tomber. 

On  avoit,  peu  auparavant,  exige' 
que  mademoiselle  JPajot,  institu- 
trice, qui  teuoit  cette  maison,  eût  à 
remplir  les  fornialités  voulues  pouf 
cet  emploi.  Ici  l'administration  étoit 
dans  son  droit;  mademoiselle  V^' 
jot  avoit  quelques  jours  avant  subi 
son  examen  de  capacité,  et  e\h 
s'éloit  présentée  devant  le  couiilti 
avec  un  certificat  ^e  bonnes  vie  e( 
iiîoéurs   très- satisfaisant  de   l'auto- 


ion  ) 

Hté  locale  de  Jard.  Le  comité  re- 


çut la  postulante  avec  éloges  ,  et 
lui  déliTra  an  certificat  extrême- 
ment  avantageux.  Mais  pour  obte* 
nir  son  diplôme  de  l'Université,  il 
faat  produire  de  même  un  certifi- 
cat dit  maire.  Mais  pendant  les  i5 
jours  écoulés,  la  prédication  du  curé 
étoit. survenue,  et  avoit  soulevé  con- 
tre Itii  les  espriu  forts  du  lieu  :  de 
sorte  que  le  maire  s'est  refusé,  sans 
vouloir  donner  d'explications,  à  re- 
nouveler des  certificats  accordés  si 
réceuinrenL 

Ce  refus  est  si  bien  une  honteuse 
malveillance,  et  la  personne  d'ail- 
leurs est  si  vertueuse,  que  M.  Si- 
snonet  disoit  à  luademoiselle  Pajot 
.que>  si  elle  vouloit  consentir  à  aller 
s  établir  à  Pouzauges  ou  à  Poirée- 
.sous-Bouvbon,   il  se  faisoit  fort  de 
lui  obtenir  dans  les  24  heures  le  cer- 
tificat des  autorités  de  Jard,    et 
qu'alors  même  il  lui  confieroit  «a 
L*.c  à  élever. 

Le  maire  eût  certainement  nié- 
intë.d'«tre  iradait.devatit  les  tri- 
bunaux, pour  qu'une  enquête  judi- 
ciaire favorable  pût  tenir  lieu  .auprès 
de  l'administi'ation  de  l'attestation 
de  bonne  conduite  refusée.  Mai  s  poiir 
cela  il  seroit  nécessaire  d'obtemr 
piëalableinent  l'autorisation  du  con- 
seil d'état,  toutes  choses,  comme  on 
le  voit,  très-dispendieuses^ .  et  hors 
des  moyens  d'une  pauvre  institu- 
trice. 

Le  recteur  de  l'Académie  de  Poi- 
tiers nedevroit-il  pas  rendre  compte 
au  ministre  çlu  refus  capricieux 
du  bizarre  magistrat?  et  alors  le 
diplôme  ne  devroit-il  pas  être  déli- 
vré sans  égard  pour  d'aussi  basses 
tracasserie^^?  Subordonner  judaïque- 
nient  la  délivrance  d'an  diplôme  au 
consentement  d'un  maire  plus  ou 
iiioins  équitable,  et  en  faire  parle 
fait  une  condition  sine  quâ  non;,  se- 
roit d'une  intelligence  étroite.  Il  ne 
peut  appartenir  à  un  maire  quel- 
conque, qui  peut  sa  trouver  sajis  dé- 


licatesse ou  sans  conscience,  dVn* 
lever  à  une  personne  l'état  qu'elle  a 
été  justement  reconnue  capable 
d'exercer. 

UHennine  ,  d'où  nous  extrayons 
ce  récit  ,  conseille  à  mademoi- 
selle Pajot  de  faire  parvenir  sa  ré- 
clamation au  ministre  par  la  voie 
du  recteur  de  TAcadémie. 

.  M.  le  nonce  du  pape  en  Suisse  a 
informé  le  conseil  catholique  du 
canton  de  Saint-Gall,  par  u.ne  let- 
tre du  19  juin ,  qu'il  avoit.  reçu  les 
pouvoirs  nécessaires  pour  ouvrir 
des  négociations  dans  le  but  d'éta- 
blir uu  évécbé  à  Saint-Gall. 

Plusieurs  journaux  ,  dit  le  Merr 
cure  de  H^estphalie^  annoncent  que 
M.  l'archevêque,  baron  Droste  de 
Yiscbering,  se  profiose'de  faire  un 
voyage  à  Berlin  ;  les  circonstances 
bien  conuuesdans  lesquelles  M;  Tar^ 
chevéque  a  obtenu ,  à  cause  de  l'é- 
tat.de  sa  santé,  la  permission  de 
rester  auprès  de  ses  parens,  au  châ- 
te(iu  de  Barfeldi,  ne  laissent  pas  de 
doute  sur  la  fausseté  de  celte  nou- 
velle chez  ceux  qui  sont  çxeinpts  de 
prévention;  nous  liousxroyons  obli- 
gés d'ajouter,  pour  ceux  qui  sont 
moins  instruits,  que ,  d'après  des 
communications  certaines ,  il  n'y  a 
rien  qui  puisse  avoir  donné  lieu  à 
ce  bruit. 

La  Gazette  de  l* Académie  de  Saint" 
PétersLourg  donne  le  relevé  suivant 
des  mouvemens  de  la  population 
catholique  romaine  dans  les  dio- 
cèses de  Mbhileff ,  Yilna,  Samogi-» 
tie,  Lutsk ,  Rameniec-Podolsky,  et 
Minsk  pendant  l'année  ib38:  nais- 
sances, 107,355,  dont  55,883  gar- 
çons et  51,472  filles  ;  décès,  70,07.3, 
savoir,  35,905  hommes  efe349Tio 
féminins.  L'excédant  des  naissances 
sur  tes  décès  estde  37,232.  Le  nombre 
des  mariages  a  été  de  a  1*9 m.  Par- 
mi les.  catholiqtt.es   a^rménieus   do 


«es«i()ioirèseS',  il  y  a  eu  86  nats- 
fsancet  |  S7  dfîcès  et  16  mariages. 
En  1839,.  il  y  a  eu  liansla  popu* 
lalîoh  catkolique  romaine,  de  Saint- 
Pécèrs bourg  9jofy  tiaLssniices  ^  38 1 
décès  et  ^4  mariages  ;  el  datift.  celle 
de  JVIoscoa»  9^^  naissances ,  36  de** 
ces  et  28  mariage»* 


Le^TomantisiiieestiteDfenKde  «^appeler 
veinantiBine  el  d'entrer  dans  les  goûts 
tkMBÎnaos  de  la  jeone  génération  ;  autre- 
ment il  GOurroU  grand' risque  de  se  voit 
compromis  dans  des  procès  d*one  se* 
Tîeose  importance. 

Nons-avionâ  h  citer,  il  y  a  quelques 
jours,  l'exemple  de  l^assassih   Courvoi- 
"Sier,  à  qni ,  de  son  propre  aveu ,  fidée 
d'égorger  lord  IVussell ,  son  maître ,  étoit 
venue  en  voj^ant  représenter  ie  drame  de 
Jaek  Sheppard  ,  et  en  lisant  le  roman  du 
même  nom  d'où  le  sujet  de  cette  pièce  a 
'  été  tiré.  Maintenant  c'est  l'exemple  d'Ox- 
ford,  l'auteur    de  l'attentat  contre  la 
reine  d'Angleterre ,  qui  arrive  à  sOn*tonr 
pour  faire  attribuer  l'acte  dont  il  s'est 
rendu  coupable  à  des  lectures  du  même 
'  genfe ,   pour  lesquelles  il  montre  une 
véritable  passion. 

Toute  la  littérature  romantique  se 
trouve  comme  '  prise  à  partie  dans  ces 
deux  affaires  criminelles,  et  elle  en  pà- 
roit  toiU  émue.  I^s  auteurs  de  ces  surles 
de  livres  se  débattent  devant  le  public 
pour  justifier  leurs  œuvres  de  l'espèce  de 
complicité  qu'on  leur  reproche.  -Ce  qu'ils 
ont  de  mieux  à  dire ,  c'est  de  déclarer, 
comme  ils  le  font,  qulls  sont  bien  inno- 
cens  d'intention,  el  que  s*il  arrive  des 
malheurs  de  cette  gravité ,  du  moins  leur 
volonté  n'y  est  pour  rien.  Sar  ce  point, 
.  ils  sont  très < croyables,  et  c'est  aassi  de 
quoi  nous  ne  douions  pas.  Mais  enfin, 
tiuaud  les  résultats  se  Icouvcnl.  être  les 
mêmes  que  s'ils  le  faisoiont  exprès ,  la  so- 
ciété n'y  gagne  rien ,  parce  que  ee  sont . 
les  effets ,  et  non  la  cause ,  qui  sont  ici 
tout  pour  die. 
- .'    Les  eCCcsyaus  syinpt6œcsj  quai  le  .lo- 
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mandsrae  adèposjSs  daRis  U  tête  d'Oiford 
font  d-autahl  pins  d'impression  qu'il  sVst 
déjà  offert  cent  ocoasions  de^  les  sigoaler 
dans  d'autres  individas  de  notre  pii9pre 
pays.  Cest  nn  jéooe  insensé  fortement 
travaillé  par  ia  passion  de  la  célébrik^ 
Tootesies  Idées,  tontes se& combinaisons 
tendent  à  fixer  Vatlention  publique.  A 
t|uc}que  prix  que  ce  soit  »  il  veut  qu'on 
parte  de  lui,  qàV>n  s^ooctlpe'  de  loi, et 
que  son  nom  remplisse  le  monde  de 
bruit  Nouvel  Erosirate,  en  brûlant  le 
temple  d'Ephèse ,  il  ne  tient  qu'à  ane 
seule  chosp,  qui  est  qu*on  4e  regarde,  et 
qn'on  sache  bien  c^e  c'est  Ini.  Rien  ne 
caractérise  mieux  la  maladie  du  roman- 
tisme. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  ks  ac- 
tions d'éclat  du  genre  de  çèttes  de  Goar- 
voisier  efd'Oxford,  qu'elle  est  déplora- 
ble, effrayante  et  à  jamais  féconde  en 
remords  pour  les  écrivains  qni  ralimeiv- 
tent  par  leurs  produttîons  ;  c'est  dans  le 
suicide   qu'elle*  produit  son  plus  grand 
nombre  d'effets  et  de  ravages.   Car  tou- 
tes les  fôlîes  de  -l'hnagination  ,  toutes  les 
passions  de  la  célébrité  ne  teirdent  pas  à 
la  destruction  d'autrùi.'  Elles  trouvent  en 
elles-mêmes  de  quoi  se  satisfaire,  sans 
aller  chercher  si  loin  les  grandes  sensa- 
tions iqu*clles  veulekit  produire.  Pent-êlre 
faut-il  regretter  (Qu'elles  ne  disent  pas 
toutes  leur  secret  comme  GonrMQisier  et 
Oxford,  pdisqu 'elles  appYeûdroient  par 
là  aux  écrivainis  honnêtes  à  combien  de 
crimes  ils  coopèrent  sans  le  voulolt*,  et  de 
quoi  ils  ont  à  s'abstenir  pour  en  dimi- 
nuer le  nombre. 


Un  accident  fâcheux,  suite  d*nne'  in- 
sulte maladroitement  faite  à  l'opinion 
religieuse,  a  ému  les  esprits  dans  un 
canton  du  département  de  l'Aube. 

Un  propriétaire,  maire  et  conseiller 
d'arrondissement,  habitant  V. ,  canton 
de  G. ,  f^étoit  plu  ,  au  mépris  de  l'opi- 
nion publique  ,*  à' faire  laver  ses  mou- 
tons le  dimanche  de  la  Trinité;  il avoit, 
y  compris  ses  domestiques,  réuni  vingt 
personnes  et   les  avoii  envoyées  à  MB 
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éUogqoU  |iosiMe  sar  le  territoire  de 
V.,  commune  iroisîtie.  Leur  QOfrage 
icbevé,  HilD  (Teia  ^  JeUe  à  la  nage ,  il 
enfonce ,  U  se  noie.  Cn  second  vole  à 
m  secoars,  Parracfae  an  danger  et  le 
pousse  vers  le  bord  sans  eonnoiasanee» 
Deséecoors  prompts  et  bien  appliqués 
l'ont  renda  à.  la  m.  L'obligeant' cama- 
nde  est  près  de  Sortir  de  TétangySDn  pied 
glisse,  il  retombe  dansTean.  Soit  qu'il 
oe  sesoil  trouvé  personne  .dfasset  bardi 
pour  aller  à  son  secours  «  soit  qu'on  f&t 
occupé  de  celai  qu^m  venôit  de  retirer 
pour  le  rappeler  à  la  vie,  le  malbeureux 
Âthanase  Belos  ;  âgé  de  s^  ans,  a  péri  ;  il 
a  falla  faire  une  brèche  à  la  bouée  de 
Vétang  polir  retrouver  êon  oorps  dans  la 
boue. 

On  rapporte  que  ce  ridie  propriétaire, 
accoura  sur  le  ihéftlre  de  l'accident,   se 


renimjr.el  ob  les  lésnites  étoient  entecrélt 
avoient  été  aussi  profanés,  et  on  donoolt 
l2i-dessostles  détails  révoltans. 

Cet  article  de  YHetwiîiê  de  1840  etfC 
beaucoup  de  retentissement  en  Sai8se« 
On  se  récria  contre  cette  profanation^  el 
laDiniîttedeRinck  (1)  rendit  plaîilte.D'utt 
autre  c6té,  M.  Tfaurmann  rendit  plainte 
contre  ^UeMtiêt  comme  Payant  calom^ 
nié,  et  fit  insérer  dans  Tauire  Heùféik 
une  eipKcation  00  une  rectification  dés 
ftfits.  hè  conseil  exécutif  de  Berne  admU 
la  plainte  de  M.  Tburmann,  écarta  œlle 
de  la  fani{Hedefiinek:,et décida,  lea7B»i, 
Hn&YHelvétiedê  iSifO  seroit  pourfcutvio 
d'office  en  diflTamation,  et  qu'eue  insère- 
roit  une  rectification  officielle  des  filits, 
qui  lui  seroit  envoyée.  Cette  rectification 
ftat  envoyée  le  a  juin  à  l'HebétU,  qui 
refusa  de  l'insérer.    Elle  demandoit  à 


lamentoil,  rejetant  le  blâme  de  l'action  I  pouvoir  fournir  la  preuve  des  faits  allé- 


anU-ieligieiiSe  sut^  le  malheureui  noyé  , 
disant  j|iie-«'^ioit  lui  qui  Fa  voit  voulu. 
CeUe  excuse  n'a  étémdotefiilia  public  . 
ni  du  jugé  de  paix ,  qui  a  fortement 
improQîé  le  c^olx  du  jour,  lleureoa  si 
ce  faoesteaccident  et  le  biftme  public 
])OQvoîenl  corriger  celle  manie  de  trans- 
gresser ainsi  le  saint  jour  du  dimanche  l 
l'y  a  deux  ans  qu en  pareil  jour,  et 
dans  le  voisinage,  un  homme  qiil  cbar- 
Tioit  es  fagots  de  bruyère  fut  écrasé 
tous  la  roue. 

La  Sentinelle  du  Jura,  journal  de  So  - 
leore,  avoit  publié  un  article  sur  l'exhu- 
mation des  princes-évéques  de  B5leà  Por: 
renlrny.  VHelvéiie  de  1840  répéta  cet  arti. 
de.  Ooy  accusoit  M;  Tburmann,  directeur 
defécole  normale  h  Porrentruy, d'être  des- 
cendu dans  le  caveau  des  évéques,  d'en 
avoir  retiré  les  cercueils,  dépouillé  les 
cadavres,  enlevé  les  anneaux  et  les  croix, 
el  d'avoir  jeté,  les  restes  des  évéqnes  réu- 
nis daos  un  même  cercueil.  Le  dernier 
lombeau  qui  fat  ouvert,  disoit-on,  fut 

Celui  du   prince-évéque,  Christophe  de 

Blarer,  fondateur  du  coll^  des  Jésuites. 

Onajoutoit  que  les  deux  autres  caveaux 


gués.  L'auteur  de  l'article  se  nomma; 
c'étoit  M;U.Weyssef  .membre  deia  société 
helvétique  deë  sciences  natureltes.  l/im- 
primeur,  qui  est  un  français.  M»  Fallut, 
aootint  que  Tautenr'  étant  connu,  lui- 
même  devoît  être  déchargé  de  toute  res* 
ponsabiKté. 

Le  préfet  de  Porreniroy,  M.  Gfaofflit, 
n'en  réclama  pas  dxoins  Tinsertion  immé- 
diate,'et  menaça  de  faire  fermer  l'impri- 
merie. L'imprimeur  prolesta  \ainement. 
II  deipandoitau  moins  la  copie  de  Tordre 
pour  l'insérer  en  léte  du  procès-vérbal 
dont  on  demandoit  l'insertion.  Cette 
copie  lui  fut  refusée.  Le  i"  juillet,  les 
scellés  furent  apposés  sur  l'imprimerie. 
L*éditeur  et  Timimmeur  du  journal  s'a- 
dressèrent au  conseil  exécutif.  L'ambas- 
sadeur de  France  intervint,  et  on  promit 
que  les  scellés  seroient  bientôt  levés,  lia 
le  furent  en  effet,  mais  on  tie  révoqU» 
pas  la  défense  faite  au  directeur  des  pOs* 
tes  d'expédier  l'f/e/v^fM. 

Le  7  juillet,  M.  Weysser,  auteur  des 

(1)  Doux  prélats  de  cette  famille  fu- 
rent évéqués  de  Bâie  dans  le  dernier  siè- 
cle, Jacques-Guillaume  Rinck  de  Bàl- 
dcnsteîn,  mort  en  1706  ,  et  Joseph-OTtil^ 


ilaûciemie église ^«s  JéstfHesdei^r-  ['kume,  taprtetttT^. 
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articles  snr  rexhomation  des  évéqucs, 
comparut  devant  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  de  Porrentruy.  Il  de-^ 
manda  à  ix>uvoir  mettre  en  cause  les 
personnes  de  qui  il  Uenoit  les  faits  pu- 
bliés, et  subsidiaireroent  à  faire  preiive 
par  témoins.  Mais  le  tribunal,  sans  s'arrê- 
ter à  celte  exception,  le  condamna  à  a5 
jours  de  prison,  60  fr.  suisses  d'amende 
et  aux  dépens.  VileUétie  de  1840  devoit, 
dans  l'espace  de  8  jours,  insérer  la  recti* 
fici»tiou.  M.  Weysser  a  interjeté  appel. 

PARIS,  15  JUILLET. 

L'ordonnance  de   clôture   de  la  ses* 
.sion  a  été   lue  aujourd'hui  au  Palais- 
Bourbon  et  au  Luxembourg. 

—  La  chambre  des  pairs,  après  avoir 
rejeté  hier  l'art.  1*'  du  gouvernement 
et  l'art.  1"  de  la  commission  (projet  de 

.  loi  relatif  à  l'organisation  du  tribunal  de 
la  Seine),  a  encore  rejeté  l'art.  3  et  adopté 

.  ensuite  TarL  3.  Enfin,  elle  a  voté  le  bud- 
get des  recettes  pour  i84i. 

—  Sont  nommés  ;  procureur  du  roi  à 
Pitbîviers  (Loiret),  M.  Deroisin,  juge  au 
même  siège;  substitut  à  Tours  (Indre-et- 

JLîSke}^*!.  Torlèhie;  jnge  à  Pithiviers, 


M.  Guillaume;  substitut  à  Montargis, 
M.  MaiUard-Dufays;.  substitut  aux  Sa- 
bles dOloune  (VendéeJ,.M.  Fayc;  substi- 
tut àMclle  (Deux-Sèvres).  M.  Aubin. 

• —  Le  Conttiiutionnel,  journal  du  mi- 
nistère, explique  eu  ces  termes  la  mesure 
prlïe  à  l'égard  de  l'amiral  Baudin  :  «  Au 
retour  delà  dernière  expédition  du  Mexi- 
que, 1  amiral  avoit  vivement  insisté  au- 
près du  gouvernement,  |>our  qu'on  reti- 
rât du  po^te  qu'il  occupe  M.  Mollien, 
consul-général  à  la  Havane.  Nous  igno- 
rons quels  étaient  les  griefs  de  l'amiral 
contre  cet  agent  ;.le  ministère  avoit  pro- 
mis d'examiner  la  plainte,  et  d'y  faire 
droit  s  il  y  avoit  lieu.  Arrivé  à  Cherbourg, 
et  au  moment  de  s'embarquer,.  M.  Bau- 
din adressa  à  M.  le  président  du^ conseil 
'  une  sorte  d'ultimatum,  par  lequel  il  pla- 
çolt  le  minisù*e  dans  l'alternative  on  d'a- 
voir à  destituer,  sous  trois  jours,  M.  Mol- 
lien,  ou  de  recevoir  la  démission  de  l'a- 


miral. Cette  injonction  ne  permetloit 
plus  au  cabinet  de  satisfaire  aux  exigea- 
ccs  de  M.  Baudin.  Ordre  a  é^ê  donné  \ 
l'amiral  de  prendre  immédiatement  U 
mer,  et  c'est  alors  que  celui*ci  a  réâgoë 
son  commandement.  > 

—  Les  journaux  ministérieb  n*ontpaS 
encore  annoncé  le. départ. de  l'amiral  de 
Mackau  pour  Cherbourg. 

«— >  Le  TouLonnais  du  10  annonce  que 
M.  de  Bois  le-Comte,  aide-de-camp  d 
ministre  de  la  guerre,  a  été  envoyé 
Alger  pour  demander  au  maréchal  Valée 
l'eflectif  de  tous  les  corps  quioccupon 
les  divers  points  de  nos  possessions.  En 
cas  de  refus  du  gouverneur,  ajoute  li 
Toulonnaiêf  M.  de  Bois-Ie-Comte  eiigfn 
de  tous  les  colonels,  en  vertu  d'un  ordri 
signé  du  ministre,  l'effectif  des  r^gimeu 
placés  sous  leurs  ordres. 

—  Plusieurs  journaux  prétendent  qu'i 
est  plus  que  jamais  question  d'envoyer  1| 
général  Cubières  en  Afrique,  et  de  doui 
ner  le  portefeuille  de  la  guerre  au  géiic 
rai  Schneider. 

—  L'aniirar  (lugon  est  nommé  aa  corn 
mapdement  dç  l'escadre  du  Levant  d 
remplacement  de  l'amiral  Lalande,  qui 
commandé  la  station  pendant  trois  ans. 

—  M.  de  L  agravière,  auditeur  de  prc 
mière  classe,  in  specteUr-général  des  él3 
blisscm  eus  de  bienfaisance,  vient,  assur 
t-ou, d'être  nommé  maître,  des  requèi^ 
au  conseil  d'état. 

—  tfne  dépulalion  des  officiers  et  sou 
officiers  de  la  8'  légion  de  la  garde  n 
tionale  s'est  rendue  le  i3  auprès  du  nj 
nislre  de  l'intérieur,  à  l'occasion  du  ba 
quel  réformiste  qui  devoit  avoir  lieu 
lenilemaiii.  Le  ministre  ayant  formel! 
ment  refusé  Tautorisalion ,  le  banqij 
n'a  pas  eu  lieu.  Plusieurs  journaux  die 
rent  qu'il  n'est  qu'ajourné. 

—  Le  ministre  des  finances  a  prcsc 
les  mesures  nécessaires  pour  l'exécuii 
de  la  loi  qui  doit  mettre  en  valeur 
forêts  de  la  Coi'se. 

—  La  Gazette  de  France  a  publié  b 
une  lettre  adressée  par  M.  Charles 
Bourmont  a^  National,  et  dans  laqu^ 
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jt  anflôocti  qD*!t  Yà  poursuivre  ce  jonr- 
nal  en  d  ffamation,  à  l'occasion  (Tan  ar- 
ticle snr  les  évéuemens  de  Marseille,  arti- 
Sk  qui  impute  an  maréchal  de  Boar- 
Dont  à*a90ir  amené  iur  la  France  U$  dé-» 
pitres  de  Waterloo, 

—  Dans  sa  séance  pnbliqne  da  Inndt 
j3,  rAcadémie  des  Sciences  a  décerné 
les  prii  soivans  de  la  fondation  de  Mon* 
tvon;  1*  a,oo'o  fr.  à  M.  FoncaaU,  à  titre 
de  récompense  poar  ses  expériences  de 
physiologie,  démontrant  TinOnénce  de  la 
transpiration  de  la  peaa,  mécaniquement 
sopprimée,  sur  la  production  de  quel- 
ques maladies;  a"*  3<ooo  fr.  VM.  Vincent 
Daval  pour  son  Trailé  pratique  du  pied" 
M;  3*  5,000  f .  à  M.  Fuster-podr  son 
ouvrage  intilalé  :    Dee    maladieê  de   la 
France  ^ua  leurs  rapports  avec  les  sai- 
sons; 4*  1,000  fr«  à  M.  Valaix  pour  son 
oavn^  sur  les  maladies  des  enfans  nou- 
veao-oés;  5*   io»ooo  fr.  à  M.     Payen 
pour  son  Mémoire  êur  l'amidon;  6*"  a,ooo 
fr.  à  M.  Valat  pour  son  lit  de  sauvetage 
ao  roojen  duquel  les  mineurs  blessés  ou 
asphyxiés  sont' retirés  de  lablme  sans 
aocao  danger;  7"*  t,5oô  fr.  à  M.  Laignel 
poar  rinvention  d'un  système  an  moyen 
duquel  les  wagons  des  cbemîns  de  fer 
sont  soustraits  anx  accidens  qu'ils  éprou- 
Tént  dans  le  sysième  ordinaire,  lors  de 
leur  passage  à  de  grandes  TÎtesses,  sur  des 
courbes  d'un  large  rayon.  Les  prix  pour 
184 lont  ensoîleété proposés;  puis  M. Bec- 
querel a  lu  des  considérations  générale» 
sar  les  applications  physico-chimiques 
aui  sciences  naturelles,  aux  arts  et  à  l'in- 
dustrie; et  enfin  M.  Floorens,  secrétaire 
perpétuel,   a  fait   l'éloge  historique  de 
Frédéric  Cuvier. 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  déci- 
der, sur  la  plaidoirie  de  M*  Garnicr,  que 
le  délonriiement  opéré  par  le  commis 
d'un  receveur  de  deniers  publics,  de 
partie  des  sommes  que  celui-ci  l'ayoit 
chargé  de  recouvier,  constitue  de  la  pari 
de  ce  commb,  non  pas  un  simple  abus 
de  confiance,  mais  un  vol  au  préjudice 
dj  Tétat,  donnant  lieu  k  une  action , 
l^nl  coi.tre  le  commis  que  contre. lo  re- 


ceveur comme  civilement  respom^ablr, 
'  —-  Une  décision  ministérielle  du  iS' 
porte  que  toutes  les  fois  que  la  gendar- 
merie rencontrera  une  voilure  de  con- 
vois transportant  des  militaires,  qui  ne 
sera  pas  pourvue  d'une  bâche  et  garnie 
de  paille  fraîche,  il  sera  dressé  procès- 
verbal  de  cette  contravention.  Sur  la  re- 
mise de  ces  procès- verbaux ,  Tintcn- 
dant  suspendra  le  préposé  de  ses  fonc- 
tions pour  trois  mois,  et  en  cas  de  réci- 
dive, il  prononcera  sa  révocation. 

—  A  l'exemple  des  ouvriers  tailleurs, 
1^  ontriers  bottiers  et  cordonniers  se 
réunissent  dans  le  but  d'obtenir  une  aug- 
mention  de  salaire.  Pour  parvenir  à  ce 
résultat,  ils  projettent  9é  cesaer  à  l'ins- 
tant tout  travail. 

—  Cabrera,  est  arrivé  lundi  à  Paris, 
accompagné  d'un  aide-de-camp  et  d'un 
domestique.  Il  souffre  beaucoup  de  ses 
blessures  et  peut  à  peine  marcher.  Le 
lien  de  sa  'résidence  ultérieure  n*est  pas 
encore  oonnn. 

—  La  caisse  d'épargnede  Paria  a  reçu, 
les  13  et  i3,  la  somme  de  696,468  fr.,  et 
Remboursé  celle  de  6a3,ooo  fr. 

—  Les  travaux  de  curage  da  Pont« 
Neuf  viennent  d'amener  la  découverte 
d'un  grand  sceau  en  aigcnt  portant  les 
armes  et  l'écusson  de  la. duchesse.  Anne 
de  Lorraine.  Ce  sceau  porte  la  date  de 
i633,  époque  où  le  duc  de  [/>rraine  re- 
fusa ad  roi  Louis  Xill  l'hommage  qu'il 
lui  devoit  pour  le  duché  de  Bar,  qui  re-' 
levoit  de  la  couronne. 


NOUVELLES  DBS  PHOVUQCES, 

M.  de  Metz,  premier  président  de  la 
cour  royale  de  Nancy,  et  ancien  député 
du  département  déjà  Meurthe,  est  mort  lo 
Il  de  ce  mois  &  Nancy,  à  l'&ge  de  60  ans. 

— »  A  Nantes,  les  ouvriers  bottiers  et 
cordonniers  qui,  de(niis  long- temps, 
avonent  suspendu  leu  s  travaux,  se  sont 
enftn  entendus  avec  leurs  maîtres;  ces 
derniers  ont  signé  un  tarif  conforme  à 
celui  qn'avolenl  dressé  les  ouvrier;»,  et 
aussitôt  les  ateliers  se  sont  remplis  dé 
travaiiUurs. 


(no.) 


^  Lanombre  à»  réfngiés  espagnols 
entrés  en  France  par  la  frontière  des  f^* 
rénées  Orientales  s'élève  à  iS.ooo.  800 
hommes  do  corps  de  Balmaseda  sont  ar- 
rivés à  Aiich.  70  officiers  du  même  corps 
étoient  à  Bordeaux  il  y  a  quelques  jours.; 
ils  ont  reçu  des  pasaeports^  pour  Caent 
M&con  et  Alençpn,  . 

— .-  Les  recettes  de  la  doiifoe  de  Mar* 
8eiUe>  se  sont  élevées  eii  juin  dernier  h^ 
9^4961995  fr.  58  cent»,  c'est-à-dire 
68,s68  fr.  74  c.  de  plus  que  dans  le  raoia 
de  juin  1839.  n  y  a  eu  dimiootion,  au 
contraire,  dans  les  primes  ^  l'exporiation  s 
elles  se  sont  bornées  à  ^^^,^^6  fr.  4^  <^« 
c'est-à-dire  14^,979  fr»  63  c  de  moins 
qu'en  juin  i8S^ 

— Dans  une  seule  andienoe,  douze  bou- 
langers^ de  Lhnoges  ont  été  condamnés 
poiMC  vente  à  faut  poids»   ' 

—  I^a  malié-posle  de  Paris. à  Toulouse 
•  versé  le  10  au  soir  eotre  Gbâteàuroux 
el  LiaM^^s*  et  s'est,  dit-on,  brïsée«  . 

— '  Une  famille  entière  de  Vaunac 
(Dordogiie)  a  failli  périr,  le  1"  joi)l€l, 
empoisonnée  pat»  une  omelette,  dans 
laquelle  se' treuvoit  '  une  asséa  grande 
quantité  d'arsenic. 


comme  la  diète  de  Hongrie;  Krotôri^ailon 
de  se  servir  de  la  langue  nationale  dans 
tons  les  rapports  officiçis,  il  leor  a  été  ré- 
ponde qu'ils  pou  voient  employer  unique- 
ment, le  polonais  dans  tOKH^*  l^^rs  rela- 
tions inlériences,  mais  qi|e  ponr  Ifs  do- 
eumens  oQiciela, .  ils  dévoient  eoatmaer 
è  qietiro  en  regard  du  texte  porqjBaîs  aoq 
tradfictioil  allemando  ou  lal|Qe« 

qu'on  violent  iocendte  a  éclaté  è  Vienncw 
\e  7  juillet  au  matinv  dans  lemu^asîn  de 
ToUiires  du  ebemin  de.fei?^  et  qwu  mal- 
gré de  proQipts  secours,.  le  ieq  a  dévoré 
le  magasin  et  un  graod  nombre  de  voi- 
tures, wagons,  etc. 

—  Le  général  PlMlippé  de  S&gur  est 
arrivé  le  8  à  Berlin,  où  il  a  été  envoyé 
pour  complimenter  le  nouveau  rûi  de 
Prusse. 

^  lie  sénat  des^  EUts-Unts  a  décrété 
fimpiKssion  de  20,000  copies  d'un  ra[v 
port  au  président,  qui  démontre- l'oppor- 
tunité die  forganisation  d'une  force  de 
aoOiOoo  hommes  pour  la  protection  de 
l'CJnion  en  cas  de  crise. 


On  lit  dans  le  journal  anglais  le 
Globe  "que  la  suspension  temporaire  des 
devoirs  et  fonctions  de  la  souveraineté, 
que  Paccoucbement  de  la  reine  Victoire 
lui  imposera  nécessairement,  exigeant 
qu'il  y  soit  pourvu  par  un  bill  de  régence, 
le  cabinet  b'est  arrêté  à  la  nomination 
d'un  seul, régent  dans  la  personne. du 
prince  Albert,  el  qu'un  bill  contenant  les 
disposhions  nécessaires  sera  incessam- 
ment présenté. 

—  IjB  duc  et  la  duchesse  de  Nemours, 
partis    lundi  de    Ncnilly,   sont  arrivésT 
nier  mardi  à  Londres*  e^  sont  descetuTus 
un  palais  de  Buckîngbam. 

—  M*  Graôfe,  célèbre  médecin  ocu- 
liste de  Berlin,  est  mort  le  5  à  HanoVre, 
où  il  avoit  été  appelé  pour  traiter.  Tôph- 
talmie  du  prince-royal. 

—  Lesdatsde  Gallicic  ayan|,demand 


CnAlIBBE  DES  PÂIBS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
&éanet  dm  t'a  jmiUU 
La  séance  estouverte  à  deux  benres. 
L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  discus- 
sion du  projet  de  loi  relatif  à  l'organisa- 
tion dn  -tribunal,  de  i'*  instance  de  la 
Seine.  M.  l'hélix  Faure ,  partageant  l'avis 
de  la.  commission .  Ut  un  discours  contre 
le  projet  M.  Persil  ne  voit  dans  le  pro- 
jet du  gouvernement  que  le  désir  de  ré- 
gnlarù^er  la  portion  des  jo^es-suppléans, 
et  d0  donner  an  tribunal  de  la  Seine  le 
norhbre  de  juges  que  la  multiplicité  des 
aflfaires  exige  impérieusement.  Avant  la 
toi  du  94  août  1790,  il  u  y  avoit  point  de 
suppléans  ;  lorsqu'un  juge  étoit  malade 
ou  empêché,  on  ckcrchoit  dans  le  bar- 
reau un  avocat  recpmmandable  pour  lé 
remplacer.    I>epuis  celte  loi  qui  a  créé 
des  juges-suppléans,  quand  l'un  desjn- 
ges  est  empêché,    le  suppléant  prend 
place  sur  le  siège  des  magistrats.  On  nVi 
voulu  voir«  continue  l'orateur,  dans  la 
suppléance  qu'un  noviciat  JDdiqiaire;ce- 
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pendant  le  Apptéiitit  n'eu  fUs  «n  novice, 
mais  bien  un  jnge  complet,  puisqu'il  oc- 
cupe la  place  du  jnge  et  en  remplit  les 
foDCtions.  M.  Persil  pense  donc  qu'il  n'y 
e  pas  d'inconvénient  à  adopter  le  projet, 
qui  supprime  il'  est  vrai  lés  juges-sup- 
pléiDS,  mais  leur  donne  la  qualité  de 
joges. 

M.  de  Mberaf  eonbatla  soppfeMièn. 
Il  aimeroil  raieus  voir  augncnter  le  nom- 
bre des  suppléans  ;  ceaereit-làt  selon,  lui» 
le  meilleur  moyen  de  pourvoir  aux  be- 
soins du  service  et  d'assurer  la  prompte 
eipt'dilion  des  affaires.  M,  Mérilhon 
parle  dans  le  même  sens. 

M.  Portalis,  rapporteur,  résume  la 
discussion,  et  repousse  les  reproches 
adressés  à  la  commission  d'avoir  voulu 
rétablir  les  joges^andiienr»  sou»  le  nom 
deJQgcs-suppléaaa.  Ce  n'est  pas^  dit-il, 
l'iiisiiintion  abolie  en  i83o  que  la  com- 
mission veut  rétablir,  c'est  la  suppléance 
fondée  en  1810,  et  constituant  nn  novi- 
ciat otite,  établi  d'abord  partiellement 
poor  s'étendre  ensuite  sur  tonte  la 
France.  11  répond  ensuite  à  ce  qu'a  dit  à 
la  dernière  séance  M.  d'Aigont  sur  la 
partie  du  rapport  où  on  avançoit  qu'il 
est  impossible  d'avoir  le  caractère  d'un 
véritable  magistral  sans  avoir  une  fa- 
nilie,  un  domicile,  une  fortune.  Enfin 
ii  insiste  pour  l'adoption  du  projet  de  la 
commission, 

M.  d'Argont  déclare  qu'il  n'a  pas  eu 
d'intention  malveillante,  et  que  M.  Por- 
talis a  montra  une  trop  grande  suscepti- 
bilité. .  *  * 

On  passe  à  la  discussion  des  articles. 
A  l'art  1",  ainsi  conçu  1  «L'institution 
des  jages  suppléans  près  le  tribunal  de  la 
Seine  est  supprimée;  ceux  qui  remplis 
Benl aclnellement  ces  fonctions,  coriti- 
Doeront  h  les  exercer,  <t  concourront 
pour  les  cmfftois  de  jnge  titulaire  qui 
Rendront  à  vaquer;» la.  commission  pro- 
pose de  substituer  celui  ci  t  •  A  l'avenir, 
nol  ne  pourra  être  nommé  juge-sop- 
Pléant  près  le  tribunal  de  la  Seine ,  sll 
nWt  5gé  dé  as  an$'.  er  HT  m  ju^tîte  de 
<^^s  ans  de.  stage  comme,  avocat  près 
d'une  cour  royale.  I^s  juges-sappléans 
<^(!vront  assister  aux  audiences  du  tribd- 
"3l  ;  il»  atfron t  voix  conaitltâHie  et  pour- 
ront remplir  les  fonctions  du  ministère 
^sf^blic. .  .   - 

'>\M.  de  B.:stard  appuie  la  rédaction  de 


la  cowwitfiofii.  M.  Vivien,  ffinio  dci 
sceaux ,  dit  qu'il  ne  faut  pas  se  méprvn^ 
dre  sur  le  caractère  de  la  loi  ;  que  le  goo« 
vernement  ne  veut  pis  déirai re  une  ma- 
gistrature essentielle,  mais  lui  donner  Iq 
titre  qui  lui  convient.  Examinant  rinsti« 
tntion  d'un  noviciat,  le  ministi^  dit 
qu'il  est  inppossible  de  créer  «n  noviciat 
pour  un  tribunal  seulement.  Il  termine 
en  déclarant  que  les  juges-suppléans  do 
la  Seine  ne  font  pts  le  un  noviciat,  r^n 
séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie* 
Séamcê  dm  1 4* 

A  dent  heures,  le  président  oecupe  le 
fànteuil.  M.  Laplagne-Barris  prend  la  f  a* 
*  mie  pour  défendre  l'amendement  de  la 
commission,  et  il  eiplique  comment, 
tout  en  soutenant  les  suppléans,  cet 
amendement  est  compatible  avec  l'idée 
d^un  iioviciat.  M.  d'Argout  fait  observer 
que  l'institution  d'un  noviciat  renferme 
nécessairement  des  combinaisons  d'aven* 
cément  régulier  sur  lesquelles  les  esprits 
les  plus  éclairés  ne  sont  pas  encore  6iéto  ; 
cette  institution  ne  peut  sortir  d'amendc- 
mens ,  elle  a  besoin  d'être  mise  à  Tétnde. 
et  ne  peut  être  instituée  .que  par  une  M 
spéciale.  M.  Bartbe  parle  en  faveur  de  la 
loi  ;  il  demande  que  la  magistrature  soit 
consultée  avant  de  détruire,  et  supplia 
qu'on  ne  détruise  pas  avant  deconsnlter« 

M.  Persil  combat  de  nouveau  l'amen-* 
dcment  de  la  commission.  Le  projet  de  loi- 
du  gouvernement,  dit-il,*qn'on  vent  faire 
regarder  comme  supprimant  une  institu- 
tion fondamentale  et  nécessaire  à  la  bonne 
organisation  de  la  justice,  a  reçu  cepen- 
dant l'approbation  de  l'opinion  publique, 
de  tous  les  journaux,  de  quelque  opinion 
qu'ils  soient.  Le  projet  de  la  commission, 
au  contraire ,  est  un  projet  de  défiance. 
Nous  avons  le  tort ,  dit  en  terminant  l'o- 
rateur, de  considérer  trop  souvent  le 
gouvernement  comme  un  adversaire. 
M.  Villemain  réponde  M,  Persil, etsou- 
tient  l'amendement. 

Le  président  met  aux  voix  l'article^" 
de  la  commission  ,  qui  est  rejeté  5  une 
grande  majorité.  Après  une^premiTro 
é|[^reuvie  douteuse,  l'article  du  gouverne- 
ment çsl  rejeté  au  scrutin  par  74  boairs 
noires  contre  55  boules  blanches.  Arti- 
cle 3  :  «A  chaque  vacance  qni  aura  lieu, 
parmi  les  douze  juges-suppléans  attachés 
an  service  des  chambres  du  tribunal  ou  à 
rinstmetion  criminetie ,  il  sera  nommé 
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un  jnfifc  tJlabire.  A  cbftqoe  tacance  qui 
aara  lien  parmi  les  quatre  joges-snp- 
pléans  attachés  an  service  du  ministîire 
public,  il  sera  nommé  nn  snbsUtnt  dn 
procureur  du  roi.  •  Cette  'disposition  est 
également  rejetée.  L'article  3  dn  gonver- 
nement  est  adopté.à  une  foible  majorité 
en  ces  termes  :  •  Il  est  créé  quatre  nou- 
velles places  de  juges  d'instruction  et 
denx  nouvelles  places  de  substituts  du 
procureur  du  roi  au  tribunal  de  première 
instance  de  la  Seint*.  » 

On  passe  au  scmtin  secret  sur  ctte 
disposition  qui  devient  l'article  unique 
du  projet  de  loi ,  et  qui  est  adoptée  par 
77  boutes  blanches  contre  33  boules 
noires. 

I /ordre  du  jour  appelle  la  discussion 
du  budget  des  recettes  de  1841  •  Tous  les 
articles  sont  adoptés  sans  discussion  im- 
portante, et  le  scrutin  sur  l'ensemble 
prononce  l'adoption  de  la  loi  à  la  majo- 
rité de  109  voix  contre  4*  La  séance  est 
levée  à  cinq  heures  et  demie. 

Lsi  Sainte^Famitle,  peinte  par  M"*  Pau- 
line Perdrau,  et  dont  nous  avons  saisi 
Toccasion  de  faire^ l'éloge,  a  été  achetée 
par  M.  nupuch,  évéque  d'Alger.  Ce  ta- 
bleau a  intéressé  le  pieux  évéque,  et 
l'on  doit  espérer  que  le  caractère  vrai- 
ment religieux  qui  domine  dans  la  com- 
position de  M""  Pauline  Perdrau,  fera 
une  salutaire  impression  sur  les  habilans 
de  cette  colonie,  où  le  christianisme  re- 
paroit  de  nouveau  après  tant  de  sit^les. 

Il  nous  reste  un  souvenir  de  celte 
^tùntcF^nniUe  dans  U  lithographie  qui 
vient  de  pa'oilre.  Ce  dessin  donne  une 
idée  parfaite  de  la  simplicité,  dn  goût  et 
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de  la  piété  qni  rè^pnent  dans  le  tafaleart 
original. 

Celte  lithographie  se  vend  chez  l'édi- 
teur,' place  du,  Louvre,  n**  10.  et  cbei 
M.  Giroux,  rue  du  Coq.  Le  prix  est  de 
Q  f r. 


.  A  l'époque  où  la  distribution  des  prix 
va  se  faire,  nous  crojons  devoir  rappe- 
ler au  souvenir  de  MVI.  les  proviseurs 
des  collèges,  directeurs  des  petits  sémi- 
naires et  maîtres  de  pension,  un  li- 
vre approuvé  par  le  conseil  royal  de 
instruction  publique,  par  M.  l'Arche- 
*  vôque ,  et  que  N.  S.  P.  le  Pape  a  daigné 
honorer  d'une  récompense  ;  c'est  La  Re- 
ligion du  cœur  ou  Le  Guide  du  iniophytt, 
qui  se  vend  à  la  libraire  classique  de 
fnadame  vifuve  Maire -Nyon ,  quai  CooLi, 
n»  i3. 
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p.  BERTBAKD,  lîbràire-édilenr  de  Pari»  historique ,pM  Ch.  Nodier,  rue  Saint-An- 
drê-des-Arts ,  38;  et  à  Strasbourg  ^  chez  madame  le\rault. 
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Le  curé  de  village  Jugé  par  un  philo-' 
jophe^i). 


Lcphilosopbe  recoDnoit  que  dans 
sajeunesse,  trompé  par  de  mauvais 
conseils  et  de  mauvais  livres  ,  égaré 
surtout  par  ses  passions,  il  s'éloit 
jeté  dans  le  parti  de  l'iucre'dulité, 
qu'il  liaïssoitet  fuyolt  les  piètres,  et 
ymii  au  ^lé  de  ses  penchans.  Mais 
rage»  ^^  inflexion,  des  études  sérieu- 
ses l'ont  ramené  a  la  religion.  Il  a 
recoDcu  qu'elle  étoit  aussi  raison- 
uableque  nécessaire.  Il  a  examiné 
)a  conduite  des  prêtres,  et  n'a  pas 
tardé  à  les  voir  d'un  autre  œil.  Il  a 
compris  surtout  ce  qu'il  y  a  de  tou- 
cliant  et  de  respectable  dans  le  dé- 
voument  d'un  curé  de  campagne , 
'jui  se  consacre  à  un  ministère  obs- 
<^ur,  et  qqi  vit  isolé. dans  un  état 
voisin  de  l'indigence,  partageant 
son  leuips  entre  l'étude ,  la  prière  et 
les  fonctions  de  son  ministère.  Il 
montre  le  prêtre  présidant  aux  trois 
grandes  époques  de  la  vie ,  instrui- 
sant i  enfant,  assistant  le  pauvre, 
consolant  l'affligé ,  visitant  le  ma- 
lade, fortifiant  le  mourant  : 

•  Le  prêtre  est  par  excellence  Thomme 
de  la  paroisse,  l'honmie  dévoué  par  éiàt 
>tt  bonheur  de  ses  semblables  et  surtout 
disses  paroissiens.  Que  si  vous  D*en  re- 
cevei  ni  secours  ni  services,  ce  n'est  pas 

[1]  a4  pages  in-ia  avec  couverture  im- 
primée. Au  bureau  de  ce  Journal. 
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sa  faute  h  In!,  mais  c'est  Ja  v6tre.  C'est 
qu'il' ne  vous  connott  pas;  c'est  que,  par 
votre  impiété  ou  du  moins  par  votre 
iDdifféreoce  pour  la  religion,  vons  l'éloi- 
gnei  de  vous  en  vons  éloignant  de  loi  ; 
c'est  que,  connoissant  peat-étre  vos  pré- 
ventions injustes  contre  son  caractère,  il 
ose  è  peine  vous  faire  les  offres-  de  sa 
tendresse  et  de  sa  charité  :  car  pour  lai« 
il  vous  aime.  Son  temps  est  à  vous«  son 
éducation  vous  est  consacrée;  il  vent  que 
sa  santé  vous  appartienne,  et  sa  vie  même, 
il  vous  la  dévoue  tout  entière. 

•  Âdrcssei-vons  donc  à  lui  sans  crainte 
et  avec  confiance,  et  toujours  vous  troa» 
verez  en  lui,  dans  vos  embarras  an  oon* 
scil.  dans  vos  cbagiûis  un  cousolalear* 
dans  vos  foiblesses  an.soutien,  dans  votre 
pauvreté  un  secours.  Si  vous  aves  besom 
de  protection  auprès  des  riches  et  des 
puissaos  du  siècle,  c'est  votre  pasteur  qui 
vous  rendra  ce  service  s  car  il  voit  ^;»le<- 
ment  et  les  riches  et  îi^s  pauvres;  il  voit 
les  riches,  parce  qu'il  est  prêtre  et  homme 
instruit  et  fonctionnaire  public,  chargé 
d'enseigner  aux  riches  comme  aux  pau- 
vres les  règles  éternelles  de  la  religion 
et  de  la  morale  \  il  voit  les  pauvres,  parce 
qu'il  est  leur  pastetir  et  leur  père.  Il  tou- 
che par  sa  position  aux  deux  extrémités 
des  .  choses  humaines  ;  il  est  comme  te 
lien  divin  qui  unit  le  riche  an  pauvre,  le 
grand  au  petit,  le  puissant  au  foible,.  et 
qui,  de  toute  la  société,  ne  fait  qu'une 
seule  famille,  celle  des  enfans  de  Dieu.  • 

L'auteur  compare  Pétat  d'une  pa» 
roisse  dirigée  par  un  bon  curé  avec 
celui  d'une  paroisse  qui  n'a  pas  de 
curé  f  ou  qui  est  sourde  aux  instruc- 
tions de  son  pasteur;  d'uu  côté  la 
paix ,  l'union ,  les  bonnes  mœurs  ; 
d'un  autre  côté  la  discorde ,  l'ivro- 
gnerie,  le  libertinage.  L'aulour  s'é- 
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tonne  des  présentions  que  l'ignô- 
rince  et  U  inëcliancelé  entretien- 
nent contre  les  prêtres.  Par  quel 
areogiement  les  accuse-toon  des  ca- 
lamités qai  surviennent ,  ou  les 
)>oursuît-on  dans  les  temps  de  crise 
et  de  révolution  ?  • 

«  Mais  qabi  !  vous  dirai-]e,  ¥008  toos 
qa!  avez  on  eœar  droft,  une  ame  hon- 
toête  et  un  esprit  raisonnable,  iqnoi!  ce 
prêtre  Tertoeax  qui  vit  an  milieu  de  ▼cas, 
que  vofis  voyez  occupé  sans  cesse  de  la 
prî(>re,  de  félude,  des  lionnes  œuvres  et 
de  ses  saintes  fonctions;  cet  homme  de 
paix  et  de  miséricorde  dont  tontes  les 
affections  sont  pour  vous,   cette  provi- 
dence du  pauvre,  Cet  ami  de  l'enfance; 
te  prolecteur  de  la  veuve  et  de  ^orphelin, 
vet  ange  tnlélaire  de  la  paroisse  ;  quoi  ! 
vous  le  regarderiez  comme  Un  onnemi 
public,  comme  un  ambitieux,  comme 
f  ennemi  de  vos  libertés  et  de  votre  bon* 
lienr!  ab  !  iti\  en  étoit  ainsi,  si  une  telle 
peoséis  pOQvoit  entr^  dans  vos  esprits,  je 
«oQs  le  dirois  haalement  :  Vous  êtes  tout 
i  la  fois  des  insensés  et  des  ingrats  l> 

L*auteur  finît  en  adressant  de  sa- 
ges conseils  aux  liabilans  des  cam- 
pagnes, qu'il  a  principalement  en 
vue.  Cet  auteur  ne  s'est  pas  nomme'. 
.Son  écrit  est  signé  simplement  des 
.initiales  J.  B.  C.  C.  P.  ^ous  croyons 
.que. cet  écrit  courte  lédigé  avec  siiu- 
fplicitéy  plein  de  sens  et  de  choses 
vraies,  seroit  fort  utile  dans  bien 
des  pays,  et  feroit  totnber  bien  des 
'préjugés.  Où  n'ont  pas  pénétré  au^ 
{ourd'lmi  ces  préjugés?  Onn^*est*il 
pas  besoin  de  les  combattre? 

£n  quoi  les  Ecoles  chrétiennes  intéres- 
sent encore  plus  les  riches  que  les 
pauvres. 

Un  des  chefs  de  la  révolution  de 
juillet;  M.  Audry-de-^'uyraveau , 
faisant  ua  jour  à  la  tribune  de  ta 


chambre  des  députés  le  compte  de 
ce  qu'il  avoit  à  supporter  pour,  sa 
petite  part  dans  les  frais  d'entretien 
du  culte  catholique,  se  récrioit  Li-i 
dessus  comme  un  homme  foulé  ,  eu 
disant  :  Je  n'en  use  pas.  Et  de  ce 
qu'il  n'en  usoit  pas,  il  senibloit 
vouloir  conclure  que  c'étoit  une  na-* 
ture  de  dépense  .qui  n'auroit  pas  du 
le  regai*der.  Il  se  trompoit  pourtant 
bien ,  puisqne  la  religion  des  autres 
n'est  pas  une  chose  indifférente  et 
sans  intérêt,  même  pour  ceux  qui 
ont  le  malheur  de  n'en  point  avoir. 

Beaucoup  de  riches  raisonuent 
par  rapport  aux  Ecoles  chrétiennes, 
comme  M.  Audryrde-Piïyvaveau 
raisoniioit  ce  jour-U  pur  r-apport  au 
culte  caiholique.  Parce  qu'ils  n'en 
usent  pas  ^  (:'est-^\-dire  parce  que  l'é- 
tat' de  leur  fortune  leur  peitbet  de 
faire  élever  leurs  eiifan^  autrement 
et  ailleurs  que  les  enfant  des  pau-  , 
vrcs,  ils  ont  Tair  de  s'imaginer 
qu'ils  sont  sans  ifntérêt  ùsktis  ta 
question  des  Ecdles  chrétiennes  , 
et  que  ce  sont  des  établissemens 
qu'ils  peuvent  se  dispenser  i!e  sou- 
tenir. Il  arrive  de  la  que  ceux  qui 
seraient  le  plus  en  état  de  coutri- 
huer  à  leur  entretien,  et  dVn  favo* 
riser  l'heureuse  influence,  sont  prë- 
cisémeut  ceux  qui  négligent  ce  put<- 
saut  moyen  dinculquer  la  morale 
parmi  les  classes  inférieures  dti  peu* 
pie.  En  cherchant  ce  qui  les  touche 
personnellement  et  immédiatetnenft, 
ils  n'y  voient  rien  en  effet  qui  le« 
regarde  d'une  manière  directe,  pui^^, 
qu'il  est  vrai  que  ce  genrd  d'instruoj 
tion  n'est  point  établi  pour  eux.     . 

C'est  principalement  à  celte  caus^ 
qu'il  faut  attribuer  leur  peu  d^ 
souci  des  Ecoles  chrétiennes,  ^t  Vi 
bandon  où  ils  les  laissent  souvent 
se  rejK>saut  volontiers  sur  le 
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i]à  bourse  de  qiielqùes  gens  de  bieu 
I  plus  actifs  et  pi  as  inteUigens ,  dont 
la  reUgiovr  veille  sur  les-  besoins 
moraux  de  la  société.  Ce  n'est  pas 
tout  encore,  ces  établissemens.  ont 
à  soutenir  en  beaucoup   de  lieux 
Ijine  lutte  philosppbique  et  des  anti- 
pathies aveugles  de  la  part  d'iiom- 
mes  riches  ou  aisés  qui  occupent 
'  des  foncûoiis  publiques  '<,  et  qui  ne 
lavent  farre  servir   cette .  position 
qu'à  la  tracasserie  ^  à  la  guerre  et  au 
triomphe  *raàlhe«reax    des    idées 
inti-religieuses. 

Cette  dernièi*e  sorCe  de  personnes, 
comme  la  première,  c'est-A-d ire  les 
fonctionnaires  publics  pbilpsopbes, 
comme  les  parLiciiIiers  riches,  corn* 
tneUent  en  réalité  une  espèce  de 
suicide,  toutes  les  fois  que  les  inau- 
raises  passions  des  uns  ou  l'indiffé- 
Nficedes  autres  concourent  à  em- 
pecb^  l'afition  salataire  et  le  déve- 
loppemciat  des-  Ecoles  chrétiennes* 
.^ve€  un  pea  plot.^e  réflexion  et 
d'intelli^ecicef  tonscftiix  qui  possè^ 
^ent)  tous  cens  qui  ontdieftîjttérêts 
«ngagés  dans  l'owlre  matériel  de  la 
^ciéié,^comprendroient  qu'ik  n'ont 
tien  de  mieux  à  désirer  ni  à  faire 
que  de  favoriser  l'institution  dont 
>ls*agit,  et  de  se  mettre  sous  là  pro- 
tection de  renseignement  qui  en 
sort. 

^itrce  dans  un  temps  comme  le 
irôire,  lorsqu'on  cri  de  soulèvement 
^  fait  entendre  contre  les  riebes , 
lorsque  les  orgies  et  les  banquets 
âciaocratiqùes  retentissent  d«  n»e- 
Mces  et  de  convoitises  de  la  part  de 
ceux  qui  ne  possèdent  pas  à  l'égard 
^ccenx  qui  possèdent,  lorsque  le 
prolétaire^  eniin  »  boit  hautement 
^^  publiquement  à  la  communauté 
^f^bienret  à  l'cAolitioti  de  la  propriété* 

«*i-ce  dius.  un  mpii»ent  çomni^e  <^ 


lui^là,  disoDSHiOiis,  qu'il  peut  éti^ 
permis  k  la  classe  de»  hauts  intéres- 
sés de  l'ordre  social  de  dédaigner 
les  secours  que  les  £t;olcs  chrélien* 
nés  leur  préparent?  Qui  est  intémssë 
plus  qu'eux  à  ce  que  les  semences 
qu'on  y  jette  parmi  les  enCans  du 
peuple  soient  cultivÀ»s,  répandues 
«t  multipliées  autant  qu'elles  peu-* 
veut  l'être?  Qui  donc  en  profilerais 
plus ,  ou  de  ceux  qui  n'ont  rien  à 
perdre ,  ou  de  ceux  qui  ont  tout 
à  perdre  dans  les  désordres  publics^ 
dans  les  irruptions  et  les  envahisse- 
mens  dont  la  propriété  est  ouverte- 
ment menacée? 

Que  les  riches  aveugles  et  insen*- 
ses  auxquels  ces  observations  s'a» 
dressent,  regardent  bien  par  oii 
leur  viendra  le*  péril.  Paruni  les  as- 
sailkans  qtiî  tnardient àla conquête 
rie  la  communauté  des  biens,  ef^  qm 
ont  la  franchise  de  les^cnavertir,  ils 
ne  feconnoUroiit  point  les  enfant 
des  E<?6tes  chrétiennes.  €eu)c*làf'ne 
reçoivent  point  de  leçons  dangereo-» 
ses  ;  et  si  une  guerre  sociale  vient  à 
éclater^  comme  tant  de  symptômee 
efiray ans  donnent  lieu  de  le  crain- 
dre V  tes  agresaeurs  sortiront  d'uns 
nuire  école;  ils  auront  eu  d'autroi 
professecurS'et  d'autres  maîtres  d'eu« 
seîgnement'quis  cette  sainte  famille 
de  Frères,  qui  s'imposent  la  tâebe 
de  vivre  dé  travaux  et  de  privattons, 
sans  aucune  autre  perspective  qcK 
celle  de  mourir  dans  IHndigence  et 
le  dénôment. 

Oui,  certainement ,  on  peut  dire 
aux  riches  qui  n*en  usent  pas  :  Vous 
êtes  mal  inspirés;  res  agitur  tua. 
Vos  encouragemens,  votre  superflu, 
ne  sauroient  être  mieux  placés  que 
là.  Quoi  que  vous  en  disiez,  les  Eco- 
les chrétiennes  ne  regardent  per- 
sonne autant  que  vous.  Si  la  guérie 
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sociale  ne  vons  âtlenit  pas,  sîles 
-menaces  qui  reieutissent  :\  vos  oratt- 
l$gs  contre  la  propriéié  ne  'se  rcali- 
sent  pas,  si  les  tentations  et  la  con- 
iroîtise  du  pauvre  ne  s'c'veillent 
)K>întau  bruit  des  vents  qui  sifflent 
«ujoord'buî  dans  Tair,  c'est  eii 
grande  partie  à  l'enseignement  reli- 
gieux des  Ecoles  chrétiennes  que 
TOUS  en  êtes  redevables.  Vous  savez 
faire  assarcr  vos  maisons  contre  !« 
feu,  vos  recolles  contre  la  grêle, 
vos  vaisseaux  contre  les  tempêtes. 
En  cela ,  vous  êtes  sages  ;  c'est  un 
bon  emploi'  de  votre  argent,  c'est 
une  dépense  bien  entendue,  que 
L'esprit. de  conservation  et  le  senti- 
ii»Qiil  de  l'intérêt  vous  conseillent 
Ikv^c  beaucoup  de  raison.  . 
«•  £b  bien ,  dans  ce  temps  de  désor- 
dre ,  où  Je  corps .  social  est  menacé 
de  désorganisation  par  tant  de  cd- 
tés ,  il  y  au  roi  t  encore  pour  Vous  un 
meilleur  objet  de  dépense,  une  metl- 
iéîïte  predttttion  à  prendre  pour 
mettre  vos  propriétés  à  l'abri  des 
ACfcidens  que  uàille  signes  mauvais 
vous  font  prévoir  :  ce  seroit  de  les 
faire  assUrer  par  les  Ecoles  chré- 
tiennes. Cela  vous  étonne  et  vous 
paroit  étrange  à  raison  des  idées  ac- 
tuellement léguantes.  Mais  rien , 
sepend^Qt,  n'est  plus  vrai  et  plus 
sûr.  Yos  plus  solides  garanties  sont 
làw  Elles  sont  où  les  enfans  du  peu- 
ple reçoivent  une  instruction  mo- 
rale et  religieuse.  Elles  sont  où  ils 
apprennent  à  respecter  le  bien  d'au- 
trui,  l'ordre  et  les  positions  sociales 
.que  le  sort  fait  ù  chacun.  B. 

'  NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  '' —  Lé  décret  suivant  qui 
nous  parvient  est  trop  important 
"pour  que  nous  ne  le  donnions  pas 
enttcr.ll  proclame  les  noms,  le  cou- 
ra^ye  et  la  gloire  des  généreux  cou- 
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fessenrs  de  la  foi.  II.  est  honorai )U 

Îiour  les  pays  où  ils  sont  nés  ci  pour 
es  instituts  religieux,  qai  les  ont 
envoyés.  La  France,  entre  autres, 
eu  a  fourni  plusieurs  dont  la  con- 
stance dans  les  tourmens  et  la  tin  , 
glorieuse  sont  une  nouvelle  illus- 
ti^ation  pour  notre  église.  Le  semi- 
tiaire  des  Missions-Etraiigèi-es  en 
ptirticulier  se  réjouira  de  voir  ses 
élèves  donner  de  tels  exemples  et 
cueillir  de  telles  palmes.  Yuici  la 
traduction  du  décret: 

•Déeret  dam  la  eaiuê  de  béatifuation  et  de 
canonisation  des  vénérable»  serviteurs  de 
Dieu,  en  Chine ^  an  Tong-King  et  à  la 
Cochinchme  : 
»  Ignace  Delgado,  de  l'ordre  des  Frèm 
Prêcheurs,  évéque  de   SâeUipoiamie,  et 
vicaire  apostolique  du  Tong-King  orien- 
tal; Pierre   Tuy,   prêtre    tong-kinois, 
François  Gagelin,    missionnaire;    Dot 
Bonng,  mandarin  t  et  tears  eompagnoM 
martysJ 
" .  »  Parmi  les  innombrables  rnartyrs  qui, 
depuis  Jésus- Christ,-  ont,  dans   cbaqQ« 
siècle,  il lu&tré  par  Jeii^  sang  l^Ëglise  ca- 
tholique son    éponae  en  donnant  \iXT 
vie  pour  la  foi  ,   il  semble  qu'on  peat 
justement  compter    les  vénérables  ser- 
viteurs de  Dieu  :  Ignace  Delgado,  âe 
Tordre   des  Frères  Précheiii"s  ,    évê^iuc 
de  Meiljpotamic  ,  el  vicaire  apostolique 
du     Tong-Kîng    oriental  ;    Dominique 
il  en  ares  ,  du  même  ordre .    évoque  de 
Kesseîte,  coadjuleur  do  ce  vicaire  apos- 
tolique; Pierre   Donmotin  ,  élu  évêqae 
d'Acanthe  ;  François  Jaccard,  pro- vicaire- 
général  en  CociiîncLine  ;   Pierre  Tuy, 
prêtre  tongkinois;  François    Gagelin, 
du  séminaire  des  Missions  de  Paris  ;  Mar- 
chand, autre  missionnaire  français  avec 
un  catéchiste  de  la  chrétienté  de  Ghim- 
Long,  son  compagnon,  qu'on  peut  à  bou 
droit,  jusqu'à  ce  que  son  nom  soit  connu, 
appeler  ^(/a«cltf«  ;  Jean-Charles  Cornay, 
aussi  missionnaire  français;  Joseph  Fer- 
riandfz,  Vincent  Yen,  Domînît{ue  Dieu, 
Pierre  Ttt.  Joseph  Canh,  lous*de  Tordre 
des  Frères  Prêcheurs;  Pierre  Tuau,  prè 
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..Niodi^'^c;  Bernard  Doe,  Joseph  Nîcd. 
Kboa  et  Diem,  prêtres  ;  Joseph  Uyen,  de 
i'ordredes  FrèresPvêchears ;  Doi Boang, 
mandarin;  François  Xavier  Can,  indi- 
gène; François  Chien,  catéchisle;  Tho- 
mas Tieo  ;  et  dans  le  Ïong-King,  Kicolas 
Tbc  et  Aogastiii,  soldats;  aoqnels,  de- 
puis, d^antres  se  sont  joints,  qni,  tons, 
dans  ces  derniers  temps,  en  iS33  et 
«nnées  siiivantt*s,  ont  souffert  ta  mort, 
on  diverses  manières  ponr  la  foi  catho- 
lique, parla  main  des  infidèles,  en  Ciftne 
et  dans  les  contrées  voisines,  le  Tong- 
ILiog  et  la  Gôcbincbino. 

•  C'est pourquoi,  ayant  reçu  des  vicai- 
res apostoliques ,  et  des  antres  qâi 
exercent  en  ces  lieux  la  juridiction  ecclé- 
siastiqae.  des  docnmens  suffisans  et  an- 
tbentifpies  qui  peuvent  tenir  Heu  de  la 
pro€é<lare  dln  formation^,  et  ayant  pesé 
les  circonstances  partîcuii&res  dans  les- 
<\neUesse  trouvent  ers  contrées,  où,  sons 
le  conp  de  la  persécution ,  tons  les  témoins 
néccnaires  peuvent  facilement  dtsparol- 
Ire,  la  sacrée  congrégation  de  la  Propa- 
giode  a  trës-înstammcot  supplié  notre 
trîs  saint  Père  le  pape  Grégoire  XVI 
de  permettre,  après  avoir  entendu  le 
promqlrnr  de  la  foi  ,  .qne  le  doute  sur 
ia  signature  de  la  commission  pour 
lintrodnction  de  la  cause  de  ces  servi- 
teurs de  Dien  puisse  être  discntô  au  seîn 
de  la  congrégation  spéciale  déjà  désignée 
des  sacrés  rits.  Et  le  34  n^^l  de  Tannée 
courante,  notre  très-saint  POre  a  daigné 
écrire  an  bas  de  celte  supplique  :  Noiu 
«econlonê  êelon  ee  tfui  eit  demandé»  Une 
congri^alion  particulière  désignée  s'est 
donc  réunie,  le  jonr  ci-dessous  mar- 
qaé,  à  la  chancellerie  apostolique,  auprès 
de  Son  Ëminence  le  cardinal  Charles 
.  Marie Pedîcini,  évéque  de  Paleslrlne,  pré- 
fet de  ladite  congrégation  et  rapporteur 
de  la  cause,  et  sur  rhnmblc  demande 
tant  du  prélat  Jean-Ignace  Cadolini , 
archevôqnc  d'Ëdesse ,  df^sîgné  comme 
postulateur  par  la  sacrée  congrégation 
de  la  Propagande,  que  des  Pères  de  Tor- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  du  séminaire 
des  Missions- Etrangères  de  Paris  et  des 


antres  aociités  charg/'es  des  missions  en 
la  Chine  et  des  pays  vo'sin^,  ayant  exa- 
miné et  pesé  les  pièces  ci  dessus  men- 
tionnées ,  et  surtout  le  vœu  émis  panr 
le  prélat  André-Marie  Fratllni  ,  pro- 
moteur de  la  foi ,  qui  a  môme  exprimé 
^e  vive  voix  son  opinion,  le  donte  sui* 
vaut  étant  proposé  t  '  Doit-on  ùgmer  '  ia 
eommiêêion  poar  Vintroduefèon  de  la 
eame  deê  êtrpifewrê  de  Dieu  êUâ^nomméê^ 
danê  le  cas  et  pour  Ceffrt  dont  il  M*egit: 
ladite  congrégation  a  pensé  devoir  ré- 
pondre t  Ondoii iigner,  9*it plaît  à  nottt 
trés'iaini  Père.  Le  99  mai  i84o. 

•  De  qnoi,  relation  fidèle  ayant  él6 
faite  ensuite  à  notre  très-saint  Père  le 
pape  Grégoire  XVI,  par  moi  soussigné, 
secrétaire  de  la  congrégation  dos  rits,  Sa 
Sainteté  a  confirmé  le  resrrit  de  la  con- 
grégation spéciale,  et  a  signé  de  sa  pro* 
pre  mainla  commission  pour  Tintroduc» 
tion  de  la  cause  des  sus-nommés,  les  vé- 
nérables serviteurs  de  Dieu,  Ignace  Del* 
gado,  évéque,  et  ses  compagnons  mar« 
tyrs,  ce  19  juin  de  ladite  année  iâ4o« 

>  Pour  Son  Ëminence  le  c|urdînal  Pedi« 
cini,  préfet, 

»  J.-F.  cardinal  falzagappa* 
•  J.-G.  FATATi,  secrétaire  de  1|i 
■  congrégation  dés  rits.  •- 

Quelques  erreurs  de  noms  a'étant 
poissées  dans  le  texte  Icitiii,  uou9 
mettons  ici  les  noms  véri tables,  en 
distinguant  ceux  qni  appartiennent 
aux  diveraes  congrégations  et  aux 
divers  pays. 

Martyrs  du  vicariat  apostolique 
du  Toog-King  occidental  ,  adini'- 
nistré  par  des  missionnaires  de  la 
congrégation  des  Miss4ona-£tr«]i^ 
gères  de  Paris  :     . 

MAI.  Pierre  Dumoulin  (et  non 
Douinoîin)éiu  évéque  d'Acanthe; 
Jean-Gliarles  Coiiiay,  prêtre;  l'un 
et  Tautre  de  ladite. oon^^regation. 

Pierre  Tuy,  Kbou ,  Diem,  tous 
trois  prélres  ton<r-kinois. 

François-Xavier  Can ,  cat^cl^i^te. 

Ma>;tyrs  du  vicariat  apostolique 
de  Cnclilsicliine  •  adiuinintrc  par  des 


nli^h>nhaîrC9  de  la  liiéir.e  côigré- 
i;aUon  :    . 

MM.  François  Gagclin,  Joseph 
Marchand ,  François  Jaccard  ,  lotis 
trois  de  ladite  congiségation. 
•  Un  catéchiste  de  la  chi*ëtienté  de 
GbieinLone,  eouipagnon  de  M.  Mar- 
chand ;  1  hoiuas  Thién  (  et  non 
tThiéu)«  compagnon  de  M.  Jaccard; 
Paul  Dôi  Buong  et  non  Boung }, 
jnaodarin. 

Martyrs  du  vicariat  apostolique 
ilu  Topg'King  oriental ,  administré 
par  des  ihissionnaires  espagnols  de 
.{'ordre  de  Saint-Dotninique  : 
.  MM.  Ignace  Delgado ,  e'Teqae  de 
Mellipotamie  ^  vicaire  apostolique  ; 
i)oiuinique  Hcnarès  ^  évéque  de 
resseile,  coarijuteur;  le  R.  P.  Jo- 
seph Fernande!^  espagnol. 

Les  Pères  Vincent  Yen  ,  Domini- 
que Dieu  ou  Hành ,  Pierre  Tu  ;  tous 
trois  prêtres  tong-kinois  de  l'grdre 
lie  Sainl-Doininique. 

Pierre  Tuâii ,  Uernard  Due ,  prê- 
tres séculiers  tong-kinois. 

Joseph  Canh  ,  Joseph  Uyên ,  du 
tiers  ordre  de  Saint-Dotninique'., 

'François  Chiêu  (et  non  Ghiên)  i 
catéchiste. 

Nicolas  The,  Augustin  Huy,  sol- 
dats tong-kinois  y  martyrisés  en  Go- 
chiachine. 

Par  un  arrêté  de  M.  le  garde 
des  sceaux,  en  date  du  ao  juin, 
M.  Sclimit ,  maître  des  requêtes  , 

'oncien  chef  de  la  division  du  culte 

-catholique,  et  membre  du  comité 
historique  des  arts  et  monumens,  a 
été  nomme  inspecteur  des  cathé- 
diales  et  autres  inonumens  religieux 

«  placés  dans  les  attributions  du  mi- 

.  uistère  des  cultes. 

M.  Schiiiit  n'étoit  pas  seulement 
«idininîstrateur ,  il  se  livroit  à   la 
iiatique  des  arts  et  à  l'élude  de 
'ai-cliëologie  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. 

La  réunion  de  ces  diverses  quali- 
tés Tavoit  mis  à  même  de  rendre 
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pendant  25  ans  'àe  grarïd»  service! 
pour  la  conservation  et  la  restaura*» 
tion  dé  nos  belles  cathédrales.  Les 
fonctions  spéciales  qui  lui  sontcon- 
Bces  aujoum'hui  le  mettrontàuièiiie 
d'en  rendre  de  nouveaux. 

M.  Schmit  va  entreprendre ,  en 
exécution,  d'une  nouvelle  décision 
ministérielle,  une  première  tournée 

3ui    embrassera    toute    raneienue 
retagne,  et  une  partie  de  la  Basse- 
Normandie.     {Moniteur  Parisien.) 
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La  rareté  d'exemplaires  de  bon- 
nes édition»,  des  œuvres  des  Pères 
de  TEglise  ,  l'impossibilité  presque 
pour  le  clergé  de  s'en  procurer ,  à 
cause  de  réiévation  des  prix,  les 
déplorables  orages  qui  ont  aineiié 
la  destruction  d'uu  nombre  im- 
mense de  ces  écrits  précieux,  étoient 
autant  de  motifs  d'aviser  aux. 
moyens  de  suppléer,  à  cette  pénu- 
rie. Mais  il  falloit  le  faire  d*uuc 
manière  complète  et  qui  fût  en  rap- 
port .avec  l'importance  qu'on  re- 
commence d^  nos  jours  à.  dqnner 
aux  entreprises  littéraires.  Il  éioit 
bon  aussi  que  la  reproduction  des 
Pères  fût  faite  en  un  lieu  qui  don- 
nât aux  nouvelles  éditions  l'em- 
preinte d'une  authenticité  et  d'une 
orthodoxie  à  l'abri  de  toute  at- 
teinte. 

C'est  ce  que  vient  d'entreprendre 
un  littérateur  Italien ,  M*  Spiridlou 
Castélli.  Il  a  proposé  à  la  cour  de 
Rome  d'y  publier  une  çollecttoii 
complète  de  tous  les  Pères  de  l'E- 
glise, grecs  et  latins. 

Le  Saint-Père  a  agréé  celte  offre, 
et  voulu  que  ce  grand  recueil  reçût 
ce  titre  :  Patrum  omnium  ,  auspice 
Gregorio  XF'I y  pontificc  maximo , 
opéra  unit^ersa ,  et  qu'il  fut  imprima 
dans  la  Propagande. 

Plusieurs  des  membres  les  plus 
éminens  du  sacré  collège ,  et  en  pnr- 
ticulicr  M.  le  cardinal  Lauibrnsclii- 
ni,  seciétaire  d'état ,  s'en  «léclarcnt 
les    pit)tccteurs.     Des    théologiens 


dune  {prandc  répntaiîon  et  les 
savanH  les  plus  cUsitngués  de  Rouie 
ont  bien  voulu  s'y  associer  comme 
collaborateurs.  Le  prospectus  oui 
vn  a  paru  à  Rome  est  décore'  des 
noms  de  ces  nombreux  promoteurs 
et  de  ces  illustrattons  littéraires. 

Une  commission  composée  de 
personnages  haut  placés  par  leur 
naissance,  leurs  richesses ,  leurs  lu- 
mières et  leur  rang,  sera  chargée  de 
ladministralion  de  Tentreprise.  L^ 
prince  Bor^hëi^e  en  est  membre,  et 
le  comte  de  Sbrewsbury  aussi ,  cet 
Anglais  distingué  et  zélé  pour  la  foi 
catholique,  à  qui  on  a  tu  naguère 
adresser  par  le  pape  le  plus  hono- 
rable bref. 

On  se  flatte,  que  les  princes  ca- 
tholiques ,  en  permettant  qu'on 
leur  déiiie  tour  à  tour  les  differens 
Pères ,  voudront  bien  ajouter  par 
leurs  noms  à  Véclat  de  cette  col- 
lection unique  des  œuvres  qui  sont, 
«iprès  TEvangile ,  le  fondement  et 
Je  complément  de  la  foi. 


Nous  disons  unique,: car  jamais 
ions  les  Pères  n'ont  été  réunis  en 


grecs,  Cer  dëcotiTertei  de  la  plijt- 
irilogie  sacrée ,  disséminées  et  poi-; 
dues  dans  des  recueils  difficiles  a 
trouver  et  k  consulter,  vont  être 
mises  à  leur  place  dans  cette  nou- 
velle publication ,  pour  laquelle  en 
outre  on  compulse  activement  les 
bibliothèques  de  Rome,  celle  du 
Vatican  surtout ,  grâce  à  la  pro- 
tection éclairée  et  bienveillante 
de  M.  le  cardinal  Lambruschini , 
qui  en  est  le  bibliothécaire  ;  on 
compulse  également  la  grande  bi- 
bliothèque des  Bénédictins  du  Mont- 
Cassin.  Le  texte  dès  Pères  aposto* 
liques  y  rectifiera  celai  deCotelier; 
et  même  de  nouveaux  ouvrages  de 
Pères  grecs  entièrement  inconnus 
jusqu'ici  y  parottront  pour  la  pre- 
mière fois.  Toutes  ces  additions  , 
corrections,  découvertes  seront  sou- 
mises à  la  censure  ecclésiastique  Ui 
plus  rigide  et  la  plus  savante,  pré- 
sidée par  un  théologien  du  plus 
grand  mérite ,  le  Père  Bnttaoni , 
maître  du  sacré  palais.  Lesecclésias- 


Une  seule  et  iiicme  édition,  et  dans  ]  collection  des  Pères,  à  la  plus  porc 

ded  sources. 


cet  ordre  chronologique  qui  montre 
la  surcession  des  traditions  ,  l'en* 
semble  des  doctrines  et  lear  liai- 
son progressive.  L'édition  sera  très- 
soiçnée,  sur  papier  douMe-raisiii 
collé  et  satiné  ,  du  format  in-4^ , 
avec  le  texte  grée  en  regard  des 
traductions  en  latin.  Elle  sera  sur* 
tout  d'une  correction  parfaite;  car 
les  épreuves ,  avant  que  les  feuilles 
soient  mises  sons  presse ,  seront  11- 
viées  à  l'examen  du  public,  et 
toate  découverte  d'erreurs  recevra 
une  légère  récompense.  Njéan moins, 
U  prix  des  volumes  de  i,ooo  pages 
à  peu  près  ne  sera  que  de  16  fr. 

Depuis  les  anciennes  éditions  des 
Béoéilictins  et  d'autres  ,  il  est  ré- 
sulté de  l'étude  des  manuscrits,  des 
auf;mentations  et  des  variantes  im<- 
portaotes  pour  .les  ceuvres  de  plu<- 
•sieurs  des  Pères ,  $urtout  des  Pères 


tiques  pourront  donc  en  toute  conr- 
fiance  s'abreuver,  dans  la  nouvelle 


L'éditeur  a  voulu  en  outre  con- 
cilier en  quelque  sorte  les  avantages 
spirituels  de  ^es  souscripteurs  avec 
leurs  intérêts  pécuniaires.  Si  leur 
nombre  atteint  le  cliiffre  de  2,700, 
il  y  aura  tous^  les  ans  une  distribu- 
tion de  cinq  primes ,  une  vins 
grande  de  5,36o  fr.  ou  1,000  ecus 
romains ,  et  quatre  moindres  de 
i,34'o  fr.  chacune  ou  260  éctts  ro- 
mains ,  réglées  par  les  tirages  de  Ik 
loterie  de  Rome  ,  et  dont  les  fonds 
seront  déposés  k  la  banque  Torlo- 
nia,  le  commandeur  Torlonia  étant 
aussi  membre  de  la  commission 
d'administration. 

Lesévêques,  les  professeurs,  les  sé- 
minaires s'empresseront  saiis  doute 
de  souscrire  pour  une  collection  qui 
sera  le  plus  Del  ornement  de  leur 
bibliothèque»  jit  fiffi  malgré  l'iui- 
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mensité  in  travail  doit  être  ftcKe-> 
vée  dans  l'espace  de  seize  ans.  On 
se  propose  d  en  faire  paroUre  un 
TolUme  par  mois. 

M.  Ta  relie  vêque  de  Lyon  a  as- 
sisté le  dimanche  i!%  à  la  proces- 
sion pour  la  fèie  de  saint  Irénée. 
Un  grand  nombre  do  fidèles  se  pres- 
soient  pour  recevoir  sa  bénckliction. 

M.  l'archevêque  de  Bordeaux  a 
visité  le  12  les  prisons  du  Fort-du- 
Hâ.  Le  prélat  y  est  arriva  à  huit 
heures  et  demie  du  malin  avec 
M.  l'abbé  Martini ,  un  de  ses  r;rands- 
vicaires.   lia.  élé  reçu  par  le  res* 


pectable  aumônier,  M.  f'abbé  Pro* 
mis.  Avant  la  messe,  il  a  adressé 
Ja  parole  aux  assistans  pour  les  en- 
gager à  profiter  des  grâces  que  pou- 
droient leur  procurer  les  saints  mys- 
tères.  Le  monde  vous  a  repoussés , 
leur  a<^t-il  dit,  et  je  vous  recherche  ; 
il  vous  dédaigne,  et  je  vous  aime  ; 
je  suis  le  père  de  tous  ;  il  n'y  a  de 
préCéreftce  dans  mon  cœur  que  pour 
Jes^plus  malbetireux.  A  Tissue  de  la 
messe ,  le  prélat  a  repris  la  parole 
et  a  tâché  de  f«iire  comprendre  à 
son  auditoire  que  le  plus  grand  des 
crimes  étoit  le  péché,  l'offense  faite 
.à  Dieu,  et  que  le  plus  terrible  des 
maux  éioit  la  mon  de  l'ame.  Ce  dis- 
cours qui  a  duré  plus  d'une  demi- 
heure  a  été  écouté  en  silence  par 
tous    les  prisonniers  ,   cîu  nomore 
, desquels  ctoit    EliçabiJc.  Après  la 
cérémonie  ,  M.   rarchevêque  y  ac- 
compagné de  M,  l'abbé  Martial , 
^e    M,  l'abbé  de   la  Tour  et  de 
M.   l'abbd  Promis  ,  ainsi   que  des 
Sœurs  de  la  Charité,  a  narcoui  u  les 
cours  ut  a  visité  même  les  cachots, 
entr'autres  ceux  d'Eliçabidc  et  de 
Dubois.  La  religion  seule  donne  le 
courage  de  descendre  ainsi  dans  les 
cachots,  comme  seule  elle  peut  con- 
soler et  fortifier  ceux  qui  les  ha- 
bitent. 


IM  ) 

Le  dioeèse  de  Montpellier,  Jani 
son  état  actuel,  comprend  cinq  an- 
ciens diocèses*,  Montpellier,  Béziers, 
Agde,  Lodève    et  Saiut-Pons.  De 
plus  il  a  reçu  |>ar  la  circoûscripttou 
nouvelle  des  portions  de  quatre  ae- 
ciens  diocèses.  W.  l'évêque  a  donc 
cru  devoir  s'occuper  de  la  réJacûoii 
d'un  catéchisme  qui  offrit  on  t<fxte 
uniforme  pour  renseignement  delà 
religion  dans  toutes  les  paroisses. 
Il  n'a  fait  en  cela  que  répondre  à 
un  besoin  généralement  senti  et  aux 
désirs  souvent  exprimés  par  les  pas- 
teurs et  les  fidèles.  Le  {)rélat  s'est 
entouré  de  toutes  les  lumières,  aac* 
cueilli,  sollicité  même  des  observa- 
tions, et  n'a  pas  cru  pouvoir  aopor- 
ter  trop  d'attention  à  un  travail  vul- 
gaire en  apparence,  mais  si  impor- 
tant par  son  objet.   Il  puhlie  donc 
un  catéchisme,  et  l'annonce  au  dfo- 
cèse  par  un  mandement  du  l'^jmn. 
Après  avoir  rappelé  en  peudemoH 
la  chute  du  premier  homme  et  la 
rédemption,  le  prélat  continue  es 
ces  termes  : 


«  La  vmift  dans  ma  ensemble,  cette 
doctrine  chrétienne  qne  le  catéchisme 
vous  offre  tout  entière,    qo'il  met  à  ia 
portée  de  toas  les  esprits,  qu'il  rend  vm 
facile  à  comprendre  qii*è  retenir;  la  voilà 
belle  et  louchicnle,  telle  qu'il  la  falloilà 
rimnoense  majdrHté    des  hommes*  Ici, 
point  de  mot^wahHII  1 ,  point  de  pbra* 
ses  pompeuses,  point  de  prétentions  à  la 
science  et  à  la  profondeur.  Une  admira- 
ble simplicité  exprime  tont  ce  que  vous  de- 
vez savoir,  etnexprime  que  ce  qu'il  fant 
que  .  vous  sachiez.  La  cbntc  dn  premit'r 
homme,  les  ravages  dn  péché,  les  es^- 
rancesdn  monde.  les  prophéties  qni  l'en- 
tretenoîent,  la  mission  da  Sauveur  attes- 
tée par.ses  prodiges,  l'étonnante  beauté 
de  ses  œuvres  et  ta  grâce  incomparable 
de  sa  parole,  ces  préceptes  féconds  qni 
renferment  la  règle  oompU*t^  des  mœurs, 
tout  ce  que  IMlomme-Dieu  a  dît  pour  no- 
tre instrnctîon,  font  ce  qu'il  a  fait  poar 
notre  salot,  les  mystères  de  sa  vie  et  de 


tàt  mort,  m  ÉglîM  fondée  p»r  la  prédi- 
citioo  des  apôtres  et  le  sang  des  martyrs, 
rimmortalUé  rendue  à  noire  ame.  et  le 
ciel  offert  en  prix  2i  nos  vertos  :  tel  est  le 
champ  immense  qne  le  catéchisme  ouvre 
devant  nous,  et  où  nons  sommes  appelés 
ï  recoeHlir  sans  peine,  presque  sans  ef- 
forts, des  fruits  innombrables  de  vérité, 
de  grftce  el  de  sanctification. 

•Adorateurs  de  la  sciem^,  sagrs  épris 
de  vos  lumières,  diles-noiis  ce  qne  vous 
mettrez  en  parallèle  de  ces  doctrines  si 
hantes  et  si  simples,  si  profondes  et  à  la 
fois  si  toucbantes  î  Le  génie  chrétien  j 
décooTrè  des  trésors  de  science  et  de  sa* 
gesse,  tandb  que  Tenfant  y  pniso  une  lu- 
mière qui  suffit  à  éclairer  sa  vie  tout  en- 
tière. Qu'elles  sont  stériles,  auprès  de  ces 
enscigncmens,  vos  théories  si  vantées! 
Qu'Us  soBi  petits  vos  livres,*  en  présf'nce 
dte  CB  livre  qu'on  appelle,  dins  TEglisc 
cbéilenttè^  le  catéchisme  !  Vous  exaltez 
lesbieafitU  qnë  le  monde  vous  doit,  l'heu- 
reose  révolution  opérée  par  la  philoso- 
phie! Hais  quels  sont-ils  donc  ces  bien- 
faits, noos  vous  le  demandons?  Est-ce 
vons  qni  descendes  dans  les  cachots  de  la 
j^ce  homatnc  peur  y  réhabiliter,  par  le 
repentir,  le  mallîeureiix  qn'elle  a  flétri? 
Eft'ce  vous  qni  montez,  avec  le  con- 
damné, sur  J'écfaafaud,  pour  mêler  une 
posée  sainte  à  te  spectacle  d'horreur  et 
de  saog  ?  Est-ce  vous  qni  réconcilies  avec 
ia  vie  de  frêles  existences  qui  plient  sous 
le  fardeau,  et  aiment  mieux  une  mort 
coupable  que  de  s'épurer  dans  les  épreu- 
ves cl  les  travaux-  pour  Tiftimortalité  ? 
Est-ce  vous  qui  inspirez  à  des  hommes 
dévoués  et  modestes  le  zèle  qui  les  fait  vo- 
ler sans  cesse  au  secours  de  l'orphelin  pt 
da  paovre?  Les  enseignemens  de  vos  chai* 
m  ont-its  jusqu'à  présent  dicté  beaucoup 
de  restitotàons,  commandé  l>eauconp  de 
sacrifices,  rapproché  beaucoup  de  fa- 
milles, beaucoup  d'époux,  beaucoup  d'a- 
mis divisés?  Avez- vous  réuw^i  à  faire  nat- 
Irela  charité  au  sein  de  l'égoîsroe,  la  don 
cevr  an  sein  de  l'orgueil,  la  modération 
et  la  probité  an  sein  du  commerce  et  de 
rindastrie?  ' 


'I' 
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•  Nous  le  disons  baviemeni*  et  tinlu^o^ 
sera  nous  démentir,  le  bien  qui  se  fait, 
parmi  nolis,  est  l'ouvrage  proprn  dn 
christianisme*  Il  y  a,  par  le  monde,  des 
Filles  de  la  Charité,  ce  sont  ses  filles  ;  des 
en  fans  purs  qni  grandissent  pleins  d'in- 
nocence pour  iebonbeur  de  lenrs  parens, 
ce  sont  ses  enfans;  il  y  a  des  hommes  gé- 
néreux qui  vont  surprendre  l'indigmco 
dans  le  réduit  de  la  honte,  de  jeunes 
hommes  qui  s'indincnt,^  comme  des  an« 
ges,  au  chevf  t  des  infirmes  et  des  mou« 
rans,  ce  sont  ses  hommes  ;  il  j  a  de  no« 
blés  vertus  qui  protestent  tons  les  jonra 
contre  la  démence  et  la  perversité  du  siè- 
cle, ce  sont  ses  vertus.  Cherches  un  genre 
de  devoir  on  de  bien  auquel  il  ne  s'asso- 
cie avec  puissance,  ou  qu'il  ne  dirige 
avec  bonheur!  Et  c'et  en  présence  de 
ce^  résultats  bénis,  de  ces  bienfaits  non 
interrompus,  de  celte  lutte  incessante 
contre  le  progrès  du  vice  et  de  l'égoisme, 
qu'une  vaniteuse  philosophie,  éclose  hier 
au  cerveau  de  l'homme,  parle  de  l'im- 
puissance du  christianisme*  et  vient  s'of- 
frir elle-même  comme  religion  à  la 
place!  • 

Plu!4  loin  ,  le  prélat  dit  encore 
avec  autant  de  force  que  de  vérhë  : 

•  Laissons  la  sagesse  dn  siètile  étaler 
avec  orgueil  ses  fastueuses  promesses,  et 
sous  des  noms  nouveaux  recommencer 
sans  fin  des  es«ais  malheureux.  Nous  sa- 
vons que  rien  «ur  la  terre  ne  peut  rem- 
placer la  religion  du  Fils  de  Dieu.  Il  la 
faut  è  l'enfant,  ou  vous  le  condamnes  à 
périr  à  vingt  ans,  sous  le  faix  d'une  cor- 
ruption précoce  ;  il  la  faut  à  l'ouvrier^  on 
vous  vous  résignerez  à  n'avoir  en  Idt 
qu'un  ennemi  déguisé,  mais  farouche,  de 
l'ordre  public  ;  il  la  faut  à  l'homme  élevé 
dans  tous  les  raffincmens  d'une  civilisa- 
tion avanci'e,  eu  vous  lui  ordonner  le 
suicide  au  premier  revers,  à  la  première 
infortune  qni  le  visite.  Oni«.  il  faut  le 
christianisme  è  la  société  tout  entière,  un 
vous  la  jetez,  comme  une  proie,  an  des- 
potisme et  bu  bourreau. 

•  Quel  livre  donc  plus  précieux  qtic  le 
catéchisme,  qui  renferme  dans  un  ordre 
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il  liieMe.  «MM  de»  formolesti  piMaes, 
Qvec  U  doctrine  du  cfarislMiiisniei  tons 
tes  divins  en».*ignciiiens  autqBcIs  se  rat- 
tachent i'ordrç  da  inonde  et  ifi  bonheur 
de  rhommc?  Kul  livre  ne  contient  an- 
taot  de  science  t  science  ^*levée  et  prati- 
que, science  vraiment  sociale  qui  éclaire, 
qai  console,  qni  dirige  dans  ton  les  les  si- 
loations  de  la  vie;  science  qui  perfec- 
tionne, complète,  embellit  rciisleoce  fan- 
maine ,  courbe  le  mattre  et  le  serviteur^ 
le  riche  et  le  panvre,  «ons  le  joog  de  la 
même  probité,  et  devient  ainsi  la  base  as« 
•vré^  de  la.pnreté  des  moeurs,  de  la  £ldé<' 
lilé  clés  mariages,  de  la  bonne  >foi,  de  la 
jn&tice,  de  la  charité,  par  cela  qu'elle  est 
seule  la  dépositaire  et  la  gardienne'de  ces 
hauts  principes  de  conservation  et  d'or* 
dre  sur  lesquels  la  société*  repose,  et  qui 
lui  offrent,  an*des»ns  de  toutes  les  corn* 
binaisons  poliliqaes,  la  seule  vraie  pon- 
dération des  pouvoirs  publics»  • 

En  finissant,  M.  l*évèqite  çëmit 
sur  l'ignorance  de  tant  de  personnes 
en  fait  de  religion,  et  exhorte  les 

Î»asteurs  à  re<loubter  de  2èle  )>oitr 
'instruction  des    fiilèles  confiés   à 
leurs  soin«^  >     Z' 

'^ous  ne  louerons  pas  le  taicnl'de 
rédaction  de  ce  manfleinent,  mais 
iiGiift  dirons  qu'il  éloit  diffi4?île  de 
tnieus  montu*r  xomhien  la  science 
ou  la  pliilanlropie  étotenl  tinpiMS^ 
aanles  pour  formuler  une  tlocuine 
aussi  élevée  et  une  morale  aussi 
pwvc  que  celle  du  catéchisme. 

liQ  nouveau  ca^ëchiAme  sera  seul 
«ni^eigne*  dans  le  diocèse  à  dater  du 
i5  novembre  prochain. 
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ils  Oiti  !ny ^iw»gjt;jtiwirfile. w  devant 
de  la  fenêtre,  ont  allumé  une  boiK 
gie,, et  ayant  reconnu  que  tous  les 
objets  qu'ils  avoietit  pris  n'étnient 
qu'en  étain  et  en  ferLlanc  ,  ils  les 
ont  abandonnés.  Ils  n'otit  emporté 
que  les  offrandes,  qui  peuvent  mon- 
ter à  3  ou  4  f^'*9  6^  deux  petits 
cœurs  d'argent  d'une  très-petite  va- 
leur. 


Des  voleurs  se  sont  introduits 
dans  l'église  d'Ernage,  diocèse  de 
NAmur,  pendant  la  nuit  du  7  au  8 
de  ce  mois.  Ils  ont  enfoncé  le  ta- 
bernacle; après  avoir  répandu  sur 
l'autel  les  saintes  hosties,  ils  ont 
•enlevé  deux  boites  qui  s'y  troiw 
voient;  ils  ont  dépouillé  la  statue 
de  la  sainte  \ierge  de  tous  ses  pr- 
nameas  :  arrivé;»  dans  la  sacriatiç , 
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Non-senlement  la  science  da  la  pbré- 
nologie  commence  à.  se  répandre  daus 
les  provinces,  mais  elle  y  reçoit  une 
sorte  de  perfectionneipcfnt.  C'est  ce  qui 
résulte  du  procès  fameux  qui  s'iiutniit 
devant  hi  police  correctiounelle  de  Bri- 
ves,  par  suite  d'un  vol  considérable  de 
diamaos  commis  dans  la  haute  société, 
et  imputé  à  la  dame  veuve  l^fTarge. 

Celte  dernière  ayant  envoyé  à  Paris 
deux  de  ses  avocats,  avec  misbion  df as- 
soupir Taffaire  par  des  négociations 
amiables  auprès  de  la  faoaillc  iéséc ,  Toa 
d'eux  auroit  été  amené  à  convenir  que, 
dans  ses  commnnicatious  intimes  avec  sa 
cliepte,  il  avoit  cffec^vcmen^.  tron^  l|i 
protubérant  du  vol  très-  marquée  çbci elle. 
Mais  sur  ce  qu'on  lui  proposoit  de  fure 
valoir  ce  moyen  de  défcnse.cn  fayenr  de 
sa  cliente,  il  auroit  répopdu  que  quand 
•bien  même  il  ne  lui  répngncroit  pas .  à 
lui ,  de  recourir  ^  un  tel  mode  de  josliG- 
cation,  sa  cliente  n'y  voudroit  jamais 
consentir,  non  plus  qu  à  passer  pour  al|- 
teinte  d'une  monomaaie  qu'on  proposoit 
de  faire  attester  à  sa  décharge  par  dtf 
médecins  obligeans. 

Voilà  ce  qui  nous  paroi  t  conslaler  un 
progrès  dans  la  pbrénolpgie.  Précédcoi- 
ment»  cela  servoit  à  disculper  les  accusés 
et  à  faire  invoquer  pour  eux  les  cireoM^ 
»fanee$  aUénëanUs,  Maintenant,  ils  veu- 
lent avoir  les  profits  du  vol  sans  en  avoir 
les  charges,  c'est-à-dire  sans  être  obligés 
d*avoaer  leurs  monomauips  et  leurs  pit)- 
tubérances.  En  sorte  qu'ils  entendent 
garder  à  la  fois  les.  produits  de  l'èscro* 
querie  et  ç|u  vol,  et  leur  répuUtion  do 
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Inisif^rit  Crtl-là  un  de  ces  pciféc- 
tionnemens  qui  promellent  à  1»  pfaréiiô- 
logie  d'aller  pins  loin  qu'on  ne  l'auroit 
cm  (f abord.  Ce  qoi  ressort  de  tout  cela, 
c'est  qne,  de  nos  jours,  il  y  a  quantité 
de  geùs  anxqnels  il  en  coûte  moins  pour 
tnanqoer  d'honneur  qtie  pour  parotlre 
manquer  d'espriL 

Après  le  grand  nombre  de^nt ionnai- 
taqw  la  Pologne  et  Klt«lie  ont  inis  à 
noire  charge  il  y  a  dix  an6,  en  Toilà  qui 
nons  arrivent  maintet^ant  -d'Espagne  par 
mWién»  Ce  9ont-I3i  les  profits  qui  nous 
reviennent  de  toutes  les  rdTdtutions,  et 
ce  que  vaut  k  la  l^nce  sa  grande  renom- 
mée de  sjmpatbie  pour  tous  les  peuples 
Boxqdels  elle  à  communiqué  sa  triste  Ma- 
ladie.    . 

Très-beorensemeot  pour  notre  fisc, 
mais  Irës-mafbeu reniement  aussi  pOut 
les TMugtés  espagnol»  que  les  évéïiemens 
de  lagoerre  forcent  h  se  rabattre  sur  no« 
Ire  pajs  cen«-là  sont  de  ^esp^ce  qui  ne 
nOBs  in5^»ire  pas  l>eauronp  tfîtilérét  et 
derotnhiîséntfon,  et  ils  courent  ^rand 
Tisque  de  rester  pttislon^- temps  nus  et 
sans  pain,  an  mil ièt^  de  nous,  qnelesré- 
voffliionnaîrcs  italiens  et  polonais.  Leur 
mWmv  veut  qu^its  ne  soient  pas  aussi 
intéressans  è  beaucoup  près  que  s'ils 
avoienl  succombé  dans  la  cause  de  Tin- 
sarrpçUon  et  de  l'anarcbîp.  Oh  î  alors  ifs 
«croient  les  bien  "récits  ;  ils  YÎeridroîent 
s'asseoir  de  plein  droit  au  festin  de  nos 
kmlgels,  et  ce  séroit  à  qui  leur  ftroit 
f^te.  Mais  le  bon  titre  de  recommanda- 
tion, te  bon  passeport  leur  manque  ;  et 
Dieu  sait  s'ils  ne  seront  pas  réduits  à  %  i- 
vie  long-temps  de  souscriptions.' 

Qoci  qu'il  en  soit,  il  est  bien  à  désirer 
i^nreux  et  pour  nous  qu'aprfcî  avoir,  par 
nos  contagicni  exemples,  eiigagé  tant  de 
malbeareox  dans  la  voie  des  révolutions. 
^  politique  s^occupe  enfin  de  leur  mena- 
?w  des  amnisties,  et  d'alléger  ainsi  pour 
f"!  el  pour  les  autres  le  poids  de  leurs 
misères.  Puisque  le  ciel  nons  a  donné  un 
^^ittérede  eeneiUation,  c'est  à  lui  de  Jus- 
i&rie  titre  qu'il  s'est  donné  èn.arritant 


an  powoir, 
DOBinié* 

PABIft,  i-?  JUILLET. 

Le  roi  et  It  famille  royale  ont  quitté 
Neuilly  pour  aller  habiter  le  palais  de 
Saint-Gloud. 

—  Hier,  les  ducs  d'Orléans  et  d'An-» 
maie  ont  fait  manreuvrer  an  Cbamp-de^ 
Mars  les' 4*  et  i8*  régiinens  de  ligne, 
ainsi  que  les  10^  et  ai'régimensd'iàfan^ 
teric  légère. 

— 1^  duc  d'Aumale  a  aaakié  mardi, 
dans  l'égli'Se  de  Saint-Thonas-d'Aquta , 
k  la  célébration  du  mariage  de  son  tth 
cien  précepteur.  M.  Cuvlllier-Fleury  ^ 
avec  mademoiselle  Henriette  TbonvéneK 
fille  du  colonel  d'artillerie  de  ce  nom* 
M.  févéque  de  Maroc  a  oiBeié. 

--Le  Monktnr  pubfioit  il  y  a  deux 
jours  les  étals  comparaAifs  des  reeeltefi  de 
renercioe  1859  et  1840  poor  les  six  pre* 
miers  mois  de  tannée.  Il  résulte  de  oes 
lableattx  que,  du  i«  janvier  an  «o  joân , 
il  y  a  eu  ♦  par  rapport  à  1839,  tmc  ««^ 
mcntationde  1 1,608,000  fr.  sur  le  pre- 
mier trimestre .  et  de  8;1i6o<ooo  fr.  iQT 
le  second.  Total  :  19,968,000  fr.        > 

f.«s  pilier  de 'recettei  qni  ont  <h>iifi6 
lien  aui  plus  fortes  augmentations,  soDt 
réenregistrement  et  le  timbre,  près  ijte 
6  millions;-  les  douanes,  3  millions  et 
demi;  les  sucres  des  colonies,  3  millions 
et  demi  ;  les  droits  sur  les  boissons ,  près 
de  9  millions;  el  la  vente  des  tabacs, 
2,400,000  fr. 

—  fjes  journaux  ministériels  donnent 
je  tableau  des  projets  de  loi  et  des 
propositions  émanées  des  membres  de 
la  chambre  des  dépntés .  qni  ont  été 
rapportés  et  non  discutés.  La  plupart 
de  ces  projets  sont  d'une  grande  impor- 
tance et  entraîneront  une  longue  discus- 
sion. Il  y  a  là,  dit  le  ConètitÊitionnei,  do 
la  besogne  pour  trois  mois.  Voici  le  ta- 
bleau :  Projets  de  loi  '  concernant  1  le 
règlement  des  comptes  de  i638  ;  les  pen- 
sions de  retraite  ;  le  conseil  d'état:  les 
ventes  mobilières  ;  les  ventes  immoMliè* 
Tes;  \êi  roules  fdsandonnées;  le  travailde» 


(''^n- 


enlans  dans  les  mahufàctvreé;  lerégî- 
'me  des  prisons;  t'expropria  lîon  ponrcaose 
duLililé  pnbliqae;  lesdonanes.  Proposi- 
tions  :  de  M  M.  Beau  mont  et  DefiUe,  con 
cernant  les  cbambrs  d*»gricaUure  ;  d*? 
AI.  KemiUy,  concernaitt  ki  position  des 
fonctionnaires  dans  la  chambre;  de 
M.  Larabit,  concernant  l'arriéré  de  ta  Lé- 
gîoa-d'Honnenr. 

,  -*  On  dit  qae,  pour  venir  an  secours 
des  officiers  niis.en  réforme  avant  la  loi 
du  19  mai  i834,  le  mînif^tre  de  la  goerrc 
dcmaisdera  TanHée  prochaine  aak  cham- 
bres la  disposition  d'une  Amme  de 
ik>,ooo  fr.  en  sns  de  celle  qai  leur  est 
déjà  accordée. 

— ^  Le  ministre  de  ragricaltore  et  du 
commerce  a  publié  une  nouvelle  circu- 
laire an  sujet  du  travail  des  en  fans  dans 
.4cs  manufactures,  l^e  gouvernement  se 
trouve  en  présence  de  trois  projets  :  le 
«ien,  celui  de  la  chambre  des  pairs,  ee- 
:hii  de  la  commission  de  la  chambre  des 
députés.  D'accord  sur  le  but,  ces  projets 
présentent  quelques  différences  essentiel- 
les. C'est  sur  ces  différences  que  le  minis- 

•  tre  appelle  t'attcntioii  de  ioutes  les  per- 
sonnes intéressées. 

-    —  LiC  vice-amiralBandin  ayant  perdu 
.un  bras  au  début  de  sa  carrière  mari- 
time, en    1806,  l'empereur  lui  assigna, 
.snr  les  fonds  de  sa  cassette,  une  alloca- 
,tion  qui  fui  régulilTcment  ordonnancée 
{tous  les  ans,  mais  que  te  titulaire  négli- 
gea de  se  faire  pajcr,  en  sorte  qu'à  la 
chute  de  l'empire  il  n'avoit  rien  touché. 
.'Après  la  révolution  de  juillet,  li*  ministre 
des    finances    déclara    In    créance   de 
.M.  Haudin  périmée,  comme  ayant  été 
comprise  dans  l'arriéré  antérieur  à  1816. 
Le  conseil  d'état  vient  d'annul<T  l'arrêté 
.roinistériel,en  se  fondant  sur  ntio  décision 
. royale  dn  s3juin  1817,  qui  a*« oit  chargé 

•  Jaipaissc  de  vétérauce  du  paîemeut  de 
tontes  les  crcanci^s  personnelles  sur  la 

'liste  civile  impériale,  créances  dont  les 
.  fonds  ont  été  faits  eu  masse  p^r  le  iré- 
•r  sor,  et  pour  lesquelles  aucune  loi  n'a  pro. 

•  tio^nçé  la  di'chéance. 

'     r-?  Cabrera  est  ("arti  pour  le  fOit  de 


llam.  On  dit  qneldi-mf^fue  ^  demandé  à 
n'être  pas  eitvoyé  à  Lille. 

— -  ViO  baron  d'Armin.  ambassadeur  de 
Pru»e,  e^t  parti  lundi  de  Pari»  ponr 
Berlin  ;  il  ne  reviendra  è  son  [>o5te  qu'à 
la  fin  d'octobre. 

—  M.  le  comte  Charles  de  Bourmont 
continue  la  noble  t^che  qu'il  s'ost  im{K>* 
sée.  Après  avoir  annoncé  que  les  tribu- 
naux auront  à  faire  justice  de  la  calom- 
nie dirigée  contre  le  vainqueur cf  Alger,  il 
appelle  les  investigations  des  tribnnant 
^r  les  deux  guet  apens  de  Marseille, dont 
son  f  ère  a  été  la  victime.  Il   vient  d'à 
dresser  \  ce  sujet  an  ministre  de  la  jti« 
tice  une  lettre  fort  remarquable. 

—  D  un  autre  côté,  nue  feuille  ordi- 
nairement-bien informée  s'exprime  ainsi  : 
•  Mous  croyons  savon*  que  S\^  le  garde 
desroeauxet  le  parquet  de  ^larseilte  n'a- 
voient  pas  attendu  la  plainte  dé  W.  de 
Bourmont'  pour  se  faire  rendre  compte 
des  scènes  qui  l'ont  motivée,  et  qu'une  in- 
struction est  commcnrée.  » 

r-  L'amiral  Baodin  esi  a  rt\6  à  Paris. 

—  M.  Frédéric  Mnlli  r .  iirier|trète 
principal  de  l'armée  d'Afrique,  vieitt  de 
mourir  i  Paris  à  r»ge  <te  5^  ans.  Il  avoit  , 
été  blessé  au  siège  de  Constantioe.  et 
avoit  i  celte  occasion  reçu  la  croix  de  la 
Lfgibn-d'Uonnenr. 

—  Le  conseil  de  Tordre  des  avocats  a 
di'cidé  qu'à  ra\x>nir  l'élection  de  la  con- 
férence auroit  lieu  apr^«  et*! le  des  mem- 
bres du  conseil  de  disciplin«*« 

—  1^  tribunal  de  commerce  de  Pam 
ne  siégera  pas  les  ;i7,  a8  et  39  juillet. 

—  Le  Courrier  Français  annonce  qu*î 
les  différends  élevés  entre  les  maîtres  tail- 
leurs et  leurs  ouvriers  approchent  d'une 
solution  amiable. 

—  M.  Odilon-Harrol  ^t  parti  pour  Uî- 
moges.  il  va  plaider  devant  la  ronc 
royale  dans  une  affaire  pour  laquelle  il  a 
déjà  obtenu  l'année  derniiTe  un  jti^*- 
ment  favorable  du  tribunal  de  pretnit-^rr 
instance  de  Guéret  (Creuse).  Il  s*agit  U< 
la  validité  d'un  te.4<»ment  Aiif,  |>onr  u«m 
somme  considérable,  au  profil  de  M.  ÏA-y 
raud,  qui  a  consacré  >a  plui  grande  {«ar 


tic  du  1^  à  des  élfeblissemefis  d^otililé 
jMibliqne  clans  la  ville  fie  Gaéret,  dont 
iiesl  depuis  long-temps  le  maire  et  le  dé- 
poté. 

—  Le  ministre  des  tra?aai  publies  a 
visité  celle  semaine  lanonvelle  gare  de 
Paris  destinée  an  sen-ice  des  chemins  de 
fer  de  Saint-Germain ,- Versailles  et  Rouen. 
Les  travaDK  de  cet  établissement  imp<Hr- 
tant  sont  poussés  avec  activité  ,  et  pour- 
ront être  Cf^rminés  vers  le  mois  de  sep- 
tembre prochain.  Le  corate  Janbert  a  Vi- 
sito  ensuite  l'eiikbrencbement  et  la  sta- 
tion spéciale  de  SaîntoCiOnd ,  dont  le 
senice  public  séra'déûnîtivemcnt  installé 
le  samedi  1 8» 

—  Le  €har  funèbre  destiné  à  transpor- 
1er  à  la  colonne  de  ia  Bastille  les  robtes 
deceoi  qui  ont. péri  dans  les  journées 
déjoillel,  au«a  7  EQètral  et  d^nû.de  b«ii- 
Uqc  ^[t»Ur^  des  roues,  19  mètres  de  lon- 
g»(Huret4  mètres- de  largeur.  Ce  char 
Atira  5JX  roues  ;  i  l  «era  traîné  par  vingt 
clieuax,  attelés  par  quatre  de  frobt  ;  on 
a  csliojé  qu*a»ec  sa  charge  il  pèsera 
iS.ûoo  kilognMfnoaes*  Ge  cbar  sera  com- 
pote d'an  soubasAeneiit  à  pànQean&  aé- 
i^iii  par  deacoloiuies,  surmontés  d'un 
ftrcophagti  sBppopié  par  des  lions  cou- 
diés.  Les  cercueils  ,  au  nombre  de.So, 
«Kkleu  chêne  doffà^lé  de  plomb ,  et  dis- 
posés pour  recevoir  chacun  dis  squelet- 
H  \s  service  aura  lieu  à  Saiat-Ger- 
»iaini*An%eot)is, 

^  Pour  la  seconde  quiusaine  de  juil- 
let, le  prix  du  pain  est  fixé  à  77  c.  i\u 
h  2  kilogrammes  premièra  qualité,  et  à 
^  c.  i|a  laseconde;c'estunebaissede5  c. 

--  Les  grandes  eaux  du  parc  de  Saint- 
Clood  joueront  dimanche. 

—  Depuis  le  mois  de  mars  le  port  de 
^ne  (Afrique  française)  a  expédié  pour 
^'igeliy,  Bougie,  Alger  et  Oran.  6,000 
bœufs,  i,5oo  moulons,  4i000  balles  de 
(oiu.  Des  laineset  des  cuirs  en  très-grande 
quantité  ont- été  envoyés  en  France. 

—  Le  MoniUur> Parisien  donne  ce  soir 
^  dépêche  suivante  du  maréchal  Valéè- 
^a  de  Toulon  le  17,  et  d'Alger  le  1 1  : 

'^4»  j*8i  fait  peciii>cr  le  territoire 


y 

des  Beni-Sala.  L'arma  n'a  pat  éprouva 
de  résistance.  J*ai  fait  établir  une  ligne  té» 
légraphique  entre  Blidab  et  Medeah ,  qui 
se  trouvent  ainsi  en  communication  avec 
Alger.  Le  5,  le  corps  d'expédition  est 
rentré  dans  les  garnisons.  A  la  date  d'au- 
jourd'hui, tout  est  tranquille  dans  là 
province  d'Alger  ;  je  renvoie  'è  Oran  les 
bataillons  que  j'avois  fait  venir  de  cette 
province  il  y  a  deux  mois.  Je  vous  envole 
mes  rapports  par  le  courrier.  • 


MOI7¥ELLB8  m»  PUOVINGBS.      • 

Une  nouvelle  suite  de  galeries  a  été 
ouverte  dernièrenient  dans  le  musée  de 
Versailles.  Cette  collection  renferme  Ira 
portraits  de  tous  les  membres  de  la  fa- 
mille impériale,  ^t  de  beaucoup  de  sou- 
verains et  de  personnages  célèbres  de  U 
même  époque  1  plusieurs  papes ,  le  dé- 
funt sultan  Mahmoud  Khan ,  le  diah  de 
Perse ,  et  beaucoup  d'autres  ^lébrités. 
^  ^  M.  Gamûsat  de  Thony  vient  do 
mourir  au  chAteau  de  Marseille  (Oi»  >, 
à  f  âge  de  ^4  ans.  U  fut  sous  la  restaura- 
tion sons-préfet  de  Beauvais,  puis-con- 
seiller de  préfectorp.  Démissionnaireoeii 
i63o  ;  il  vivait  reliré^M  sou  ch&tean  et 
ne  s'occupoit  phis  que  de  bonnes  ceuvrey. 

—  Dernièrement ,  la  société  pater- 
nelle de  Mettray  pour  r<amélioratîon  des 
jeunes  détenus  a  reçu  du  comte  Léon 
d'0urchc3  une  somme  de  10,000  fr.  CJu 
anonyme  vicut  encore  de  donner  1 ,000  fr. 
pour  la  même  œuvre. 

-^  Le  cb&tean  de  Cardonnac,  coro- 
munede  ^oailU's  (Tarn),  s'est  écroulé 
dans  la  nuîtdu  18  juin,  et  trois  personnes 
ont  péri  sous  ses  ruines. 

—  Toute  la  France  retentit  du  biait 
d'une  cause  célèbre  dont  la  ville  de 
Brives  fournit  les  premiers  élémens.  Une 
dame  Laffarge,  déjà  -prévenue  d'a\oir 
empoisonné  son  mari,  se  trouve' accttsée 
par  surcroit  d'un  vol  de  diaraans  qu'elle 
auroit. commis  dans  une  famille  de  la 
plus  haute  société  de  Pm-îs,  où  elle  (toit 
admise  en  quelque  sorte  comme  enfant 
de  la  maison. 

Cette  afiaire  est  un   tisâu'd'iiitng4M» 


qui  fNirliçipent  à  la  fois  da  crim''  et  da 
roman.   La   dame  lafiari^e,  poursuivie 
d*abord  comme  voleuse  devant  ta  jwlîce 
Gorrectiounello  do  Brives,   avant  d*éti-i^ 
f  ourHiivie  en  çoar  d'assbes*.  comme  au- 
tfôr.de  rempoisonnement  de  son  mari, 
^'cst  jet/êe  dans  pliisieurs  s^stèoie^  de  dé- 
feoae  qpi  respirent  tous  le  mensonge  au 
même  degré.  Pour  dernière  ressource, 
jeUe  avi|B|iagiqé  d>U|(}iier  T^toopear  de  la 
noble  famiV<^  des  Nicçlaî,  dans  Tespé^ 
rance  qu'ils  reculerbieut  devant  le  scan- 
dale dont  elle  les  menaçoH  dans  la  per- 
sonne de  la  jeonlf  vicomtessedc  Léodabd,. 
née  NiooliJ,  qaVUe  avoit>eo  l'ait  4'«n- 
.traîner  el  de  t^mpromeUre  ayant-  son 
jaariag^e  dans  une  légère  imprudence  de 
.jeune  :fille^  C'est  à  celle  decaîèie  qpift  les 
(diattumaest.  élé  wiâK. 

^iHH^^fl^UIft-*  flH^M^^^^^^K  A^^flHBMMiS'-  S  VMflftflT   M^^V^ 

fai  pMHRHie;  poor  eaiB^or  d'élooflEer  (V- 

faire,  n'ont  point  réussi  daiis  leurs  é»- 

•mandes   aiiprt»  de  la  Camille .  Micolaî. . 

Ii*nn  d*eiix  y  éloit  arrivé  avec  une  totu^ 

de  la  dame  talTarge,  qui.aToit  pour  bat 

.  'd'effrajer .  les  victimes  du  vol  S9r    les 

8q^te$>do  procès,  par  (erôle  que  l'accusée 

.y  réseri'oit  à  madame  deLéotaud*<)ain6i 

qu'à  fies  père  et  mère  et  à  son  mari» 

Une  foule  de  menus  vols  et  d'actions 
.houtêuses  se  sont  révélas  dans  l'instruc- 
tioii  et  les  débats  de  celte  déplorable 
affaire,  qui  a  rempli  la  ville  de  Brives  de 
jcandale  et  de  curiosité  pendant  les  cinq 
preioièrcs  audiences  du  tribunal  correc- 
.  lioMiel*  lie  jugpmeni  n'étoit  point  encore 
rendu  le  lA  juilleL  il  a  dû  l'être  le  len- 
demaio.  Mais  rien  ne  sera  fini  pour  cela  ; 
car  1  accusée  a  dcelaré  faire  défant  ^ès.lc 
preftiiei*  jour,  afin  d  interjeter  appel,  el 
de  pfQloiîger  les  incidens  du  procès^  qui 
rclaidenl  d'autant  sa  mise  en  jugement 
devant  les  assises. 

—  M.  de  Bonrniont  est  arrivé  le  la  à 
Bordeaux  avec  son  fils.  Ils  ont  voyagé  en 
poste  depuis  Toulouse  juscju'à  à  Agen 
où  ils  ont  pris  le  bateau  à  vapeur, 

—  1.0  .ministre  de  la  mariac  vient  de 
faire  exposer  au  greffe  du  tribunal  de 
cottimeree^dc  Bordeaux,  d*  uxdocnmcns 


(  lafi  ) 

relatifs  au  nrafruge  duBavire  h  Liic\ 
de  Bordeaux .  capitaine  I^'ciebenx,  Cn 
documens  sont,  i**  la  déclaralioa  (ai 
devant  M.  le  vice-consul  dé  France  au 
cap  de  BonRe*Bsp<BjSBC!»  pur  les^ter 
sonnes  édliappées  an  jtiaafrage;  a°  a« 
•rapport  dfei  Me  le  Vice-oopsul  de  ¥nm 
sur  cet  événement*  constatant  ootammen 
les  nokns.df^  personne»  qui  ont  péri  et  k 
lieu  où  elles,  ont  été  .iabûmées. 

-«-  Lo  général  Sobervie,^  inspectonn 
génétalde  eavaterîevestenee  momenl 
h  LiboUroé*  poor  pamore^  revue  le  &' 
régknent  de  hussards.      ' 

-^  Lé  dOBSîér  de  l'Winre  dur  notaire 
Arnaud  de  Fabre,  accusé  d'avoir  ftaim 
de  >,aoè  faux,  partira  de  Marseille  pon 
Aix  à  la  fin  du  jnoii«.  il  est  détîidé  que  è^ 

seront  teases 


cet  iromenas  pincfcy. 

^  One  société  de  capifi^'dl»«Mt( 
se  Jbmieret  a  fait-  les^  fonds  néce^siii 
peur  rétablissement  d%R  servios  quoti* 
died  de  bateant  à  vafieœ?  entre  Tonioij 
et  Marseilie.  Tout  est  à  peaprès  termin 
aujourd'imi,  el  le  service  sera  ea  «ctifit^ 
avknt  la  fin  &»  mois.  Le-premierlMleti^ 
à  vapeur  affecté  à  ce  service  psHin  de 
Toulon  à  quatre  heures  d»  matin,  etsni 
rendu  ^  MarseiHe  de  bail  à  neaf  beare^ 
Il  repartira  de  ce  dernier  port  àqoalij 
heures  de  l'après-midi  pour  arriver  I 
Toulon  de  h^it  à  neuf.  Plus  Urd,  ii  ! 
aura  deux  départs  et  deux  arrivées  pu 
joun 

—  M,  .Jacqneminot,  député,  a  él^ 
.atteint  aux  Ëaux^Bonnes  d'une  grave  in^ 
disposkion.;  mais ,  gr&ces  aux  soins  dei 
médecins,  les  .symptômes  fâcheux  te  son 
promptement  dissipés. 

— -  On  écrit  de  Perpignan  le  u  qo'uf 
grand  nombre  d'officiers,  sons-oflicien 
et  soldats  espagnols  ont  contracté  (H 
engagemeos  pour  la  légion  étraogèr^ 
d  Afrique.  I 

—  L^Eeho  de  Fésanê  annonce  que  Victoj 
jîue  Gumoo,  condiymnéc  aux  travauil 
forcés  à  perpétuité  pour  empoisonoemeR| 
fur  6091  père,  s'est  pourvue  en  cassaliou^ 
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li>onarde  Ron^t,  é«  eoftapliée,  à  reftité 
de  96  pourvoir. 

—  M.  Michel  (de  Bourges)  est  arrivé 
il  y  «  qaeiquesjoars  à  Lnnbgps.  Sa  pré- 
sencedans  cette  ville  devoii  être  l'oocaeioa 
{fone  manifestalioa  déiaocntiqne  sem* 
btable  à  celles  qiiiont  ea  lieu:rtc^nmeiit 
ï  l'aris  et  dans  les  eûvirons. 

EXTBIIIBIJR. 

I<e5  jonmattx  de  Bnaelles  du  i5 
annoncent  que  la  reine  des  Belges  partira 
(fîmancfae  prochain  du  cbftUsaade  Laèken 
pour  Keuilljr. 

—  U  reine  Tietoire  et  le  prince  AU 
bert  doivent  aller  passer  six  Jours  au  cbà- 
tean  de  Windsor  arec  le  dac  et  la  da- 
chessedeNëiitourt. 

—  Parstiite  d'une  ttiairraise  manœu* 
^n ,  le  bale^u  è  vÀpear  le  CoarHer,  qui 
transçorloU  en  Angleterre  le  due  et  la 
duchesse  de  Kemours ,  a  manqué  l'entrée 
c/o  port  de  Douvres,  et  a  touché  au  bout 
de  /a  jetée  du  sud;  Il  n'en  éM  résulté 
lootefois  ni  danger  ni  avaHe,  et  un  ca- 
not enrojé  du  pOrt  a  débarqué  les  voya- 
geais. .        ,-j 

—Le  pariemefit  anglais  sera  proba- 
blement ajourné  dans  la  première  qulit« 
utoe  du  mois  d'août 

-- La  chambre**  des  lords^  et  la  cbaiè^ 
bre  des  communes  ont ,  à»i»  l0Bif  Kéanvé 
do  i3,  entendu  leelure  d^un  m^Mogà  dé 
1>coaron1fie,  n  latif  iunbUt'piâHÉr  la  ré^ 
gence  du  royatrnïo  {MuiMiC  kMi  couches 
delà  reine. 

—  Le  ietiâèiméni  Ui  chambre  des 
^ords  a  àétïdé  q^fitte  adresse  en  réponse 
à  son  niess^pe  iNeroit  présentée  à  la  reine 
mercredi  prodiidn. 

—  Dané  lé  chambre  des  communes  du 
i3,  brti  .SlaCfoi^Canning  a  demandé 
^  expliçsi^s  à  lord  Pahneitlon  sur 
t'occjipaiioii  de  Graçovîé.  1^  ministre  a 
fé|)ondn  qué.ie  gouyèrnement  anglais 
ivoit  toujours  protesté  contre  cette  occu- 
pation; que  l'état  agité  où  se  trouvoit 
l'£nrope  après  la  révolution  de  France 
el  la  guerre  de  Pologne ,  avoit  pu  alors 
N  servir  de  préteate  ,  mais  quO'  les  cir- 


constances tt'éloîent  plus  les  mêmes ,  et 
que  du  rrste.  l'Autriche  avoit  récem» 
ment ,  sur  les  observations  du  gouvernr- 
menl  anglais,  promis  d'évacuer  Cracovie 
aussitôt  après  le  règlement  de  certaines 
mesures.  Sir  R.  Peel  s'est  Joint  à  lord 
Palmerston  pour  déclarer  que,  ^  là 
France  et  l'Angleterre  prenoient  les  arJ 
mes  à  chaque  difficulté  qui  pourroH  se 
renciontrer^  la  |Miix  de  PËurope  seroit 
peu  astarée,  et  que  la  discussion  qui 
avoit  lieu  actuellement ,  jointe  aux  pro-> 
testations  faites  dans  les  chambres  fran- 
çaises ,  donnoit  à  la  question  l'aspect  le 
plus  satisfaisant. 

—  Le  i4,  M.  Hume  a  déelaré  que  le 
38  il  demanderait  l'aotorisaiion  de  ywé- 
senler  un  bill  pour  protéger  les  éleefébrs 
contre  rintimidation  et  sbrégv'r  et  fixer 
la  durée  du  parlement.  La  chambre  a  en-* 
suite  ftdopté  les  antendenitnsdelacham^ 
bre  des  lords  au  bill  du  Canada. 

—  Le  grand-duc  héritier  de  nmàêen 
parti  de  Oarmstadt  dina  la  noir  da  f 
juillet  pouf  se  rendre  à  Uuuiliailig,  el  de 
Ift  à  Saîut-rélefsboi»g»' 

-^  La  gnukiéHltfebem  Hélène  de  flits^ 
#ie  «€  Ir  pittkif  9M  de  Wurtemberg 
flOUiMMs  h  g  jôillet  aiit  eaux  d'En» 
fMNir  y  pasi^r  la  saison. 

—  On  croit  à  Berlin  qu'un  décret 
d'aiànistie  générale  en  faveur  dés  con- 
daim  nés  politiques  sera  publié  le  3  août , 
jour  de  la  fête  du  roi. 

•  —  On  a  rfeçu  par  les  journaux  de 
Sm'yrncet  par  les  correspondances  des 
journaux  de  Marseille,  des  nouvelles  du 
fjevant  jusqu'au  28  jum.  Les  espérances 
de  conciliation  qu'avotent  fait  concevoir 
la  révocation  de  Kosrew  et  l'arrivée  d'nn 
envoyé  de  Méhémet-AÎi  sont  encore 
ajournées.  La  révolte  de  la  Syrie  qui  con- 
tinue toujours  et  que  l'on  assure  n'étn» 
pas  exempte  de  toute  infiuence  étran- 
gère, paroSt  avoir  rendu  la  Porté  plus 
exigeante.  Le  pacha  d'Egypte  a  envoyé 
de  nouvelles  troupes  en  Syrie. 

—  liés  fiançailles  d'Ahmet-Felhj-P<i. 
cha-avec  la  sceiir  du  sultan  ont  eu  lieu  \» 

^s5  juin. 


De  i'imieroemiiam  européenne  en  Orient,  et 
de  aoH  influence  »ar  la  eiviliaation  dej 
Mtuulmaus  et  eur  La  eonditicn  sociale 
de»  chrélienê  ttAiie,  par  M.  lloury  (i). 

On  s'occupe  beaucoup  aujourd'hui  de 
l'Orient  et  de  la  lutte  qui  s'est  établie 
eolre  le  vieil  empire  turc  et  la  nouvelle 
puissance  égyptienne.  On  cherche  les 
moyens  de  prévenir  une  guerre  dont  le 
coQtr<;-coup  se  feroit  peut-être  sentir 
dans  tpule  l'Europe.  L'attention  des  po- 
litiques est  fixée  surtout  sur  les  réformes 
dont  le  nouveau  sultan  a  donné  le  signal, 
et  sur  rinfliience  qu'elles  doivent  avoir 
sur  l'avenir  du  pays.  Ces  réformes  sont  si 
opposées  au  système  despotique  et  bar- 
bare qui  prévaloit  depuis  des  siècles  en 
Turquie,  ce  changement  subit  est  si  pro- 
digieui^,  qu'il  est  permis  de  concevoir 
des  craintes  sur  ses  résultats  éventuels. 

M.  Houry  vient  joindre  ses  propres 
consid^a lions  à  celles  des  écrivains  qui 
se  sont  occupés'  dans  ces  derniers  temps 
de  la  situation  drs  choses  en  Orient,  ^•on 
écrit  ^renferme  six  chapitres  où  (1  irjiite 
de  la  cicsLinée  de  la  Syrie,  des  causes  de 
ladécadencç  de  l'empire  ottoman,  delà 
longue  oppression  des  chrétiens  d'Asie 
et  de  leur  émancipation  récente,  il  croit 
que  les  cabinets  européens  ont  une  belle 
missio;!  h  remplir,  celle  de  contribuer  à 
améliorer  l'état  spcial  et  politique  des 
peuples  d'Orient,  cellq  de  faire  respecter 
dans  les  raîas  les  droits  de  la  justice  et 
de  rhumaiijté.  Il  paroit  qu'il  avoit  déjà 
traité  ce  sujet  daus  quelcfues  journaux 
belges,  et  qu'il  a  seulement  donné  ici 
plus  de  développement  à  ses  idées.  Mais 
il  se  place  spécialcmtnt  au  point  de  vue 
moral  y  et  envisage  la  question  sous  le 
rapport  de  la  civilisation. 

il  y  à  sur  f>ien  des  points  en  Orient  un 
p.rogrès sensible  eu  fait  de  tolérance  reli- 
gieuse. ;A(iOnstaiiUi>^p|e,  des  processions 
ont  lieu  librement,  i^n  l^^ypte,  les  catho- 
liques jouissenLd*une  entière  liberté.  Les 

-  (i)  Brochure  în-&.*.  Prix  i  i  fr.  5o  c, 
et  %  Cr.  «le  port.  Au  buceaii  de  ce  Jour- 
uaL. 
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préjugés  des  MusoUnâns  s'affoiblissent 
beaucoup.  Mebemet- Aly,  Ibrahtm-Pacba, 
Bescbid-Pacba  paroissent  adopter  uue 
politique  moins  violente»  Il  y  a  jpeùt-élie 
chex  eux  beaucoup  d'indifférence  reli- 
gieuse, mais  les  chrétiens  ne  sont  plus 
exposés  aux  mêmes  avanies,  et  si  les 
deux  puissances  rivales  pouvoient  meltrc 
bas  les  armes  et  conclure  une  paix  so- 
lide, on  serait  fondé  à  espérer  d'heureoi 
cbangemens  dans  le  bien-être  des  pq)a- 
la  lions. 

L'auteur  termine  ses  considérélioassur 
i'O rient  par  un  projet  .de  réintégralioii 
de  la  cb/étienté  dans  la  possession  de  la 
Terre-Sainte.  Il  ne  croit  pas  que  la  réa- 
lisation de  ce  projet  soit  aussi  difficile 
qu'elle  peut  paroitre  au  premier  abord. 
Les  Musulmans  eux-mêmes  ont  recoaou 
les  droits  de  la  chrétienté  sur  Jérusalem 
et  sur  la  Terre-Sainte.  Les  rois  de  Fraiice, 
entre  autres,  excrçoient  depuis  long- 
temps.un  droit  de  protection  ssir  les  saints 
lieux.  M,  'Uoury  regarde  le  momeU 
actuel  .comme  très- favorable  poar  faire 
reconnottre  et  étendr/e  ces  droits.  l<es 
conjectures  auxquelles  il  se  livre  à  ce 
sujet  et  les  raisons  sur  lesquelles  'û  les 
appuie  prouvent  du  moiiis  son  zèle. 

En  général,  son  écrit  montre  qu'il  % 
étiulfé  la  queïtion  d'Orient  et  qu  il  est 
bien  au  courant  de  t'état  ancien  et  nou- 
veau de  ce  pays,  théâtre  de  tant  dévéne- 
mens  et  cher  à  la  religion  par  tant  de 
sou\enirs. 


J(^  Ç^Mi,  llitxtn  €t  €Uxt. 
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Histoire  de  T Eglise  depuis  son  étaùlis-^ 
sèment  jusqu'au  pontificat  de  Gré* 
goire  XFIy  par  M.  l'abbé  Rece- 
veur (i). 

Udc  bonne  histoire  ecclésiastique 
est  un    ouvrage   difficile    à    faire. 
Celle    de    Fieury  ,   surtout    si   on 
la  prend  avec  sa  continuation ,  est 
beaucoup  trop  étendue ,  et    s'ar- 
rête d'ailleurs   à  une  époque  déjà 
éloignée  de  nous;  de  plus,  Fieu- 
ry,   imbu  de   l'esprit  des    parle- 
mens,  a  trop  souvent  méconnu  la 
mesure  et  l'équité  qui  conviennent 
à  un  Imiorien  de  l'Église    fiei*ault- 
Bercasu\  est  moins  long  ;  il  a  pro- 
fité en  partie  des  reproches  adressés 
à  son  prédécesseur  ;  mais  sa  critique 
à  lui-même  n'est  pas  toujours  très- 
judicieuse  ,  et  sans  parler  de  bien 
d'autres  défauts,  il  a. un  style  peu 
naturel  et  unç  emphase  quelquefois 
ridicule.  La  lecture  de  son  ouvrage, 
il  faut  l'avouer,  offre  peu  d'attraits, 
et  1q   nombre  d'éditions  qui  en  a 
paru,  a,  malgré  d'honorables   ef- 
forts^ laissé  encore  à  désirer.  M.  Re- 
ceveur a  entrepris  de  remplir  à  cet 
égard     l'attente    du    clergé.    Une 
grande  connoissance  des   matières 
ecclésiastiques,  un  esprit  juste,  une 
maDière  d'écrire  à  la  fois  claire,  élé- 
gaute  et  précise,  dévoient  faire  bien 

(0  L'ouvrage  formera  de  six  à  sept 
volumes.  Le  dernier  contiendra  une  ta- 
ble génh-ale  des  matières.  Prix  do  vo- 
Inme  in.8%  4  fr.  5o  c.  ;  de  l'in-ifl,  3  fr. 
1^  tome  n  de  chaque  format  paroitra  en 
Mptembfe  prochain.  Chez  Méquignon- 
^QQior,  rue  des  Grands- Aogustins,  9; 
^  au  bureau  de  ce  Journal. 

l^Aad  de  la  Religion.    Tome  Cn. 


augurer  de  cette  entreprise,  et  le 
premier  volume  de  la  nouvelle  his- 
toire de  l'Eglise  nous  paroît  justifier 
ces  espérances.  L'auteur  expose 
ainsi  son  plan  dans  sa  préface  : 

^  «  Nous  nous  sommes  proposé  de  réu- 
nir tous  les  faits  de  l'histoire  de  TEglise 
dans  un  ouvrage  moins  étendu  que  celui 
de  Fieury,  moins  diffus  el'plus  exact  que 
celui  de  Berault  Berça slel ,  plus  méthodi- 
que et  moins  superficiel  que  d'autres 
abrégés.  L'établissement  et  les  progrès 
du  christianisme  ,  les  résultaU  de  son  in- 
fluence sur  les  idées  et  sur  les  mœurs  de 
la  société  ;  le  tableau  complet  et  détaillé 
du  gouvernement  et  de  l'état  de  l'Eglise 
dans  les  dififérens  siècles;  la  vie  de  ses 
pontifes  les  plus  illustres,  les  travaux  de 
ses  docteurs ,  les  combats  des  martyrs , 
les  vertus  et  les  miracles  des  saints  plus  ou 
moins  connus ,  l'histoire  des  ordres  reli- 
gieux, les  développemens  de  la  discipline, 
les  décisions  des  conciles ,  Torigine  et  la 
transformation  des  hérésies,  en  un  mol, 
toute  la  succession  des  évéaemens  inté- 
ressans  se  trouvera  résumée  dans  notre 
travail  ;  et  nous  aurons  soin ,  malgré  les 
bornes  étroites  du  cadre  où  nous  som- 
mes restreint ,  de  présenter  toujours  sur 
celte  immense  variété  de  faits,  tous  les 
détails  nécessaires  pour  en  faire,  saisir 
Tenchainemenl  et  le  véritable  caractère,  • 

Ce  premier  volume  comprend 
l'histoire  des  trois  premiei*s  siècles. 
On  trouvera  peut-être  que  c'est 
beaucoup;  mais  outre  que  ce  volume 
ne  renferme,  pas  moins  de  64a  pa- 
ges, sans  compter  la  préface  qui  sert 
d'introduction  à  l'ouvrage ,  il  faut 
se  souvenir  que  les  premiei*s  siècles 
sont  ceux  qui  nous  pnt  laissé  le 
moins  de  monumens  écrits.  Les 
apôtres  et  les  hommes  apostoliques 
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quî  travaillèreni  sous  leur  direction, 
*foudèrei>t  des  églises  par  toutruni- 
vers,  et  ne  se  mirent  poiut  eu  peine 
de  tiànsmettre  à  la  postérité  l'Lîs- 
toire  de  leurs  travaux.  Nous  n'en 
avons  pour  ainsi  dire  qu'un  échan- 
tillon dans  ce  que  le  livre  des  Actes 
nous  rapporte  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul.  Rien  ne  prouve  mieux, 
dit  Fleury,  qu'ils  ne  cherclioient 
point  leur  propre  gloire,  et  leur  si- 
lence est  une  grande  instruction 
pour  nous.  Les  disciples  des  apôtres 
suivirent  leurs  maximes,  comme  l'a 
remarque  Clément  d'Alexandrie.. 
Les  anciens,  dil-il,  n'écrivoient 
point,  pour  ne  passe  distraire  du 
soin  d'enseigner ,  ni  employer  à 
écrire  le  temps  de  méditer  ce  qu'ils 
dévoient  dire.  11  faut  avouer  néan- 
moins que  nous  avons  perdu  beau- 
coup d'écrits  de  ces  premiers 
temps,  et  Ton  voit  qu'Eusèbe  et 
d'autres  auteurs  ecclésiastiques  ci- 
tent des'ouvrages  que  nous  n'avons 
plus.  D'ailleurs,  Si.  l'abbé  Rece- 
veur n'a  pas  voulu  faire  une  histoire 
savante,  mais  plutôt  un  ouvrage 
élémentaire  où  les  jeunes  ecclésias^ 
tiques  et  mên>e  les  chrétiens  cu- 
rieux de  s'instruire  de  leur  reli- 
gion ,  pussent  trouver  tout  ce  qu'il 
y  a  d'essentiel  dans  l'histoire  de  l'E- 
glise. Il  espère ,  en  retranchant  tou- 
tes les  superfluités  de  mots  ,  toutes 
les  réflexions  inutiles,  toutes  les 
circonstances  insignifiantes,  tous  les 
faits  minutieux  ^t  sans*  importance, 
pouvoir  la  renfermer  tout  entière 
en  six  ou  sept  volumes. 

«  L'instruction  solide ,  ditii ,  ne  con- 
siste pas  à  tout  savoir.  La  condition 
môme  de  Tespril  humain  fait  une  néccs- 
silé  d'ignorer  une  foule  de  choses  pour 
bien  savoir  celles  qu'il  importe  d'appren- 


dre. Ainsi  nous  laisserons  de  côté  tous  les    produire  do  l'effit  par  la  hardiesse  cl 


faits  isolés  et  sans  intérêt,  pour  nous  res- 
treindre ï  ceux  qui  peuvent  faire  couDoi* 
tre  Tétat  général  de  l'Eglise ,  on  la  vie  et 
le  caractère  des  personnages  qai  l'oal 
servie  on  illustrée  par  leurs  lumières, 
leur  zèle  et  leurs  vertus.  Ontre  les  fails 
qui  constituent  pour  ainsi  dire  la  vie  ex- 
térieure de  la  société  chrétienne ,  l'his- 
toire de  l'Eglise  doit  exposer  avec  le 
même  soin  tout  ce  qui  peut  servir  à  en 
faire  connoilre  l'esprit,  et  à  révéler  l'ac- 
tion de  la  providence  qui  la  dirige.  Elle 
doit  donc  s'attacher  à  mettre  en  relief 
tout  ce  quî  concerné  le  dogme,  la  morale 
et  la  discipline;  et  l'on  peut  même  dire 
que  les  autres  faits  n'ont  d'importance 
qae  par  rapport  à.  ces  trois  objets  princi- 
paux. C'est  aussi  d'après  ce  principe  que 
nous  nous  dirigercms  dans  le  choix  des 
matières  que  nous  ferons  entrer  dans  no- 
tre ouvrage,  ^'ous  passerons  sons  silence 
ou  nous  nous  contenterons  deiposer 
brièvement  tout  ce  qui  ne  tendra  pas  à 
faire  ressortir  par  quelque  côlé  l'un  ou 
Tautre  de  ces  trois  objets Des  dis- 
cours placés  à  la  fin  de  quelques  volumes 
moiitreront  la  suite  de  tout  ce  qui  con- 
cerne la  liturgie ,  Tinstruction  des  fidè- 
les, le  gouvernement  de  l'Eglise  et  disu- 

très  objets  analogu.es Pour  ceqoie'l 

de  la  forme ,  nous  avons  cherché  à  dis- 
poser les  faits  dans  l'ordre  qui  nous  a 
paru  le  plus  propre  à  en  faii^  saisir  l'en- 
semble, et  pour  cela  nous  avons  dislri' 
hué  notre  plan  de  manière  à  tenir  compta 
en  même  temps  et  de  l'ordre  desmatiè* 
res  et  de  l'ordre  chronologique.  Qnaol 
au  style ,  nous  nous  sommes  attaché  à  le 
rendre  clair,  simple  et  naturel ,  en  évi- 
tant également  la  trivialité  et  l'emphase. 
Une  é locution  plus  ornée,  plus  pom- 
peuse, et  relevée  par  l'éclat  de  ces  figofe* 
brillantes  qui  frappent  l'imagination,  of- 
frlroit  plus  d'agrément  et  d'inlérél;  ma»* 
la  dignité  qui  nous  semble  devoir  être  le 
caract^'re  propre  -d'une  histoire  de  l'iv* 
gUse ,  ne  paroU  guère  conpltihle  avec  ce 
luxe  de  parures  aifeclées  ;  et  il  pourroi|| 
arriver  trop  souvent  qu'en  ehej>cbaDl 


^A 


d^ 


vjracîté  du  coloris^  fbisloriaiMeriûeroit 
à  TécI^  des  omaoens  l'eucUlode  àcB 
faits  OB  des  idées,  qui]  importe  de  pré- 
senter foDJonis  dans  une  histoire  de  TE- 
giîse  avec  i'exaclitode  la  plus  rîgou- 
rense.  » 


Ces  réflexions  judicieases  ne  peu- 
vent que  donner  une  idée  favorable 
da  travail  de  Tautçur.  Di^ns  9011  pre- 
inier  volainiéy  il  expose  l'histoire  de 
rétablissement  de  l'flgUse,  celle  des 
|)ersécution8  qui  ne  tardèrent  pas  à 
rassaillir,  et  celle  des  hérésies  (|ui 
s'efforcèrent  de  corrompre;  sa  doc- 
trine. Il  s'attache  à  bien  faire  con* 
noitre  l^s  grands  docteurs  que  DieM 
suscita  pour  la  défense  de  la  foi  ^our 
mise  à  tant  d'épreuves,  saint  Iré- 
née,  saint  Jus^tin,  Tertullien«  Ori- 
gëue.  yoWi  le  portrait  qu'il  rrace  de 
ce  deraier 


•  Origène ,  ^t4l  «  fut  «ans  contredit 
Fan  des  noms  léspltts  extraordinaires,  et 
1«  <fénie  p«at-étré  'le  plus  ineipUcabie 
que  préseiile  Fhîsloire  dfs  pfemiers  sife- 
c/es.  ii  est  pead'atbeurs  dont  le  nom  ait 
fait  pins  de  bmit ,  dont  les  travaux,  aient 
^é  pins  nombreux  et  plus  éclataus ,  dont 
les  écrits  et  les  opinions  aient  donné  lieu 
i  des  jagemens  plus  divers.  Il  n'en 
si  point  qui. ait  été  comblé  de  plus 
grands  éloges ,  ni  attaqué  et  poursuivi 
ivec  plus  de  chaleur  pendant  sa  Vie  et 
iprès  sa  mort.  Les  plus  grands'-homa^s 
i\  des  saints  mêmes  se  sont  partagés  à 
»oa  sujet  La  beauté  et  l'éclat  de  son  gé** 
nie,  la  vaste  étendue  de  sesçonnoissan- 
^es.  Ja  clarté  de  sa  méthode,  la  pureté 
le  sa  vie ,  son  llumîtité ,  sa  douceur,  et 
ou  les  ces  grâces  de  l'esprit  qui  brtlloienl 
lans  ses  ouvrages  comme  dans  sa  per- 
onne,  contribuèrent  à  lui  faire  une 
nuili Inde  d'admirateurs;  tandis  que  d*an- 
re  part  la  nouveauté  de  ses  idées,  son 
;oât  pour  les  allégories,  le  mélange  de  la 
>bi(osophie  profane  avec  les  dogmes  de 
&  foi ,  et  surtout  l^s  nombreuses  erreurs 
épanduesjoiia  âon  moai  et  dans  ses  écrits, 


aouleyèrenC  contre  lui  des  adversaires  qtfi 
s'atlacbèrent  à  le  combattre  comme  un 
des  plu^  dangereux  ennemis  de  l'B*» 
glise.  • 

M.  l'abbé  Receveur  donne  mie 
«nalyee  «Mez  étendue  des  ouyrages 
et  en  particulier  des  apologies  pu- 
bliés par  les  auteurs  chrétiens  ;  il  a 
soin  de  relever  dans  leurs  écrits  lea 
principaux  témoignages  qui  consta* 
tent  la  perpétuité  de  la  tradition  sur 
les  dogmes  contestés  par  Tes  hérëti«* 
ques  des  temps  modernes.  11  signale 
les  préjugés  des  païens  contre  le 
^christianisme,  et  les  attaques  divers 
ses  dont  il  a  été  l'objet  de  la  part 
des  philosophes.  On  trouvera  dans 
son  livre  ,  sur  l'école  nëoplatoni* 
cienne  et  ses  systèmes ,  des  détails 
curieux,  aujourd'hui  surtout  où  Ton 
a  tant  parlé  de  cette  école  d'Alexan- 
drie ,  où  on  a  voulu  même  la  res-«* 
susciter  ;  nous  ne  nous  rappelons 
pas  avoir  vu  ces  détails  dans  Fleury 
ni  dans  fierault-Bercastel. 

Les  combats  des  martyrs  occupent 
une  grande  place  dans  l'histoire  des 
premierà  siècles  de  l'Eglise.  M.  Vàb^ 
bé  Receveur  n'a  point  négligé  cette 
partie  impoKante  de  son  ouvrage. 
Cependant  il  nous  semble  qu'il  a 
passé  peut-être  rni  peu  rapidement 
Sur  la  terrible  persécution  de  Dio«> 
clétien.  On  regrette  par  exemple  de 
ne  pas  y  trouver  le  martyre  si  întc^ 
ressaut  devînt  Boniface,  qui  allant 
en  Orient  chercher  des  reliques 
pour  une  dame  romaine  qui  n'avoit 
pas  toujours  vécu  d'une  manière 
édifiante,  et  à  laquelle  il  disoit  en 
partant:  Si  je  puis  trouver  des  reli« 
ques  je  vous  en  rapporterai;  mais  si 
par  hasard  o^  vous  rapportoit  mon 
eorps  pour  celui  d'un  martyr,  le  re<^ 
cevriez  vous?  fut  ea  effet  touché  de 


la  arêLCCi 


martyrisé  et  rapporté  à 
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Rome  en  place  des  reliques  qu'a t- 
tendoit  Aglaé.  Le  martyre  de  saint 
Théodote  le  cabaretîer  est  raconté 
très-brièvement.  Ce  que  nous  regret- 
terons par-dessus  •  tout ,  c'est  que 
l'auteur  ait  été  aussi  sobre  de  cita- 
tions ;  elles  sont  très-rares  dans  son 
ouvrage  :  personne  cependant  ne 
peut  en  méconnoltre  l'utilité  dans 
une    histoire    ecclésiastique  ;  eUes 
donnent  un  nouveau  poids  aux  ré- 
cits de  l'histoire  ;  elles  font  con- 
iioitre  les  sources  à  ceux  qui  les 
igiiorenty  et  facilitent  les  recher- 
ches à  ceux. qui  n'y  sont  pas  étran-^ 
gers.   Nous  croyons  que  ces  -cita- 
tions si  utiles  n'eussent  pas  aug- 
menté de  beaucoup  chaque  volume. 
Il  eût  été  bon  aussi  d'indiquer  les 
dififérens  livres,  en  tête  de  chaque 
page,  et  d'y  marquer,  ou  bien  à  la 
marge,  la  date  des  années.  Ces  indi- 
cations servent  à  guider  le  lecteur 
et  à  l'orienter  pour  ainsi  dire  dans 
sa  marche.  L'auteur,  dans  plusieurs 
no  les ,  relè  ve  q  ue  Iques  erre  urs  écha  p- 
pées  à  Berault-Bercastel  et  à  son 
continuateur.   Il  nous  a  paru  qu'il 
les  traitoit  avec  quelque  rigueur  (i), 
ce  qui  surprendra  d'autant  plus,  que 
les  bévues  qu'il  leur  reproche  ne 
sont  pas  d'une  grande  importance. 
Jl  faut  dire  aussi  que  certaines  no- 
tes sont  d'une  longueur  excessive. 
Il  en  est  une  qui  a  près  de  quatre 
pages.  Ces  longues  notes  détournent 

(i)  Ilyaà  la  page  543  uoe  noie  dirigée 
contre  une  nouvelle  édition  de  Berault- 
Bercastel  à  l'occasion  de  saint  Gyprien. 
L'auteur  ne  désigne  point  Sédition 
qu'il  a  en  vue.  Comme  il  a  nommé  plus 
haut  celle  de  M.  Henrion.  le  lecteur  peut 
croire  que  c'est  de  celle-là  qu'il  est  ques- 
tion. Toutefois  les  passages  que  Ad.  Re- 
iseveur  cite  appartiennent  à  une  autre 
édition,  à  celle  de  M.  Pélier  de  Lacroix, 
publiée  h  Besançon  en  1829.  Ces  passages 

roavent  tome  1*',  pages  335  et  336,    | 


trop  long-temps  le  lectenr,  et  lui 
font  perdre  le  fil  des  événcmeu;^. 
Elles  devroient  être  fondues  dans 
le  texte,  ou  rejetées  dans  les  dis- 
cours que  l'auteur  se  propose  d'a- 
jouter à  son  histoire.  Nous  espérous 
que  ces  légères  critiques  ne  déplai- 
ront point  à  l'auteur  qui  n'y  verra 
qu'un  désir  de  contribuer,  auunc 
qu'il  est  en  nous,  à  la  perfection  de 
son  ouvrage;  elles  n'infirment  en 
rien  les  éloges  que  nous  avons  doc- 
nés  à  ce  premier  volume.  L'auteur 
a  su  mettre  de  l'enchaînement  dans 
les  faits,  de  la  précision  etdela  jus- 
tesse dans  les  réflexions,  du  naturel 
et  de  la  simplicité  dans  le  style  ;  en- 
fin M.  l'abbé  Receveur  a  su  ,  à  ce 
qu'il  nous  semble ,  réunir  dans  son 
livreles  priacipales  qualités  quenous 
nous  attendions  a  trouver  dans  une 
histoire  de  l'Eglise .  E. 

I—  II9P  ■■■  — 

MOUVEIXES  BGCJLÉSIASTIQUES. 

HOME.  -—Le  4  juillet,  M.  le  comte 
Broglia  di  Mombello,  envoya' ex ira- 
oixlinaire  et  ministre   piénipoten-| 
tiaire  du  roi  de  Saitlaigne,  eut  uni 
audience  du  Saiut-Père,  auquel 
présenta,  au  nom  de  sou  souveraii 
une  médaille  représentant  les  biei 
heureux  de  la  maison  de  Saix)aign< 
D'un  côté  sont  les  portraits  des  biel 
heureux  Aiuédée,  Boniface  et  Huu 
bert,  et  des  bienlieuieuses  Margu4 
rite  et  Louise,  et  de  l'auti'e  cette  ii 
scription  :    Regia  majestotc   soM 
Sabaudœ  gloria   sanctarum   adcuicH 
anno  mdcccxxxvui.  Une  autre  nu 
daille  fut  présentée  par  le  mèi 
ministie  à  M.  le  cardinal  Laiiibn 
chini,  rapporteur  dans  la  congre^ 
tion  des  kits,  des  causes  où  a  été  r 
connu  le  culte  de  quatre  des  biei 
heureux  ci-dessus. 

L'ordre  de  Malte  a  céltibi 
la  fête  de  la  Nativité  de  sai 
Jean-Baptiste.  A  neuf  heures  du  1 


c  «"^3  )  : 


tin,  le  baîlli  Gandîda,  lieutenant 
du  magislère ,  se  rendit  avec  les 
chevaliers  profès  et  les  novices  à  Vé^ 
élise  contiguë  à  leur  liospice,  près 
le  pont  Sixte  ;  il  reçut  avec  eux  et 
avec  lès  chapelains  conventuels  y 
M.  le  cardinal  Lambruschini  ,  se- 
crétaire d'état  et  grand  prieur  de 
Tordre  à  Rome,  qui  célébra  la  messe 
et  donna  la  communion  à  tous  les 
prisonniers.  Son  Eniinence  visita 
ensuite  Thospice  qui  est  oûvesrt  de- 
puis quelques  années  pour  les  ec- 
clésiastiques pauvres  et  infirmes,  et 
approuva  les  soins  qu'on  leur  donne 
dans  rétablissement. 

A  l'exemple  de  l'Anpereur  d'Au- 
triche, du  roi  de  Naples  et  de  la  du- 
chesse de  Parme  ,  le  duc  de  Luc- 
3 lies  vient  aussi  de  rétablir^  par  un 
écret  du  i3  juin,  l'oixlre  de  Malte 
dans  son  état. 

Des  journaux  français  avoient  an- 
noncé que  Sa  Sainteté  avoit  vendu 
pour  9  millions  de  francs  à  Tempe- 
rear  de  Russie  le  Laocoon  et  l'Apol- 
loadu  Belvédëre,etils  s'affligeoient 
que  lltalie  perdit  ses  cbefs-d'œu-* 
vre.  On  ne  sait  pas  ce  qui  a  pu  don- 
ner ridée  de  cette  vente,  puisque 
Sa  Sainteté  a  établi  nouvellement 
au  Vatican  deux  musées,  rEtrusciue 
ei  l'Egyptien,  musées  que  tous  les 
étrangers  admirent,  et  qu'elle  pro^ 
tége  en  toute  occasion  les  beaux- 
arts.  On  a  cru  devoir  démentir  pu- 
bliquement un  bruit  fabuleux. 

ïinis*  —  Nous  ajouterons  quel- 
ques détails  à  ce  que  nous  avons  dit 
dans  notre  dernier  numéro  sur  les 
mis.sionnaires  français  martyrisés 
au  Tong-K-ing  et  en  Cocbinchine. 

M.  Pierre  Dumoulin  fiorie,  cpii 
dans  VAimanqck  du  clergé  //c  1887 
est  porté  sous  le  seul  nom  de  Borie, 
étoit  né  k  Cor,  dans  le  diocèse  de 
Tulle.  Il  partit  pour  les  missions  en 
novembre  i83o,  fut  éluévèque  d'A- 
chante  au  milieu  de  la  persécution, 


et  mis  k  mort  le  24  novembre  i838* 
Il  n 'avoit  que  ti  eule  ans  et  demi. 

M.  Jean-Cliarles  Gornay  étoit  né 
à  Loudun  le  87  février  1809;  il  |Uir- 
tit  pour  lès  missions  en  août  1 83i  ,et 
fut  mis  à  mort  le  20  septembre  1837. 

M.  François  Jaccard  étoit  né  à 
Oignons  en  Savoie.  Il  partit  pour 
les  missions  en  juillet  ioa3^  et  souf- 
frit lar  mort  le  21  septembre  i838, 
étant  âgé  de  trente-neuf  ans.  G'étoit 
le  plus  ancien  missionnaire  de  la 
Cochincbine. 

M.  Joseph  Marchand  étoit  né  aa 
diocèse  de  Besançon.  Il  partit  pour 
les  missions  en  avril  1829,  et  souf<« 
frit  la  mort  le  3o  novembre  i835,  à 
l'âge  de  trente-deux  ans. 

M.  François  Gagelin  étoit  né  à 
Montperreux,  diocèse  de  Besançon  ; 
il  partit  pour  les  missions  en  no- 
vembre 1 83o,  et  souffrit  le  martyre 
le  1 7  octobre  1 833,étant  âgé  de  S/fans. 

Tous  ces  missionnaires  ^toient 
sortis  du  séminaire  de  la  rtie  du  Bac 
à  Paris. 

Nous  avons  donné  peu  exacte- 
ment le  nom  d'un  prêtre  tong-ki- 
nois  élevé»par  les  missionnaires  sor- 
tis du  séminaire  ci-dessus  ;  il  s'ap- 
peloit  Khoa  et  non  Khou. 

La  Gazette  d^Augshoiirg^  qui  donne 
souvent  des  nouvelles  de  nome,  en 
publie  quelquefois  qui.  certaine-^ 
ment  ne  lui  viennent  point  de 
Home.  Ainsi  elle  annonçoit  der- 
nièrement que  le  Saint  -  Père 
n'avoit  point  paru  aux  derniè- 
res processions,  et  que  les  mé- 
decins lui  avoient  défendu  les  fonc- 
tions ecclésiastiques.  Or  nous  avons 
vu  que  le  i3  juin  Sa  Sainteté  avoit 
fait  en  personne  la  procession  du 
saint  Sacrement,  que  le  24  le  Saint- 
Père  avoit  tenu  chapelle  papale,  sui- 
vant l'usage,  à  Saint-Jean- de-La- 
tran;  que  le  jour  de  saint  Pierre  le 
pape  avoit  officié  solennellement 
dans  l'église  de  ce  nofn ,  et  enfin  « 
.nous  voyons  dans  notre  numéro  de 


ce  jour  que  }e  pomiiA  a  r6çii  en  au* 
dience  rastibassadeur  de  Sardaigne. 


Au  milieu  des  efforts  continuels 
du  zèle  de  la  propagande  protes-^ 
tante  >  il  est  consolant  de  pouvoir 
signaler  aux  fidè  es  comme  un  ap- 


(  m) 

montra  supérieur  à  radvérsiié,  et 
toujours  occupé  des  intérêts  de  la 
religion. 

M.  BaldassaVî  avoit  suivi  le  pape 
dans  cet  exil.  H  étoit  alors  secrétaire 
du  prélat  Caracciolo,  qui,  comme 
maître   de  là  chambra  ne  quUia 


pui  de  leur  foi  les  nouvelles  con-  point  Pie  YI,  et  qui  dépuis  fut 
quêtes  de  TËglise  catholique  ;  eâles  cardinal.  Il  avoit  fait  un  journal 
deviennent  de  plus  en   plutf^  fré-    <Ja    voviage    et   des     traverses  du 

pape.  Depuis  il  rédigea  la  relation 
de  renlèvelnent  et  de  la  caj^i^ité^'^ 
pontife,  relation  dauunt  plus  pré- 
cieuse qu'elle  est  d*an  témoin  as- 
sidii  deii  faits,  et  que  nous  n*aviom 
rien  d'officiel  et  de  suivi  sûr  cette 
partie  de  la  vie*de  pie  VT.  Aussi  cet 


quenteS)  surtout  parmi  nos  frères 
•fraas  de  nie  autrefois  dite  des 
Saints.  Le  vendredi  17,  une  jettoe 
personne  dé  ab  ans,  d'tn  esprit 
cultivé ,  et  appartenant  à  San  rang 
élevé  de. la  société  anglaisé ',* après 
«ne  longue  suite,  de  conférences  et 


un  examen  mûr  et  approfondi  des    ouvrage  est  très--é$timé  en  Italie» 
doctrines  contestées,  a  fait  son.  ab-  |  ^t  le  pape  régnant  a  donné  un  iç- 


jturation  à  Saint  -  Louis  -  d'An  tin  , 
dans  la  chapelle  des  catéchismes  , 
entre  les  mains  de  M.  Tabbé  de  Mo- 
liguy ,  et  puis  a  fait  sa  première 
communion  avec  des  sentimens  qui 
ont  profondément  touché  et  édifié 
les  assistans.  C'est  la  neuvième  abr 
^uration  depuis  six  mois  que  cet 
estimable  ecclésiastique  a  le  bon- 
heur de  recevoir. 

On  vient  de  réimprimer  à  Bruxel- 
les V Histoire  de  l'enlèvement  et  de  la 
captivité  de  Pie  Vl  (ij,  par  M.  Bal- 
dassari  ,  traduite  de  l  italien  par 
M.  l'abbé  Delacouture.  On  en  lait 
aussi  en  ce  moment  liue  nouvelle 
cdition  en  Italie.  C'est  une  preuve 
de  l'intérêt  qu'inspire  cet  ouvrage, 
le  seul  qui  fasse  connoitre  d'une 
manière  authentique  les  dernières 
années  d'un  pape  dont  le  nom  est  si 
cher  à  la  religion.  Ses  dernières  an* 
nées  furent  des  temps  d'épreuves, 
d'orages  et  de  persécution.  Pie  VI 
le!t  soutint  avec  une  constance  digne 
du  chef  de  l'Eglise  et  du  successeur 
de  tant  de  saints  et  illustres  ponti- 
fes. Dans  l'exil,  à  Sienne,  à  Flo- 
rence, à  Grenoble,  à  Valence,  il  se 

.    (1)  i  vol.  in*8».  Prii,  6  (V.  et  8  fr. 
franc  de  [Ort  Au  bureau  de  ce  Journal. 


moignage  de  satisfaction  à  l'auteur 
en  lui  assignant  rang  dans  la  pre1a- 
ture. 

M.rabbéDçlacouture,quiatra<lpit 
cette  histoire  de  Titalien,  y  a  joint 
un  Précis  des  vingl-^une  premières 
années  du  pont^cat  de  Pie  f^f-  Ce 
Précis  étoit  pi&essaire  pour  lier  je 
commencement  et  la  fin  du  règne  du 
pontife.  Il  présente'' dans  une  qua- 
rantaine de  pages  les  principaux 
événemens  d  une  vie  si  téconde  en 
traverses.Ce  fut  la  destinée  de  PleM 
d'être  tour  à  tour  en  butte  aux  tra- 
casseries de  souverains  abusés  et 
aux  persécutions  ouvertes  de  révo- 
lutionnaires farouches,  ennemis  dé- 
clarés des  trônes  et  des  autels.  Dans 
sa  traduction,  M.  Delacouture  suit 

fidèlement  l'original  italien.  H  ï 
ajoute  seulement  quelques  notes 
dans  l'occasion.  A  la  fin  sont  quc^ 
ques  pièces  justificatives  parmi  les- 
quelles  il  y  en  a  de  curieuses.  De  ce 
nombre  est  une  bulle  de  P'C  •'* 
pour  pourvoir  à  l'élection  ^^  ^^^ 
successeur.  Cette  bulle  donnfe  a  i» 
Chartreuse,  près  Florence,  en  no* 
Vembi-e  1 798,  n'étoit  pas  connae,  « 
atteste  la  prévoyance  du  ponij« 
pour  obvier  aux  difficultés  de*  c»ï*" 
constances. 


J 


N'^tts  avons  saisî  l'occasion  lonte 
ihiiureliede  reTeuii*  sur  un  ouvrage 
fort  recommandable  et  qui  doit  iu- 
tefresser  particulièrement  le  clergé. 
Oaen  a  voit  rendu  compte  avec  quel- 
que étendue  Tannée  dernière  dans 
ce  Journal,  numéros  des  g  mars,  6 
avril  et  i8  mai,  tome  c  et  ci;  mais 
on  s*étoit  plus  attaché  à  donner  un 
aperçu  des  faits  qu'à  relever  le  mé- 
riie  d'un  livre  qui  n'est  pas  seule- 
ment l'histoire  des  dernières  an- 
nées d'un  illustre  ponli/e,  mais  qui 
raconte  beaucoup  d*événemehs  de 
Thistoire  de  rfigiise  a  cette  époque. 


Dans  notrq  numéro  du  a  inillçt, 
nous  avons  dit  un  mot  d^un  livre  de 
M.  l'abb^  Baret^  laiTftéone  catholique 
de  la  société j  et  nous  en  avons  cité 
celle  pbrase  :  Le  midi  rie  la  société^ 
(fest  Ùieu;  son  coucher,  c^est  le  roi; 
snn  matin^  c'est  la  liberté*  Sur  quoi 
iïo\\%  nous  permîmes  cette  réflexion  : 
On  pourroit  prendre  cet  étrange  par^ 
lage  pour  une  impiété,  si  le  caractère 
de  l'auteur,  son  attachement  à  la  reli" 
gion  et  la  manière  dont  il  parh  éCelle 
dans  son  lit^re  ne  repoussoient  un  tel 
soupçon. 

Malgré. cette  fin  de  phrase,  qui  cor- 
rîgeoit  ,     dans    notre    intention  , 
ce  que  le  commencement  a  voit  de 
dur,  M.  Tabbé  Haret  a  été  fortsen- 
sible  à  notre  jugement,  et  il  nous 
écrit  d'Agonat  où  il  est  curé,  une 
lettre  très-vive.  Il  prétend  que  nous 
n*avons  pas  lu  son  livre,  que  nous 
avons  pris  une  phrase  au  hasard,  et 
que  si  nous  avions  examiné  ce  qui  la 
piécède  et  ce  qui  la  suit,  nous  au- 
rions compiîs  sa  7'Acoric  catholique.  Il 
nous  demande  en  conséquence  d'in- 
sérer sa  réclamation.   Jfous  ferons 
mieux  que    cela.    Sa   réclamation 
n*est  ni  polie  ni  concluante.  Nous 
donnerons  une  idée  de  son  système 
et  nous  citerons  quelques  passages 
ou  il  Vexpose. 

Noas  commençons  par  déclarer  de 
uoaveaaque  noua  spmnicsbiea  loin 
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àc  soupçonner  M.  Tabbë  Barel  d*ini- 
piéié.  Nous  le  croyons  sincèrement 
attaché  à  la  religion  ;  tout  son  li- 
vide prouve  ses  bonnes  intentions. 

Maintenant  venons  au  fameux 
passage  : 

•  La  société  hmnaine  devoit  avoir  son 
midi,  son  soir  et  son  matin.  Or,  trois 
faits  sociaux  planent  sur  le  ebamp  d^ 
l'histoîve,  notre  Etsai  les  a  mis  en  la* 
mière.  Ijù  midi  de  la  société,  cTest  Uîcit  ; 
son  coucher,  c'est  le  roi;  son  malin, 
c'est  la  liberté.  Ces!  la  religion  qnî  fé- 
conde et  vivifie  l'hnmanllé,  cfesl  à  Tom- 
bre  du  trône  qa*elle  jonit  dn  repos  et  de 
là  sécnrîté  an  sein  des  noirs  complots; 
c'est  sur  les  ailes  de  la  liberté  qu'elle 
prend  l'essor  pour  respirer  1c  bonheur 
après  une  longue  anrore  d'espérances... • 

*Dieu,  la  puissance  bien  ordonnée, 
les  droits  des  citoyens,  ne  voilà- t-il  point 
comme  trois  périodes  exactement  mar- 
quées de  civilisation? 

»  Il  y  a  un  passé  qu'on  peut  prendre 
collectivement  sous  la  raison,  Dieu,  le 
roi,  la  liberté.  Ce  passé  est  à  la  fois  la 
meilleure  tbéodicée  sociale  et  le  meiilenr 
rationalisme  qui  se  puisse  inventer.  S'il 
m'est  démontré  en  effet  que  c'est  Dieu, 
considéré  comme  vérité  historique,  qui  a 
été  Tame  de  tous  les  essais  de  civilisattoa 
où  se  soit  améliorée  la  condition  bu- 
mâduet  qne  c*est  le  roi,  considéré  comme 
fait  acquis  à  tons  li  s  temps,  qui  a  été  la* 
raison  du  progrès  où  cette  condition  ait 
reçu  des  développemens  heureni  ;  qne 
c'est  la  liberté,  considérée  comme  vérité 
universelle,  qui  a  élevé  les  cœurs  et 
trempé  les  génies,  ne  suis- je  pas  amené 
par  là  même  à  conclure  qne  cette  trilogie 
posséda  toujours  une  virtuelle  influence, 
et  atteste  la  souveraineté  dn  moyen? 
Ne  doia-je  pas  dt»  lors  chercher  cette 
souveraineté  dans  la  doctrine  qui  coor- 
donne le  mieux  ces  trois  faits  sociaux,  qui 
en  fournit  l'image  la  plus  parfaite  et  la 
plus  sacrée? 

•  La  trilogie  sociale  ne  vi<>nt  donc  qua 
comme  tmedéduction  préconçue  du  ciel. 
Dieu* le  roi,  la  Ul)ecté,sontdoiM:  ledogmo 


(  *35) 


•ocial  de  la  souverainalé  terreslre,  à  peu 
préi  comme  te  Père,  le  Fils  ei  le  Saint- 
Esprit  sont  te  dogme  immortel  detasMi- 
Yeraineté  incommnnicabie.  •    ' 

Nous  avons  choisi  exprès  les  pas- 
sages où  Tauteur  cluerche  à  expli- 
t{uer  la  phrase  que  noas  avions  si- 
gnalée, et  il  verra  par  là  quelle  est 
notre  bonne  foi.  Actuellement  ces 
passagçi  sont-ils  bien  clairs,  bien 
concluans?  Prouvent<-ils  véritable- 
jnent  la  réalité  de  cette  triloffiel 
N  est* ce  pas  là  un  système  qu'on 

«eut  aussi  bien  nier  qu'avancer? 
I.  l'abbé  Baret  ne  s'est-il  pas 
lassé  aller  à  son  imagination  ? 
iSl'est-il  pas  hardi  d'assimiler  la 
trilogie  sociale  à  la  Trinité?  Cette 
comparaison,  même  avec  la  restric- 
tion à  peu  prèsf  n'est-elle  pas  plus 
étonnante  encore  que  la  première 
phrase  que  nous  avions  citée? 

D'ailleurs  si  l'on  veut  avoii' une 
idée  sommaire  de  tout  l'ouvrage, 
i'I  se  compose  de  six  chapitres.  Dans 
le  premier  l'auteur  traite  de  la 
Souveraineté  du  peuple,  et  xlans  le 
decond  de  la  souveraineté  vérita- 
l»le  qu'il  place  dans  sa  trilogie.  Dans 
son  troisième  chapitre  il  considère 
Dieu  comme  fait  social  et  le 
point  de  jonction  entre  la  monar- 
chie et  la  liberté.  Dans  le  quatrième 
tl  envisage  le  roi  comme  lait  social 
0t  le  point  de  jonction  entre  la  mo- 
narchie et  la  liberté.  Dans  le  cin- 
quième, la  liberté  est  considérée  à 
son  tour  comme  fait  social  et  point 
de«  jonction  entre  la  religion  et  la 
monarchie.  Le  sixième  chapitre  est 
la  conclusion  de  tout  l'ouvrage,  et 
offre  de  nouvelles  considérations  à 
Tappui  de  la  théorie  de  l'auteur. 

Il  y  a  souvent  dans  l'ouvrage  des 
ijensces  remarquables,  des  aperçus 
judicieux,  des  preuves  de  foi  et  de 
zèle.  L'auteur  y  venge  la  religion 
contre  ceux  qui  la  méconnoissent. 
Il  est  à  regretter  qu'il  y  mêle  des 
idées  systématiques,  et  qu'il  affecte 
en  plusieurs  enclroits  de  trbuverdes 


rapprocliemens  entre  la  trilogie 
qu'il  croit  avoir  découverte  et  laTri- 
niié  : 

•  De  même  qn*il  éloit  dans  la  destinée 
,du  dogme  de  la  sainte  Trinité  de  sabir  les 
atteintes  de  l'hérésie,  ainsi  il  étoit  dans  la 
nature  des  trois  relations  sociales  de  voir 
s'élever  entre  elles  des  schismes  éclatans. 
La  politique  a  eu  ses  patripassjens,  ses 
ariens,  ses  montànîstes. Telle  étoit  la  lutte 
prévue  que  le  soulëvemeat  des  passions 
anti-sociales  étoit  nécessaire  au  dévelop- 
pement de  la  trilogie  terrestre,  dans  la 
même  proportion  que  les  erreurs  dynasti- 
ques l'étoient  au  développement  dn  mys- 
tère des  personnes  divines... 

•  l/unité  divine  n'existe  pas  sans  nne 
triple  relation  ;  l'unité  sociale  doit  donc 
avoir  une  triple  relation  aussi.  » 

Ce  donc  est-il  bien  logique,  et 
tous  ces  rapports  ne  sont-ils  pas  des 
conjectures  qui  ne  reposent  sur  rien 
de  solide  ?  C'est  probablement  Tidée 
qui  en  restera  à  bien  des  lecteurs. 

M.  Tabbé  Baret  suppose  dans  sa 
lettre  que  nous  lui  avons  été  hostile 
parce  que  son  livre  est  dans  le  sens 
du  pouvoir  actuel,  et  il  va  inêuie 
jusqu'à  dire  :  f^ous  at^ez  certainement 
pensé  tout  bas  que  fai^ois  été  pajé 
pour  faire  un  livre  favorable  au  gou* 
vernement.  Nous  n  avons  rîenditqnl 

f)ût  autoriser  cette  conjecture  de 
'auteur,  et  nous  ajouterons  quil 
n'est  pas  adroit  de  mettre  en  avant 
une  pareille  idée.  Cela  pourroit 
donner  des  soupçons  que  poiu*  notre 
coinpte  .  nous  n'admettons  pas. 
M.  Baret  ne  nous  connoit  guère  s*il 
ci*oit  que  nous  critiquons  un  ouvrage 
selon  qu'il  se  rapproche  ou  s'éloi- 
gne de  notre  politique. 

L'église  de.  Gonesse,  arrondisse^ 
ment  de  Pon toise ,  a  été  volée  dans 
la  nuit  de  dimanche  12  à  lundi 
1 3  ;  le  tabernacle  a  été  forcé ,  un 
ciboire  en  argent  ciselé ,  une  cus- 
tode, une  couronne  de  pierreries  en 
ont  été  enlevés  ;  on  a  aussi  déroM 
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quantité  Ae  petites  croix  et  iné<lai1- 
les  en  or,  suspendues  par  la  piété  des 
fidèles  aux  statues  de  la  sainte  Vierge 
cl  de  sainte  Geneviève.  Huit  nappes 
(Uautel  marquées  S.  P.,  et  divers 
autres  objets  ont  également  dis- 
paru. Du  reste,  les  hosties  consa- 
ciécs  paroissent  avoir  été  respec- 
tées; elles  ont  été  déposées  avec 
précaution  dans  le  tabernacle.  Les 
voleurs  se  sont  introduits  par  une 
des  fenêtres  de  la  façade  latérale, 
côté  du  sud  ;  cette  fenêtre  étoit  ce 
pendant  grillée  solidement,  et  ce 
n'est  qu'après  avoir  descellé  deux 
barreaux  de  fer,  et  enfoncé  un  des 
panneaux  de  la  croisée,  qu'ils  ont 
pu  pénétrer  dans  l'église. 

Heureusement,  du  moins,  que  la 
porte  do  la  sacristie  a  résisté  aux 
efforts  des  voleurs;  elle  porte  en- 
core les  traces  de  toutes  les  pesées 
c\m  ont  été,  faites  pour  l'ouvrir;  si 
cette  tentative  eût  réussi ,  le  vol  eût 
été  bien  plus  considérable,  d'autant 
plus  que  cet^  ville  possède  des  or-* 
neniens  donnés  par  hk  reine  Blan- 
che, et  dont  1(1  valeur,  coinme  an- 
tiquités, est  aujourd'hui  inappré- 
ciable. Il  est  très-hetlreux  aussi  aue 
M.  le  curé  Dujardin  ait  pris  riiabi- 
tude  de  retirer  du  tabernacle  les  ca- 
lices et  le  saint  Sacrement.  On  éva- 
lue les  objets  dérobés  k  3oo  f r. 

M.  l'archevêque  de  Lyon  a  visité, 
dans  la  matinée  du  mardi  i4^  l'hos- 
pice de  l'Antiquaille.  Apres  la  célé- 
oration  de  l'office  divin,  auquel  ont 
assisté  les  membres  du  con^eild'^id- 
minisiration ,   la   communauté  des 
Frères  et  S<»urs  hospitalières ,  et  un 
grand  nombre  de  fidèles,  M.  de  Bo- 
nalda  parcouru  avec  întcrêtles  diffé- 
rens  services  de  ce  bel  et  vaste  éia- 
blissement.  Il  a  paru  extrêmement 
satisfait  de  la  propreté  des  salles , 
de  la  bonne  tenue  des  malades  ,  de 
Vesprit  d'ordre  et  de  discipline  qui 
animent  tous  les  employés  de  l' hos- 
pice, et  a  téinoignéaux  admjiiûstra- 


teurs  combien  il  étoît  touché  de 
l'intelligence  de  leurs  disposition.^ 
et  du  zèle  exemplaire  avec  lequel  ils 
se  dévouent  à  la  pénible  mission 
qui  leur  est  confiée. 


Les  exercices  de  la  retraite  pasto- 
rale à  Reims  ont  été  suivis  avec  la 
plus  édifiante  régularité.  Pendant 
huit  jours  qu'ils  ont  duré,  les  grands 
devoirs  du  sacerdoce  ont  été  médi« 
tés  avec  beaucoup  de  recueille- 
ment. M.  l'abbé Ghdignon, qui  avoit 
déyS  donné  la  retraite  dans  ce  dio« 
cèse  il  y  a  deux  ans ,  parloit  quatre 
fois  par  jour.  Les  émotions  ae  ses 
respectables  auditeurs,  qui  n'au- 
roient  dû  que  suivre  les  siennes,  les 
ont  souvent  précédées  et  provo- 
quées. MM.  les  grancls-vicaires  ca- 
pitulai res  ont  constamment  pré- 
sidé les  exercices.  Le  renouvelle- 
ment des  promesses  cléricales  s'est 
fait  H  1.1  cathédrale  avec  solennité. 
Nombre  de  fidèles  etoient  venus  à 
la  cérémonie.  Le  discours  a  retracé 
les  sacrifices  et  les  travaux  du  clergé 
pour  <:onsoler  et  fortifier  les  âmes. 
M.  Chaignon  est  parti  pour  aller 
rendre  le  même  service  à  d'autres 
diocèses. 

Une  pieuse  cérémonie  a  eu  lieu  le 
2  juillet  à  Légé,  près  Mantes.  La 
chapelledeNotre-Dame-de-Pitié,qui 
dans  sa  destination  premièicdevoit 
être  unie  au  monument  du  général 
Charrette,  détruit  en  i832  par  un 
vandalisme  aveugle,  a  été  bénite  par 
M.  ré>'êf|ue  de  Nantes.  C'étoit  avec 
peine  que  les  habitans  de  Léçé 
avoient  vu  suspendre  les  travaux  de 
la  chapelle,  commencés'  il  y  qua-> 
torze  ans,  et  on  apprit  avec  joie  il  y 
a  deiix  ans  que  ces  travaux  alloient 
être  repris.  Aujourd'hui,  ils  sont 
achevés,  et  le  2  juillet  fut  indiqué 
pour  la  bénédiction.  Le  dimanche 
précédent,  M.  Briand, missionnaire, 
dont  les  prédications  avoient  ea 
d'iieureux  lésultiits  quelques  moia 
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anpararant,  vint  auler  le  cure  de 
80II  zèle.  En  approchant  du  bour^;, 
M.  Tévèque  trouva  toute  la  popula- 
tion en  mouvement,  et  la  route 
bordée  de  feux  de  joie.  A  la  messe 
que  célébra  le  prdat,  i^Soo  corn- 
niuniaas  témoignèrent  assez  des 
fruits  des  instructions  de  M.  Tabbé 
Briand.  A  dix  heures  le  cortège  sor- 
tit de  régi i se  pour  se  rendre  à  la 
chapelle.  La  statue  de  la  sainte 
Vierge  étoit  richementornée  et  por- 
tée par  ciuatre  jeunes  filles  accom* 
pagnées  de  quarante  de  leurs  coHi pa- 
gnes. Des  jeunes  gens  porloient  la 
statue  de  saint  Joseph.  Plusieurs 
ecclésiastiques  des  paroisses  voisi- 
nes précédoient  M.  Tévêque  qui 
étoit  suivi  des  autorités  municipa- 
les, du  juge  de  paix,  des  notables 
du  lieu  et  de  tout  le  peuple.  On  doit 
des  remercimens  au  sage  pasteur 
qui  depuis  vingt-cinq  ans  dirige 
celte  paroisse  et  par  les  soins  duquel 
ce  monument  a  été  achevé. 

Peu  de  jours  après,  le  prélat  qui, 
comtne  sait,  a  voit  été  marié  avant 
d'entrer  dans  Tétat  ecclésiastique, 
'  apprit  la  mort  de  sa  fille,  madame 
d  Ozouville.  Cette  afflie;eante  nou- 
velle ne  Tempêcha  pas  de  s'occuper 
des  soins  de  son  ministère,  et  il  ne 
voulut  pas  que  sa  douleur  domesti- 
que retardât  une  visite  qu'il  avoit 
annoncée  dans  une  partie  de  sou 
diocèse. 


Les  Sœurs  de  la  Charité  destinées 
à  diriger  réconoinat  et  A  donner  les 
^oins  aux  malades  de  l'Holel-Dicu 
de  YalencienneM,  sont  arrivées  en 
cette  ville  et  ont  pris  pos?iession  de 
teurs  fonctions.  Cin([  d*onlre  elles 

f»aroisseiit  destinées  à  desservir 
'Hôtel-Dieu, don  t  l'économe  a  trou  vé 
un  poste  équivalent.  Trois  autres 
de  ceâ  Sœurs  sont  également  arri- 
vées à  Yalencicnnes  pour  diriger  les 
salles  d'asile  de  l'enfance,  fondées 
par  les  soins  de  madame  la  baronne 
de  Maingoval,  siir  la  place  de  l'HÔ- 
fiuL 


Il  y  a  peu  de  .temps,  M.  Quillet, 
inspecteur  des  écoles  priinâives,  se 
présente  chez  la  supérieure  des 
dames  de  la  Retraite,  à  Boulogne, 
et  lui  annonce  qu'en  sa  qualité  d'en- 
voyé du  gouvernement,  il  vient 
faire  la  visite  des  classes,  du  pen- 
sionnat, etc.  Madame  la  supérieure 
répond  à  IVf.l'inspectear  qu'il  pourra 
a  son  gré  visiter  les  classes  externes  ; 
mais  que  les  règles  de  clôture  et  les 
oixlbnnances  épiscopales  s'opposent 
à  ce  qu'il  pénètre  dans  les  lieux  ré- 
guliers. 

Sur  ces  observations,  M.  Quillet 
se  retire  ;  ij  revient  au  bout  de  quel- 
ques jours,  accompagné  de  M.  Du- 
tertre,  pharmacien,    président  du 
comité  d'instruction,  et  renouvelle 
ses  prétentions  insolites  ;  mêinerefus 
motivé  de  la  part  des  religieuses  *, 
alors  M.  l'inspecteur  crie,  et  menace 
que,  si  on  ne  inî  ouvre  les  portes  du 
couvent,  il  les  fera  enfoncera  coups 
de  hache  ,   qu'il  dispersera  le  pen- 
sionnat ,   et  qu'il  fera  condamner 
la  supérieure  à  huit  jours  de  pri- 
son et  à  une  amende  de  ôo  à  200 
fr.   Vainement  lui  objecte-t-ôn  la 
sévérité  de  la  clôture  et  les  prescrip- 
tions de  l'évêque  ;  il  réplique  qu'il 
ne  s'embarrasse  ni  de  clôture   ni 
d'évêque,  et  qu'on  le  lut  fera  sa- 
voir. 

Cette  scèrvc,  dont  nous  abrégeons 
les  détails,  put  se  prolonger  l'espace 
de  trois  quarts  d'heure  avec  un 
fracas  qui  mit  tonte  la  communauté 
en  émoi;  enfin»  de  guerre  lasse,  c(f-^ 
dant  à  la  violence  inorale  qui  lui 
étoit  faite,  la  supérieure  se  vit  forcée 
de  plier  devant  les  exigences  de 
l'inquisiteur  universitaire, qui,  don- 
nant cours  à  son  zèle,  inspecta  U 
chopel/e,  les  classes,  les  dortoirs,  les 
réfectoires  et  les  lieux  d'aisance  eux- 
inémes. 

Le  gouvernement,  en  autorisant 
rétablissement  des  maisons  reii- 
gîeuses^    en  a    lui-même    counu^ 


sanctionné  Uift  înslîtatîoti^  ;  ^  quel 
droit  donc  les  agens.de  l'UniTtrsilë 
yiennefit-ils-jct^r  le  trouble^  dans 
de  paisibles  asiles  ,  au  milita  des 
filles  pîeiâèA?  Si  M.Quillei  %Toit 
desdToiuà  Cure  valoir  9  lui  if|>ai« 
tenoit-41  de  les  soutenir  par  <les 
propos  Gutrageans,  par  des  uienâiKip  ? 


Il  y  avoit  long^temps  qoe  rette 
(iffaire  occapoit  le  pubhc  et  i^ 
journaux  de  Liëge.  Des  demandes 
réitérées  avoient  été  adressées  au 
conseil  de  la  commune.  On  faisoit 
valoir  l'état  de  dégradation  de  cette 
église,  l'élégance  de  sou  architec* 
ture  et  la  nécessité  de  conserver  uu 


vexations  aux.  communautés  reli- 
gieuses. Nous  avons  la  ferme  con- 
fiance qiie.  l'autorité  ecclésiastique 
fera  entendre  des  réclamations.  Déjà 
de  semblables  tentatives  avoient  été 
essayées;  elles  ont  échoué  devant  la 
sage  fermeté  du  zèle. 

La    première   visite  de  l'inspec- 
teur a  eu  lien   le  3o  juin  dernier  ; 
la  seconde  ,  pendant   laquelle  s'est' 
passée  la.  scène  ci-liessus  ,  est  du  3 
^ttUlel.  (Gazette  de  Flandre»)  < 

M.  l'abbé  Aiiioiiie  Rosatini,  avo- 
cat apostolique,  est  arrivé  à  Mor-- 
seille  le  10  juillet,  et  il  en  est  ?«•» 
]^rti  le  i3  ,  se  rendant  à  Paris  ,  à 
Keinis  et  à  Houcn.'  Il  est  charge  do 
prendre  des  informations  relatives 
à  la  béatification  et  canonisation  du 
vénérable  Jean -Baptiste  de  La  Salle, 
fondateur  de  l'institut  des  Frères 
des  Ecoles  cliréiiennçs ,  décédé  à 
Rouen  le  jour  du  Yeiulredi  saint 
*7'9>  ^S<^  (le  68^  ans. 

Il  est  aussi  chargé  de  prendre  des 
informations  à  Bordeaux  et  à  Aucb 
pour  deux  béa tifica lions. 

Dans  sa  séance  du  ii   juillet ,  le 
cooseil  communal  de  Lié[>e  a  eài&n 
volé  le  subside   de  20,000. fr.  ré- 
clamé par  la  fabri([ue  deSainlrlac- 
oues  pour  les  re'pafatio'ns  de  cette 
église.  Le  vote  a  passé  à  la  uiajorilc 
de  14  voix  contre  10.  Les  20,000  fr. 
seront  payables  par  quart  à  dater  de 
1842.  Quelques  membres  vouloicnt 
encore  reculer  les  époques  de  paie- 
ment^  ou  demander  que  le  gouver- 
nement i4t  l'avance  de  la  sommç. 


Ce  qui  vient  de  se  passer  promet,    monument  intéressant  pour  la  reli- 
si  l'on  n'y  met  oixlre^  upe  série  de    gion  et  pour  les  arts.  Le  Courrier  de 

la  Meuse,   le  Journal  historique  de 


Liège  avoieut  plaidé  fortement  en 
faveur  de  l'église  ;  ce  dernier  avoit 
publié  trois  articles  pour  prouver 
l'obligation  de  la  conunune  de  ré* 
parer  les  édifices  religieux.  La  dé-* 
putation  du  conseil  provincial  avoit 
fait  dès  reptéseiitations au  conseil  dé 
la  commune.  Il  les  avoit  renouve- 
lées en  dernier  lieu.  Le  ministre  de 
la  justice  avoit  écrit  dans  le  même 
sens ,  en  ajoutant  que  si  la  ville 
persistoit  dans  son  refus,  la  dépu- 
tation  devroit  porter  d'office  cette 
dépense  au  butfget.  Tout  cela  avoit 
échoué.  Sur  une  recettede  1  million 
5oOjOoo  (r.,  le  conseil  municipal 
n'avoit  pas  trouvé  quelques  mille 
francs  pour  ime  église  qui  est  l'oi^ 
nement  de  la  ville.  Le  dernier  vote 
calme  un  peu  les  plaintes  que  cette 
longue  résistance  avoit  fait  naître. 

La  fabrique  de  l'église  Saint-Jac- 
ques avoit  aussi  présenté  en  dernier 
heu  une  pétition  au  conseil  pro* 
viucial  qui  a  paru  dispobé  à  taire 
droit  à  cette  oemande. 

Les  cortès  espagnoles  n*avoient 
encore  pris  aucune  mesure  en  fa«- 
veur  des  religieux  et  des  religieu- 
ses ({ui  se  trouvent  dans  une  si  triste 
position.  La  chambre  <!es  députés 
avoit  même,  comme  on  l'a  vu  précé- 
demment, repoussé  le  projet  de  loi 
de  IV] .  Louis  Ârmero,  qui  proposoic 
d'appliquer  au  clerj^c  rcguher  une 
certaine  portion  de  la  dîme.  Le  gou-» 
vernemerit  vient  de  demander  aux 
cortès  47>70^>*9S  réaux,  34  mara* 
redis.   La  commission   a  approuvé 


(  ao  ) 

retîe  demande,  et  la  cbambre  Ta 
sanctionnée  fMr  son  vote,  malgré  les 
objections  de  M.  Saiiclio,  uni  ne 
manque  pas  d'entraver  toutes  les  de- 
iuanu«s  Kivorables  ù  la  religion  et  à 
ses  miuisires.  Le  ministre  des  finan- 
ces a  déclaré  a  la  cbambre  que,  d'a- 
près des  états  levés  au  commence- 
ment de  cette  année,  le  nombre  des 
religieuses  mon  toit  à  12,736;  1,002 
religieuses  sont  sorties  de  leurs  cou- 
vens,  où  probablement  elles  ne 
trou  voient  plus  de  quoi  subsister. 
On  comptoit  8,220  prêtres,  anciens 
religieux,  qui  ont  du  toucher  une 
pension,  3,338  religieux  de  chœur, 
on  frères-lais  ,  qui  sont  dans  le 
même  cas;  et  8,3 1 1  prêtres  et  3,892 
religieux  de  chœur  ou  frèrcs.-lâis 
qui  ne  se  sont  point  présentés 
poar  réclamer  ce  que  la  loi  leur 
avoit  assigne  pour  leur  subsistance. 
Sur  la  somme  totale  portée  au  pro- 
jet de  loi,  environ  20  millions  de 
réaux  sont  destinés  à  l'entretien  des 
religieuses  et  de  leurs  couvons  ;  le 
reste  sera  appliqué  aux  religieux. 


'POLITIQUE,   MÉLANGES,  ETC. 

Dans  les  débals  du  proctrs  pour  vol  de 
diamans,  qui  vient  de  se  terminer  à  Bri- 
ves  par  la  condamnation  de  la  dame 
venve  Laffarge  à  denx  années  d*eropri- 
sonnement,  an  témoin  pins  grave  encore 
par  Vélcvation  de  son  caractère  que  par 
yon  rang,  M"*  dcMcolai,  a  prononcé  nn 
mot  qui  résume  tonte  la  moralité  de 
Cette  grave  aflaire.  Elle  a  dit  :  Le$  plus 
purs  vêtement  se  souillent  en  approchant 
fCun  bourbier, 

Rîen  n'exprime  mieux  ce  que  M"*  de 
Mcola!  vouloit  allégner  pour  justifier 
l'honneur  des  siens,  et  laver  la  tache  que 
ce  triste  procès  sembloit  vouloir  faire 
jaillir  sur  leurs  purs  véiemens.  Mais  il  en 
restera  nn  salutaire  averiisscmrnt  pour 
les  familles  honnêtes  qui  ne  font  pas 
tjoa jours  assez  d'attention  •  aux  bour^ 
biers  dont  elles  laissent  approcher 
teprs  enfans.   Voilà  une  jeune  femme 


ploine  de  sMnelion,  et  dont  ses  avo- 
cats ont  dit  en  la  défendant  qn'e'ie 
étoit  douée  d'nn  esprit  fsrodigienx  qui 
Bubjagooit  tout  ce  qu'il  tonchoit  :  c'est  la 
dame  l«affarge.  dont  T^clatante  supeificic 
recouvroit  cé' bourbier  que  la  famille 
Micolaî  ne  sonpçonnoit  pas  être  si  près 
d'elle,  et  contre  lequel,  cependant,  il  lui 
eu  tété  facile  de  se  mettre  en  garde  si, 
au  lieu  de  s'arrêter  à  l'enveloppe,  elle  eût 
von  lu  un  peu  chercher  ce  qui  se  troavoit 
dessous. 

Quand  on  a  nn  intérêt  anssî  grand  que 
celui  de  préserver  les  mœurs  et  le  nom 
de  ses  enfans  de  tout  mauvais  contact  et 
de  toute  souillure,  la  cliose  vaut  la  peine 
qu'on  regarde  dé  près  à  ce  qui  peut 
souiller  leurs  purs  vétemens* 


PABIS,  20  JUILLET. 

Le  Moniteur  annonce  oflicîellerornt 
que  la  duchesse  d'Orléans  est  entrée  dans 
le  cinquième  mois  de  sa  grossesse.. 

—  M.  Cayx,  inspecteur  de  l'Académie 
de  Paris ,  vient  d'être  nommé  dépnlé  par 
le  second  arrondissement  de  Cahors ,  en 
remplacement  de  M*  Pellissié  de  Miran- 
dole,  démissionnaire. 

—  MM.  Kicod ,  nommé  conseiller  à 
la  cour  de  cassation;  Màlhien  de  la  Re- 
dorte  ,  nommé  ambassadeur  en  Espa- 
gne; et  Chazot,  nommé  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Mimes  ,  ont  été  réélus 
dépntés  à  Savenay  (Loîre-Inférienre) , 
à  Garcassonne  (  Aude  )  »  et  à  Marvejols 
(Lozère). 

—  Par  ordonnance  du  1 7,  M.  Rossi 
est  nommé  membre  du  conseil  roval  de 

if 

l'instruction  publique.  En  recevant  sa 
nomination,  M.  Rossi  a  envoyé  au  minis- 
tre de  l'instruction  publique  sa  démis- 
sion du  lîlre  et  des  fonctions  de  profes- 
seur d'économie  politique  an  collège  de 
France. 

—  Une  ordonnance  du  même  jour 
dispose  que  quatre  jngcs-suppléans  du 
tribunal  de  1'*  instance  de  la  Seine  rem- 
pliront les  fonctions  de  juges  d'inslmc- 
tion  près  le  même  tribunal,  et  nomme  à 
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ces  fonctio/is  MM.  Baztre,   Gadet-Gassi- 
coart,  Baroche  et  Cbanveaa-Lagarde. 

—  Le  garde  des  sceaui  a  adressé  an 
procorear-général  près  la  cour  royale  de 
Pans,  l'invitation  de  ne  porter  désormais 
sarla  liste  de  présentation  aux  places 
Tacaotes  de  joges  -  suppléans  d'autres 
candidats  cjae  des  magistrats  dn  ressort 
ayant  aa  moins  trois  années  de  service. 

—  Par  décision  da  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  hi  Seine,  en  date  du 
17,  BUI,  ]>eb^lle]rme  et  Gauthier  de 
Gbarnacé,  joges*suppléans,  ont  été  atta- 
chés momentaoément  aox  travaux  du 
parquet. 

—  Â  l'avenir  le  tribunal  de  com- 
merce de  Paris  sera  composé  d'un  pré- 
sident, de  dix  Juges  et  de  seiae  sup- 
pléans. 

—  M.  Lefébure  de  Fourey,  docteur 
^sciences,  qui  depuis  18a 5  supplée 
M.  Lacroix  dans  la  chaire  de  calcul  diffé- 
neutiei  et  intégral  à  la  faculté  des  Scien- 
ces de  Paris,  est  institué  eu  qualité  d'a- 
grégé pour  le^  sciences  mathématiques 
pfès  ladite  faculté.  M  Peligot  est  insti- 
tué tin  qualité  d'agrégé  près  la  même  fa- 
cttllé. 

—  M.  La[>erouse,  docteur  en  droit, 
est  chargé  provisoirement  des  fonctions  de 
suppléant  à  la  fiicullé  de  Droit  de  Dijon. 

—  M.  de  Rémusat  vient  de  nommer  le 
docteur  Comniarmoud,  de  Lyon,  inspec- 
teur des  monomens  du  département  du 
Il  hôqe«  et  membre  correspondant  du  mi- 
uistère  de  Tin  teneur. 

—  Le  ministre  de  la  marine  a  décidé 
que  les  services  des  officiers,  marins  et 
cotres,  des  b&timens  qui  auront  été  affec- 
tés à  l'expédition  dé  la  Plata,  seront 
comptés  sur  le  pied  de  guerre -dans  l'in- 
tervalle de  temps  qui  sesera  écoulé  depuis 
le  aS  mars  i8~8,  date  de  la  notification 
da  blocus  au  gouvernement  argentin, 
jusqu'à  la  date  do  l'échange  des  ratifica- 
tions du  traité  de  paix  à  intervenir  entre 
la  France  et  ce  gouvernement. 

—  Un  arrêté  du  ministre  de  la  guerre, 
<^ça  en  vue  des  progrès  de  l'enseignc- 
iaeut,  charge  les  chcts  d'état^major  de 


centraliser  les  écoles  régimentaires  de 
leurs  divisions  respectives,  lies  moni- 
teurs, dans  la  cavalerie,  ne  peuvent  être 
continués  dans  leurs  fonctions  pendant 
plus  de  trofe  mois.  Pour  les  soirées  d'hi- 
ver les  corps  ouvriront  des  écoles. 

—  Nous  aûoQS  été  induits  en  erreor 
par  plusieurs  journaux  en  annonçant  l'ar- 
rivée  à  Paris  de  l'amiral  Baudin.;  Â  la  datg 
dn  18  il  étoit  encore  à  Cberi>ourg,  où  il 
attendoit  Famiral  de  Mackao  pour  lui 
communiquer  ses  plans  de  campagne  et 
tous  ses  renseignemens  sur  Buenos- Ay- 
r«is. 

—  Le  ministre  des  finances  est  retenu 
chez  lui  depuis  plusieurs  jours  par  une 
indisposition. 

—  On  lit  dans  le  Messager  t  «  Le 
nombre  des  réfugiés  espagnols  s'élève  à 
87,700  hommes.  Le  premier  soin  des 
autorités  françaises  a  été  de  pourvoir  à 
leur  nouri  iture  et  à  leur  habillement  Le 
préfet  des  Pyrénées- Orientales  a  fait  for-, 
mer  un  camp  au  Champ-de-Mars ,  à'  Per- 
pignan ,  entre  deux  rivières.  Il  a  choisi 
un  colonel  espagnol  pour  commander. 
Des  masses  de  mille  hommes  ont  été  for- 
mées et  placées  sous  l'autorité  d'un  capi- 
taine et  d*un  sergent,  auxquels  étoif-nt 
joints  un  chapelain  et  un  chirurgien.  Le 
gouyerhemèiit  a  proposé  aux  réfugiés  de 
s'enrôler  pour  servir  en  Afrique  dans  la 
légion  élran'^èrc.  Voici  les  conditions  qui 
leur  sont  faites  ; 

«  Les  engagemens  sont  de  trois  ans 
pour  TAfrique.  Tout  oflicier  espagnol  du 
gradé  de  capitaine,  qui  se  présente  avec 
i3o  hommes,  peut  être  reconnu  provi^^ 
soirement  dans  son  grade.  Ces  officiers 
peuvent  prendre  le  commandement  des 
détachemens  qu'ils  auront  formés ,  et  les 
conduire  au  point  d'embarquement  sous 
la  direction  d'officiers  français. 

•  La  réunion  des  Aragonais ,  Navarraîs 
et  Catalans  en  compagnies  et  bataillons 
de  province,  a  été  autorisée  pour  faciliter 
les  engageincns.  Les  réfugiés  doivent 
jouir  du  subside  de  l'intérieur  jusqu*au 
moment  de  leur  embarquement  pour 
l'Âfiiqué.  Un  officier  de  i'état-major  du 
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teiniidre  de  la  goenrfe  ^èst  rendu  It  Perpi- 
pian  pour  aelWer  la  formation  des  ba- 
laîllons  espagnols.  » 

—  M.  Cbazal  vient  d'être  nommé  pre- 
mier peintre  de  Oeurs  de  la  reiue  Marie- 
Amélie,  en  remplacement  de  M.  Ite- 
dooté. 

—  La  sociélé  pour  le  patronage  des 
jcones  libérés  da  déparlement  de  la 
Seine  a  tenu  bicr  sa  cinquième  assem*. 
blée  générale  à  rU6tel-de-Vil1e.  Le  garde 
des  seeaos ,  le  minûtre  de  l'instmction 


publique,   M.  l'Aïcbevéqne  nommé  de,  Pakîs  ont  assisté  vendredi  sillr  ia  place 


Paris  et  le  préfet  de  la  Seine  avoîentprts 


lieeflter  les  fêtés  de  jvnict.  lies  renseî' 
gMfliens  qui  ont  étépubliés  à  ^ce  sujft 
dalis  les  journaux  n'ont  aucun  earacière 
•ISdel. 

•^  Plusieurs  ouvriers  taillenrs,  dit  la 
Ùm^te  dês  Trihatums ,  ont  été  arrêtés 
depuis  quelques  jours  au  moment  oà  ils 
sefNrésenloîeotdans  les  «tetiers  dont  les 
trcmax  n*ont  pas  été  sospendos  «  et  s'ef- 
fovçoiont  de  déterminer  leors  caourrades 
k  les  imiter  et  à  quitter  leurs  puions. 

*—  Des  détacbemensde  lu  gafnlson  de 


Vendôme  à  la  dégradation  de  cinq  roili> 


place  au  bureau.  On  a  entendu  avec  une  <  taires,  d<^nt  detfx  condamnés  aux  travaux 

vive  Mtisfaction  proclamer  les  noms  de    forcés,  un  a» boulet,  et  deux  anx  tra* 

ceux  qui ,  devenus  des  hommes  honné^  ^  vaux  publies. 

les  et  d'babiles  ouvriers,  ont  reçu  les        -r  Le  quai  qui  doit  longer  les  nou- 

prix  décernés  par  la  Sociélé .  prix  consis- 1  veaux  bâtimens  de  J'Hôtel  Dieu  ne  Ur 

tant  en  sommes  d'argent  placées  en  leur 

nom  à  la  caisse  d'épargné  et  en  livres  aji* 

propriés  à.  leur  situation.   C'est  avec  le 

m^me  plaisir  qu'on  a  entendu  la  lislc  des 

encdnragemens  donnés  aux  maîtres  qui, 

par  amour  pour  le  bien  ,  ont  consenti  à 

recevoir  dç  jeunes  lit)érés  pour  appren^ 

lis,  et  ont  le  plus  contribué  par  leurs 

exemples  h  les  ramener  dani'  la  bonne 

jx>ute. 

—  ÏAi  général  Pfnel  est  parti  de 
Paris  pour  Neufcbâtel,  où  il  doit  rece- 
voir  la  prestalîott  de  serment  au  nouveau 
roi  de  Prnsse« 

—  Le  Journal  du  Havre  annonce  que 
M.  de  l'Espée^  dépoté  de  la  Ménrihe, 
vivnl  d'être  nommé  l'un  des  âduiinistra- 
teurs  provisoires  de  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Rouen. 

—  M.  deLqdre ,  es-dépnté  de  Tarron- 
dissemêul  de  ChAtcaii^Salins ,  qui  s  éloit 
réfugié  à.  l'étraoïger  après  les  événemens 
de  iB34,  va  rentrer  en  France. 

—  La  conférence  des  avocats  à  la  cour 
royale  de  Paris  a  désigné  MM*  Nogent- 
baint-Laurent  et  Debaut,  pour  prononcer 
à  la  rentrée  Téloge  de  .ViiVL,  Bonnet  et 
lienneqnin. 

—  D'après  le  Moniteur  Pôriùen,  ii  n'y 
a  encore  rien  de  définitivcmenl  arrêté  sur 
le  programme  ties  curérooniiis  qui  auront 


dérapas  à  êlretivré  au  public.  Ledébiaîe- 
ment  s*opère  :avec  beaucoup  d'aclmtè. 

—  Pendant  la  première  quinxaine  de 
juillet,  il  a  é^  déclaré,  an  tribunal  de 
commerce  du  département  de  -la  Seine, 
quarante-trois  faillites,  qui  présentent  ua 
actif  de  i ,  ii  9, 1 4 1  fr*  5o  c.  Le  passif  9  ér 
lève  à  la  somme  de  1,49 «9^997  fn.  toc. 

—  L'inauguration  de  Tembraflcfee^ 
ment  de  la  station  de  Saint-^GIoud,  snr  le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Versailles,  a  eu 
lieu  vendrédL  5oo.  invités  ont  été  con* 
duits  en  18  minutes  jusqu'au  débarca- 
dère. 

—  L'embranchement  sur  Gorbeil  du 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans,  qui 
dcvoit  être  livré  au  .public  à  la  fin  de  ce 
mois,  ne  sera  probablement  en  état  de 
circulation  qit'au  printemps  prochain. 
Par  suite  des  éboulemens  de  terrain  qui 
ont  eu  lieu  récemment  à  Ablon,  la  corn* 
pagnie  sera  obligée  d'indemniser  les 
propriétaires  des  vignes  et  champs  qui 
ont  été  déplacés  par  les  ébpulemens,  et 
d'acheter  en  outre  des  maisons  de  cam- 
pagne qui  bordent  la  Seine,  pour  y  faire 
un  tracé  sur  un  sol  moins  mouvant.  U 
dépense  de  ces  nouveaux  travaux  et  achats 
dépassera.,  dit-on,  - 1 , 5 00,000  fr. 

—  Les  rapports  du  maréchal  Valée,  an* 
nonces  dans  la  dfirnièie  dépêche  téiu* 
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graphique,  seront  pabUôs  demain  dons 
les  journaux  ministérieU. 

NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

Les  nouvelles  que  l'on  reçoit  des 
départemens  annoncent  que  la  récolte 
des  blés  est  abondante  et  que  les  grains 
sont  de  bonne  qualité.  Les  vignes  sont 
chargées  de  raisin,  et  (eut  fait  espérer 
une  des  meilleures  vendanges  que  nous 
ayons  eues  depuis  long-lemps. 

r-A  son  audience  du  i5,  la  cour  d'as- 
sises do  la  Seine-Inférieure  a  condamné 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité  et  à  l'ex- 
position le  nommé  Lalonde,  coupable 
d'avoir  attenté  aux  mœurs  sur  deux  de 
ses  jeunes  eu  fans,  ftgés  l'un  de  sept  ans' 
et  l'autre  de  huit. 

~  Il  n'y  aura  pas  cette  année  de  camp 
\  Salrit-Omer  ;  le  reste  du  matériel  de 
campement  vient  d'être  expédié  de  cette 
ville  sur  Paris. 

—  Cabrera ,  dit  la  Gazette  de  France  , 
doit  occuper  à  Ham  la  chambre  qu'ba- 
bîtoit  M.  de  Polignac. 

—  Depuis  plusieurs  jours  il  entre  en 
France  par  la  frontière  du  Nord  une 
qaantitê  considérable  de  chevaux  étran- 
gers que  l'on  dirige  sur  Paris. 

—  M.  de  Bourmont,  parti  le  16  de 
Bordeaux  pour  Nantes  par  le  bateau  à 
vapeur ,  est  arrivé  le  lendemain  à  six 
heures  du  soir  dans  cette  derni^re  vide , 
t't  en  est  reparti  à  dix  heures  pour  se 
rendre  à  son  château  de  Bourmont. 

^—  l^a  huitième  session  du'  congrès 
scientifique  de  France  s'ouvrira  le  1*' 
septembre  h  Besançon. 

--Le  général  Bertrand  a  adressé  de 
Toulon  au  conseil  municipal  de  Château  : 
roux  (Indre),  sa  ville  natale  ,  le  sabre  que 
Bonaparte  pprtoit  à  la  bataille  d'Aboukir, 
et  qu'il  lui  donna  en  quittant  Fontaine- 
bleau; plus  deux  petites  croix  ,  l'uijte  de 
la  L.égion-d' Honneur ,  l'autre  de  la  Cou- 
ronne-de-Fer,  et  une  grande  croix  de  la 
l^ion>d*Honneur  qu'il  portoit  à  l'armée 
dans  les  jours  d'âpptrtit.        • 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Brîves 
(.Corrcze)  a  prononcé,  le  iS,  son  juge- 


ment, qui,  donnant  défaut  contre  Marie 
Gapelle,  veuve  Laffarge.  la  déclare  at- 
teinte et  convaincue  d'avoir,  au  mois  t|e 
juin  1839,  soustrait  frauduleusement 
une  parure  en  diamans  appartenant  à 
madame  de  Léaptaud,  et  en  conséquence 
la  condamne  à  deux  ans  d'emprisonne- 
ment et  à  la  restitution  des  diamans.  Ce 
jugement,  dit  la  Gatette  de»  Tribmnaus, 
a  fait  une  vive  impression  sur  la.  foule. 

;—  Une  note  insérée  dans  un  journal 
dn  soir,  et  communiquée  par  le  direc' 
teur  du  journal  judjciaire  ÏAudiemee ,  est 
ainsi  conçue  : 

«  Notre  correspondant  paUiettHer  4e 
Brives  nous  annonce  à  l'instAnt  que  ma- 
dame Laffarge  s'est  empoisonnée.  C'est 
en  vain  que  les  secours  de  l'art  lui  ont 
été  prodigués.  « 

—  M.  Gavalier-Mimar,  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Montpellier,  et  membre 
du  conseil-général  de  l'iiérault,  a  péri, 
la  nuit  du  i5  au  14*  non  loin,  de  M^xc, 
écrasé  par  la  chute  d'une  diligence  -dans 
laquelle  il  voyagèoiL 

—  Des  désordres  fort  graves  ont  si- 
gnalé les  élections  municipales  de  la  com- 
mune de  Saînt>lulien-de-Peyrolas  (Qard), 
et  nécessité  l'intervention  de  la  ïarce.  ar- 
mée. 

-r-  M,  Duroux,  propriétaire  à  Noi»- 
tron ,  qui  s'étoit  fait  souscrire  un  billet 
de  5oo  fr.  par  le  père  d'un  jeune  hom- 
rne,  à  la  condition  de  faire  exempter  ce- 
lui-ci du  service  militaire ,  vient  d'être 
arrêté  sur  Tordre  de  M.  le  préfet  de  la 
Dordogne,  et  déféré  aux  tribunaux. 


EXT£RIfiUa. 

Le  16,  la  première  loctqre  du  bill 
de  régence  a  eu  lieu  dans  la  chambix^  deis 
lords.  Comme,  on  i83o,  dans  la  prévision 
deJa  minorité  de  la  reine  actuel le,on  avoit 
déféné  la  régence  à  sa  mère,  la  duchesse 
de  Kent,  de  même  le  ministère  demande 
aujourd'hui  que  dans  le  cas  d'une  mi>- 
norité  future  la  régence  soit  confiée  au 
père  de  l'enfant  mineur,  et  à  lui  seul,  at- 
tendu qu'il  ue  soroitni  sage,  ni  conforme 
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ani  principes  de  la  constitulion,  qoe  le 
pouvoir  suprême  pûl  ôlrc  paralysé  dans 
les  mains  da  régent. 

La  chambre  s'est  occupée,  le  17  , 

d'une  proposition  faite  par  le  comte  d'A- 
berdeen.  qui  voudroil  qu'on  demand&t 
au  gouvernement  de  Madrid  une  somme 
de3oo,ooo  liv.  st.  (7,600.000  fr.),  pour 
les  indemnités  dues  à  l  Angleterre. 

—  Dans  la  séance  du  i5  à  la  chambre 
des  communes,  le  ministre  du  com- 
merce. M.  Labouchère,  a  refusé  de  répon- 
dre à  une  question  relative  aux  droits  sur 
la  laine  anglaise  et  Trançaise,  le  traité  d«3 
commerce  n  étant  pas*  encore  conclu. 

—  La  séance  du  16  a  été  peu  intéres- 
sante. Sur  une  question  d'ajournement, 
la  chambre  s'est  trouvée  partagée.  58 
membres  s'étant  prononce*  pour,  et  58 
contre;  le  président  a  élé  forcé  de  don- 
ner sa  voix  et  a  fait  pencher  la  balance 
pour  rajoumement. 

—  Les  jouriiaux  anglais  arrivés  hier  ne 
contiennent  aucun  commentaire  sur  le 
bill  de  régence  présenté  à  la  chambre 
des  lords  dans  la  séance  du  16.  Ce  si- 
lence donne  à  penser  que  l'opposition  a 
-le-pfdjei  de  voter  le  bill  sans  discussion. 

—  Le  duc  de  Wellington  a  éprouvé  la 
semaine  dernière  une  nouvelle  atttàque 
d'apoplexie  nsais  moins  vive  que  celle 
qu'il  avoit  eu  à  supporter  il  y  a  quelque 
teiops.  il  est  maintenant  hors  de  danger. 

—  La  branche  de  la  Banque  commer- 
ciale d'Angleterre  établie  à  Birmingham, 
et  le  comptoir  principal  de  cet  établisse- 
ment, h  Manchester,  ont  dû  reprendre 
leurs  paiemens  le  i5  juillet. 

—  11  y  a  en  le  dimanche  13  une  grande 
assemblée  publique,  tenue  en  plein  air, 
dans  la  paroisse  de  Rathmines,  près  Du- 
blin, pour  délibérer  sur  les  moyens  les 
plus  propres  à  amener  le  rappel  de  l'u- 
nion. M.  O'Connell  a  prononcé  un  dis- 
cours très-viruleut,  qu'il  a  terminé  en 
exposant  les  chances  de  succès  que  pré- 
sentoii  aux  Irlandais  la  situation  politi- 
que actuelle  de  l'Angleterre. 

.    —  O»  parle  d'une  révolte  de  Nègres 


&  la  Jamaïque,  mais  on  manque  de  dé- 
tails; il  pat  oit  cependant  qu'un  prrdica- 
teur  anabaptiste,  nommé  Ward,  est  for- 
tement  compromis,  comme  ayant  élé  le 
principal  instigateur  du  mouvement, 

—  La  Gazette  dCétat  de  Prusse  contient 
une  correspondance  de  Naples  du 36  juin 
qui  fait  mention  d'un  événement  afTreui 
qui  auroit  eu  lieu  sur  le  chemin  de  fer 
entre  Naples  et  Porticî.  Sur  3oo  person- 
nes qui  se  trouvbient  dans  les  wagons, 
3a  au  moins  auroient  été  tuées,  elles 
antres  pins  ou  moins  grièvement  blessées. 
il  est  à  remarquer  que  les  joarnanx  de 
Naples,  jusqu'à  la  date  du  6  juillet,  ne 
fout  aucune  mention  de  ce  malhcurtox 
événement. 

—  L'empereur  de  Russie  a  fait  grâce 
au  comte  Pierre  Moschinsky,  ex-maré- 
chal du  gouvernement  de  Wolhynie,  qui 
avoit  été  suspendu  de  ses  titres  de  no- 
blesse, et  exilé,  pour  dix  ans  en  Sibérie, 
pour  avoir  pris  part  aux  réunions  des  so- 
ciétés secrètes  en  Pologne.  S.  M.  lui  î^ 
rendu  ses  titres  et  ses  fonctions. 

—  D'après  les  nouvelles  de  New-York 
du  i"  juillet,  lé  président  Van  Buren  an- 
roit  envoyé  au  sénat  un  message  dont  la 
teneur  feroit  croire  à  une  prochaine  so- 
lution amiable  du  différend  avec  l'An- 
gleterre au  sujet  de  la  question  des  fron- 
tières. 
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Réponse  au  Coarrîer. 

Le  Courrier  Français  de  landi  a 
donné  un  long  article  soas  ce  titre  : 
Que /ont  nos  prûres?  Après  avoir 
parlé  des  maux  de  la  société,  de 
l'accroissement  des  pauvres  et  des 
crimes,  de  la  soif  de  s*enricliir  et 
des  antres  plaies  du  monde  moral , 
il  continue  en  ces  termes  : 

«  QaeTont  nos  prêtres  dans  cette  mê- 
lée? Font-ils  mieux  leur  devoir  que  les  lé- 
gislateurs? Nous  avons  regret  de  le  dire, 
mais  il  nous  semble  que  le  clergé  a  bien 
méconnu  depûjs  dix  ans  sa  destination 
nalnrelle  et  les  devoirs  sérieux  qu'il  a  voit 
à  remplir.  Au  lien  de  se  mettre  à  la  léle 
des  id^s  morales  et  d'être  de  leur  temps, 
nos  prêtres  se  sont  renfermés  dans  un  si- 
lence menaçant  pour  nos  institutions  nou- 
velles, plus  généreuses  pour  eux  que  ne 
TaYoit  été  l'ancien  régime  lui-même.  Ils 
se  sont  cramponnés  aux  débris  vermou- 
lus (le  la  dynastie  expulsée,  compromet- 
Uq(  ainsi  dans  l'arène  des  partis  le  carac- 
tère indépendant  dont  ils  sont  revêtus. 
Quelques  prélats  se  sont  faits  hardiment 
(aciieux;  d'antres  se  sont  bornés  à'bou- 
der;  la  masse  est  demeurée  indifférente 
et  maussade,  à, peu  d'exceptions  près.  Et 
pourtant,  quel  légime^montra  jamais  plus 
de  déférence  pour  le  clergé  que  le  nôtre? 
Quelle  époque  vit  s'élever  plus  d'alises 
el  respecter  à  un  plus  haut  degré  des  pré- 
rogatives souvent  très- contestables?  Par- 
tout, dès  qu'un  seul  prêtre  a  témoigné  la 
moindre  sympathie   pour   nos  institu- 
tions, le  suffrage  public  a  récompensé 
I  ion  adhésion.  Le  clergé  s'est  cru  néces- 
I  taire,  hostile  ou  favorable,  et  il  a  vu  di- 
Biinoer  son  crédit  sur .  les  populations, 
/aute  d'avoir  compris  la  véritable  nature 
^  relations    qu'il   devoit  avoir   avec 

tiies. 

L'Ami  de  la  Religion!  Tome  C/  '/. 


»  Nous  sommes  loin  de  nous  exagérer, 
surtout  dans  l'état  actuel  des  esprits.  Tin- 
fluence  que  les  prêtres  pourroient  exer- 
cer. Cependant,  il  esta  regretter  qu'on  ne 
leur  fasse  pas  comprendre,  le  dommage 
qu'ils  causent  au  pays  et  le  tort  qu'ils  so 
font  à  eux-mêmes,  en  abandonnant  la 
direction  des  idées  morales  dont  ils  pour- 
roient être  les  propagateurs  éclairés.  Ils 
vivent  étrangers  aux  besoins  les  plus  pres- 
sans  de  la  civilisation  ;  ils  se  barricadent 
dans  leurs  grands  et  petits  séminaire/^,  et 
ils  y  apprennent  à  déclamer  contre  un  or- 
dre social  qu'ils  feroient  mieux  d*étudier 
et  de  servir  plutôt  que  de  le  calomnier. 
Us  prêchent  dans  nos  villages  l'abstinence 
à  des  hommes  qui  meurent  de  faim,  et  se 
croient  des  saint  Jean  Chrysostôme  quand 
ils  ont  empêché  de  pauvres  gens  de  faire 
gras  le  vendredi  et  de  danser  le  diman- 
che. Est-ce  là  vraiment  la. mission  du 
clergé  dans  un  pays  tel  que  le  nôtre  ? 

•  Mous  le  regrettons  d'autant  plue  que 
le  clergé  français,  c'est  une  justice  à  lut 
rendre,  se  distingue  aujourd'hui  par  la 
pureté  de  ses  mœurs  et  la  régularité  ir- 
réprochable de  ses  habitudes»  Nos  prê- 
tres sont  supérieurs  sous  tous  les  rap- 
ports au  clergé  italien  qui  compte  tant 
d'hommes  dissolus,  et  surtout  au  clergé 
espagnol  qui  compte  tant  de  bandits.  Us 
se  sont  maintenus  exempts  des  fureurs 
politiques  et  de  cette  soif  ardente  du  gaii^ 
qui  dévore,  à  des  températures  diverses, 
toutes  les  classes  de  la  société.  La  plupart 
vivent  modeslemient  dans  leurs  paroisses; 
mais  avec  les  idées  étroites  qu'ils  ont  rap- 
portées des  séminaires,  où,  par  uneindif* 
férence  blâmable,  le  gouvernement  laisse 
régner  des  doctrines  que  son  devoir  se- 
roil  de  surveiller  et  d'approprier  aux  be- 
soins de  notre  temps.  Ils  disent  Iiurs  of- 
fices, baptisent  les  enfans,  enterrent  les 
morts,  et  récitent  quelques  prônes  mal 
appris  et  mal  écoutés.  Trop  souvent  en 
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gii'  rre  avec  lés  maires  et  les  conseils  ma- 
iiicipaiii,  qaelqucfoîs  aussi  avec  leurs 
ouailles,  ils  usent  en  froltemens  stériles 
une  vie  qui  pourroit  être  pleine  de  bien- 
fdU. 

•  Un  tel  état  de  chose»  osl  fpit  pour  af- 
fliger les  hommes  graves  qui  voudroîént 
trouver  dans  le  clergé  de  noa  jours  des 
missionnaires  plus  éclairés.  Même  déchus 
comme  ils  le  «sont  du  vieux  prestige  des 
croyances,  ce  qui  leur  reste  de  pouvoir 
éeroit  encore  immense,  s'ils  éloient  as- 
sez habiles  pour  en  user  avanlageuse- 
faie'nt.  Eux  seuls  ont  le  droit  de  convo- 
ipier  la  commune  entière  k  tonte  heure, 
tandis  que  te  maire  n'a  que  la  permis- 
sion foit  limitée  d'assembler  le  conseil 
municipal;  eux  seuls  ont  une  tribune 
toujours  ouverte,  j'altois  dire  deux  ,  en 
comprenant  la  plus  redoutable  dé  toutes, 
le  conrcssionnal.  Ils  président  aux  grands 
actes  de  la  vie  domestique,  nous  reçoi- 
vent au  berceau ,  nous  accompagnent  h 
ta  ton^be ,  proclament  les  jours  de  pri- 
vation et  les  jours  de  fêle,  et  bravent 
les  foudres  dû  temporel  avec  une  rhdé- 
pendance  quelquefois  abusive.    Le  roi 
peut  destituer  tous  ses  minîstt-es  et  ne 
peut  révoquer  un  vicaire.  Qxie  donnent- 
ils  donc  à  la  société  en  retour  de  ces 
magnîGques  privilèges?  A  quoi  servent- 
ils?  Que  font- ils  aujourd'hui? 

»  Cette  question  n'a  rien  d'hostile  ni 
d'ironique  de  notre  .part.  Le  clergé  pos- 
sède quelques  honimcs  éminens,  qui 
comprennent  comme  nous  J a  profonde 
impuissance  où  l'Eglise  est  tombée,  ils 
sentent  fort  bien  que  ce  n'est  point  avec 
des  ariguihehs  de  casuistes  qu'on  peut  re- 
médier au  malaise  moral  dont  la  société 
est  tourmentée.  Le  clergé  a  besoin  d'une 
éducation  m&le  et  forte  ponr  venir  en 
aide  k  rihsufQsance  de  la  législation ,  à 
la  mollesse  des  mœurs  publiques ,  aux 
imperrcctions  inséparables  de  tout  ordre 
sociaL  II  faut  désormais  moins  de  pra- 
tique et  plus  d'intervention  éclairée  pour 
satisfaite  aux  besoins  des  esprits.  Qu'on 
se  Ggure  l'importance  des  services  que 
pburroient  rendre '54 tooo  prêtres  fran- 


çais qui  précheroicnt  avec  la  réforme  de^ 
mœurs  celle  des  obstacles  réels  qui  s'op- 
posent encore  k  l'amélioration  du  sort 
des  populations  !  Mais  les  prêtres  vivent 
isolés  comme  nous  vivons  nous-mêmes , 
eux  par  système  ,  nous  par  l'extrême  dé- 
opippositioa  des  partis.  • 

Op  deuiaude  ce  que  font  les  prê- 
tres! Ceux  qui  les    observent  de 
près  ne  feroieut  pas  cette  question. 
Les  prêtres  instruisent  les  ignoraus, 
ils  inculquent  à  lenfance  rameur 
de  la  vertu,  ils  prêchent  la  morale 
au  peuple ,  ils  combattent  les  mau- 
vaises  passions,   ils  soula'jent  les 
pauvres,  ils  visitent  les  malades,  iU 
consolent  les  inouraus,'-  ils  sont  à  la 
tête  des  bonnes  œuvres,  ib  donoeot 
à  tous  l'exemple  du  dësiutéresse- 
ment,  de  la  soumission,  de  rameur 
de  l'ordre .  N'est-ce  rien  que  cela? 
N'est-ce  pas  un  grand  me'rite  d'êire 
reste's  en  dehors  de  cette  agitation , 
de  cette  fièvre  qui  tourmente  les 
esprits ,  de  ne  point  prendre  part  à 
cette  fureur  d'amasser,  qui  cnfanl« 
tant  de  désordres  et  de  crimes,  de 
ne  point  partager  celte  cxagcratwii 
des  partis  qui  se  heurtent  sans  cesse 
Cependant  les  prêtres  ne  boineii 
point  leur  ministère  à  cette  \m 
de   conduite   qui   est    une  proies 
tation  éloquente  conti^e  nos  iraved 
et  nos  vices.  Ils  opposent  la  sagessj 
de  l'Evangile  aux  folies  de  notresi^ 
de.  Ils  montrent  dans  la  religion  l| 
remède  aux  maux  de  la  société.  Ii 
nous  apprennent  à  triompher  de  do 
mauvais  penchans,  à  réprimer  ceiv 
inquiétude  qui  nous  dévore ,  à  dow 
contenter  de  l'état  où  la  pirovideac 
nous  a  placés,  à  ue  point  trouble 
la  société  par  des  rêves  d'une  anibi 
tion  effrénée.  Ils  prêchent  la  n»od< 
ration  dans  les  désirs,  la  conccnle 
l'amour  du  prochain ,  le  pardou  M 
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injures ,  la  fidélité  à  s'acquitter  des 
devoirs  de  sa  condition ,  la  patience 
dans  les  maux.  Trouve-t-on  par  ba- 
sai'd  que  ce  n'est  pas  là  rendre  ser- 
vice à  la  société  ?  Des  hommes  qui 
emploient  ainsi  leur  temps  sont-ils 
inutiles  au  monde?  Peut-on  dire 
qu'ils  ne  comprennent  pas  leur  siè- 
cle? Eh  !  au  contraire,  Ils  indiquent 
où  est  le  remède  à  ses  maux,  ils  tra- 
vaillent à  détromper  leurs  contem- 
porains de  leurs  illusions^  ils  mon- 
trent la  vanité  des  systèmes,  le  dan- 
ger de  vouloir  toujours  innover,  le 
péril  de  ces  essais  répétés  où  la  po- 
lilique  se  fatigue  ,les  tristes  consé- 
quences de  ces  luttes  continuelles , 
de  cette  opposition  ardente  où«tant 
d'hommes  d'esprit  usent  leurs  for- 
ces, ^ous  maintenons  que  par  cela 
seul  les  prêtres  seroient  les  bienfai* 
tears  de  leur  pays,  si  trop  de  gens 
ne  s'obstinoient  à  ne  pas  les  écouter, 
à  rire  de  leurs  efforts ,  et  à  calom- 
nier même  leur  zèle. 

Le  Courrier  leur  reproche  de  se 
barricader  dans  les  séminaires ,  de 
s'isoler,  de  se  renfermer  trop  dans 
leurs  modestes  fonctions.  Mais  qu'ils 
essaient  d'en  sortir,  qu'ils  se  mêlent 
au  mouvement  des  esprits,  et  vous 
pouvez  être  sûrs  qu'on  ne  manquera 
pas  de  les  renvoyer  à  la  sacristie. 
Les  journaux  seront  les  premiers  à 
leur  reprocher  de  sortir  de  leur  nii- 
nisière.  Le  Courrier  Français  seroit 
sans  aucun  doute  un  des  plus  ar- 
dens  à.  réprimer  leur  zèle ,  à, les  ac- 
cuser d'ambition ,  à  leur  crier  que 
leur  royaume  n'est  pas  de  ce 
monde.  Trop  souvent  sous  la  res- 
tauration on  a  fait  un  crime  au 
«lergé  d'une  inQuence  qu'il  n'avoit 
pas,  on  lui  a  reproché  de  s'être  trop 
luclé  dans  la  politique.  Depuis 
i83o,  on  lui  a  signifié  bien  des  fois 


qu'on  ne  souffriroit  pas  qu'il  entre* 
prit  de  sortir  de  son  ministère. 
Toutes  les  lois  qu'on  a  faites  tcn- 
doient  à  le  renfermer  dans  l'église. 
Le  Courrier  lui-même,  si  nous 
avons  bonne  mémoire ,  l'a  souvent 
gourmande  à  ce  sujet.  Il  a  vraiment 
bonne  grâce  à  ventr  lui  faire  au- 
jourd'hui des  reproches  tout  con- 
traires. 

Tels  sont  donc  les  jugemcns  du 
monde,  ou  du  moins  de  la  presse , 
qui  y  a  tant  d'influence.  Si  les  prê- 
tres sortent  des  églises,  ce  sont  des 
ambitieux  et  des  intrigans;  s'ils  y 
restent,  c'est  qu'ils  boudent,  qu'ils 
ne  comprennent  pas  les  besoins  de 
la  société ,  quils  sont  iùdifférens  à 
ses  maux.  Que  peuvent  faire  les 
prêties  au  milieu  d'accusations  si 
diverses?  Qu'ils  laissent  crier  «les 
censeurs  si  peu  équitables,  si  déci- 
dés à  contredire  et  à  blâmer ,  et 
qu'ils  continuent  leur  paisible,  mo- 
deste et  utile  ministère. 

Nous  avons  répondu  sérieusement 
au  Courrier,  Mous  n'avons  point 
tenu  compte  d'épigramraes,  de -re- 
proches accessoires  et  de  petites 
malices  où  l'on  reconnott râla  bien- 
veillance ordinaire  de  ce  journal 
pour  le  clergé  catholique.  Sa  répu- 
tation est  faite  à  cet  égard.  On  sait 
qu'en  même  temps  qu'il  protège  les 
protestanset  qu'il  n'a  pour  eux  que 
des  paroles  de  douceurj,  il  réserve 
tontes  sts  rigueurs  pour  les  institu- 
tions et  les  pratiques  des  catholi- 
ques, et  surtout  pour  leur  clergé. 
C'est-ià  sa  couleur;  c'est,  chez  lui, 
un  système  constamment  suivi.Nous 
ne  pouvons  plus  nous  en  étonner; 
mais  quel  que  soit  le  privilège  que 
lui  donne  cette  monouianie,  elle  ne 
doit  point  aller  apparemment  jus* 
qu'à   excuser  des   injures,  et  nous 
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protestons  contre  les  qualiCcations 
outrageantes  que  dans  l'article  ci- 
dessus  ce  journal  donne  brutale- 
ment au  clergé  de  deux  nations  voi- 
sines. 
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pu  naître  qu'au  sein  de  la  religion 
qui  preiscrit  et  saiittifie  l'ainoarde 


NOVVEIXBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

• 

EOME.  —  M.  Charles*Louis  Mo- 
richini ,  clerc  de  la  chambre  (  i  ) , 
Il  lu,  le  li  mai  dernier,  à  l'Aca* 
demie  de  Ta  Religion  catholique , 
un  mémoire    dont  le  but  est    de 
prouver   que    les    pontifes    romains 
furent  les   premiers    à  a*ncevoir,  et 
à  réaliser  une  amélioration  bien  en^ 
tendue  des  prisons^  et  que  le  princi- 
pal élément  de  cette  amélioration  est  la 
religion  catholique.  Un  pareil  sujet 
ne  pouvoit  arriver  plus  à  propos  ; 
car  parmi  les  graves  questions  mo- 
rales qui  s'agitent  aujourd'hui  en 
Europe,  celle  de  la  réforme  des  pri- 
sons tient  une  place  spéciale.   Un 
beau  tableau  des  nombreuses  insti- 
Suûons  de  bienfaisance ,  introduites 
.par.  la  charité  chrétienne  pouivle 
soulagement  des  misères  humaines, 
.servit  comme  de  préambule.  De  là, 
passant  aux  piisons,  et  indiquant  le 
Dut  pour  lequel  elles  existent,  l'au- 
teur remarqua  que  les  païens ,  en- 
durcis par  le  perpétuel  spectacle  de 
l'esclavage,  et  portés  à  ta  cruauté , 
même  par  leurs  divertissemens  pu- 
blics, étoient  incapables  de  ressen- 
tir pour  les  prisonniers  la  moindre 
compassion;  et  que  ce  sentiment  n'a 

(i)  Il  appartenoit  à  ce  prélat  de  traiter 
un  tel  snjeL  C'est  lai  qui  publia  à  Rome 
en  i835  un  écrit  fort  curieux  sous  le  ti- 
tre De$  inêtittttt  de  eharité  publique  et  d^in- 
gtruetion  primaire  à  Rome ,  in-8*  de  xlix 
et  275  pages,  avec  des  tableaux.  Ce  vo- 
lume offre  une  statistique  intéressante 
des  hôpilaax,  hospices,  instituts  d'au- 
mônes et  de  secours,  enfin  des  écoles  qui 
existent  à  Rome.  Nous  eu  avons  rendu 
compte  daos  ce  Journal ,  et  nous  nous 
proposions  d'y  revenir;  mais  d'autres 
'  travaux  nous  en  ont  succes-iivement  em- 
pêchés. 


nos  semblables.  Puis,  l'illustre  aca- 
démicien   fit    voir    avec    l'exacli- 
tude  et  la  sagacité ,  fruit  de  ses  re- 
cherches sur  la  matière,  comment 
Eugène  lY,  par  l'institution  de  la 
gracieuse,  visite. j  Innocent  YIII  et 
Clément  VU,  par  l'éublisseineiude!» 
deux  congrégations  de  Saint-Jeau* 
Décapite  et  de  Saint-Jérôme-de-la- 
Charité  ;  Innocent  X,  par  la  fonda- 
tion de  prisons  nouvelles ,  et  sui"- 
tout  Clément  XI  et-  Clément  XII, 
par    leurs    maisons    de  correctioà 
dans  l'hospice  Saint-Michel,  furent 
les  premiers  à  améliorer  le  sort  des 
prisonniers,  et  à' fonder,  avant  tout 
autra  ,  le  fameux  système  pénitea- 
tiaire.  Leur  exemple  a  été  suivi  de- 
puis en  diverses  parties  de  TËurope, 
et  l'idée  prise  aes  institutions  ro- 
maines a  passé  les  mers ,  s'est  déve- 
loppée en  Amérique ,  et  est  revenue 
dans  le  monde  ancien ,  fortifiée  il 
est  vrai  par  l'expérience  ,  mais  pri- 
vée de  cet  esprit deia  eharité  clirc- 
tiennequi,  à  Rome,  lui  avoitdopué 
naissance,  et  sans  lequel  le  té^iàie 
pénitentiaire  ne  peut  en  aucune /)i- 
çon  produire  les   effets   salutaires 
d'un  durable  et  réel  amendement 
des  coupables.  Touchant  ensuite  b 
grave  question  qui  divise  iusqaà 
présent  ceux  qui  s'occupent  ae  cette 
matière ,  la  question  de  l'isoleuient 
absolu  ou  d  un  isolement  de  nuit 
qui  laisse  en  commun  le  travail  > 
1  instruction  et  la  prière  ,  lé  prélat 
se  prononça  pour  ce  second  système 
comme  plus  conforme  à  la  nature 
de  l'homme ,  plus  propre  à  attein- 
dre le  but  qu'on  se  propose,  et  p)us 
conciliable  avec  les  pratiques  de  U 
religion.  Il  réfuta  enfan  comme  anti- 
catholique le  système  pensylvaaien 
de  la  séquestration  perpétuelle. 

MM.  lès  cardinaux  Pacca,  Poli- 
dori.  Blanchi ,  Mezzofantl  et  Gaz- 
zoli,  qui  assistoient  à  la  re'unloa 
avec  une  asscmllJe  choisie,  apj»'au- 


dh'Cnl  aux  reclierclies  et  au  juge- 
gement  du  docte  prélat. 

PARIS.  —  M.  Reynolds ,  mission- 
naire aniéricaÎD  ,  qui  etoit  venu  en 
Europe  ri  y  a  quelque  temps  ,.  est 
parti  la  semaine  dernière  de  Paris 
pour  retourner  en  Amérique.  Il  em- 
mène huit  dames  du  Sacré-Cœur , 
qui  aont  envoyées  dans  les  établisse- 
mens  que  possède  cette  congréga- 
tion dans  les  diocèses  de  Saint- 
Louis  e<  de  la  Nouvelle-Orléans. 
M.  Reynolds ,  qm  est  né  en  Améri- 
({ue^  e»t  pasteur  à  Louisville,  ville 
importante  dans  le  diocèse  de  Bard- 
stown.  Cet  es.timable  ecclésiasti- 
que a  contribué  à  y  établir  un 
asile  pour  les  orphelins.  Le  nombre 
des  catholiques  est  assez  considéra- 
l)\e  à  Louisville.  Il  y  a  quatre  prê- 
tres dans  ce  lieu,  il  a  même  été 
qriestion  d'y  transférer  l'évêché  de 
Dardstown. 

M.  Tabbé  de  Luca,  directeur  des 
Annales  des.  sciences  reiigdeuses  .de 
Rôine,  a  adressé  le  26  juin  k  VUni- 
pcrsy  une  lettre  sur  une  curieuse  et 
importante  découverte  de  M.  le  car- 
dinal Mai  si  célèbre  par  son  érudi- 
tion et  par  ses  recherclies  d'anciens 
écrits  : 

«Après  avoir  complété  la  double  collec- 
tion [en  20  volumes,  10  pour  chacune) 
des  fragmcns  des  anleuri  de  Tanliquité 
sacrée  et  profane,  qu'il  a  trouvés  dans  les 
manuscrits  du  Vatican,  Iç  cardinal  a  entre* 
pris  une  nouvelle  édition  de  tous  les  ou- 
vrage» de  saint  Sophronc  de  Jérusalem, 
qui  formeront  cinq  gros  vol.  în-4«.  Il  a 
ea  encore  une  fois  la  rare  fortune  de  re- 
Ironver  un  nombre  asseï  considérable  de 
fragmens  inédits  de  ce  grand  écrivain  de 
Tancienne  église  grecque;  cl  parmi  ces 
Tragmens,  il  y  a  une  exposition  de  la  li- 
turgie, qui  a  été  ignorée  jusqu'à  ce  jour, 
L'aagûsle  sacrement  de  l'eucharistie  est 
"on  sujet  qui  ne  peut  pas  être  pas?é  sous 
^ileoce  par  un  commentatenr  des  rits  sa- 
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crés.  En  effet,  saint  Spphrone  en  parlri 
et  conGrme  par  ses  paroles  la  tradition 
universelle  et  perpétuelle  de  l'Eglise  ca- 
tholiqne  d*nne  manière  si  précise,  si  nette 
et  si  énergique,  qu'il  n'est  pas  possible  de 
se  refuser  à  l'éclatante  évidence  de  ce 
nouvpau  témoignage* 

•  Voici  le  passage  de  saint  Sophrone 
dans  lorigintl  grec,  avec  sa  traduction 
latine  : 

Mn^ttt  (ffxf ir«  oirrirvira  iTmu  ri  iyia 
TQb  vùt^artî  x«j  «ufâATtt  rw  Xpimv  , 
oAAet  rtif  ofTtP  xeu  Tir  tZfijr  Tn^rviîrm 
Tf0«^fpft/*fi»ejr  fAîrafiiwtTJitu   liV    «-«^ 

•  Nemo  existimet«  sanctam  oblatlo- 
nom  REPBiRSBKiTATioNBif  «sse  corporis 
ac  sangninis  Christi;  sed  panem  atqne 
vinnm  Qblatnm  credat  commutabi  in 
corpus  sanguinemqne  Ghristi.  » 

•  An  premier  coop-d'œil,  on  seroit  tenté 
de  croire  que  ce  passage  a  été  écrit  de« 
puis  la  déplorable  séparation  de  tant  d'en- 
fans  égarés  du  sein  do  la  véritable  EgHsè» 
c'est-k-dîre  depuis  le  xvi"  siècle.  Il  sem- 
ble que  saint  Sophrone  ait  prévu  pro* 
phétiquement  cette  multitude  de  vains 
subterfuges  et  cette  manie  symbolique 
des  contradicteurs  modernes  du  dognie 
de  la  présence  réelle. 

•  Si  vous  joignez  à  cet  imposant  témoi- 
gnage que  je  viens  de  citer,  le  nombre 
bien  considérable  d'autres  non  moins  dé- 
cisifs, publiés  tout  récemment  par  le 
même  cardinal  Mal,  vous  sentiret  une  vé- 
ritable joie  en  voyant  confirmer  tous  les 

'jours,  par  de  nouvelles  preuves,  la  tra- 
dition perpétuelle  de  l'Eglise  sur  ce  dog- 
me consolateur.  Dans  la  double  collec- 
tion des  auteurs  du  Vatican,  dont  j'ai 
parlé,  le  cardinal  Mai  nous  a  donné  sur 
l'eucharistie,  cinq  différeiis  passages  iné- 
dits de  saint  Cyrille  d'Alexandrie,  un 
fragment  dogmatique  de  saint  Athanase, 
et  deux  d*Eutychîus,  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  qui  vécut  dans  le  vi*  siède. 
Ce  dernier  patriarche  adressa  aux  fidèles 
une  exhortation  bien  remarquable  par  la 
nouveauté  do  son  objet.  H  étoit  d'usage 
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dani  TEgliie  grecque  de  fatre,  iTant  l> 
graïufinnse.  une  proceuion  taloor  de 
TMiDce  lacré,  dans  laquelle  on  porloït 
le  piin  et  le  vio  destines  au  HÏnl  Ncri' 
fiu.  Le  peuple ,  animé  pat  lei  scntLmens 
d'une  foi  pen  éclairée,  se  prosternoit 
comme  pour  adorer  ce  qui,  >o  momenl 
de  la  proceuiun,  n'ëloil  encore  qoe  du 
pain  el  dn  vin  lialarels.  Le  patriarche 
désirant  s'opposer  à  cet  évident  abus, 
■dressa  k  son  troupeau  one  précieuseal- 
loculion,  dans  laquelle  il  désapprouve 
justement  ces  actes  d'une  adoration  pré- 
matarée.  >  Prenei  garde ,  dil-il  aux  fidè- 
les, ce  que  toos  adorez  dans  cette  pro- 
cession n'est  que  dn  pain  et  du  vin  ;  les 
paroles  injaliques  n'ont  pas  encore  été 
prononeées  ;  le  mystérieux  changement 
n'est  pas  encore  opéré.  ■ 

•  Ce  beau  passage  ,  ainsi  que  ceni 
que  noui-  avons  cités  précédemment , 
passages  dont  l'authenticité  est  d'ail- 
leurs i  l'abri  de  toute  critique  ,  pour- 
ront vous  donner  la  mesure  du  pro- 
gtii  que  la  conlrovetse  catholique  a  fait 
dans  ces  demîËres  années.  Ce  progrt:s  est 
dû  en  grande  partie  an  précieux  trésor 
d'écrits  el  de  fiagmens  inédits  que  nous 
avons  acquis  el  que  nous  espérons  voir 
a'accrollre  encore  par  'la  suite.  Et  c'est 
pourquoi  j'ose  appeler  parliculiérement 
l'atlenlion  do  savant  clergé  de  France  sur 
cea  nonveltes  richesses  de  ta  science  ec< 
cléiiaMlque  el  sur  la  vive  Inmiërequien 
résulte  pour  tout  le  monde  chrétien. 

•  On  pourroit  désirer  que  quelque  sa- 
vant helléniste  vontûtse  donner  la  peine 
de  recueillir  en  celle  va^te  collection  va- 
ticane  loui  les  fragraens  des  anciens  Pè- 
res de  relise,  qui  regardent  la  contro- 
verse avec  les  proleslans,  les  coordonner 

'MOU  latine,  parce 
larlie  de  ces  frag- 
pourvus  d'une  tra7 


TaUrn,  u 
ceuL  de  y. 
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<le  se»  pié>le'ces«eur«,  et 
de  Belbeuf,  dernier  evè- 
iiiclii;^.  Ces  deux  piil.-il* 
itirea  en  Angleieire  à  l'é- 
poque delà  l'ëvolutioi), et  mourureni, 
M.  de  Talaru  à  Londres  en  mars 
1798,  à  rage  de  73  ans,  et  M.  de 
ItetfaeurA  Hampsiead,piè8  de  Lon- 
dres, le  36  septsiiibrc  1S08,  à  Vàffi 
de  78  ans.  D'après  le  desis  de 
M.  l'ëvêque  actuel  de  Coutances, 
des  démarches  furent  faites  à  Lon- 
dres pour  retrouver  les  restes  des 
deux  prclata.  Le  résultat  de  ces  dé- 
marelles  n'est  pas  irès-consolant.  La 
It'ltrc  suivante,  insérée  dans  le 
Journal  de  Coulancet  du  4  juilletf 
montrera  du  moins  qu'on  n'a  pa« 
eparf'né  les  recherches;  elle  contient 
d  ailleurs  des  parliculsiiléa  qui  ne 
sont  pnx  sans  intérêt  : 


•  Mon  ami,  pour  répondre  l  la  lettre 
que  vous  m'avei  écrite,  eit  date  dn  3i 
mars  dernier,  j'ai  fait  toutes  les  recher- 
ches nécessai  res  relativement  i  la  tombe  de 
feu  révéqaede  Coutiinces.  Je  sais  allé  en 
premier  lieu  au  cimetière  de  5aiat-Pan- 
crass,  où  il  avoît  été  enterré,  pour  m'as- 
surer  si  je  pouiroja  trouver  sa  tomhc.  el 
si  l'ioscriptiou  étolt  assez  claire  pour 
constater  si  c'étoil  la  tombe  de  l'évéqae 
de  Coutances. 

•  Après  Lien  des  recherches,  je  trouTaî 
deux  pierres,  l'une  6  la  tête  et  l'anlre  an 
pied  de  la  tombe;  mais  l'inscription  en 
éloll  tellement  effacée  qu'on  ponvoit  k 
peine  en  lire  un  seul  mol.  Celle  qui  por- 
toit  celte  inscription  indiqooil  scnlemcnl 
qu'un  évéqnc  7  avait  élé  enterré.  Cepen- 
dant n'en  ébnt  pas  bien  sûr,  je  fus  Iron* 
ver  le  révérend  M.  Mage  de  la  chapelle 
catholiiine  de  Westminster,  qui  me  ré- 
pondit qu'il  n'avoit  nnlle  connoissance 
de  la  tombe  do  t'évéqne  de  Coutances, 
maisqu'il  croyoit  que  je  ferois  miens 
de  m'adresser  ï  un  prélrc  Irèt-agé,  qui 
est  chapelain  de  la  chapelle  catholiqoc 
de  Chelscai  ce  monsienv  (1)  me  dit  que 

(1)  M.  l'abbé  Voyaox  de  Fraaons,  ec< 
clésîasliqne  frauçais  resté  en  .'Vngittcrrç. 


qDoiqiiil  eftt  lésidé  ^  Londres  depuis 
bien  des  années,  il  n'ayoit  ancnne  con- 
nois«ance  de  la  tombe  en  question. 

>  Je  Tes  après  cela  feuilleter  les  livres 
on  registres  de  Téglisc  de SainlPancrass, 
et  7  ayant  trouvé  les  années  dont  voas 
me  parlez,  j'y  trouvai  Tenregistrement 
qni  suit  : 

•  •En.mar»  ij^S,  Amge-FrMnçoisTaUru, 
*-T  Je  fus  alors  cbes  le  fossoyeur  qni  de- 
meure dftns  le  cimetière,  qui,  lorsqu'il 
eDt.\q  renregiptrcmeot,  me  dit  qu'il  con* 
noissoH  bien  la  tombe,  et  qu'une  dame 
française, .  madame  Jaussaurae,  lui  avoit 
payé,  depuis  qu'il  étoit  fossoyeur  (ce  qui 
est  lieu  «n  l'année  1896),  %  sous  6  de* 
nîers  par  an^  jusqu'en  Fannée  i83t,  pour 
fairegazonner  la  tombe;  mais  que  depuis 
cfe  temps-lk,  il  n'en  avoit  nt  vu,   ni  en- 
tendu parler,  et  qu'il  ne  savoit  si  elle 
étoit  vivante  on  mortç:  il  ajouta  de  plus 
qa^llcroyoit  qn'on  avoit  aussi  payé  son 
prédécesseur  pour  le  même  objet  Je  me 
déteiTm'nai  à  faire  mon  possible    pour 
trouver  la  résidence  de  celte  dame;  en 
conséquence,  je  me  rendis  chei  M,  le 
chapelain   de  la   chapelle   de  Somers- 
So9n  (1),  et  dans  l'entrevue  que  j'eus 
avec  lui,  il  médît  qu'il  avoit  un  souvenir 
confus  do  nom  d'une  telle  personne,  qui 
lenoil  un  magasin  de  charbon  il  y  a  bien 
des  années,  el  il  me  renvoya  à  une  dame 
français^»,  qni,  à  ce  qu'il  croyoit,  pourroit 
m'informer  du  lien  où  elle  résîdoît  Je 
lus  introduit  ches  cette  dame  ;  elle  me 
dit  qne  madame  Janssanme  demeurait 
dans  la  rue  de  la  Chapelle,  mais  qu'elle 
ne  connoissoit  pas  son  numéro.  Cepen- 
dant je  trouvai  cette  dame  avec  laquelle, 
el  avec  son  fils  ûgé  d'environ  40  ans,  j'eus 
une  conversation  d'une  heure,  et  voici  la 
substance  des  réponses  qu'elle  fit  aux 
questions  que  je  lui  adressjii  t 

•Jeponnoissois  l'évéqoe  de  Coulances 
très-bien,  me  dit^lie  :  o'étoit  mon  évé* 
qoe,  cfest-àfdire  l'évéqne  du  pays  de 
France  que  j'habitois  ;  j'étois  à  son  inhti- 
«B«^$  on  pla^  une  pierre  à  la  tdle.de 

§ 

(0  Probablement  M.  Nerinckx. 
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sa  fosse  «t  une  aa  pîeds  il  n'y  eut  qim 
moi  qai  parût  s'intéresser  à  sa  tombe.* 
J'ai  pendant  plusieurs  annéra  payé  una 
somme  au  fossoyeur,  pour  couvrir  la 
tombe  de  gazon.  Il  y  a  environ  3o  ans, 
je  trouvai  que  le  fossoyeur  avoit  enlevé 
les  pierres;  je  les  lui  fi8i'ap(>orlerct  repla- 
cer en  ma  présence;  J'ai  cru  que  si  les 
pierres  des  tombes  ni  n'éloient  pas  récla- 
mées par  les  parens  tons  les  7  00  10  ans, 
ils  perdoient  leurs  droits.  Plusieurs  Fran« 
çais  sToient  été  enterrés  dans  la  tombe 
de  l'évéque  depuis  son  enterrement  1  Ja 
leur  en  donnai  la  penniivion,  autrement 
ils  ne  l'auraient  pas  fajt«  Mon  mari  mon* 
rut  il  y  a  aa  ans  (je  fis  alors  crensec 
la  fosse  de  10  à <  ta  pieds,  parce  qu'elle 
étoit  presque  comblée  ;  on  y  trouva  plu- 
sieurs têtes  on  cr&nes,  et  k>eanoottp  d'au* 
très  osseniens,  mais  on  n'y  trouva  point 
de  cercueil  de  plomb,  et  les  cercueils  do 
bois  étoient  tons  réduits  en  pons>ière  :  je 
crois  qu'on  remit  tous  ces  ossemeos  dans 
la  tombe.  J'y  ai  en  deux  de  mes  enfans 
enterrés  depuis  la  mort  de  mon  mari  ;  ils 
moururent  il  y  a  à  peu  près  i5  ans.  1^ 
révérend  M.  Uiggins  y  fut  aussi  enterré* 
il  y  a  près  de  la  ans.  J'ai  aoiai  permis 
qu'on  y  enlerr&t  plusieurs  antres  per* 
sonnes,  et  j'espère  bim  y  être  enterrée 
moi-même*  Plusieurs  personnes  ont  été 
aussi  enterrées  dans  la  tombe  de  l'évéque 
d'Avranches,  qui  est  tout  auprès  de  celle 
de  l'évéque  de  Cootances.  Il  ne  m'est 
point  venu  à  l'esprit  que  je  fisse  mat  eil 
troublant  ainsi  les  cendres  de  Tévêque 
de  Cootances,  on  de  faire  usage  de  sa 
tombe  ;  je  croyois  que  jamais  personne 
n'en  feroit  les  recherches.  Je  n'ai  pak 
payé  dernièrement  pour  regazonner  la 
tombe  ;  je  n'ai  pas  la  fiiculté  de  le  faire, 
étant  très-pauvre.  Il  n'y  reste  maintenant 
de  place  que  (lour  une  ou  deux  personnes 
tout  au  plus,  et  je  l'ai  réservée  pour 
moi-même.  » 

•  Voilà,  mon  cher  ami,  jusqu'où  j'ai 
tâché  d'accomplir  vos  dé&irs,  et  je  m^ 
serois  trouvé  très-heureux  d'avoir  pu  les 
accomplir  dans  toute  leur  étendue; 
mais  je  suis  forcé  en  toute  candeur  d'a^ 


ironer  que  je  crains  bien  que  les  désirs 
généreux  tic  Tévéqne  de  Goatances  ne 
puissenl  se  réaliser.  • 

Tout  en  déplorant  le  résultat, 
ajoute  le  Journal  de  CoiUances.,  nous 
ne  pouvons  assez  admirer  la  piété 
de  cette  femmeyqui  étoit  la  seule 
personne  au  monde  qui  parût  s'inté- 
resser à  la  tombe  de  son  évêque 
exilé  pour  la  foi.  Son  regret  est  de 
ne  pouvoir  plus  s'acquitter  de  ce 
qu'elle  regardolt  comme  un  devoir. 
Nous  savons  que  déjà  M.  Tévêque 
a  donné  des  ordres  pour  prouver  à 
cette  personne  l'intérêt  qu'il  prend 
à  sa  {K>sition  actuelle. 

Le  diocèse  de  Montauban  vient 
de  faire  une  grande  perte  dans  la 
personne  de  M.  Darassus ,  vicaire- 
général  et  cbanoinc  titulaire  de  la 
cathédrale.  Il  a  terminé  par  une 
mort  édifiante  une  vie  toute  cousa* 
crée  à  Dieu  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance. 

Né  dans  les  environs  de  Pamierp, 
après  avoir  fait  avec  succès  ses 
études  au  petit  séminanve  de  Tou-« 
louse  ,  il  fut  retenu  dans  cet  établis- 
sement à  l'âge  de  quinze  ans,  pour  y 
professer  les  humanités;  il  occupoit 
ce  poste  depuis  six  ans ,  lorsqu'on 
le  jugea  digne  de  recevoir  les  or- 
dres sacrés.  L'obéissance  lui  fit  ac- 
cepter les  dispenses  d'âce.  Il  fut  or- 
donné piètre  à  vingt-deux  ans,  et 
envoyé  curé  à  Gourbit,  petite  pa- 
roisse dans  les  montagnes  de  l'A- 
riége.  Il  fut  vraiment  l^mi  de  tous 
ses  paroissiens  pendant  les  dix-huit 
toiois  qu'il  resta  parmi , eux.  A  cette 
époque,  M.  le  marquis  de  Cleo- 
inont-Tonnerre  lui  confia  l'éduca- 
tion de  ses  enfans.  Il  l'avoit  obtenu 
de  son  oncle  le  cardinal  de  Cler- 
juont  -  Tonnerre ,  archevêque  de 
Toulouse.  M.  l'àbbé  Darassus  jus- 
tifia celte  confiance.  Les  jeunes  gens 
âu'il^  forma  le  pleurent  aujour- 
'hui  comme  un  ami  et  un  membre 
de  leur  famille,  en  même  temps 
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qu'ils  lui   font  honneur  par  tears 
connoissauces  et  leurs  vertus. 

Plus  tard,  le  cardinal  de  Cler- 
moiit-Tunnerre  le  prit  à  Rome  en 

3ualité  de  conclaviste,  et  ne  cessa, 
epuis  son  retour  à  Toulouse ,  de 
s'attacher  à  lui  par  les  liens  de  la 
plus  touchante  et  plus  juste  affec- 
tion ;  liens  que  la  itiort  seule  deTar- 
chevêque  put  rompre  sur  la  terre. 

Peu  de  temps  après,  M.  Dubourg, 
évêque  de  Montauban  ,  appela  au- 
près de  lui  M;  Darassus,  et  en  fit 
un  de  ses  grands-vicaires.  L'on  a 
souvent  entendu  ce  digne  prélat  se 
féliciter  avec  cette  expansite  effu- 
sion que  tout  le  monde  hii  connois- 
soit,    de    l'excellente    acquisition 

?[u'il  avoit  faite;  aussi  personne  ne 
ut  étonné  des  vives  in^ances  qae 
le  prélat  fit  en  faveur  de  son  grand- 
vicaire  auprès^  du  gouvernementy 
lorsque  la  providence  le  plaça  lui- 
même  sur  le  siège  archicpiscopal  de 
Besançon,  et  que. les  rcfusdeM.de- 
Trélis^ac  faisoient  craindre  de  voir 
révêché  supprimé;  M.  ^e  Trélissac 
i^yaist  enfin  consentiià  être  le  suc< 
cesseur  de  M.  Dubourg,  accoixia  k 
même  conBance  et  la  même  amitié 
à  son  grand-vicaire.  Il  venoit 
même,  pou  rie  fixer  convenablement 
dans  son  diocèse,  de  le  nommer  cha- 
noine titulaire,  et  l'on  espéroitde 
le  posséder  long-temps.  Mais  Dieu 
ayoit  d'autres  vues  sur  lui  Cl  sur  le 
diocèse. 

'  Une  maladie  de  cœur  dont  il  soof- 
froit  depuis  longues  années,- prit 
tout  à  coup  un  caractère  alarmant. 
Il  ne  s'abu&a  point  sur  son  état,  et 
demanda  avec  instance  les  derniers 
secours  de  l'Eglise.  Quoique  très- 
souffrant  ;  U  les  reçut  hors  de  sa 
couche  de  douleur,  à  genoux,  ayant 
à  ses  côtés  son  bon  évêque,  autour 
de  lui  tout  le  clergé  qui  loplféuroit. 
Pour^lui,  toujours  calme  eC  digne, 
il  leur  adressa  des  adieux  empreints 
d'une  piété  et  d'une  affection  inef- 
fable. 


-  If  s*écoàla  encore  onze  jours  pen- 
dant lesquels  les  chanolneS|  les  cu- 
rés et  tous  lès  prêtres  de  la  ville 
jour  et .  nuit  rivalisoient  pour  le 
veiller,  le  servir  et  s'édifier  à  la  vue 
d'indicibles  souffrances  supportées 
avec  une  parfaite  rënignation.  Enfin 
il  endormit  ses  douleurs  dans  le 
sein  de  Dieu  le  8  mai  i8{o,  n'étant 

âgé  qoe  de  44^^^- 


Les  Bialfaiteurs  semblent  vou'oir 
exercer  plus  particulièrement ,  de- 
puis quelque,  temps ,  leur  industrie 
dans  les  éelises  de  Limoges.  Il  y  a 
environ  lo  jours  que  le  tronc  de  la 
chapelle  de  pàint-Aurélien  fut  brisé 
en  plein  jour  ;  la  même  tentative 
s'est  renouvelée  avec  le  même  suc- 
cès à  Saiut-Mickel  ces  jours  der- 
niers. 

Il  a  été  fait  dernièrement  au 
conseil  provincial  du  Brabant  un 
rapport  sur  Tiustitut  des  sourds-» 
mueCs  et  des  aveugles  ,  établi  à 
Bruxelles ,  rue  Haute.  Cet  établis- 
sement ,  fondé  par  le  vénérable 
ciiaaDine  Triest,  est  placé  aujour- 
d'hui sott^lepalronage  de  son  digne 
successeur,  le  clianoine  de  Decker  ; 
le  Père  Bernardin  en  est  le  direc- 
teur. Ge  dernier  demande  qu'il  lui 
soit  accordé  un  subside ,  afin  d'ê- 
tre mis  à  même  d'agrandir  et  d'a- 
cheter lés  bâtimens  que  l'établis- 
sement occupe.  M.  le  ministre  de 
la  justice  a  promis  d'accorder  sur 
son  budget  une  bonne  part  dç  la 
somme  nécessaire  ,  à  condition  que 
le  reste  seroit  supplée  par  la  pro- 
vince et.  par  la  ville. 

Le  recteur  de  l'université  catho- 
lique deLouvain  vient  de  recevoir 
une  collection  de  tableaux  qui  re- 
présentent les  portraits  de  plusieurs 
docteurs  célèbres  de  l'ancienne  iini- 
versité.  Cette  collection  ornera  le 
vestibule  de  la  bibliothèque,  qui 
deTiendra  aussj  une  ef^pèce  de  mu- 


sée historique.  Le  portrait  d'A- 
drien VI ,  de  Rega  et  de  Vigilius 
sont  déjà  placés.  Les  autres  atten- 
dent une  petite  restauration.  On 
vient  de  restaurer  aussi  un  im- 
mense tableau  de  Van  Brée  ,  qui 
avoit  été  fait  pour  le  collège  philo« 
sophique,  mais  que  les  Hollandais 
avoient  déchiré  à  coups  de  sabre 
pendant  leur  dernière  invasion,    ' 


Le  gouvernement  de  Schaffousé 
a  envoyé  aux  états  composant  le 
diocèse  de  Bâie  une  circulaire  en 
date  du  25  juin  dernier,  par  la- 
quelle il  demande  la  réunion  de  la 
commune  catholique  de  Ramsen  et 
de  la  partie  de  la  ville  de  Schaff- 
house  ,  professant  le  même  culte, 
à  ce  diocèse;  il  léclame  en  même 
temps  pour  ceux  de  ses  ressortis- 
sans  catholiques  lè  droit  d'entrer 
au  séminaire  épiscopal. 

M.  Antoine  Begni ,  évêque  de 
Monte-Feltro,  dans  l'état  pontifi- 
cal, est  mort  le  lo  juin.  Ilétoit  né 
le  12  juin  1760,  et  étojt  fils  du 
comte  Marie  Begni,  de  Saint-Marin. 
Elevé  dans  les  collèges  de  Gittadî 
Gastello  et  d'Urbin ,  il  fut  reçu  doc- 
teur en  théologie ,  et  ayant  été  or- 
donné prêtre ,  il  atlministra  pen- 
dant quelque  temps  la  paroisse  de 
l^onte-Gerignone ,  où  il  étoit  né. 
Pie  VII  le  fit  évêque  de  Monte-Fel- 
tro, dans  le  consistoire  du  iS  mai 
1804.  Pour  le  punir  de  son  dévou** 
i|ient  au  Saint-Siège ,  les  Français 
t'arrachèrent  de  son  diocèse  en 
août  1808  et  l'envoyèrent  en  Loni- 
'hardie.  Retenu  d'abord  à  Pavie , 
puis  Â  Mantoue,  et  enfin  à  Milan  , 
ce  ne  fut  qu^en  181 4  qu'il  put  être 
rendu  à  son  troupeau.  Dans  sa  cap-^ 
tivité,  ri  eut  pour  compagnon  in- 
séparable M.  Castiglioni ,  alors  évê- 
que de  Montalto,  et  depuis  pape 
sous  le  nom  de  Pie  VIIl ,  à  qui  il 
fut  toujours  cher.  M.  Begni  s'ap- 
pliqua avec  xèle  au  gouvernement 
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cla  diocèse.  Il  est  mort  à  Vâge  de 
80  ans,  après  avoir  reçutivec  édifi- 
cAtioa  tous  les  secours  de  la  reli- 
gion. 

•  Les  constrvatean  paroîssent  décidé- 
ment choisis  ponr  jooer  dans  la  seconde 
révolotion  le  rôle  que  lesmodéréa  carent 
à  jouer  dans  la  première.  On  sait  que, 
pendant  plusieurs  années,  on  ne  connut 
rien  de  pire  et  de  plus  dangereux  en 
France  que  de  passer  ponr  modéré.  L.e 
modéré  étoK  une  espèce  de  moirsire  au- 
quel il  étoîi  permis  à  tous  les  bons  ci- 
toyens de  courir  sus.  Il  éloit  signalé,  tra-» 
qné, .  déféré  aux  tribunaux  et  à  tous  les 
comités  de  surveillance  de  la  république. 
En  un  mol,  on  disoit  alors  :  Lcmodérati' 
lisme  nous  tae^  comme  cela  s'est  dit  depuis 
de  la  légalité. 

Eh  bien,  dans  le  régime  actuel,  ce  sont 
les  conservateurs  qui  remplacent  les  mo- 
dérés  de  ce  temps-là.  Un  conservateur  est 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  suspect  et  de  plus 
réprouvé  par  les  amis  du  progrès.  Il  est 
leur  pierre  d'achoppement,  leur  homme 
noir,  le  pefé,  te  galeux  dont  vient  tout  te 
mal^  comme  dans  la  fable  des  animaux 
malades  de  la  peste.  Il  va  sans  dire  que  la 
porte  de  tous  les  emplois  publics  lui  est 
fermée ,  et  que  le  moins  qu'il  puisse  arri- 
ver à  un  conservateur,  c'est  de  se  voir 
déclaré  indigne  de  toutes  ^  les  petites 
douceurs  de  la  révolution  de  juillet. 
«  M.  Thlers  a  bien  promis  de  chasser  les 
conservateurs.  Les  conservateurs  n'ont 
ni  paix  ni  trêve  à  espérer  de  M.  Thiers. 
Entre  M.  Thiers  et  les  conservateurs,  il  y 
a  tout  un  abSmc.  Jamais  M.  Thiers  ne 
souffrira  que  les  conservateurs  appro- 
chen.t  de  sa  personne,  et  mettent  la  main 
à  sa  barque.  «  Voilà  ce  que  les  journaux 
de  M.  Thiers  ne  cessent  de  répéter  ponr 
apaiser  les  alarmes,  et  rendre  le  calme 
aux  consciences  timorées  du  centre  gau- 
che et  de  la  gauche. 


PARIS,  22  JUILLET. 

Par  ordonrtanoe  dn  17  de  ce  mois. 


les  consetls  généraux  de  d^artémetit 
sont  convoqués  pour  le  a4  août  prochain, 
excepté  ceux  de  la  Corse  et  de  la  Seine  qal 
se  réuniront,  le  premier  le  s5  septembre, 
et  le  second  le  i5  octobre. 

—  M.  Lajoîe,  juge-suppléant  à  Melan 
(Seine-et-Marne),  est  nommé  jojçe  au 
même  siège,  en  remplacement  de  M.  Bi- 
guet,  décédé  ;  M.  Treilhart,  avocat,  est 
nommé  jogc-suppléant  à  la  plaoe  de 
M.  Lajoië;  M.  Dubreux,  juge-suppléant  à 
Montelimart,  est  nommé  juge  sBppléant 
à  Chartres  (Eure-et-Lolrj. 

—  M.  de  Mesgrigny,  membre  de  la 
chambre  des  députés ,  est  nommé  Ins- 
pecteur-général des  haras. 

•^  Le  Journal  de  la  Marine  annonce 
qu'au  moment  où  l'amiral  Baudin  dc- 
mandoit  la  révocation  du  consul  de  la 
Havane,  ce  fbnctionnaire  étoit  en  ronle 
pour  la  France,  et  qnc  M.  Thiers,  profi- 
tant de  la  création  de  trois  nouveanx 
consulats  qui  lui  sont  accordés  par  le 
budget,  s'occupoir  de  faire  droit  anx 
justes  exigences  du  commandant.de  l'es- 
cadre de  la  Plata,  en  envoyant  M.  MoU 
lien  jà^ns  une  antre  ré9î4<^nce. 

-r-  Le  ministre  de  l'intérieur,  dans  une 
circulaire  adressée  aux  préfets ,  exprime 
le  dénr  que  le  dixième  anniversaire  des 
journées  de  juillet  soit  particulièrement 
consacré  à  des  actes  de  bienfaisance* 
M.  de  Rémusat  invite  ces  fonctionnaires 
à  transmettre  des  instructions  dans  ce 
5ens  à  leurs  subordonnés. 

—  Le  ministre  de  l'instrucUon  publi- 
que vient  d'adresser  aux  Tectenrs  des 
académies  denx  circulaires,  qni  cxpli* 
quent  le  but  de  changemens  iraportans 
récemment  introduits  dans  le  mode  et  )â 
matière  des  examens  pour  le  baccalan- 
réat,  la  licence  ctic  doctorat  es- lettres^ 

—  Les  compositions  dn  concours  gé- 
néral, qui  dévoient  avoir  lieu  lé  mardi 
28  juillet,  seront  reportées  après  celle 
qui  avoit  étéCxéc  au  10  aoàt. 

—  Une  décision  ministérielle  du  5  jniL 
let  porte  qu'à  Tavenir  les  avis  de  maria- 
ges contractés  par  les   officiers  seront 
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iomh.  an  mimslre  de  la  guerre  an 
moyen  de  simples  cerliGcals,  sans  lettres 
d'envoi. 

—  M.  Nicod,  conseiller  à  la  coor  de 
cassation,  et  qui  venoit  d'être  réélu  dé- 
poté à  Savenay  (Ixiire-Inféneore),  est 
mort  l'avant -dernière  naît  à  Passy,  à  la 
snîte  d'ane  longue  et  dooloorease  ma- 
ladie. Il  n'étoit  &gé  qne  de  59  ans. 

—  La  conr  d'assises  de  la  ,5eine  devoît 
coDlioaer  hier  les  débats  d'«n  procès  in- 
tenté pour  fanx  et  détournement  de  de^ 
niers  publics  contre  le. sieur  Durand, 
ci-recevenr  des  contributions  indirectes 
dans  le  9'  arrondissement  de  Paris,  et  le 
sieur  Quénu,  son  commis.  Mais  la  cour 
a  remis  la  canse  à  une  prochaine  session  ; 
M.  Ferdiriaiicl  Barrot,  avocat  de  Durand. 
étant  retenu  au  sein  de  sa  famille  par  la 
mort  de  son  beau -père,  M.  Nîcod. 

—  Les  cnrôleroens  des  réfugiés  espa- 
gnols ponr  l'Afriqne  ont  commencé. 

—  M  Mauguin  est  parti  il  y  a  quel- , 
qiif's  jours  pour  le  Havre  avec  tonte  sa 
famille.  Il  doit  s'embarquer  dans  ce  |K>rt 
ponr  Saint  Pélersbourg. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
/c  19  la  somme  de  68.5, 260  fr.,  et  rem- 
bours«j  celle  de  449  000  fr. 

—  Le  marcchal  Valée  a  mis  à  la  dis 
position  ôa  directeur  de  l'intérieur  h 
Algpr  une  somme  de  22,000  fr.  prove- 
nant des  prises  de  bestiaux  dans  la  der- 
nière campagne,  pour  augmenter  le 
fonds  d'indemnités  destiné  II  être  dî^tri- 
bné  aux  colons  qui  ont  souffert  des  lios- 
miles. 

Le  rapport  du  maréchal  Valéc .  daté 
d'Alger  le  10  juillet ,.  embrasse  la  .rela- 
tion jour,  par  jour  de  tous  les  événemens 
qui  se  sont  passés  pendant  rexpédition 
de  Miliana.  Kous  allons  en*  donner  un 
eUrait 

Dans  les  premiers  jours  de  juin,  l'ar- 
mée ,  reposée  dles,  fatigues  de  la  campa- 
gne de  lilédéaht  se  réunit  au  camp  de 
BUdah.  Les  bataillons  qui  avoient  le  plus 
seoffert  av.oient.  éié  remplacés  ;  les  JMlte» 


ries  d'artillerie  et  les  équipages  avojcnt 
été  réorganisés.  La  force  du  corps  eipé- 
ditionnaire  étoit  de  10,000  boromes.  1^ 
but  de  la  campagne  étoit  la  prise  de  pos« 
seasion  deMiliana.  Il  falloît  montrer  ao» 
Arabes  que  la  domination  française  ne 
deyoit  pins  repasser  l'Atlas,  et  que  désor- 
mais nos  colonnes  mobiles,  appuyées  snr 
Miiiana  et  Médéab ,  les  maintiendroieni 
sous  la  souveraineté  de  la  France.  la 
route  de iliiiana  se  dirigea  l'ouest  par  la 
vallée  de  l'Onad-Adeliaet  pénètre  dans  la, 
vallée  du  CheliiT  par  le  col  de  Gantas* 
Cette  ronle  ne  présentoit  que  peu  d'obs* 
tacles ,  et  les  voitures  pou  voient ,  avec 
peu  de  travaux ,  y  passer  facileraenL  f^ 
maréchal  b'attendoità  trouver  dans  la  val* 
lée  du  ÇbeliffS  à  10,000  cavaliers  et  5  à 
6.000  fantassins ,  comme  dans  la  prer 
niicre  campagne. 

Le  5  juin  ,  le  corps  expéditionnaire  se 
mit  en  mouvement  à  cinq  heures  du  ma* 
tin ,  traversa  sans  rencontrer  l'ennemi 
toute  la  plainede  la  \titidja,  et  s'établit 
le  soir  à  Karoubed-el-Ouzri,  au  pied  du 
Sahel  des  Béni- Mcnad. 

Le  6 ,  h  cinq  heures  du  matin ,  l'ar- 
mée commença  à  gravir  trois  arêtes  pa« 
ralièles  qui  se  détachent  du  Zaccar.  Une 
partie  de  la  tribu  ^es  Beni-Menad  ayant 
attaqué  la  colonne  de  droite,  le  5* 
léger  ent  un  engagement  asses  vif  et  tua 
ou  blessa  une  trentaine  d'hommes  sans 
éprouver  de  pertes.  Les  Kabyles  se  reti- 
rèrent sur  les  montagnes  les  plus  élevées. 
A  dix  heur  s  on  arriva  sur  les-  hauteui^ 
qui  dominent  le  Ch&aba -el  Catta  (ravin 
c|es  voleurs).  Une  heure  après  ,  on  prit 
position  au  confluent  de  rOnad-Uam- 
mara  et  de  l'Oued-Djer. 

Le  7,  le  corps  expéditionnaire  quitta 
rOued-Djer  à  cinq  heures  du  matin  «  et 
rejoignit  une  heure  après  la  route  directe 
d'Alger  à  Oran.  Depuis  le  matin  ,  des 
masses  de  cavaliers  se  montroient  dans 
la  direction  de  Miiiana.  En  débouchant 
dans  la  vallée  de  l'Ouad-Adelia,  l'avant- 
garde  dispersa  un  groupe  assez  nombreux 
qui  se  trouvoit  à  portée..  Cette  vallée  fut 
remoutée  très-lentemen:t  :  la  tempéi^tqrf 
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é*loit  fort  élevée,  et  l'arlillerie  eut  pln- 
siean  travaux  h  faire  pour  rendre  abor- 
dables les  gnés  de  l'Ouad-Adélia.  A'  cinq 
heures  du  soir ,  on  atteignit  le  col  de 
Gantas ,  et  à  sept  heures  le  camp  fat  éta- 
bli sur  les  deux  rives  de  l'Oued-Sebouji, 
dans  la  vallée  du  Gheliff ,  où  nos  dra- 
peaux furent  plantés  pour  la  première 
fois. 

Le  8 ,  la  colonne  marcha  sur  Miliana. 
Abd-el-Kader  avott  placé  ses  troupes  der- 
rière une  ligne  de  rochers  qui  lui  per- 
mettoient  de  se  retirer  par  la  route  de 
Gherchell.  Quoique  sa  position  fût  avan* 
lageuse ,  il  n'essaya  pas  de  résister  ;  il 
se  retira  précipitamment  après  avoir 
lancé  qoelqups  boulets  qui  n'atteignirent 
personne.  Notre  artillerie  lui  fit  épron- 
▼«'r  quelques -pertes.  Le  maréchal  Valée 
établit  son  quartier-général  dans  la  val- 
lée et  ût  commencer  immédiatement  des 
travaux  de  défense.  (Nous  avons  vu  que 
le  feu  avoit  été  mis  à  Miliana  ,  mais  les 
dégftts  furent  peu  importans.) 

Les  journées  des  9 ,  10  et  11  furent 
employées  à  ces  travaux.  L'émir,  quoi- 
qu'il fût  à  peu  de  distance  ,  ne  chercha 
pas  5  tes  interrompre.  Après  avoir  nom- 
mé le  lieu  tenant- colonel  d  IHéns ,  du  5* 
léger,  commandant  siipéricnr  de  Miliana, 
et  placé  sous  ses  ordres  un  bataillon  du 
3*  léger  et  un  batailton  de  la  légion 
étrangère,  garnison  reconnue  suffisante, 
le  maréchal  quitta  Miliana  le  12,  h.  six 
heures  du  matin.  On  ne  tarda  pas  h  ren- 
contrer l'ennemi,^ qui,  atlaqué  vîgon- 
reusement ,  d*un  c6lé  par  le  colonel  Be- 
deau, de  l'autre  par  le  colonel  Ghangar- 
iiier,  fut.  culbuté ,  et ,  après  avoir  perdu 
un  grand  nombre  d'hommes,  disparut 
complètement.  Parmi  les  morts  se  trou- 
Toient  deux  porte-drapeaux.  L'arrière- 
garde  avoit  été  chargée  de  mettre  le  feu 
aux  moissons  et  aux  huttes  des  Kabyles  ; 
pendant  toute  la  nuit  la  plaine  de  Ghe- 
liffne  présenta  que  le  spectacle  d'une 
mer  de  feu.  L'armée  eut  dans  cette  jour- 
née 1 4  hommes  tués  et  110  blessés.  Le 
maréchal  cita  comme  s'étant  fait  parti 


Gharigamier  et B'dcau  ;  les  commfindansi 
Régna  ait  et  Bouscarens;  les  capital  m'S 
Lacharrière,  Lafond,  de  Barrai,  Clerc, 
Lefebvre,  Offroy,  d'Allonville  ;  le  lieute- 
nant Doumet;  les  sous- lienten ans  Ra- 
chaud,  Ganlard,  de  Laplane,  Daillé, 
Mayard,  Adam  et  Roure  ;  les  sergens- 
major  Bonrrel,  Bonnet  et  Legaay:  les 
sergens  Stanislas,  Rafin,  Agostinî,  Go- 
lonna,  etc. 

Le  i3,  Tarrière-garde  rencontra  la  ca- 
valerie arabe;  le  colonel  Kamband  fit 
tirer  quelques  obus  sur  les  groupes  les 
plus  nombreux  ;  alors  l'ennemi  se  retira. 
La  colonne  vint  bivouaquer  stir  le  re- 
vers oriental  du  Gantas,  à  trois  lieaes 
seulement  du  marché  de  Djcodell  ou 
elle  avoit  passé  la  nuit  précédente;  le 
génie  ayant  été  obligé  d'exécuter  des  tra- 
vaux pour  faciliter  les  coromnnicâtïOns. 

Le  14.  mêmes  retards.  Les  ennemis 
vinrent  tirailler  de  loin  et  nous  mirent 
neuf  à  (dix  hommes  hors  de  combat. 

G'est  le  i5  qu'eut  lien  la  principale 
affaire  entre  la  colonne  expéditionnaire 
et  tontes  les  forces  d'Abd  el-Kadcr.  Dans 
la  soirée  du  i4-  rcnnemi  se  monlroît  en 
m^ses  compactes  et  cependant  recoîoit 
toujours  devant  nous.    On  arriva  sans 
combat  aii  bois  des  Oliviers,  oit  l'armèo 
s'établit.   Le  maréchal  donna  l'ordre  an 
colonel' Gbangarnier  départir  à  minuit, 
de  suivre  la  route  du  col  de   MouEaîa, 
d'attaquer  h  là  baïonnette  les  Arabes  qui 
occuperoient  celte  position  él  de  coa- 
ronner  les  différentes  arêtes  qui  dominent 
la  route  que  l'armée  devoit  suivre.   I.c 
reste  de  la  colonne  eut  ordre  de  s'engager 
au  point  du  jour  avec  les  convob.  sous 
le  commandement  du  général  d^flonde- 
iot,  dans  les  gorges  étroites  par  lesquelles 
passe^  la  route  qui  conduit *an  col.   Le 
colonel  Ghafigarnier  arriva  an  col  sans 
obstacle  avec  ses  cinq  bataillons,  et   oc- 
cupa les  crêtes  an  point  du  jour.  Dès 
que  le  mouvement  de  l'arioée  fnt  pro- 
noncé, la  cavalerie  ennemie  se  jeta  dans 
les  ravins  pour  attaquer  le  bois  des  Oli- 
viers. Le  colonel  Rambbud  la  reçut  avec 


iCIlU^ment    remarquer  :    les   colonels    le  feu  de  l'aniUerie  et  une  vivo  fusillade. 
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Elle  rceola  et  appela  à  son  secours  des 
(iélachfmcns  de  Kabjles.  Le  colonel 
Ilambaud  fit  aussitôt  battre  la  charge  ;  le 
48*  de  ligne  se  précipita  sur  l'ennemi  et 
le  chassa  des  ravins  ï'épée  dans  les  reins. 
Les  Ârab^  s'enfuirent,  mais  une  batterie 
decampai^e,  placée  sur  le  plateau  de  U 
Croii,  leur  fil  éprouver  des  pertes  nom- 
breuses,, 

Abd  cI-Kader,  voyant  quMl  nepouvoit 
nousenbaier  de  ce  côté,  essaya  de  s'em- 
parer des  arêtes,  où  il  n'aperccvoit  per- 
sonne. Mais  à  SOI)  approche,  les  zouaves, 
qnalrc  compagnies  delà  légion  étrangère 
elle  premier  bataillon  des- tirailleurs  se 
lèvenl,  se  précipitent  sur  l'ennemi  à  la 
baîonnelle  ou  font  feu   sur  lui  à  bout 
porlant,  le  culbutent  dans  les  ravins,  et 
apr^  l'avoir  vu  fuir  en    désordre ,  re- 
prennent  tranquillement  les    positions 
qults  sont  charges  de  défendre.  Pendant 
ce  lemps,  le  gros   de  l'armée  poursuit 
rennemiellui  fait  éprouver  de  grandes 
peles/plosicurs  porte-drapeaux  furent 
tacs  et  roiilcreul  avec  leurs  drapeaux  dans 
les  ravins.   Le    reste   regagna  en   dé- 
sordre le  bois  des  Oliviers,  où  le   feu 


de  rartillerie  leur  ^enleva  encore  beau:    (érieur. 


fat  oblige  de  contraindre  les  tribus  à  ve- 
nir enterrer  ses  morts. 

Insuccès  de  ce  combat  produisit  un 
^rand  eifeL  Depuis  le  1}  juin  Jusqu'au  $ 
juillet,  Tarméem  continué  ses  opérations 
(dans  la  province  de  Titterie.  Deai  fois 
elle  a  passé  le  teniah  de  Mousaia  :  une 
colonne  s'est  portée  sur  Mtliana  sans  qoç 
l'infanterie  arabe  ait  osé  se  ipontrer  de* 
vaut  nos  troupes.  Abd-el  Kader  ne  put 
nous  opposer  qae  la  cavalerie,  et  les  per- 
les qu'elle  essuya  ne  tardèrent  pas  à  la 
décourager. 

Le  maréchal  Valée  cite  honorable- 
ment :  les  colonels  (*hangarnier.  Cham- 
pion ,  Rambaud  ;  les  chefs  de  bataillon 
Marchcsan ,  de  Gomps,  Poerio  ;  les  capi- 
taines Marulai,  Fremy,  Clerc,  Belle- 
fonds  ,  .Faure,  L.agrlve,  Gillet ,  l^esage , 
Paer,  Mayran,  Meyer,  Sylvestre,  Taupin, 
et  Boquet  (du  génie)  ;  les  lieutenans 
Pourcet,  Côslaraagna.  Guerey,  l^peiley. 
Marchand,  Godard,  Vindrios,  Gorbisel; 
les  sous-lieuteuans  Goyon,  Davin,  Daillé, 
Ouzaneau,  Collet,  Airoles,  Rossim^>s, 
Boloz,  Iloquelaillude,  Bozens ,  Wc^l , 
Monli«  et  plusieurs  autres  d'un  grade  In* 


coDp  de  monde.  Le  feu  cessa  alors  au' 
toale  la  ligne,  et  le  maréchal  fil  reposer 
les  troupes  accablées  par  la  chaleur  et  la 
faligue  du  combat. 

Nous  eûmes  dans  cette  journée  Sa 
hommics  tués  ou  morts  de  leurs  blessures. 
361  blessés  furent  reçus  dans  les  ambu- 
lances. Plusieurs  officiers  furent  atteints 
par  le  feu  des  Arabes.  Le  lieulenant-gé» 
Itérai  Scbramm  fut  frappé  d'une  balle 
d&ns  les  reins,  qui  ne  lui  fil  qu'une  légère 
blessure.  Le  colonel  de  Bellonet,  com- 
niandant  le  génie,  eut  sa  casquette  tra- 
versée par  une  balle. 

Les  fiertés  de  l'ennemi  furent  immen- 
^'  iÀ  rap|)orts  des  déserteurs  portent  à 
pins  de  1,000  le  nombre  des  morts,  et 
élèvent  beaucoup  plus  haut  celui  des 
blessés.  Les  troupes  qui  occupoient  les 
crêtes  les  plus  élevées  virent  deux  longs 
convois  de  mulets  emporter  au  loin  les 
o^^mes  mis  hors  de  combat,  et  l'émir 


A  deux  heures,  les  troupes  se  mirent 
en  marche»  et  prirent  position  sar  les 
hauteurs  qui  domhient  le  col.  A  trois 
heures,  le  général  Blanqnefort  partit 
avec  tous  les  blessés  pour  Haouch- 
Mouzaïa ,  et  dirigea  le  lendemain  sur  le 
col  tous  les  approvisionnemcns  laissés  à 
cette  ferme.  L'escorte  de  ce  convoi  «ut 
avec  la  tribu  de  Mouzaïa  un  engagement 
dans  lequel  nous  eûmes  quelques  hom- 
mes mis  hors  de  combat.  , 

Le  17,  l«j  général  Blanquefprt  évacua 
les  blessés  et  les  malades  sur  Blidah.  Il 
revint  lui-même  le  19  au  col,  où  l'armée 
se  rcposoit  dé  ses  fatigues. 

Le  20,  on  se  remit  en  marche,  et  à 
niidii  toutes  les  troupes  étoient  campées 
devant  Médéah.  11  n'y  eut  pas  sur  la  route 
d'engagement  fiéricux. La  ville  de  iMédéah, 
commandée  par  le  général  Duvivier,  n'a- 
voit  pas  été  inquiétée  pendant  l'expédi- 
tion de  Mîliaiia,  et  !es  travaux  de  défense 
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de  cette  pUee  n'avoient  pas  cessé  d* élre 
poussés  avec  activité. 

I^  colonel  Ghangarnier  partit- de  Mé- 
déah  le  39  pour* al  1er  compléter  les  ap- 
provfeioDâemens  de  &1iiiana  ;  il  s'établit  à 
sept  heures  do  soir  an  marché  de  Djen- 
dell.  4  hommes  furent  blessés  par  le  feu 
de  FennemL  Le  lendemain  ;  il  remit  ail 
lieutenant-colonel  d'Illens  le  convoi  qu'il 
'Bvoit  amené.  Les  travaux  de  ftliliana 
étoient  terminés,  et  la  situation  de  celte 
Tille  étoit  satisfaisante  sons  tous  les  ra];)- 
ports.  L'ennemi  s'étoit  présenté  le  iSsur 
le  plateau,  mais  il  avoil  été  repoussé,  et 
drpuis.  il  n'avoit  pas  fait  de  nouvelles 
tentatives. 

Pendant  que  le  colonel  Cbangaraîer 
étoit  à  Miliana,  l'émir  vînt  attaquer,  l  la 
tête  de  toute  sa  cavalerie,  le  coloûel  Gen- 
til, qui  avoit  été  laissé  en  arri^re  pour 
garder  la  gorge  de  la  vallée.  Le  colonel 
Gfiangamier  renforça  aussitôt  cette  par- 
tie de  sa  ligne  ;  l'ennemi  fut  repoussé  et 
se  dispersa  rapidement;  ses  pertes  furent 
considérables.  Nous  n'avons  en  que 
3  hommes  tués  et  33  blessés. 

Le  34  «  1%  colonne  se  porta  sur  le  Che- 
Hff.  Les  Arabes  se  montrèrentrçncorc,  et 
éprouvèi-ent  le  même  sort  que  la  veîlle. 
Nous  avons  eu  1  homme  tué  et  19  bles- 
sés. 

Le  35,  après  une  nouvelle  tentative  de 
l'ennemi,  la  division  s'établit  à  Aîn-Aly- 


Tamiiret.  Dans  cette  journée,  u  hommes    quelques  mois,  l'armée  attaquera  Abd 


forent  tués,  et  38  blessés. 

Le  ftB ,  eut  lieu  la  réunion  de  la  co- 
lonne du  colonel  Changarnîer  avec  le 
corps  d'armée.  L'ennemi  ne  parut  pas.  - 

Le  97,  le  général  B1an(|uefort  partît 
pour  Blidah,  et  le  39  il  étoit  de  retour 
avec  des  approvisioimemens  pour  iMé- 
déab. 

Les  38,  39  et  3o  juin,  il  ne  se  passa 
rien  d'important.  Le  1*' juillet,  le  colo- 
nel Ghangamier  reçut  l'ordre  de  passer 
la  nuit  avec  cinq  bataillons  sur  la  crête 
de  la  montagne  de  Mouzaîa ,  et  de  dé- 
truire celle  tribu  le  lendemain.  Le  3  juil- 
let au  point  du  jour  cet  ordre  fut  exécuté. 
Tous  les  Kabyles  ((ai  essayèrent  de  résis- 


ter furent  tués  ;  des  marabouts,  des  fem- 
mes, des  enfans,  furent  faits  prisonniers; 
les  moissons  et  les  huttes  des  Arabes  fo- 
rent brûlées;  3,000  télés  de  bétail  furent 
enlevées,  t^'est  ainsi  que  fut  détruite  celle 
tribu ,  qui  n'avoit  cessé  de  se  monlrer 
hostile.  Pendant  ce  temps ,  le  maréchal 
faisoit  évacuer  le  caqip  de  Mpuzaïa ,  dé- 
sormais inutile ,  et  brûler  les  moissoDS 
des  Hadjoutes.  Â  quatre  heures  dn  soir, 
le  corps  expéditionnaire  rentra  au  camp 
de  Blidah. 

Le  4>  quatre  colonnes  pénétrèrent  chci 
les  Beni-Salahs.  Les  \îllages  dont  les  ba- 
bilans  tir&rent  sur  nos  soldats  furent  in- 
oundiés ,  les  autres  furent  épargnas,  et  !e 
maréchal  prévint  les  habitans  que  son 
intention  étoit  d'occuper  le  pajs,  et  qu'ils 
pourroient  vivre  en  paix  avec  nous.  Puis, 
il  ordonna  de  Construire  un  posie  fortifié 
auprès  de  la  source  principale  des  Ceni- 
Salahs,  et  ûta  l'emplacement  d'un  lèlc- 
graphe. 

Le  5,  des  ordres  furent  donnas  pour 
que  les  troupes  rentrassent  dans  leurs 
garnisons,  et  le  gouverneur-général  re- 
tourna à  Alger. 

lia  seconde  partie  de  la  campagne,  dit 
le  maréchal ,  n'a  pas  été  moins  glorfèfw 
que  la  première  ;  les  Arabes  ont  fait  des 
pertes  immenses  ;  ils  sont  complétemenl 
découragés ,  et  le  moment  approche  où 
les  tribus  se  sépareront  de  l'émit.  Dans 


f  l-Kader  dans  la  province  d'Ôran ,  pcn 
dant  que  la  vallée  supérieure  du  Cbdiff 
sera  parcourue  par  des  colonnes  mobiles 
qui  s'appuieront  sur  Médéah  et  sur  Mi- 
liana. L'armée  a  montré  dans  celte  latte 
un  com*age,  -un  dévoûment  et  une  perse» 
vérance  qui  lui  ont  assuré  un  haut  rang 
dans  l'esliine  de  la  nation.  Le  maréchal 
donne  des  éloges  aux  généraux  Schramm, 
Blanquefbrt  et  d'UoudetOt,  et  au  colonel 
Ghangamier,  qui  font  parfaitement  se- 
condé, et  qui  se  sont  fait  remarquer  dans 
les  divers  combats.  C'est  surtout  an  der* 
nier  que  revient  la  plus  grande  part  de 
gloire  pendant  toute  l'expédîlion  de  Mi- 
liana. 


c'est  à  regret  qnè  notis  ne  donnons 
pas  les  noms  de  tous  ceux ,  officiers  on 
soldats,  qui  se  sont  distingués,  mais  le 
cadre  de  notre  Journal  nous  force  à  abré- 
ger plus  qne  nous  ne  voudrions  le  faire. 

NOUVELLES  DES  PROVINCES^ 

La  ville  d*Alcnçon  (  Orne)  ,  vient 
d*étre  attristée  par  un  bien  malheureux 
événement.A  une  fête  musicale  sur  l'eau, 
deux  jeunes  gens,  un  clerc  de  notaire 
soQlien  de  sa  vieille  mère,  et  un  négo- 
ciant  père  d'nn  enfant  de  i8  mois,  sont 
tombés  dans  la  Sarlhe,  et  n'ont  pu  être 
retirés  qne  morts. 

—  L'Académie  de  M&con  a  fait  distri- 
buer à  onze  cultivateurs  peu  aisés,  mais 
laboneux  et  iiitelligens,  onze  instrumens 
da  priz  de  800  fr. 

--  La  société  d'agriculture  de  Nevers 
a  \olé  Vétablissement  d'une  ferme-mo- 
dMe.  Une  somme  de  60,000  fr.  prove- 
mat  de  diverses  ressources,  a  été  affectée 
h  Citie  destination. 

—  La  nouvelle  de  l'empoisonnement 
de  M"'  Laffarge.  ^ue  nous  n'avions  don- 
née que  d'une  manière  dubitative,  ne 
s'est  pas  confirmée.  M"*  Laffarge  à  été 
Ir&s-fatignée  depuis  la  fin  des  débals  du 
procts  correctionnel,  mais  sa  santé  ne 
présente  aucun  symptôme  alarmant. 

—  M.  de  Savaron^  chevalier  de  Saint- 
Loois,  vient.de  mourir  dans  sa  terre  de 
Lafay,  prés  Saitit-Symphorien-le-Ch&leau 
(Rhône),  à  Tâgé  de  près  de  89  ans. 

—  Le  Journal  du  Commerce  de  Lyon 

paroit  main  tenant  sous  ce  titre  1  le  Champ- 

de-Mai, 

—  Le  maréchal'de-camp  Despéra- 
mons  vient  de  mourir  à  Cadillac  (Gi- 
ronde). 
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parmi  les  révolu tlonhaircs  exaltés,  et  un 
peu  aussi  dans  l'année  d'Ëspartero.  Ce 
gént*ral,  qui  veut  maintenant  dominer 
l  ordre  politique  «  agit  dans  le  «en»  du 
parti  de  la  Granja ,  qui  a  tant  bamilîé 
et  ravalé  l'autorité  royale.  Anasi  est-il  a« 
mieux  avec  les  exaltés;  et  c^est  autour 
de  lui  qu'ils  se  groupent  dans  ce  mo- 
ment. 

Cet  esprit  8*eftt  manifesté  avec  éclat 
dans  l'accueil  q«ri  vient  de  lui  être  fait  & 
Barcelone  par  les  autorités  révolution- 
naires et  les  Jacobins  de  cette  grande  ville; 
Us  l'ont  fêté,  promené  et  porté  en  triom- 
phe avec  une  affectation  extrêmement  hu- 
miliante pour  Marie- Christine.  Cepen*- 
dant  il  faut  le  dire  h  la  louange  de  cette 
princesse,  elle  ne  s'est  point  déconcertée 
et  son  énergie  s'est  as5iez  bien  sontenne 
dans  cette,  circonstance  critique.  Espar- 
lero  vouloil  l'empêcher  de  sanctionner  \A 
nouvelle  loi  municipale ,  qui  est  -  faite 
dans  un  esprit  monarchique,  ou  au 
moins  dans  le  but  de  modérer  les  tendan- 
ces du  parti  révolutionnaire.  Elle  n'a 
point  cédé  aux  impérieuses  exigences  de 
son  généralissime,  et  la  loi  a  été  signée 
malgré  lui. 

Les  choses  en  sont  là  entré  la  r^nle 
et  Ës|)artero.  Celui-ci  ne  parott  pas  dé-* 
concerté  par  cet  échec  ;  et  quoiqu'il  ait 
donné  sa  démii»sion,  on  suppose  qu'il 
travaille  avec  ardeur  à  emporter  de  hautci 
lutte  la  pré$idence  du  conseil ,  et  qu'il 
veut  se  choisir  non-seulement  des  collè^ 
gués ,  mais  une  assemblée  de  cortès  com- 
posée à'  son  gré  dans  le  sens  du  progrès* 
révolutionnaire.  Tel  est  en  Espagne 
l'embarras  du  moment,  qui  n'est  {)as  ttn<^ 
moindre  crise  peut-être  que  celles  de  \à 
situation  précédente.  L'Espagne  en  at- 
tend le  développement  avec  une  asses 
vivci  anxiété. 


E]LT£ni£ljn. 

NOUVELLES   D'ESPAGNE. 

La  célèbre  avanie  de  la  Granja  fut,  il  y 
a  trois  ans,  le  dix  août  de  la  royauté  de 
AIarie-€hrfStine.  Depuis  loi-s,  l'esprit  qui 
suggéra  celle  scène  d'abaissement  et  de 


Les  séances  du  parlement  anglais  de- 
puis le  17  n'offrent  aucun  intérêt. 
.  — *  Sur  les  réclamations  du  cabinet  de 
Saint-Pétersbourg,   celui    de    Vienne  à 


donné  l'ordre  auz  autorités  de  la  Gallicie' 
/>(Qépris  conti'e  la  régente  ,  s'est  couser\é  |  de  xoPOiu^l^  tous  les  bujets  russes,  qui 
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fe-^ 


cfa^chrroionl  k  pénétrer  en  Aulriche 
sans  avoir  des  passeports  de  leur  gouver- 
nement 

-«  Le  roî  de  Prusse  vient  de  lever  la 
défense  qui  interdisoît  dVntreteiiir  le 
public  des  faits  et  événenieas  relatifs  au 
roi  et  à  sa  famille. 

NOTEE-DAME  DE    L*ÉPINE,  par  M.  L.  F. 

Guéria.  la- 18. 

Notre-Dame  de  l'Epine,  près  de  Çbâr 
lons-sur-Mame,  est  un  pèlerinage  fré.r 
qnenté  depuis  plusieurs  siècles.  On  en 
fait  remonter  l'origine  à  un  prodige  ar- 
rivé en  i4i9*  Une  église  fut  bâtie  en  ce 
Heu,  et  la  tradition  conserve  le  souvenir 
de  plusieurs  guérîsons  qui  s'y  sont  opé- 
rées. M.  Guérin,  qui  a  été  en  pèlerinage 
sur  les  lieux,  a  voulu  recueillir  tout  ce 
qui  s'y  rattache.  Il  a  consulté  uneflû- 
toire.  abrégée  de  Notre-Dame  de  f Epine, 
16  p.  in-3a,  et  une  Description  hietorigue 
<f0r%^ife,parPovillon-Piérard  de  Reims, 
47  p.  in-8*;  il  y  a  joint  tout  ce  qu'il  a 
trouvé  dans  i*Hi$toire  du  diocéie  de  Châ- 
lone  et  dans  les  Annale»  hieioriquee  de 
Châbns, 

Son  opuscule  est  en  trois"  parties.  La 
première  est  une  histoire  de  l'origine, 
des  progrès  et  de  l'état  actuel  du  pèleri- 
nage. ÏjSl  deuxième  est  une  description 
de  Téglise.  La  troisième  est  un  recueil 
de  prières  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge.  Pour  la  deuxième  partie,  l'auteur 
a  suivi  Po Villon- Piérard.  L'église  appar- 
tient au  genre  d'architecture  gothique 
inoderne.  On  fut  cent  ans  à  la  bâtir.  Elle 
ne  fut  terminée  qu'en  1539.  L'auteur  en 
décrit  en  détail  toutes  les  parties.  11  se 
plaint  de  quelques  réparations  modernes 
auxquelles  le  bon  goût  n'a  pas  présidé.  Il  se 
plaint  encore  plus  de  1&  destruction  d'une 
flèche  qu'on  a  abattue  pendant  la  pre- 
mière révolution,  pour  y  substituer  un 
télégraphe  ;  opération  bien  digne  d'une 
époque  de  vandalisme  et  d  impiété. 
.  Mais  ce  petit  livre  est  surlont  un  ou- 
vrage de  piété.  L'auteur^  qui  paroi t  animé 
d'une  tendre  dévoiion  pour  lo  sainte 
^icrge,  donne  dilToMilcs  ptièreç  propres 


\  exciter  celle  dévotion.  Son  travail  a 
reçu  l'approbation  de  M.  l'évéqae  de 
Châlons;  elle  est  â  la  tête  du  voloine,  et 
est  datée  du  1*'  août  de  Tannée  der- 
nière. 

DIALOGUES  8UB  JLE  MABIAGE^  OQ  ElpH- 

catioftet  apologie  de  la  discipline  de 
l'Église  par  rapport  à  ce  sacrement, 
par  un  curé  de  campagne.  Ip-i8. 

Il  règne  dans  le  peuple,  et  même  cbei 
des  gens  qui  ne  se  croient  pas  peuple,  des 
idées  fausses  sur  le  sacrement  de  ma- 
riage. On  attache  peu  d'importance  ?a 
mariage  à  Téglise,  on  s'y  prépare  mal,  on 
parle  avec  légèreté  des  dispenses,  des 
empêchemens  et  des  bans.  Un  sage  pas- 
teur a  cru  utile  de  répondre  làdessnsaox 
objections  vulgaires.  Il  a  adopté  la  forme 
du  dialogue  comme  convenant  mieai  à 
la  classe  de  lecteurs  qu'il  a  en  vue. 

Il  y  a  cinq  entretiens  :  sur  la  confession 
préalable,  sur  Timportahce  du.sacremeiit, 
sur  le  mariage  civil,  sur  les  dispenses, 
sur  les  empêchemens  et  les  bans.  I/s 
entretiens  sont  dans  la  forme  la  plus  po- 
pulaire, et  les  instructions  qu'ils  ren- 
ferment sont  présentées  de  la  manière  la 
plus  propre  à  se  graver  dans  l'espnt  U 
simplicité  même  du  langage  sera  un 
attrait  de  plus  pour  ceux  que  l'auleur 
vouloit  éclairer. 

jÇé  g^uc^,  "Xbxim  te  €ittt 
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Sur    quelques  querelles    enire  let 
protestons. 


Les  Iiithe'riens  et  les  calvinistes, 
qui  veulent  paroître  du  meilleur  ac- 
cord,  qui  se  sont  réunis  avec  quel* 
que  éclat ,  et  qui  vont  en  certaines 
circoiistancespréckerdansl«s^li.ses 
les  uns  des  autres ,  ont  cependant 
ensemble  de  petites  bouderies»  se 
lancent  des  cpigrauinies  et  s'adres- 
sent des  reproches  plus  qu  moins 
vifs.  On  en  a  eu  récemment'  un 
cxemplçdans  une. note  sous  le  titre 
de  Vente  de-biblfs  incomplètes^  note 
qui  vient  ^'être  publiée  dans  le  re- 
cueil officiel  des  actes  du  directoire 
tie  L'église  de  la  confession  ■  d'Augs- 
bourg  en  France.  Cette,  note  est 
conçue  en  ces  termes  : 

■  I.C  directoire  est  informé  que  le? 
colporteurs  parcourent  la  campagne  ponr 
débiter  anx  fidèles  des  traités  religieux, 
cl  notamment  des  bibles',  à  des  prix 
trî's  rédnîts,  mais  dans  lesquelles  manque 
Qne  partie  des  livres  qui  doivent  en 
composer  le  texte  sacré,  d'apr&s  les  dé- 
cisions des  églises  protestantes. 

>En  recommandant  à  MM.  les  pas- 
tears  de  prévenir  leurs  paroissiens  contre 
ce  colpcu-tage ,  le  directoire  les  prie  d'a- 
voir on  œil  vigilant  sur  les  livres  qtui 
férvent  à  l'édiG cation  domestique ,  et  de 
signaler  aux  fidëles  les  écrits  qui  leur 
p^roissent  nuisibles  et  dangereux. 

•Ils  les  rendront  surtout  attentifs  à 
l'institalion  si  bienfaisante  de  la  Société 
biblique,  toujours  prête,  sur  la  demande 
des  pasteurs ,  à  fournir  gratuitement  le 
livre  sacré  h  ceux  qui  n'ont  pas  les  moyens 
de  se  le  procurer. 

•Strasbourg,  19  février  1840.  • 
L'Ami  de  ta  neligion.   Time  Cri. 


Il  est  évident  que  cette  note  éioit 
hostile  pour  le  parti  soi-disant  eVa/i- 
gélisle^  et  que  le  directoire  n'approu*» 
voit  ni  le  colportage ,  ni  les  traitéi 
religieux  ,  ni  les  distributions  Am 
bibles  incomplètes.  Aussi  l'autre 
branche  des  protestans  s'est  émue, 
et  un  de  leurs  organes  a  répondu  , 
le  25  avril,  à  la  note  par  les  ré- 
flexions suivantes,  qui  sont  un  peu 
dans  le  genre  aigre-doux ,  et  011  on 
se  moque  assez  clairement  du  di- 
rectoire et  de  ses  avis.  Voici 
l'article  : 

«  On  se  demande ,  en  lisant  .cet  aver* 
tissement  que  le  directoire  a  cru  devoir 
donner  à  M.\I.  fes  pastenrs,  quelles  peu- 
vent étfe  ces  éditions  incomplètes  des 
saintes  Ecritures?  Des  disciples  de  Swe- 
denborg ^  membres  de  l'église  de  la  non- 
•velle  Jérusalem ,  anroientils  voulu  pré- 
parer la  victoire  à  leur  prophète  moderne, 
en  faisant  disparoitre  du  texte  sacré  tel 
livre  contraire  aux  révélations  des  es- 
prits élémentaires  et  autres?  On  bien  des 
gnostiques  de  quelque  école  d'Asie  ou 
d'Afrique  auroient-its  commis  cet  atten- 
tat en  faveur  du  système  cabalistique 
00  d*nn  système  d'émanation  ?  Ou  enfin 
quelques  descendans  des  encyclopédistes 
Du  un  néven  de  M.  Strauss  a-t-ii  exercé 
sa  hante  critique  sur  une  édition  popn- 
laire  de  la  Bible  ,  qu'il  fait  colporter  en- 
suite aux  luthériens  d'Alsace?  Il  seroitii 
désirer  qne  le  public  fût  instruit  plus 
amplement  sur  ce  fait  important,  uni- 
que dans  l'histoire  du  protestantisme. 

•  Nous  avons  été  rassurés  en  appre- 
nant qu'il  s'agit  simplement  des  livres 
apo0ryphe$ ,  exclus  des  éditions  de  quel- 
ques sociétés^  bibliques.  Mais  dans  ce  cas 
Taver tissement  du  directoire  ne  nous  pa- 
roît  pas  moins  étrange.  Pourquoi  ne  pas 
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nommer  IfS  apocrjphet?  penonne  asso- 
rôinent  n'aoroit  été  efTrajé  alors  par  la 
n  lé  directoriale  si  myslériensemeot  con« 
çoe.  Le  directoire  ne  saaroit  avoir  en 
le  dessein  de  décréditer  plus  sûrement 
les  colporteors  et  leors  bibles  par  cette 
manière  ambiguë  et  adroite  de  ^expri- 
mer. Mais  noos  'demanderons  t  Depnis 
qoand  le  texte  êaêré  comprend-il  ks  apo- 
cryphes eomme  partie  imtégramU,  de 
leUe  sorte  qn'one  bible  demeure  meam' 
pUu  par  Fomissioa  de.  ces  livres  pare- 
ment hnmains  ?  Qnelles  sont  cesdéêuiomê 
étt  égU$eê  fnrol€0iaHie»  qni  en  ordonnent 
la  canonicité?  Un  synode  protestant  an- 
Toit- il.  marché  à  Hnsu  des  historiens  sur 
les  traces  da  concile  de  Trente  ?  on  les 
flécrets  de  Ce  concile  anToient-ils  été 
adoptés  en  tout  on  en  partie  par  ane 
église  protestante ,  par  celle  cT Alsace , 
peat-étre?  Nons  l'ignorons;  mais  nons 
crojronspoavoîr  demander  an  directoire 
s'il  en  hait  pins  que  noos. 
.  •  Et  poisqae  nons  sommes  à  noos  éton- 
ner et  à  questionner,  nous  nous  éton- 
nerons ausisi  de  ce  que  dos  colporteurs, 
protestans  sao^  doute,  aient  débité  en 
Alsace  des  livres  d'édification  nui$ibleê  et- 
dangereux.  S'il  ne  s'agissoit  pas  de  livres 
d'édification  *  nous  aurions  supposé  que 
le  directoire  s'est  effrayé,  ajuste  litre, 
des  infamies  en  vers  et  en  prose  qu'on 
voit  colporter  souvent  aux  foires  et  aux. 
fêtes  des  villages.  Mais  il  s'agit  de  traités 
religieux,  délivres  d'édification  !  ce  sont 
.donc  les  publications  des  sociétés  de  Pa- 
ris, de  Toulouse,  de  Strasbourg  peut- 
être  ,  qu'on  procl^tme ,  ou  qu'on  suppose 
.au  moins  nuisibles  et  dangereuses.  Qu'il 
plaise  au  directoire ,  s'il  n'a  jugé  que  sur 
des  informations,  d'examiner  les  choses 
de  plus  près ,  ou  s'il  les  a  approfondies, 
de  publier  franchemenjt  l'index  de  ces 
écrits  hérétiques  contraires,  prob^^le- 
.Dient  }l  la  confession  d'Âugsbourg,  sub- 
versifs de  la  morale  et  de  la  piété  ,  afin 
que  toutes  les  églises  soient  mises  en 
.mesure  de  se  prémunir  contre  des  écrits 
.qui  ont  encouru  sa  suprême  condamna- 
tion ;  mais  qu'il  renoivcc  à  la  triste  res- 
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dTelIrajvr  leê  êSfirits    pur   des 
énîgmesL  • 

Il  y  a  dans  cette  réponse  lai  ton 
de  persif6age  qni  n'aura  poîfnt 
édiappéau  lecteur.  Noas  ne  satous 
point  st  le  directoire  a  répondu  ; 
peut-être  a-t-il  cru  de  sa  dignité 
de  ne  point  prolonger  la  lutte  et  de 
ne  pas  rendre  épigrammes  pour 
éptgramuies. 

Tout  récemment  nons  aTons  en- 
core  eu  un  nouvel  exemple  de  l'u- 
nion qui  règne  entre  les  différen- 
tes branches  du  protestantisme  en 
France.  Bans  uu  avertîsfteineut 
placé  en  tête  d'un  écrit  cpii  vient 
d'être  publié  et  largement  répandu, 
on  lit  qne  les  méthodistes  ont  fait 
dans  les  dernières  conférences  pas- 
torales de  Paris,  certaines  déclara- 
tions qui  se  résument  dans  les  points 
suivans  : 

« 

•   1*  Nos  doctrines  sont  essentielle^ 
ment  exc!nsives,  parce  que  seules  elles 
conduisent  au  salut,  s*  Il  y  a  blasphème 
A  contredire  ces  doctrines.  3*  Jjë  fcûit  des 
efforts  des  pasteurs  méthodistes,  et  parti- 
cnlièrement  de  ceux  qui  se  rattachent  à 
la  Société  évangéKque,    est   d'expuUer 
des  égli^s  réformées,  les  pasteurs    qui 
n'ont  pas  leurs  opinions.  î*  Nons  agiit>ns 
avec  les  consistoires,  sans  les  consistoÎTes, 
on  malgré  les  consistoires.  • 

Ces  propositions  sont  fort  curieu« 
ses.  La  première  ressemble  beau- 
coup à  la  maxime  catholique^  hors  et 
tEgiise  point  ée  saint;  maxime  con- 
tre laquelle  les  protestans  ont  s 
souvent  déclamé,  et  qu'ils  ont  pré- 
sentée comme  une  horrible  xntolô 
rance.Et  voilà  qu'une  fraction  nomn 
breuse  d'entre  eux  adopté  cette  mci 
me  maxime.  Elle  proteste  par  là  con 

trelesystèmed'indifférencequidan 
ces  derniers  temps  s'étoit  si  Tort  a<j 
crédité  dans  les  églises  protestante^ 
où  Us  uni  nioient  hardiment  les  doJ 
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mes  ka  plus^  iinportansi  et  les  au-  • 
très  vouloient  qu*on  (es  passât  sfOus 
silcncct.  Npus  avons  vu  bien  isoù vent 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  à  Ge" 
nève,  eo  France,  dès  exemples  ef- 
frayans  de  cette  scandaleuses  défec- 
tion. -  '   • 

La  troisième  et  la  quatrième  pro- 
positions annoncent  llntention  for- 
melle de  supplanter  ce  qu'on  apr 
pelleTEgliseiiacipaale,  et  de  sub- 
stituer partout  des  pasteurs  métho- 
distes à  ceux  qui  n'adopteroient  pas 
kw» opinions.  Mais  c*est-là  une  lé- 
idb^iaik  tout  entière,  c'est  une 
guerre  Jfthurdir^  c'^U  une  lutte  à 
mort  entre  rEgfiscrpfnfcftshinlr,  telle 
qu'elle  existé  en  Franee  dafrais 
quaraiiti^  ans,  et  un  parti  qui  s^eafc 
ioriné depuis  peu,  qui  nous  est  venu 
<ie  l'étranger,  et  qui  a  pris  de  grands 
aceroissemçns.  iia' touchante  union 
quec^lle  de  4^8. pasteurs  qui  tra- 
^iUent  patennment  à  expulser 
leurs  Confrères,  et  qui  font  publi- 
quement des  dëckrartions  si  mensi- 
çantes! 

Un  journal  protestant  yiènt  de 
clierclier  à  atlénuer  la  chose.  Les 
Archives  du  christianisme  du  1 3  juin, 
aprêji  javoir  cité  les  déclarations  ci- 
dessus  des  njëthodistes,  ajoutent  : 

«  !)ons  dirons  peu  de  chose,  mais  nos 
paroles  seront  nettes  et  positives  :  aucune 
i^ces  ih^s,  la  quatrième  exceptée,  n*a 
été  énoncée  dans  la  généralité  dont  Tan- 
teora  trouvé  bon  de  les  revêtir,  et  la  se- 
conde est  une  pure  et  simple  invention  ; 
«Insi  donc  la  quatrième  assertion  est 
^raie,  la  première  et  la  troiiième  sont  fans- 
%s  dans  le  sens  absolu  et  général  que 
ilanteor  leur  donne,  mais  vraies  dans  un 
^ns  restreint,  et  qui  dans  les  confércn- 
c»T  a  été  nettement  déterminé.  La  êe- 
^^dt  est  absolument  fausse  et  controu- 
-Vée  dans  tons.l^^  sens.  Nous  reculons  par 
<ln  motifii  qu'i^précieront  ceux  qui  pni 


assisté  tax  conférences,  devant  vne  ex-* 
plication  plus  complète,  mais  noas  It 
donnerons  si  l'on  pous  j  force.  » 

Ce  démenti  n'est  pa»  très- con- 
cluant ;  il  est  donc  avoué  que  la  pre** 
mière  et  la  troisième  proposition 
sont  vraies  dans  un  sens  restreint.  Il 
au  roi  t  été  bon  de  dire  quel  est  cç 
sens.  On  Ta,  àii-ons  nettement  déter^ 
./ni/iédàns  les  conférences;  maistrès^ 
peu  de  personnes  ont  assisté  à  ces 
^nCérences,  et  ce  qui  s*y  est  passé 
estnn  secret  pour  lepublic.  On  fait 
tlotic  mystèrede  ce  qui  s'y  est  dit,  et 
on  laisse  ignorer  au  public  protes- 
tant des  deux  opinions,  ce  qu'il  lui 
importe  beaucoup  de  savoir.  Les 
Archiî^es  soutiennent  que  la  seconde 
proposition  est  fausse  ;  elle  ne  ser- 
rait» que  le  corollaire  de  la  pre**' 
mière%.  On  reconoott  que  Ja  qua- 
trième- est  fraie  ;  mais  cette  propo*- 
sition  est  dans  une  forme  très-me- 
naçante. Elle  annonce  assez  qu'on 
est  décidé  à  se  passer  des  consis- 
toires et  à  agir  contre  eux.  Puisque 
la  quatrième  est  vraie,  cela  prouve 
que  la  troisième  ne  doit  pas  être 
bien  loin  de  la  vérité. 

Ybih\  donc  l'esprit  d'union,  de 
paix  et  de  concorde  qui  règne  parmi 
les  protestans  !  Cette  fraternité  ne 
leur  fait-elle  pas  beaucoup  d*lion- 
neur?  Que-  doit-elle  faire  augurer 
de  la  stabilité  et  de  la  durée  de 
cette  église?  Omne  rcgnumin  scigsum 
dii^isnm  tlcsoiaSilur. 


NOUVELLES  ECCI^SlAStlQUBS* 

EOME.  —  Le  lundi  i3  au  matin  , 
Sa  Sainteté  a  tenu  an  palais  Qui- 
rinal  un  consistoire  secret  dans  liv 
quel  elle  a  proposé  pour  les  églises 
vacantes.,  savoir/; 

Pour  rarchevêcbé  de  Paris , 
M.  Denis-Auguste  Affre  ,*  transféré 
de  révêclu*  de  Ponipeiopôlis  inpar" 
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XihuJt';  pot^r  Kareheréchê  de  Reims, 
M.  Tboinaa  Crousset,  transféré  de 
Périgueux' ;  pour  rarcfaevéché  de 
Lima^^le  Père  François  de  Sales  de 
Arrieta  ,  Mineur  Franciscain  de 
l'QlMîrvance;  poar  rarcheTêché  de 
lééocarie  in  partibus  ,  M.  Pierre 
prÂnce  Nazelh ,  transféré  de  Tévê* 
ché  de  Piazza  ; 

Pour  i*é\éché  de  Pi'emislaw,  du 
rît  latin  en  Gallicie ,  M.  François- 
Xavier  Zachariasiewics ,  transféré 
derévèchédeTarnowiix;  pour  celui 
de  Pace  ou  la  Paix  dans  l'A- 
mérique méridionale»  M.  Josepfa- 
EuimanùeUFernandezL  de  Gordova^ 
transféré  de  Tévéché  de  Sainte- 
Croix  .  deHa  Sierra  ;  pour  ce  der- 
nier siège  »  M.  François-Léon  de 
Açuirre  ,  transféré  de  Pace;  pour 
revéché  du  Puy»  M.  Pîerre-Marie- 
Joseph  DiarcHnoles,  du  diocèse  de 
Cabors^  grand -vicaire  de  .  Sens  ; 
pour  l'évéché  de  Valence,  M.  Pierre 
Cha trousse,  grand-vicaire  de  Grei- 
noble  ;  pour  1  evêcbé  de  Quimper,. 
M.  Josepb-Marie  Gravera»  ,  curé 
'de  Brest;  pour  révêcbé  de  Wurz- 
bourg ,  M.  George-Antoine  Stabl , 
cbanoine  de  cette  catbédràle  ;  pour 
i'évêcbé  de  Tamowiiz  ,  M.  Joseph 
Woytarowicz  y  ancien  administra- 
teur de  Premislaw;  et. pour  Tévê- 
cbé  de  Gassie  in  partiÙMis.,  M.  Jean 
Bercicb,  cbanoine,  prévôt  et  grand- 
vicaire  de  Zara  ,  nommé  suffragant 
'de  l'arcbevêque. 

On  fit  au  Saint-Père  la  demande 
âûpaiUum  en  faveur  des -églises  de 
Paris,  de  Reims,  de  Lima  et  de 
Saint-Jacques  du  Gbili,  nouvelle- 
ment érigé  par  Sa  Sainteté  pour 
M.  Emmanuel  Yicuna.  Un  paliium 
personnel    fut  aussi    accordé   par 

Srdce  spéciale  en  faveur  de  régiise 
tt  Puy. 


Danemarck,née  de  Mecklemboar^* 
Schwerin.  Elle  étoit  âgée  de  56  ans, 
et  avoit  fixé  depuis  plusieurs  an- 
nées son  séjour  à  Rome. 
-  Ou  sait  que  cette  princesse ,  qiH 
avoit  épousé  le  prince  royal  de  Da« 
nemarck ,  et  qui  en  fut  séparée  au 
bout  de.  quelqi^es  années ,  fut  d'a- 
bord réléguée  à  Altona,  puis  dans 
le  Jutland.  Elle  obtint  enfin  laper- 
mission  de  se  retirer  en  Italie.  De- 
Sttis  long- temps  elle  avoit  formé  le 
essein  d'embrasser  la  religimi  ca- 
tholique ,  à  l'exemple  de  son  frère 
le  prince  Adolphte-rrédéric  deMec- 
klembourg  Sctiwerin ,  dont  la  ton- 
version'  eut  tant  d'éclat ,  et  m 
mourut  à  Magdebôurg  à  l'âge  de  07 
ans.  La  princesse  fit  abjuratioD  à 
Yicence  le  27  février  i83o  ,  et  vi- 
voit  depuis  ce  temps  dans  les  pra- 
tiques de  la  piété  (i). 

,  PARIS.  —  M.  rArcbevèqàe-éla  de 
Paris  ,  grand- vicaire  capitularre  « 
adresse  à  MM.  les  curés  une  circu- 
lai re  pour  demander  des  prières» 
il  les  mviie  à  faire  chanter  le  f^m 
Creator  le  dimàncbe  2  août  et  le  ai' 
manche  qui  précédera  immédiate- 
ment son  sacre.  Tous  les  prêtres  di- 
ront à  la  messe  les  oraisons  'pour 
démander  la  grâce  dU  S^int-Esprit. 
Le  jour  du  sacre  sera  annoncé  ul-> 
térieure'ment. 


La  nourrice  du  Jeune  comte 
de  Paris  est  de  Sanieny»  caotoa 
de  Boissy  Saint -Léger.  Ma<lauie 
la  duchesse  d'Orléans  vient  de  tlo- 
ter  cette  coniinube  de  ti-ots  Sc^tirs 
;  appartenant  à  la  congrégation  des 
Filles  de  là  Croix ,  dites  Sœurs  de 
Saint-André,  pour  soigner  gratui- 
tement les  pauvres  malades,  diri- 
ger rëcole  communale  des  filles  et 


Le  i3  Juillet  est  morte  après  une 

lopgue  maladie;  et  après  avoir  reçu 

tous  les  secours  de  la  religion  ,   la 

'^hiuiotte  -  Frédcrique  de 


fi)  Cette  princesse  étoit  tante  de  ma-. 
dame  la  dncbesse  d'Orléans.   Vojet  sor 
sa  conrersion  noire  numéro  du  36  juin 
i85o  .  tome  txiv,  et  sur- celle  da  prince 
Adolphe ,  le  N""  S67,  iômé  ûxiv« 
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l^iilr  la  sattë  d*asUe  pour  les  petit» 
iBiifans  des  deux  sexes.  Déjà  4^ 
Wes  fréquentent  récole,  et  60  eu* 
faus  la  salle  d'asile.  La  maison , 
les  mo^iiliera  et  les  honoraires  des 
trois  Soeurs  sont  a  la  charge  de  la 
(irincesse  ,  qui  porte  un  vif  intérêt 
au  succès  de  cet  établisseutent. 

M.  Jacques  Kile ,  évêqaê  de  Ger- 
inanîcie  in  partibus ,  et  vicaire  apos- 
tolique du  nord  de  l'Ecosse  »  a  passé 
la  semaine  dernière  par  Parts,  en 
revenant,  de  Rome ,  ou  il  étoit  allé 
^oui*  les  affaires  de  sa  mission.  Le 
4>rélac,  qui  est  capable  et  zélé  ,  re- 
tourne en  £co6se«  11  administre  le 
disU'ict  du  Mord  depuis  i8a8.  Il  a 
A^ans  son  district  3i  congrégations 
qai  sont,  desservies  pai*  25  prêtres , 
lesqaeb  visitent  de  temps  ea  temps 
celles  eùr  ilsne  résident  pas.  Mal- 
.Iienreusement  >le  nombre  des  cha- 
pelles est  fort  circonscrit;  il  v  en  a  à 
PresUoine,  à  Aberdeen ,  à  Keith  ,  à 
Wick,  à  Inverness,  cttc.  IVlaîs  sou- 
vent les  catholiques  se  réunissent 
dans,  des  maisons  où  Ton  a  disposé 
une  salle  pour  le  culte  divin.  On 
bâiit.des  chapelles  en  quelques  en- 
droits. M.  1  évêque  réside  à  Près-  ,  c.  .  ■  1  ^i 
home,  dans  le  Banffshire.  Cette  de  Samt-Laurent-de-Chamoussetet 
résidence  est  plus  centrale  qu'A-    de  Courzreux  ;  de  deux  legs  de  5oo 


berdeen  ,  qui  est  la  ville  la  plus  con- 
sidérable du  district.    Le  prélat  a 
avec  lui  deux  prêtres  qui  desser- 
vent en  même  temps  Buckie ,  ville 
voisine.  Le  nombre  des  catholiques 
est  moins  considérable  dans  ce  vi- 
.  cariât  que  dans  les  deux  autres  de 
TËcosse.  Cependant  il  y  a  des  con- 
grégations assez    nombreuses.    On 
porte  à  2,5op  le  nombre  des  catho- 
liques à  Aberdeen.  Il  se   fait  de 
temps  en  temps  des  conversions  de 
protesta ns.   Celle  de    sir   William 
otuart  Druiamond  de  Grandtully, 
eatde  l'éclat  il  y  a  deux  ans.  Il  se 
-convertit  en  Amérique,  et  revint 
<^^tboliqtie  dans  son  pays,  où  il  pos- 
^e  do  grands  biens.  Une  autre 


conversion  «  celle  de  M.  Wilkie>  a 
fait  aussi  du  bruit. 

Le  collège  de  Blairs,  près  Aber* 
deen,  sert  pour  les  titMs  diatricts 
d'Ecosse.  Il  compte  une  quaran* 
taine  d'élèves.  Les  Ecossais  ont  en- 
core  un  collège  à  Rome  et  un  à  YaU 
ladolid.  Ils  en  avoient  autrefois  uti 
à  Paris,  mais  les  bâtiiuens  ont  élé 
vendus  4  le  peu  de  fonds  qui  reste 
sert^entretenirquelques  sujets  dans 
les  s^ninaires  de  la  capitale.  M.  Gil- 
lis,  aujourd'hui  coadjuteur  du  vi* 
caire  apostolique  d'EdimJjparg ,  a 
été  élevé  au  séminaire  Satnt-oul- 
picc. 

^  Une  ordonnance  autorise  jusqu'à 
concurrence  de  34^000  fr.  seulement 
le  le(',s  de  4o>ooo  fr.  fait  à  l*h€>spice 
de  Yillefranche,  |H*ès  Lyoti,  par 
M.  P.  A.  Bouchot.  Uni;  autre  ordcti* 
nance  autorise  l'offœ  de  3,5oo  fr. 
faite  à*  Thospice  de  rAntiquailie  à 
Lyon,  par  M.  Michaud  dit  Mail- 
land.  D'autres  ordonnances  autori^ 
sent  des  legs  faits  par  Etienne  Ga- 
tanchonde  Chavannes,  de  1,000  fr. 
au  bureau  de  bienfaisance  de  Saint- 
Genis^l'Argentière,  et  de  5oofr.  à 
chacun  des  bureaux  de  bienfaisance 


fr.'  chacun,  faits  aux  hospices  de 
l'Hôtel-Dieu  et  de  la  Charité  de 
Lvon,  par  madame  de  Luzy,  veuve 
Blanville,  et  d'un  legs  fait  aux  pau- 
vres de  Gublise^  par  M.  Poyet,  et 
consistant  en  une  somme  de  2,889 f. 
q5  c.  et  une  partie  estimée  2,207  '- 
d'un  domaine  situé  à  la  Chapelle  de 
Madore. 

Une  circulaire  de  M.  l'évêque  du 
Mans,  à  ses  curés ,  en  date  du  tA 
juin ,  est  relative  à  l'adminisiration 
des  fabriques.  Le  piélat  a  fort  ,«\ 
cœur  d'établir  sur  ce  point  une  par- 
faite légularité.  U  rappelle  sa  cir- 
culaire du  1^  avril  io35  ,  et,  en- 
gage à  la  relire  et  à  s'en  bien  peuc* 
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trer.  tl  indique  plusieurs  ouvrages 
à  consalter,  entre  autres  le  livre  de 
de  M.  Affre  sur  V Administration 
UmpùreUe  des  paraisses ,  et  le  Jour" 
nal  des  Conseils  de  Fabrique.  Le  vi- 
gilant évéque  voit  avec  peine  qu*en 
plusieurs  lieux  il  y  ait,  quant  à 
l'administration  des  fabriques,  des 
bniissions  et  des  méprises  impor- 
tantes. Il  croit  doue  devoir  exposer 
des  principes  dont  on  ne  doit  pas 
s'écarter,  et  il  trace  des  modèles  de 
délibération  qtii  pourront  servir  de 
guidé.  Le  prélat  donne  des  avis  et 
des  règles  sur  la  tenue  des  registres 
de  fabriquer  II  présente  divers  mo- 
dèles de  procès» verbaux  et  de  cer- 
tificats. Ces  détails  montreiit  assez 
quelle  est  rèxactitude  soigneuse  du 

Erélat  et  quel  tèle  il  apporte  pour 
ierï  établir  dans  toutes  les  parties 
de  l 'administration  Tordre  et  la  ré- 
gularité convenables. 

.  Le  mardi  i4  juillet,  madame  la 
comtesse  de  Canie ville,  née  prin- 
cesse de  Licbnouski,  décéda  à  Bel- 
^-ativ^commupe  d'Olivet,  :  près  Or- 
-léans.  Par  son  testament,  elle  lé- 
guoit  aux  pauvres  de  l'endroîtoà 
elle  mourroit  la  somme  de  6,000  fr. 
Une  fois  payée.  Ladite  somme  devoit 
être  distribuée  par  le  curé.  Cet  évé- 
nement, rapporté  ^j usque-là  d'une 
manière  à  peu  près  exacte  par  lé 
Loiret ,  lui  est  devenu  ensuite  uh 
motif  pour  attaquer,  le  curé  d'Olivet. 
Yoici  ce  qu'il  ajbutoit  :  ! 

«  Ce  legs  charitable  va  peut-être  don- 
ner  lieu  à  an  procès.  Le  curé,  prétendant 
que  c'est  à  lai,  non  à  ses  sttccessears,qae 
le  legs  a  été  fait,  veut  en  prendre  posses- 
sion immédiatement  et  en  Taire  sans  dé- 
lai la  rêpai'dtidn  ;  la  fabrique,  plus  pré- 
'"voyante,  veut  placer  la  sommé  çt  over 
une  rente  dont  les  pauvres  profiteront  à 
perpétuité.  ■ 

Ici,  la  mauvaise  foi  et  le  men- 
songe sont  flagrans.  M.  le  cùté  d'O- 
livet n'a  encore  reçu  aucune  côm- 
muuicatioii  oflicicliie-couccrtiaut  le 


legs  de  madame  de  Cameville.  Nul) 
débats  ne  peuvent  donc  s'éti'e  élevée 
entre  lui  et  la  fabrique,'  ainsi  que' 
le  prétend  le  Loiret.  Le  journal  11  est 
pas  beureux  dans  le  choix  dé  sescor- 
rcspondaus;  en  un  an  ,  voici  Xyo\%' 
fois  que  nous  sommes  forcés  de  rec« 
tifier  ses  erreurs*  Faut-il  donc  croire 
qu'il  recliercbe  moins,  dans  sescbi- 
rcspondaus,  la  véracité  qu'im  peu 
de  cette  baine  aveugle  qui  l'aniine 
contre  la  religion  et  ses  ministres? 

{Orléanais.) 

Nous  avons  annoncé  le  rétablis^ 
sèment  de  la  Ghartrease  de  Bosser- 
▼ille,  fondée  en  1682,  'par  Châties 
IV,  duc  de  Lorraine,  près  de  la  ville 
de  Nancy,  et  nous  avons  parlé  plu« 
sieurs  fois  depuis  de  cette  pieuse 
communauté. 

Le^  enfans  de  saint  Bruno  conti- 
nuent à  exercer  leur  religieuse  in' 
fl  lien  ce  sur  les  bords  de  là  Meurthe; 
la  fraternelle  bospitalité  que  l'on 
trouve  dans  ce  monastère^  et  son 
h4ure«ise.  situation  daiis  un  pays 
a{jréable,  y  attirent  un  grand  itoui- 
bre  d'ecclésiastiques  qui  vîenDentf 
chercher  le  calme  et  les  réflexions . 
saintes  que  la  sainteté  de  lenr  lui- 
nistère  réclame,  ^l  que  l'agftation 
du  mondc.qu'ils  ont  la  fonction  d'é- 
élairer  ne  leur  permet  pas  toujours 
de  trouver  dans  son  sein^  Ces  re- 
traites sont  également  partagées  par 
des  laïques  habitant,  non-seuleinent'» 
les  envii*otis  de  Nancy;  mais  des 
personnes  de  Paris  y  viennent  aussi 
rafraîchir  leur  amc  par  la  médi- 
tation (les  vérité^  célestes. 

La  providence  qui  a  commencé 
son  œuvre  achèvera  d'exaucer  la 
prière  des  saints  solitaires  qui  ne 
cessent  de  l'invoquer;  mais,  aaiisce 
monde,  les  bienfaits  sont  un  lien 
social  qui  réclame  la  réciprocité.  Si 
les  hommes  pieux  donnent  à  la  so- 
ciété leurs  prières  et  l'austéiîté  de 
leur  vi«,  il  est  du  devoir  de  la  so- 
I  ciété  d'arriver  au  secours  delapie*té 


(»67) 


(Ar  (Itei  muvres  de  miséricorde  qui 
^aireuL  sur  elle  les  bcnéiiicûons  da 
ciel.  La  Chartreuse  de  Bossisrville» 
VDcore à  .^a  renaissance^  i|epeut|  non 
plus  que  toul  établissement  visible, 
subsister  sans  le  secours  des  fiilèles. 
Déjà  les  illustres  prélats  du  diocè3e 
de  Naocyei  d'au  très  évéqiies  dont  le 
zèle  a  été  imité  parles  personnes  de 
leur  clergé  et  par  plusieurs  catholi- 
(jues,  ont  prouvé  leur  devoùmeotet 
1  intérêt  qulls  portent  h  cette  mai- 
sun.  Mais,  malgré  le  concours  de 
tant  d*anies  géncreuseSi  la  Cbar^ 
treuse  éprouve  encore  dé  grands  be- 
soins, et  se  trouve  dans  l'impuis* 
sance  dVteindré  la  dette  d'acquisi- 
tion du  monastère,  d*y  continuer 
les  réparations  nécessaires,  de  rece- 
voir tous  les  novices  qiii  se  présen- 
tent, et  d'exercer  Fliospitalué  que 
son  zèle  et  son  institution  exigent. 
Nous  croyons  donc  remplir  uit 
deVoires  faisant  un  nouvel  appefi  â 
la  chêfké  du  clergé  et  des  fidèles, 
en  favear  de- cette  pieuse  et  intéres- 
fiante  communauté,  dont  i'tmpor- 
taiKeest  sentie  par  leé  esprits  vrai-» 
mcntrerigiéttlE. 

La  maison  de  Bosserville  s'en- 
C^e  âr  prier  pour  les  personnes  qui 
amont  bien  voulu  contribuer  à  sa 
restauration,  et  pour  leiiten  de  leur 
^m  pendant  eetce  Vie  et  après  leur 
taoru 

Ls  souscription  est  ouverte  aa 
^reaa  de  ce  Journal. 

Les  cantons  dtJry,  Scbwytc  et 
l^nterwaiden  persistent  à  ne  pas 
garantir  la  constitution  de  Glans  , 
prétendant  que  les  droits  des  ca- 
tholiques ne  sont  pas  à  l'abri  des 
atteintes  qu'on  voudroitlèur  porter^ 

lie  Mcrmre  Je  H^esiphaUe  annonce 
qu'attendu  Téut  de  k  saiité  de 
*!•  Tatciievéque  de  Cologne,  et  d'a- 
Y^  le  dësir  du  prélat ,  le  roi  lui  a 
permis  de  quitter  Darfeld  pour  aû 
U  Labitec  Munster. 


On  mande  de  Wiesbade,  le  i% 
juillet,  que  le  chapitre  éuiscopal 
ségeant  à  Limbourg  sur  la  Laïut 
vient  d'élire  ,  le  q  de  ce  mois ,  le 
curé  et  doyen  Mou.-  de  Niederwal- 
luf ,  étréque  catbolique  du  diocèse 
de  Limbourg. 

M.  Murphy,  évéque  de  Corck,  en 
Irlande ,  vient  de  passer  par  Bru- 
ges, où  il  s'est  arrêté  deux  Jours.  Le 
12  juillet ,  le  prélat  a  dit  la  uicsse 
à  la  cathédrale,  et  y  a  assisté  le  ma- 
tin à  l'office  du  choeur.  Après  avoir 
diné  à  l'évêché,  le  prélat  est  allé 
voir  l'exposition  ,  et  s'est  rendu  de 
là  au  séminaire ,  où  il  a  entendu  le 
salut.  M.  Murplt^  a  visité  ensuite 
l'intérieur  du  sémmaire,  où  il  a  été 
complimenté  par  le  premier  diacre, 
Be  là ,  le  prélat  s*est  rendu  aux  Da*» 
mes-Anglaises  et  à  l'institut  des 
sou nls^m nets  de  M.  TahM  Caiton^ 
Partout  le  vénérable  voyageur  s'est 
moiKi*e  Satisfait  de  ce  qu  il  voyoit. 
Le  lendemain ,  M.  Mur[>liy  a  visité 
plusieurs  autres  4^lises  et  établisse» 
mens  publics  ,  et  est  paiti  ensuite 
fiour  Gaud.  M.  Murphy  est  âgé  de 
ôuanç;  il  est  e'véque  depuis.  181 3. 
Cest  un  prélat  pieux,  nai  et  iiis^ 
truit.  Il  s  est  foriné  une  bibliothè- 
que nombreuse.  U  parle  bien  le 
irançais. 

Le  Journal  du  Limbonrg  publié 
l'arrêté  royal  suivant  concernant 
l'administration  s|)i rituelle  du  Lim- 
bourg et  du  Luxembourg  : 

«  fiova  Gttiilmmimt,  par  Ui  gràcé  4â  Diên  r«î 
de9  Pajru'Bas,  prince  d'Orange- fi tUiOÊ^ 
grand'-due  de  Luàumtêeitrg,  ete, 

•  Sur  le  rapport  de  nos  ministres  des 
affaires  étrangères ,  de  la  Justice,  et  db 
notre  dtreeteur^néral  des  affaires  du 
culte  catliotique  ronàain,  des  S  etSjutUeC 

»  Vu  le  bref  de  SA  Saintelé  le  pape  Gré- 
goire'XVLdouné  à  Ronic,  le  s  Jnin  de 
l'ann^  courante ,  où  il  est 
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•  1"  Que  les  tiHcs,  tillagcs  et  autres 
places  dans  les  contrées  dn  Litnbourg 
soumises  à  notre  autorité,  qui  ont  dé- 
pendu jusqu'à  présent  de  la  j.uridiction 
spirituelle  de  Tévéqne  de  fJégc  tant  en 
cette  qualité  quVn  celle  d'administrateur 
apostolique  des  cantons  de  IJorst  et  de 
Sittard  et  àvs  paroisses  d'Arcen,  Herken- 
bosch ,  Melicb ,  Tegelen,  Velden  et  Well, 
avec  les  paroisses  limbonrgeoises  d'Affcr- 
den ,  Bergen  ,  Gennep,  lleycn ,  Midde- 
laar,  Mook  et  Oitersum  ,  jusqu'à  présent 
soumises  à  Tautorité  spirituelle  dn  vi- 
caire-général apostolique  Gérard  ller- 
mans,  de  Grave,  sont  séparés  de  leurs 
ressorts  respectifs,  et  retirés  de  la  juri- 
diction spirituelle  des  deux  prélats  nom- 
més, afin  de  former  ensemble  le  non  veau 
vicariat  apostolique  du  l.imbourg; 

•  3"  Que  le  \icariat  apostolique  des 
districts  néerlandais  du  ci  devant  évéché 
de  Ru  remonde .  autrement  nommé  de 
Grave,  qui  étoît  jusqu'à  pré  en t  soumis 
à  l'autorité  spirituelle  dn  vicaire  général, 
Oérarçi  Hermans ,  déchargé  par  le  pape 
de  toute  administration  à  cause  de  son 
-grand  dgc  et  de  sa  foiblc  santé,  est  joint 
au  vicariat-général  apostolique  de  Bois- 
le-Duc ,  et  ainsi  soumis  à  raiitorîté  spiri- 
tuelle   de    son   administration  ^aposto- 

iîque  ; 

5*  Que  les  districts  de  Ravesteyn  et  de 
ll^lcgen ,  qui  étoicnt  soumis  à  la  juridic- 
tion spirituelle  de  feu  le  vicaire  apostoli- 
que Arnould  Edouard  Barret,  dont  l'ad- 
ministration' a  été  exercée  ad  intérim, 
suivant  le  contenu  du  bref  papal,  par 
Henri  van  der  Velde,  sont  aussi  ajoutés 
au  vicariat-général  apostolique  de  Bpis- 
1e-Duc,  et  soumis  à  l'autorité  spirituelle 
de  radminisirateur  apostolique' de  ce  vi- 
cariat; * 

•  4"  Que  la  commune  de  Luyks-Gcs- 
tel,  située  dans  la  province  de  Brabant- 
Septentrionat ,  faisant  actuellement  par- 
tie de  l'évêché  de  Liège ,  en  est  séparée , 

ajoutée  au  vicariat-général  apostolique 
dé  Bois-leDnc,  et  soumise  à  la  juridic- 
tion spirilneile  de  son  admini^itration 
apostolique  ; 


5<*  Que  la  commnhc  de  lommel,  sito^ 
dans  le  Limbourg  belge ,  qui  faisoit  par- 
tie du  vicariat  apostolique  de  Boisle- 
Dutcen  est  séparée  et  réunie^au  dioc(!se 
de  Liège; 

'»6<*  Que  notre  grand -duché  de  Luxem- 
bourg actuel  est  séparé  de  Févécbé  de 
Namur,  et  retiré  de  la  juridiction  spiri- 
tuelle de  l'évéque  de  ce  diocèse  pour  être 
érigé  en  vicariat  apostolique,  et  soumis  à 
l'administration  spirituelle  du  vicaire 
apostolique  provisoire  du  Luiemboarg; 

•  7*  Que  l'exécution  complète  du  bref 
de  Sa  Sainteté ,  mentionné  ctdessrs ,  esi 
déférée  au  chargé  d'affaires  du  SaiDt*Si<'ge 
auprès  de  noire  cour,  Antoine  Auto- 
nucci ,  et 

•  8°  Que  ce  dernier  est  auloribé  à  nom- 
mer et  établir  un  pro- vicaire  apostoliqoe, 
qui  exercera  les  fonctions  jusqu'à  ce  qoe 
Sa  Sainteté  ait  choisi  et  nommé  du  vi- 
caire apostolique* du  Limbourg; 

•   >  Avons  arrêté  et  arrêtons  t 

•  De  donner  notre  consentement  ani 
ordonnances  écrites  ci-d€s^us ,  et  coolc* 
nues  dans  le  bref  papal  dn  second  do 
jnois  précédent ,  et  de  charger  notre  di- 
recteur-général des  affaires  du  cohe  ca- 
tholique rondin  ,  nos  conseillcn  d'étal 
commissaires  dans  le  Limbourg,  clnolre 
conseil  privé  i)our  les  affaires  du  Lniem- 
bourg,  d*avoir  soin,  chacun  pour  ce  q» 
le.  concerne,  de  Ja  notification  requise 
de  ces  ordonnances  aux  autorités  et  à 
tous  ceux  qui  y  sont  intéressés,  avec  in- 
vitation au  directeur-général  nommé  ci- 
dessus  de  procurer  sans  délai ,  au  chargé 
d'affaires  du  Saint-Siège  aupcès  de  noue 
cour,  les  explications  nécessaires  afin  de 
parvenir  à  une  exécntion  ptompte  da 
bref  papal  ;  nos  conseillers  d'état  com* 
missaires,  et  notre  conseil  privé,  nommé 
ci -dessus ,  feront  sor-le*charop  parvenir 
les  rcnseignemeus  au  directeur-général. 

•  Moire  directeur-général ,  nos  conseil- 
lers  d'états  commissaires ,  et  notre  con- 
seil privé  déjà  nommés  sont  chargés  de 
^exécution  de  cet  arrêté,  dont  on  en- 
verra des  copies  aux  départcmens  des  al- 
faires  étrangères,  de  la  justice  et  de  riol^- 


rieur  poar  ib  formation  el  avertistemenl, 
■Donné  à  La  liayé,  le  8  juillet  de  Tan- 
née 1840,  de  AOlre  règne  le  vingt-sep- 
tième. 

*  Signé,  GUILLAUME,  • 

L'arrêté  royal  ci-dessus  a  élë  ex- 
pédié à  toUs  les  bourf^tuestres  et  à 
toQs  les  ecclésiastiques  de  la  pro- 
vince, par  les  commissaires  du  roi 
ckargés  de  TadmiDistration  du  Lim- 
boui^.   ■■• 

Par  un  autre  arrêté  du  mêuie 
joar,  le  roi  s'est  réservé  de  fixer  ul- 
térieurement les  traitemeus  qui  se- 
ront auacbjp's  aux  emplois  des  vicai- 
res-généraux du  Limbourg  et  du 
Luxembourg.  Il  a  encore  décidé  que 
les  pro-viqaires  apostoliques  pour- 
raot,  dès  leur  entrée  en  fonction, 
lui  faire,  des  propositions  pour  Té- 
recùoude  séminaires  destines  à  for- 
mer des  jeunes  gens  pour  l'état  ec- 
désjastique. 


Snr  là  demande  de  M.  Tabbé 
Scaffi,  lazariste^  aumônier  de  Tarn- 
bassade  française  en  Perse,  le  sbah 
de  Perse  a  accordé  le  firman  sui-f 
vaut  qui  est  important  ppiir  les  ca^ 
tliolinues  dlspahan.  Nous  suivons 
la  traduction  faite  par  M.  Biberstein, 
et  qui  a  paru  dans  le  Journal  des 
DcbaU  i\e  jeudi  : 

«FirtMjt^ttt  aeeordô  aux  catholiques  U» 
berié  dg  caUé  et  protection^ 

»L«  sceaa  porte  en  arabe  ces  mots  s 
•  L'eiAfHrB  est  à  Dieu  !  »  Et  en  vers  per- 
sans 1  •  Itabomed-Sbab  le  conquérant 
prit  possession  de  la  couronne  et  de  l'an- 
neta  iiapérial  ;  Tempire  et  la  nation  ont 
^  va  nouvel  éclat;  4es  lois  et  la  reli- 
gion ont  été  raffermies. 

•korsqne  par  la  volonté  du  souverain 
floiqae^  qui,  dans  sa  profonde  sagesse, 
>  établi  la  surface  de  la  terre  sur  une 
base  solide,  élevé  le  firmament  des  cieux 
et  mis  de  Tordre  et  de  rbarmoiiie  entre 
les  nations  dans  le  but  d'assurer  le  bien- 
^redes  hommes  et  la  prospérité  des  étals  ; 
i)ai  a  arganîaé  le  monde,  en  conciliant 


sagement  déi  tempéramens  et  des  pen- 
cbans  divers,  et  a  introduit  Tharmonie 
dans  l'univers  eu  créant  des  liens  onire 
les  habitans  de  cet  univers;  Tunion 
et  l'amilié  parfaite  d<*s  deux  grands  cm« 
pires,  la  Perse  et  la  France,  ont  été  re- 
nouvetées  el  consolidées,  et  les  rapports 
nouveaux  de  5.  M.  le  roi  des  Français 
avec  nous,  lieutenant  de  Dieu  sur  la 
terre,  héritier  de  la  couronne  d*lran, 
viennent  d'élre  établis  par  les  louables  ef- 
forts de^.Eic.  le  (r&s-noble  et  tr^  illustre 
seigneur,  personnage  doué  d'intelligence 
et  d'habileté,  M.  le  comte  de  Sercey,  am- 
bassadeur du  bel.  empire  de  France. 

»  Par  conséquent,  dans  le  but  d'obser- 
ver de  parfaits  égards  et  de  consolider 
de  plus  en  plus  les  liens  d'amitié  dont 
l'édifice  ne  doit  janiafis  recevoir  aucune 
atteinte,  nous  avons  prêté  nue  oreille 
attentive  aux  discours  que  S.  Rxc.  Tam- 
bassadeur  de  France  nous  a  tenus  en 
faveur  de  ses  co-religionnaircs,  et  nous 
avons  voulu  remettre  en  vigueur  les  dis- 
positions que  les  rois,  nos  prédécesseurs^ 
nommément  Shah  Abbas,  Shah-Safi  et 
Shab-Sultan-llusscin  oui  accordées  aax 
chrétiens  catholiques,  tant  à  Djnlfa 
d'ispahan  que  dans,  toutes  li^s  provinces 
de  notre  empire. 

•  En  conséquence,  nous  avons  fait  pa- 
roitrcl^  présentfirman  (diplôme)  en  ycriu 
duquel  tous  les  catholiques  jouiront,  dans 
l'exercice  de  leurs  pratiques  religieuses, 
de  la  même  liberté  que  S.  M.  le  roi  de 
Perse  accorde  aux  seniteurs  de  sa  cour 
égale  au  ciel,  lesquels,  en  outre,  auront 
la  liberté  de  bâtir  des  ^lis*  s  destinées  à 
l'exercice  de  leur  culte,  de  les  réparer» 
d'enterrer  leurs  morts,  d'établir  de^  éco- 
les pour  l'éducation  de  leurs  enfaiiS;  de 
faire  des  mariages  entre  eux,  d'exercer 
le  commerce  ;  ils  posséderont  en  seUnrité 
leurs  biens  patrimoniaux,  ils  poiirront 
en  acquérir  et  suivre  en  tout  les  précités 
de  leur  communion.  Tout  individn  qui 
empécberoit  le  libre  exercice  de  leur 
xulte  et  leur  feroit  subir  quelque  mau- 
vais tra^itemcnt  seroit  passible  d'un  cbA* 
timcnt  exemplaire. 


(  *?o) 


•  •  NoQi  ordonnons  t|ae  Ids  béyUrlteiê  et 
goovcraenrs,  les  gardiens  de  province 
et  les  admîiiîstratcucs  oiviKies  grands  el 
les  nobles  seigneurs  de  notre  empire 
bien  gardé,  qni  auront  pris  copnoissance 
fflece  Ûrman.  s*y.  conforment  ftckti{)ulen- 
aetneat.  ^ct  jniRC|9iupt*nl  ainsi  par  leurs 
efforts  i  consolider  les  liens  d'amitié  de 
oes  den&  puissans  empires  (la  Perse  et  la 
France)  et  pacbent  que  leur  responsa* 
bîlité  y  est  attachée, 

•  Kcrit  au  mois  de  snfer  le  yîctorieni 
&s56  de  i'bégyre  (avril  i84o).  • 

Noas  ajouterons  ici  des  détails 
uue  nous  trouvons  d?ius  une'  lettre 
4e  M.  Eugène  Bore ,  insérée  dans 
r Univers  du  2 { .  Dans  ce tte  le t ti e  ^ 
datée  de  Djulfa^  en  Perse  ,  le  29 
avril,  M.  Bore  raconte  cjue  le  1'^ 
mai  il  8*est  lendu  au  couvent  dos 
Dominicains ,  le  seul  qui  reste  à 
Djulfa  des  anciens  étaulisseuiens 
des  religieux  catholiques.  M.  Tabbé 
'  Seaffi  cîit  la  messe  à  laquelle  assis-» 
toieut  toute  l'ambassade ,  les  offi- 
cîs'is  iustructours  arrivés  la  veille 
avec  Hussèii  Klian,  et  la  population 
arulénienue.  On  lut  le  firman{  dans 
les  trois  langues ,  française ,  per* 
sanue  et  arménienne  ^  et  la-cérënio* 
nie  se  termina  par  des  prières  pour 
les  deux  souverains.  M.  Bore  avoit 
envayé  des  .copies  du  firinan  dans 
la  Giialdée  et  dans  le  Curdistan.  Il 
He  proposoit  de  se  fixer  à  Djulfa , 
ou  il  seroit  mieux  qu'à  Tauris  ,  et 
d'y  ouvrir  nne  école.  Mais  il  prë- 
voyoit  de  l'opposition  de  la  part  du 
clergé  schismatique  qui  est  nom- 
breux. L'ambassade  française  de^ 
voit  partir  dans  cinq  jours.  M.  Scaffi 
devoit  la  suivre  jusqu'à  Jérusalem  , 
et  revenir  ensuite  avecjes  Lazaris- 
tes qu'on  en  verroit  en  Perse^  comme 
on  nvoit  lieu  de  l'espérer. 


POLITIQUE,   MÉL4KGES,  ETC. 

Depuis  viogl-cinq  ans,  les  écrivains  li-^ 
béraux  n'ont  cessé  de  répéter  au  clergé 
ifu$  |w«  royaimê  n'iêi  p«a  ^  ^  iiioiiiU,^et  ]  constmcticyr  de  l'édMtcc  qui  >'écfuid^ 


qne  sa  seule  et  unique  place  est  de  miH 
étroitement  renfermé  dati$  ia  taeritfte.  H 
cstdilllciia  de  mieux  observer  tinecon- 
signe  qne  celle-ci  n*a  été  observée.  Sans 
reconftoitrc  précisément  Je  droit  de  ceux 
^i  la  lui  donnoient,  le  clergé  de  France 
s^csl  imposé  là-dessus  d'admirables  règles 
de  conduite ,  qni  n'ont  rien  laissé  à  faire 
au  zèle  de  ses  ennemis,  malgré  toate  leor 
bonne  lolooté. 

Aussi  se  trouvent-ils  attienés  maiole' 
nant  h  poser  eux  mêmes  eetle  qoesliou  i 
Que  font  Um  préîrt»  ?  tant  les  prêtres  oot 
su  apparemment-  fte  conformer  aas  in« 
jonctions  qui  leur  ont  été  faites  si  soo* 
venl,  d'avoir  à  se  tenir  renfermés  dans  la 
sacristie,  et  à  se  souvenir  que  leur 
royaume  n'est  pas  de  ce  monde.  Mai» 
voilà  qn'il  convient  tout  à  coup  eux  joar- 
naux  anti-religieux  qui^leur  ont  le  p'os 
donné  de  leçons  à  ce  sujet;  votl&quM 
leur  convient  de  demander  au  clergé  le 
secours  de  son  influence,  et  de  le  prier 
de  rendre  à  Tordre  politique  tons  les  ser- 
vices qui  peuvent  dépendre  ce  lot.  C'esl- 
à-dire  qu'on  promet  de  ne  plus  trouver 
pianvais  qu'il  sorte  de  la  sacristie  et  (la 
royaume  qui  i>*est  pas  de  ce  uknm^» 
pourvu  qu'il  u*pse  de  lapermlssiouqo'on 
lui  accorde  sur  ces  deux  poinls  qoe  pour 
entrer  dans  les  vues  et  les  inléréis  des 
partis  politiques  qui  veulent  bien  offrir 
aujourd'hui  de  l'accepter  pour  aoii* 
liaire. 

Cela  est  fort  gracieux  de  leur  part ,  et 
V indique,  du  reste,  an  certain  esprit  de 
résipiscence  qui  fait  bonnenr  à  leur  joga- 
ment.  Seulement  ils  a'y  prennent  uo  pev 
tard  pour  reconnoltre  ce  qu'ils  n^o* 
roîent  jamais  dû  oublier,  savoir  x  Qoe 
l'iifklervention  et  le  ministère  du  clergé  ne 
gâtent  rien  aux  affaires  de  la  société,  et 
qu'on  ne  le  reitouase  pas  long^temps  io^ 
punément  de  la  direction  de  Tordre  mof 
rai.  Les  hommes  qui  ont  Tinstinct  de  la 
conservation  sentent  bien  aujourd'hoi  ce 
qui  leur  manque,  lorsqu'ils  s'écrient  1 
Que  font  (et  prilTôê^  et  qu'ils  les  appel- 
lent à  concourir  par  leurs  efforts  Wjxf^ 


C  m  y 


H^s<{itoBd  ces  |)rétm  ikml^Mi  réclune 
fa^siilaBce  né  seroieol  requb  de  prêter 
Dainbrte  à  Tordre  politique  que  dans 
les  choses  qui  n'eogageroient  ni  leur 
:0Q9cicDce  qî  l«drs  principes;  qoe  vou- 
nwo&  faire  maintenant  de  îefir  iti- 
luence?  Vous  Taves  ruinée  vons-mémcs 
lans  l^)rit  da  people.  Vons  avez  pris 
labir  i  les  séparer  de  loi ,-  et  vons  tra- 
aillez  encore  tons  les  jouis  par  vos  écrits 
t  vos  eiemples ,  par  tos  dédains  et  vos 
Qépris  de  la  reBgion,  ft  déiroire  cette 
toissance  morale  qui  vons  fait  faute,  et 
bnt  TOUS  sentez  le  besoin  d'invoquer 
'appui  concre  le  toifrent  de  corruption  et 
fimmoraiité  publique  qui  vons  entraîne. 
teconnols-ei  du  moins  que  quand  on  a 
ie  pricieiii  instrumens  de  bien  pnblîc  & 
»  di^ilioR  pour  les  besoins  de  l*Ordre 
iocial,  tonl  ce  qu'on  peut  faire  de  plus 
m&lhcareui,  c'est  de  commencer  par  les 
briser. 

7^(bien  considéré  donc,  la  inéileure 
'^ie  deMdiiilif  qoele  cîergé  de  France 
lilàsaivre,  c'âlf^lle  qu'il  suit.  Il  nede 
mande  point  à  sortir  de  la  sacristie  pour 
Hilrer  dans  la  politique;  et  en  cela  il 
r^ilbiètK  1^  politique  n'a  jsmais  ser\'i 
^^  le  déconsidérer  dan»  la  personne  de 
ceoxT{ai  se  sont  engagés  sur  cette  dan« 
S^rruse  route.  Témoin  ce  que  la  pre- 
mière révolution  nous  a  fait  Yoir  de  ca» 
taclères  flétris  parmi  les  prêtres  et  les 
^(qnes  qui  ont  en  le  malheur  de  se  lais- 
»f  embamjher  par  die  et  embarquer 
dans  U  politique.  L'esemple  de.  ceux 
|Q'eHe  a  déshonorés  ou  fait  périr  ne  se- 
'^it  pas  si  triste  s'ils  eussent  eu  la  mode- 
'3IÎ011.  Tcsprit  de  conduite  et  lé  sagesse 
(loi  distitigùent    le    clergé   de   notre 


^ons  avons  fait  mention,  numéro  du 
s  joillet,  (fune.  réclamation  c|ttr  nous 
"oiléléadressécrfOrléans,  relativement 
^  lï  critique  dt?s  vers  de  M.  Gnirand. 
^fe  réclamation,  lîoos  devons  le  dire, 
^•toil  fort  mesurée,  et  notre  premier  des- 
«in  KoK  été  de  l'insérer.  Mais  nous  crû- 
i&es  aaparavaat  di^ioir  la  communiquer 


au  prélat  dont  elle  réfutoît  les  observa-» 
lions.  Le  prélat  y  fit  une  réponse  qu'il 
nous  auroit  fallu  joindre  ft  la  réclama- 
tion. Ce  qui  nous  arrêta,  c*est  qoe  l'une 
et  l'antre  auroieol  tenu  beaucoup  de 
place  dans  le  Journal.  Pendant  que  nous 
hésitions,  arriva  la  réclamation  def 
M.  Oniraud  Ini-mi^mc  qui  deVoit  avoir 
la  préférence,  puisqu'elle  éloit  de  l'au- 
teur critiqué.  Gett«  réclamation  doit,  ce 
nous  semble,  terminer  la  discusision. 
Aussi  nous  avons  prié  le  vénérable  évê* 
que  qui  avoit  écrit  la  lettre  insérée  le  i  H 
mai,  de  vouloir  bien  ne  pas  prolonger 
celte  contre  verso.  L'auteur  ou  les  auti-urs 
de  là  K^damalion  venue  d'Orlélins,  re* 
viennent  à  la  charge  et  réclament  Vm* 
sertiou  de  lenr  lettre.  Nous  ne  compre* 
nous  pas  les  motifs  de  cette  insistance. 
L'insertion  de  leur  lettre  est  d'autant 
moins  nécessaire  qnVllc  donne  k  peu 
prés  les  mêmes  raisons  que  M.  Gnirand. 
Ce  seroit  donc  répéter  ce  qui  a  déjà  été 
dit.  De  plus  les  auteurs  de  cette  rôda* 
mation  ne  se  sont  même  pas  nomméSt 
S'ils  ne  vouloient  pas  être  connus  du  pn^^ 
btic,  ils  pouvoieni  an  moins  se  faire  con* 
tKbitre  k  nous,  et  nous  leur  aurions  eipli* 
que  ponrquoi  nous  n'avions  pas  donné 
leur  lettre. 


Les  événomens  prennent  en  Espagne 
nn  caractère^  gravité  cj^ii  doit  effrayer 
pour  Marie-Gfaristine.  La  situation  de 
cette  princesse  k  Barcelone  peut  être  com^ 
parée  celle  de  Loub  XVI  k  Varcnnes,  lors- 
qu'il y  fut  arrêté  et  si  révolutionnaire^ 
ment  outragé  avec  sa  famille.  Les  dent 
Voyages  se  ressemblent,  et  la  péripétie  esft 
la  même.  C'est  Ë^part^ro  qui.  met  la 
main  sur  la  couronne  de  Marie-Christine, 
comme  M.  de  Lafayette  la  mit  alors  sur 
la  couronné  de  Louis  XVL  C'est  rexcVcioë 
du  droit  tle  veto  qui  est  retiré  k  la  reine 
régente  d'Espagne  par  le  général  de  ses 
troupes ,  comme  il  fut  retiré  au  roi  de 
France  en  9a,  par  les  aides-de-camp  de 
M.  de  Lafayette  et  les  trois  commissaires 
de  \k  convention. , 

lies  toî»  de  notre  époque  ee  trompelil 


C  «7 
bien  >  î4s  s  imagiacnt  qnc  les  révolnUons 
Ec  font  en  lear  honneur,  et  pour  leur  ac- 
corder dés  préférences  les  uns  sur  les  au- 
tres. C'est  pour  elles- niémes  que  les  révo- 
lutions travaillent,  cl  elles  ne  subissent 
plus  aujourd'hui  la  royauté  que  quand 
elles  ue  peuvent  faire  autrement.  LVxem- 
pie  de  Marie -Christine  en  est  une  non- 
vclle  preuve.  L'Espagne  révolutionnaire 
n'a  consenti  h  lui  laisser  roomentanémept 
le  trône  que  dans  l'espérance  de  le  re- 
prendre plus  facilenient  sur  elle  que  sur 
le  roi  son  beau  frère.  Dieu  veuille.qu'elle 
ne  soit  pas  bientôt  reconduite  de  Barce- 
lone à  Madrid,  de  la  même  manière  que 
homs  XVL  fut  reconduit  de  Varennes  à 
Paris!  Du  reste,  les  dernières  nouvelles 
^'Espagne  en  disent  plus  >  ce  sujet  que 
toutes  les  réfleiions. 

* 
Le  Journal  de$  Débat$  du  20  avril  a  voit 

cit^  en  faveur  des  Juifs  inculpés  dans  4'af< 
faire  de  Damas  des  lettres  de  M.  Kilbée, 
négociant  à  Beyrouth,  et  de  M.  Laurella, 
consul  d'Autriche  dans  la  même  ville. 
M*  Beaudiu ,  qui  demeure  à  Damas ,  et 
qui  est  en  corcespoiidaiice  avec  ces  dc^ii 
personnes,  ayant  eu  conooissance  de oét 
.article  des  Débal$,  a  envoyé  au  consul 
de  France,  M.  de  Ratti- Menton  ,  deux 
eitraits  de  lettres  de  M\l.  Kilbée  et  Lau- 
rella. Celui-ci  dit  dans  sa  lettre  du  i*' 
«vril  qu'il  ne  ne  faut  donc  plus  se  fier 
aux  Juifs,  que  les  coupables  mériteroit^nt 
xl'être  tous  brûlés  et  tous  les  Juifs  exilés 
en  Sibérie.  M.  Kilbée  dit  dans-sa  lettre  du 
93  ma»  que  la  découverte  de  si  horribles 
crimes  fera  époque  dans  .1  bîvtoite ,  qu'il 
paroit  que  Tusage  de  sacrifier  les  bom" 
ines  d'autres  rit4  a  été  inventé  an^n- 
némenL  11  cite  le  Talmud  ,  et  lESpèrc 
qu'on  parviendra  è  dévoiler  tons  lès  mys- 
•U'reSiies  sectes  juives.  VUmvevê  du  18  a 
•donné  des  extraits  des  d^ux  lettres. 
.  M.  de  Ratti- Menton,  qui  U*s  envoie  par 
une  let.Mre  du  17  juin,  ajoute  que  s'il 
•u'avoit  i>as  craint  du  mettre  le  Journal 
,de$  O^^a/f  mal  à  l'aise  vis-à-vis  la  haute 
banque  J!iive,  il  auroit  fait  appel  à  son 
Jmpafliaiité  pour  le  mémo  fait ,  mais 


qu'il  ne  faut  troubler  persoune  diosscl 
jouissances, 

PARIS,  24  JUILLET* 

Le  2*  collège  électoral  do  départe- 
ment  de  l'Aube  est  convoqué  à  Barsur. 
3eiâe  pour  le  ai  aoAt  prochain,  à  reiTct 
d  élire  un  député,  par  suite  de  la  nomi- 
nation de  M.  de  l\lesgrigiiy  aux  foncUon 
d  inspecteur-général  des  haras. 

—  Par  ordonnance  du  18  joillel,! 
M.  Charles  Strubberg  a  été  nommé  ia*, 
specleur-général-adjoint  des  haras,  il  esl 
remplacé  dans  la  direction  du  haras  d| 
Pin  par  M.  Gayot,  directeur  du  dépôt 
d'Aurillac. 

—  M.  Michel  Chevalier,  rédacleor do 
Journal  des  Débai»,  remplace  M.  Rois 
comme  professeur  d'économie  politiqi» 
an  collège  de  France;  j 

—  M.  Guérard,  cxaminateor  du  clas^ 
sèment  et  de  sortie  par  intérim  à  l'école 
naviile,  est  nommé  exataïUKileur  litulaiff . 
en  remplacem^t  du  baron  Reyiupd,  dé- 
missionnaire. 

—  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont  «' 
rivés  aujourd'hui  à  Saiol-Gloud. 

—  Le  due  et  la  duchesse  de  A'eoioi 
sont  attendus  à  Paris  dimanche daosli 
journée.  . 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'en 
voycr  aux  préfets  une  circulaire,  sur  i« 
instructions  relatives  k  la  création  de  re^ 
sources  extraordinaires  pour  les Iranflj 
d'utilité  départementale. 

—  jUne  ordonnance  vient  de  rêdnirrJ 
partir  du  r^  août,  les  drdts  de  m^^ 
tion  actuellement  établis  sur  le  caaa)  di 
Rhône  au  Rhin. 

—  I«c  comité^  du  (conaeii  d'étal  a  tU 
claré  mercredi  que  les  lois  sur  le  cuoifl 
s'opposoient  à  ce  que  M.  Laurence,  d) 
recteur  des  colonies,  et  M.  Charles  Pi 
pin,  membre  du  conseil  d'amiraaté,  et 
mu  lassent  a?ec  les  tra^icmcns  de  0 
fonctions  celui  de  déîé^ué.des  colonie 
La  même  décision  atteint  M.  de  Sam 
Mars,  maréchal-de-camp,,  qui  if  ro|»Ul' 
fonctions  de  secrétaire-général  de 
chancellerie  de  la  Légion -d'tlouneur. 
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>^UC(mhialUm»el  annonce  <|ii»^09 
les  D^ciations  qnî  se  ponrBDÎvent  en- 
tre la  France  et  la  Botlande  poor  la 
oonclanoo  (fan  tféîté  de  coaimeree, 
un  point  paroU  admis  de  part  et 
[l'aotre,  SBTOÎr,  qoé  les  droite  de  là 
sropriélé  littéraire' seiont  réciproque- 
ment recofliins  et  gar^nlîs^  Lés  étals  al- 
^iD>Dd$  sans  exception ,  ajoate  cette 
Mki  sont  aussi  très-disposés  li  a<Imet- 
ïe  la  garantie  de  la  propriété  littéraire; 
le  aorte  qae,  la  coâtrefaçon  belge  ne 
ïoavant  pins  de  déboacbé,  le  gOvveme- 
nent  da  roi  Léopold  devra  enfin  faire 
tiroit  à  DOS  légitimes  griefs. 

—  \l.  liasc  YÎeot  de  faire  bommage  h 
la  Bibliothèque  royale  d'un  manuscrit 
anbe  do  treixième  siècle,  venant  de 
Mascara,  et  contenant  les  séances  de 
Rariri. 

M.  Stanislas  Julien,  pour  se  confor- 
mer au  règlement  qui  interdit  aux  con- 
Minateors  (te  la  Bibllolbëque  royale  de 
faire  des  collections  d^objets  rares  dans 
le  genre  de  ceux  qui  appartiennent  an 
département  qui  leur  est  confié,  vient 
decC'der  k  la  bibliothèque,  au  prix  coû- 
tant, la  plus  grande  partie  des  livres  chi- 
'«oi^  qô'îlavoît  reciaeîllis,  principalement 
ceax  d*histoiré  et  de  scienices,  et  tous  les 
Rcneils  relatifs  à  ces  matières,  ainsi  qu'à 
Il  jurisprudence  et  aux  arts,  que  la  Bi- 
bliolh^qae  né  posisédbit  point.  Le  Con- 
servatoire a  également  fait  acquisition  de 
divers  manuscrits  de  l'illustre  Klaproth. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publi- 
<IQe vient  d'arutoriser  le  Conservatoire  de 
I&  Bibliothèque  k  acquérir  la  belle  collec- 
tion de  nédaillea  appartenant  à  M.  Bor- 
nll  de  Smyme.  Cette  collection.  Tune 
des  pins  précieuses  qu'on  puisse  mainte- 
luot  rencontrer,  se  compose  de.ySo  mé- 
dailles, dont  33  en  or,  383  en  argent,  et 
4i4  en  bronze.  Aucune  d'elles  n*est  au 
<lt'Pôlde  la  Bibliothèque  royale  ;  a6o  sont 
tOQtà  fait  inédites. 

—  M.  de  Rumigny,  ancien  ambassa- 
<^r  à  Madrid,  est  arrivé  à  Paris; 

—  {.es  anciens  employés  des  subststan> 
^^  et  transports  militaires ,  licenciés  en 


i8i4,  ont  présenté  an  ministre  de  là 
gnerre  nne  demande  tendant  li  obtenir 
nue  pcnfion  der(*traile.  Ils  sollicitent,  en 
attendant  la  liquidation  de  cette  pension, 
que  le  foibie  traitement  qu'on  leur  allotie 
annuellement  soit  porté  au  taux  fiié  par 
l'ordonnancé  du  aS  septembre  1 8 1 5. 

—  La  I'*  chambre  de  la  cour  royale 
de  Paris  rient  de  rendre  une  décision 
qui  intéresse  le  grand  nombre  de  person- 
nes qni  sont  chargées,  par  justice  .  d'ad- 
ministrations provisoires  de  successions 
on  d'autres  gestions  de  même  nature. 
Elle  a  statué  que  ces  administrateurs  ne 
sont  pas  tenus  de  'vendre  d'abord  telles 

'  on  telles  valeurs ,  et  qu'ils  peuvent  choi- 
sir celles  qu'ils  croient  devoir  liquider  de 
préférence  dans  l'intérêt  de  la  gestion. 

—  Nous  avons  parlé  des  troubles  ^qni 
eurent  lieu^à  Saint-Denis  le  mercredi  des 
Cendrrs  de  cette  année  ,  5  la  suite  d'nn 
arrêté  du  maire  qui  défendoit  de  brûler 
des  mannequins  sur  la  voie  publique ,  et 
des  arrestations  qui  suivirent  t^es  pré\e< 
nus,  au  nombre  de  ai,  ont  compafn 
mercredi  devant  le  tribunal  correctfon- 
nel  sous  la  triple  prévention  de  contra- 
Hrention  ^  un  arrêté  municipal,  de  tapage 
injurieux  et  nocturne,  et  de  résistance 
avec  violence  et  voies  de  fait  à  des  agens 
de  l'autorité.  Beaucoup  de  témoins  ont 
été  entendus.  M.  Afeynard  de  Franc  a 
Conclu  à  la  condamnation.  Les  défen- 
seurs des  accusés ,  à  la  fin  do  leur  plai- 
doirie, ont  surtout  insisté  sur  la  longue 
détention  préventive  de  quatre  mois  et 
demi  qu'ils  ont  eu  à^subir.  Sept  des  pré- 
venus ont  été  renvoyés  des  fins  dé  la. 
plainte  sur  tous  les  chefs ,  et  mis  sur-le- 
champ  en  liberté.  Le  fait  de  rébellion  a 
été  écarté  à  l'égard  des  quatorze  antres, 
qui  sont  condamnés,  seulement  pour  les 
faits  de  contravention  et  de  tapage  inju- 
rieux et  nocturne,  les  nns  à  cinq  jourë , 
les  autres  à  trois  jours  d'emprisonne- 
ment .      ' 

—  Bernard  Mathéo,  ex-sons-caissier 
du  trésor. royal,  condamiié  le  sa  août 
i8'ii,  par  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  à 
vingt  années  de  travaux  forcés,  4oo,«oo  f« 
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4*ainrndc  et  100,000  fr.  de  enoUonne- 
ment,  ponr  détoarnemenl  de  plus  d'un 
million  dans  sa  cvîs^,  vienU  après  dîx-i 
iieiir  ans  d'impunité.  d*étre  arréié  en  pays 
étranger,  el  ramené  à  Paris.  Au  moment 
de  son  arrestation,  il  ^nbîssoit  deux  an- 
nées et  demie  de  Iravfiox  publics  daç^ 
le  rojawne  de  Wurtemberg  pour  crime 
de  faux  en  écriture  publique. 

—  Les  ouvriers  tailleors  se  sont  rémiis 
il  y  a  quelques  jours,  au  nombre  de 
3,000,  à  la  barrière  du  Boule,  et  ont 
nommé  des  déli^nés  qaî  doivent  eonfO- 
iuer  avec  les  raaUn^  w>nfrib«Bal»fa&ni' 
ôbargi^  de  a^glor  n»  «wiigiiiiiirt  »Hiii 
feajpiifâair 

[  -^  flffciêdl  tOÊÊSm  fes  oovi&n  ont 
MBHBVBO&â  esibvrer  <f une  haute  palis- 
JMdé  rêncehiCe  de  chacun  des  endroits 
où  reposent  les  dépouilles  mortelles  des_ 
morts  dé  juillet.  C'est  clans  les  jonmées 
des  a6  et  37  sèvlcment  qu'on  procédera 
&  leur  exhumation.  D'un  autre  côté,  on 
travaille  avec  activité  à  déga^ger  de  ses 
.barrières  en  planches  la  façade  princi- 
pale et  les  côtés  de  Saint  -  Germain- 
l'Anxerrois.,  aGn  de  pouvoir  disposer  im- 
^ipédiatçmeqt  les  cordages  et  châssis  d^ 
tentQPes  et  draperies  qnj  doivent  décorer 
tout  Ip  portail  de  cette  ^'giise.  jusqu'au 
dessous  de  la  croisée  à  rosace. 

—  Le  Bulletin  des  hpiê  publie  la  liste 
générale  des  5o4  eitoyéni$,m^Ti&  on  bles- 
sés mortellement  dans,  les  journées  des 
,97»  33  .et  39  juillet  i8'o.  Qe9  noms  sont 
inscrits  sur  les  tables  du  Panthéon  et  s»r 
la  colonne  de  Juillet, 

/  --  Qn  a^déjà  frappé,  une  soixantaine 
d'cxeçtpl^ires  (Je  la  grande  médfiille  qui 
rappellera  l'inaugn ration  de  lÀ  >Qo]oiine 
deJMilleU 

—  On  a  commencé  à  démolir  le  grand 
et  le  petit  hôtel  Mole .  portant  le»  n""  58, 
60  et  69  de  la  rue  Saint-Domintquie- 
iSaint-Oermain,  où  se  tenpit  derni^re- 
ment  le  conseil  d'état.  C'est  sur  l'empla^ 
cément  de  ces  trois  vastes  bàtiroens  que 
doit  s'élever  le  nouvel  hôiel  du  ministre 
^es  travaux  publics, 

—  U)  généra]  du  génie  Berthois  est  ar- 


rivé le  iS-àTonlOo.  H  devoîls'etnbn 
qoer  le  lendemain  pour  Àljger,  o(t  il  v 
comme  on  sait,  remplit  f important 
inis^n  d'examiner  le  meilleiir  syslèmel 
adopter  pour  mettre  la*  pbmi&'de  h  M 
tidja.  à  l'abri  des  înenrskins  des  Ânbe^ 
-  -^  Une'  lettre  d'Oran  ,  du  7  joitlJ 
dift<iue, d'apEèsi des  iristmctionts  pvv^ 
nues  an  général  G^^enenc ,  nn  i 
sea  aideë-de^camp,  accompagné  d'un  i^ 
iterprëte.  est  parti  pour  Tanger,  etnpl 
de  liatocv  à  boni  éatihoàcéi  gnerre 
Sm  mlwîon^  likt-fp»  vma 
UMii  îyy  agw« 
appuamui.  ^éOt  anaffâiAriltaf  dâi 
le^saeçjéd-d-KaiTetr; 


NOUVELLES  UES  PttOlflNCE;, 

'bans  son  aadienfe  dfi  17,  Ucot 
d^aàsises  d'Orléans  a  statué  sar  le  soridi 
individus  accusés  d'avoir  pris  pari  à  T 
incute  qui,  h  Beaulien,  a  .tenté  dans 
mois  d'avril  d'entraver  la  circulation  d 
grains.  Sur  onze  àccnsés  ,  un  a  été  co 
damné  à  trois  ans  d^  prison,  denx  à  de 
ans  dé  la  même  peine.  Les  «atres  onl  éi 
acquittés. 

—  Cabrera  est  arrivé  le  17  à  lUi^f 
six  beures  du  matin.  Il  a  été  immédialei 
ment  conduit  à  l'appailement  qu'occJ^ 
poit  M.  de  Peyronnet. 

—  -plusieura  communes^  du  départe 
ment  du  Pas^de-Çalais  sont  obligée 
d'organiser  des  patn>uiUes  de  nuilt  ^ 
suite  des  incendies  qui  se  jaulliplie^ 
d'une  manière  eiTrayante. 
V  —  Le  Mémorial  Dieppoiê  annooce 
tout  récemment  un  bateau  pécheur  ini 
çais ,  qui  s'éloife  Irpp  Bp|>roché  descôlj 
d'Angleterre,  qu  a  été  cfaaissé li eoQ{» Q 
canon  par  un  croiseur  engins* 

—  A  son  audience  du  i4»  l«  '"H 
de  Ghanmont  (llaute-IVIame) ,  jnH 
discipUn virement,  a  suspendu  do  ^ 
fonctions  de  notaire  .pendant  nn  m 
notaire  V.,.,  comme  ayant  »aoq«é.^ 
sentiellement  à  ses  dlivoire,  et  (^[  ^ 
actes  cnntrairés  à  l'honneur  et  ï  1>  ^^'" 
cati'sae» 
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•  — |iei5,  nu  ctfnvi^  de  1 8  wagons  i 
remontent  de  Givprs  à  Bive-de^Gîer 
(Loiie),  a  pa^  sur  le  corps  d'one  femme 
de  7a  ans,  dont  les  jambes  et  les  mains 
ont  été  coupées  elle  téteéerasée* 

—  Ptasiean  jfHimajQi  en  annonçant  le 
luofrage  de  la  Liu,  de  Bordeaai,  an  cap 
de  BoiinerEspérance ,  avoient  donné  des 
détails  horrible»  sar  des  assassinats  qui 
aoroie^nt  6lé  commis  sar  la  personne  da 
capilaiaê  et  des  passagers*  Une  enqnéte  à 
laqoelle:  ces  bmîts  onl  donné  lien  a  eu 
pour  rêftoltat  •  assore*Von ,  de  joslifier 
complètement  les  marins  qui  ont  snnrécii 
à  ce  naufrage,  et  des  renseignemens 
aalbentiqnes  parveons  au  mimst(H*e  de 
la  marine ,  ont  éclairci  tout  ce  que  leur 
conduite  avoit  offert  d'obscur. 

—  Ua  chambre  des  mises  en  accnsa- 
lionde  la  cour  rojale  de  Limoges,  a, 
sur  les  conclusions,  conformes  du  procu- 
reuT-gènèral,  renvoyé  madame  LaiTarge 
devant  les  assises  de  la  Gorrëzc  qui  s  ou- 
mwnt  à  Tulle  à  la  fin  d'août  pro- 
chaîn. 

—  Une  alarme  a  eu  lien  dans  la  soirée 
dn  14  an  camp  espagnol  de  Perpignan. 
Qoelques  personnes  <le  la  ville  ayant  été 
sans  ordre  faire  one  distribution  de  vi>^^ 
^res,  nne  discussion  assez  vive  s'engagea 
entre  loos  les  soldais  qui  prétcndoient 
«voir  droit  h  one  part  ^ale.  Il  s'ensui- 
vit nne  me  dans  laquelle  des  coiips  plus 
oTimoHis  graves  forent  portés.  Mais  grâces 
i  rinlerveiition  cies  officiers  de  service- 
qoÎ5cjelèreift  intrépidement  au  mîlieti 
déscombatlans,  cette  collision  fut  bien* 
tôt  apaisée.  Pea  d'inàilans  après,  te  plus 
ptnd  ordre  régnott  an  camp. 

EXTERIEUR. 

Des  dépêches  (êlég^rapbiques  de  Per- 
pignan; en  date  du  ai  et  du  as,  trans- 
mettent au  gouvernement  les  nouvellieis 
suivaDttes  ^r  \^  d^lorable  situation  de 
Birceloûe.i  * 

*Le  18,  Êsparterè»  après  de  vains  ef 
îortïpoiir  forcer  la  reine  &  révoquer  ta 
NuctioB  donnée  k  la  loi  sur  lesiminîci- 


paillés,  a  annoncé  qn^l  qnittoit  la  villin 
Yan  llalen  appelé  est  arrivé  h  Barceloi.e 
en  même  lemps  que  Carbo  et  *  Ayerbc*, 
dont  les  divisloBS  étoient  dans  les  en\i*> 
rons. 

•  Lesoir,  mie  émeute  sanglante  a  éclaté, 
et  la  force  militaire,  soustraite  à  Ituilo^ 
rite  des  ministres  (qui  accompagnent 
Marie-Christine),  n'a  point  empêché  le 
désordre.  Esparterô  est  revenu  an  palaisi 
il  a  obtenu  la  révocation  de  la  sanction^ 
et  la  formation  d'on  nouveau  ministère* 
Il  a  réarmé  leA  bataillons  dit^i^  la  btousê. 
On  dit  qu'il  a  déstgnô  ponr  le  président 
du  nouveau  ministère  Onis  ou  Gampo?» 
sano, 

»  Barcelone  est  dans  la  plus  grande  agi- 
tation. La  reine-régenle  a  été  outragée* 
M.  Pères  de  Castro»  le  général  Glonar4 
et  d'antres  partisans  de  l'ancien  cabinet^ 
se  sont  réfugiés  à  bord  du  bnck  fran^aî^' 
le  MiléagPe.  Ils  sont  arrivés  h  Pof  t^Tett' 
dres  dans  la  journée  du  99.  •      ^ 

Ainsi  voilb  l'émigrallon-  dtf  parfT  éo 
Christine  qui  suit  celle  dn  parti  de  Char- 
les  V,  et  qui  se  réfagf^  également  en 
France*>Â.  la  réception  de  ces  nouvelles  à 
Paris*  le  gouvemement  f^est  hàlé  d'adres* 
ser  des  ifteMclîons  à  M.  dç  La  Redoric, 
nouvel  ambassadeur  de  France  à  Madrid, 
qui  s^rtoit  embarqué  pour  sa  destination; 
lé  jour  même  où  les  événemens  ont  éclaté 
Il  Barcelone. 

^>^i\  y  a  jusqu'à  présent  beanconp 
d^ncerVUude  sur  ce  qui  s'est  passé  &  Par- 
^lonc.  be  Ménager  de  ce  9oir  aquonce^ 
d'iinepart,  que  la  régente,  n'a  pasrévci- 
qué  la  sanction  qu'elle  avoit  donnée  à  la 
bi  sur  les  municipalités;  de  l'autre, 
qu'un  nouveau  ministère  a  été  nommé  le 
90,  et  (|u'il  se  compose  de  MM>  Antoiiia 
Cionzalès  (présidence  et  justice) ,  Charles 
de  Onis  (alTaires  étrangères),  Yicrnte 
Sancho  (  intérieur  ),  Valenftn  Ferras 
(guerre).  Feras  (finances).  Armera  (ma- 
rine.) 

M.  de  Brotickère,  gouverneur  du 
Brabant ,  et  le  général  Lcclercq ,  minis- 
tre dtf^  la  guerre ,  ont- été  élus  menitres 
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de  U  chambre  des  repr6scnlans  pour 'snJetdcragîUitionqiiisemanltaitepani*^ 
Brtiielles.  .  les  classes  pauvres,  les  ouvriers,  \ts  agri: 

—  il  j  a  pen  de  joors,  nn  Yîoleot  in*  culleurs  et  antres,  relathreiiieiit aux  lois 
cendie ,  attribaé  h  des  étîncetles  sorties    sur  les  céréales. 

de  la  cheminée  d'une  locomotive,  a  coq-  j     —  Le  rot  et  la  reine  de  Naplessont 

60m6  une  grande  ferme  et  tontes  ses  dé-  arrivés  le  i4  jnillet  de  Messine  i  Pa- 

pendances,  attenantes  à  an  des  princi-  lermo.  An  moment  de  son  débarqne- 

pai»  chemins  de  fer  de  Belgique.           •  ment ,  le  roi  ayant,  rencontré  le  corlége 

—  Le  91,  à  la  chambre  des  lords,  le  d'an  condamné  que  Ton  menoilausop- 
lord-chancelier  ayant  demandé  la.  se-  plicc ,  a  aussitôt  commué  la  peine  de 
conde  lecture  du  bill  de  la  régence ,  le  mort  en  celle  des  galères. 

duc  de  Snssex ,  oncle  delà  reine,  a  pré-  —  La  Gaieiie  tfétat  de  Pr'mu  du  17 
sente  quelques  observations  à  l'appui.  Le  dément  elle-même  la  nouvelle  qu'elle 
bill  a  été  lu  une  seconde  fois  et  renvoyé  avoit  donnée  quelques  jours  auparavant, 
an  comité.  d'un  funeste  événomemi  arrivé  sur  le  che« 

.  . —  La  chambre  des  communes  n*a  pas 
tena  de  séance  le  a  1 . 

—  Le  trajet  de  Londres  à  York  se  fait 


aujourd'hui  par  les  chemins  de  fer  en  dix 
heures.  11  y  a  un  siècle ,  le  prospectas 
d'ane  messagerie  établie  entre  ces  deux 
villes  faisoit  les  promesses  suivantes  aux 
voyageurs  t  «Taverne  du  Cygne  blanc, 
diligences  d'York.  Les  personnes  qui 
icnlent  entreprendre  le  voyage  de  Lon- 
dres à  York,  00  de  York  à  Londres,  sont 
prévenues  qu'elles  peuvent  s'adresser  à 
l'attberge  du  Cygne  blanc,  Holbom, 
à  Londres,  et  à  Tanbcrge  du  Cygne 
blanc,  rue  Concy,  à  York.  Une  diligence 
y  est  établie,  et  elle  fera  en  deux  jours 
le  voyage  de  York  à  Stamford,  et  en  deux 
autres  jours  le  voyage  de  Stamford  à  Lon* 
drcs  (si  Dien  le  permet.)  » 
*  —  A  EUingham,  dans  le  Northumber 


min  de  fer  de  Naples  à  Porlici. 
r     — A  la  date  du  'i3   on  parloit  à  Lis- 
bonne d'un  remaniement  de  cabinet  On 
désignoit  le  marquis  de  Saldanha  comme 
chargé  de  le  reconstituer. 

—  La  fêle  séculaire  de  l'imprimerie  a 
été  célébrée  à  Stockholm ,  Pre&bonrg  cl 
Agram. 

^^#  §!^*«^,  îlirim  €t  Clrrt 
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land,  il  y  a  eu  le  9.  disent  les  jonmaux    "i^"»!*'""'  romain.  iu5  ir.  1  2 
anglais,  un  orage  épouvantable.  Il  est    ^  «»'«»«*«  N  a  pies   106fr.40c. 
tombé  une  grande  quantité  de  neige. 

—  Des  lettres  des  districts  manufacln- 
riers  et  de  plusieurs  parties  de  l'Irlande 
expriment  quelques  appréhensions    an 
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rue  Cassette ,  29. 


LiBfiAiRiE  n'ÛLIVlEH  FULGENCK,  itt£  cassette»  8. 


DEUXIËAIE  ÉDITION  DES 

PELERINAGES  DE  SUISSE; 

.     PAR  LOUIS  TEIJILLOT. 

Uu  voluiL€  i(,rjuid  kn-18.  —  Pi.Lx,  3  fr. 


L'AMI  DE  LA  BELIGlOIVf 

paroU|les  Mardi,  Jeudi| 
et  Stmedî. 

On  peat  s'abonner  des 
T'eli  5  de  chaque  mois. 
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PEIX  DE  L*  AHONNEHBRT 

Ir.    u 

1  an 36 

6  inoi< 19 

3  mois 10 

1  mois 5  So 


Défense  de  l'Eglise  catholique  contre 
l*hérésie  constitutionnelle  qui  sou* 
met  la  religion  au  magistrat^  renou-- 
velée  dans  ces  derniers-  temps.  Par 
M.  Boyer,  clirecleur  au.séuiinaire 
deSaint-Sulpice.  Iti-8*. 


La  domination  que  l'Eglise  a  exer- 
cée au  moyen  âge  sur  les   droits 
temporels  des  princes  a  excité  sou- 
vent les  réclamations  violentes  de 
({uelques  publicistes  modernes,  im- 
bus des  maximes  parlementai  1  es,  et 
qui  n'ont  pas  craint  de  se  faire  Té- 
cho  de?  philosophes  du  xyiii*  siè- 
cle toujours  disposés  à  blâmer  toute 
autorité  religieuse,  et  même  à  lui 
reprocberdes  torts  imaginaires. Mais 
au  lieu  d'étudier  dans  ces  sources 
suspectes,  il  faudroit,  ce  semble,  te- 
nir compte   des  idées   qui  piéva- 
lojent  alors  dans  la  société,  et  qui 
(ormoient  la  jurisprudence  générale 
des  nations.  Avec  un  peu  d'impartia- 
lité, de  bon  seos  et  de  logique,  on 
YecoQQoîtroit  bien  vite  que  ce  droit 
«leVEgUse,  proclamé  alors  par  l'o- 
P'iiofl  générale  ,    écrit    dans    les 
coostiiutions    .de     plusieurs    états 
cathodiques  ,   reconnu  par  les  sou- 
verains eux-mêmes,  fut  plus  d'une 
'ois  fécond    en   résultats    bienfai- 
sans,  et  qu'il .  sauva  l'Europe  ,  au 
moyen   âge  ,   des    excès  de  la  li- 
cence et  de  la  barbarie.  Quelque  ju- 
gcfiient  que  l'on  porte  de  l'antique 
tii-'^cipline  de  l'Eglise,  il  est  certain 
qu'elle  étoit  favorable  à  la  liberté 
^cs  nations  ;  Bossuet  lui-même  en 
convient,  et  cela  seul  devroit  la  ré- 
concilier avec  çeiu  qui  se  sont  faits 

^Ami  de  la  Religion.    Tome  Cyi. 
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les  champions  des  droits  des  peu- 
ples ,  et  qui  invoquent  sans  cesse 
leurs  privilèges.  Au  reste,  l'Eglise 
ne  fait  aujourd'hui  aucune  difficulté' 
d'abandonner  les  anciens  droits 
temporels  que  lui  attribuoient  les 
maximes  dii  moyen  âge  ;  le  souve- 
rain pontife  dans  une  allocution  so- 
lennelle a  déclare  hautement  que  le 
ministère  épiscopal  est  soumis, 
dans  l'ordre  temporel,  â  la  juridic- 
tion séculière.  Voilà  la  religion,  se- 
lon le  vœu  de  nos  légistes,  renfer- 
méedans  le  sanctuaire  :  ne  peut-elle 
pas  demander  qu'a  son  tour  le  prince 
ne  franchisse  jamais  ces  barrières 
sacrées,  et  qu'en  sa  qualité  AUviqut 
du  dehors^  il  se  contente  de  faire  la 
garde  autour  du  temple? 

C'est  contre  cette  erreur,  qui  ten- 
droit  à  soumettre  le  pouvoir  de  l'E- 
glise au  magistrat,  que  M.  Boyer 
s'élève  avec  autant  de  force  que  de 
chaleur  dans  sa  Défense  de  l'Eglise 
catholique  \  c'est  pour  épargner  4 
l'Eglise  ce  dernier  malheur^  que  cet 
intrépide  défenseur  de  la  vérité  fait 
entendre  une  voix  déjà  connue,  et 
toujours  consacrée  a  la  défense 
de  la  cause  sainte.  Son  ouvrage  se 
divise  en  deux  parties  distinctes. 
Dans  la  première,  l'auteur  trace 
à  grands  trails  l'histoire  de  l'hé- 
résie qu'il  appelle  constitutionnelle, 
parce  qu'elle  a  servi  de  base  et  de 
principe  rationnel  à  la  constitution 
civile  du  clergé  fabriquée  en  1790 
par  Camus  et  Treilhard.  Cette  his- 
toire, écrite  de  verve,  est.déjà  dans 
son  énergique  brièveté  une  excel- 
lente réfutation.  Elle  commence  à 
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Luifaeri  qui,  tout  en  fondant  une 
religion  purement  démocratique, 
dut  faiiv  un  pe'nible  sacrifice  à  son 
orgueil,  et  se  vit  conduit  parle  dou- 
ble instinct  de  la  propagation  et  de 
la  conservation  de  sa  secte,  à  la  pla- 
cer sous  la  protection  du  glaive  du 
magistrat  civil,  pour  la  sauver  d'une 
ruine  prochaine  et  d'une  inévitable 
dissolution.  Les  considérations  aux- 
quelles l'auteur  se  livre  dans  cette 
partie  de  son  ouvrage  sont  traitées 
avec  une  grande  supériorité  de  rai- 
son, et  présentées  sous  une  forme 
piquante  et  originale  :  elles  ^uront^ 
si  je  ne  me  trompe,  pour  la  plupart 
des  lecteurs  le  mérite  de  la  nou- 
veauté. 

La  pliilosopliic  ,  héritière  di-> 
recte  de  là  réforme,  proclama  en 
1790  que  la  souveraineté  de  l'E- 
glise en  matière  spirituelle  cloit 
une  chimère  ;  que  la  religion  elle- 
même  n'éloit  qu'une  institution  ci-, 
vile,  subordonnée,  comme  toutes 
les  autres,  au  pouvoir  politique. 
De  là  la  constitution  civile  du  clergé 
et  les  lois  appelées  organiques  qui, 
•  dit  avec  raison  M.  fioyer,  sous  le 
spécieux  prétexte  de  compléter, 
d'organiser  le  concordat,  le  corrom- 
pent, le  dénaturent,  et  qu'un  pape 
déclare  infectées  de  tout  le  venin  de 
l'hérésie  constitutionnelle. 

Mais  c'est  surtout  en  Angleterre 
qu'il  faut  étudier  l'histoire  de  cette 
hérésie.  Luihev  n'a  accepté  la  do- 
•ininatioH  du  pouvoir  civil  sur  la  re- 
ligion que  comme  un  moindre  mal; 
fleuri  VIII  a  fait  de  cette  innova- 
tion l'objet  unique  de  la  grande  ré- 
«rolution  religieuse  dont  il  s'est  dé- 
claré le  fondateur  dans  la  Grande- 
ilretagne.,  où  cette  erreur,  après 
avoir  revêtu  différentes  formes,  s'est 
fondue  en  <|uel([ue  sorte  avec  la  con- 
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«titution  de  l'état.  Tout  ce  chapitre 
est  rempli  d'aperçus  aussi  justes 
qu'ingénieux,  il  est  riche  de  raison- 
nemens  forts  et  concluans^  de  pen- 
sées solides  et  profondes.  «  Yoil^ 
donc  l'Eglise  anglicane,  i'éciie 
M.  Boyer;  la  voilà  telleque  ses  fou- 
dateurs  l'ont  faite.  Elle  est  itioiis* 
trueuse.  dans  la  personne  de  Henri 
VIII,  et  le  produit  malheureux  di 
ses  adultères  et  de  ses  débauches 
Sous E€louard,docteur,  théologien 
-réformateur,  régulateur  de  la  reli 
gion  à  l'âge  où  les  eafaos  comiuen^ 
cent  à  parler,  elle  se  montre  sotu 
un  côté  moins  atroce,  mais  plusri' 
dicule.  Enfin^  sous  Elisabeth,  elii 
tombe  en  quelque  sorte  en  qa& 
nouille,  et  la  femme,  à  qui  saisi 
Paul  clef  end  de  parler  dansiV^ltat^^ 
y  enseigne  en  souveraine  la  règle  d( 
ses  dogmes,  de  sa  morale,  de  sa  dis 
cipline.  Une  jeune  reine  régit  aui 
jouid'hui  la  Grande-Bretagne;  oj 
lui  accorde  beaucoup  d*e$pnt  et  à 
talent,  ce  qui  m'autorise  à  peiise 
que  la  sollicitude  d'une  graoi^ 
Eglise  et  son  épiscopai  suprême  son 
à  ses  yeux  un  fardeau  rcdoutabl 
pour  ses  fôibles  épaules.  »  | 

Jusqu'ici  ce  né  sont  ipie  les  pit 
liminaires  de  la  grande  en eurq^ 
M.  Boyer  combat  dans  sa  Défm 
de  PE§lise  catholique.  Son  but  sp 
cial  est  de  flétrir  la  pei'sécution  su! 
citée  par  l'empereur  Nicolas  aax  é 
aholiques  de  ses  états  et  d'attaqm 
la  suprématie  spirituelle  du  pot 
voir  civil,  sous  la  main  du  roi  i 
Prusse  qui,  dans  ces  demiei'S  temp 
en  a  fait  un  usage  si  eifrayant  et| 
redoutable  aux  yeux  de  tous  ■' 
amis  du  catholicisme.  Il  est  dinici 
de  peindre  sous  un  jour  plus  vif  | 
plus  sensible  les  eflets  dr  celle  p<» 


tit^Le  to.  ^ueuse  et  abjecte 
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mépris  des  engs^emens  les  plusse- 
leijuels,  de  Ja  foi  jurée  ,  des  traités 
conclus,  s'obstine  à  tounuenler  les 
consciences  de,  plusieurs  sujets  pai- 
sibles el  A  les  courber  sous  un  joug 
de  fer  que  leur  foi  repousse.  Dans 
celte  dernière  partie  de,  son  bis- 
toire,  M.  Bayer  analyse  les  Entrc^ 
tiens  de  qurlques  paysans  dfins  leurs 
soirées  d*hiver  où  Ton  trouve  en 
substance  tout  le  contenu  du  Sup- 
plément  à  f  histoire  ecclésiastique  d'Al- 
lemagne^ si  connu  sous  le  nom  du 
Lim  rouge j  parce  que  tous  les  exem- 
plaires étoient  i^vétus  d'une  cou- 
leur rouge.  Ce  pampblet  mit  en  co- 
lère la  police  prussienne  qui  lui  dér 
clara  une  guerre  d'extermination,  le 
poursuivit  jusqu'en  Bavière  où  il  ve- 
noii  d'èire  publié,  et  ne  fit  parla 
t\u  augmenter  sa  vogue  en  donnant 
^u  livre  prohibe  l'attrait  du  fruit 
rfeienda.Viaiineutces  dialogues  sont 
curieux;  les  manœuvres  du  parti 
pliilosophique ,  pour  détruire  le 
cbiisiianisine  et  lui  substituer, 
comme  nu  provisoiie  uiomentanë, 
le  protestant] s n>e,  y  sont  démas- 
quées; on  y  voit,  dit  éloqueniment 
M.  Boy er,  l'action  d'unelinie  meur- 
triere  qu»  ronge  sourdement  le  fon- 
dement de  l'édifice,  avant  de  lever 
|a  hache  pour  le  démolir  ouverle- 
!»erii.  .  '      * 

La  meilleure  manière  de  .Louer 
un  boa  ouvrage,  c'est  de  le  citer,  et 
^om  ne  pouvons  nous  refuser  au 


faux  contre  tous  les  motifs  de  nos  jogo* 
mens.  Le  calcul  el  l'expérience,  voilà 
pour  lai  le  principe  de  la  certitude ,  ik 
eriferiim  de  h  vérité'.  Eh  bien ,  que  le 
càlculel  l'expérience  soient  ici  nos  arbi- 
tres cl  nos  juges.  On  ne  conlestera  paS 
que  le  monde  moral  ne  puisse,  comme  lé 
matériel,  subir  la  loi  du  calcul  et  l'é- 
preuve de  fexpérienco.  tous  les  ans  u* 
compte  nous  est -rendu  du  perfectionne» 
m<>iit  de  la  société,  de  ses  progrès  dans  le 
bien;  il  passe  devant  nos  yeux;  il  n*est 
ni  moins  précis,  ni  moins  exact qiiecer 
lui  du  budget  de  nos  finances,  et  surtout 
il  fest  plus  facileà  vérifier.  Il  suffit,  pour 
cela,  de  le  soumettre  Si  la  plus  simple  des 
règles  de  farithmétique.  Nos  cours  d'as- 
sises, nos  tribunaux  de  police  cotrec** 
tionnelle  ont  leurs  registres;  tous  les  ans 
on  en  Fait  le  dépouillement  ;  on  nous  le 
communique,  et,  par  là,  le  nombre  elle 
crime  des  repris  de  justice,  enfans,  vieil- 
lards, adolescens ,  y  est  inscrit  ;  il  passe 
devant  nos  yeux,  avec  l'espèce  et  la  gm* 
vite. de  leur  crime  ;  des  détays  curieux  sur 
leur  famîDe .  leur  éducation  et  tous  les 
antécédcns  de  leur  vie  civile  et  religieuse 
y  sont  ajoutés,  par  forme  de  renseigne- 
ment et  de  mémoire  ;  par  là  ces  faits  ac- 
quièrent la  double  notoriété  de  fait  et  dé 
droit.  Ecrivons  sur  deux  lignes  parallèles 
ceux  d'entre  eux  qui  ont  été'  élevés  aux 
écoles  chrétiennes  ou  aux  écoles  lancas- 
triennes,  ceux  qui  ont  appris  par  cœur  le 
catéchisme  du  diocèse  ou  le  catéchisme 
nitional ,  ceux  qui  ont  fait  la  première 
communion  el  qui  croient  au  ciel  et  à 
Venfer,  ou  ceux  quisont  nés  et  ont  grandi 
dans  l'irréligion  et  l'athéisme  !  Quoi  de 
plus  simple  que  ce  calcul?  £t  cependant 


plaisir  de  mettre  sous  les  yeux  du    il  nous  suffit  pour  pouvoir  dire  :  La  cause 


lecteur  les  paroles  graves  par  les- 
^\t\\t%  l'auteur  conclut  son  bis- 
lojre,  ou  la  première  partie  de  son 


®uvi-àoe. 


•Le  siècle:  où  nons  vivons  est  vrai» 
tt«nt  inçottcievable,  UUl  il  se  montre  in- 
«ohércnt,  incmiséqnent,  et  peu  suivi  dans 
**  idées  el  se»  prio«îii>cs.  Il  s'inscrit  en 


est  jiigée;  il  y  a  entre  la  philosophie 
chrétienne  et  la  prétendue  philosophie 
du  xvtu"  siècle  toute  la  dislance  qui  sé- 
pare le  mi  du  faux,  le  bien  du  mal, 
l'Ordre  de  l'anarchie  sociale.  • 

Exposer  rbistoiie  de  l'bérésie 
constitutionnelle,  nous  en  avons 
fait  la  remi^ri^iAe ,  c'est  .déjà  la  rçfur 
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iefi  tnàii  il  faut  Ater  tout  prétexte 
à  l*èiTeur,  et  les  préventions  sur  les 
droits  de  l'Eglise  sont  tellement  en- 
racinées y  l'ignorance  de  nos  légistes 
si  profonde,  qu'on  ne  doit  pas  crain- 
dre de  donner  à  la  tlièse  tous  les 
développeinens  dont  elle  est  suscep* 
tible  9  ni  de  l'environner  de  toiites 
les    lumières    de    l'évidence.    Les 
preuves  de  M.  Boyer  sont  de  cinq 
espèces  différentes  selon  la  diver- 
sité des  lieux  ou  des  sources  théolo- 
Iniques  d'où  il  les  tire;  l'Ecriture 
sainte  y   la  raison  et  ses   raisonne- 
mens  sur  les  principes  de  la  tliéo.'o- 
gîe ,  la  saine  politique ,  la  tradition 
de  l'Eglise,  la  révolution  et  plu- 
sieurs faits  authentiques  auxquels 
elle  a   donné   lieu  depuis  l'année 
1790.  Cette  manière  de  procéder, 
nous  apprend  l'auteur,  est  destinée 
d'une  mauière  spéciale  à  ces  bom- 
nies  graves  et  sérieux,  qui  sont, 
pour   l'Eglise,   ce   reste    béni    du 
troupeau,  cette  précieuse  semence 
dont  parient  si  souvent  lespropliè- 
'tes,  et  qu'elle  doit  toujours  nourrir 
des  solides  alimens  de  la  parole  di- 
vine. Nous  ajoutei'ons  qu'elle  con- 
vient aussi  parfaitement  à  tous  ceux 
qui  remuent  de  nos  jours  avec  une 
merveilleuse  assurance    les    ques- 
tions   les    plus   fondamentales  du 
christianisme,  sans  en  avoir  la  plus 
légère  idée,  et  qui  ne  ressemblent 
pas  mal  à  Mirabeau  proclamant  de 
sa  vopL  tonnante  à  la  tribune  de 
l'assemblée  nationale  que  chaque 
évêque  tenoit  sa  juridiction  de  son 
ordination;  que  l'essence  d'un  ca- 
ractère divin  étoit  de  n'être  circon^ 
crit  par  aucunes  limites,  par  consé- 
quent d'être  universel,  et  que  cette 
proposition  étoit  la  citation  textuelle 
du  premier  des  quatre  fameux  articles 
du  cierge  de  France  em  1682. 


Nous  engageons  le  lecteur  impar* 
tial  et  de  bonne  foi  à  méditer  avec 
soin  les  chapitres  ou  l'autear  traite 
de  la  constitution  de  l'ËgliKe^des 
conciles ,  des  évêques ,  et  surtout  le 
paragraphe  où  il  prouve  jusqu'à  la 
dernière  évidence  que  l'Eglise  n'a 
pas  perdu  son  pouvoir  soaveraiâ 
par  la   conversion  des  Césars  aa 
christianisme.  Dans  un  petit  nom- 
bre de  pages  écrites  d'un  style  mâle 
et  vigoureux,  il  soulève  une  foule 
de  questions  importantes,  dont  il 
indique  en  même  temps  la  solutiou 
avec  une  grande  clarté.  Les  défen- 
seuls  exagérés.du  pouvoir  des  prin- 
ces auront  beau  s'entourer  d'une 
érudition    fastueuse,    étaler  avec 
complaisance  les  maux  dont  la  reli- 
gion a  éié  le  prétexte ,  et  quelle 
prévient  par  ses  divins  enseigntmeDS 
mieux  que  ne  pour  roi  ent  le  faire 
leurs  fastidieuses  homélies  ;  toutes 
leurs  plaintes,  tous  leurs  argumenS) 
toutes  leurs  récriminations  vien- 
dront toujours  échouer  contre  ice((e 
proposition  si   simple,  maisdW 
force  irrésistible  r    Les  Césars  eu 
entrant    dans    l'Eglise  ,  après  en 
avoir  été  si  long-temps  les  ennemis 
et  les  persécuteurs,  l'ont  laissée  telle 
qu'elle  étoit   sortie  des  mains  de 
son  auteur.  Avec  un  empereur  cbié- 
tien,  dans  la  rigueur  du  droit,  elle 
n'a  acquis  autre  chose  qu'un  chré- 
tien de  plus  :  or,  a.Tant  la  conver- 
sion des  Césars,  l'Eglise  jouissoit  li- 
brement de  la  plénitude  de  son  au- 
torité, donc  elle  doit  encore  jouir 
de  la  même  autorité. 

On  sera  peut-être  étonné  de  voir 
M.  Boyer  invoquer  en  faveur  de 
l'indépendance  de  l'Eglise  la  révo- 
lution et  l?s  faits  qui  lui  sont  pos- 
térieurs jusqu'à  l'année  i83o.  Kous 
coanoissons  tous  cette  histoire ,  elle 
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tmidie  à  nos  jonvn,  «t  plus  traii 

(i 'cnliie  HOtt4  l'a  accuisée  d'avoir  été 
plutôt  nne  époque  d'oppression  et 
de  tyrattnie.  C'est  cependant  dans 
rê^ Jours  mauvais  que  l'Eglise  a  so- 
Icrinement  proclamé  par  les  défini* 
tions  les  plus  précises  ,  les  plus  vi- 
goureuses, la  véritable  doctrine; 
qu'elle  a  déployé  devant  ttu  superbe 
conquérant  la  plénitude  de  la  puis- 
sance la  plus  absolue,  et  qu'un  ora« 
leur  célèbre,  cher  à  tous  les  amis  de 
la  religion,  a  exposé  en  1826  devant 
les  représentans  du  peuple  9  aux 
appl^udissemens  d'une  opposition 
ardente,  les  vrais  principes  catholi- 
ques que  les  peuples  n'oublient  ja- 
niais  que  pour  leur  malheur. 

Jusqu'à  présent,  nous  avons  beau- 
coup loué  ce  nouvel  ouvrage  que 
nous  devons  ik  la  plume  féconde  de 
M.  Boyer,  et  qui  vooge  victorieuse- 
ment TËgiise  des  empiétemèns  sans 
cesse  croissans  de  la  puissance  sécu- 
iière.  Le  vénérable  au  leur  nous 
pennettraH-il  d^^«  relever  un  défaut 
^  qui  ne  tient  peat-étre  qu'à  la  dispo- 
sition de  notre  esprit,  et  sur  lequel 
nous  hi  soumettons  nos  doutes  à 
itti-mcme?  Le  but  de  son  livre  est 
clairement  indiqué,  les  grandes  di- 
visions sagement  distribuées ,  les 
pteuTes  principales  exposées  dans 
on  ordre  judicieux  et  logique  ;  mais 
après  cela  est-il-  nécessaire  de  divi- 
ser une  section  en  paragraphes ,  en 
cliapitres,  en  questions?  Toutes  ces 
«obdivisions  ne  font-elles  pas  per- 
dre de  vue  la  pensée  principale  au- 
*onfde  laquelle  doivent  se  grou- 
per toutes  les  idées  accessoires?  La 
lumière  ainsi  dispersée  sur  une  vaste 
SQrface  n'en  devient-elle  pas  moins 
cclatantc?  Nous  ne  voyons  pas  que 
^ssuet,  Malebranche,  Fénelon,  les 
bout  écrîvaûis  ^e  Port-Royal  dans 


leur  savante  polëinique  contra  1«$ 
proieslans,  aient  suivi  celte  mé-» 
thode.  Ce  n'est  qu'avec  crainte  que 
nous  hasardons  cette  observation. 
Nous  sommes  plus  assurés  d'être 
dans  le  vrai  quand  nous  affirmons 
que  la  Défense  de  fEgUsc  catholique 
est  un  monument  remarquable  du 
zèle  et  du  talent  de  l'auteur,  et 
qu'elle  est  propre  à  dissiper  bien 
des  préjugés,  à  consoler  et  à  forti* 
fier  les  amis  éclairés  de  la  religion. 

L'ABUÉ   BÂSSANCB. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  "^  Les  bulles  de  M.  l'Ai^ 
chevêqUe  élu  sont  arrivées  samedi. 
On  ne  pense  pas  qu'à  cause  des  for- 
malités à  remplir,  le  sacre  puisse 
avoir  lieu  avant  le  second  diman- 
che d'août. 

La  circulaire  de  l'archevêclié , 
dont  nous  avons  parlé  samedi ,  est 
conçue  en  ces  termes  : 

«Le  chef  de  l'Eglise,  dans  le  oonsSstoîre 
du  i3  de  ce  mois,  nons  a  ibstitué  Arche- 
vêque de  Paris.  Dans  celte  circonstance, 
la  plus  importante  de .  notre  vie ,  notre 
première  pensée  a  été  de  solliciter  vos 
prières  et  celles  de  tons  les  fidèles  de  ee 
diocèse.  En  présence  des  grands  et  dilDct- 
lesdevoirsqui  vont  nous  être  imposés,  nom 
avons  profondément  senti  notre  impuis- 
sance, et  nons  •  avons  levé  les  yeux  vers 
le  ciel  d*où  nons  viendra  le  secours  1 
Ltvavi  ocnlo9  meoê  m  montée,  midé  ve- 
niet  auxiUum  wiihL 

«Par  ces  motifs,  après  en  avoir  conféré 
avec  nos  vénérables  collègues  les  vicai- 
res-généraux capilalaites,  nous  vous  in- 
vitons t 

»  i*  A  fairp  chanter,  avant  la  messe  pa- 
roissiale, le  dimanche  s  aoftt  et  le  di- 
manche qni  précédera  immédiatement 
notre  sacre,  le  Feni  Creator,  avec  le  ver- 
set et  Foraison  duSaint-EspriL 

•  1^  mêmeprière  sera  récitée  on  chan- 


C  '*^2  ) 


16e  atant  la  messe  dé  comn^nnanté,  dans 
tes  maisons  religieuses,  les  collèges,  însli- 
talions  et  hospices. 

»  %•  Tons  les  prêtres,  célébrant  dans  le 
âîocëse,  à  dater  de  la  réception  de  celte 
léUre,  diront  à  toutes  les  mrsses  jusqu'à 
f  époque  de  noire  sacre,  les  oraisons  Ad 
potiulandam  Spiritâ$  $aneti  gratiam, 
'  ».5?  Le  jour  du  sacre,  dont  ?ous  serez 
prévenu  ultérieurement,  on  récitera  à 
tontes  les  messes  les  oraisons  de  la  messe 
Pro  eonteeratione  seu  instatlatione  D«  Ar- 
ehitpUcopL  • 

M.  Dracb,  bibliothécaire  de  la 
Prouagande  à  Roine,yient  de  publier 
un.  livre  sous  ce  litre  '^  Du  divorce 
daiu4a  sjràagt^gue^  in  8^  L'ouvrage 
est  muni  d'une  approbation  du 
Père  Perronc  j  pi\>fessenr  de  tliéo- 
logîe  a^  çoUëge  rpinain.  Il  est  dédié 
à  M.  î*abfcé  Peyron»  professeur  de 
langues  orientales  à  Tui  in.  L'auteur 
entreprend  de  montrer  (juc  l'an- 
cienne' syna^]0gue  combattoit  le 
divorce  tant  quelle  le  pouvoil.  II. 
distingue  trois  époques  dans  l'his- 
toire du  divorce  mosaïque.  Il  donne 
une  explication  du  célèbre-  passage 
d€  aaint  Matthieu,  Xfx^  3.  Nous 
vendroiès  plus  tard  compte  de  ce 
livre  qui  a  reçu  d'honorables  suf- 
frages^ Le  Saint-Père  a  récemment 
adressé  à  i'auieur  un|bref  trè»-flat- 
t«ur  où  une  mention  spéciale  est 
faite  du  nouveau  tiavaildeM.  Drach. 
Pîous  croyons  qu'on  verra  avec  plai- 
iûr  ce  bref  : 

«GRBGORIUSFP.  XVf« 

•  Dilecte  fdi,  saintem  et  aposCoTicam 
benedictionem.  Uonomm  munera  et 
nostrae  benevolentiae  teslimonia  ii  por 
ftfctô  viri«merit6  sîbi  comparant,  qui 
îni^cnii ,  doclrinae  et  virtiUis  laudc  spec- 
tati  de  calbolicft  rèligîonc,  deque  h&c 
apostoHcà  sede  prœclarë  méréri  summo- 
^er&  studcnt.  Itaquc  cùm  nos  minime  la- 
teat,'  te  non  medîocri  ingénie  omatom, 
litleris  et  disciplina  apprimè  excultnm  , 
\fl8e  itttcgritate  et  religionis  studio  pfo- 


batum,'  nobis'c^  haie  Petrl  catbedne  aS^ 
dictum ,  plura  jam  edidisse  opéra ,  quae 
inter  librura  de  synagogue  doclrînà  saper 
divortio ,  omncmqne  operam  adhîbere  at 
de  re  cathoUcii  benè  ;mereri  possis .  id- 
circo  aliquam  nostrae  in  te  voluntatis 
significalioaem  exbibendàm  censaimus. 
Pecnliari  ergd  te  honore  afUcere  volontés 
et  à  qoibnsvjsexcommunicationis,  et  in- 
terdicti,  .aliisque  ecclesiasticis  censuris , 
s'entcntîis  et  pœnis  qadvis  modo  vel 
qn&vis  do  causSl  tatis,  si  qaàs  forte  iu- 
cnrrefris,  hajus  tantùm  rëigratiâ  absot- 
ven'tés  ac  absolutum  fore  censehtes ,  le 
bisce  Utleris  auçtoritate^  nostr&  eqnitem 
S*  Grcgorii  Magni ,-  dassis  civîlis  »  eii- 
gimus  et  rennniiamns ,  atqoe  in  splen- 
didum  alîorum  il  lias  mllitiae  eqnilum 
cœtnm  et  numerum  cooptamus^  Qnare 
ut  insignia  ejus  ordinîs  ,  nempè  cni' 
cem  auream  octangularh  rubrà  superE- 
cie  imaginem  S.  Gregorii  Magnî  in  me* 
dio  rëferéhtem,  ad  pectusteniâ  serîcà  ru- 
brà ,  iu  ntraque  ora  Qàvô  colore  appen- 
sam,  ex  commnni  equiluin  more  in 
parte  vestîs  sinistrà  geslare  libéré  et  li- 
cite possis  concedimus  elondotgeiBos. 
Me  quid  irerè  dîscrinwu  in  boe  Ùèeoào 
iiisigne  conli^gere  possit,  cjusdem  cru-  ' 
cis  schéma  tibi  tradi  mandaoMis.  Daiwn 
Rpmse  apad  S.  Petrnm  sub  iinmilo  Pis- 
ca loris,  die  xxiii  junii  iq>Gcexi.»  pooti- 
ficalûs  noslris  anno  decimo. 

«  A.    GARD.  LAMBRLSCniMI.  • 

Le  Courrier  Français  annonce 
qu'il  vient  de  se  former  une  coii»- 
pagnie  chiétieuiie  pour  la  colonisa- 
Ciori  de  l'Afrique,  il  noniihe  parmi 
les  fondateurs  de  là*  compagnie 
MM.  Odilon-Barrot ,  Ârago,  Jouf- 
froy ,  Mauguin ,  Isambert  ;  Blaii- 
qui ,  etc.  sNious  félicitons  ces  mes- 
sieurs de  ne  pas  dédaigner  ie  uQm 
de  compagnie  chrétienne;  car  vrai— 
ment  les  anlécédens,  les  opinions , 
les  écrits  de  plusieurs  d'entré  eux 
ne  l'auroient  pas  fait  présumer. 
M.  Jouffioy  n'avoit  pas  paru  jus- 
qu'ici   un    chrétien    bien  ardent. 
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M.  Isajnbert  n'est  gàère  connu  que 
paria  guerre  assez  vive  qn 'il  fait  à 
tout  pi'Ofios  et  tnéine  hors  de  propos 
an  cier^^é.  M.  Blanqiii  est ,  ait-oii, 
lauteurde l'ariirlç  publié dcrnîère- 
Mient  par  le  Courrier^  Que  font  nos 
mircsl  article  on  nous  avons  si- 
gnalé peu  ùe  bienveillance  pour  les 
prêtres.  On  peut  être  sur  que  la 
coinpaf^nie  chrétienne  dirigée  par 
ces  messieurs  sera  en  garde  contre 
Tinfluence  du  clergé ,  et  qu*elle  ne 
tolérera  en  Afriqi^e  ni  les  ultrainon- 
tains,  ni  les  Jésuites,  ni  les  congre- 
gniioDS,  ni  tous  les  prétendus  abus 
contre  lesquels  M.  Isambert  s'est 
élevé  souvent  avec  tant  de  zèle  et 
même  d'amertume. 
.  Cependant,  il  faut  être  juste ,  on 
nomme  d'autreis  membres  de  la 
conipagnie  qui  ont  une  réputation 
woms  prononcée,  MM.  Labreton- 
nièrc,  Cresson ,  le  prince  de  Mir,  le 
y/comte  de  Saînt-Friest,  le  comte 
(le  Caraman,  Delarcy,  etc  .  Atten- 
tions Ja  compagnie  à  l'œuvre. 

Un  mandement  de'M.  Tévéque 
^e  &ii{U-Diez  ^^^en  date  du  ?.  juillet, 
etrelaiifà  la  célebraùnn  des  fêtes 
<ie  la  Conception ,  de  la  Nativité,  de 
VAunoaciation  et  do  la  Purification 
<le  11  sainte  Vierge  : 

«^&e  de  nos  pins  doaces  satisfactions, 
^>t  k  prélat,  est  do  voir  nos  bîen-aimés 
(i'océsains  se  signaler  par  leur  tendre  dé- 
volioQ  envers  la  mère  de  Dieu.  Dans  le 
coors  de  noire  visite  générale,  anjoar- 
(Ibfli  terminée,  il  n'est  presque  pas  de 
paroisse  où  noua  n'ayons  trouvé  une  on 
plosieurs  associations  chrétiennes  érigées 
6a  l'hoonetir  de  celle  Vierge  sainte*  Par- 
tit les  pasteurs  et  les  peuple!»  ont  paru 
livallMîr.de  sèlc  pour  loi  rendre  nn  culte 
'fligieax  et  Cervent.  liolre  ame  en  a  ires- 
*oiUi  de  joie  s  et  parée  que  nous  avons 
*»us-mêmc,  dès  noire  entrée  dans  la 
arrière  de  Tépiscopat,  placé  notre  p«»r- 
^nne  et  notre  ministère  sons  son  augnste 
patronage,  nous  nous  ferons  toujours  une 
loi  comme  nn  bonheur  de  lui  donner 


des  preuves  de  notre  pîôlé  fdîalc;  et  nous 
n'aurons  rien  tant  &  cœur  que  de  lui 
roncilîer,  de  plus  en  plus,  le  respect,  la 
confiance  et  Parooor  des  fidèles  commis 
à  nos  soins.  « 

Le  pieux  évêque  célèbre  avec  ef- 
fusion les  grandeurs  et  les  bien- 
faits de  Marie;  il  expose  som- 
mairement les  raisons  en  faveur  de 
la  Conception  immaculée  ;  il  mon- 
tre que  SI  les  grandeurs  de  la  sainte 
Vierge  lui  donnent  des  droits  ;\ 
nos  nommages,  ses  bicnfails  doi- 
vent nous  pénétrer  de  rcconnois— 
sance  pour  elle.  Aussi  ajoute-t-il  : 

«  Faut-il  s'étonner  de  la  confiance  que, 
depuis  l'origine  du  christianisme,  tous 
les  peuples  catholiques  ont  unanimement 
fait  éclater  envers  Marie?  Onvrcz  tes 
annales  de  la  religion  ;  interrogez  l'his- 
toire, et  vous  apprendrez  quels  honneurs 
l'Ëglise  de  Jésus-Ghrîst  a.  de  tout  temps, 
rendus  à  la  mèro  de  ce  Dieu  Sauveur* 
La  masse  <les  siècles  se  lèvera  pour  vous 
produire  une  foule  de  témoignages  de 
la  perpétuité  de  son  culte  t  tons  l'ont  va 
passer  majestneosement  devant  eux,  et 
se  conserver  i  l'égal  du  dépôt  de  la  foi. 
Quels  tributs  de  vénération  ne  lui  ont 
pas  été  offerts?  Ici,  ce  sont  des  Ordres 
célèbres  qui  là  reconnoîssont  pour  pa- 
tronne, de  ferventes  associations  qui  sa 
rangent  sons  ses  lois  et  se  rallient  sous  ses 
étendards  :  là,  des  royaumes  et  des  em- 
pires sont  placés  sous  sa  protection  par 
les  monarques  religieux  qui  les  gouver- 
nent :  toujours  dans  nos  chants  sacrés* 
ses  louanges  viennent  se  mêler  à  celles 
de  son  divin  fils.  Il  n'est  pas  de  climat 
si  lointain,  de  région  si  reculée  où  l'E- 
vangile ail  pénétré,  et  oit  la  dévotion  à 
Marie  soit  demeurée  inconnue.  Que  Ion 
parcoure  les  provinces,  les  ville$  et  les 
campagnes,  an  milieu  desquelles  .luit  le 
flambeau  de  la  vérité,  partout  on  trou- 
vera des  temples  élevés  à  sa  gloire,  ou, 
du  moins,  dans  chaque  temple,  un  autel 
que  lui  dressa  la  piété  de  nos  ancêtres  t 
menuQKns  révérés  q«e  nous  ont  légués, 
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^  .s'éteîgnant,  les  g^aéralioas  qui  ne 
aonl  plus,  pour  nous  attester  leur  recon- 
noissance  envers  cette  auguste  Vierge,  et 
perpétuer  h  jamais  ie  souvenir  de  ses 
bienraiti^  • 

C'est  donc  pour  se  rendre  aux  dé- 
sirs du  clergé  et  des  fidèles,  autant 
que  pour  satisfaire  sa  ptëte  ,  que 
le  prélat  a  siol licite  la  translation 
des  quatre  fêtes  ci-dessus ,  qui  n'é- 
toient  plus  que  de  dévotion.  Le 
Saint-Pere  lui  a  accordé  ses  deman- 
des par  deux  brefsdu  i4  févrierder- 
Aier  et  un  troisième  du  24  ^vril. 
£n  conséquence  ,  le  fête  de  la  Con- 
ception sera  célébiée  dans  le  dio- 
cèse ie  second  dimanche  de  l'Avent  ; 
on  ajoutera  ImmaciUald  à  la  pré- 
face et  aux  oraisons  ,  et  uue  indul- 
gence plénière  est  accordée  pour 
ce  jour.  Désormais  aux  litanies  on 
ajoutera  Regina  sine  labe  concepta 
avant  XAgnus  Dei.  Les  fêtes  de  la 
Nativité,  de  rAnnoncialion  et  de 
la  Purification  ,  dont  l'office  de- 
ineure  fixé  aux  8  septembre  ,  25 
inars  et  2  février,  seront  célébrées 
le  premier  dimanche  non  empêché. 
Bans  les  chapelles  de  communaux 
tés ,  on  pourra  conserver  l'ancien 
ordre  de  choses.  M.  l'évêque  in- 
vite les  curés  à  propager  la  dévo- 
tion à  Marie  conçue  sans  péché. 
Il  recommande  les  confréries  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  en- 
tre autres  l'association  de  prières 
pour  la  conversion  des  pécheurs , 
en  union  à  là  confiérie  établie  dans 
l'église  Notre-Daine-des-Victoires  à 
Paris.  Le  prélat  a  établi  cette  as- 
sociation dans  son  grand  séminaire 
le  26  mars  dernier,  et  depuis  dans 
plusieurs  paroisses. 

La  retraite  pastorale  8'orivrira,au 
grand-séiuinaire  d'Amiens,  le  lundi 
3  août  prochain,  à  six  heures  du 
soir,  et  finira  le  mardi  12.  Les 
piédicatioQS  seront  faites  par  les 
directeurs  et  les  professeurs  de 
l'étabÛsieuient  M.lévêquo  s'y  fera 


souvent  entendre.  La  retraite  sera 
terminée  par  le  synode  ou  assem- 
blée générale  des  4 1  curés  de  can- 
ton du  diocèse. 

La  première  retraite  ecclésiasti- 
que du  diocèse  de  Beauvais  com- 
mencera au  grand  séminaire  de 
Beauvais  le  dimanche  au  soir  2 
août  et  finira  le  8;  la  seconde  aura 
lieii  au  petit  séminaire  de  Noyon  ; 
elle  -  commencera  le  16  pour  être 
terminée  le  22.  Ces  deux  retraites 
seront  présidées  par  M.  l'évéqae , 
et  prêchéiss  par  M.  Combalot. 

Le  12  juillet  a  eu  lieu  à  Annay, 
canton  de  Lilleis^  diocèse  d'Arras, 
la  bénédiction  d'une  chapelle  où  on 
a  restauré  un  calvaire.  La  cérémo- 
nie a  été  faite  avec  beaucoup  d'ap- 
pareil. Tout  le  village  avoit  pris  im 
air  de  fête.  D«2S  arcs  de  triomphe 
s'élevoient  dans  les  rues.  Après  les 
vêpres,  une  procession  nombreuse 
se  rendit  à  la  chapelle.  Le  christ 
étoit  porté  par  quatre  notables.  Un 
clergé   noinureux   étoit    suivi    des 
membres     du     conseil    ninnîcipaf 
et  des  autorités  locales  en  écharpe. 
Arrivé  à    la   chapelle  ,  M.    Tabbc 
Cloet,  vicaire  de   la  cathédrale  et 
frère  du  curé  du  lieu,  prononça  un 
discours.  De  retour  à  l'église,  M.  le 
àuré-doyeu  de  Lens  donna  la  béné- 
diction du  saint  Sacremeiit. 

De  vives  discussions  se  sont  éle- 
vées les  2  et  3  juillet  au  sein  du 
grand  conseil  du  canton  d'Ar- 
govie  ,  en  Suisse.  L'art.  12  de  la 
constitution  que  l'on  révise  en 
ce  moment,  concernant  les  affai* 
res  religieuses  ,  étoit  à  l'ordre  du 
jour.  Il  s.'agissoit  de  savoir  si  le 
canton  conserveroit  son  unité  ,  eu 
d'autres  termes,  s'il  y  auroit  sépa- 
ration des  deux  communions  ou 
non.  Les  rapports  de  la  coiutnission 
de  révision  relatifs  à  cette  sépara- 
tion eutrahièreat  des  débats  qui  du« 
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rèrent  pendant  deux  joars  comccu* 
ti/s.  Près  de  trente  orateurs  prîreiU 
part  à  cette  question  qui  intéresse 
viveineot  les  catholiques.  Par4ni  Us 
paritsaos  de  l'unité,  on  reinarquoit 
MM.  Dosseckel,  Dietsclù,  Tanner, 
Keller,  le  conseiller  d'état  Wieland 
çt  d'autres  ;  parmi  les  séparatistes, 
MM.  Webcr  de  Bremgarten  et  le 
docteur  Baur.  M.  Weber  proposa 
d'ajouter  au  premier  projet  de  la 
commission  l'adjonction  suivante  : 
«  Pour  la  conservation  des  droits  de 
l'Eglise,  on  établira  deux  seclious 
du  grand    conseil,   indépendantes 
l'une  de   l'autre.  Ces  deux  sections 
seront  composées  de  membres  du 
grand-conseil  de  chaque  confession, 
qui  régleront  respectivement  les  in- 
térêts de  leur  église,   aussi    long- 
temps au'ils  nés  éloigneront  pas  nu 
ecrde  de  leurs  attributions;  ils  se- 
ront sous  la  protection  spéciale  de 
/  e(a(.  »  Cette  proposition  ne  réunit 
nrantnoins  que   21   voix    sur   16 1. 
Paiini  les  cinq  autres  qui  furent  suc- 
cefisivemeât  présentées,  celle  du  di- 
recteur dû  séminaire,   Keller,  fut 
eutin  adoptée  par  120  voix   Cette 
dernière  est   ainsi  conçue  :   «•  Les 
<iroiLs  de  l'Ëgltse  catholique  et  ré- 
formée,-   ainsi    que  le  libre  exer- 
cice de  leur  culte,    sont  garantis. 
Les  rapports  des  deux  église^  avec 
l'état  seront  réglés  ptir  une  loi  ;  les 
affaires  cathoGques  le  seront  eu  ou- 
tre par  un  concordat.  » 

L'administrateur  du  diocèse  d^Os- 
nabruck,  M.  C.  A.  Lupke,  évêque 
d'Aniedona  in  pariions  ,  vient  de 
suivre  l'exemple  de  l'évêque  et  du 
chapitre  de  Hildesheim  ,  en  adres- 
sant à  l'assemblée  des  états  de  Ha* 
Dovre  une  protestation  contre  la 
nouvelle  constitution.  Cette  pro- 
testation ,  datée  du  10  juillet,  a  été 
rédigée  à  la  demande  de  tout  le 
clergé  du  diocèse  d'Osnabruck. 

Quelques  journaux  annonçoienl 
il  y  a  deux  jours  la  mort  de  M.  De* 


mëtrtni  Gallitzin ,  mlssionilatre  ca* 
tholiaue  en  Amérique.  Noa9  avons 
donne  cette  nouvelle  .dans  notre  nu- 
méro du  25  juin.  M.  Gallitzin  étoît 
né,  comme  nous  l'avons  dit,  à  La 
Haye,  où  son  père  étoit  ambassa- 
deur de  Russie.  Sa  mère,  la  com- 
tesse Amélie  de  Schmettau  ,  l'avoit 
élevé  dans  la  religion  catholique* 
Depuis  qu'il  étoit  entré  dans  l'état 
ecclésiastique,  il  avoit  renoncé  au 
titre  et  aux  honneurs  de  sa  fa- 
mille ,  et  avoit  pris  le  nom  de 
M.  Smith.  Il  exerça  d'abord  le  mi- 
nistère à  Conwago ,  où  il  y  avoii 
beaucoup  d'Allemands,  puis  à  Ta* 
ney*Town.  Il  en  partit  avec  un 
grand  nombre  de  ses  paroissiens 
pour  former  uu  établissement  à 
Fort-Cumberland  ,  dans  un  autre 
comté.  Il  fut  leur  conseif  et  leur 
guide  pour  le  temporel  comme  pour 
le  spiritiicd ,  bàtit  une  église ,  et 
pourvut  aux  besoins  de  son  trou- 
peau. Une  pension  qu'il  recevoit  de 
sa  famille  lui  servoit  à  aider  les  co« 
Ions,  dont  il  étoit  véritablement  le 
père.  Depuis ,  il  retourna  à  Con- 
wago, que  par  erreur  les  journaux 
ont  appelé  Conwago.  Dans  les 
derniers  temps  ,  Içs  Jésuites  l'a- 
voient  remplacé  dans  cette  mission. 
Pour  lui ,  il  résidoit  constamment  à 
Lqrette.  Ou  a  de  lui  une  Défense,  des 
principes  calholiques  et  des  Lettres  à 
un  protestant  sur  les  saintes  Ecri- 
tares, 

POLITIQUlB,  MÉL4KGÎS»9  sto. 

M.  Parisct  a  rendu  compte  les  3  et  4 
mai,  dans  YEeko  français,  de  roavragc  de 
M.  Artaud,  Vie  et  travaux  politiifuêê  du 
comte  (CHautêrive  (  1).  Ce  compte-rendu  est 
assex  étendu.  Il  commence  ainsi  1 

«  Voici  une  vie  qo-auroient  écrite  Cor- 
nelins-Nepos  et  Plutarqne  ;  et  si  sur  le 
titre  de  ce  livre,  il  est  des  gens  qui  se  de- 
mandent: •  Comment  le  comte  d'Oauter 
^rive  seroit-U  ai\per80onagQ  historique  ?  •; 

(i)  1  vol.  in-d».  Pfixi  7  ft*  Soc.  An 
barea»  de  ce  Journal. 
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en  revanche,  îl  n*e8t  pmonne  qnl  la  lee- 
tdre  <ki  livro  achevée,  ne  Tende  mille 
grâces- à  l'auteur,  el  de  lonvragcet  dn 
sujet.  Dn  c6té  d'flanierke.-dn  côté  de 
cet  excellent  homme,  quelle  vie  labo- 
rtonse  !  que  de  savoir  et  de  modestie  !  que 
d'activité  et  de  sagesse,  de  désintéresse^ 
ment  et  de  ferlas  !  quelle  variété  d^aven- 
torea  !  Et  dans  tant  de  Mlnalions  oi^po* 
sées,  dans  la  bonne  el  la  mauvaise  for- 
tune, quelle  égalité  d'ame  !  que  de  cou- 
rage et  de  sérénilé!  Dn  côté  de  Thisto- 
rien,  quels  soins,  quel  art  de  raltacber 
aux  événemons  de  celte  vie  privée,  celte 
longue  suite  d'événemens  contemporains, 
MnguHers,  grands,  terribles,  affreux, 
brijiansde  gloire  et  teints  de  sang,  ans- 
quels  nous  sommes,  pour*  ainsi  dire, 
étonnés  de  survivre,  et  qui,  remplissant 
de  calaslpophes  déplorables  tout  notre 
passé,  en  rempliront  peut  être  encore 
tout  nôtre  avenir.  Quelles  leçons  pour 
nous  des  deux  parts!  et  dans  la  triste 
confusion  od  nous  a  jetés  la  discorde, 
qu'il  esl  consolanl  de  rencontrer  encore 
quelques  hommes  dont  les  ans  laissent 
après  eux  une  mémoire  digne  de  Ions 
nos  respects,  et  dont  les  autres  se  font  un 
devoir  religieux  de  relever  cette  mémoire, 
de  l'environner  d'boinmages,  et  de  la 
proposer  comme  un  module  à  riraita- 
tion  de  la  postérité. 

>Lisex  donc  cette  histoire,  vmis  qui  sa- 
ies quel  esl  pour  les  sociétés  humaines  le 
prix  des  lumières,  de  la  modération,  de 
la  droiture,  on  pour  mieux  dire,  quel  est 
le  prix  de  cette  probité  politique,  de  ce 
vif  amour,  dn  vrai,  du  beau,  du  juste, 
doni  se  compose  avant  tout  l'amour  de 
la  patrie.  Lises,  je  le  répète,  lisos  cette 
histoire;  vous  y  verres  les  moindres 
actions  d'Uanterive  empreintes  à  chaque 
page  de  ces  tonchans  caractères  t  et,  te 
cœur  ému  de  tant  de  bonté  et  de  raison, 
tous  sentircs,  plus  que  jamais,  à  quel 
point  de  si  utiles  el  si  nobles  qualités 
femporlent,  ixiur  le  bonh*  ur  des  hom- 
mes, sur  ces  taleiis  dangereux,  qui  re- 
mnrnt  le  monde  et  le  précipilmil  dans 
des  abîmes,  afin  que  le  monde  ébloui  et 


conspirant  avec  eux  contre  loi- même, 
les  prenne  ponr  grands  et  habites. 

n.  Pariset  trace  une  biographie  abré- 
gée de  M.  dffauterire  ;  puis,  se  lançant 
dans  la  poliliqoe,  îl  fait  une  assez  lon- 
gue excursion  sur  l'Angleterre  et  sur 
Mehrmet  Ali  en  faveur  duquel  il  plaide 
avec  chaleur.  Enfin,  revenant  an  livre 
de  M.  Artaud,  il  en  cile  des  traits  piqnans 
et  Conclut  ainsi: 

«Tout  le  livre  de  M.  Art':nd  fourmille 
de  ces  hautes  leçons  de  morale  el  de  po- 
litique. Je  compan*  Thisto ire  qu'il  a  écrite 
à  un  grand  drame  où  figurent  sous  lénr 
vtai  caractère  toutes  les  parties  de  I'ëd- 
rope.  Speclaclc  immense,  plein  d&skna- 
lions,  d'intérêt,  de  monvement;  où  cha- 
que scène  allacbc,  émeut,  instruit  ;  cl  où 
parmi  tnnt  de  rôles  divers,  le  plus  glo- 
rieux aux  yeux  du  sage  et  le  plus  digne 
(i'élre  envié,  parce  qu'il  a  été  le  plus  nliî«s 
est  le  rôle  qu'a  rempli  l'excellent  d'Uati- 
terive. 

•  Je  terminerai  cet  extrait  par  le  vœa 
qui  termine  le  livre*  Paisse  cet  ouvrage  étro 
utile  à  tous,  et  détourner  la  diplomatie 
européenne  <!e  toute  aclîon  imprndento 
et  fatale  an  bonheur  des  nations!    «^ 

•  Si  l'histoire  d'Uaulerivc  fait  on  bon- 
néur  infini  au  talent  de  M.  Artaud^  ce 
voeu  n'en  fait-il. pas  encore  plus  à  son 
cœur?» 

Mous  aimons  à  citer  ce  jugement  d'un 
homme  d'esprit  sur  un  livre  que  nous 
avons  lu  nous-méme  avec  intérêt,  et  qui 
c.*)t  reman|uable  à  la  fois  et  sons  le  rap* 
port  littéraire,  et  par  les  aperçus  qn^on 
y  trouve,  et  par  des  appréciations  très- 
justes  des  hommes  et  des  faits  dans  ces 
derniers  temps. 

Les  journaux  les  plus  engages  dans  le 
progrès  démocratique  se  trouvent  main- 
Irnaiii  dépassés  de  beaucoup  par  les  élè- 
ves de  leur  école.  Ceux-ci  coureut  en 
avant  à  bride  abattue,  et  reprochent  à 
leurs  m  ni  1res  dti  n'élrc  que  des  retarda- 
tai,res.  C'est  ce  qu'on  a  pu  remarquer 
vendredi  dernier  dans  le  Ungage  des  ora- 
teurs .qui  sont  oilés  pérorer  à  SainU 
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Mandé  sôr  ta  Ulmbe  d*Ann&nti  Gtrrrl. 

IX  le  sy5lème  des  eommuniaicê  sVst  fx- 
j^iqfiéet  déyek>ppé  sans  déloor.  L'nn- 
àen^meniogne  de  la  eofiTention  a  re- 
trotfvé  dps  'organes  et  des  apologistes 
pour  louer  son  œovre,  el  la  proposer 
eoDimc  modèle.  Un  dc^'  oraleiirs  n*a  pas 
cacbé ,  da  reste,  qne  ce  travail  est  repris 
et  cofttinoé  avec  succès  par  les  propagan- 
des sorties  dn  seîn  de  la  révolution  de 
joillel.  i^a  doctrine  de  la  commanaaté 
des  biens  et  du  partage  de  la  propriété 
s-'esl  produite  è  découvert,  tNHntoe  quel- 
que cliose  qui  va  sans-  dire ,  et  qtii  doit 
natdreilèraent  faire'  retour  an  prolétaire 
eo  ri'paration  de  ce  qu'on  hit  a  volé. 
Aiifsi cela 8*est-it.r^dail,à ce  peu  de  mots 
dins  la  boucbe  de  leur  avocat  :  Rtêtii»- 
iion  ou  la  morfl 

Enfin,  les  eommuniêfeê  sont  allés  si  vite 
élsllo'ifl  dian^  leurs  Barangùes,  qne  les 
plosardensproséljles  de  la  démocratie 
s'en  sont  effrayés,  et  ont  «m  devoir  arrê- 
ter cette  intempérie  de  franchise.  Il  s'est 
éievé  entre  les  pruden»  et  les  indiscrets 
an  conBit  par  suite  duquel  ces  derniers 
ORl  été  mis  à  la  porte  du  cimetière  de 
Saint- Maud^.  Mais  la r^f  if  nf  ion  ou  la  mort 
l'en  sont  pas  moins  restées  dans  leur 
frogranme. 

tn  nboveau  tirait  deS  mœurs  de  notre 
^(«  virnt  de  Se  révéler  h  l'occasion 
d'un  procès  porté  devant  la  police  cor- 
ncIJoniieHe  par  un  lidnnéCe  boulanger 
de  Paris.  Gp  brave  ho^me  ayant  commis 
ttoc  légère  infraction  aux  lois  sur  le  pe- 
99gc  da  pain,  se  vit  menacé  d*un  procès- 
verbal  désagréable  par  te  çonimissaite  de 
police  de  son  quartier.  Honreuscmentce- 
taici  se  trouva  être  un  bon  bumain»  qui, 
moyennant  finance,  lui  proposa  de  le 
gracier;  car  telle  foison  expression. 

La  négociation  s'étant  ouverte  là  des- 
sus entre  le  délinquant  et  le  fonction - 
flaire  public,  le  montant  de  la  gràee  fnt 
fixé  è  3oo  fr.;  d'ai^nt  comptant  ,  et 
innc  redevance  de  200  autres  francs  par 
an.  Encore  le  commissaire  de  police  lui 
persuada  t  H  qu'il  le  Iraitoit  en  ami,  et 


qu^l  y  meltoit  dn  sien;  alléguant  qnll 
n'étoit  pas  dans  l'habilndc  de  grâeier  les 
autres  contrevenans  à  aussi  bon  marché. 
L'honnête  homme  de  boulanger  no 
trouva  point  que  l'afFaire  péchftt  contre 
ridée  qu'il  s'étoit  faite  des  mœurs  et  drs 
consciences  de  ce  temps-ci  ;  et  il  lui  pa- 
rut tout  simple  qne  les  fonctionna irès  pu* 
blics  5c  fissent  des  petits  revenus  acces- 
soires avec  ce  genre  de  c^suet.  Il  fallut 
qu'un  de  ses  amis  vint  flairer  pottr  lui 
cette  prévarication ,  et  lui  conseiller  de 
n'en  pas  être  dupe.  Autrement,  il  prenoit 
cela  comme  faisant  partie  des  mœurs 
co'ntemjporaines  de  notre  progrès  des  lu- 
mières. 


PARIS,  27  JUILLET. 

La  question  d'Orient,  qui  parois- 
soit  de\  oir  se  terminer  par  les  voies  di- 
piomaCîqoes,  se  complique  depuis  quel- 
ques jours  d'une  manière  tonl-h-fait  in- 
attendue. Voici  ce  qu'on  lîsoit  hier  dam 
le  ConitiMionnel,  principal  organe  du 
cabinet  : 

«  Les  résolutions  long- temps  annon« 
cécs  contre  le  pacha  d'Kgyptc  viennent 
d'être  arrêtées  &  l.ondrps  Lrs  rejdrésen* 
tans  de  quatre  puissances,  l'Angleterre, 
l'Autriche ,  la  Prusse  et  la  Russie ,  ont 
signé  avec  l'envoyé  de  la  Porte  une  con- 
vention dont  voici  à  pen  près  les  dispo- 
sitions principales.  Le  sultan  offrira  an 
pacha  d  Egypte  l'Egypte  licrédiia^remont, 
et  le  pachalick  de  Saint-Jean: d'Acre  via- 
gèrrmcnL  Si  dans  dix  jours  le  pacha  n'a 
pas  consenti ,  le  sultan  ne  lui  offrira  plus 
que  l*Egyplc  seule.  S'il  refuse  encore ,  les 
quatre  [Puissances  s'engagent  &  faire  ren- 
trer Méhémet-AIi  dans  l'obéissance. 

»  On  ne  dit  pas  encore  quels  seront  les 
moyens  coêrcitifs.  On  parle  d*un  blocus 
des  cô»es  de  Syrie,  et  si  Méhémet-Aîî 
menaçoit  la  capitale  de  l'empire ,  ifun 
Concours  somblible  h  celui  qui  étoit  sli»- 
pnlé  dans  les  proi>nsiiions  Rrunow.  Cëtto 
convoiilion  a  été  envo3*ée,  dit-on,  k 
tienne,  Berlin  cl  Saint  Pét«T»bourg 
pour  y  être  ratifiée. 
•  «Ce  fait,  qui  parolt  ccrlaî»,  est  si 
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l9r«Tc,que  nons  non»  abttenons  f>our 
aujouril'hai  de  loole  réflexion.  » 

La  même  fenillc  termine  aiijonrd*bni 
par  ces  mots  un.  long  article  consacré  à 
^um6:er  les  dangers  dans  lesquels  Tes- 
Duritaventureaiet  inquiet  de  lord  Pal- 
merslon  peut  entraîner  l'Angleterre  : 

«  Nous  ne  disons  rien  du  rôle  qui  ap* 
partient  H  la  France,  l.e  cabinet  anglais, 
qui  proteste  si. fortement  de  son  goût 
pour  notre  alliance  i  paroît  y  avoir  peu 
s^ngé  ;  cVst  à  notre  cabin(*t  de  l'en  ins- 
truire, et  nous  ayons  la  confiance  qu'il 
i|'y  aura  pas  manqué.  Quels  que  soient 
les  traités  qui  interviennent ,  dans  quel- 
ques limites  qn*on  les  exécute,  la  France 
a ,  dans  cette  question .  sa  ligne  de  con- 
duite toute  tracée ,  et  dans  aucun  cas 
son  assistance  ne  peut  manquer  au  vice- 
roî.  • 

—  Le  Courrier  Français,  autre  Oigane 
du  ministère,  annonce  que,  non-seule- 
i^enl  la  France  a  été  exclue  du  traité . 
mais  qu'elle  n'en  a  été  ave rtie'qu'apr&s  la 
signature,  et  quand  l'exécution  étoit 
d^à  commencée.  Après  un  article  vio- 
lent contre  la  politique  du  cabinet  an*, 
glais»  ce  journal  demande  que  l'amiral 
Lalanclc  soit  rappelé  avçc  sa  flotte ,  ou 
qu*il  ait  Tautorisàtion  d'agir,  et  que  notre 
armée  soit  portée  de  3 10,000  hommes  à 
^00,000,  «  On  a  voulu ,  ajoute-t-il ,  iso- 
ler la  France;  eh  bien  !  nous  marcherons 
seuls,  et  nous  verrons  ce  que  l'Europe 
</««  roi»  y  gagnera,  l/isolement  de  la 
France,  c'est  la  France  à  la  tête  des  peu- 
ples. H  nous  reste  «  grâce  à  Dieu,  des 
principes,  de  Targent,  des  soldats  et  du 
canon.  En  voilà  bien  a^sez  pour  soulever 
l'Europe  et  en  changer  les  destinées.  • 

—  Ucs  fonds  ont  éprouvé  samedi  une 
baisse  assez  forte  à  la  Bourse  par  suite 
des  nouvelles  reçues  d'Angleterre,  et  re- 
latives à  la  question  d'Orient. 

—  Ije  roi  et  la  famille  royale  sont  rc« 
venus  aux  Tuileries  pour  y  passer  les  fê- 
tes de  juillet. 

—  Une  dépêche  télégraphique  an- 
nonce que  le  roi  de  N aptes  a  donné  son 
•pprobatioti    déGnitivc  an    conclusnni 


proposé  par  la  Franec  daas  Faffairr  des 
soufres  de  Sicile.     * 

-*^  1^  traité  de  commorce  entre  la 
France  et  la  Hollande  a  été  signé  samedL 
Au  nombre  des  dispositions  qu'il  ren- 
fernvc ,  se  trouve  un  article  qui  interdit 
en  Hollande  la  contrefaçon  des  livres 
français. 

—  Le  ministre  de  l'inlérienr  vient  d'a- 
dresser aux  préfets  une'  circulaire  dans 
laquelle  il  invite  ces  fonctionnaires  à 
compter  dans  le  cens  des  membres  d^ 
collèges  électoraux  la  taxe  de  prestation 
pour  les  chemins  vicinaux  ;  soit  qu*eHe 
ait  été  acquittée  en  nature,  Boit  qu'elle 
l'ait  été  en  argent. 

—  L'amiral  de  Mackan  est  parti  ven« 
dredi  pour  Cherbourg,  où  il  doit  immé- 
diatement s'embarquer  pour  la  Piata. 

—  Le  marquis  de  Rnmigny,  nommé 
ambassadeur  en  Belgique,  doit  partir 
pour  Bruxelles  après  les  fêtes. 

—  Une  ordonnance  du  35  réduit  les 
droits  de  douanes  h  Tentrée  sur  plusieurs 
produits  de  la  c6te  occidentale  d'Afrl* 
rpie,  lorsque  ces  produits  seront  impor- 
tés en  droiture  et  par  navires  français. 

—  Le  lieutenant-général  Philippe  de 
Ségnr  est  de  retour  à  Paris  de  la  mission 
extraordinaire  qu'il  vient  de  remplir  i 
Berlin  auprès  du  roi  de  Prusse. 

—  M;  de  Lavaictte,  membre  de  Tara- 
bassade  extraordinaire  en  Perse,  est 
aussi  de  retour  à  Paris. 

—  Il  n'y  a  rien  de  changé  aux  dispo* 
sitions  des  années  dernières  pour  le  pre- 
mier et  le  dernier  jour  de  l'anniversaire 
des  journées  de  juillet.  Voici  ce  que  les 
journaux  ministériels  nous  annoncent 
pour  mardi.  «  A  neuf  heures,  un  service' 
funèbre  sera  célébré  avec  pompe  dans 
l'église  Saint-Germain-l'Auxerrois.  |)€S 
salves  d'artillerie  annonceront  le  coui- 
mencëmcnt  et  la  fin  de  cette  cérémome. 
Les  autorités  et  les  états-majors  qui  au- 
ront assisté  au  service  se  rendront  ensuite 
en  cortège  à  la  place  de  la  Bastille,  les 
cercueils  seront  placés  dans  an  temple 
fniièbre  élevé  en  avant  de  la  colonne. 
Aussitôt  après  l'arrivée  du  coi  tége»  le  mo- 
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mimiot  seft  ioaugaré;  le  tleig6  bénira 
les  lombes  et  fera  l'absoDte.  Une  sym- 
phonie religiease  iMsra  eiécatée  pendant 
que  les  cereoeils  seront-transporlés  dans 
les  caveaox  de^  lacoUmne,  et  one  salve 
(f arUUerie  terminera  la  solennité.  • 

Le  Cimrriêr  Françaiê  s'étonne  qne  l'on 
n'ait  pas  indiqué  la  marcbe  qoe  le  oor- 
(ége  devra  suivre  pour  se  rendre  de  l'é- 
glise à  la  place  de  la  Bastille.-  il  est  pro- 
bable que  l'on  prendra  les  qaaîs  do  Ixiu- 
vre  cl  des  Tuileries,  la  place  I^ouis  XVj  la 
rae  Royale  qui  loi  fait  face,  et  toute  la  li- 
gne des  boulevards. 

—  Le  cbarîot  destiné  2i  transporter  à 
la  colonne  de  la  Bastille  les  ossemcns  des 
morts  de  juili*ft  a  été  essayé  vendredi.  1^ 
macfaioe  qui  sert  à  manœuvrer  le  dernier 
^  trois  trains  sur  lesquels  il  repose  s'i  st 
cassée  après  one  demi-heure  de  marche. 
11  a  dû  ^arrêter  dans  la  rue  du  Faubourg- 
SaÎQl-Martiu,  où  l'on  a  employé  toute  la 
lomiée  à  le  réparer. 

—  Des  désordres  ont  en  lieu  vendredi 
ao  cimetière  de  Saint-Mandé,  où  plu- 
sieurs centaines  de  personnes  s'étotent 
réanies  près  de  la  tombe  d'Armand  Gar- 
Td,  tué  en  dael  ijy  a  quatre.ads  à  pareil 
jour.  Après  no  discours  de  M.  Bastide . 
rédacteur    en    chef    du   National,    nu 
jeone  homme  nommé  Dufraize,  étudiant 
ea  médecine,  a  piis  la  parole  et  pro« 
DODcé  o»e  diatribe  contre  \e  National  an 
i^omdncomiR«Nc«iit«.  Il  a  accusé  la  rédac< 
lion  aclQelte  de  ce  journal  d'être  infidèle 
AU  drapeau  de  son  devancier.   Ce  dis- 
cours fot  bientôt  interrompu  par  des  ex- 
plosions de  mécontentement  ;  l'orateur, 
forc«  de  se  taire,  fut  enlevé  avec  ses 
adbérens ,  et  poussé  vers  la  porte.  I7as- 
SMibiée  s'est  ensuite  séparée  dans  nne 
grande  agit- tion. 

—  1^  sieur  Ozanne ,  commissaire 
<^c  po'ice,  chargé  de  rinspectiop  des  poids 
•  1  mesures,  a  été  condamné  samedi  à 
trois  ans  d'emprisonnement,  pour  s'être 
abstenu  par  suite  de  dohs  et  présens  re- 
çus, de  faire  un  acte  qui  rentroit  dans 
lortlre  do  »'S<levoirs  en  qualité  d'oliicier 
*iwUceJ4ldi£idiie.  .      * 


"^  Un  rainbtre  proteitani.  nommtf 
Etienne  M...,  vient  de  comparottre  de^ 
vant  la  8*  chambre  correctionnelle,  sons 
la  prévention  d'avoir  excité  à  la  débau- 
che des  jeunes  gens  âgés  de  moins  de 
seize  ans.  11  à  été  oondanmé  à  six  mois 
de  prison. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  décidé 
samedi  que  si  l'on  n'est  pas  tenu  de  faire 
une  déclaration  de  naiflsance  pour  les  en- 
fans  morts-nés,  on  ne  poovoit  inhumer 
leurs  cadavres  sans  l'autorisation  de  l'of- 
ficier de  l'état  civil, 

—  La  r*  chambre  de  la  cour  royale 
de  Paris  a  entériné  vendredi  des  lefl^- 
patentes  portant  commutation  en  huit 
années  de  boulet,  à  partir  de  la  condam- 
nation ,  de  la  peine  de  mort  prononcée 
contre  le  nommé  Langevin,  canonnier 
au  3"  régiment  d'artillerie ,  pour  voies  de 
fait  envers  sou  supérieur. 

—  A  l'exemple  des  ouvriers  tailleura, 
les  ouvriers  cordonniers  ont  débattu  la 
question  du  salaire  et  ont  élu  dit  dclé* 
gués  qui  fl^eu tendront  avec  un  nombre 
égal  d'arbitres  choisis  par  les  maîtres 
pour  discuter  les  tarifs. 

—  Le  nombre  des  notables  commer- 
çans  def  la  Seine  portés  sur  la  liste  qui 
vient  d'être  piibliCe  est  de  8ao. 

—  Par  arrêté  du  gouverneur  delà  Gua- 
deloupe en  date  du  3o  mai,  ont  été  af- 
franchis, 107  individus,  hommes,  fem- 
mes et  eu  fans  ;  49  individus  ont  aussi  été 
affranchis  par  arrêtés  du  gouverneur  do 
la  Guyane  française  en  date  des  39  dé- 
cembre 1839,  39  janvier,  10  février,  3i 
mars  et  ao  avril  1840. 

NOUVELLES  OES  PROVINCES, 

Le  *io  au  soir  est  arrivé  à  Dieppe 
le  premier  bateau  à  vapeur  de  la  compa- 
gnie qui  a  entrepris  le  trajet  périodi- 
que entre  Londres  et  cette  ville. 

—  Le  scorbut  s*est  déclaré  depuis 
quelque  temps  dans  les  prisons  de  Stras- 
bourg  ;  plusieurs  détenus  en  ont  été  at- 
teints d'une  manière  grave.  Des  amélio- 
rations dans  le  régime  alimentaire  ont 
été  ordonnées» 
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—  tin  incendie  a  détrall  le  8  de  ce 
mois  à  Autel  (Hante-Saône),  37  maisons 
occupées,  par  56  ménages. 

—  M*  de  liodrc,  ancien  dépnté,  con»- 
damné  par  Conlomace  eu  i8S4,  est  ren- 
tré en  France  ;  il  est  arrivé  k  Nancy. 

-^  C'est  le  39  qne  sera  inaugurée  à 
l^Taf;  là  statue'  cotossale  '  en  bronze 
d'Ambroise  Paré. 

—  A  l'occasion  d'un  acte  de  dévbû- 
ment  d'an  nommé  Cadet  Gonin,  le  Cen- 
tevLT  de  LycH  cite  tous  ceux  qui  oiit  ho- 
noré cet  intrépide  nageur.  Il  en  résulte 
qne  depuis  16  ans,  il  a  sauvé  18  per- 
sonnes, et  que  plus  dé  ao  fois  il  s'est  ex- 
posé pour  retirer  des  flots  d'antres  mal- 
heuretixnfojés  qui  n'ont  pu  être  rappelés 
&lavie.  '     '  * 

—  La  Guienne  annonce  que  M.  Auré- 
lién  Des&ze  •  avocat  au  barreau  de  Bor- 
deaux ,  a  refusé  de  se  charger  de  la  dé- 
fense d'ËlJçabide. 

'    —  Une  perquisition  a  été  faite  à  Tou- 
louse sur  mandai  de  M.  Plougoulm.  pro- 
cureur-général,  chez   un  notaire  soup 
çonné  dé  se  livrer  à  des  opérations  de 
banque. 


EXTERIEUR. 

NOUVELLES   D'fiSPAGKE. 

Tous  les  détails  qn'on  reçoit  sur  l'é- 
meute de  Barcelone  laissent  aperce- 
voir distinetemeiil  le  rôle  qu* Espar tero 
cl  la  municipalité  ont  joué  dans  ci^s  trou- 
bles. Il  paroit  certain  q^i'its  éloient  d'in- 
telligence avec  les  anarcbist^'s.  Ceux-ci 
ont  toujours  agi  comme  des  gens  qui  exé"- 
cutoienl  un  mol  d'ordre.  Esparlero  de 
son  côté  régloilses  démarchf's  et  son  lan- 
gage .  auprès  de  la  rciné-rogcntc,  en 
homme  qui  sayoit  ce  que  l'émeute  vou- 
ioil,  et  ce  qu'elle  étoitbicn  décidée  ù  ob- 
tenir. Aussi  avoit-il  beau  jeu  avec  Marie- 
Christine,  qui  ne  se  douloil  pas  de  ce 
qui  al lôil  arriver.  * 

Des  barricades  sVIcvoieut  &  !a  porte  de 
lu  municipalité,  et  elle  soui  loit  ù  ccspré- 
paratifs,  dont  elle  éloit  complice.  Un  of- 
licier  et  un  soldat  avant  été  tuCs  on  vou- 


lant $'oppotor  au  désordre^  U  rrale  des 
Ijroopes  s'est  tenu  la  chose  pour  dite,  H 
elles  ont  laissé  le »cb»mp  libre  aux  pertur- 
bateurs. Comme  pour  rendre  la  sciM^c  cn^- 
C019  plus  .  effrayante,  ■  Esparletx) .  tmt 
choisi  r  le  milieu  «de  11.  4iiîît  pour  con*- 
férer  avec. Ja  reine  et  Im. dicter  ses  \o- 
loitiés.  La  malheureuse  princesse  avoit 
d'abord  montré  quelque  énergie;  mais 
les  outrages  et  les  menaces  dont  elle  se 
voyoit  accablée,  lui  ont  fait  perdre  la  lélet 
et. dans  son  trouble  elle  a  accédé* à  toiU 
ce  qu'on  a  voulu. 

Il  paroit  que  les  conf^irateufs  de  Ma« 
drid  avoient  coiinôissance  du  coup  qui 
devoit  étro  monté  à  Barcelone  ;  car  en 
même  temps,  ils  agissoicnt  de  lenr  cote 
pour  produire  une  secousse  et  un  grand 
mouvement  de: teneur.  . Heureusement 
pour  la  capitale,  ils  ri'avoient  pas  anpWs 
d'eux  un  second  .Esparlero  pour  les  ex« 
Citer  et  les  soutenir. 


Le  lurd  chancelier  a  demandé  le 
34«  ^  la  chambre  des  lords,  Tinsenion 
dans  le  bill  de  régence  d'une  cLiuse  im- 
posant au  ..régent,  relativement  au  ma- 
riage, les  mêmes  restrictions  que  celUs 
imposées  au  souvcfrain.  Culte  iptause  est 
approuvée ,  et  le  bill  lu  pour  U  Iroî- 
sit'mc  fois  est  adpplé. 

—  Dans  la  chambre  des  commnnes  dii 
33,  lord  Sandon  a  critiqué  la  politique 
du  ministère,  et  a  renouvelé,  à  celte  cr< 
casioo,  les  attaques  contre  le  blucns  d(^ 
Bueuos-Ayres  par  les  Français.  Lord 
Palmerston  a  répondu  que  le  gouverne- 
ment français  éloit  dans  son  droit,  que 
le  ministère  anglais  n'ayoit  «rien  néglige 
pour  amener  un  arrangement  entre  les 
dcui  parties,  et  que  le  commerce  améri- 
cain, qui  souffroil  du  blocus  au  moins 
autant  que  le  commerce  anglais,  se  sou-, 
metloil  aussi  à  des  .inconvéniens  iné\î- 
tables.  Celle  discussion  n'a  pas  eu  d'autres 
hujlcs. 

—  A  lu  séance  du  34i  M*.  iJurae  an- 
nonce qu'il  a  appris  qu'un  traité  relatif  à 

^  h  Syrie  venoil  d'élic  coqclu  à  rcjkcÎD&îoft 
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deiaFtanc^.  l«prd-PalmerftlOD  s'efforce 
de  jiistiGer  le  système   politique  suivi 
par  le  cabinet;  il  ajoute,  que,  bieu  que 
h  France   ait  manifesté  l'inlentiou  de 
maÎQteair  Fintégrité  dei  empire  ottoman, 
00  ]^t  :parfailei9eQt  que  sur  plusieurs 
questions    principales    des   divei^ences 
d'opinion  considérables  ont  eu  lien  entre 
les  cinq  puissances.  M.  Milne  regrette 
que  le  ministre  n*ait  pas  expliqué  plus 
nettement    la  position,    et  dit   qu'une 
guerre  dans  le  Levant  ne  seroîtûnliement 
populaire.  M.  U urne  redoute  des  hostili- 
tés entre  les  vaisseaux  anglais  et  fran- 
çais qui  vont  se  trouver  en  présence. 
Lord  J.  R^ossell  pense  que  les  puissances 
])roleclrices  sont  en  droit  d'intervenir, 
à  la  vue  d'un  vassal  qui  ne  craint  pas 
de  dicter  des  conditions  h  son  souverain, 
el  que,  d'un    autre  côté,  les  relations 
amicales  a\  ec  la  France  ne  seront  pas 
VuierTompues.  La  discussion  s'est  ainsi 
ierm/flée,  et  le  ministère  n*a  pas  donné 
d'explications  sur  VuUimatum  des  quatre 
paissaaccs. 

—  l^s  jouruanx  tprys  déclarent  tous 
que  préietidce  interdire  à  ia  France  toute 
\><!rticipalion  auj-églemcnt^e  la  question 
d'OiicuLseroit  uiie^combinaison  absucde. 
lUvoieut  une  insulie  puérile  à  vouloir 
lui  imposer  silence  ou  L'eiclure  du  con- 
seil arbitral,    quand  son  littoral  de  la 
Médilerrunée  et  la  conquête  d'Alger  la 
Qvell^ulen  contact  direct  avec  l'Orient, 
et  Ijii  donnent  une  influence  forcée  sur 
celk  partie  du  monde. 

~  Le  docteur  Ernest  Ârndt ,  pro- 
lip^seur  d'histoire  moderne  à  l'univeirsiié 
de  Boon,  vient  d'être  autorisé  par  le  roi 
<  e  IVusse  i  ^  reprendre  ses  cours,  qui 
Ploient  suspendus  depuis  plus  de  vingt 
ans. 

PukUeation»  de  MM,    Marne   et  camp,  d 

Tour», 
Âox  ouvragés  composant  la  collection 
pob  iée  sous  le  titre  général  :  Raison  du 
cathMâtme,  et  dont  nous  avons  entre- 


pa«  les  publications  de  ta  maison  de  II* 
brairic  qui  les  a  mis  au  jour.  Dociles  à  l'im* 
pulsion  qui  leur  a  été  donnée  |)ar  le  clci^é 
do  Toui-s,  MM.  Mame  font  kiinnltaoé- 
ment  paroltre  des  livres  de  divers  genres, 
tons  approuvés  par  M.  Parchevéque  de 
Tours,  et  composant  une  BibltofUé^mê  dé 
la  jeumeu  chrétienne .  une  Bibtiotkéqac  4# 
Venfance  chrétienne  et  une  Biblipthéqmf 
pieuêe.  Dans  ces  cadres  divers  rentrcni. 
des  ouvrages  choisis  et  scrnpoleusemeut 
examinés  sur  la  religion,  l'histoire,  les 
sciences,  les  voyages,  etc.  ouvrages  qui 
conviennent  sous  tons  les  rapports,  ce 
nous  semble,  non-seulement  à  l'enfance 
ct^è  l'adolescence,  mais  même  aux  per^ 
sonnes  d'un  &ge  mur. 

Dan^  Timpossibililé  de  lire,  et  même 
4e  parcourir  rapidement  des  collections 
.qui  ne  forment  pas  moins  de  9ô  vo!i»; 
;aips  in- 13,  i6o  iu-i8  et  6o  in-Sa,  noua 
avons  voulu  en  choisir  du  moins  ^aj»l- 
^ues-uns  qui,  pris  au  hasard,  nous  fus- 
sent comme  un  epecitnen  et  servissent  de 
base  au  jugement  que  nous  devions  noua 
former  de  ces  nombreuses  publicar 
lions.  Kous  avpns  lu  avec  intérêt  une  fort 
bonne  Ilieioire  de  Marie  Sittart,  par 
M.  Mariés;  im  Evangile  de  laieunew,  ou 
kfitureê  domimieaiee^  par  Pieric  Forest, 
instituteur,  recueillies  et  mises  en  ordre 
par  M.  l'abbé  Pinard,  ouvrage  aussi  ex^ 
cellent  dans  le  fond  que  simple  et  naîf 
dans  la  forme  ;  des  Ûramee  moraux  clcbti* 
nés  aui  maisons  d'éducation  où  ils  peur 
vent  être  admis  avec  d'autant  plus  de  sé» 
curilé  que  leurs  auteurs  ont  eu  soin  de 
disposer  une  partie  de  leurs  pièces  vjai- 
ment  moraUê  pour  les  écoles  de  jeunes 
gens,  et  une  partie  pour  les  écoles  de 
jeunes  personnes;  Gilbert^  ou  U  poète 
maUuureim,  parM.  l'âbbé  P.,  ingénieuse 
Gction  qui  révèle  dans  son  auteur  un 
véritable  talent;  quelques  volumes  T;n¥ih 
de  Voyages,  d'Histoire  naturelle,  et  quel- 
ques autres  qui,  sous  une  fable  adroite- 
ment conduite,  ont  chacun  pour  but  de  . 
signaler  un  défaut  par  ses  effets  et  anq 


tenu  nos  lecteurs  if  y  a  quelques  mois  (nu-    vertu  par  ses  fruits.  Tous  ces  ouvrages, 
mer  i  du  ii  avril  dernier);  ne  se  bornent,   dans  Usqu.*ls  r/'gne  res|>rit  de  foi,,  ng) 
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des  entretiens  simples,  des  prières  rt 
des  conseils  ,  qni  le  readenl  propre  à 
être  répanda  avec  fruit  à  l'époqnedes 
premières  cooimonions.  Noos  le  recom- 
mandons à  MM.  les  ecclésiastiques  cha^ 
gés  des  catéchismes,  nous  ré<>ervant  de 
leur  en  parler  encore  à  un  moment  plas 
opportun.  .  XX. 


peuvent  que  produire  de  bons  résultats 
et  former  an  bien  le  cœur  de  la  jeunesse 
à  laquelle  ils  sont  destinés. 

Les  titres  on  peu  romanesques  de  plu- 
sieurs volumes  de  la  Bibliothèque  de  là 
jeaneeee  nous  avoieut  d*abord  effrayé, 
tvonons-le  sans  détour;  nous  craignions 
de  trouver  dans  Amalia,  ou  VOrpiulinede 
Sienne^  dans  Lucie,  ou  la  Fille  du  prison- 
'  nier,  dans  Paul  ou  les  Dangen  d*un  carae-  \ 
tire  foihle^  etc.,  quelques  traces  de  cet  es-  !  '        " 
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pnt  de  romantisme  et  d  exagération  si 

fatal,  surtout  an  jeune  âge;  un  coup    ^F'S.J?*  ^'^;  ^^^  ''  *^  ' 

rfœil  jeté  sur  le  find  môme  de  chacun    f  V^^P•''"ô^L^  'nn 
.         "*  j  ».    1  j      *i*      Quatre  1/2    p.  0/0,  OOOfr.  OOc 

de  ces  ouvrages,  dus  en  partie  à  de  lélés    f  .^qis  p.  o/O.  84  ir,  30  e 

ecclésiastiques  de  la   Tourraine,  a  àulH    oblig.  delà  Villede  Farit.  129<i  r  00e. 

pour  nous  détromper.  j  Act.  de  la  Banque   3675  fr.  00  c.    • 

il  est  bien  lard,  sans  doute,  pour  par<  '  Gaiasc hypothécaire.  OOOfr.  OOc. 

1er  aujourd'hui  du  Guide   du  jeune  cam-  \  Quatre caaaui.  0000  fr.  OOc. 

maniant,  par  M.  Tabbé  BaUille,  chanoine  '  ^'oP'^n^  »*«»««  000  fr.  0  0 

de   Bordeaux,   volume    in- 1 8.  dédié  à    iT'^VTT  ^^L^'/  V 
„     .     ^,  *  ...*    i      :  Renie»  de  Na pie*    103fr.  2&c. 

M,  de  Cheverus,    approuvé  par  MM.  les    )E:„p,„„t  anaït..  &80lr.00e. 
archevêques  actuels  de  Bordeaux  etdc^  Renie  d'Eapagne  5  p.  0/0.  26fr.  1,8 

Tours,  et  publié  par  MM.  Marne.  Ce  li- , . 

vre  contient  sur  les  sacremens  de  peut-      paris.  —  imprimbrib  d' ad.  lbclbbbbtC, 
tence,   d'eucharistie  et  de  confirmation, ,  rue  Cnasette ,  29< 

LIBRAIRIE  I>E  A.    MAME  ET  GOMP. ,   A  TOURS. 

BIBLIOTHÈQUE  DES  PAROISSES. 

La  maison  MAME  s*est  attachée  depuis  plusieurs  années  à  former  une  colleclion 
aussi  nombreuse  que  variée  d'ouvrages  qui  conviennent  à  toutes  sortes  de  lecteurs* 
Cette  collection  ,  qui  se  grossit  tous  les  jours ,  comprend  : 

1*^  DiBLiOTHÈQUE  DE  h\  JEFISESSE  CHRÉTIENNE,  approuvée  par  M.  l'Archc- 
véque  de  Tours.  La  pi-emièro  série  de  cette  bibliolh&qne  se  compose  de  5o  volumes 
in-ia  ,  ornés  de  4  gravures  fur  acier;  prix,  i  fr.  25  c.  —  La  deuxième  série  coin- 
pnnd  8b  volumes  in- 1 8,  ornés  de  gravures  ;  prix,  io  c. 

Tous^  le$^  ouvrages  de  cet  deuas  sériée  sont  propre»  à  épre  distribués  en  pritfi  dent  1^ 
eoUiges  ,  pensionnais  ,  écoles  et  caléchismee. 

9**  BifiLiOTnÈQVE  piEtsE  ,  5o  volumes  in-3-j,  ornés  de  gravures  ;  prix,  w  <*• 

o**  LA  RAISON  nii  cnniHTiANiSiiE,  37  volumcs  in-12  et  in-18,  pour  élablir 
la  vérité  dç  l'Eglise  catholique,  contre  les  proteslans. 

4*"  ENCOURAGEAiEKs  ET  RECOMPENSES.  Colicction  dc  5o  jolis  opiiscuics  in  iS"; 
10  c. 

5"  ia5  antres  volumes  de  différens  formats. 

Tous  ces  ouvrages  ont  éli'î  soumis  h  une  censure  sévère  ,  et  ils  offrent  une  S^' 
rantie  entière  au  clergé  et  aux  familles  chrétiennes.  Quoiqu'ils  aient  élé  imiyv 
m<'^s  avec  on  grand  .^oin  ,  tous  ont  été  établis  à  un  prix  si  ^modique,  que  l'acquisi- 
silion  en  sera  facile,  même  pour  les  paroisses  les  plus  pauvres. 

Nota.  Tous  les  ouvrages  se  trouvent  chez  les  principaux  libraires  de  Paris  et 
des  d'^iiarteiinbttf. 
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et  Stmedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1"  et  1 5  de  cbaqae  mois. 
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Conduite  d'une  danie  chrétienne  pour 
vù^re  saintement  dans  le  monde^  5* 
édition.  —  In-i8. 


Cet  ouvrage  ne  porte  point  de 
nom  d'auteur,  et  peut-être  le  nou- 
Tel  éditeur  ne  s'est  point  enquis  de 
qui  il  est.  C'est  une  des  nombreuses 
productions  de  Tabbé  Dugnet,  ëcri* 
vain  célèbre  4e  l'école  de  Port* 
Royal,  mort  en  1733,  etdotit  le  style 
cependant  n'a  point  vieilli.  Il  le 
composa,  dit-on,  en  1680,  pour 
madame  d'Agnesseau,  mais  il  ne  le 
f ubAîà  qiiVn  1 72$.  Cette  dame  d'A- 
gnesseau n'étoit  pas,  comme  on  a  pu 
/e  croire,  la  femme  du  cbancelier, 
mais  sa  mère,  Claire  de  Picart  de 
Peiigny,  femme  de  M.  Henri  d'A- 
gaesseau,  successivement  intendant 
de  Limoges,  de  Bordeaux  et  du 
Languedoc,  puis  conseiller  d'état. 
M.  Henri  d'Aguesseau  mourut  à 
Paris,  le  27  novembre  1716,  et  sa 
femme  le  10  septembre  17.13. 

Iki  reste  on  ne  peut  douter  que 
l'ouvrage  ne  soit  de  l'abbé.  Duguet. 
C'est  sa  manière^  son  style,  ses  opi- 
nions. Cet  auteur  eut  le  malheur  de 
tomber  dans  les  filets  d'un  parti  an- 
tladeux  et  turbulent.  Du  reste,  il  a 
plusieurs  écrits  estimables  et  utiles. 
1^  Conduite  d^une  dame  chrétienne  est 
«le  ce  nombre.  £Uë  est  en  deux  par- 
tics;  la  première  sur  les  devoirs 
communs  à  tous  les  chrétiens,  la  se- 
conde sur  des  points  qui  regar- 
doient  principalement  les  person- 
nes que  t'aateur  avott  en  vue. 

Dans  k  prcuitère  partie,  Duguet 
donne  des  avis  sur  la  prière,  sur  i'a- 
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sage  des  sacremens,  sur  la  commu- 
nion, sur  l'emploi  du  temps,  sur  le 
soin  de  la  famille,  etc.  H  y  a  U  d'ex- 
cellentctschoses,  qui  rappellent  tout* 
à-fait  le  Traité  de  la  prière  et  celui 
des  dispositions  pour  les  saints  mystè' 
res^  du  même  auteur.  Duguet  mon- 
tre le  besoin  que  nous  avons  de  la 
prière,  et  s'étonne  de  notre  insen- 
sibilité pour  cet  exercice.  On  recon-^ 
noitra  sa  fécondité  ingénieuse  dans 
la  comparaison  suivante  que  nous 
demandons  la  permission  de  citer 


ici  : 


«  Les  pauvres'  connoissent  ao  moins 
lenr  état,  noos  ne  eonnoissons  point  le 
nôtre*  Ils  le  sentent  et  Ils  gémissent.  Il 
faut  un  mirade  pour  nous  faire  sentir  oe- 
lui  dans  lequel  noas  sommes.  Us  n'ont 
pas  besoin  de  nous  ppnr  venir  à  nous; 
sans  une  gr&ce  toute  parlicnlièrc  nous  ne 
pouvons  aller  à  Dieu.  Noos  ne  formons 
pas  leur  demande,  il  faut  que  le  Saint- 
Esprit  forme  les  nôtres.  Ils  sont  humbles 
dans  leur  pauvreté,  et  c'est  notre  pau- 
vreté qui  nous  rend  orgueilleux.  Us  sont 
reconnoîssans,  nous  sommes  des  ingrats. 
Us  sont  nos  égaux  ;  quelle  distance  de 
Dieu  Stnous?  Us  revivent  de  nous  des  se- 
cours temporels,  et  nous  attendons  de  la 
benté  de  Dieu  une  félicité  étemelle  ^t 
ineffable.  Lenr  pauvreté  ne  peut  tout  an 
plus  que  causer  la  mort  à  leur  corps,  et 
alors  elle  finit  ;  mais  la  nôtre  nous  cpn- 
dnit  à  une  mort  et  à  une  misère  éter- 
nelle. Après  avoir  reçu   quelque  assis- 
tance, ils  n*ont  plus  besoin  de  nous  pen«> 
dant  quelques  heures  ;  mais  nous  som- 
mes dans  une  continuelle  dépendance  de 
Dieu.  Us  ont  droit  à  ce  que  nous  leur 
donnons,  nous  n*avons  droit  qu'an  sop- 
pHoe  et  an  désespoir  des  démons   Us 
prient,  et  nous  ne  prions  point.  » 

i3 


Bans  les  oris  de  raateur  sar  la 
/féi)uei)cc  des  GOinitlunîons,  on  re^ 
trouve  le  même  esprit  que  dans  son 
livre  des  Dispositions  pour  les  séants 
mystères.^  On  remarquera  aussi  ce 
(|u'il  dit  de  la  lecture/  de  l'emploi 
du  temps  y  du  soin  des  domesti- 
ques» etc. 

Dans  la  seconde  partie,  Dugoet 

donne  des  avis  sur  fés  repas,  les 

«conversaiioDS,  les  voyages  et  sur  les 

imperfections  de  la-  personne  a  qui 

''  il  écrivoit.  Ces  avis  montrent  que  la 

•  personne  pour  laquelle  il   e'erivoit 

•  tenott  un  grand  état  dans  le  inonde. 

•  Il  déplore  l'usage  trop  commun  du 

•  luxe  et  de  la  superfioité  dans  les 
vepas,  ccmime  étant  une  cause  de 
vaine<s  dépenses,  et  une  source  de 

,  désordres  f  mais  i)  convient  qu'^elle 
ne  peut  retranclier  cet  âbus^  si  son 
mari  croit  nécessaire  ^omt  les  intérêts 
iiu  roi  ei  delapro^nncty  de  se  souihet- 
Ire.  k  Tusage  d'une  gratlde  rëpi^ 

:settlatiim.  Ceci,  pour  le  dire  eA  psis- 
inmt,  fait  voir  que  la  dameà  fa- 

'  queHe  il  écrivéit  ne  potfvoit  élire 
madame  d'Aguesseau,  la  feifame  J^U 
cliancelier  (i),  lequel  n'occupa  ja- 
mais de  places  en  province,  au  lieu 
que  le  père  du  cLancelier  fut, 
comme  nous  T^voris  remarque, 
loug-temps  intendant  en  province. 

^1   occupa  des  intendances  depuis 

•1667  iu^u'eu  i6â3y  c'est-àrdM^ 
dans  1«$  temps  même   où.  Duguet 

âécFÎvoit  sa  Conduite^ 

•  Il  y  a  encore  beaucoup  à  profiter 
de  ce  que  dit  Duguet  sur  les  con- 
versations et  les  visites,  eti(  donne 
là-dessus  des  avisoù  il  y  a  autant  de 
sagesse  que  de  piëié.  EnBn  il  s'é- 
jtend  sur  les  défauts  qu'il  avoit  re- 
marqués dans    madame  ,  d^Agues- 

<  (1)  Anne  Le  Fèvre  d*Orme»on»  morlr 
ï  Auieuil  le  i**  septei^bre  1736» 


seau  ;  il  en  compte  dh-Wit,  et  il 
faut  avouer  qu'il  ne  la  ménage  point 
et  ne  la  flatte  poiat.  Il  entre  sar  sa 
conduite  intérieure  dans  des  détails 
qui  prouvent  que  cette  dame  ai- 
moi  t  la  vérité  et  aspiroit  à  la  per- 
fection. 

Enfin,  l'ouvrage  est  terminé  par 
des  avis  sar  les  exercices  de  piété 
quotidiens.  Tout  cela  nous  a  para 
dans  un  bon  esprit^  et  nous  croyo&s 
que  ce  livre  pourra  être  utile  à  de 
pieux  fidèles,  et  leur  fournir  de» 
motifs  et  des  uioyens  de  combattre 
leurs  défauts,  et  d'acquérir  les 
vertus  qui  conviennent  a  Içur  état 

iSur    une    nom^elU  édition  des  Ré- 

flexions  morales  sur  le  noutvaaTes' 

lanienty  par  le  Père  Lallenianl(i). 


3i.  Lefori,  à  Lille,  a  donné  aoe 
nouvelle  édition  des  Reflétons mor^ 
Us  sur  le  nput^eau  Testament  traduit  en 
/hi^ai#,  par  le  Père  Laltemant;  ui 
réflexionn  sont  f>réeé<^ées  dé  la  cod 
corde  des  quatre  évai^listes,  aiee 
des  notes  poiir  servir  à  l'intelligcno 
du  te;ite.  CeU<  édition  est  eii,5  vol 
in-8^^  au  lieit  (^uie  les  ancienne 
éditions  étoient  en  12  vol.  iu-r 
D'ailleurs  l'éditeur  a  s^ivi  fidèl 
ment  le  textç  dq.*  Père  l4alletnan 
Mous  ne  dirons  qvkc  deux  niots  de 
Jésuite. 

Jacques-Philippe  liallemant 
à  Saint-Valei'yHi|U.r-tSoiiimeen  1 
et  mort  a  Putis  en  174^9  mon 
beaucoup  de  zèle  contre  le  jan 
nisine  qui  doininoit  de  son  tein 
Il  donna  contre  cetti^  secte  le  f^é'id 
hle  esprit  des  now^aux  disciples  de  sai 
j4uf^ustiHy  1 706,  î  vol,  in-i  l^auxque 
il  en  ajouta  ensuite  ub  quatriè 

(1)  5  vol.    in>8*.  Pria  1$  fr.  I  Ul 
-  bez  Lcfort,  et  ta  b«ceatt  de  ce  Journ^ 
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On  a  lie  a  de  croire  qu'il  composa 
plusieurs  autres  écrits  qui  parurent 
sans  noms  d*au leurs  sur  le  même 
sujet,  et  en  effet  Barbier  lui  en  at- 
tribue plusieSrs  dans  son  Diction-' 
noire  des  anonjrmei,  Lallemant  pu- 
blia ses  Réflexions  morales  pourjes 
opposer  à  celles  de  QuesneJ.  Cet  ou- 
vrage commença  à  parottre  en  i  «J 1 3, 
et  les  yolumes  se  succédèrent  jus- 
qu'en '1726.  La  traduction  du  nou- 
veau Testament  est  celle  du  Père 
Bouboars  ;'  les  notes  des  sept  pre- 
iniers  volumes  sont  du  Père  Lan- 
QuedoCy    autre    Je'suite,    mort    en 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
Fourrage  du  Père  Lallemant,  c'est 
le  grand  nombre  d'approbations 
d'évèques  que  Ton  voit  en  tête  du 
premier  volume.  L'archevêque  de 
fjolo^ne^  l'archevêque  de  Cambrai 
(ce toit  alors  Fénelon),  les  arche- 
vêques de  Reims  et  d'Aix,  les  évê- 
ques  de  Soissons,  de  Bazas,  de  Yi« 
viers,  ^  Vèncfé,  de  Tulle^  de  Poî- 
tters,  de  -  La  Roefaellei  de  Dol,  de 
Nevers,  d'Angers,  de  Conserans, 
d'Amiens^  de  'Grenoble,  de  Mar- 
seille, de  Séez,  de  Gomlnges,  de 
Bennes  et  de  Grasse,  recommandè- 
rent les  Réflexions  morales  Ae  la  ma- 
iière  la  plus  expresse. 

La  nouvelle  édition  s'est  dispen- 
sce  de  reproduire  le  texte  de  ces  ap- 
probations. Elle  nomme  seulement 
les  prélats  approbateurs.  Elle  suit 
d'ailleurs  fidèlement  l'ancienne  ëdi- 
ilon.  Après  la  préface  de  Lallemant, 
cite  place  la  concorde  des  évangé- 
lisies  qui,  dans  l'édition  de  1713, 
étoit  à  la  fin  du  second  volume. 
Les  notes  sont'  au  bas  des  pages,  au 
lieu  d'être'  à 'la  fin  des  chapitrés , 
comme  dans  les  anciennes  édi- 
ttous.  '    • 


Le  premier  volume  de  la  nouvelle 
édition  contient  les  évangiles  de 
saint  Mathieu  et  de  saint  Marc;  le 
second,  ceux  de  saint  Luc  ei  de  saint 
Jean  ;  le  troisième,  les  jéctes  des  apâ^ 
tresj  l'épitrede  saint  Paul  aux  Rou- 
mains et  sa  première  épitre  aux  Co- 
rinthiens; le  quatrième,  le  reste 
des  épttres  de  saint  Paul,  moins  l'é^ 
pitre  aux  Hébreux;  le  cinquième, 
cette  dernière  épitre,  celles  de  saint 
Jacques,  de  saint  Pierre,  de  saint 
Jean  et  de  saint  Jude,  et  enfin  r>#- 
pocalfpse. 

A  la  fin  du  tome  11,  est  une  table 
pour  indiquer  les  évangiles  qui  se 
lisent  dans  l'église  à  la  messe  pen- 
dant toute  l'année,  soit  suivant  le 
romain,  s6it  suivant  le  parisien;  à 
la  fin  du*  dernier  volume  on  trouve 
une  table  semblable  pour  les  épt- 
très. 

Les  notes  sont  de  plusieurs  sor« 
tes;  il  y  en  a  de  critiques  pour  ex^ 
pliquer  les  difficultés  du  texte, 
d'autres  dogmatiques  pour  com- 
battre les  erreut*s  des  protestans 
ou  des  jansénistes  ;  dans  cette 
dernière  catégorie  est  la  note  sur  le 
verset  9  du  chapitre  m  de  la  se- 
conde épitre  de  saint  Pierre  s  Nolens 
aliquos  perire'y  sed  omnes  ad  pœniten^ 
tiam  ret^erti.  Nous  avions  d'abord 
eu  l'iritentioii  d'insérer  cette  note 
qui  se  rapporte  à  un  dogme  favori 
d'une  secte  moderne,  mais  nous  ai- 
mons mieux  renvoyer  à  l'ouvrage. 

Nous  tie  citerons  rien  des  /îé- 
flf'xtons  morales  qui  accompagnent 
chaque  verset.  Ces  réflexions  for- 
ment la  partie  la  plus  importante  de 
l'ouvrage  ;  ce  sont  elles  principale- 
ment; qui  sont  recommandées  dann 
les  approbations  desévéques.  Ils  en 
loaeiii  l'onction  et-  la  sagesse  ;  ces 
réfiéxtenS'Sont   très-^iensrs  ^  disoit 
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Fc^nelon  daos  son  approbation  du 
3  mal  1713  ;  elles  pew^ent^  accoutU" 
mer  le  lecteur  à  ne  lire  aucun  endroit 
du  texte  sacré^  sans  en  tirer  quelque 
nourriture  intérieure  et  sans  J^appU^ 
quer  à  ses  besoins  pour  la  correction 
de  ses  mœurs. 

La  réimpression  de  cet  ouvrage 
peut  donc  être  utile  ;  nous  n'en  con- 
noissonSy  après  l'édition  originale 
de  1713  à  1725,  qu'une  autre  faite 
à  Liège  en  1793,  chez  Bassompierre, 
et  dédie'e  iaiu  cardinal  de  Franckem- 
berg,  archevêque  de  .Malines  ;  celle- 
ci  est  en  121  vol.  in-ia  comme  la 
première. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME* — Le  i6iuillet,  le  Saint- 
Père  est  parti  pour  sa  campagne  de 
Castel.Gandollo. 

PARIS.  —M.  l'Arche vêque-éiu .de 
Paris  entre  eu  retraite  demain  au 
séminaire  Saint-Sulpice  pour  se 
préparer  a  $on  ^sacre  qui  aura  lieu 
te  jeudi  6  août,  jour  de  la  Tranaii*- 
guration  ,  si  toutes  les  formalités 
peuvent  être  remplies  au  conseil 
d'état.  Le  prélat  a  demandé  et  ob- 
tenu une  dispense  jpour  que  le  sa* 
cre  eût  lieu  un  autre  jour  que  le 
dimanche ,  afin  que  tout  son  clergé 
pût  y  "assister.  La  fête  de  la  Trans- 
figuration est  du  rit  double- ma- 
jeur. On  dit  que  le  prélat  a  écrit  à 
Son  Ëmineuce  M.  le  cardinaUévê- 
que  d'AiTds  pour  l'inviter  à  vou- 
loir bien  faire  la  céremouie  du  sa- 
cre. Arras  ,  comme  on  sait ,  est  suf- 
fragant  de  Paris.  Tous  les  autres 
suftragans  de  la  métropole  sont  in<- 
vités  à  la  cérémonie  qui  aura  lieu 
à  Notre-Dame. 

M.  l'Archevêque  a  reçu  de 
Me^r  Wiseman ,  prélat  anglais ,  sa- 
cré dernièrement  à  Rome ,  une  let* 
tre.  qui  lui  annonce  les  sentimens 
du  Saini*Père  à  sou  égard.  Sa  Sain- 


teté a  parlé  de  M.  Affre  dans  des 
termes  pleins  de  bienveillance  et 
d'estime  ;  elle  lui  en  a  même  donné 
iin  témoignage  tout  particalier.  Elle 
lui  a  adressé ,  dit-on^  un  bref  reui* 
pli  des  expressions  les  plus  fiât- 
teuses  et  les  plus  lioiiorsd)les.  T>ïoas 
regrettons  de  ne  pouvoir  (aire  con- 
noitre  ce  bref  qui  est  une  distinc-» 
tion  •  toute  spéciale  adressée  sa  pré- 
lat. U  n'est  pas  d'usage  que  le  |Âpe 
écrive  aux  évêques  qu'il  préconise. 

La  cérémonie  funèbre  pom'  la 
translation  des  restes  des  victimes 
de  juillet  a  commencé  à  neufliea- 
res  dans  PcgVise  Saint-Génuain- 
l'Auxerrois.  On  y  avoit  réuni  les 
restes  de  tous  ceux  qui  avoient  pcri 
en  divers  quartiers  et  qui  avoieni 
été  inhumés  près  du  heu  où  ils 
avoient  succombé.  Le  portail  del'c* 
glise  étoit  tendu  en  noir  dans  toute 
sa  hauteur;  l'intérieur  étoit tenda 
j  usqu'aux  voûtes,  les  fenêtres  étoie nt 
masquées,  et  2,5oo  cierges  et  lain- 

Eesremplaçoientla  lumièredajonr. 
«  cataékiqae  éloit  forméd^un sou» 
bassement  couvrit  d'iift  dtrap  mor- 
tuaire en  velours  noir  seméi'é* 
toiles. 

Le  service  ftfuèbre  s'est  fait  avec 
une  parfaite  décence.  M.  l'abbé  De- 
m^rson^  curé  de  Saint-Geriuain- 
l'Auxerrois,  oificioit  assisté  de  son 
clergé.  Les  ministres  de  l'intérieur 
et  des  travaux  pnblics,  le  inarécha! 
Géraixl,  le  pi*éiet  de  la  Seine,  le 
corps  municipal  et  beauccmp  d'of- 
ficiers de  la  garde  Matiônale  et  de  la 
ligne  étoient  présens  à.  la  rérémo- 
nie.  Avant  le  service,  M.  le  uiinis* 
tre  de  l'intérieur  est  allé,  conférer 
avec  M.  le  curé  à  la  sacristie.  Après 
la  messe ,  les  cercueils  ont  été  pla« 
ces  dans  le  vaste  char  funèbre,  et 
on  s'est  mis  en  route  pour  le  lieu  de 
la  sépulture. 

Arrivé  à  la  çolonnede  la  Bastille 
avec  son  clergé,  W.  le  cju-é  est  il?»* 
ceudtt  dans  les  caveaux  et  les  a  ié* 
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m  lie  mmîstre  de  KDtërieur,  L- 
waréciial  Gérard,  le  ptéfet  dé  la 
Seine  et  d'autres  fonctionnaires 
écoient  descendus  aussi.  M.  le  curé 
éiast  remonté  avec  son  clergé,  la 
croix  en  tête,  a  récité  les  prières  de 
lÙsoate  sur  les  cercueils  encore 


placés  dans  le  char  <{ui  étoic  arrêté 
sans  rinimeose  portique  préparé  à 
cet  effet.  Les  deux  cérémonies  faites 


à  la  colonne  se  sont  passées  avec 
recaeilletnent,  et  le  clergé  n'a  eu 
qu  a  se  loner  de  la  tenue  ues  fonc- 
tioDuaires  et  autres    qui  y  assis- 

toieot. 

La  neavaihe  de  sainte  Pbilomène 
aura  lieu  coiniue  'es  années  derniè- 
res dans  réglise  de  Saint-Gervais,  à 
partir  du  samedi  i*' août.  Ses  reli- 
ques seront  exposées  dans  la  clia- 
veWe.  La  première  messe  et  celle  de 
M. lecaré  (^  neuf  heures),  s'y  di- 
ront chaque  jour ,   et   le  soir  on 
dooaera  la  bénédiction  du  saint  ci- 
boire après  la  récitation  des  litanies 
de  la  sainte.  La  fête  se  fera  le  sa- 
tHedi  Si  par  anticipation;  elle  se 
(erincaeffapiar»n  salut  solennel  et 
UQserinoa. 

M.  l'aU>é  Fornier,  prêtre  du  dio- 
cèse de  Càrcasioane,  qui  appartient 
à  la  congrégation  de  Saint-Lazai*e, 
et  qui  est  depuis  plusieurs  années 
missionnaire  à  Gonstantinople,  vient 
d'être  nommé  préfet  apostolique  de 
la  mission  que  la  congrégation  va 
ouvrir  en  Perse.  Ses  pouvoirs  vien- 
nent de  lui  être  expcaiés.  Il  se  i*en- 
ilrsi  immédiatement  à  sa  destina- 
tion, accompagné  de  M.  Scafli,  aussi 
lutssioanaire  de  la  même  congréga- 
tion, quia  servi  d'auinonier  à  l'am- 
bassade extraordinaire  de  France 
eu  Perse,  et  d'un  frère  laïque. 

La  Gazette  du  Midi  a  fait  connol- 
trc  «n  i^Sq  la  fondation  de  l'ceuvre 
des  Retraites ,  rue  du  Laurier,  près 
la  pCatne  Saint-Michel,  à  Marseille. 


Cette  maison  ,  placée  sous  Ilnvora- 
tion  de  saint  Vincent-de-Paul,  of- 
fre aux  personnes  pieuses  des  deux 
sexes,  qui  vivent  dans  le  monde» 
des  exercices  de  piété  où  elles  peu- 
vent se  recueillir  librement  et  re- 
tremper loin  des  affaires  et  des  sou- 
cis leurs  convictions  et  leur  ferveur 

Depiûs  quelque  temps,  une  nou- 
velle œuvre  est  venue  s'adjoindre  à 
la  première,  et  M.  révéqtie»  en 
l'honorant  de  son  approbation,  lui 
a  assigné  lé  titre  de  petite  ceuvre  de 
Saint-Yincent-dc-Paul.  Les  socié- 
taires qui  se  réunissent  dans  la  mai- 
son des  retraites  sont  pour  la  plu- 
Îiart  de  jeunes  demoiselles  auxqueU 
es  se  joignent  quelques  mères  de 
famille  et  un  certain  nombre  de 
jeunes  dames.  Elles  pi*ocurent  le 
bienfait  de  l'éducation  à  de  pauvres 
enfans  des  deux  sexes ,  distribuent 
des  bons  de  pain ,  des  comestibles , 
qtielques  petits  secours  en  argent , 
et  divers  objets ,  tels  que  paiHasses, 
matelas,  linçe  et  bardes.  La  plupart 
de  ces  distrioutions  sont  faites  à  des 
pauvres  honteux,  et  toujours  sur  re* 
comniandation  honorable. 

Les  ressources  de  l'œuvre  sont  le 
produit  annuel  d'une  loterie  de  cha- 
rité ,  une  collecte  faite  le  jour  de 
saint  Vincent-de-Paul ,  et  les  dons 
bénévoles  qu'on  lui  fait  pendant 
l'année. 

Dimanche  dernier,  fête  du  saint 
protecteur  des  deux  œuvres,  une.^ 
grande  solennité  a  eu  lieu  dans  leur 
commune  chapelle,  lies  hommes  as- 
sociés à  l'œuvre  des  Retraites  rem- 
f dissoient  le  sanctuaire;  le  reste  du 
ieu  saint  étoit  rcseiTé  aux  dames  et 
aux  demoiselles.  Les  exercices  de 
piété  ont  rempli  toute  la  matinée , 
et  un  grand  nombre  de  personnes 
se  sont  approchées  de  la  sainte  ta- 
ble. On  avoit  espéré  voir  M.  l'évê- 
que  officier  dans  cette  solennité; 
mais  le  prélat  avoit  déjà  donné  sa 
pai'ole  à  M.  le  curé  de  Notre-Dame 
du  Mont-GarmeL 
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L'exercice  de  raprès-uiidî  eut  an  1  de  msÀ,  Le  qttliirîènie  dunandw  Au 
autre  caractère.  Quatre  pelîtes  filles    mois  on  fera  la  station  da  chemin 


portant  les  livrées  de  la  pauvreté 
farent  amenées  dans  la  chapelle,  et 
habillées  à  neuf  des  vêtemens  que 
lès  daines  de  Tœuvrc  avoient  tra* 
vailles  pour  elles. 

Le  panégyrique  de  saint  Yincent- 
de-Paul,  prononcé  avec  Téloge  du 
ciBur  par  M.ie  chanoine Guien  ,  di- 
recteur des  deux  oeuvres ,  émut  pro- 
fondément l'assistance  ,  et  le  pro- 
duit abondant  de  la  quête  attesta  le 
sticcès  du  zélé  et  cliari table  ora- 
teur. 


M.    Tabbé    Coffioeau ,    curé  de 
MouîUeron-le-Gaptif ,  près  Bourbon- 
Yendée ,  diocèse  de  Luçon,  a  entre- 
pris de  faire  bâtir  une  chapelle  qui 
sera.dédiéw*  au  Cœur  immaculé  de 
Marie.   Il  en  souhaite  d'autant  ]>lus 
vivement  l'érection,  que   l'état  de 
son  église  inspire  de  sérieuses  in- 
quiétudes. Cette,  chapelle  donnera 
Iç  temps  d'attendre  et  de  préparer 
lés  réparations  à  faire  à    l'église. 
Mais  la  paroisse  est  pauvre  et  on  a 
besoin  d  être  aidé  dans  la  construc- 
tion'projetée  par  la  charité  des  bons 
fidèles.  M.  Gofiineau   fait  donc  un 
appel  à  la  générosité  des  âmes  pieu- 
ses.   Il  compte  déj\  d'honorables 
suffrages  en  faveur  de  son  projet. 
M.    l'abbé   Menuet,   grand-vicaire 
de  Luçon,  approuve  et  recommande 
son  œuvre.  M.  l'évêque  de  Gliâlons 
a  écrit  au  curé  une  lettre  d'encou- 
ragement et  fait  des  vœux  pour  le 
sïiccès  de  son  entreprise.  Les.  fa- 
ihilles  les  plus   distinguées  de  la 
Vendée  se  sont  associées  au  projet 
du  pieux  curé. 

Pn  fera  des  prières  dans  la  cha- 
pelle pour  obtenir  la  conversion  des 
pécheurs  ,  la  conservation  de  la  foi 
en  France  et  le  soulagement  des 
âmes  du  purgatoire.  Une  messe  vo- 
tive sera  dite  tous  les  samedis  pour 
lés  bienfaiteurs  et  un  service  solen« 
nel  sera  célébré  tous  les  ans  au  mois 


de  la. croix ,  et  le  premier  dimancbe 
de  chaque  moi3  ainsi  qu'aux  lètes  de 
la  sainte  Vierge ,  on  jie  sendra  pr6- 
cessîonellemeiit  a^r^  .vêpres  à  la 
cliajpdie,poiir  y  chanter  des  liymnes 
en  1  liennearda  GœiK*  de  Marié. 

On  peul  adresser  les  dons  à 
M.  Alex«  Ma^l«rd^  piropriéiaire  à  la- 
Gallonière,  commu«e  de  Moailie- 
ron-le-Captif,  trésorier  de  l'œuvre) 
ou  à  M.  le  cuf'é  du  liei»,  oa  aa  se- 
crétariatr  des  c vêcliés  de^Luçon ,  de 
Châlons  étdcLimogeSy  ou  à  M.  l'abbé 
Samoyau,  grand-vicaire  de  Poitiers, 
à  M.  le  curé  de  Sainte  Vincent  à 
Metz ,  à  M.  l'abbé  de  Ganihis  à  Bor- 
deaux, h  M.  le  curé  de  8aiul-Se- 
bastien  à  Nancy  «  a  M.  Clioisclai, 
rue  du  Pol-de-î'er  à  Paris,  au 
bureau  de  Vuétni  aie  la  Religion,  à 
MM.  Périsse  à  Lyon  ,  à  niaileaipi- 
selle  de  la  Rocliejaquelin  à  Mau- 
Icvrier  (Maine-et*Loire),etc. 


La  paroisse  Sain  te-^Ettlahe  4  Bor- 
deaux a  célabrié  celte  ftivnéi»  arec 
mie  grai^de  pompe  ta  fè«ed^^'P 
Saints.  Une  messe  en  masique^iie 
Mozart ,  a^éié  eKëeuice  avec  lie^U' 
coup  d'Onsemble  et  de  précision  par 
les  cnfaiis  de  chœur  de  la  paroisse, 
auxquels,  s'étoient  joints  aes  sym* 

Ehonistes  d'un  mérite  reconnu, 
'orchestre  et  les  chanteurs  étoient 
conduits  i)ar  M.  Gliateteau  aîné, 
organiste ae  Saint-^eurin.  A  T^sue 
des  vêpres^  la  (H^ocesston  a  parcouru 
son  trajet  oi'dinaife,  recueilUot 
partout  sur  son  passage  des  inar- 
ques de  la  vénération  des  fidèles. 
On  a  remarqué  avec  plaisir.qiie  les 
habiians  de  la  rue  Bouhant ,  don^ 
la  plupart  professent  le  cuite  is* 
raélite.,  avoient  tapissé,  la  façade  de 
leurs  maisons ,  par  déférence  i>our 
la  religion  de  U  majorité  de  Jeu W 
concitoyens.  Peûdant  la  marche  de 
la  procession  «  le^  ^ifans  de  cbceur 
de  Saint^-Ëplftlie  &,  ceux  4e  Saioi* 
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Nicolas^  lontenus  par  gaelques-un& 
dés  meilleurs  cliantres  des  pa- 
roisses ,  chantoient  alternative- 
bient  des  versets  des  psaumes.  Au 
moment  oa  le  cortège  religieux  al- 
loitreatrer  dans  l'église  ^  toutes  ces 
Toix  se  soat  réuaies  pour  entonner 
le  Te  ùeum  en  £aui4M>urdoB.  On 
dûil  féliciler  cette  paroisse»  une 
des  plospauvres  de  U  viUe ,  àes 
saccifioes qnelle  s'impose,  afin  de 
rsiidre  plus  imposant  et  plus  so- 
lenoel  le  cfatiant  des  louanges  divî* 
fies,  L'«elat  ayec  lequel  vient  d'ê^ 
tne  célébrée  la  fête  des  €orps-SainU 
dans  l'église  Saînte*£ulaUe  prouve 
quelle  importance  attache  le  digne 

Sa&tearde  cette  paroisse  à  la  pompe 
e&céréoionies,  et  quel  est  le  résuU 
tti  de  ses  efforts  pour  atteindre  un 
but  aussi  louable. 


S  eu  de  sympathie  pour  la  position 
u  clergé,  trouve  qu'on  lui  accorde 
trop.  Le  luiniRtre  de  la  justice  , 
M.  Arrazola,  a  soutenu  que  le  pro- 
jet de  loi  n'a  pas  les  inconvcniens 
qu'on  a  signales ,  et  a  insisté  sur  la 
nécessité  de  l'adopter  pour  venir 
promptement  au  secours  des  minis«- 
tres  de  la  religion. 

Le  4  et  le  6,  l'évèque  de  Gordou* 
a  pris  la  parole.  Il  a  défendu  les 
droits  de  1  église  sur  les  pixipriétés,  , 
a  dit  que  le  peuple  ne  se  refusoit  pas 
à  payer  la  diuie,  et  a  cité  uoûr 
exemple  son  diocèse,  dont  il  a  loué 
la  pieié.  U  a  -soutenu  qu'il  falloit 
conserver  la  dtine ,  parce  quec'étoit 
pour  le  clergé  le  mode  ue  subsis« 
tance  le  plus  favorable  à  l'indépen- 
dance de   son   ministère.    Il  croit 


On  a  commencé,  le  i4  de  ce 
laois,  dans  le  sénat  espagnol ,  la 
discussion  du  pitijet  do  loi  concer- 
M4ot,iadotatiofi  du  clergé.  Lacom- 
laission  a  pranosé  Tadoption  du 
IH^etvûié  par  la  cluuiibre  des  dé«r 
pHiés.  Un  de  ses  membres  a  uian- 
UHtttts  fait  une  proposition  particu* 
lière.  U  a  demandé  qu'on  déclarât 
H^«e  paur  le  moment  il  suffit  d'an- 
imler  k  loi  de  1827,  de  proclamer 
Us  principes  tAitélaires  de  la  pco- 
IHÎéiè,  et  d'arrêter  que  la  diine  se 
l^^  comme  par  le  pasné.  Cette 
pioposition  n'a  point  été  prise  en 
<:oflsidération  par  le  sénat.  M.  Tar- 
rai.cou  a  critique  quelques  disposi- 
tions du  projet  de  loi,  et  s'est  toute- 
fois prononcé  pour  l'adoption,  espé- 
rant qu0  le  gouvernement  remjédte*- 
l'oîtàcequil  avoit  de  défectueux. 
M.  Alcantara  Navarro  a  parlé  en  fa- 
veur de  la  dime ,  il  a  défendu  le. 
clergé  contre  les  calomnies  de  ses 
ennemis.  Le  duc  de  ,  Prias  et 
M'  San-Miguél  oiit  voté  pour  le 
projet  de  loi.  Quelques  sénateurs 
l'ont  combattu  comme  insuffisant. 
M.  Infante,  qni  a  témoigné  fort 


qu'il  faudroit  ajouter  au  projet  de 
loi  un  article  ou  l'on  déclare  roi  t 
que  le  clergd  administrera  lui- 
même  ses  biens.  Il  blâme  certaiuea 
dispositions  du  projet  de  loi  qui 
tendroient  à  lui  eolever  cette  admi- 
nisuation,  et  montre  qu'une  telle 
mesure  ne  seroit  pas  luoii^s  con>- 
traire  à  la  justice  qu  à  une  économie 
bien  entendue.  Il  regrette  aussi  qiic 
rien  ue  rappelle  dans  le  projet  de 
loi  la  soumission  qui  est  due  au  chef 
de  r£gli$e  ;  mais  comme  il  espère 
que  le  gouvernement  pourra  sup- 

ftléer  au  silence  du  projet  de  loi ,  il 
'appuiera  de  son  vote ,  comme  une 
mesure  provisoire,  et  afin  de  ue 
pas  laisser  l'église  privée  de  toute 
ressource. 

Le  ministre  *de  la  justice  a  vé*  . 
pondu  au  prélat.  Il  s'est  félicité  d'a*- 
von  tendu  au  clergé  une  main  pro- 
tectiice,  et  s'est  efforcé  de  défendre  * 
le  projet  de  loi  contre  les  reproches 
quon  lui  a  adressés.  Quant  à  l'inr' 
tei*vention  du  Saint-Siège,,  dit-il, 
dont  on  auroit  voulu  que  le  projet 
de  loi  dt  mention ,  qui  peut  si  ma* 
giaer  qu'on    néglige  d^  recourir 
lorsque  cette  intervention  sera  né- 
cessaire? Personne  assurément  ue 
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le  pensera.  îl  est  des  circonstances 
où  rautoritéduchef  de  l*£glise  est 
indispensable  ;  pas  un  Espagnol  ne 
'voudra  le  nier;  et  si  quelqu  an  To- 
sôit;  je  ne  dis  pas  loo  ou  i,ooo  Es- 
pagnols,  mdis  la  millions  se  levé- 
I oient  pour  Texleriuiner  (i).  En  cer- 
taines circonstances ,  le  recours  au 
Saint-Siège  est  seulement  convena- 
ble ,  et  alors  on  peut  avoir  des  avis 
différens  ;  cepenaant  la  majorité  in- 
cline toujours  à  faire  ce  qui  est  con- 
venable. La  junte  ecclésiastique  a 
reconnu  la  nécessité  du  concours 
de  l'autorité  suprême  de  TEglise. 
Les  droits  de  nome  et  de  la  cou- 
ronne, dit  le  ministre,  seront  res- 
pectai. Enfin  le  9  juillet,  le  projet 
dé  loi  a  été  adopté  par  le  sénat  à  la 
majorité  de  54  voix  contre  2^.  Mais 
que  va  devenir  ce  projet  de  loi, 
ainsi  que  bien  d'autres,  dans  letat 
d'anarchie  où  l'Espagne  est  mena- 
cée de  se  voir  replongée  par  l'am- 
bition effrénée  d'Espartero  ? 

Des  baptêmes  d'israélites  ont  eu 
lieu  dernièrement  dans  i'iustitUtdes 
catéchumènes  à- Venise,  Ije  3^  mû  > 
le  Père  prieur  de  la  maison,  Augus- 
tin Kaynugick,  baptisa  une  petite 
fille  dont  étoit  accouchée  Hélène 
Tedeschi,  femirie  juive  de  Rovigo. 
L'enfant  fut  tenu  sur  les  fonts  de 
baptême  par  madame  Catherine  Ko- 
hèn,  et  reçut  les  noms  de  Catherine- 
Françoise  -  Marie.  Le  8  juin,  le 
sieur  Pierre  Pianton ,  abbé  initré 
dé  Sainte-Marie  de  la  Miséricorde , 
baptisa  deux  petites  sœurs  ,  Louise 
et  Justine ,  enfans  de  Rose  Cavh- 
gKo ,  précédemment  femme  de  Jo- 
seph Curiel ,  tous  les  deux  juifs  de 
Venise.  La  mère  avoit  iéié  baptisée 
elle-niéme  le  18  novembre  f838.  ÏjC 
10  juin,  M.  le  cardinal  Monico , 
patriarche  de  Venise,  conféra  le 
baptême  ^  à  Hélène  Tedesclii ,  de 
Hovigo,  mère  de  la  peti,te  fille  bap- 
tisée le  3  mai.  Hélène  reçut  aussi 

(1)  Para  abogarle. 


la  confirmation,  et  fut  loariée  mec  - 
Antoine  Turretta*  Les  catechumè'- 
nés  qui  demandent  à  être  instruits 
de  la  religion  trog^vent  tbuiours 
dans  rétablissement  le.  plus  biea- 
veillant  accueil. 

En  .annonçant ,  dans  n^tre  nu- 
méro du  16  juin,  la  mart  du  roi 
de  Prusse*  nous  avons  parlé  de  la 
réunion  qu'il  avoit  voulu  faire  des 
deux  princinales  communions  pro- 
testantes. C'est  a^suiiéin^nt  une 
cbose  très-bizarre  qu'une  %lits 
créée  par  une  -espèce  d'ordr#  4u 
jour,  comme  on  oraonne  nn  exercice 
ou  une  parade.  Cela  ne  peut  se  voir 
que  dans  un  pays  où  tout  se  fait  mi- 
litairement. IJn  de  nos  journaux  qui 
ne  sera  pas  soupçonné  d'une  t<.  es  de 
zèle*  pour  la  religion,  n'a  pu  s'em- 
pécher  de  s'élever  contre  le  sys- 
tème suivi  par  le  feu  roi  de  Prusse; 
voici  ce  qu'en  dit  le  Journal  des  Dé' 
bats  du  29  juin  : 

•  Dans  la  Prusse,  nous  .voyons  depuis 
plçslears  années  lé  gouvernement  en- 
g^é  avec  le  clergé  el  lés  poptilàtiousct- 
tfaoliques  dans  une  lutte  dangereuse,  et 
dont  il  est  difficile  de  prévoir  le  terine. 
Dit  faits  récens  sont  venus  réféler  qoe, 
dans  cette  question  de  liberté  de  con* 
science,  le  catholicisme  n'est  pas  seul  en 
cause,  et  qu'il  existe  au  sein  méat  da 
protestantisme  des  dissentimens  graves 
et  profonds  qui  ont  encore  leur  source 
dans  finlervention  arbitraire  de  l'auto* 
rite  royale  dans  les  matières  ecclésiasit* 
ques.  Ces  faits  demandent  quelques 
éclaircissemens. 

■  Le  but  qu'a  poursuivi  avecpenéYé- 
rance  le  dernier  roi  de  Prusse,  Frédéric- 
Guillaume  III,  et  qui  étoit  de  réunir 
dans  une  même  linité  protestante  tous 
les  élémens  divers  qui  composent  ce 
royaume,  ne  ponvoit  être  atteint  qu'au- 
tant que  cette  unité  exisleroit  d'abord 
dans  le  protestantisme  lui-même.  Or  II 
majorité  de  la  population  prolestante  de 
la  Pniase  est  iutbériennei  ia  minorité  (»i 
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cakiaistr,  te  r»I  et  ta  fuaiUe  font 
calfinistes,  Le  feu  roi  oodçqI  donc  lo 
projet  de  foodre  les  deii&  ^liies  en  une 
seole  qu'il  b«plîsa  du  nom  d'alise  évin- 
géli(]iie  chréûeone.  Celle  réonîon  eol 
lieaen  1817,  à  i'époqoe  de  la  fête  léca- 
liire  ItiéfonDitiott.  Le  roi  adressa  è  celle 
occaâoD  tax  iPf oodes  et  aux  fonsîtloirct 
de  aoD  rapaiape  une  circulaire  donl  les 
termes  soûl  sssec  remarquables  pour  mé- 
riier  d'elles  reproduits.  C'est  on  parfait 
modèle  d'écieciisme,  de  conciliation,  de 
tnosaclioa  :  comme  sites  religions  tran- 
MgeoicDi;.,, 

•  Cette  réunion  salutaire,  disoitlacic- 
cQlaire  royale,  depuis  si  long-temps  dé- 
sirée, mais  s!  souvent  tentée  en  vain,  et 
doDt  le  vœu  est  si  hautement  prononcé 
attjourd'bQi,  ce  rapprochement  par  Uqiul 
i'églite  UUhérienMf  Mata  poêêerdanê  Ce- 
S^iuriformée,  et  ulle-ci  «mij  paner  dans 
U  prcMÏ^rt,  formeront  une  nouvelle  égli- 
K  évaagéliqoe  chrétienne  dans  Tesprit 
(ie/eoraiot  fondateur  ,  ne  trouvent  plus 
dobstacle  dans  la  nature  des  choses, 
puisque  les  deoi  parties  les  veulent  sin- 
ciVement'  et  sérieusement  dans  des  inlen- 
liwu  vraîmeut  chrétiennes. 

■  Mafs  autant  je  dois  désirer  ar- 
demmeut  que  les  églises  luthérienne 
^  r^rormée  de  iios  états  partagent 
D»coDviction,  autant  je  suis  loin,  tï^' 
pr^  le  respect  qne  j*ai  pour  leurs  droits 
«Ueut  liberté,  de  vouloir  les  presser  de 
wiéuoir,  ou  de  rien  r/^gler  et  décider  en 
wite  affaire.  La  réunion  ne  peut  être  vai- 
loeQlIoaable  qu'autant  qu'elle  sera  Fef- 
^^^  Don  de  Tascendant  du  pouvoir  ou 
Quoeiodifférence  religieuse,  mais  d'une 
^nriciiou  lihre  et  spontanée..., 

'C'est  dans  cet  esprit  qne  je  célébrerai 
moi-méme  la  fêle  de  la  réformation  par 
'a  réonion  des  deux  communions»  réfor- 
^  el  luthérienne,  «tr  la  eomr  et  de  la  gar- 
*im  de  Pogtdam^  en  nue  seule  église 
évaDgélique  chrétienne,  avec  laquelle  je 
Participerai  à  la  sainte  Cène.  J'espère  que 
'''On  exemple  aura  une  heureuse  influence 
«rlesprolestanade  mes  états»  et  je  sou- 


haite  qu'il  iolt  'Suivi  gén^lettent  an  as* 
prit  et  en  vérité.  • 

■  On  le  voit  t  rien  de  plus  paternel,  rien 
de  pins  débonnaire  qne  les  intentions  du 
roi  de  Prusse.  Le  roi  respecte  profondé- 
ment la  liberté  de  conscience;  il  se  con- 
tente de  donner  l'exemple  avec  sa  coor» 
et  avec  sa  garnison  qui  entend  trop  bien  . 
la  discipline  ponr'né  pas  changer  de  re- 
ligion comme  de  quartier,  selon  Tordre 
du  jonr.   C'est   pourquoi ,  trois  jours  ' 
avant  le  jubilé  de  la  réformation ,  le  «7 
octobre,   l'ordre  dn  jour  suivant   fnl  - 
adressé  à  la  garnison  de  Pobtdam  a 

•  Tous   les   ecclésiastiques  des  dens 
confessions  de  cette  résidence  s^étant  ré-  . 
uniss|itontanément,  d'après  leur  propre 
conviction,  pour  recevoir  et  distribner 
en  commun  la  sainte  cène,  suivant  le 
rite  primitif  de  la  Bible,  et  ne  former  en-  . 
fuite  qu'une  seule  église  évangélique  ré- 
unie, ainsi  qu'il  est  énoncé  daus  la  décla-  • 
ration  publique  que  le  roi  a  faite  de  set 
pi*oprcs  sentimens  ii  cet  égard,  la  sainte 
cène  sera  distribuée  [tour  la  première  fois 
de  cette  manière  à  la  prochaine  fête  de  la 
réforniation ,  daus  l'église  et  la  commune 
de  la  garnison^  le  5o  octobre,  &  7  h*  i|a  ' 
du  matin,  et  le  5i  de  9  à  11  beures. 
Dams  u$  deuaBJowrê^  una  ewtaime  d'hom» 
mêê  deê  troapee  qmi  font  partit  d$  eeflé 
eommame  powrront  recevoir  la  eowtmaniomm 
La  brigade  des  grenadiere  y  participera 
UZg,de  'j  d  ^  heure»  du  matin,  et  la  capU' 
Urie  dé  garde ,  le  i"  novembre  à  lamémê 
heure.  S'il  y  a  encore  des  |>ersonnes  qui 
désirent  recevoir  la  communion  suivant 
le  rite  suivi  jusqu'à  présent,  elles  s*a-  , 
diesserant  à  leur  pasteur.  • 

•  En  même  temps  le  roi  de  Prusse  ré- 
%'éloit  aossi  la  religion  nouvelle  è  Berlin. 
Le  39  octobre ,  ou  consacra  dans  cette 
\ille  un  nouveau  temple  pour  Tinaugura- 
tion  du  culte  évangélique.  Par  l'ordre  du 
roi,  des  dépu talions  de  tous  les  corps  do 
la  garnison  et  de  tous  les  instituts  mili-  ^ 
taires  assistèrent  à  la  cérémonie.  Le  len« 
demain ,  la  célébration  oflicicllc  de  la  ré- 
union des  deux  confessions  eut  lien  dans 
la  plus  ancienne  église  de  Berlin.  Le  ioi»_ 


>  •         •  •     ^  . 

Si  famille,  fétat  majer,  etc.,  étôient  pré- 
sens^  A  la  suite  de  Toffice^,  65  écclésiastî- 
(]àes/de8  deux  confe^îoDS,  le  consis- 
toire, le  magistrat,  Jes  professeurs  de 
1  Uinversîtê^  et  des  cinq  coîl(''ges,  tous 
cohifnuQÎèrent  sans  aucune  distinction. 
PôOr  mieui  constater  cette  touchante  Tu- 
si5n  ,  le  pâîn  sacré  fut  .distribué  par  un 
mlaistre  luthérien,  et  le' calice  par  un 
ministre  réformé: 

'  «Ainsi  fnt  créée  et  mise  an  monde  t'é^ 
gfijie  évangélique  chrétienne  par  l'inter- 
ufédiaire  du  roî  de  Prusse  et  de  la  garni- 
nison  de  Postdam;  I^rce  qu'on  fit  cété- 
b^r  par  deui  ministres  dènx  moitiés. 
d^fDce ,  et  parce  qu^on  entoja  à  la  com- 


deà  quais  et  dé  la  rue  Sâint-AntoÎDe  eut 
nianlon  one  brigade  de  gteôidien  et  l>    «»é  proféré  à  celui,  des  boBle»»rds.  qui 


) 
dnite  d*nn  pastebr  noiàmé  ftb^^e  Cn« 
ban,  qui  est  arrité  a vecia* dernière  com- 
pagnie. Un  antre  miHier,  avec  un  autre 
pasteur,  est  journellement  altendo.  11  y  a 
l^armi  leux  beaucoup  de  pauvre  peuple  rt 
beaucoup  de  paysans.  Ils  viennent  de  la 
Saxf*  el  de  la  Poméranie,  et  vont  &  Ncw- 
Yùrk  d*abord.  • 

FOLITIQUE,  ||£lAIV'GES,  etc. 

Une  panique  presque  générale  estsar- 
venue  hier  tout  à  coup  sur  les  boalc' 
vards  au  passage  du  convoi. 

Si  le  hasard  avoil  voulu  que  l'itinéraire 


cavalerie  de  la  garde,  on  sfiinaglna  avoir 
8itf>itement.  Htnminé  et  converti  ta  con- 
sciehce  de  plusieurs  million^  d'hommes. 
Mliis  it  parott  que  l'église  nouvelle,  mal- 
gré la  protection  de  son  fondateur,  n'a 
frit  que  peu  de  progrès  hors  de  la  sphère 
dii  gouvernement.'  La  popnlatioa  luthé- 
rienne a  surtout  manifesté  une  grande 
résistance ,  et  c'est  elle  qui  parott  avoir 
|iofté  le  poids  de  la  persécution.  Dans  un 
payé  OÙ  la  voix  âe  hi  presse^^st  étonFfée, 
il  est  difficile  de  recueillir  exactement  les 
ftfîts  dtf  cette  nature  :*  aussi  les  nouvelles 
qôe  nous  en  recevons  aujourd'hui  nous 
\îennem.'elles  de  ^Angleterre,  où  plu- 
sieurs miHiers  d*émigrans  luthériens  sont 
aHés  chercher  passage  pour  TAmérique. 
'  «Notis  ne  pouvons  m^eux  faire  que  de 
reproduire  une  correspondance  insérée 
il'jra  quelque  temps  dans  les  journaux 
anglais  et  datée  de  Mcwcastle  : 

•  Des  corps  nombreux'  d'émigràns' 
prussiens,  disoil  cette  lettre ,  passent  par 
notre  ville  pour  aller  en  Amérique,  k 
cause  des  persécutions  qu'ils  ont  à  souf- 
frir chez  eux.  Us  sont  luthériens ,  et  le 
g6ir\ernemcnt  prussien  emploie  les  me- 
aàret  les  plus  coéfcitlves  pour  leur  faire 
embrasser  la  religion  nationale.  Quatre 
compagnies  sont  déjà  arrivées,  chacune 
de  i5o  à  170  individus;  d'autres  plus 
ubmbrtases  arrivent  aussi  à  tâvcrpool. 
Etto  sont  prhicipalenient  soas  la  cor- 


éloit  des  deux  tiers  plus  long,  on  ne 
sauroit  calculer  les  malheurs  qu'une  tel!c 
panique  auroitpu  occasionner.  El  à  sup- 
poser que  ce  fût  l'ouvrage  d'une  combi- 
naison malveillante,  l'effet  de  celle 
combinaison  auroil  certaincmenl  dépassé 
toute  attente. 

La  moindre  chose  qu'on  puisse  dire 
de  cet  événement,  c'eal  qu*il  a  seni  i 
développer  dans  la  population  de  Pari» 
une  disposition  |rès-prQiipncée  i  la  vaé- 
fiance  et  aux  alarmes.  Quand  on  inar- 
cheroil  habituellement  dans  la  capH»le 
sur  des  mines  et  des  volcans,  on  n'vseroit 
pas  plus  prompt  à  prendre  rcffroi,  d  ^ 
recevoir  les  impressions  les  plus  sinis- 
tres. 

Une  remarque  qui  est  bonne  à  retenir 
pour  les  cas  semblables  qui  pourroietU 
se  reproduire ,  c'est  qu'il  n  est  pas  vrai 
que  Ton  compatisse  toujours  aux  maot 
qu'on  a  souffert^ ,  comme  le  prétend  un 
axiome  reçu,  [lier,  dans  ce  sauve  qnl- 
peut,  lorsqu'on  étolt  parvenu  à  se  préci- 
piter dans  un  refuge ,  le  premier  mouve- 
ment de  ceux  qui  se  trouvoient  à  Tabn 
étoitde  f  rmer  impitojablemcut  ta  porl^ 
ou  la  grille  de  fer  dont  on  s'étmt  fait 
une  protection  povir  soi. 

Dans  iiotre^  numéro  du  3  juin,  noos 
avons  dit  que  le  tribunal  civil  dcla«Seine 
avoit  été  saisi,'  le  a^  mal,  de  cootpta- 
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lioas  âevéH  dMS  «i-ordre  oav^ii  sur  le 
mo&iaai  d'une  iodemaité  accordé»  à  la 
famille  de  lH>lignac,  pour  bienis  vendiM 
par-snite  de  rémigraiien  d9  !!•  de  Toli- 
goac  père-  de  Vancien  ministre  du  roi 
Charles  X.  La  qaesliiHi  à-  ré^odre  élott 
celle  de  savoir  ai  le  piînce  de  Polignac 
poDvoH  venir  dans  cet  ordre  couime 
ayant élé.rçieTé. par  l'or^ponanee  quia 
commué  sa  peine,  el  mieoi  par  la  der- 
nière amnisUe.  M,  LascoBi,  .avocat  do 
roi,  Releva  assex  doremeot  contre  la  pré- 
tention de  M.  de  Poligiiac  et  parât  ne 
pas  voir  dans  l'affaire  matière  à  réflexion. 
Néanmoins  le  Iribanal  Tut  d'un  autre  avis, 
el  ajourna  son  arrêt  qui  ne  fut  rendu  que 
le  19  jaio,:  et  dont  voici  la  anbetance  t 
(&Uendo  qae  par  arrêt  de  la  cour  des 
pairs  du  ai   décembre  1.8S0,  Auguste- 
Jules  Araiand  de  Polignac  a  6lé   cou- 
damné  à  la  prison  perpélnelle  et  déclaré 
mon  civilement;  que  l'article  25  du  code 
civil  porte  que  la  mort  civile  entraîne  la 
dissoiolion  du  mariage  et  l'ouverture  de 
la  «ico'ssion  du  condamné  ;    attendu 
aussi  <|ae  rkid-mnilé  dont  fl^^git  a  été 
liquidée  le  17  décembre  i859,.  et  que  les 
(nfansonl  été  directement  isaisis  de  la 
pprlion  Jtvf nant  à  M.  de  Polignac  père, 
iQort  civilement  ;  atljendn  que  la  grftce 
accordée  an  condamné  n^a  point  dnffet 
r^lroaetif  (en  novembre  i856,  commu- 
tation en  30  années  de  bannissement  ; 
(n  mû  1837,  amnistie);  met  hors  de 
caosc Auguste  Jules-Armand  de  l^>lignac, 
cp  tant  qu'il  fignre  en  son  nom  à  ta  prê- 
seole  contribution,  mais  ordonne  qu'il 
y  restera  comme  tuteur  de  ses  en  fans  en 
^erlo  de  l'amnistie,  qui  seule  l'a  rétabli 
dans  rcxerckc  de  ses  droits  civiU.  » 

L'arrêt  que  nous  venons  de  citer  est 
)ai|emeot  appuyé  sur  nos  lois.  Malgré 
cela,  qu'eu  ressort-il  à  i'^il  le  moins 
exercé?  Une  chose  bien  singulière,  et  qui 
cadre  mal  av^c  nos  idées  de  civilisation 
perfectionnée.  M.  de  Polignac  mourut 
<^inlement:.la  loi  ouvrit  sa  succession,  et 
inadame  de  Polignac  fui  tutrice  des  en* 
f*B8.  L'amnistie  ra,>peU  le  prince  à  I»  vîo 
ônle.«t  par  1  arrêt  peCeîlé.  M.  de  Poli^ 


goac  uaîite' comme  kiiear  de  iéi  rnfiAff* 
an  partage  de  tes  propres  dépouillés. 

J>e  pins,  la  loi  veut  que  la  couronne 
ait  dans  tous  les  cas  le  droit  de  faire 
grftce.  Mais  avec  la  mort  civile  et  onv 
grâce  sans  effet  rétroactif,  que  peut  don-^ 
ner  la  couronne?  1^  mariage  est  dissons, 
la  succession  ouverte.  Supposons  qu'à  la 
place  de  la  famille  de  Polignac  il  se 
I  troovc  une  de  ces  familles  divisées  on 
perveiaes,  'pcMir  qui  la  loi  divine  n'est 
rien.  Dana  ce  cas^  ta  femme  du  con- 
damné a  contracté  ou  va  contracter  mi 
antre  mariage  civil  ;  les  enfans  ae  sont 
bfctésde  partager  laaucocssion;  et  le  con- 
damné, en  prison  nourri,  babillé,  sans 
aucune  ressooree  désormais,  sans  avenir, 
sera  forcé  de  venir  dire  au  roi  t  Ma  grice, 
qui  devrojtêtre  une  Insigne  faveur,  n'est 
qu'un  fardeau  qui  m'accable.  Mes  biens 
sont  dissipés,  ijsa  femme  ne  me  connott 
plus;  je  suis  trop  ftgé  pour  travailler, 
mon  cœur  eA  trop  élevé  pour  que  Je 
tende  la  main  :  sue,  reprenes  votre  k»ien- 

fait...  • 

l^a  loi  ne  reconnolt  heureusement  plus 
le  dborce  ;  cependant  la  mort  civile,  ta 
grftce  sans  eldiétreactif,  peuvenVame- 
ner  l'équivalent  du  divorce. 

-Ainsi  nos  lois  aTentrechoquenl  et  té 
contrarient  mutuellement  Si  Fon  vevt 
maintenir  dans  nos  codes  la  mort  civile, 
qu'il  seroit  peut  être  sage  d'abolir,  comme 
on  a  aboli  la  confiscation,  au  moins  qu'elle 
ne  confisque  pas  la  plus  belle  prérogative 
do  la  couronne,  celle  de  faire  grftce, 
grftce  entière.  Que  Ton  statue,  par  etem- 
pLs,  que  la  mort  ctvife  ne  sortira  son  effet 
que^dii  années  apr(n  l'arrêt  ;  la  succession 
du  condamné  aeiroit  dans  ce  cas  régie  ft 
l'ia^tar  de  la  succession  de  l'absent;  et  si 
la  providence  ramène  quelquefois  l'ab* 
sent  sans  amertume,  sans  humiliation  ao 
scinde  son  f>ays.  de  safamille^  la  rojrantê 
pourroit  aussi  accorder  le  même  bjenfai^ 
au  couttamné. 


PAItlS,  29itILL£T. 

Lcsjoumani  d'aujourd'hui  ne  don- 
nant AUcano.  parlîculacité  sur*  le.  titW 
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iwopoié  p«r  les  ministrps  des  quatre 
puissances.  Cependant  l'eilstencc  de  ce 
traité  est  regardée  comme  certaine. 

.  —  Le  Journal  deê  Débat  m  assure  que 
l'intention  du  gouvernement  est  de  por- 
ter l'effectif  de  l'armée  à  5oo«ooo  liom- 
mes  pour  former  un  corps  d'observation 
sur  la  frontière  du  Nord ,  et  d'asmer  dix 
vaisseaux  de  ligne. 

—  I^  5  fiour  100,  qui  avoit  ouvert  sa- 
medi à  86  fr.  70  cent ,  est  tombé  lundi  & 
85  fr.  60  c,  ce  qui  établit  une  baisse  de 
3  fr.  sur  le  cours  d  ouverture  de  la  der- 
nière bourse.  La  Bourse  est  restée  fermée 
bier  et  aujourd'hui  t  nous  donnerons  sa- 
iqedi  les  cours  des  5o  et  Si. 

, —  La  translation  des  restes  des  morts 
de  Juillet  a  eu  lieu  hier  avec  une  grande 
pompe.  Nous  avons  rendu  compte  de  la 
cérémonie  religieuse  aux  nouvelles  ecclé* 
slastiqnes,  et  nous  n'en  reparlerons  pas 
ici.  A  dix  heures  un  quart ,  l'office  étant 
terminé,  des  artilleurs  sont  entrés  dans 
relise  de  Saint-Germain- l'A uxerrois  et 
ont  procédé  à  l'enlèvement  des  cercuciU 
qu'ils  portèrent  à  bras  jusqnan  char.  Le 
sarcophage,  supporté  à  chaque  bput  par 
un  lion,  est  revota  de  vèlooiy  noir  à  bor- 
dures argentées  ;  sa  partie  supérieure  est 
recouverte  d'une. draperie  aussi  en  ve- 
lours, dessinant  sur  iouléla  longueur  une 
iqnmense  croix  d'argent.  Le  char  est  at- 
telé de  vingt-quatre  chevaux  noirs  capa- 
çonnés  de  deuil  et  conduits  à  la  main  par 
vingt-quatre  écoyers  en  grande  livrée  de 
deuih  Le  cortège  s'est  miseumarcheàti 
heures  et  a  suivi  la  ligne  que  nous  avons 
indiquée  dans  notre  dernier  numéro. 
Quand  il  a  passé  devant  le  Louvre,  le  roi 
«*«sl  présenté  à  une  fenêtre  avec  sa  fa- 
mille et  le  président  du  conseil.  Un  esca- 
dron du  5'  cuirassiers  ouvroit  la  marche  ; 
venoient  onsuttc  le  lieutenant -général 
commandant' la  place  de  Paris  et  son 
état-major;  puis  un  escadron  du  1*'  ré- 
giment de  dragons;  une  batterie  du 
3*  régiment  d'artillerie  avec  ses  caissons , 
un  baldillon  du  10*  léger;  le  lieutenant 
général  commandant  la  division  et  son 
éMii-m9j«r«  mi.cafiadroo  du  10*  chu- 


senri,  trois  eseadroilB  de  la  garde  natio- 
nale ,  deux  bataillons  de  la  4*  l^on  ; 
pais  les  ministres  de  Tin  teneur  et  des  tra- 
vanx  pnblics,  h  cheval .  le  maréchal  Gé- 
rard ,  le  général  Pajol ,  et  M.  Delessert , 
préfet  de  police.  Le  diredear-général 
des  pompes  funèbres  dirigeoit  la  marche 
du  convoi.  Après  une  nombreuse  dépnta- 
tion  des  héros  de  juillet ,  le  char,  pré- 
cédé des  voitures  contenant  le  clergé,  le 
préfet  de  la  Seine  et  le  conseil  munict-  - 
pal ,  étoit  suivi  d'une  partie  des  tron2M^s 
de  la  garnison  et  de  la  garde  nationale. 
A  la  suite  de  ces  troupes,  venoient  un 
grand  nombre  de  voitures  de  deuil.  Une 
foule  immense  se  pressoit  sur  le  passage 
du  cortège ,  attirée  par  la  curiosité.  Ar- 
rivé à  la  place  de  la  Bastille ,  une  sym- 
phonie funèbre ,  composée  par  M.  Ber- 
lioz, a  été  exécutée  par  un  nombreux  or- 
chestre. Après  la  cérémonie'  religiease , 
le  maréchal  Gérard ,  accompagné  de 
M.  de  Rômusat,  de  M.  Jaubert,  et  de  son 
état-major,  se  place  de  front  en  avant  de 
la  colonne.  La  garde  nationale  et  les 
troupes  de  la  garnison  défilent  devant  le 
monument,  et  lui  rendent  en  passant  les 
Jionneucs mUitaîfvsw  -    ■ -'  ''-^     - 

—  On  peut  évaluer  à  6o,ôOli^  homme'', 
dit  le  Conêtilutionnet,  le  Chiffre  des  gardes 
nationaux  qui  étoienl  sous  les  armes. 

—  Une  tentative  de  trouble  a  eu  lieu 
hier  à  deux  heures  an  carrefour  de  l'O- 
déon.  Une  trentaine  d'Individus  qui  s'y 
étoient  rassemblés  avec  un  drapeau, 
crioient:  Vivê  la  répuélùjuêl  Ginq  00  six 
gardes  municipaux  h  cheval,  sortis  de  la  ' 
caserne  de  la  rue  de  Toumon,  chargè- 
rent résolument  ce  groupe,  qui  les  reçut 
d'abord  à  coups  de  pierre.  Des  gardes 
nationaux,  restés  chex  eux,  s'apprétoîent 
à  prendre  leurs  armes  pour  prêter  main- 
forte  à  la  froype  ;  mais  en  un  moment 
elle  avoit  dispersé  cette  poignée  d*Itisen- 
sés,  saisi  leur  drapeau  et  fait  trm  ou 
quatre  arrestations. 

A  la  même  heure  à  peu  près,  et  à  la 
hauteur  de  la  ruo  Saint-Claude,  bonlo- 
vard  Saint- Antoine,  deux  ou  trois  cents 
individus  avec  110  diypeaii  ontcbcrcbé  ' 
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\  K  jeter  dans  fespace  hiitté  vide  entre 

detii  l^ion^,  en  poussant  des  crist  Fim 
knatml  vive  la  réforma  !  Ils  n'ont  po  y 
parvenir,  et  ont  élé  promptement  dis- 
persés par  U  garde  manid|ialo.  Un  de 
ces  individos,  en  criant  et  en  agkant  sa 
casquette,  a  atteint  ia  tète  da  cheval  d'un 
officier  d'éut-major  de  la  garde  natio- 
nale. Le  cheril  s'est  cabré*  a  renversé 
son  cavalier  et  s'est  enfai  dans  nne  con- 
tre-allée.  Qoelqees  personnes  ont  élé^ 
dil-oQ,  renversées,  mais  sans  qn'il  en  soit 
résolié  aDcnne  blessure.  Cet  incident  a 
produit  Dn  pca  de  confusion  4ans  le 
^rtége,  et  la  garde  nationafe  a  mis  la 
}aïoDDeUe  au  bout  da  fosiL  Une  espèce 
le  paaiqoe  s*ei>t  copamaniqaée  en  nn 
bstantsur  dlfféreos  pointa  du  boulevard, 
Dais  la  foale  s'est  bientôt  rassurée* 

—  Aujourd'hui,  une  foule  nombreuse 
iparconni  les  quais,  te  jardin  des  Tuile- 
lieset  les  Champs-Elysées.  Le  temps,  in- 
certain une  partie  de  la  journée,  s'est  en- 
Un  éclaici  vers  le  soir.  La. plus  grande 
^qailiiié  n  a  pas  cessé  de  r^er  dans 
lesdiérens  quartiers  de  la  ville. 

-  ifÇjs  bprv^oi.  de  bienfaisance  ont 


vacante  par  la  traiisTalîon  de  M.  Ross!  au 
sein  dn  conseil  de  l'instruction  publiquis 
mais  qn'il  est  sur  les  rangs,  l^  présenta- 
lion  par  le  collège  de  France  et  l'insli*- 
tut,  et  la  nomination,  n'auront  lieu  qu'a- 
près les  vacances. 

—  Le  secrétariat  de  F  Académie  des  in* 
scriptions  et  belles-lettres,  vacant  par 
suite  de  la  mort  de  M.  Daunou,  a  été  dis- 
puté pendant  trois  séances.  Après  17 
scrutins,  ancnn  candidat  n'a  encore  pa 
obtenir  la  majorité. 

—  II  résulte  du  compte  publié  par  le 
Moniteur  que  pendant  le  second  trimes- 
tre 1840,  il  a  élé  racheté  pour  i88,s8o  fr» 
^e  rentes  3  p.  100,  qui,  au  taui  moyen 
de  84  fr.  44  <^-t  ont  coûté  5,399,795  fré 
87  c.  • 

*-*PlmienrB  Journaux  avoient  annoncé 
qu'un  personnage  important,  débarqué 
à  Boulogne,  avoftpris  l'estafette  de  Ca* 
lais  à  Paris,  pendant  que  le  télégraphe 
donnoit  avis  de  son  départ  de  Londres 
au  gouvernement,  et  que  depuis  ce  per- 
sonnage avoit  disparu.  l«e  Moniteur  pari* 
sien  donnoit  hier  sur  ce  tait  les  exptica^ 
lions  anivantes.    «1.6  voyageur  etK  qnes- 


àalnbaé  lundi  des  secoutfraui  pauvre  ("lion  est  un  négociant  bien  connu.à  Paris; 

des  doDie  arrondissemcns.  Dans  le  8*, 

^^  a  élé  distribué  5,466  pains  de  a  l^ilo-- 

Pimmes,  3466  litres  de  vin,   5,90 > 

^^^las,  3,466  bons  de  4o  c.  Chacun 

^t'iaotres  artondissemens  a  distribué  des 

8«outs(lins  celle  proportion. 

'^  ^De  ordonnance  rendue  sur  le  rap-' 
M  du  ministre  de  1  intérieur  porte  ce 
Qoi  suit  {.Seront  exécutoiVen,  sur  arrêté 
^^  prérel  en  conseil  de  préfecture,  tou- 
^  délibérations  des  conseils  municipaux 
'pot  pour  objet  d'autoriser  les  maires  à 
donner  mainlevée  des  bypolhèques  in- 
•^rilwau  profit  des  communes.» 

"-  On  dît  que  le  ministre  des  travaux 
Piibl  es  8*occape  de  la  question  du  che- 
^ia  de  fer  d'Orléans  à  Nantes,  par  Blois, 

-  U  Journal  dee  Dibatê  annonce  que 
'^^  Michel  Chevalier,  ex-sain t-simonien, 
^^  i'»i)  de  ses  rédacteurs,  n'est  point 
^^mh  Ua  chaîne  d'économie  pollli^ne. 


l'idendité  a  été  constatée.  11  venoit  ponr 
parer  aux  résultats  de  la  faillite  d'un  de 
ses  correspondans  :  pensant  que  huit  on 
dix  heures  d'avance  lui  seroient  de  la 
plus  grande  utilité,  il  a  circonvenu,  par 
l'app&t  '  d'une  très-forte  récompense,  le 
courrier  qui  l'a  reçu,  contrairement  à  ses 
devoirs  qui  lui  interdisent  d'admettre 
aucun  voyageur  dans  la  malle-estafette 
qu'il  conduiiioit.  Ce  courrier  sera  proba- 
bleinent  puni  avec  sévérité,  si  même  il 
n'est  pas  révoqué.  • 

—  En  ai^rcnant  lès  événemens  de 
Barcelone,  M.  de  Miraflores,  anîbassa-' 
deur  d'Espagne  à  Paris,  a  envoyé  sa  dé- 
mission. •    .  • 

—  M.  de  Malhan,  pair  de  France, 
est  mort  lundi  dernier  à  Yanvës,  près 
Paris. 

•—  Le  baron  Portails,  receveur-g/^né- 
rai  de  la  llanlé-Saânej  61s  dn  premier 
président  de  la  cour  decassation,  va  é^ieu- 
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Mi^  M***  Monnief,  fille  au  baron  Moo- 
nîer,  pair  de  France. 

—  On  écrit  de  Terpîgnan  qne  les  en- 
gagemens  des  rêfagiés  espagnols  pour  la 
4égion  étrangère  aogmeuient  de  joqf  en 
jour. 

-^  A  U  suite  d'âne' peripiifiition  jndi- 
ciaire  opérée  en  vertn  dfuli  mandat  éb 
M.  te  Joge  d'inslmctioii  Zangiacomî,  M 
'domicile  d!an  siéar  -N..;..^  se  qualifiant 
gérant  de\^8oéiét4  de  ta  réf^tme  teoloati- 
qtu,  et  artistique,.  \es  papiers,  registres  et 
eorresnondanoe  de  celte  société  ôiil  été 
saisis  et  transportés  an  parquet  l^e  sieur 
pi...«  lui-tnéme  a  éié  écroné  aii  dépài  de 
la  préfe^lare  de  police,  sur  mandat  d'a*^ 
fifêner  décerné  contre.  Ini  p;ir  le  ménia 
JE^e  d'instraction. 

.  -r-  ij»  «loctenr  Glot^fiej  est  |f>Hrtî  jendi 
pour  Marseille,  où  il  s'embarqdeni  im- 
médiiKement  poor  FEgypte. . 
.  —  f^  nonvdle  façade  de  fUôtel-de- 
yillc»  actuellement  c^ouverte  et  déco* 
rée  à  sa  baae  :d'att  massif  de  vcrdiire  (kk 
milien  duquel  j«iiUseent  deux  fontaines, 
présente  le  coop-d'œîl  le  plus  gracieux. 
.  -—  Upi  vastes  tervaias .  dft  là  Boule-* 
Bouge,  apparieniuit'  aiix'iiosjpîces,  se* 
ront  de  pouvca^n  mis  en  adjud'cation  le 
93  septembre  prochain.  Cette  propriété 
i^'avoit  pu  être  adjugée  il  y  a  uu  mois. 

— •  La  caisse  (fépai^ne  dé  Paris  a  reçu 
les  a6  et  37  la  somme  de  533,858  fr.  et 
remboursé  celle  de  5ô5,ooo  fr. 

NOUVELLES   DES  PHOVlS'CE^. 

M.  Sauxet,  président  de  ta  cham- 
bre des  députés ,  voyage  dans  les  dC'par- 
tfmens  de  TOuest.  II  étoit  il  y  |i  peu  de 
jours  à  Angers. 

—  Le  33  juillet  a  en  lico  à  Alby  l'exé- 
cution* du  parricide  Dauzats  et  de  sa 
mùro,  condamnés  par  arrêt  de  la  cour 
d'assises  du  Tarn  dii^  juin  dernier.  Dé- 
p.ttis  sa  cc^ndamnation,  DaiÎEal^  avoit 
i^onlré  beaucoup  de  réaignàtion  ,*^  il  lisoil 
continuellement  un  livre  de  [nHé*  Sa 
mère  avoit  voulu  attenter  à  ses  jours, 
n^ais  le  mouchoir  à  l'aide  dtiquel  elle 
a:k-.oit  caaayé  de  ae.pcodre  a^étant  décbirê, 


eUe  tomba  sur  fc  planelicr  de  la  cbamb^c 
qu'elle  occupoit,  et  on  parvînt  à  la  rap- 
peler I  la  vie.  Ces  deux  malheureux  ont 
écouté^  les  exhortations  de  deux  ecclésias- 
ti(|ues  et  reçu  les  secours  de  ta  religion 
avec  Une  vive  h  connoissance. 

—  ILe  même  jour,  une  double èxécation 
aanssî  eu  lieu  à  Càrcassonne  (Attde). celle 
de  Thomas  Oibrat  et  Cheîx  Oaly,  qni 
falsoîent  partie  d*une  baUde  d'assassins 
établie  h  Saint  -  Laurent  •  de*  Cerdans. 
M.  Monginou,  aumônier  de  la  prison» 
pour  satisfaire  an  désir  deâ  eondamn(>s 
avoit  conis^nti  à  leur  dire  la  inesse  avant 
le  départ  Gibrat  et  Gàly»  agenouillés  an 
pied  de  Paotel,  poussoiënt  de  profonds 
soupirs.  Galy  élôît  à  peine  arrivé  à  ii 
porte  de  la  prison,  que  reculant  de 
Ti-ayeur  Si  la  vue  de  Téchafand:  ^Qoe 
voTs-je  donc!  s^est-ll  écrîé.  —  ÏÏegardei 
plus  haut,  Ini  a  dît  !Vf.  Mongînou,  et  roib 
y  veiîpez  un  Dieu  misérîcordîeni  qn». 
pour  pardonner  vos  crimcsj  n'exige 
qu'une  résignation  complète,  qn'un  re- 
pentir sincère.»  Arrivé  au  pied  de  IV- 
chafaud,  -il  a  T^mb^assé  son  confesséaret 
a  franchi  les  d»*gr68  d'nn  pas'tfêseï  ferme. 
éîentôi  il  ri'exittbît  ptii^. 

Gibrat  a  conservé  son  sang  froM  jus- 
qu'à la  On.  «Dieu  me  pardonnera,  disoH- 
il  au  prêtre  qiii  faccompagnoU;  Dicai 
me  pardonnera,  parce  qu'il  esl'lôulbon 
Je  meurs  sans  peine.  •  Et  se  relouroanC 
vers  le  peuple  au  moment  où  l'exécuteiir 
s'emparoit  de  lui  :  •  Pardon,  un  Pater,-.* 
at  I{  dit.  On  n'en  a  pas  entendu  davan- 
tage. 

—  Nous  avons  parlé  dans  notre  dcr 
nier  numéro  d'une  perquisition  faite  s" 
mandat  de  M.  Plougonlm  chex.nuiïo 
taire  soupçonné  de  se  livrer  h  des  ope 
rations  de  banque.  La  Gazette  du  Un 
gtttdoc  annqnce  que  la  chambre  des  notai 
res  de'ToulousCi  convoquée  5  ce  snjol, 
déclaré  illégal  et  attaquable,  comme  eu 
taché  d'ubus  d'autorité ,  le  mandat  H^ 
cerné  par  le  procureurgénéral ,  etqn'uiH 
consultation  dclibérée  par  des  juriscon 
suites  distingués,  parmi  lesquels  se  trou 
.voit  .un  aiveien  pt^ocureur-général ,  a  ad 
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mis  les  mêmes.  prÎDC^pe»  el  pimUfesté  U 
même  réprobation. 
—  La  coar  rojalc  de  Lknoges ,  dans 

son  audience  du  34 1  a  confirmé  le  ja- 
geroenldntrîbanal  de  Goéret  (Grense), 
qai  déclarolt  valable  le  legs  fait  par  un 
sieur  Meunier  à  M.  Leyraod ,  député. 

—M.  Perei  4e  Castro,  ek  président  du 
conseil  d^spagne,  et  le  général  Clo- 
nard ,  sont  arrivés  à  Perpignan. 

BXTERtEIJR. 

NOWKLLKâ  V8SPA6NF.  • 

Les  troubles  et  les  scènes  sanglantes 
de  Barcelone  se  «ont  prolongés  plus 
ion|-temps  qa'onne  l'avoit  cro.  1^  reine 
est  pins  prisonnière  cocore  qoè  les  pre- 
miers joors.>  .  . 

Les  scènes  d'anwoble  de  Barcelone 
se  soat  étendues  nak  vilks.des  contrées 
voisiner  A  Sarigosse,  le  peuple  s'est  fait 
onc  cible  dé  la  loisnr  les  monicîpklîtés, 
el  s*est  amasé  à  la  cribler  de  balles.       ^ 
Pour  contenir  un  peu  le  torrent  qui 
menaçoil  de  Tentrainer   Ini-méine,  Es- 
p&Ucro  s'est  va  dans  la  néceasilé  de  met- 
tre Barcelone  en   état  de  siège.    Tont 
.ai^pement   «it  ^éfeâdn;  les  armes 
sont  retirées  h  qntoonqne  ne  fait  point 
Partie  (k  Tarmée   active.  Des   mespres 
répressives  sont  prises  pour  réprimer  les 
ticl»mations  et  l«s  vivats  prolîérés.  dans 
^  mauvaises  inlentloQs  contre  les  per- 
wimn  et  tes  propriétés.  Des  commîs- 
»oia  ^ilftaires    sont  établies  pour  in- 
slniire' sommairement  ce  qui  a  rapport 
m  faits  de  sédltioa ,  et  appliquer  les 
peines. 


^  roi  et  la  reine  des  Belges  sont. 
illendns  très  prochainement  à  Londres. 

—  MAI.  Liowftt  et  Collins ,  qui  vien- 
nent de  snbir  ntre  année  de  prison  pour 
avoir  organisé  des  sociétés  cbarlistes,  ont 
dû  (aire  Jeiic  entrée  triomp|i^9  ^  Bir- 

~  On  s'occupe  beaucoup  d*un  acte  de, 

violence  brutale,  dont  un  général  autri- 

cbien  se  Seroît  rendu  coupable  envers  le 

châtié  4'9f  8^9$  de  l^:rat»çe  à  Vienne^  l4> 

vîftfToo  de  Langsdorf ,  allanl.chcz  le  fn\' 


nistrode  la  gnerre,  renconiie  dans  un 
couloir  le  général  Mensdorf,  le  salue  rt 
remet  son  cbapeao  sur  sa  tête.  Le  géné- 
ral, on  ne  sait  jHHirqnoi .  applique  un 
coup  de  poing  sar  le  cbapeao  de  II.  de 
Langsdorf ,  et  se  xetire.  Ce  dernier  in 
présente  cbea  l'agresseur,  et  Ini  demande 
satisfaction }  mais  il  refuse,  en  faisait 
sonner  son  rang,  qui  ne  lui  permet  pas 
de  se  commettre  ainsi.  On  .dit  que  le 
corps  diplomatiqne,  constdénnt  l^'insolte 
faite  à  nn  de  ses  membres  comme  ajant 
blessé  tout  le  corps,  a  appuyé  une  note 
du  chargé  cPaffaires»  et  a  témoigné  à 
rarchi-çbancelier  tout  son  méoontente- 
.  ment  de  lootrage  reçu  par  le  baron  de 
Langsdorf.  Le  prince  do  Metternich  a 
promis  de  s'occuper  sédenscment  de 
cette  affaire ,  et  Teropereur  d'Autriche  a 
ordonné  provisoirement  au  générai  do 
quitter  la  capitale. 

—  L'amiral  Lalande,  qqi  étoitenrado 
de  Smyrne ,  devpit  en  partir  le  1 1  pour 
Ourlac .  où  se  trouve  depuis  le  6  Tamit^al 
Slopford. 

—  \je&  événetnens  de  Syrie,  où  l'on 
sait  qu'une  grave  jéhelUen  contre  le  pi^* 
cha  d'Egypte  a  éclaté  ,  prennent  nne 
tournure  favorable.  La  flotte  égyptienne 
a  devancé  les  Anglais,  e^  débarqué  sans 
obstacles  les  renforts  envoyés  eii  Syrie 
par  lUébémet-Ali.  Les  Egyptiens  ont 
maintenant  plus  de  40,000  hommes  à 
opposer  à  rinsurreclion. 

—  Il  parott  que  des  Européens  sont 
mêlés  11  l'insurrection  de  Syrie,  et  qu'elle 
est  même  dirigée  par  dfnx  Français,  le 
vicomte  Omfroy  el  M.  Lhéritier  de  Cher 
selles.  Aussi  oq^  annonce  que  les  troupes 
égyptiennes  arrivées  d'Alexandrie  à  Bey- 
routh ont  manifesté  beaucoup  d'exaspé- 
ration contre  les  chrétiens.  Cette  disposi- 
tion a  amené  des  rixes  dont  un  Français 
a  failli  êtrp  1^  victime.  Ua  jeop^  iiouiine 

J  tipmnié  ler^^t^  ^a  i\\  \^^^  é«  lp?i» 
coups  de  sabre  par  un  officier.  Le  consul 
de  France ,  M.  Bourée  ,  accompagné  de 
tous  les  Français  de  la  ville ,  ^est  rendu 
chef  II'  gopve^tieur,  etluiadon|névH|gt- 
quatrc  iiiurei  pour  Tiiire.  réparation ,  et 
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Bar  son  refus ,  »  amen^  son  pn^illon  et 
8*est  mis  sous  h  protection  da  consulat 
sarde.  Le  Jour  même,  it  a  expédié  à 
Alexandrie  la  corvette  Ja  Diligente,  avec 
le  comte  de  La  Ferté  et  M.  Dnmont , 
chancelier  dn  consulat.  1^  pacha  d'E- 
gypte a  accordé  la  réparation  demandée, 
et  le  patillon  français  a  été  replacé  par 
ordre  du  consoL 

—  Le  sultan  a  nommé  un  envoyé  ex- 
traordinaire pour  aller  féliciter  le  nou- 
veau roi  de  Prusse  sur  son  avénemetit  au 
trône. 

—  D'après  une  lettre  d'Athènes  dn  99 
juin,  on  a  éprouvé  ii  Ghalcis,  le  10,  vers 
minuit,  un  violent  tremblement  de  terre 
qui  a  duré  plusieurs  secondés  et  a  été 
suivi,  dans  Fespace  de  sept  heures,  de 
t3  autres  secousses  beaucoup  plus  lé- 
gères. 

La  bonne  tenue  des  élèves,  l'esprit  re- 
ligieux qui  préside  ii  leur  direction,  l'é- 


ducation la  mieux  assortie  aui  besoins 
de  notre  époque,  l'enseignement  aussi 
complet  et  aussi  solide  que  dans  les  plus 
grands  collèges,  un  local  magniGqnc 
(ancien  ch&teau  d'fssy),  réunissant  tons 
les  agrémens  de  la  campagne  aux  portes 
mêmes  de  Paris,  rendent  cet  Ctablisse* 
men  t  digne  du  choix  et  de  la  conGance 
des  familles  chrétiennes. 

Un  seul  élève  de  cette  maison,  présenté 
Tannée  dernière  aux  examens  de  Técole 
polytechnique,  y  a  été  admis. 

1^  nombre  des  élèves  tous  pensioD- 
naires  e^t  limité. 

Pour  les  rénseignémens  qui  regahlmt 
la  religion  et  U  morale*  on  peut  s'adres- 
ser, ainsi  que  pour  les  demandes.  ï 
M.  Barbier,  directeur  de  là  maison, 
Grande-Rue,  56.  &  Is^,  près  Paris. 

»  ■  Il  II     ■      ■  ■  ■■  I    I    -  I    I  .      ■         ■■ 

PAKIS.  —  IMPRIMBRIB  d'aD.   U  CLBBB  Vt  C*, 

rue  Cassette,  29. 
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Sur  Caffaire  des  Juifs  de  Damas, 

Uoe  nouvelle  lettre  de  M.  Tostet. 
supérieur  de  la  missioa  des  Lazaris- 
tes à  Damas  y  répond  aux  inculpa- 
tions dirigées  contre  lui  dans  une 
lettre  de  M.  Merlato ,  consul  d'Au- 
triche. Nous  avons  donné  le  28  mai 
aoe  première  lettre  de  M.  Tustet 
en  date  du  21  avril,  sur  le  meurtre 
du  Père  Thomas  ;  celle-ci  est  datée 
de  Damas  le  16  juin ,  et  venge  à  la 
fois  le  Père  Thomas ,  le  consul  de 
France  et  M.  Tustf^t  lui-même  con- 
tre des  accusations  légèrement  avan- 
cées. La  lettre  est  adressée  à  M.  Tab- 
te  Etienne  : 

•  Toas  aves  dû  être  étoUné.,  pour  ne 
rien  dire  de  plus  «  eii  voyant  mon  nom 
cité  dans  ane  lettre  insérée  dans  plusieurs 
jooroaai ,  et  tendant  à  justifier  les  Juifs 
de  Damas  des  inculpations  portées  con- 
tre eu  dans  l'affaire  du  Père  Thomas. 
J'en  ai  eu  connoiasance  par  le  Journal 
^^Uibatê  du  7  maL  Le  rôle  que  Fauteur 
(^e  la  lettre  me  fait  jouer  dans  cette  af* 
^alre,  inroit  réellement  de  quoi  surpren- 
dre dansso  enfant  de  saint  Vincent,  s'il 
J'co/t  da  Yrai  »  et  je  serois  un  mission- 
naire d*une  étrange  ^pèce.  Quelques 
Mssat  lesquels  ont  pesé  d'abord  des 
^npçons  graves  et  des  indices  peu  équi- 
voqoes  de  complicité  dans  l'assassinat  du 
Père  Thomas,  ont'  été  appliqués  à  la 
question,  selon  les  usages  anciens  et  pcr- 
roanens  de  l'empire  turc  ;  et  cela  par  or- 
dre do  pacha ,  et  non  par  celui  du  con- 
^i  de  France.  Celui-ci  même  a  cherché 
^  soustraire  quelques-uns  d'entre  eui  aux 
tnaios  de  la  justice  du  pays,  en  leur  fal- 
lut subir  chez  lui  des  interrogatoires 
pi^ssans,  il  est  vrai,  mais  paisibles, 
^autses  efforts  inutiles ,  il  a  dû  remet- 

LAiHÎ  de  la  Heiigion.    Tonu  Cy  i. 


tfe  les  accusés' an  gonveraement  local 
auquel  ils  appartiennent  Geloi'Ci  a  em- 
ployé à  leur  égard 'les  moyens  evdinaim. 
D'après  cela,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
M*  le  consul  pronsoire  d'Autriche  m'^- 
cnse  d'avoir  excité  le  consul  de  France  à 
faire  torturer  les  Juifs.  Le  consul  connoic 
les  règles  de  l'adminisUration  ;  et  de  plus, 
je  ne  le  crois  pas  susceptible  d'être  In- 
fluencé par  qui  que  ce  soit,  n'ayant  pour 
guide  que  sa  conscience  et  son  devoir. 
Loin  de  remarquer  en  lui  un  homme 
cruel  et  inhumain ,  comme  on  l'a  repré- 
senté dans. certains  journaux,  je  n'ai  vu 
en  lui  que  douceur,  énergie ,  droiture  et 
prudenee. 

•  Mais  comment  se  fait-il  que  M.  Mev- 
lato  me  désigne  nommément  dans  sa  let- 
tre? En  voici  la  raison.  Lie  comte  de 
Ratti-llenlon,  pour  découvrir  les. au- 
teurs de  l'assassinat  du  Père  Thomas,  a  dû 
faire  des  perquisitions,  non-seulement 
dans  le  quartier  des  Juifs,  comme  rassura 
faussement  l'auteur  de  la  lettre,  mais  jus- 
que dans  les  faubonigs  les  plus  écartés 
de  la  ville.  Gomme  M.  Bandin,  drogman 
chancelier  du  consulat,  connott  très-bion 
Damas ,  le  consul  a  dû  l'occuper  à  cela. 
En  attendant,  ayant  Ixssoin  d'un  drog- 
man ,  il  m'a  prié  de  déroger^  si  cela  m'é- 
toit  possible ,  à  mes  occupations  ordinai- 
res pour  en  remplir  les  fondions  dans 
cette  circonstance.  J*anrois  cru  manquer 
et  à  lui ,  et  an  gouvernement  qui  nous 
protège ,  e(  à  la  mémoire  d'mi  ami  que 
je  pleurais ,  si  je  ne  m'étois  rendu  à  sa 
demande.  La  fustigation  de  quelques 
Juifs  accusés  a^ant  eu  lieu  quelques  jours 
après,  M.  Merlato  a  conclu  que  j'en 
avois  insinué  la  pensée  au  consul,  et  ce- 
lui ci  au  pacha.  Poêt  hoc,  ergo  propter 
hoc.  Voilà  le  raisonnement  qu'a  dû  faire 
M.  Merlato* 

•  M.  le  comte  de  Hatti-Menton  n'est 
pas  ennemi  des  Juifo,  cooàme  on  le  re- 
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pW^cnte*  Un.  mois  avant  Tassaysiiitt  du 
Frv  Tlioinas,-  k>nqa*il    me    conseilla 
croiiiTÎri.ne  école -pour  la  langue  fran- 
çaise ,  il  me  recommanda  d  y  recevoir 
les  enfans  Juifs.   Oolre  que  renseigne- 
BM^t  setoit  gratuit .  Il  sfofftoit  à  fournir 
-en  cas  de  réoHsHe  des  livres  aux  enfans  à 
jies  <lépeBS.  Je  sais  porté  à  croire  que 
M.  Merlaio,  aiec  toute  sa  philanthropie 
pour  la  nation  }«iive,  n'a  Jamais  conçu  le 
dessein  de  loi  proctfrer  de  tels  moyens 
d'amélioration;  pas  même  à  se»  protégés. 
»  \a  mémo  lettre  cherebe  à  noircir  le 
Pire  Thomaspàr  des  imputations  préjn- 
-diciables  à  la  mémoire  dn^  défont.  Non , 
.la  rare  Thomas  n'ètoit  point  intempé- 
'rant,  il  étoitmo  contraire  fort  sobre  ;  et 
dfaprès  ce  q«e  f  ai  observé  pendant  lés 
Jongnes  années  qne  }'ai  payées  auprès 
jde  l»i«  je  puis  certifier  qu'il  ne  goftioit 
presque  pas  le  vin  ,  et  moins  encore  les 
^tifucurs  spîritueaseSb  Un  ititempérimt , 
avec  les  vices  qui  en  seroicnt  nécessaire- 
ment la  suite-,  n'anroit  pas  eio  la  con- 
fiance de  toute  une  ville  pour  y  exercer 
Je  proffwaioB  de  médeci»  et  <l*inocàIa- 
tenr  de  la  vaccine.  Le  Père  Thomas 
'••fréqnentépendant  trente  ans  les  mai- 
ao^s  chrétiatahes,  juives  et  mmalmà- 
«nes^e  Damss^  et  de  Taven  de  tout  le 
momie  V  jamais  nul  soupçon  ni  nalle  dé- 
tfiance  n'ont  pesé  sur  lui. 
.    «La  même  lettre  (Mt  que  te  l^ère  Tho- 
maâ  4i§oitf>e»éB  êelênee.  Je  ne  vols  pas  où 
tend  cette  oalomnie.  Le  Père  Thomas 
éloitreiigieuide  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois, missionnaire    apostolique  envojré 
conme  tons  les  autres  par  la  Propagande 
de  Rome.  11  avoil  fait  ses  études  à  Rome, 
et  y  a  voit  subi  ses  eaamens.  Il  possédoit 
les  connoissanoes  de  son  état  et  les  met- 
tmt  àprolitk  il  n'étoit  peut  être  pas  au  cou 
rantdeseipériences  physiques,  ni  des  sys- 
tèmes proposés  ou  suivis  aujourd'hui  en 
Europe  ;mais  il  conooissoit  renseignement 
de  son  tt^mps.  i«s  succès  qu'il  avoît  dans 
-la  médecine,  et  par  lesquels  il  s*éloit  in- 
troduit ches  plusieurs  pachas,  dénotent 
eti  lui  des  talens  peu  ordinaires  pour 
cette  partie.  Mais  6U|^oâous  en  Uà't  l'ab. 


senoe  de  tout  talent,  s'ensuivra  t-il  que 
les  Juifs  ne  l'ont  pas  assassiné? 

•  Autre  calomni«>  :  Le  Père  Thomas  m 
donnait  p<u  votontierg,  II  y  a  dix  ans  qne 
je  ConnoSs  le  Père  Thomas.  J'en  al  passé 
huit  avec  lui.  Je  sais  qn'il  donnoit.  Etant 
seul  de  son  ordre  è  Damas,  il  étoit  son 
propre  siipérieur.  et  ne  refcevoit  des  ordres 
que  de  sa  r^gle  et  de  sa  conscience.  Mais 
s'ensnii-il  que  les  Juifs  ne  l'ont  pas  assas- 
siné? Pourquoi  doAc  chercher  à  ternir  la 
mémoire  d'un  homme  que  la  voix  publi- 
que a  toujours  honoré,  auqnel  la  société 
doit  la  conservation  et  la  santé,  de  tant 
d*cnfans?  Avec  quel  xèle  ne  l'a-t-on  pas 
Vu  se  livrer  au  service  des  pi»9lîKrés  î  Je 
n*en  aï  pas  été  témoin,  parce  qne  je  n'c- 
lois  pas  encore  en  Syrie  «Eu  temps  des 
di'ux  dernières  pestes.  Mais  j'entends  la 
^oix  publique  proclamer  son  dévoUment 
Et  an  milieu  de  la  peste  qni  règne  en  ce 
.moment,  les  infortunés^  attaqués  par 
la  contagion  ou  compromis»  du  moment 
qu'on  les  trans|x>rte  hors  de  la  ville,  pour 
empêcher  la  communication,  appeRent 
encore  le  ^^re  Thomas.  D'autres  réfute- 
ront le  reste  dé  h  lettre. 

•  L'insurrection  qui  vient  d'avoir  lieu 
au  Mont -Liban  entti|tnera  des  too- 
séquences  bien  funeste^  h  la  re1igî<m.  Jci 
n*ai  pas  de  nouvelles  dTAntoùrah.  I 

•  La  pesté  continue  dknsl^atxias',  lïiaid 
il  y  a  peu  de  modalité.  • 


NoQS  avons  cité,  numéro  du  il 
juin  dernier,  des  e^ctraiits  du  Tal- 
mnd  j  qui  ne  préjugent  pas  déânii 
tivement  le  crime  des  Juifs  de  Da^ 
mas,  mais  qui  montrent  que  s 
ceux-ci  Ont  réellement  commis  l 
crime,  ils  n*ont  fait  qu'obéir  ai 
Talmud.  Nous  avions  puisé  ces  ex 
traits  et  les  réflexions,  à  Tappui 
dans  la  livraison  de  juin  du  Jour  m 
Idstorique  et  littéraire^  de  Liège.  Ce 
passages  se  trouvent  cités  dans  un 
lettre  de  Damas  du  20  juinj^ue  1*6 
nivers  a  publiée  le  23  juillet.  La  l«l 
tie  y  aioutoii  «|Vm1uiu;9  détails  si 
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la  conduite  de  M,'  Mèriatô,  consul 
autrichien  ,•  dans  celte  afTalre.  On 
snpposoit  que  le  gouvernement  au- 
triciiien  avolt  voulu  se  créer  un 
protectoitit  en.  Orient.  On  faisoit  en- 
tendre que  M.  MerlatOy  consul 
d'Autriche  à  Damas  ^  pensoit  d'a- 
bord et  parloit  comuie  tout  le  monde 
sur  les  Juifs  de  Damas ,  et  qu'il  ne 
changea  d'avis  que  lorsque  Piciotto 
se  trouva  com|>romis.  Or, leconsul- 
général  d'Autriclie  à  Alep  s'appelle 
PtciottQ,  et  eat  Juif.  M.  Merlalo, 
qui  est  son  subordonné,  prit  subite- 
ment une  autre  manière  de  voir  sur 
les  Juifs.  l/Unîperij  qui  a  suivi  avec 
soin  toute  l'affaire  f  a  donné  le  8 
juillet  diversres  pièces  relatives  au 
même  sujet  :  i^  une  déclaratioa 
tke  qnajÈre  médecios  de  France  «  du 
29  Jevrîer,  qui  reconaaissent  que 
les  fragmeos  d'ossemèos  découverts 
appartiennent  pour  la  plupart  à  l'es-n 
pècÊ  humaine  ;.  2?  une  déctaration. 
de  M.  Merlato  lai-même  ,  en  date 
du  3  mars^  c^  sembloit  partager 
Topiuioa  des  ntédectns ,  et  qui 
ajoutoit  que  parmi  les  restes  retrou- 
vés du  Capucin  assassiné,  il  avoit  vu 
des  morceaux  de  calotte  qui  lui 
avoient  para  clairement  être,  des 
débr'isde  celle  que  portoit  habituel- 
iement  ce  religieux;  3®  enfin  une 
déclaration  de  Joussef ,  barbier  du 
Père  Thomas,  qui  recohnoissoit 
aussi  le  bonnet  noir  du  pauvre  Ca- 
fiocin.  IjUnif^ers  cttoit  encore  l'ex- 
trait d'uoe  lettre  de  M.  Giustiniani, 
de  Damas  ,  qui  parlôit  des  intrigues 
et  des  déinarcties  des  Juifs  euro- 
péens, et  qui  disôil  que  pour  se 
convaincre  de  là  réalité  du  crime,  il 
n'y  avoit  qu*à  consulfer  le  journal 
de  la  procédure,  et  les  aveux  des 
accusés;  leur^  co-religionnaires , 
ajoutoit-il ,  conviennent  que  le  ju- 
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gement  a  été   fait  régulièrement. 

Malgré  les  inst^ces  de  M.  Lau- 
rin ,  consul-général  d'Autriche  à 
Alexandrie,  neuf  consuls  étrangers 
sur  quinze  avoient  refusé- de  signer 
la  demande  en  révision  du  procès 
de  Damas. 

Une  nouvelle  lettre  de  M.  de 
Raiti-Menton,  adressée  à  VUrtt't^erj 
et  insérée  par  ce  journal  dimanche 
dernier,  contient  la  déclaration  àé 
sept  médecins  arabes  ,  en  date  da 
2  mars;  ils  sont  convaincus  aussi 
que  les  os<emens  retrouvés  sont  des 
ossemens  humains.  M.  de  Ratti- 
Menton  envoyoit  aussi  la  traduc- 
tion d'une  lettre  adressée  par 
M.  Merlato,  le  21  février,  à  Ghërif«- 
Pacha.  Dans  cette  lettre ,  M.  Mer-, 
lato  parloit  de  ses  efforts  pour-  re« 
connoitre  les  coupables.  Il  avoit  iai 
ten*ogé  les  Juifs  placés  sous  sa  pro^ 
tection,  avoit  autorisé  les  recherches 
contre  eux,  et  les  avoit  prévenus 
qu'il  les  poniroît,  s'ils  lui  cachoient 
.la  véj'ité.H  avoit  mandé  une  autre 
fois  les  principaux  Juifs,  et  leur 
avoit  fait  les  plus  fortes  menaces.  Si 
le  moindre  soupçon  pesoit  sur  quel- 
que Juif  protégé  par  le  consulat  I  il 
consentoit  qu'on  l'interrogeât  et 
qu'on  le  mît  en  arrestation.  Il  félici- 
toit  d'ailleurs  Chérif-Pacba  sur  soiv 
zèle  et  sa  vigueur  pour  arrirer  à* 
connoitre  les  coupables. 

M.  de  Ratti-Ménton  fait  remàr» 
quer  que  le  21  février,  date  de  cette 
lettre,  Mi  Merlato  n'a  voit  pas  en- 
core rççu  les  instructions  de  M.  Lau- 
rin,  consul  r  général  d'Autriche  à 
Alexandrie ,  ni  celles  de  M.  Eliaou 
Piciotto,  consul-général  d'Autriche, 
à  Alep  ;  de  plus ,  qu'il  félicitoit 
Gliérif- Pacha  sur  sa  procédure, 
quoiqu'il  y  eût  eu  déjà  de  nombreu- 
scâ  arrestations,  qae  le  barbier  So« 
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rimaii  eut  ëtë  arrête  et  battu  deux 

• 

fois,  que  les  Aran  et  cooswts  eus- 
sent été  arrêtés  le^  i4  et  battus 
le  18,  sans  compter  qu'on  les  avoit 
empècbe's  de  dormir,  que  Murad-el 
Fat'Hall  eût  été  battu  le  19.  M.  Mer^ 
lato,  malgré  cela,  approuyoit  encore 
la  procédure  le  ai  février.  S'expli* 
que-t-oii  comment  quelques -jours 
après ,  il  a  pu.  accuser,  dénoncer  et 
calomnier  le  consul  français  et  le 
pacba? 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  M.  Rosati ,  évêque  de 
Saint-Louis  dans  le  Missouri,  est 

iïarti  cette  semaine  pour  Rome. 
jC  prélat  avoit  retardé  son  dé- 
part pour  se  trouver  à  la  fête  de 
saint  Vincent-de-Paùl ,  où  il  a  of- 
ficié, comme  nous  l'avons  vu.  Il  a 
même  officié  pendant  la  semaine 
dans  la  maison  mère  des  Sœurs  de 
la  Charité ,  rue  du  Bac,  et  à  l'hos- 
pice des  Incurables.  La  dévotion  à 
saint  Vincent-de-Paul  semble  croî* 
trè  à  Paris.  Un  plus  grand  nombre 
de  fidèles  a  ftéauen té. cette  année 
la  chapelle  de  MM.  de  Saint-La» 
zare ,   rue  de  Sèvres. 


Malgré  notre  dcsir  d'éviter  toute 
hostilité  avec  un  confrère ,  nous 
n'avons  pu  nous  dispenser  d'insérer 
la  réclamation  suivante  qui  nous 
est  adressée  par  un  personnage  plus 
distingué  encore  par  son  mérite  que 
par  sa  position ,  contre  un  article 
d'un  joui  nal  allemand ,  article  re- 
produit par  mégarde  peut-être  dans 
un  de  nos  journaux  : 

30  juillet  1840. 
Monsieur  le  rédacteur,  n'aves-vons  pas 
été  frappé,  si  vous  ravezlu,d'un  article  in- 
séré dans  le  numéro  tle  YUniver»,  du  i4 
juillet?  Il  est  tiré  du  Courrier  de  Franco- 
nie,  qui  peut  fort  bien  l'avoir  reçu  de  Pa- 
ris. On  croit,  en  le  lisant,  tenir  entre  ses 
mains  le  fameai  journal   X Avenir  qui 
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égara  plusieurs  bons,  esprits,  et  fut  va  su* 
jet  de  douleur  pour  l'Eglise. 

C'est  la  même  touche,  ce  sont  les 
mêmes  pensées  :  même  mépris  de  ce  qui 
étoit,  même  enthousiasme  pour  ce  qui  va 
être,  orgueilleuse  pitié  pour  Tancien 
clergé,  éloges  affectés  pour  le  nouveaa. 
annonces  pompeuses  de  la  régénération 
de  l'Eglise,  exaltation  enthousiaste  des 
beaux  joiirs^qni  vont  liiire  surette.  Ecou- 
tons I 

•Le  signe  le  plus  évident  qniatle?te 
que  Dieu  appelle  l'EgHae  de  France  à  de 
glorieuses  destinées,  c'est  le  renoovcUe- 
ment  que  subit  l'épiscopaL  • 

Si  le  journaliste  avoit  dit  x  Çett  U 
choix  heureux  de$  êujetê,  quisuccèdenU 
nos  vénérables  pontifes,  il  auroîl  I006 
avec  nous  les  choix  des  nonveaux  évo- 
ques sans  attaquer  les  anciens  ;  mais  non  t 
c^est,^  dit-il,  U  renouveCUment  que  snbii  té- 
piuopàt;  il  le  subit,  c'est  comme  uoe 
peine  ou  une  épuration.  Les  anciens  éfé- 
ques,  eussent-ils  été  à  la  fleur  de  PSge. 
n'avoîent  pas  les  qualité*  qu'il  TaHoil 
avoir  pour  accomplir  les  glorieuses  des- 
tinées de  l'Eglise  de  France.  Telle  est  la 
décision  du  jolirnalisle  de  FraPû)"*- 
U  va  explltiuer  pins  fclafiréméniMl»eûsée. 

«  Les  principaux  Sièges  éloienl  occop^ 
par  des  évéi]ues  vénérables  parleoriMélé, 
mais  ^ttc  avaient  traversé  â^imitxs  Ifwp**' 

Je  ne  sais  en  quoi  il  faut  mettre  la  dif- 
férence des  temps», 

•  Qui  avoient  été  cniell(»nienl  éproo- 
vés  par  les  tourmentes  révolutionnai- 
res. » 

Quoi!  les   épreuves  et  persécnlK»* 

qu'ils  ont  souffertes  rendent  les  évôqu» 
moins  capables  ce  remplir  leur  subliiw 
ministère?  Une  telle  pensée  c>t  direclei 
ment  contraire  à  cet  oracle  de  rB«P  'J 
saint  :  Que  peut  eavoir  ceUûqui  n*a  p^  f 
éprouvé  (i)?  Apparemment  q«»c  »» 
Athanase,  saint  Basile,  saint  J*»"-^'^* 
sostôme  anroient  été  incapables  rfopérer 
les  glorieuses  destinées  que  l'on  annonce 
à  l'Eglise  de  France. 

.  Des  évêqudlB   qui  ne  voyoîenl  pi» 

(i)EccL54. 
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lias  défiance  et  nos  eflkol  les  aglutioiii 

4e  nos  socÎLt's  moderne*.  »  • 
.  Smu  dé/Umcê  l  Eat^ce  qne  les  éTéqnes 
doivent  marcher  en  aveugles  aa  milieu 
des  agitatiomê  éê  noj  ÊOêiétéê  modtmeê} 
U  religîoiL  n'a-t-elie  plus  aajonrd'hai 
d^eanemis? 

S0Mi  effroi  I  Si  des  hommes  êrmiUê* 
MMl  éffrotuéM  par  (m  loaraieiitM  réwoUi^ 
tioiuuùrw  «tf  pêtutemt  voir  êomê  effroi  nos 
agitations  actoelles»  cens  qui  n'ont  subi 
ancooe  épreave  semblable  seront*ilsdonc' 
plas  calmes  ?  De  jeunes  soldats  qai  n*ont 
jimais  TQ  la.gnerret  sont-ils  plos  fermes 
à  rapproche  do  combat  qne  de  viens 
pierriers  qni  ont  cent  fois  affronté  l'en- 
semi? 

•il  en  résoltoit  de  lenr  part  nne  iner- 
tie ioévitable.  • 

C'est  (oajoors  la  même    contradic- 

UOQ. 

.  «Augmentée  par  rsge.» 

Foos  vojex  qne  l'âge  ne  rient  qu'en 
secoode  ligne.  La  cause  principale  et 
iitipiteble  de  Umr  ineriie^  c'e»t  qu'ils  ont 
su  soutenir  de  cmelies  épreuves. 

•  Une  absence  d'autorité  sur  les  popu« 
lations  et  les  générations  nouvelles.» 

IHMirqnoi  des  *  prélats  vénérubUe  , 
ëpronvés  par  les  persécutions,  anroient- 
\\&  moins  d'autorité  sur  les  générations 
nouvelles  si  ^les  ont  conservé  fa  foi,  et 
si  elles  Font  perdue,  quelle  autorité  les 
noQ^eanx  évéqnes  auront-ils  sur  elles  ? 

De  là  le  Journaliste  conclut  que  c'est 
on  grand  bonheur  que  ces  pontifes  véné- 
rables aien  t  disparu  de  ce  inonde.  •  D  ien , 
dll-il,  a  voulu  changer  cet  état  (déplora- 
ble) de  choses....  Il  a  successivement 
rappelé  à  lui  presque  tous  les  vénérables 
pasteurs  qui  occopoient  les  principaux 
ûéges  épiscopaox  de  France.  • 
.  U  piété  s'est-elle  jamau  exprimée , 
a-t-elle  jàmab  pensé  comme  le  Courrier 
^FraHcoHie?  La  piélô  s'est-elle  jamais 
félicitée*  com  med'un  bienfait  de  Dieu,  de 
voir  la  mort,  enlever  rapidement  un 
grand  nombre  de  saints.évéques? 


>ûlle  de  joie. 


•En  quelques  oiols  «salement,  dit-n, 
le  gouvernement  vfent  d'avoir  à  nommer 
à  RBor  sièges.  Il  n'y  a  peut-être  pu 
d'exemples  de  vacances  épiscopales  si 
multipliées. 

»  Un  pareil  événement  o*est-il  pas  la  ma* 
nifestationéclatantede  lairolonté  de  Dieu, 
qui,  en  renouvelant  ainsi  dTon  seul  coup 
les  premiers  si^esépiscopaux  de  l'EgHM 
de  Franee,  la  prépare- à  un  enfantement 
merveilleux  dont  les  signes  sont  par* 
tout?» 

Ici  commence  fannonee  pompeuse 
d'une  régénération  de  l'Eglise  de  France, 
prochaine,  infaillible,  manifeste. 

«  Tous  les  choix  qui  ont  été  faits  pour 
ces  neuf  sièges  épiscopaux  sont  irrépro- 
chables. C'est  rélite  cfon  clergé  modMe, 
qui  a  été  appelé  à  se  placer  ii  ta  tête  de 
ces  neuf  églises.  Toutes  les  vacances  soni 
actuellement  remplies.  Les  jours  de  mi- 
séricorde et  de  gloire  sont  arrivés.  L'œu- 
vre de  la  régénération  peut  s'accomplir* 
Les  chefs  tant  désirés  ont  été  envoyés. 
Tout  est  prêt.  Dieu  va  parler  et  agir.» 

Qni  ne  eroiroit  enleodre  le  journal 
MvemV,  on  même  cet  homme  dont  la 
chute  profonde  anroil  dû,  par  son  éclat, 
<iessiller  les  yeux  de  tous  ceux  que  son 
talent  avoît  égarés.  Mous  sommes  per- 
suadés que  les  respectables  prélats,  4  la 
nomination  récente  desquels  nous  avons 
sppplauili,  seront  les  premiers  à  rejeter 
l'encens  qu'on  leur  jette  à  la  tête  avec 
tant  d'exagération  et  d'emphase.        ^ 

Vndevoe  abomiée. 

Le  25  juillet,  M.  l'archevêque  dé 
Toulouse  a  consacré ,  dans  cette 
villot  la  chapelle  de  Notre-Dame  de 
Charité.  M.  Ortric,  évéque  de  Pa- 
iniers,  et  M.  Lanneluc,  évéque  d'Ai« 
re,  Tassistoient  dans  cette  céréino* 
nie  qui  avoit  attiré  un  grand  nom** 
bre  de  fidèles. 


M.  l'évêque  du  Mans  vient  de 

lerininer^*  une     nouvelle     tournée 

On  dirait  que  le  journaliste  en  très-    épiscopale  dans  rarrondissemeut  de 


Mayenne.  Depuis  le  6  juillet,  jour  de 
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aon dépari,  ')tttc|ii*an  97  do  ménie 
mois»  le  pouiife  a  visité  ou  confir- 
mé 5q  paroisses,  lei  donné  Tonction 
du  saint  chrême  à  treize  mille  per* 
sonnes. 

Comme  de  coutume  ,  le  prélat 
n*a  craint  ni  fatigue  ni  peines  pour 
répandre  îusque  dans  le;»  plus  .hum- 
bles villages  desonimmeose  diocèse 
les  grâces  abondantes  dqnt  il  est  le 
dispensai  eMr.  Plusieurs  fo^s  il  a  fait 
dé  longues  courses  à  pied  pac  des. 
chemins  Tudp  et  difficiles,  pour  ne 
pas  priver  aes  populations  de  la 
présence  de  leur  premier  .pasteuv,, 
et  pour  visiter  des  c(iapelles  si- 
tuées à  rextréinilé  des  paroisses.  , 

Le  pieux  évêqqe  visitoit  «ouvcnt 
jusquÀ  trois  églises  rurales  par 
jour,  sans  jamais  manquer  de  prê- 
cher au  moins  une  fois  dans  cha* 
cune,  11  faut  dire  aussi  qu'il  a  goûté 
de  douces  consolations  ;  car  il  a  été 
reçu  partout  non-seulement  .com- 
ité l'envoyé  du  ciel ,  mais  comme 
te  père  le  plus  tendre.  Le  clergé  et 
es  autoritt/s  civiles  rivalisoieot  de 
kèle  pour  lui  faire  honneur  et  lui 
donner  des  marques  de  dévoûment 
et  de  satisfaction. 

Le  dimanche  igjuillet ,  le  ptélat, 
après  avoir  confirmé  près  de  mille 
personnes,  officia  poutificalement 
dans  Téglise  principale  de  la  ville 
de  Mayenne  ,  et  donna  solennelle- 
ment la  bénédiction  papale ,  eu 
vertu  d'un  bref  du  souverain  pon- 
tife ,  t\  une  multitude  innombra- 
ble qui  étoit  accourue  de  toutes 
les  paroisses  voisines  pour  partici- 
per aux  grâces  et  aux  iniluïgences 
attachées  à  cette,  bénédiction.  Tout 
ae  passa  ,  malgré  la  foule ,  dans  le 
plus  grand  oi>Llre  et  le  plus  grand 
i^ctieillement. 

Le  22 ,  M.  revenue  ,  accompagné 
d'un  nombreux  clergé,  a  consacré 
Téglise  de  la  Yisiution  de  la  mê- 
me ville.  Cette  longue  et  imposante 
oérémoBÎe,  qui  commença  k  six 
i^ttves  4u  uiatiii  et  ne  finit  qu'à 


midi  ;  fnt  survie  de  la  messe  pnn- 
tificale.  Le  prélat  alla  le  icir  visiter 
les  écoles,  et  donna  le  lendemain, 
avec  la  solennité  accoutumée,  le 
voile  à  une  jeune  postulante. 

M«  l'évêqne ,  avant  de  rentrer  au 
Mans,  doit  présider  à  la  distribu- 
tion des  prix  du  petit  séminaire 
dé  Préctgné  et  à  la  preiiuère  coin* 
munion  des  élèves  du  coUcge  royal 
militairie  de  La  Flèche,  auxquels  il 
donnera  ensuite  le  sacrement  de 
coofionatîon.    . 

Le  pénitencier  de  fenunes,  fondé 
à  Mai-seille  par  M.  le  chanoine  Fis^ 
siaux,  sous  l'invocation  de  sainte 
Madeleine,  a  célébré  le  22  juillet 
la  fête  de  sa  protectrice.  Cette  so- 
lennité, renfei^mée  sous  les  verroox 
d'une  prison,  sans  témoins  étran- 
gers, sans  aucune  de  ces  circon- 
stances qui  peuvent  en  favoriser 
l'effet,  n  en  a  été.  que  plus  tou« 
cha^ute.  Une  messe,  de  préparation 
avoit  été  diie  de  gi*aud.  matin  pour 
celles  des  prisoimièresqui  dévoient 
approcher  de  la  sainte  table.  A  iiuit 
heures^  M.  le  €hammie,'assisié(ie' 
M.  raumônier  et  du  confesseur  ^^ 
la  maison,  est  monté-  à  Faotel)  a^ 
Miilien  des  chants  où  se  luekieut 
la  voix  des  saintes  filles  dévouées  à 
la  consolation  de  tous  les.  maux,  et 
celle  des  pauvres  créaturesqne  leui* 
charité  est  allée  prendre  sous  les 
coups  de  la  justice  humaine,  pouries 
rappeler  à  la  religion  et  au  bonheur. 
Une  courte  allocution  du  célébrant, 
prononcée  au  moment  de  la  coni' 
munion,  a  vivement  ému  les  infor- 
tunées qu'il  appeloit  au  pied  de  l'au- 
tel et  dont  le  nombre  étoit  considé- 
rable. A  l'exercice  du  soir,  M.  le 
chanoine  a  prononcé  un  discours  où 
il  a  propose  sainte  Madeleine  à  Ti- 
mitation  des  prisonnières;  un  can- 
tique de  réjouissance  a  terminé 
cette  journée.  Les  sentimens  qu'elle 
a  fai>t  naître  pourront  ne  pas  vivre 
également  dans  tous  les  cœurs;  iua.t 


af^feincttt  U  en  est  ptus  d*tin  qui 
les  conservera  et  taium  eu  fsitre 
usage.  Nous  dontous  fort  qu'on 
])ui*>8e  en  dire  autant  de  ces  maisons 
tmérîcaînes,  où  Ton  ne  sait  punir 
le  crime  qu'en  abruù^sanc  le  cri- 
minel» (^^<-  ^^  Midi.) 


.  vivrea  aux  pauvves  ;  le  ten  lenuiînt* 
AL  4e  curé  leur  a  «loniié  des  mar^- 
qoes  semblables  de  sa  rbaritë.  Pet  « 
dant  1»  iMesse,  a  eu  lie«  une  quèie 
dont  le  produit  est  destiné  â  réparer 
l'autel  hainte-Aone. 


M-.  Yialatte,  curé  de  S»tnt-Ger- 
vais,  dit  \di  Gazelle  du  Centrej  Tôyoit 
avec  peine  l'état  complet  de  dégra- 
dation   de  l'église ,  dans   la  coni* 
uittoe  dont    les  intérêts  religieux 
lui  étoient  confié:!.  Ayant  entrepris 
de  la  réparer,  il  poursuivit  cette 
oeuvre  avec  persévérance,  et  rien  ne 
lui  coûta  pour  achever  prompte- 
ment  la  nobfae  târbe  qu'il  s  étoit  im* 
posée.  Attjoitrd'huiy  la  restauration 
de  l'église  «st  acbevée^  et  son  au- 
tear,  après  tant  de  travaux  et  de  sa* 
cn&ce&persomiels,  vient  de  recueil 
liriioe  douce  récooftpense.  Le  ai 
juillet,  lourde  la  fête  patronale  de 
Saint-Gervaifty  M<  le  iniîrey  accoin** 
pagné  de  citoyens  notables,,  d'iîue 
partie  de  la  gai*de  naltonale  ^  de  la 
plupart  de  ses  adininistrés,  se  ren- 
dit aflkfire&by4è»e.,  pour  remercier 
solennellement    M*     Yialatte    deè 
soins  empresséa  qu'il.donnoit  àsa, 
paraisse»  Ub  botiquet  et  d'autreti 
objeis  bien  plus  précieux  lui  furent 
Q^Mirtsea  témoignage  de  recoonois- 
saïKe  :  puis  U  fut  conduit  par  la 
&aie,.qui  marcfaoit  à  la  suite  d'une 
Niosique  champêtre,  près  d'un  im* 
loense  bâcher  k  la  (armatiou  du-* 
(|ttel  chaque  habitant  avoii  voulu 
onu^ibuer.  M.  le  curé  y  mit  le  feu, 
et  aussitôt  des  cri»  de  îoie,  des  i}l9ai^ 
psttireatde  toutes  les  bouches. 

Une  cloclie,  donnt^  h  la  paroisse 
de  Jatnble,  diocèse  d'Autun,  par 
M.  Dolivot  de  Givry,  a  été  baptisée 
le  i5  juillet,  par  M.  de  IVitgnt, 
(jrnnd-vîcaire.  A  cette  occasion,  une 
messedii  Saint-Esprit  a  été  dite  par 
M. le  curé  de  Saîni-Dézert.  lia  veille, 


hainte-Aooe. 

Une  conversion  de  protestant  a  eu 
lien  le  i H  avril  à  Pottiei,  près  Na-> 
plt:s.  Nicolas  Weber,  soMat  dti  ré-«' 
giment  des  tétéraus  ,  étoit  ué  k' 
Goltaten-,  dans  le  canton  deBerne, 
et  avôit  servi  comme  sergent  dann 
l'armée  française.  Arrivé  à  l'ilge  de 
38  ans ,  il  trouva  dans  le  chapelain 
militaire,  M.  Pescatoit ,  un  guide 
bienveillant.  Il  demanda  iuatatn^ 
ment  à  être  instruit  dans,  la  reli- 
gion catholique.  Le  prélat  grand- 
chapelain  de  la  cour  chargea  en 
effet  M.  Pcscatori  de  ce  ioin.  We-' 
ber ,  examiné  par  le  pieux  ecclé^ 
siastîque ,  fut  jugé  digne  d'être  w\r» 
mis  dans  l'Eglise.  Il  reçut  le  bap-^ 
téms  le  Samedi  saint  dans  l'égl  sa 
royale  diî  Nastri.  Il  fut  tenu  smi*> 
les  fonts  par  le  syndic  de  Portici,  et 
reçut  le  nom  de  Ferdinand.  Il  wh* 
(sista  k  la  messe  solennelle,  et  re-* 
çot  la  communion  des  mains-  da 
chapelain  ,  qui  lui  adressa  iine< 
pieuse  exbottation. 

Aorès  avoir  assisté  au  concile  de- 
Baltimore,  M.  révêque  de  Nancy  se 
rendit  à  New-York  avec  qaelqaes 
autres  prélats  membres  du  concile. 
Il  fit  SCS"  adieux  aux  trois  évêques* 
américains,  IVIM.  Rosati,  Portier  etf 
Miles,  qui  partirent  le  i^  juin  pour 
l'Europe  sur  un  bateau  à  vapeur  an- 
glais; Le  2  juin,  il  s'embarqua  avecT 
MM.  les  évêcTues  PurceM,  Loras  et 
de  la  Hailandière  sur  le  bateau  à  va- 
peur d'Atbany.  Lej  journaux  amé- 
ricains disent  que  les  prélats  se  pro- 
posoient  de  visiter  Buffalo,  la  vttfé 
du  Détroit  et  les  grands  lacs.  D'un 
autre  côté  nous  savons <que  M.  de 
Jansoti  vouloit  aller  dana  le  Canada^ 


M.  Dolivot  avbit  irkii  distribuer  de»  |  et  on  dtt  qn^  devoil  piéolier  la  t^r* 
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traite  eccléstaiiiîqiie.  à  Montrral. 
Peal^ire  ira-i-il  ensuite  aa  Qétrott. 
Ir'ttvéqae  de  celte  vilie  est  en  Eu- 
rope. Il  paroit  qu'il  avoit  offert  à 
M.  révêque  de  Nancy  des  pouvoirs 
de  Ticaire-généralpour  sou  diocèse. 
Mais  le  prélat  français  n'avoit  voulu 
rien  faire  sans  Tavis  des  évéques 
d'Auiérique«  et  cenxHci  .ne  lui 
avoient  pas  conseillé  d'accepter 
cette  mission.  Aussi  on  assure  que 
M.  de  Janson  ,  qui  déjà  y.  voyoit 
beaucoup  de  difficultés,  a  refusé  les 
pouvoirs  qui  lui  ëtoient  offerts. 

Le  CathoUc  Telegraph ,  de  Cincin- 
nati ,  qui  nous  parvient  en  ce  ino- 
meut^  annonce  que  M.  .révèque  de 
Nancy  et  M.  Tévéque  de  Cincin- 
nati quittèrent  Buffalo  le  vendredi 
5  juin  pour  se  rendre  en  bateau  à 
vapeur  à  Cleveland.  À  Fairport ,  à 
3o  milles  de  Cleveland ,  ils  éprpu* 
vèrent  une  tempête  qui  les  incom- 
moda beaucoup  ;  M.  de  Janson  cou- 
mt  surtout  un  grand  danger  par  la 
chute  d'une  pile  énorme  de  caisses 
de  marcbanclises  dans  un  bruscjue 
mouvement  du  bateau  à  vapeur. 
Cependant  ils  arrivèrent  ^sains  et 
saufs  â  Cfëveland  le  dimanche  à 
cinq  heures  du  matin.  M.  Purcell 
fut  très-^satisfait  de  voir  que  ses  in- 
tentions avoient  été  remplies  à  Té- 
ilbe  nouvelle  qui  étoit  terminée. 
I.  Tévêque  de  Nancj  en  fit  la  dé- 
dicacCi  et  célébra  ensuite  une  grand'- 
messe  oui  fut  exécutée  en  plain- 
chanté  A  l'offertoire  ^  un  Canadien 
chanta  .  un  morceau  en  français. 
AI.  Purcell  prêcha  avant  et  après 
la  cérémonie.  La  nouvelle  église  a 
80  pieds  de  long  sur' 53  de  large  ; 
elle  a  4  colonnes  d'ordre  dorique 
au  portail  et  une  tribune  irès-con« 
venable.  Elle  est  située  très-com* 
Viodémententre  Cleveland  et  Qhio- 

city. 

Nous  avons  donné,  à  la  première 
nouvelle  de  la  mort  de  M.  l'évè'*» 
que  de  Montréal  aa  Canada  |  une 


notice  fort  succincte  snr  ce  prélat»  - 
Nous  publions  aujourtriiui  une  no* 
tice  un  peu  plus  ample .,  qui  nous 
est  envoyée  du  pays  même. 

Jean-Jacques  Lartigue  9  premier 
évcque  de  Montréal  ,    est  mort   à 
l'Hôtel-Dieu  de  cette  ville  le  jour 
de  Pâque,à  midi  et  déni,  dans  la 
63*  année  de  son  âge  et  la  20^  de 
son  épiscopat.  Il  étoit  né  à  Mont- 
réal le  20  juin  1777.  Il  fit  ses  étu- 
des au  collège  dirigé  par  MM.  de 
Saint-Sulpice.  Il  entra  d'abord  da^s 
la    carrière  du  droit;  mais  après 
trois  ans  d'études ,  il  embrassa.  Te- 
lat  ecclésiastique.  Ordonné  prêtre , 
il  fut  appelé  auprès  de  M.  Ilenaul , 
évêque  de  Québec  ,  en  qualité  de 
secrétaire.  En  1806,  U  ei|tra  au  se* 
minaire  de  Montréal,  et  y  fut  agfé*- 
gé.  Il  travailla  pendant  quinze  ans 
au.  ministère  de  la  paroisse  ,  où  il 
obtint  de  grands  succès.  Envoyé  à 
Londres ,  en  1820,  pour  y  soutenir 
les  intérêts  du  séminaire  de  Mont- 
réal auprès  du  gouvernement   an- 
glais ,  il  devint  de  ce  voyage  avec 
des  bulles .  d'évêque  de  Telmesse  ^ . 
en  Lycte  ,  et  fut  s»acrë  le'2t  jaa rier"' 
1821    dans  Téglise   paroissiale  de 
Montréal.  Hdevint  auxiliaire  deVé- 
vêque  de  Québec  pour  ledtsirict  po- 
puleux dé  Montréal.  En  i836,  à  la 
demande  unanime  du  séminaire  et 
du  clergé  ,  ce  district  fut  érigé  par 
Grégoire  XVI  en  diocèse  suffragant 
immédiat  duSaint-Siégei  et  M.  Lar* 
ligue   fut    transféré    à   ce   siège  , 
dont  il  prit  possession  le  8  septem- 
bre de  la  même  année.    Il  se  livra 
avec  zèle  à  l'administration  de  son 
nouveau  et  si  vaste  diocèse.  Aucune 
œuvre  utile  ne  lui  fut  étrangère. 
Dans  ces  derniers  temps ,  sa  santé 
toujours  chancelante  s'affoiblit  visi- 
blement. Une  secousse  violente  dans 
le  mois  de  janvier   1839  effiaya  ses 
amis;  on  lui  administrâmes  derniers 
sacremens.  Il  ne  succomba  pas  en 
ce  moment  y  mais  le  dépérissement 
faisoit  des  progrès  rapides.  Le  dt- 
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manclie  de  la  Passion  »  son  état  de* 
iiiandant  des  soins  plus  assidus,  oo 
le  transporta  à  rH6lel-Dîea  ,  où  les 
excellentes  hospitalières  (coaimu- 
munaa té  venue  dans  Vorigine  de  La 
Flèche)  lui  ont  prodigué  les  secours 
les  plus  empressés,  if  reçut  le  saint 
viatiaue  au  commencement  de  la 
semame  sainte  ,  et  s'endormit  dans 
le  Seigneur  le  19  avril.  Sa  piété,  sa 
résignation  et  sa  ferveur  ne  se  sont 
pas  démenties  un  seul  instant.  M.  le 
coadjuteur  ne  Ta  pas  quitté  jusqu'à 
son  décès. 

Ses  obsèques  ont  été  magnifiques. 
DerHôtel-Dieu^  son  corps  fut  porté 
à  l'église  paroissiale  le  mercrecii  22. 
yéulise  éioit  toute  tendue  de  noir. 
Ledaisqtii  s'éle voit  au-dessus  du  ca- 
tafalque étoii  orné  avec  goût.  Plus 
de  10,000  personnes  occupoient  la 
vaste  église   et   témoignoient  leur 
respect  par  leur  recueillement.  La 
musique  du  collège  et  l'orgue  re- 
liaussoient  la  pompé  funèbre.  Après 
la  messe,  un  éloge  funèbre  fut  pro- 
noocév  Après  les  absoutes,  le  convoi 
se  rendît  à  la  cathédrale.   Les  élè* 
ves  du.  coUiége  9U)^roient  la  marche 
et  ëtdient  suivis'  de  leur'  musique 
(\ui  jduoit  des  airs  appropriés;  puis. 
W  clej^é,  qui  precëdoit  immtfdia* 
tenveât  le  corps  du  prélat.  A  la  suite, 
4es  marguill^rs  en  corps ,  les  pa- 
reils, \es  principaux  catholiques  loiy 
moient  un  cortège  très-nombreux. 
Le  lendemain ,  à  la  cathédrale,  un 
autre  service  soleniirel   fut  chanté. 
M.  le  coadjuteur  officia  ce  jour-là 
et  prononça  uti  nouvel  éloge  funè- 
bre. Enfin  ,  le  i^orps  du  prélat  dé- 
funt fut  déposé  dans  les  caveaux  de 
I'égU»e  dont  il  avoit  été  le  fondateur, 
et  qui  est  devenue  cathédrale.  L'a- 
près-midi du  même  jour,  M.  Igrtace 
bourget,  coadjuteur,   prit  posses- 
sion en  qualité  d'évéque  de  Mont- 
réal. 

POLITIQUE,  MÉLANGES ,  ETC. 
^  fo«i  tum§  »ftp9ri€t  Ut  gocm ,  "^c^ 


wm»  pmtUmu  U  Uèetté.  Gfétoit  en  ctt' 
termes  que  notre  première  révolotiott 
répoDdoit  aux  mtnifestes  qui  Ini.étoient 
signîGés  de  ftlosiciirs  jpoints  de  TEorope. 
Dans  son  Hiêtotr$  de  la  répotmtion  fram^ 
çaiêê^  M*  Thiers  insiste  avec  raison  sur. 
ce  genre  de  représailles ,  qui  est  en  effet . 
remarquable  et  caractéristique  de  la  po- 
litique révolutionnaire  alors  régnante. 

•Donnes  son  iréritable  sens  à  cette  fMn- 
sée^  et  voici  ce  qu'elle  signifiera  très* 
exactement  1  Nous  avons  conquis  une 
position  superbe,  on  bonheur  et  des 
prospérités  comme  il  n'en  fut  jamais.  Eh 
bien,  apprenes  de  quoi  nous  sommes 
capables,  si  vous  vous  avises  de  venir' 
nous  tronbler  dans  nos  jouissances,  et 
de  nous  apporter  la  guerre  au  milieu  de 
nos  Félicités.  Mous  porterons  en  retour • 
cbes  vous  les  avauiages  et  les  bienfaits 
dont  nous  sommes  en  possession  ;  et  rion^ 
verrons  comment  vous  vous  en'tronre- 
rcz.  Osez  donc  •  nobs  attaquer  ;  nous 
avons  de  quoi  vous  répondre  de  la  bonne 
manière ,  et  vous  en  faire  souvenir,  pour 
long'temps.  Il  nous  suffit  d'ouvrir  la 
main ,  et  de  répandre  sur  vous  notre  tré- 
sor de.  bonhèpr. 

'   On  le  voit,  ce  genre  de  menace  ne  pè- 
che que  par  un  peu  trop  de  naïveté.  Car 
à  cela  près ,  on  comprend  très  -  bien, 
qu'une  nation  révolutionnaire  puisse  y 
recourir  pour  faire  faire  de  sérieuses  ré* 
flexions  aux  pays  qu'elle  veut  effrayer  ;  et. 
sons  ce  point  de  vue,  M.  Thiers  a  eu  par- 
faitement raison  de  faire  ressortir  ce  que 
ce  système  de  représailles  a  de  bon. pour 
les  gens  qui  veulent  faire  peur  aux  au- 
tres. ,  . 
Aussi  nos  journaux  révolutionnaires, 
ne  savent-ils  imaginer  rien  <le  mieux  que 
d'y  revenir  dans  ce  moment»  Des  brciU 
de  guerre  s'élaut  répandus  depuis  queN 
qncs  jours,  ils  ne  parlent  déjà  que  de 
déchainpr  des  propagandes  de  tous  cô- 
tés pour  verser  les  bienfaits  et  les  princi- 
pes de  i^3o  sur  les  pays  dont  ils  enten- 
dent tirer  vengeance.  C'est  réellement 
quelque  chose  de  eurienx  que  ce  moyen 
dont  l'efficacité  lenr  parait  si  sûre  el  si 


iRfttlIflble  fM>br  c&Mter  les  enneififs  qni  1  s6v5n*s.  à  tons  tel  amnîsliéi  île  ses  pro- 


peuvent  leur  survenir* 

llélils!  ce  moyen  éloit  eonna  de  la  ré- 
volution de  89  ,  puisque  c'est  elle  qai  a 
dît  ta.  première  aux  autn*s  peuples  :  Si 
t9ttê  mm»  affpifrtet  la  guerre  ^  nous  -rons 
parierouê  la  liberté.  Elle  avoit  à  sa  dispo- 
Mtion  tes  mêmes  princii)cs  et  les  mêmes 
bienfaits  que  sa  fille  de  i85o(  et  certai- 
nement elle  n*a  rien  négligé  non  plus 
pour  les  répandre  partout  Or,  cela  n*a 
pas  emi>éclié  qu'elle  n*ait  laissé  quatre 
millions  d'hommes  sur  les  champs  de  ba- 
taille, et  mis  sur  noire  grand-livre  sept 
milliards  de  dettes»  Il  faut  donc  espérer 
que  cet  antécédent  sera  pris  en  considé- 
ration par  lea  bommes  d'état  qui  ont 
maintenant  à  décider  si  la  révolte  dn  pa* 
cba  d^Ëgypte  contre  l'empereur  de  Tur- 
quie, nous  intéresse  dasset  près  pour 
mériter  que  nous  la  soutenions  au  même 
prix. 


Les  forçats  libérés  ne  se  déshabituent 
point  de  croire  qu'ils  sont  invités  de  droit' 
àr  tontes  letf  comimémoralions  de  idSo. 
Parce  qu'ils  ont  été  de  la  première  fêle , 
lis  s'imaginent  apparemment  que  leur 
pllitd  y  efct  resiée  marquée  à  perpélnit'ê', 
et  qu'il  ne  sauroit  pins  y  avoir  d'autres 
bonnes  fêtes  saiis  eux.  Aussi  ont-ils  af- 
flué aux  célébrations  du  10*  anniversaire 
de  juillet.  M.  le  préfet  de  police  a  profité 
de  l'occasion  pour  en  faire  ramasser  un. 
grand  nombre,  qui  avoient  rompu  leur 
ban,  et  accouru  de  tous  côtés  dans  la  ca- 
pitale. 

On  nfe  sauroit  mettre  trop  de  soin  à 
donner  connoissance  de  ces  mesures  de 
répression  et  de  bonne  police,  aux  clas- 
ses honnêtes  de  la  population  de  Paris  et 
aux  étrangers,  afin  qu'ils  perdent  Ijiabi- 
tude  de  fuir  aux  approches  de  ce  qu'on 
appelle  officiellement  les  fêles  pub Uques  ^ 
et  de  livrer  le  pavé  de  la  capitale  aux 
hommes  do  désordre  et  de  perturbation. 
Selon  toute  apparence,  ifous  tommes  en- 
éore  loin  de  là  dans  f opinion  des  autres 


vincçs  d'Italie,  qui  pouvoient  se  trôavcr 
à  Paris,  d'avoir  à  s'en  éfoigncf  |)our  Té- 
poqne  des^  dernières  célébratlous  de 
juillet 


peuples,  sTil  est  vrai  que  l'empereur  d'An 

MèHe  afoit  fait  notifier  sous df» petnea  t  fondement,  et  <i«0  le  'ciImii€I=' at>g^^ 


PARIS,  È I  JUILLET. 

Le  Constitulionnel  annonce  qoc  le 
gouvernement  va  appeler  sous  les  armes 
tons  les  soldats  que  la  loi  met  à  sa  dispo- 
sition, c'est  à*  dire  les  restes  des  classes 
de  iÇSy  et  38,  et  toute  la  classe  de  1859^ 
ce  qui  fournira  une  force  considérable, 
mais  dont  on  ne  sait  pas  encore  exactC' 
ment  le  chiffre.  Si  ce  nombre  ne  snflit 
pas ,  les  chambres  seront  convoquées,  et 
on  leur  exposera  les  besoins  de  la  France. 
La  flotte  sera  augmentée,  e)  le  comman- 
dement en  sera  rrm^s  à  Famiral  Doperré, 
qui  aura  sous  ses  ordres  les  contre  ami- 
raux Laiande,  ilugon  et  1^  Susse.  Ënfia 
les  préparatifs  seront  tels  que,  si  cela 
devenoit  nécessaire,  la  France  ponrroit 
en  très- peu  de  tepips  être  plaoCe  aar  le 
pied  complet  de  guerre. 

—  Le  Journal  des  Débats  ne  croit  p»^ 
la  gfierre.  «  Il  y  a ,  dit-il ,  trop  d'iolérêis 
communs  entre  l'Angleterre  et  la  Francp; 
pour  qu'il  dépende  de  la  folie  d'un  mi- 
nistre de  briser  une  alliance  qui  est  dans 
la  nature  des  choses.  Nous  avons  la  con* 
fiance  que  le  traité  de  Londres  ne  ren- 
versera que  le  ministère  de  lord  Palmerf* 
ton.  En  tout  cas ,  la  France  est  prête.  > 

—  Une  ordonnance  royale,  en  date  da 
29  juillet,  ouvré  les  crédits  nécessâirrt 
pour  augmenter  l'effectif  de  la  marine  de 
10,000  matelots,  de  5  vaisseaux  de  ligne. 
de  i3  frégates,  et  de  9  bàtimens  à  va- 
peur. 

—  Le  5  pour  100  est  tombé  hier  ï 
81  fr.  80  c. ,  et  le  5  pour  100  h  iiS  fr* 
60  c  Depuis  samedi,  la  baisse  Cbt  déplus 
de  5  fr. 

— ^  Le  bruit  à  couru  à  F»aris  et  à  Lon- 
dres que  \k.  (juixut,  ambassadeur  en  An- 
gleterre, avoit  demandé  ses  passc|)orls. 
Un  journal  do  gouvernement  déclare 
que  cette  nouvelle  n'a  pas  le  uioind'* 
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iKMisâutbefficoQpde  eifoiMt.  en  iTeF- 
foitut  de  Doni  penaader  qse  iioas  n'a* 
vous  pas  de  meilleur  allié. 

—  Le  govveniement  a  reça  la  noo- 
velie  qoe  l'escadre  de  Cherbourg ,  com- 
mandée par  l'amiral  de  Ifackau»  a  mis 
à  la  Toile  poar  la  Plala. 

~  Le  ministre  de  rintérlenr  vient  d'a- 
dresser à  MM.  les  préfets  ane  eircnlaire 
concernant  les  rapports  annaels  des  mé- 
decins snr  l'état  sanitaire  des  maisons 
centrales  de  force  et  de  correction. 

—  En  vertu  d'an  arrêté  do  ministre 
de  rinstraction  pnbliqoc ,  on  n*exigera 
plus  des  étrangers  cpii  voudront  être  ad- 
mis dans  nos  écoles  sopérienres.  qu'ils 
prennent  chez  noos  le  dipl6me  de  ba- 
cheliers ès-lettres.  On  Irur  demandera 
seulement  la  preuve  qu'ils  ont  obtenu 
dam  leor  pajs  des  diplômes  d'études 
éqaÎTilens  an  diplôme  français  de  bache- 
lier es  lettres;  on  aura  toute  la  garantie 
nécKHire  qu'ils  sont  en  état  de  suivre 
lc5  ooars  de  nos  facnltés, 

~  La  frégate  la  BHU-PoêUe,  comman- 
dée par  le  priooe  de  Joioville,  capitaine 
de  vaisseau,  et  la  corvette  la  Favorite,  • 
o^nuDaridée  par  M*,.  Qnjet,  capitaine  de 
corvette,  qoiavoientrelAchéàGadiK,  ont 
(IQiUé  ee  port  le  a  »  juillet,  pour  conti- 
nuer lenrronlé  vers  Sainte^Hélène. 

-La  oodr  de  cassation  vient  d'être 
saisie  d'oae  question  qni  inlérease  la  lé- 
gislaWoadeabaleaui  à  vapeur.  Elle  a  dé- 
<^  gae  les  bateaax  la  Sêinê  et  laiVor- 
"A<^.  qui  f<Hit  le  service  de  Rouen  an 
HiTreet  retour,  doivent  être  soumis 
comme  les  autres  an  droit  du  dixième 
^{géparPadmiiiistration  des  conlribti- 
^  indirectes.  La  cour  a  décidé  con^ 
Irtirement  an  tribunal  de  Rouen  que  la 

basse  Seine  ne  fait  point,  partie  de  la 

acr. 

*-*U>rd  Qranville,  ambassadeur  d'An- 
gleterre en  France,  étoit  attendu  aujour- 
d'Iwî  à  Paris,  de  retour  du  voyage  qu'il 
»ieni  de  faire. 

"-Ledocleur  Gasc,- inspecteur,  membre 
<ia  conseil  de  santé  des  armées,  et  son  col- 
^1  le  doctevr  Delocre»chimrgim  prîn- 


dpal,  que  le  ministre  de  la  gncrra  «voll^ 
chargés  cfune  inspection  médieale  dani^. 
les  départemens  de  Pest  de  la  France« 
viennent  dTarriver  à  Paris  aprJb   avoir- 
terminé  leur  mission. 

—  Le  Momittmr  raconte  ainsi  rinddent 
qni  a  troublé  nn  instant  la  cérémonie  de 
mardi  dernier  i  •  Vers  neuf  heures  et  do«  • 
mie  du  matin,  nn  rassemblement  de  Jeu- 
nes gens ,  dont  la  plupart  portoient  dca 
immortelles  à  la  bontonnière,  est  parti  do. 
la  place  de  TEçoIe-de-Médecine,  précédé 
d'un  drapeau.  Ce  rassemblement  a  tra- 
versé le  Pont-Neuf  et  a^est  dirigé  vers  la 
Bourse  en  chantant  la  Mar$eUtai$ê.  De  la 
place  de  la  Bourse ,  où  il  a  été  rejoint  par 
un  autre  groupe,  il  est  arrivé  sur  les 
boulevards  par  la  rue  Ncuve-Vi vienne,  et 
a  continué  sa  route  par  les  boulevards 
vers  la  Bastille ,  en  criant  i  Five  la  Bé* 
formel  II  se  composoit  de  i,5oO  à  s,O0O 
individus. 

•  A  la  hauteur  du  boulevard  Beaumar- 
chais, une  lacune  s'est  faite  dans  le  cor- . 
tége,  entre  deni  légions  de  la  garde  na- 
tion&lérl^  rassemblement  a  proGlé  de 
cette  ouverture  pont  s'y  introduire  et 
sTemparer  de  la  chaussée.  L'autorité  mili- 
taire lui  a  enjoint  de  se  retirer;  ib  ont 
d'abord  iésislé  ;  mais  sur  une  nouvelle 
invitation,  ils  se  sont  ledrés,  sans  qu'il 
ait  été  aucunement  nécessaire  dV^m ployer 
la  force  ni  de  recourir  ani  sommations. 
Ils  se  sont  rangés  en  haie  en  dehors  da 
cortège,  et  ont  fait  entendre  à  plusieurs 
reprises  le  cri  de  f^ivê  la  rifomu  ! 

•  Cet  incident  n'a  pas  suspendu  un 
instant  la  marche  du  cortège  ;  seulement 
le' cheval  d'un  officier  de  l'état-major  de. 
la  garde  iiationele  s'étant  cabré  et  ayant 
pris  la  fuite  an  milieu  du  public  après 
avoir  renversé  son  cavalier,  quelques 
femmes  ont  poussé  des  cris  <l'eifroi,  et  il 
s'en  est  suivi  dans  la  foule  une  terreur 
panique.  Un  grand  nombre  de  personqea 
ont  pris  ta  fuite  ;  mais  l'ordre  a  été  bien- 
tôt rétabli.  • 

->-  Des  ouvriers  ont  été  occupés  hier  à 

démolir  sur  place  devant  la  colonne  de 

I  la  Bastille ,  rénoime  char  funèbre  qui  % 


.      ( 

wrti  i  U  Inoslalioiides  rMles  «ortelt 
<|m  vietiroes  de  juillet  i83o«  . 
;  ^^  Un  grand  nombre  d'individos  qoi 
tenoient  snr  la  voie  publique  «  tant  ans 
Champs-Elysées  que  snr  différens  points 
des  boulevards,  des  je»  de  hasard ,  ont 
été  arrêtés  mercredi  »  Undis  que  leur  re- 
cette et  les  enjeux  exposés  en  évidence 
éjtoient  saisis.  Des  voleurs  de  bourse  ont 
Clément  été  arrêtés  an  nombre  de 
qninse  on  viogl. 

. .  —  M.  Magnin ,  membre  de  TCnstitnt , 
Tient  d'être  élu  ^  la  place  de  rédacteur 
do  Journal  deê  Savamê^  vacante  par  U 
mort  de.  M.  Daunon, 
.  —  M.  Eugène  Roger,  grand-prix  de 
Rome,  un  de  nos  jeunes  peintres  les  plus 
distingués,  est  décédé  hier  à  la  suite  d'une 
longue  maladie,  à  l'âge  de  33  ans.  On 
avoit  remarqué  de  lut,  an  demi«îr  salon, 
i|Q  grand  tableau  de  Saint  Jean  prêchant 
dans  U  détërt. 

.  —  De  grands  travaux  vont  être  exécu- 
tés aux  abords  de  l'embarcadère  du  che* 
min  de  fer  de  Versailles  (rive  gauche).  I^a 
chaussée  du  Maine  sera  en tièrenfeo^i.  pa- 
yée ;  le  boulevard  qui  conduit  à  la  bai^- 
rière  sera  garni  de  trottoir^  ;  le  nombre 
des  bacs  de.  gat  sera  doublé  «nr  laxbaa»* 
sée.du  Maine ,  les  boulevards  intérieurs 
e;t  e&téjrieors ,  et  dans  les  rues  voisines. 
Ces  travaux,  rendus  nécessaires  par  la 
prochaine  ouverture  du  chemin  de  fer, 
sfnront  achevés  dans  quelques  jours, 

NOUVELLES  DES   PROVINCES. 

,  Les  grandes  eaux  du  parc  de  Ver- 
Milles,»  y  compris  le  bassin  de  Neptune, 
Joueront  dimanche ,  à  l'occasion  des  fê- 
tes de  juillet  Les  grandes  eaux  du  parc 
de  Saint-Gloud  joueront  aussi  ce  jour- Ih. 

,  —  Les  incendies  continuent  dans 
l'Oise.  U  paroltque  la  situation  désolante 
de  ce  département  a  occupé  récemment 
la  conseil  des  ministres. 

.. —  On  raconte  que  dans  un  village  du 
même  département  un  marchand  de  vin 
ifoot  les  tonneaux  se  vidoient  lentement 
imagina,  il  y  a  quelque  temps,  d'écrire 
4^4  lettres  anonymes .  portant  menaces 
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dlacendie»  ain  de  fiireer  teslMibifaii^  à 
monter  la  garde.  En  effet  «  de  nombreux 
gardes  nationaux  seréunirentfcbhqnesoir, 
et  trouvant  la  boutique  du  marchand 
de  vin  beaucoup  plus  commode  qne  le 
oorps*de-garde,  sTy  installèreat  et  uog- 
menlèrent  considérablement  la  recette. 
Mais  la  ruse  fut  à  4a  fin  découverte  •,  el 
son  auteur  ne  tarda  pas  à  être  arn>té  et 
conduit  è  la  prison  \oislne. 

—  Une  dépêche.  télégrepfaiqDe  a  été 
expédiée  aux  préfets  le  s8  apr^  la-oêr^ 
monie  funèbre.  Uu  journal  de  province 
en  donne  le  texte  i  •  La  translaticxi  des 
victimes  de  juillet ,  de  Saint-Oermaîn  à 
la  colonne  de  la  Bastille,  a  eu  lie*  aujour- 
d'hui dans  le  plus  grand  ordre.  • 

.  —  Une  panique  des  plus  vives  s'est 
emparée  des  fidèles  qui  assistoient  i  la 
messe  du  matin,  dimanche  dernier,  à  Bol- 
bec  (Seine-inférieure.)  On  disoit  que  l'é- 
glise s*écrouloit,  et  chacun  de  faîc.  Déjà 
quelques  personnes  étoient  ranvetiséês  et 
foaléf'S  aux  pieds,  lorsqu'on  a  so  (|ue  tout 
ce  désordre  étoit  causé  par  ane  femme 
prise  d'une  attaque  d'épilcpûe. 
.  —  Le  tribunal  de  poliice  ccmpection- 
nelle  de  Caeo,  dans  son  audience.  <|«i  %^ 
juillet,  a  oendaimié  à  '  ^\  .«ois  dteipo* 
sonnement  et  à  25  fr.  d'amende  te  àcar 
Marie,  huissier  à  6aeu«  comme  coupa- 
ble d*avoir,  depuis  environ  deux  ans, 
détourné,  au  préjudice  des  époex  Prou- 
set,  des  deniers  (6,ooo  fr.  environ)  qn*îl 
avoit  reçus  à  titre  de  mandat,  à  charge 
d'en  faire  un  emploi  déterminé,  ou  de  tes 
représenter  ou  d*en  rendre  compte*    • 

—  Le  capitaine  Lescanff,  conamanclant 
le  brick  la  Juliê^  arrivé  le  sA  à  Donker- 
que ,  a  sauvé ,  le  6  juillet,  sept  bommes 
voguant  en  pleine  mer  dans  une  embar* 
cation,  sans  rames  ni  gouvernail  «  et  cpsi 
avoient  quitté  depuis  plusieura  joars  une 
goélette  langlaise,  te  Liêban»  Ce  bâtiment 
avoit  pris  feu ,  on  n'avoit  pu  maîtriser 
l'incendie^  et  force  avoit  été  de  Tabao- 
donner. 

—  1^  cour  d'assises  de  Neve»  vicnl, 
après  quatre  jours  de  débats,  do  pronon« 
cersur  le  sort  des  ai  accusés  par  &«ite 
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dei  dtadrM  c|vi  ont  if^llê  Ift  IImIiuib, 
Siioi«Léger-lcs- Vignes  el  Deeiie,  les  1 1  ^ 
ismiL  Douze  aecosés,  pannl  lesquels 
fignraient  neuf  femmes,  ooi  été  acquit- 
tés. Hoit  oDt  élé  convaincus  de  pillage  en 
rénnioD  et  à  force  ouverte,  et  un  seul  de 
rébellioo.  La  peine  de  sk  ans  de  travaux 
forcés  a  été  prononcée  contre  l'un  d'eu, 
dont  le  cynisme  a  révolté  les  jurés,'  et  a 
empècbé  U  déclaration  en  si  faveur  des 
cirooDstances  alténuantes^'  Trois  de  ces 
nulheoreox  signalés  comme  chefs  dei'é* 
meote,  ont  été  condamnés  k  cinq  ans  de 
réclosioo ,  et  les  antres  à  trois  ans  et 
den  ans  d'emprisonnement 

-M.  Fabre,  notaireli  Bordeaux,  a  été 
eoDdamné,  le  94-  en  police  coneetion- 
nelle,  et  par  défant,  pour  abus  de  con» 
fiuce,  k  deux  ans  de  prison,  10,000  fr. 
d'amende  et  aux  frais. 

•-leaBde  ce  mois,  la  chambre  des 

mises  m  acrusalion  de  la  coiir  royale  de' 
Bonbox  a  statué sor  l'affaire d'Eliçabide. 
U  casse  a  été  renvoyée  aux  assises  de  la 
(fironde,  qui  s'ouvriront  vers  le  10  du 
mois  d'aoùté 

•-  M.  de  Gandin ,  juge  an  tribunal  de 
p>pr&îèi«  instance  dé  Marseille*  vient  de 
Mccomberavk  suites  d^uné'arttaqne  d'à- 
çopteiie. 
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^Mne-r6gen  te  montre  autant  d'éner- 
Ki<>  ^e  sa  situation  peut  en  comjxnier. 
^  caractère  n'a  foUoli  qifune  fois  pen- 
dsDtrorigede  Barcelone;  c'est  an  mo- 
n>eni  où  elle  a  sacrifié  aux  exigences  de 
féoeote  et  d'ËS|iarlero,  les  ministres  qui 
)>DroBroient  Mais  elle  éloit  prise  à  )'im- 
pfOTÛte,  an  milieu  d'un  tumulte  qui  ne 
^i  permettoit  pas  de  se  reconnoitre,  et 
loe  h  nnit  rendoit  encore  plus  effrayant. 
^n  dii  qu'elle  mi  décidée  à  ne  pas  re- 
tourner à  Madrid.  Pour  qu'elle iiit  moins 
i^^ur  dti^jour  de  Barcelone  que  de  ce- 
lui de  Madrid,  it  faut  assurément  que  l'é- 
^l  de  la  capitale  soit  bien  affreux.  On 
^forcc  ronsldérableraent  cetledori»iôre 
^vuiiou,  qui  doit  éti«  |»orice  à  20,000 


dfti  ) 

hommes,  selon  las  ims,  et  à  iS.ooo,  té» 
Ion  les  autres. 

—  Les  dépêches  télégraphiques  qui 
ont  transmis  à  Psris  les  nouvelles  de  oéi 
qui  se  passoit  à  Barcelone  avoient  appa- 
remment perdu  en  route  quelques  mem- 
bres de  phrases;  car  d'antres  dépêches 
également  officielles  entre  les  généraux 
commandant  la  si*  et  la  10*  division  mi- 
litaire contiennent  les  termes  suivant 
qui  n'étoiait  pas  dans  les  premières  dé* 
pèches  publiées  à  Paris  t 

•  Espartero  a  désigné  Campntano  ponr 
chef  du  nouveau  ministère,  en  qualité  âm 
pUu  grand  ennemi  de  ta  France.  On  peut 
regarder  la  reine  comme  prisonnière.  Le 
dictateur  E^pàrtero  a  armé  Inùméme  806 
hommes  du  bataillon  de  la  blouse.  Bar^ 
eelone  est  consternée.  • 

—  Quant  ans  outrages  contre  la  reine, 
et  sur  Irsquels  on  tnuste  dans  la  nonvette 
dépêche  télégraphique  comme  dans  h-s 
antres,  ils  ont  été  d'une  telle  nature  qiio 
nous  n'osons  en  reproduire  les  expm* 
sions,  tant  elles  sont  basses  et  inAme?-. 
L'émeute  s^est  ruée  Jusque  dans  la  cham- 
bre k  coucher  de  Marie-Ghristine,  aous 
prétexte  d'y  chercher  les  ministres  dei^ti- 
luÉi  par  evdfod'l^parieftt  fies  matHas 
de  son  lit  ont  été  foaillésà  la  baionnette, 
comme  ceux  du  lit  de  Marie. Antoinetta 
te  furent  aux  journées  d'octobre,  avec  des 
sabres  et  des  piques. 

—  11  y  a  eu  un  commencement  d'é- 
meute militaire  à  Malaga.  £lleaétér('« 
primée. 

•—  Dans  les  correâpondances  de  Barce- 
lone, on  donne  à  entendre  qu'il  est  ques- 
tion de  réduire  la  reine  à  quitter  la  ré- 
gence, pour  la  laisser  prendre  soit  à  Ks- 
parteio,  soit  &  l'infiant  don  François  de- 
Panle,  réfugié  en  France  depuis  plu* 
sioqrs  années. 


Dans  la  séance  des  communes  ,  du 
27  juillet,  M.  Labouchère  a  annoncé  que 
le  traité  de  commerce  avec  la  l«>arice 
seroit  probablement  soumis  au  pariemcnt 
an  commencement  de  la  prochaine  srs- 
siou.  Lord  l^aimcMon  a  déclaré  eu^altu 


qo'il  n'éloit'pas  vnS  que  5,ooo  bommek 
de  troupes  dussent  être  envoyés  dans  le 
iievanl,  et  ît  «  ajootê,  relalivement  au 
quadrupks  trahê«  que  son  objet  étoH 
rempli,  mais  qu'il  seroit  remis  en  vigoeor 
dans  le  cas  oà  les  partisans  de  don  Gaiv 
los  relëveroient  la  tôte.  Legouvemeinent 
n'a  pas  encore  reçu  la  réponse  du  goo- 
vemement  espagnol,  *i  qai  il  a  fait  de* 
mander  si  on  pou  voit  rappeler  le^  Iroo* 
pes  de  marine  de  FEspagoe.  Ijcs  a.ooo 
hommes  de  renfort  de  la  marine  ont  été 
votés.  Lord  Palmerston  a  dit  que  f  An- 
gleterre n'avoit  jamais  contracté  dTcDga? 
gement  vis&vis de Méhémet-AIî. 

—  l.^  séances  des  deox  chambres  4q 
98  n'ont  ofTert  aucan  intérêt. 

—  La  presse  anglaise  ,coBtiniie  à  se 
partager,  sur  les  affaires  d'Orient*  en 
deux  camps  très-dlstinots.  Les  joomaax 
de  roppodtîoa  maoEifestcnt  la  {Ans  corn-* 
plète  unanimité  contré  la  vôsoliltioft  de 
lord  Palmerslont  tandis  que  les  ^nv-* 
naos  da  niiaisl&re  approaveat  là  neMBcr 
{projetée; 

—  A  ht  bovrse  de  I^oiHfevs  dff  97,  par 
sotte  des  alfaires  d'Oriettt,  les  fends  p«- 
btîcs  ont  baisaé  de  1  pour  loo. 

—  Lord  D^lirbam,  gendre  de  lotd 
Grey  et  ancien  chef  du  parti  radical,  a 
succombé  te  dS  dans  l'île  de  Wigbt  à 
«ne  maladie  qui  depuis  quelque  temps  ne 
laissoit  plus  d'espoir,  il  n'étoît  &gé  qne 
de  49  «ns» 

—  Lie  oomle  de  Survîlliers  < Joseph 
Bonaparlc]  est  parti  pour  Rotterdam  et 
Los  bords  du  Rhin. 

—  Samedi  dernier,  Oxford  a  été  trans- 
féré de  la  prison  de  Newgate  à  l'hospice 
de  Bcdiam.  U  n'a  pas  manifesté  la  moin- 
dre émotion  pendant  le  trajet  et  à  son 
arrivée  dijns  la  maison  des  fbns. 

—  La  garde  de  la  reine  Vicioiro  pen- 
dant ses  couches  a  ilMà  été  choisie.  Elle 
recevra  000  liv.  stcrU  (7,600  fr.)  pour  le 
mois,  et  déplus  1  liv.  slcrl.  (iS  fr.J  par 
jour  pendant  tout  ic  temps  qui  suivra  le 
premier  mois. 

—  MM.  Coliins  et  IfOwett  ont  fait  Iqur 
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100,000  pèrftoiinef  éioieul  «ceoiinici 
peur  voir  déûler  le  ooriége.  M.  GolUns  a 
harangué  la  muHitsde.  Un  grand  b>n 
qnet  a  eu  lien  e&  divers  toasts  ont  été 
portés;  800  convives  y  assisloient.  Les 
autorités  de  la  ville  avoîent  pris  des  prS 
eautÎQUs,  et  les.  troupes  avoîent  été  con 
signtet  mab  on  n*a  pas  eu  besoin  de 
recourir  à  la  force  année. 

—  Des  tfoubles  graves  ont  en  Heu  la 
scmaane  dernière  à  1.«ica$tre,  sori« 
champ  des  couraeSL  la  force  aratée 
été  obligée  dTlntervetiir.  PkisieDfS  hoiu 
mea  ont  été  Ukés  ou  i>leasési 

—  M.  Fallol ,  imprimeur  ât  YBtlvib 
de  i:84o,  vient' if  être  condamné,  par  I 
cour  d'appel  à  vingt  jodis  de  prison  et 
la  rétractation  de  propos  lemu  dans  u 
cabaret,  contre  lé  gonvemameot  et  i 
autorités  de  la  Suisse. 

—  Dea  latreff  léeeates  éo  Vienne  np 
pmtmt^  autrement  que  les  jôomn  à 
Paris  Tallèrealmt  qu'ils  disaient  a^étn 
élevée  entre  te  baron  daLangsdbrf.  » 
crétaire  de.uotre  i^^aliott,  et  leg&néial 
Mensdorf  de  Pouilly,  qui  est,  dit-on, 
parent  de  la  duchesse  de  Nemoan.  D'â- 
pre» la  noovelte  venabn,  une  ^6  ^ 
ce  genre  auroit  en*  ficti  entr^ce  gé»^ 
rat  et  un  Français;  mais  ce  Françii^ 
n'est  ni  M,  de  Laagsdorf  ni  aiican  dr^ 
attachés  à  l'ambassade  ;  il  se  trouve  a 

.contraîret  au  service  de  TAnlriche. 

•-T  Le  duc  Alexandre  Torlonia,  cbcj 
de  la  maison  de. banque  dé  ce  nom) 
Rome,  a  ôpoir!>é]f  16  la  princesse  Tercsa 
Golonna-Doria,  fille  do  prince  de  Pa' 
liano. 

>~Une  lettre  de  Rio  Janeiro ,  en  diK 
du  a8  mai,  annonce  qu'une -motion 
TeiOet  de  déclarer  immédiatement  ma 
jeur  l'empereur  du  Brésil  a  été  rejeta 
par  le  sénat,  à  la  majorité  d'vM  Toix 
Ce  jeune  souverain  est  né  le  a  déceiobit 
i825. 

'  La  Bibliothéqttê  catholique  de  Lille  se 
poursuit  avec  le  même  xèlc  et  le  même 
suecès.  Le  aS  mai  de  l'année  dernliV. 


euliée  sol(;iiucltc  à  JîiniiUigham.  Plus  de  |  iiour»  aiiuunç«^mcs  les  d?ux  dcrnikes  li* 
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vraisons  de  i858,  et  les  deax  premières 
(le  i85g.  Aujourd'hui,  nous  avons  à  an- 
noncer tes  quatre  livraisons  suivantes, 
savoir  t  les  deui  dernières  de  1839  et  les 
deux  premières  de  1840. 

La  troisième  livraison  de  i^Zq  «e  com- 
pose de  quatre  écrits  différens;    U€nrL 
Vanderhove^  le  Prix  de  MageM9êp  le  Jomr 
dei  mort»  et  VU  du  Père  Jean'Eudee,  toos 
avecûgores.  Henri  Fanderkçve^  a  voK« 
est  l'histoire    d'un  jeune  homme  jelè 
par  rin<*rédutit6  et   les  passions    dana 
le  vice  et  le  malhenr,  et  qui*  rentré  en 
lui-même,  se  fait  trappiste.  La  première 
partie  de  sa  vie  ne  représente  que  trop 
bien  ce  qui  arrive  à  tant  de  jeunes  gens 
qni  viennent  à  Parb  chtrer  dans  diverses 
carrières  cl  qui  se  perdent  par  leur  in- 
coudai te.  Le  Prix  de  iogeêêe,  par  l*aateur 
de  La  famille  Luzy,  est  un  petit  drame 
qoi  se  passe  dans  une  pension  de  jeimes 
petGoiinra.  IjàJoiir  de»  morts,  par  A.  R., 
oiîredes  rv>Qex ions  et  des  entretiens  snr 
k  pensée  de  la  mort,    et  sur  la  prière 
poor  les  morts;  c'est  à  la  fois  une  réponse 
aux  incrédn'es  qui  ne  veulent  pas  recon- 
nottre  l'immorlalîté  de  Tame,  et  aux  pro- 
leslans  qui  rejettent  le  purgatoire.  La 
Vie  du  Père  Jean^^udee^  par  Fabbé  P.»  est 
un  abrégé  de  la  vie  dé  ce  vertnenx  et  sélé 
missionnaire,  bien  comin  dans  le  xvii* 
ni^lepar  ses  travaux  et  ses  bonnes  œn- 
VTt^,  etqoi  mourilten  1680  aprè»  avoir 
ôiabU  la  sotiMé  dés  prêtres  dits  Rudîstes, 
et  la  congrégation  d^s  Sœurs  de  Notre- 
/>a/nede  Gbarité  du  Ucfuge, 

On  a  joint  à  cette  livi^aison  une  NeiU^ 
5ur  lemartyrede  M.  Gomày,  missionnaire 
au  Tong-King,  décapité  le  90  septembre 
(S37.  Ce  récit  est  de  M.  Marette,  con- 
frère de  M.  Comay,  et  montre  te  cou- 
rage que  donné  la  foL 

l4i  denûère  livraison  de  1839  com- 
prend quatre  écrits,  VHistùire  du  ponti' 
ficat  de  Pie  Fil,  -  un  /inge  de  la  terre, 
Souff'rances  et  réeigtMttivn,  ci  4Jhurlothf- et 
Erneêt,  *ô  \oX»  àvèc  figures^  Viïietoire 
du  poutifieai  dé  Piè  Fil  est  en  si  IH)!., 
i^t  est  extraite  en  grande  partie  ^  l'ou- 
V  ago  de  M.  Artaud  et  de»  Mémoire»  de 


U.  le  cardinal  Paaei.  U  piemler  volmiie 
va  jnsqu'cn  i8o5,  cl  le  aecood  jhsqn'è  la 
mort  da  pontife.  Lliutenr  a  été  obligé 
d'abréger  beaqcoup,  mais  il  a  Iftcbé  do 
n'omettre  aacun  fait  importanL  11  parle 
avec  beaucoup  d*estime  de  fouvxage  de 
M.  Artandi  et  reconoott  qne  cet  oovragn 
si  corieax  et  ai  attachait  loi  «  servi 
de  guide*  Un  Ange  de  U  terre  om  motit^ 
$ur  U  vie  et  U  wiart  d»  Jetuiy  Dayend, 
n*esC  peint  une  fiction;  d'est  le  tableaa  de 
la  vie  bamhie  et  de  la  mort  édifiante 
d'one  jenne  fiUe  modetie    et   cachée, 
morte  à  16  ans.  Jenny  Daymé  émit  n^ 
à  SaîntSever  en  18a  1  •  et  est  morte  le  16 
mars  iSSy.  Sa  «le  est  racontée  dftot  nne 
lettre  adressée  par  sa  tante  i  son  frète, 
M.  l'abbé  Desquibes,  Simffraneeê  m  réBi- 
gnation  est  le  tablera  de  1^  maladie  et  de 
la  patience  d'une  jeune  personne,  made- 
moiselle D.,  atteinte  d'un  polype  an 
visage  et  envoyée  à  Paria  pour  y  snhir 
une  opération  qui  u'eropécba  point  tes 
progrès  du  mal.  Cette  jeune  personne 
faisoit,  à  ce  qu'il  paroit,  une  éducation  & 
Lille;  elle  fut  soignée  à  PMÎsdans  nne 
communauté  religieuse  qu'elle  édifia  par 
sa  piété  et  sa  rési^^natioit.  Les  premières 
lettres  sont  d*elle-mèmç^  les  saiyaiite|i 
sont  (f  une  religieuse  de  la  ebmmuuaulé 
qui  rend  compte  des  accideiis  de  la  ma- 
ladie et  de  la  fin  de  la  malade,  qui  moo- 
rut  dans  les  derniers  joors  de  noiremt^ro 
i836  ;  la  date  n'est  pas  exactemt-nt  mar- 
quée. D'ailleurs  ce  qu'on  raconte  de  la 
ferveur,  du  courage  et  de  l  entier  aban- 
don de  mademoiselle  D.  à  la  volonté  do 
Dieu  est  un  grand  exemple.  Charlotte  et 
Ernest  oaUa  »ix »0Ê^  métamorphosée  en eix 
lotti»  ofire  nne  anecdote  racontée  dans 
une  suite  de  letlrcs.  Deux  autres  anecdo- 
tes, Vlneendie  et  V Anneau  trouvé,  sont  des 
réclu  aussi  en  lettres  et  imités  de  l'alky 
mand. 

La  première  livraison  de  1840  se  com- 
pose de  trois  écrits,  dont  les  deux  pre- 
:mîers  sont  cbacun  en  deux  volnmies,  sa- 
voir t  Adhémarde  Beleaetel,  Deuxième 
plaidoyer  veUgieux  et  Lajeanë  Métanie. 
Adhémar  dé  BeU^ielp  ou  né  jugez  point 
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êonê  eùnmttrê^  est,  dit-on,  knilé  de  Tan- 
glaiss  c'est  rbistoire  d'âne  nnion  qui  s*é- 
loit  faile  d'abord  avec  rêpngnartce  ;  maïs 
la  sagesse  et  r«spril  religieux  do  mari 
triomphèrent  des  préventions  de  la  jeone 
•femme.  Celte  fiction  doit  avoir  nne 
Miite.  D€M»iémê  plaidoyer  reUgiea»  est  la 
auile  d'un  petit  volame  publié,  il  y  a 
quelques  années,  par  les  édilears  de  la 
Bibtiothiqm  ealkoliqwtt  sons  le  titre  de 
Plaidoyer  rêUgieiuBt  ou  la  divinité  de  la 
eomfuBion^eUtaqmée  par  un  vieil  officier  et 
défendue  par  un  jeune  avocat.  Ce  petit  vo- 
Inme  eut  six  éditions  à  Lille,  au  Mans,  à 
•Paris«...  Noos  en  avons  parlé  dans  ce 
Journal,  numéro  du  16  août  1828/ Noos 
n'avons  pas  besoin  de  nços  étendre  sur 
la  Gontiooàtion  où  l'auteur  réfute  les 
objections  de  l'oificier.  Le  second  volume 
est  terminé  'par.  quelques  pensées  sur  la 
confession.  La  jeune  Mélanie  est  une 
-histoire  imitée  de  l'allemand,  et  pleine 
d'intéiisu 

La  deuxième  livraison  de  1 84o  se  com- 
pose de  trois  écrits;  la  suite  d'Adhémar 
de  Beleaetel,  •  deux  volumes.  Les  deux 
éponx,  après  de  rudes  épreuves,  recon- 
Treiit  la  paix  et  le  bonheur.  Le  Carême 
poputuire,  deux  volumes,  porte  pour 
deuxième  titre  VEcole  de  Ji»u$  $ou/frant 
ouverte  au  chrétien,  par  le  Père  Ignace, 
religieux  Passioniste.  H  est  traduit  libre- 
ment de  l'italien  par  fabbé  ***.  C'est  une 
suite  de  méditations  de  la  Passion,  dis- 
posées pour  les  jours  du  Carême;  il  j  a 
40  méditations  en  tout  Les  Orpheline 
Juifa  offre  l'histoire  de  la  conversion 
d'un  frère  et  d'une  sœur  nés  de  parens 
jiiifs  et  élevés  dans  cette  religion.  Cette 
histoire  est  attachante.  On  y  voit  la  per- 
sévérance des  Juifs  à  jK>arsuivre  ces  en 


Tans.  Leur  conversion  eut  lieu  en  t636  ï  \ 
Montendre,  diocèse  de  La  Rochelle. 

La  Bibliothèque  catholique,,  qui  se  con* 
tin  ne.  depuis  iB^jt  compte  maintcnaut 
270  volumes.  C'est  une  collection  pré- 
cieuse et  qu'on  ne  sanroit  trop  répandre  | 
pour  l'opposer  an  colportage  de  livres 
licencieax  et  protestans,  si'comman  au- 
jourd'hui et  si  déplorable. 

Nous  reoevons  la  troisième  livraison 
de  1840,  que  nous  renvoyons  à  nne  au- 
tre fois. 

On  peut  se  procurer  chacune  des  an- 
nées isolément  au  prix  de  6  fr.,  et  9  Tr. 
franc  de  port .  Chaque  on^Tage  se  vend 
aussi  séparément:  prix  3o  c,  et  Soc 
franc  de  port. 

F4n  pirenant  la  collection  complète,  on 
obtient  la  dernière  année  gtatis  el  la 
franchise  du  port  et  de  l'emballage  dans 
toute  la  France,  au  prix  de  6  fr.  l'année. 

A  Paris,  chef  Ad.  Le  Clere  el  corop., 
au  bureau  de  ce  Journal,  et  à  I^ille,  cbrs 
Le  foi  t. 

^#  gamii,  Tiàtitn  £(  CUrt 

BOUHSfc  DE  PA|il8  DU  31  JVltLXT. 
GlN«^p.  0;0..1i3lr.  60    . 
QUATRRp.O/O.OOOir  00  c 
Quatre  1/2    p.  0/0,   lUir  00- 
TKOiSp.O/O.  81fr  70  ' 
OMig.  «icU  Ville  de  «^ari».  124Uir  OOc 
Act.  de  ta  Baiii|ttc   3026 fr.  00£. 
GaÎMc  byp»Cliécair« .  770  fr.  OOc* 
Quatre canaui.  ]2&5fi.  OOr. 
fÇmprunl  Belge   100  Ir   0  0 
Bmiiruni  romain  99  fr.   0  0 
E«n  ea  da  Naplea  99  fr.  &0  «. 
fimprul  d'Haïti.  &30  fr.  00  e. 
ftcBU  d'Bapagne  $p.  0A>.  2&*r.  0  0 

PAais.  —  iMpaiMBaiB  d'au,  lb  clbbb  bt  c% 
rue  Cassette,  29. 


laBBAiBiB  M  DEBÉCOURT.  rue  dos  SaintPèrcs ,  69.  h  Paais;  et  au  Mars  (SarlhO. 

chrs  FLEUiUOT,  imprimeur. 

LES  SAINTS  ÉVANGILES 

D£S  DI1IANGBE9  ET  1>ES  PEUVCIPALES  FÊTES  DE  V ANNÉE  9 

Avec  des  Nplions  liturgiques ,  un  Commentaire  littéral ,  des  Iléflexions  eldesPrière»; 
Dédira  à«Mgr  Jbaii  Bootibb  ,  érèque  du  Mans.  —  par  m.  l'abbb  A.  GUILLOIS. 

I  vol.  in-ia  dé  600  pog.  ;  1840.  — Prix ,  2  fr.  a5ié.  1 
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Surie  concile  de  Buliimore, 


On  ne  connoU  pas  toutes  les  déli- 
bérations da  concile  de  Baltimore; 
cependant  il  en  a  percé  qaelque 
chose  dails  le  pablic,  et  les  jour- 
naux catholiques  des  Etats-Unis 
ont  donné  à  cet  égard  des  détails 
qu'on  a  lien  de  croire  authentiques, 
ces  journaux  étant  rédigés  par  des 
ecclésiastiqaes  sous  la  direction  des 
évéques.  Nous  en  extrairons  ce  qui 
1)008  paroltra  le  plus  propre  à  inté- 
resser. 

l^uepétitiôn  étoit  venue  d'une  lo- 
calité dans  l'état  des  Illinois  pour 
demander  qu'on  érigeât  un  nouveau 
siège  dans  cet  état,  mais  on  jugea 
qu'il  ëtoit  trop  tôt  pour  soudi viser 
le  diocèse  créé  récemment  dans 
l'Ouest.  Une  partie  de  l'état  des 
Illinois  est  sous  la  juridiction  de 
l'évpque  de  Saint-Louis  qui  y  en- 
Meot  12  ou  i5  prêtres.  L'évéque 
de  TincenneSy  qui  est  chargé  du 
reste,  ^  a  6  prêtres.  Les  catholiques 
ue  cei  eut  ne  sont  donc  pas  en  souf- 
Jraoce  et  sont  mieux  piôuryus  que 
<^'autres  parties  des  Etats-Unis.  Les 
Pétitionnaires  n'ont  pas  songé  qu'il 
i^audroit  avoir  quelque  espérance  de 
pouvoir  établir  une  cathédrale  et  un 
wminaire,  et  mettre  un  évêque  en 
^(âtdesesou^nir  convenablement. 

Il  fut  quest!on  d'ériger  un  siège 
aans  le  territoire  de  Wisconsin,  qui 
uit  jusqu'ici  partie  du  diocèse  du 
l'étroit;  mais  il  paroît  que  ce  projet 
^l^ut  pas  jugé  assez  mur.  On  dit 
^  (tes  mesures  ont  été  prises  pour 
f^  le  diocèse  de  Richmond  ait  un 

^Am  de  la  Religion.   Tome  C^ L 


évêque  avant  la  fin  de  l'année. 
M.  i'évêque  Kenrick  insistoit  pour 
qu'on  érigeât  un  évêché  à  Pittsr 
burgh  pour  la  partie  occidenule  de 
la  Pensylvanie  ;  la  grande  étendue 
du  diocèse  de  Philadelphie  motir 
voit  cette  division,  mais  il  s'est  éle* 
vé  du  difficultés  qu'on  n'avoit  pa$ 
prévues,  et  qui  ont  fait  ajourner  ce 
projet. 

L'administrateur  de  New-York, 
M.  I'évêque  Hughes,  n'avoit  point 
donné  de  pouvoirs  pour  assister  au 
concile  en  son  nom,  et  ce  siège  n'au- 
roit  pas  été  représenté,  mais  M.  I'é- 
vêque England  inviu  M.  Power, 
grand-vicaire  de  New- York,  à  l'ac- 
compagner comme  son  théologien. 

Le  ao  mai,  il  y  eut  une  discus- 
sion sur  l'éducation.  Le  docteur  Mo- 
riarthy,  supérieur  des  religieux 
Augustins,  parla  longuement  sur  ce 
sujet.  Il  fut  question  du  système 
d'éducation  nationale  adopté  en  Ir- 
lande et  de  la  division  qui  s'est  ma« 
nifestée  à  cet  égard  parmi  les  évê- 
ques  Irlandais.  On  sait  que  M.  l'ar^- 
chevêque  de  Tuam  est  en  opposi- 
tion avec  M.  l'archevêque  de  Dur 
blin. .  Les  prélats  américains  ont 
pensé  sagement  qu'il  ne  leur  con- 
veuoit  point  d'entrer  dans  ce  diifé-  * 
rend;  ils  ne  Veulent  examiner  la 
question  de  l'éducation  .publique 
que  sous  le  point  de  vue  qui  inté- 
resse leurs  diocèses. 

Dans  les  premières  séances,  les 
Jésuites  n'étoient  point  représentés 
dans  la  classe  des  théologiens;  le  2i 
mai,  il  en  arriva  lin  de  George- 
town et  un  du  Missouri. 
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On  agita  la  question  de  savoir  si 
la  province  deBaliimore  devoit  être 
divisée  ou  non.  L'extrême  étendue 
des  Etats-Unis,  réloignement  des 
évêchésy  sembloient  être  une  raison 
d'effectuer  cette  division.  Mais  la 
plupart  des  prélats  parurent  voir 
avec  peine  un  projet  qui  ne  leur 
laisseroit  pas  lés  occasions  de  se  ré- 
unir et  de  «s'entendre  sur  tout  ce 
qui  touche  au  bien  de  la  religion» 
On  réfléchit  d'ailleurs  que  si  les  dis- 
tances sont  grandes,  les  moyens  de 
communication  sont  très  -mniti* 
plies  en  Amérique,  et  ne  sont  pas 
très-dispendieux.  Le  projet  fut  donc 
abandonné  .d'un  commun  accord. 

On  s'occupa  des  sociétés  de  teqn- 
pérance  qui  se  forment  aux  Etats- 
Unis  comme  en  Irlande  et -en  An- 
gleterre, et  on  résolut  de  donner 
)aiux  fidèles  des  avis  sur  ce  sujet,  dont 
en  effet  il  est  parlé  dans  la  lettre 
pastorale  signée  de  tous  les  évêqùes 
du  concile. 

Quant  aux  sociétés  de  francs-ma- 
fons  et  autres,  on  exprima  un  hlâ- 
ine  sévère  contre  ceux  qui  les  propa- 
gent et  les  favorisent,  surtout  parmi 
lies  ouvriers.  On  rappela  les  censu- 
res ecclésiastiques  portées  contre 
«es  sociétés,  et  on  décida  que  les 
membres  ne  pouyoîent  être  admis 
aux  sacremens. 

Le  dernier  jour,  qui  étoit  le  24 
mai,  les  évêques  eurent  le  inatin 
une  réunion  particulière  sans  les 
théologiens  ;  on  croit-  qu'il  y  fut 
question,  de  la  nomination  aux  siè- 
ges vac|ins. 

Ainsi  s'est  terminé  le  quatrième 
concile  de  Baltimore.  Au  premier 
qui  fut  tenu  en  182g,  il  y  avoit  un 
archevêque,  5  évêques  et  un  admi- 
nistrateur d'un  diocèse.  Au  qua- 
trième, il  s'est  trouvé  un  archevêque 


et  m  évêques.  Des  prélats  q 
avoient  siégé  au  premier  concil 
quatre,  savoir  ceux  de  Bardstow 
de  Charleston,  de  Saint-Louis  et 
Boston,  siégeoient  aussi  au  qi 
trième.  Deux  sont  morts,  Tard 
vêque  Whitfield  et  l'évêque  Fe 
wick  de  Cincinnati.  M;  Maihe 
ancien  administrateur  de  Pfailadi 
phie,  vit  encore.  ' 
'  Le  concile  a  demandé  qu'il  1 
établi  de  nouveaux  offices  de  sain 
et  que  la  fête  de  saint  Patrice,  a[ 
tre  de  llrlande,  f&t  du  rit  ^oab 
Nous  joignons  ici  la  pièce  se 
vante  qui  est  publiée  parlesjoi 
naux  d'Amérique  : 

•  Rapport  $ar  *  leê  mUiton$  indienne 
adresié  à  Carehevêqoi  et  au»  M^*  "' 
umbUt  ott  comiiê  propimaal,  à.^ 
more* 

•  Les  misskms  parmi  1^  peap<><( 
indiennes  dans  Todest ,  ayant  été  eoo 
Gées  aux  soins  de  la  Société  de  ^ 
par  les  prélats  des  E^^  -  ^^^  •  ^^ 
croyons  qu'il  est  de  notre  devoir  de  ^ 
donner  quelques  déuàs  sor  rélablij 
ment  de  ces  missions,  sor  Icnrt  prog^j 
et  sur  leurs  projets  futurs.  | 

•  Ce  vaste  champ  ne  fut  pas  pins  lôKj 
vert  à  nos  travaux,  que  le  PtVe  Vangn 
kenbom  ,  d'heureuse  mémoire ,  coi 
mença,  avec  ce  sèle  ardent  qoi  '«  ^ 
térîsoit ,  à  faire  des  préparatifs  P^^^  j 
vrir  une  mission  nouvelle  paru» 
bus  les  plus  voisines.  Dans  t^^ 
tion ,  il  parcourut  ta  plupart  des 
de  l'Atlantique,  aOn  de  se  procsr 
fonds  nécessaires.  Après  de  grandel 
gués ,  il  parvint  à  réunir  une  somr 
i,5oo  dollars.  Le  ao  maf  i356,  ij 
accompagné  d'un  autre  Pfcre  et  àfi 
frères  lais  pour  les  tribus  indiennÉ 
arriva  à  sa  destination  parmi  les 
poos ,  le  !•'  juin  de  4a  même  ano 
chef  de  ces  Indiens  n*étant  pas  ^^^ 
posé  en  sa  faveur,  kû  refusa  0' 
l'autorisation  de  conat  uitABS^^ 


les! 
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it  finit.  è^sdUe  ptr  façcorderimftîs  la 
aison  éioh  st  avancée,  qqe  la  constroc- 
ion  (fon  b&limeut  en  bois  de  a 4  pieds 
le  longaeor  sur  ao  de  largeur  époisa 
DUles  les  ressources  des.  missionnaire^  f 
t  î(  railiU  attendre  encore  plusieurs  mois 
vanl  que  la  maison  construite  pût  être 
vrée  à  sa  destmattcn.  En  attendant 
ti'elle  râl prête,  les  missioiinairés  profi- 
^reol  de  Tobligeance  d'un  négociant  qui 
m  offrit  un  asile  dans  sa  propre  habi- 
aliun.  Quand  le  nooyvau  bMimentTnt 
neqbié,  il  servît  à  la  fois  de  chapelle  t 
Tccole  et  de  maison.  L'école  éloîl  fré- 
[uentée  par  uite,  vingtaine  d*enf9ns.  Ce 
iremier  établissement  continue  à  faire 
les  progrès  peu'  rapides  h  la  Térité,  mais 
lolides ,  et  il  prend  cbaqde  année  un  as- 
pect plus  satisfaisant  Les  dernières  let- 
tres des  Pères  de  cette  mission  pjirlentde 
^ûgl  adultes  qui  Ont  été  baptisée.  Si  le 
sQccIsn'a  pas  répondu  aux  travaux  et 
^Q^iiépoises,  il  faut  en  attribuer  la  cause 
^  la  présence  d'un  ministre  méthodiste 
çol  ut  parmi  eus ,  au  voisinage  des 
biiQcs,  aux  difficultés  qui  entourent  ton-. 
jODrs  un  premier  établissement,  telles 
Jl9f  »  par  exerapfe ,  les  difficultés  pour ' 
^preùdre  à  fond  la  langue  du  pays,  «te. 
'Une  sei^onde  mission  fut  établie  en 
tS58  parmi  les  Potowatomies,  qui  habi- 
^il  les  rives  dû  Missouri,. près  Council- 
lluffs,  àTouest,  à  5oo  uiilles  environ  des 
!onlrée«  où  séjournent  les  Kickapoos. 
^Ue  mission  fptfcmdée  le  3 1  mai  i  si&par 
bx  Pères  et  deux  frères  Uis.  A  feur  ar- 
'îvée,  le  chef  de  ces  saavages  leur  donna 
Hoatre  cabanes ,  une  pour  une  école , 
^Wt«poar  leur  habitation,  et  les  autres 
l^ur  dirféren^  usages;  l'officier  des  Etats- 
l/nis  leur  abandonqa  au^^i  uue  maison 
^i  pierre ,  dont  ils  firent  une  chapelle. 
l'on  des  Pères  emploie  quatre  heures  par 
joQr  à  riDstructîon  des  enfans,  l'autre 
laii  des  excursions  parmi  les  tribus 
TOismes,  et  suivant  son  rapport  il  a  bâp- 
^  Qu  grand  nombre  d'enïans;  aoo 
boites  environ  Ont  été  admis  à  la  sainte 
communion ,  et  ils  ont  extirpé  &  peu  près 
parmi  eux  Tuiûige  de  la  bigamfe,  etc. 


Les  rapports  qui  nous  viennent  de  cette 
mission  nous  en  partent  dans  les  termes 
les  plus  flatteurs  :et  font  cbnpoltre  les 
heurf:uses  dispositions  de  i,ooodeceft 
pauvre*  babîtans  des  forêts,  surtout  de» 
(emmes  .et  de*  enfans. 

•  Cette  même  année  i838,  6oo  catfao-i 
liques  Potowatomies  de  l'tndispa  chan- 
gèrent de  station,  et  ils  furent  accompa-f 
gnés  dans  ce  yoyage  par  fea  M.  PetU  », 
qui  les  confiai  Tun  de  nos  Pères,  quand» 
ils  furent  arrivés  an  terme  de  leur  émi* 
gration. 

•  Ces  Indiens  séjournent  sur  la  côte  de 
Sugar  Creek,  distante  d'environ  6o  milles 
de  la  station  des  Kickapoos.  La  tribu  de 
ces  Potowatomies  est  la  plus  florissante 
de  toute;)  les  missions  mdiennes,  et  elle, 
réalise  sous  nos  yeux  toutes  les  merveilles 
que  nous  ayons  lues  siir  le  Paraguay.  Une 
lettre  d'un  missionnaire,  que  nous  avons' 
reçue  au  mois  de  janvier  dernier,  nous 
apprend  qu'à  Kofil  dernier  i5o  do  ces 
pauvres  sauvages  s'approchèrent  de  la 
sjiinte  table,  et  tous  ceux  qui  purent  s'é- 
loigner de  leurs  cabanes,  libres  de  toul 
soin  domestique,  assistèrent  avec  une 
grande  dévotion  aux  trois  messes  qi^i  fu- 
rent dites  à  minuit ,  à  l'aurore,  et  la  der- 
nière à  dix  heures  et  demie.  Un  seul  Père] 
travaille  acthellement  dans  cetfe  mission, 
et  comme  les  6oo  enfans  qu'il  catéchise 
réclament  presque  toujours  sa  présence, 
il  ne  peut  faire  de  fréquentes  excursions 
'parmi  les  tribus  environnantes.  Ses  çaté- 
chb.tes  cependant  teinplissent  cesdevoiis 
pour  lui ,  et  ils  reviennent  souvent  ac- 
compagnés de  plusieurs  adultes  qui  de- 
mandent le  baptême*  Les  détails  sur  celte 
mission  fourniroient  matière  à  oh  long 
et  intéressant  artièle ,  mais  ne  sauroient 
trouver  place  dans  ce  simple  rapport 

•  Nous  avons  le  projet  d'ouvrir  une 
nouvelle  mission  parmi  les  Indiens  TéUt' 
Plate»  qui  habitent  de  l'antre  côté  des 
Montagnes- Rocheuses.  Pendant  l'admi- 
nistration de  M.  l'évêque  Çubourg ,  ils 
npus  envoyèrent. un  député  à  Saint*L.ouis 
pour  nous  demander  un  prêtre.  Ce  dé- 
puté mourut  peu  de  temps  apr^^^s  sou  arri- 

i5. 
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t^  dans  celte  «îlle.  En  i83S.  noas  fe- 
fAmn  h  fiiniveisiié  de  Sainl-Lonis  nne 
«•eonde  dépotalkm  qni  le  eomposoît 
<f  nn  père  et  de  ses  deux  enfans  ;  il  venoit 
Bons  demander  on  Pl*re  de  la  compa- 
gnie. Noos  ne  pAmes  alors  accneillir  le 
projet  de  cette  mission  h  caose  da  petit 
nombre  oA  noas  étions  Tédoils,  et  de 
RnsuiRsanee  des  moyens  qni  étoient  à  la 
disposition  do  sopérienr  dé  la  mission , 
et  novs  eûmes  le  rpgrel  de  Toir  les  dépu- 
tés reloomer  dans  leor  pays  sans  avoir 
accompli  le  bot  d'un  si  long  voyage.  An 
mois  (foclobre  iSSg ,  une  troisième  dé- 
putation  de  dem  Indiens  vint  noos  troa- 
ver  l  Paniversité  ponr  le  même  objeL 
Emus  par  l'aYdent  désir  de  ces  pauvres 
enfans  désolés  et  lointains,  qni  appe- 
loient  avec  tant  de  persévérance  ceux  qui 
pou  voient  leur  rompre  le  pain  de  vie, 
nons  résolûmes  de  leor  envoyer  deux  de 
nos  Pères  au  printemps.  I>es  députés 
quittèrent  Saint-I^nis  pleins  de  joie  et 
d'espérance.  Un  d'eux  resU  à  Wesfport 
pour  attendre  l'arrivée  des  deux  Pères  ; 
l'autre  retourna  au-delà  des  Montagnes- 
Rocbeoses  rendre  compte  du  succès  de 
sa  mission  à  ceux  qui  l'avoient  envoyé,  et 
préparer  une  escorte  de  guerriers  '  qui 
dévoient  aQcr  an  printemps  prendre  au 
port  désigné  le  Père  et  lé  compagnon 
qu'il  y  aVoit  laissé.  Au  commencement 
du'  printemps,  époque  fixée  pour  Tac- 
complisseroent  de  notre  promesse,  lors- 
que  déjà  la  Compagnie  des  Fourfures 
étoit  5ur  le  point  de  passer  les  monta- 
gnes, le  manque  des  fonds  nécessaires 
nous  mil  dans  l'impossibilité  d'envoyer 
deux  Pères.  La  pénurie  d'argent  étoit  â 
grande,  que  nons  ne  pûmes  trouver  à 
emprunter  la  foibte  somme  de  loo  dol- 
lars nécessaire  pour  l'équipement  du 
missiomlaire.  A  cause  de  ces  difficultés, 
nous  n'envoy&mes  qu'un  seul  Père.  Il 
nons  quitta  le  5  avril  dernier,  et  se  mit  en 
route  avec  la  caravane  de  la  Compagnie 
des  Fourrures. 

•  L'état  de  ces  différentes  missions,  en 
ce  qui  regarde  le  sàlul  des  âmes,'  est  ca- 
pable dTanimer  les  mi>nonnairc8^n  plus 


grand  conrage  au  milieu  des  fatigues  et 
des  privations  ;  mais  nous  ne  pouvons 
cacher  aux  prélats  du  concile  qui  noos 
ont  confié  ces  missions,  que  la  sueur  des 
ouvriers  évangéliqnes  ne  suffit  pas  à 
leur  maintien ,  qu'il  leur  faut  nn  autre 
appui  et  d'antres  secours.  Ces  raissioDS 
se  sont  maîntenoes  jnsqo*!  ce  jour  par 
l(d  envois  dTargent  qui  nons  tiennent 
d'Europe,  tels  que  de  l'association  de 
France ,  de  nos  amis  en  Hollande  et  en 
Belgique,  et  aussi  par  une  modique  pen- 
sion que  noos*  paie  le  .  gonvemcmeot 
américain  chaque  année,  et  encore  celte 
pension  ne  s'étend  pas  ^  l'établissement 
de  CoUncil -Bluffs.  Ces  ressources  sont 
précaires ,  et  oq  peut  même  dire  qu  elles 
ont  presqne  manqué  l'année  dernière.  Il 
y  a  donc  une  importante  qoeftion  à  po- 
ser t  Que  fera-t-on  pour  les  missions  in- 
diennes? Nous  laissons  à  la  sagesse  du 
concile  d^aviser  aux  moyens  propres  à 
maintenir  des  établîssemens  aussi  impor- 
tans.  (Suit  ici  le  tableau  des  dépenses  de 
la  mission  de  ConnciUBIuiTs,  savoir  s  en 
i838,  1,476  dollars;  en  i85g,  i,54s 
dollars.) 

«A  Council-Blnffs,  il  y  a  quatre  liaèin^ 
bres  qu'il  faut  mettre  en  état  de  poarvoîr 
aux  nécessités  de  la  vie.  Dans  ce  pays,  la 
taxe  sur  les  bieqs  est  irès-élevée,  et  U  est 
nécessaire  de  s'assurer  cou  tu*  (es  dangers 
de  la  rivière.  Je  recommande  bbnible- 
ment  aux  prélats  de  dire  une  parole  en 
faveur  dés  missions  indiennes  dans  lenr 
prochaine  lettre  provinciale.  Les  catholi- 
ques des  EtaCs-Dnfs  seroiént  ainsi  engagéi 
efficacement  à  pourvoir  k  leur  entretien . 
et  je  ne  doute  pas  qu'une  reconunanda* 
tioh  envoyée  par  les  prélats  an  eonseil 
central  de  la  Propagation  de  la  Foi  en 
France  ne  fût  très-ulilc  à  nos  dillérens 
établissemens.  ' 

•  ^ainl- Louis,  Missouri,  5  mai. 

»  é>.  J.  VERHAEGEN  9  de  ta  Sôeêéié  d* 
JéêUê^  et  ptovinàiat,  • 

NOUVELLES  BCCLé»IASTIOU£S. 

KoME.    —    En     i836,     torN(|tie 
M.  Tiuciséloit  iftiuisue  dts  rin^c- 
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rieur  en  Fraocet  M.  Pau^.  Lemoyue^ 
sculpteur,  professeur  de  t'Acadéinie 
de  saint-Luc,  et  membre  corres- 
MQdaMt  de  llnslltut  royal  de 
France  I  fat  chargé,  d'exécuter  en 
iuarbre  un  monument  funéraire 
pour  les  cendres  du  célèbre  i)eintre 
de  passages,  Claude  Creltée,  dit  le 
Lorrain,  mort  à  Rome  eu  i68a. 
L'artiste  vient  de  terminer  sou  œu- 
vre, et  on  a  pu  ces  jours-ci  placer 
le  monument  à  Saint- Louis-des^ 
Français,  où  ont  éié  transportés  les 
Kstes  de  Gellée,  qui  reposoient 
dansTëglise  de  la  Inuité-du-Mont; 
on  Ta  découTert  au  public  en  pré- 
sence du  comte  deRayneval,  chargé 
d'affaires  de  Fran/ce.  Ce  monument 
est  d'un  style  simple  et  grave  s  la 
muse  de  la  peinture  pose  de  la  main 
gànche  une  couronne  de  laurier 
m  \a  tète  de  Claude,  pendant  que 
sa  main  droite  indique  qu'il  a  droit 
à  la  couronne  de  Fart.  L'insçrin- 
tion  gravée  sur  le  piédestal  a  le 
Uiêine  caractère  de  cravité  et  de 
siuipticUé,  et  rappelle  seulement 
que  la  France  n'ouDlie  point  ses  il- 
lasiresenfàns,  même  morts  en  pavs 
éiranger.  Suivent  les  noms  du 
vÀ  Louis -Philippe,  du  ministre 
^'  Thiers,  et  de  leu  le  marquis  de 
WouKMaubourg,  ambassacieur  de 
France  près  le  Saint-Siège  à  l'épo- 
<iue  oit  M.    Lemoyne  reçut   cette 


Kied  de  l*aatel  et  au  trône  par 
I.  Tabbé  de  Sambucy,  chanoine» 
maître  de  cérémonies.  M.  l'abl.e 
Motel  a  monte  au  jubé,  et  a  pro* 
clamé  M.  Affre  comme  étant  entré 
dans  l'exercice  de  sa  juridiction. 
Pendant  le  Te  Deum ,  M.  l'abbé 
Morel  qui,  comme  on  sait,  a  de* 
mandé  à  se  retirer,  a  pris  place 
à  la  suite  du  chapitre.  On  ne 
peut  que  regretter  qu'un  si  digne 
ecclésiastique,  cher  au  clergé  par  sa 
modestie,  son  jugement  et  sa  droi* 
ture,  ait .  pemsté  à  renoncer  au» 
soins  de  l'administration.  Nous  sa- 
vons que  d'honorables  instances  lui 
ont  été  faites  à  cet  égard. 

Le  nouvel  Archevêque  a  nommé 
chanoines  honoraires  AI.  l'abl^é  Frap 
sey,  curé  de  Saint-Nicolas-desw 
Champs,  M.  l'abbé  Martin  de  Noir- 
lieu,  M.  l'abbé  Cflnillac,  secrétaire 
du  prélat,  et  M.  l'abbé  Maret,  au-- 
teur  de  VEjfsai  sur  te  panthéisme^ 

3ue  nous  avons  annoncé  il  y  a  peu 
e  temps. 
Le  sacre  a  lieu  décidément  jeudi 
prochai u.  M.  le  cardinal-évèque 
d'Arfas,  un  des  snffragansde  Paris, 
a  bien  voulu  répoitdte  ht  l'invita- 
tion de  M.  l'Archevéciue.  Son  Emi- 
nencc  est  attendue  aemain  mardi 
à  Paris  et  fera  la  cérémonie,  la- 
quelle commencera  à  neuf  heures 
du  matin.  MM.  les  évéques  de  Ver- 
sailles et  de  Meaux  seront  prélats 
assistans.  On  fait  de  grands  prc|)a* 
mis.  ^  Lea  bulle,  de  M.  l'Ar-    '•^»^»  *  Notre-Dame.  Un  autel  sera 

clievéque  de  Paris  ont  été  visées 

stt  conseil   d*état   avec   beaucoup 

plus  de  célérité  qu'on  ue   le  fait 

communément*  Elles  ont  élé   re- 

inises  tly  a  déjà  huit  jours  au  pré- 
lat qai  a  prêté  la  semaine  dernière 

*w  serment  au  château.  Samedi,  il 

i  pris  possession   par    procuireur. 

^'est  M.'l'abbé  Au(;é<  grand-vicaire 

^pilulaire^  qui  a  rempli  cette  fonc- 

^on.  Tout  s^est  iwssé  simplement,  1  de  l'abbé  de  La  Salle  devant  la  con- 

eUeulement  en  présence  au  chapi-    grégatîon  des  Rits*  Les  Frères  de$ 

Ue.  M  l'abbé  Aune  a  été  coudait  au    Ecoi< 


érigé  ^'entrée  du  chœur.  On  élève 
des  gradins  k  droite  et  à  gauche 
pour  les  personnes  invitées  à  la  cé-^ 
lémonie.  Tout  le  clergé  est  appelé  à 
y  as.<dster.  Il  sera  en  habit  de  ciiœor 
d'été;  MM.  les  curés  porteront  l'é- 
tole  blanche. 

Nous  avons  donné ,  le  27  juin  , 
le  décret  d'introduction  de  la  cause 


ies'chrétienncs ,  ne  voulant  rieû 
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omettre  de  toat  ce  oui.  pourrott 
liâter  la  procédure  relative  à  la  béa- 
tification de  leur  Ténérable  fonda- 
teur, ont  sollicité  par  le  conseil 
de  M.  Ro^atinî,  leur  avocat,  la  per- 
inis^îon  de  faire  instruire  de  suite 
^  Rome,  le  procès  dît  apostolique,  et 
ils  ont  obtenu  le  décret  suivant  ï 


•  Déerêt  dm  Sûint-Siégt  apoitoUqwe, 

•  Qiioiqii*on  o*att  pas  encore  traité 
dans  la  sacrée  congrégation  des  riU,  se- 
lon qae  le  prescrivent  les  décrets  géné- 
raux, la  question  de  non-eulia  (i)  reodn 
an  vénéralrle  serviteur  de  Dieu  Jean- 
Baptiste  de  I^  Salle,  Tondalenr  de 
rinstilnt  des  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes, le  révérend  Fr6re  Chrysologne 
Tiriot,  membre  de  ladite  congrégation, 
jalonx  d'employer  tous  les  tbojehs  pos- 
sibles pour  accélérer  la  pontsaite  de  la 
cause  dont  il  est  le  postiilaletir,  et  sa- 
chant qa'on  pourra  trouver  à  Rome  des 
témoins  propres  &.  déposer  sur  la  répo ta- 
lion de  sainteté  diidit  vénérable  serviteur 
de  Dieu,  supplie  humblement  Sa  Sainteté 
brégoire  XVI|  de  daigner  accorder  à  Son 
Eminence  le  cardinal -vicaire  de  Rome, 
tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  ins- 
truire dans  cette  ville  le  procl'S  apostoli* 
f[ue,  sur  la  réputation  de  sainteté  et  gé- 
néralement sur  les  vertus  et  les  miracles 
dudit  vénérable  JpanBapUstc.  de  La 
^alle,  avec  faculté  audit  cardinal -^'icaire 
d'instituer  pour,  Juges  de  celte  affaire 
Iroîs,  archevêques  ou  évéques  ^  son  choix, 
çtdc  nommer  un  ou-  plusieurs  notâiies 
de  son  tribunal  pour  instruire  l^it  pro- 
cès dans  un  délai  d'us  an  ;  cnun,  d'ao» 
cArder  ausÂi  à  Son  Eminence  tous  les 
autres  pouvoirs  néce^aires  en  pareille 
occurrence,  selon  l'usage  ordinaire. 
•  •  Sur  le  rapport  du  secrétaire  soussigné, 
Sa  Sainteté,  par  une  faveur  spéciale,  a 
daigné  acquiêicêr  avee    bonté  à  toutes 

'  (i)  1^  procès  de  nouéultk  a  dëjà  été 
drossé  à  Rouen,  à  la  même  époque  que 
le  proeh*  informatif,  et  tf  a  été  envoyé  à 
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les  demandes  du  suppliant,  nonolif^tanf 
les  diftpoin  lions  contraires  des  décrets 
généraux  ci -dessus. 

•  Le  8  mai  i84o. 

•  Signé,  c.  M.  évèqne  de  t^alestrlne;  car- 
dinal PEDiciNi,  vice-chancelier,  pré- 
fet de  lacongr^alion  des  rits^ 

•  Signé,  j.  c.  FATATi,  .secrétaire  de  la 
conjgp^ation. 

En  exécution  du  décret  ci-des«ns, 
Son  .  Eminence  te  caitliiiiil-ricaii*e 
de  ftonie  a  rendu  le  rescrii  sui<- 
vant: 


.  «En 'vertu  des  pouvoirs  que  nous 
avons  reçus  de  notre  Saint- Père  le  pape 
Grégoire  XVI,  par  le  décret  dé  la  sacrée 
congrégation  des  rits,  en  date  du  8  mai 
dernier,  nous  'déléguons,  pour  juger 
conjointement  la  cause  dont  il  8*agit, 
MM.  Etienne  Scerfa,  évéqne  d'Orope; 
1/3UÎS  Grati,  évéque  de  GalKnique.  et  Jo- 
sepk-MarieCastc]lani,évéque  de  Porphyre; 
nommons  et  dépotons  en  outre,  eu  qoa* 
lité  de  greffier,  le  sieur  Philippe  Cicco- 
Uni,  l'un  des  notaire  de  notre  tribunal, 
et  loi  adjoignons,  en  qualité  de  substitut, 
le  sieur  Joseph  Bottoni  ;  et  en  qtiatiié 
d'huissier,  le  sieur  Eugène  îioifîlU  pre» 
mier  huisfûer  de  notre  dit  tribunal  ;  as- 
signant aux  délégués  le  délai  d'un  an 
pour  l'instruction  <indit  procèSL  - 

•  En  foi  de  quoi,  etc. 

»  Donné  à  Rome,  dans  notre  palais,  ce 
joord'hui  lojoin  1840. 

•  Signé,  J....  cardinal-vicaîre.' 

Api'cs  la  formation  du  tribnnal 
créé  par  ce  resci-it  du  cardinal-vi^ 
Caire,  MM.  lesjugesqni  le  composent 
ayant  reça  de  M.  nosatini,  avocat 
de  la  cause,  toutes  les  pièces  qui  y 
sont  relatives  j  et  de  IVi.  le  promo- 
teur de  la  foi,  la  liste' des  questions 
prescrites  en  pareille  occurence,  ont 
déjà  commencé  les  interrogatoires 
dans  là  maison  française  dés  Ecoles 
chrétiennes,  établie  à  Rome.  Celle 
communauté,  -toute  coinposcfe    de 


Rome  avec  les  aatres«pil*ees  à  Tappui  de    Frères  fran^is,joi|it,  aussi  bien  que 
* ^  \e9  uxÀB  autres  «à  wéêiàent  des  Frè« 
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m  itatiens,  de  iWime  générale  des 
habitans,  à  cause  des  services  que 
tes  membreë  rendent  à  la  jeunesse 
roinaiiie.  M.  l'ârocat  Rosatini  s'est 
décidé  à  passer  en  France^  a6n  de 
donner  plus  de  telërité  à  la  marche 
des  procédares  particulières  c|ui 
TODta?oir  lieupoiir  le  même  objet. 
Il  est  arrivé  à  Paris^  le  «4  **«.  ^^ 
mois,  mâni  des  dépêches  du  Saint- 
Si^«  pour  M,  rarclie?éqtte.  Il  a 
apporté  aussi  une  lettre  de  i^oo 
fmioence  le  cardinal  Lambrus^ 
€liini,  protecteur  delà  Congrégation 
des  Frères,  pour  leur  supérieur- 
péral  ;  cette  lettre  ëtoU  ainsi 
conçue:* 

t Très-cher  Frère  snpériear-général,  il 
m*esl  bien  agréable  de  voos  annoncer  le 
singulier  plaisir  avec  lequel  le  Saint-Père 
ire<;a  la  lettre  que  tous  loi  aves  adres- 
^lei4  mai  dernier,  en  témoignage  de 
yolne  profond  respect,  de  votre  sonmîs- 
mn  et  de  votre  humble  reoonnoissance. 
AutiDtSa  Sainteté  a  de  joie  d'avoir  àé- 
^uév^MirabU  le  piea]L  et  bienmériUnt 
ioodateiir  de  l'institot  que  vous  diriges  à 
U  saAiifaclîoa  gépérale  de  tous  ceux  qui 
le  coin|)09eAt,  auUnt  elle  s'intéressera 
^ns  la  continuation  d?  cette  cause*  ne 
ôéràit  lien  pins  vivement  que  de  pou* 
^olr  arriter,  par  les  voies  ordinaires  que 
us  saints  prédécesseurs  ont  tracées,  è  per- 
mellie  on  culte  public  envers  ce  servi- 
leur  de  Dieu.  Sincèrement  attaché  à  un 
iostitatqoe  je  voodrois  voir  s^étendre  et 
K  propager  de  plus  en  plus,  je  m*effor* 
cend  de  protéger  la  cause  que  vous  pour* 
rairei  avec  une  si  édifiante  ardeur,  et  je 
n'omeUmi  rien  de  tout  ce  qui  sera  en 
inoD  pouvoir  pour  que'  voire  vénérable 
iiKthntear  reçoive  bientôt  les  honuenis 
de  la  sainte  Église. 

iU  Saint-Père^  ayant  égard  à  votre 
fiense  et  respectueuse  demande^  ^ous 
ftceorde,  à  vous  et'à  fous  les  membres  de 
Votre  congrégation,  ^a  bénédiction  apos* 
lolique;  et  moi,  de  mon  côté,  je  suis 
evfc  une  véritable  estime  et  avec  tonte 


périfur-général ,  Wlrc   tris-aflbct'oan! 
dans  le  Seigneur, 

•LB  GsantivAL  LAMBavaciitMi)  pto- 
tcctèur.  « 

La  procédure  qui  a  ettheu,  il  y  a 
cinq  ans«  par  rautoiité  de  Torai- 
naire,   a  eiî  pour  effet  Tintroduc- 


tion  de  la  cause,  et  d'obtenir  pour 
le  serviteur  de  Dieu  le  titre  de  vc- 
héraùle.  La  procédure  qui  va  avoir 
lieu  par  l'autorité  du  souverain  pou- 
iife  a  pour  but  d'obtenir  la  béatifi- 
cation. 


M.  l'évêque  de  Luçon  avoit'cru 
devoir  pour  de  graves  motifs  des- 
tituer le  sieur  Herbrêteau,  desser- 
vant la  succursale  de  Montrcuil , 
arrondissement  de  Fontenay-le- 
Coiiite  ,  et  avoit  envoyé  à  sa  place 
iiii  autre  prêtre,  ÎVI.  Aniyot. 

Celte  nouvelle  fut  appprtée,  le  g 
février,  à  Montrcuil,.  ou  elle  pro- 
duisit une  vive  sensation.  L'in- 
dignation se  ti-aduisoit  déjà  en  pa- 
roles acerbes;  raiitorité  de  révé- 
que  étpit  méconnue,  on  regardpit 
M.  Amyot  comme  un  intrus;  un 
parti  s'organisoit  en  faveur  de  l'an- 
cien desservant.  On  savoit  que  le 
lendemain,  lo  février,  M.  Tévêqtie 
de  Luçon  se  rendroit  à  Montreuil , 
H  l'effet  d'opérer  les  comptes  de  fa- 
brique. On  l'attend  avec  iiiinpa- 
lience  pour  protester  contre  la  des- 
titution de  M.  Herbreteau.  Les  fem- 
mes surtout  trahissent  une  grande 

exaltation.  ; 

M.  l'évêque  de  Luçon  arrive  à 
Fontenay;  on  lui  parle  de  cet  état 
d'irritation  ;  maïs  il  ne  s'en  effraie 
point,  et  se  rend  à  Montrcuil,  ac- 
compagné de  deux  grands-vicaires 
et  de  plusieurs  ecclésiastiques  des 
environs  de  Fontenay.  Arrivé  à  l'é- 
glise de  Monlreûil ,  le  prélat  y  dit 
la  messe,  assisté  du  nouveau  dès- 
Servant.  M.  Herbreteau  étoit  là 
comme  simple  particulier.  M.  Té- 
vêquo,  dans  un  petit  prône,  parle 


■>TC  une  veriiaoïe  esumeei  avec  iuui«    vciju«,  ii^na   m»   |^*.*-«  i — --»  i 
affection  du  cœur.^rèycher  Frère  sd- 1  du  changement  qu'il  a  opéré  dans  la 


cnre  s  il  annonce  qall  n'ignore  pas 
les  plaÎDtes  qu^on  s'est  permises  à 
cet  égard ,  mais  qu'il  a  en  de  fortes 
raisons  d'agir  ainsi.  La  messe  ter- 
minée y  il  se  rend  an  presbytère 
â   TefFet    de    présider    le    conseil 
de  fabrique.  Cependant;  une  foule 
innombrable  envahit    la    cour  du 
presbytère.  Hommes ,  femmes,  en* 
fans,  Tieiilards,  tout  se  presse.... 
On  parle ,  on  crie.  M.  Herbreteau 
est   au  milieu  de  ses  anciens  pa- 
roissiens ;    l'exaltation    augmente  ; 
des  paroles  menaçantes  sont  pro- 
férées contre  M.  VêYeqvke  :  A  tien' 
tiez  ,  dit  M.  Herbreteau,  il  n'est  pat 
encore  temps»..  Je  vais  lui  parler.  En 
effet ,  M.  Herbreteau  demande  au- 
dience ;  les  comptes  de  la  fabri- 
3ue  terminés ,  elle  lui  est  accor- 
ée.    F^ous    nCai^ez    condamné   sans 
n^ entendre  ^  dit*il  au  prélat...  Ily 
a  vingt-huit  heures  que/e  suis  remplacé 
sans  le  saisir...  Kous  nCai^ez  man- 
qué de  parole.  L'évéque  répond  arec 
fermeté;  il  persiste  dans  ses  réso- 
lutions. M.   Herbreteau  sort  et  dit 
à  ses  paroissiens  :  //  n*a  pas  voulu 
m' écouter., i  qu'il  aille  se....  '^^  Faut" 
il  marcher^  lut  crie-t-on  ?  —  Faites 
ce  que  vous  voudrez^  répond-il  ;  et  il 
se  retire. 


La  foule  est  plus  exaspérée  que 
jamais.  M.  l'évéque  pour  se  retirer 
et  rejoindre  sa  voiture  avoit  à  tra- 
verser la  multitude;  des  cris  s'élè- 
vent de  toutes  parts  :  Rendez^nous 
Herbreteau!...  rendez ^nous  notre  bon 
curé!...  Et  puis,  c'étoient  des  in- 
jures, des  juremens,  un  bruit  con- 
fus. L'adjoint,  au-devant  du  pré- 
lat ,  le  couvroit  de  son  corps  et  de 
son  autorité;  le  maire  menaçoit 
les  mutins  d'un  procès-verbal.  En- 
fin, M.  Tévêque  arrive,  non  saa» 
peine,  à  sa  voiture  ;  au  même  ins- 
tant, la  fille  Françoise  Dallet  prend 
une  motte  de  terre  et  la  lance  con- 
tre cette  voiture.  Elle  crie  qu'il  faut 
aller  au  presbytère  et  jeter  par  la 
fenêtre  tous  les  meubles  d'Aipyot. 


(  «39  ) 

Plusieon  femmes  s'y  iiendireot,  en 
effets  mais  les  portes  étoient  fer- 
mées, elles  ne  purent  y  pénétrer; 
elles  se  contentèrent  alors  de  dé- 
vaster le  jardin. 

Cette  affaire  avoit  fait  beaucoup 
de  bmit*  Le  procorenr  du  roi  de 
Fontenay  écrivit  à  M    l'évéque  de 
Luçon  pour  prier  celui-ci  de  dépo- 
ser sa  plainte.  Le  prélat  s'y  refusa, 
en  disant   qu'il  étoii  le  ministre  de 
paix  de   celui  qui    pardonna  à  ses 
bottrreaux*   quau   sui|»lus,  à  ion 
premier  voyage  à  Fontenay,  il  s'em** 
presseroit -d'aller   remercier  M.  le 
procureur  du  roi  de  sa  démarche 
auprès  de  lui.  Le  prôcureOE  du  roi 
poursuivit  alors  d  office.  Mais,  at- 
tendu qu'il  n'y  avoit  pas  de  plainte, 
le  tribunal  prononça   une  ordon- 
nance de  non-lieu  en  faveur  de  4 
habiuns  de  Montreuil,   prévenus 
d'où  traces  envers  un  fonctionnaire 
puhUe  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions. Sur  l'opposition  du  ministère 
public,  la  cour  royale  de  Poilicrt 
décida  que,  dans  ce  cas,  il  pouvoU 
poursuivre  d'office.    La  cause  fu< 
renvoyée  devant  le  tribunal  correc- 
tionnel des  Sables-d'Olonne,  qç^ 
s'en  déclara   ri^gulièremenl  saisi, 
quoique  le  procureur  du  roi  soulint 
Qu'elle  devoit  être  portée  à  la  cour 
d'assises. 

Appel  fut  interjeté  de  cette  dé- 
cision devant  le  tribunal  de  Bonf- 
bon-Vendt'e,  qui  a  statué  le?.3  jni^ 
let.  Cette  fois,  il  ne  restoit  plu^  qu« 
six  prévenus,  savoir  :  le  cui'c  Her- 
breteau, Cfievalier,  Bonneau,  «t  le» 
filles  Marie Gauréau^  Majîe  et  Fran; 
çoise  Dallet.  Le  tribunal  a  décide 

3ue  les  prévenus  étoient  coupsWj* 
'outrap,es  envers  M.  rëvèqM^  de 
tioçon,  non  dans  l'exercice  de  «es 
fonctions,  mais  à  Cœcasion  de  I  exer- 
cice de  ses  fonctions,  et,  adineUanl 


des  circonstances^  atténuantes,  J'  * 
condamné  le   curé    Herbreteau 
quinze  jours  de  pri*^n  ;  Bonn***^» 
les  ûllçs  Marie  (îaureau,  Marie  c« 


(a3l) 


FriBÇoifie  Dallet  à  ^'U'joars,  et  Cbe* 
valier  â  trois   jours  de  la  inéiue 

peine. 

»     ^    _      _ 

.  M.  Dufètre,  Ticaire-^ënéral  dé 
Tours,  yient  de  prêcher  au  clergé 
duPuy  une  retraite  pastorale.  Plus 
(le  200  ecclësiastiaues ,  reous  de 
toutes  les  parties  au  diocèse ,  ont 
écoalé  les  instructions  que  ce  digne 
ministre  de  TEvatigile  leur  faisoit 
quatre  ou  cinq  fois  par  Jour.  Aussi, 
les  fruits  de  grâce  et  de  bém^dic- 
tien  ont-ils  été  visibletnent  sensi- 
bles. MM.  les  grands- vicaires  capi- 
tolaires  ont   constamment  présidé 

tous  les  exercices  de  la  retraite* 

• 

La  rërolution  de  juillet  avoit  fait 
tomber  en  désuétude  la  fête  que  le 
corj^s  des  menuisiers  de  Besançon 
a^oit  ttoujouis  célébrée  en  l'iion- 
iiearde  sainte  Anne,  leur  patronne. 
le 27  j aille t  dernier,  on  a  vu  revivre 
cette  solennité.  Quelques  jours  â 
i'arance,  le  corps  des  menuisiers 
s  eioit  réuni  pour  nommer,  suivant 
fies  anciens  statuts  un  prieur  proai- 
<lent,.ct  d*aatî*e8  officiers.  A  9  lieui*es 
du  niftiin,  le  cortège  ,!précédé  des 
<^e  sapeurs  pris  parmi  les  membres 
^n  crvrps,  ainsi  que  d'un  fort  déta- 
^l^einent  et  de  la  musique  du  Sg"  de 
^^pe, se  rassembla  devant  la  maison 
dttn  vieillard  de  86  ans,  qui ,  à  tra- 
Tenfouiesles  révolutions,  a  conservé 
ooeWàure,  «t  qu'à  juste  titre  on 
•voit  cqoist  pour  présenter  Tof- 
fracdeilù  pain  bénit.  De  là,  le  cor* 
%  6*est  i-eudu  à  l'é^^lise  Saint- 
Maurice,,  où  une  iiiesse  solennelle 
fQt  célébrée.  On  éioil  touché  en 
voyant  toute  cette  corporation  de 
^Qaitres  ouvriers  et  de  compagnons 
accompagnés  de  leurs  enfans  et  pe» 
tits-enfans,  •  suivre  avec  ordre  son 
<loyen,  çt  assister  à  ToiSce  avct  re- 
coeillement.  M.  Denitel,  curé  de  la 
paroisse,  est  monté  en  diaire,  et, 
<Un8  un  discours  improvisé,  il  a  ex- 
posélesd^voirs  géu^f  aux.de9  maîtres 


et  des  ouvriers  ;  ses  paroles  ont  prof 
duit  une  vive  sensation  sur  ses  au* 
dittors. 

Une  ordonnance  en  date  7  juillet 
autorise  le   supérieur-général   des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  et  le 
maire  d'A vallon  (Yonne),  à  accepter 
chacun  en  ce  qui  le  concerne  la  do* 
nation  faite  par  le  sieur  Moreau  ^ 
curé  de  la  paroisse  Saint-Pierre  âe 
cette  ville ,  faite  en  faveur  de  Tinst? 
titut  desdiu  Frères  :  i<*  d'un  bâti«' 
ment  contigu  à  Téglise  Saint-Pierre; 
2*  d'une  rente  perpétuelle  au  capi- 
tal de  Syooo  fr.  due  par  les  sieur  et' 
dame  Gerpin,  à  la  charge  par  cet; 
institut  d'entretenir  dans  les  bâti-j^  ' 
mens  donnés  au  moins  trois  Fré>^' 
/es  pour  l'instruction   des   enfans 
d*Avallon. 

L'escroc  Frenzel,  dont  lious  wronê 
raconté  les  hauts  faits  â  Evreux ,  à 
Haguenau,  à  Strasbourg,  et  qui 
avoit  eu  l'effronterie  de  revenir  à 
Evreux,  où  il  fut  arrêté  le  ai  décem* 
bre  dernier,  y  a  comparu  le  laS  juil- 
let déviant  la  cour  d'assises.  On  sait 
que  c'est  à  l'aide  du  costume  ecclé-* 
siastique  que  ce  misérable,  qui  n'est 
ni  prêtre  ni  dans  les  ordres,  a  corn* 
mis  ses  vols.  Noi|8  avons  raconté  » 
numéro  du  3  octobre  dernier,  sou 
vol  au  séminaire  d'Evreux.  Quel-» 
ques  jours  après,  il  étoit  à  Hague«» 
nau,  et  on  avoit  bien  voulu  le  reco* 
voir  au  presbytère,  lorsqu'on  y  re- 
çut notre  numéro  du  3  octobre,  qui 
déiionçoit  le  voleur.  Il  fut  arrêté  et 
conduit  à  Strasbourg,  mais  il  par* 
vint  pour  la.  troisième  fois  à  s'é« 
chapper.  Traduit  enfin  devant  la 
cour  d'assises,  on  y  a  déroulé  la  liste 
d^  ses  méfaits.  Théobald  Frenzel^ 
âjgé  de  28  ans ,  est  né  à  Medelsheim 
en  Bavière ,  et  étoit  venu  jeune  ea 
France ,  où  il  a  vécu  de  sa  coupa« 
blé  industrie»  Il  étoit  accusé  da 
38  vois ,  dont  plusieurs  avec  effrao-» 
tion  et  cscalaae ,  et  de  plus  de  fuie 
ea  écriture  de  couûuerce.  > 


(«54) 


En  septembre  i837,  il  filt  forcé 
de  quitter  TAlsace  ,  où  déjà  It'étpît 
poursuivi  pour  vol,  et  vint  àCvteut 
oïl  k  ralde  de  ta  recoiumandation 
d^on  eccl&iiasûque  il  fut  admis  au 
petit  séminaire.  11  y  trompa  ses  ffu*» 
}iérieurs  par  son  hypocrisie,  et  lors- 
qu'il partit  en  juillet  1839:,  on  lui 
donna  des  certificats  de  moralité.  Il 
Alla  à  Rome,  et  y  déroba,  comme 
nous  l'avons  dit,   les  pa|»ers  de 
M.  Tabbé  Gaultier.  De  «retour  en 
France  à  la  fm  d'août    iSSg,   on 
eut  la.  bonté  de  le  recevoir  au  petit 
séminaire  de  Marseille ,  où  il  vo^ 
3oo  fr. ,  une  montre  en  or,  et. trois 
obligations    faisant  6»8oo  fr.  Il  y 
commit  encore  d'autres  vols.  Ar- 
îivé  à  Paris ,  il  parviot  à  échapper 
k  M.  Tabbe  Gaultier,  qui  Tavoit  re- 
connu, et  il  alla  commettre  d'au- 
bes vols  à  Evreux.  A  Nancy,  il  se 

.fi  escompter  une  traite  avec  une 
hausse  signature.  Echappé  de  Stras* 
]^urg ,  on  le  retrouve  à  Lvon  bri- 
T^nt  des  malles  et  forçant  ues  cas- 
settes. Obligé  de  s'enfuir,  il  a  l'im- 
pudence ile  se  présenter  encore  au 
petit  sémioaire  a*£vreux ,  où  on  le 

Ïeconnott.    On    l'arrêta,    lorsqull 
uyoit. 

',  A  l'audience  du  25  juillet,  Fren- 
sel  a  excité  une  vive  curiosité.  Il 
n'étojtplus  on  habit  ecclésiastique, 
et  ne  paroissoit  ni  intimidé  ni  hon- 
teux. Il  nie  les  faits,  et  cherché 
surtout  à  écarter  rcffraciion  et  l'es- 
calade. H  parle  avec  une  grande  vo- 
lubilité, et  interrompt  h  chaque  ins- 
tant le  président.  M.  Prévost,  subs- 
titut ,  soutient  l'accusation.  Le  jury 
Bvoit  plus  de  60  questions  à  résou- 
dre. Il  s'est  pi-DBOticé  affirmative- 
ment pour  les  vols,  et  négativcmeni 
sur  l'escalade  et  les. fausses  defs. 
Alors  Frenxela  paru  avoir  une  àtta- 


sorveînaiice  de  la  police  pendant 
toute  sa  vie.  Fretizei,  en  entendant 
cette  condamnation ,  a  prononcé 
qnelcpies  phrases  entrecoupées  .au. 
milieu  desquelles  on  a  cm  enten- 
dre :  Jeunes  gens ,  que  mon  exemple 
vous  soit  une  leçon!  Il  y  a  un  Dieu 
vengeur.  Pma^  il  s'est  laissé  retom- 
ber derechef  sur  le  plancher.  Un 
gendanne  l'a  emporté  et  l'a  recon- 
duit en  prison. 

Par  ml  bref  du  3  juillet  dernier, 
le  Saint-Père  a  pronm  l'âbbé  de 
Saint-Maurice ,  célèbre  ^baye  daus 
le  Valais  ,  à  la  dignité  épiscopale. 
L'évèché  in  pàrfibus  de  ^tbléeiu 
est  attaché  au  titre  d'abbé  et  pas- 
sera aux  successeurs  de  l'abbé  ac- 
tuel quia,  dit-on,  fait  quelques 
difficultés  pour  accepter  cette  dis- 
tinction. Son  sacre  doit  avoir  lieu 


lion  j  aux  Irais  du  .pi*occs.r  ^^  ^  ^* 


pucms.  m.  1  cvequi 
cérémonie  sans  être  assisté  d'autres 
prélats.  L'évêque  élu  a  souhaité 
qtie  tout  se  passât  sans  éclat.  '<'  -  - 

POLiTÎQUE,  M£L4K6ES,iitc. 

1468  journaui  ne.  retentissent  que  de 
bruits  dé  guerre  depuis  quelques  jours  ; 
cl  cepeudant  nous  espérons  que  uou« 
n'aurons  pas  la  guerre.  La  raison  en  e»t 
tpnlë  simple,  c*e»t  qu'elle  serolt  néces* 
sairerocnt  révolutiounaîre,  et  que  d'au* 
cun  c6tô ,  pas  plus  en  Krfucè  que  daoi 
les  autres  grands  états  de  1* Europe  •  per* 
sonne  ne  doit  4ire  pressé  do  s'ambarqaer 
sur  une  mer  aussi  dangereuse. 

Ce  qui  nou!^  fait  dire  que  la  goerrt 
dont  on  parle  tant  aujourd'hui  ne  povr- 
roit  être  que  révolutionnaire,  cTestqn'elU 
n*est  demandée  qu'au  nom  des  râvoto* 
tions  et  des  propagandes  ;  .c'est  qu'elle 
ne  sc^rk  qu'aux  aventuriers  et  aux  caste* 
cous  du.  radicalisme.  Il  se  peut  très  bien 
qu'il  entre  dans  les  vues  d'une  autre 
classe  d'hommes  politiqoM  de  notre 
pays»  ds^  laissér^  MaMtilegenrc  ûé  làeusr 


eesdonl  iT  iTagU  potir  vôîf  reflet  qu'î! 
pourra  proantrc  «lir  respril  de»  antre» 
gonvcnicmcifis,  M»îs  »«  fond  Wal  le 
toonde  sent  fort  bîeif  ponniôcA  if  n'y  • 
pas  \  ^mqaîéter  de  te  )gnM  hM\ ,  et 
ponrquoi  tons  le»  homme»  siig€»#4oole  la 
partie  éélaîféede  la  PVanee  et  t6iis  le» 
inlérêls  ÎBleîfîgens,  »'chtefidenl  ponr  ré- 
iisler  «ti  montemciit  t)elUqneox*  qui  a 
FaîT  de  voëloîr  nous  emporter. 

Ooi sans  doute,  conime  nous  tenon» 
de  le  dire,  notre  pay»  renferme  one  classe 
d'aven»uriers  tévolulîonriaîres  qui  rte  de- 
mandéroicnl  pas  mieni  qne  dé  perler 
partonl  la  désorganisation  et  la  gnerre 
socialcMaîs  comme  ils  sont  encore  pins 
nienaçans  poiir  la  France  qne  pour  les 
{mires  états,  el  que  ce  seroil  înévîuble- 
meol  par  elle  qu'ils  commenceroicrft,  les 
hommes  chargés  de  veiner  à  sa  conscnra- 
Vioii  ne  seroîcnl  certainement  pas  1rs 
derniers  à  s'effrayer  des  conséquences 
Çn'ïî  y  anroH  pour  eux  et  pour  1*îmmense 
majorité  d»»  la  nation ,  à  ce  que  Ton  ^en- 
gageM  dans  une  guerre  de  propagande 
^yoÎDtionnaîrc,  Le  j«u  n'en  seroit  bon 
pour  personne;  mais  certainement  il^- 
rtit  encore  moins  préjudiciable  cl  moins 
mauvais  pour  les  autres  pays«que-ponr  le 
Bôlre.   Du  reiste.    Texpérience  do  passé 
ttUi  pour  dire  ce  qu'on  dévroît  en  atten- 
dre. Ce  ne  sont  pas  les  propagandes  et 
hbontoe  volonté  qulhousonl  inanqué  a 
d'aol/es  époque»,  ponr  Indculer  ate  de- 
hors noire  pesté  tf^narchie  et  de  subver- 
feoD.  Or,  c'est  an  dehors  qn'on  e*t  resté 
sain  el  invulnérable;  et  c'est  nous  qui 
mnn  gardé  noîre  contagion.  Ainsi ,  ne 
parions  pas  tant  de  nos  guerres  de  pw^a- 
gande,  de  pcnr  qu'on  ne  non»  en  laisse 
essayer  encore  tme  fois ,  et  que  les  effets 
fl^astrcttï  n'en  reviennent  qn'àrton». 


pnUie  ébranlé  ponr  long^lPOps.  pent» 
être  ,  de»  levée»  iThommrt ,  de»  apparrfto 
de  guerre,  des  dépense»  considérable», 
de»  alarme»  et  d»»  tristesse»  pôdr  nne 
mnltilnde  de  faipitle»;  voîli  ce  qu'on*  e»t 
toujours  »ùr  d'en  recueHIîr,  alor»  même 
que  toàt  le  rc»lc  se  »era  rédoit  à  rien. 


•  On  non»  eommnnîqne  de»  détail»,  h  la 
date  de  la  fin  de  Jnîn,  «ur  Pînanrrèctioii 
dé»  habttan»  dn  Mont-Liban  en  Syrie, 
d'âpre»  lesquels  il  faudroît  regarder  celle 
révolte  comme  Traiment    sérieiiae.  fa 
lutte  parolt  devoir  être  longne,  si  la  po- 
litique de  l'£viepe  n'intervient  pes  poer 
ta  faire  cesser,   lie»  insurgé»,  à  ee  qu'il 
semble,  avant  de  se  révolter,  ont  été 
poussés  à  bout  par  les  veiatîons  anx- 
qnelle»  ils  ont  été  en  bulle  depuis  qne 
Ibrahim  Pacha  s'est  emparé  de  ïa  Syrie. 
Il  y  a  établi  des  imp6(S  énormes.,  H  a  ap- 
pliqué de  nombreux  ouvrier»  à  creuser 
des  mine»  sans  salaire,  il  a  forvsé  le»  ha- 
btUns  de  faire  la  gnerre  à  leuft  ilépcrts. 
11  rfa  ces^é  d  employer  le  jieople  à  de» 
corvées  de  tout  genre,  l^e  prince  de  ta 
Monta^,  aussi  avide  d'argç ni  qtte  loi, 
n^a  cessé  de  son  c6té  dTajouler  ses  propre^ 
vexations  fc  celles  dq  pacha,  forçant  le* 
babitans  à  lui  livrer  leurs  produits  h  vît 
prix,  etc.  En  un  mot,  depuis  sept  à  hul* 
ans,   le  joug   le  plus  dur   S'est  appe- 
santi  cruellement  $ur   ce   malheureux 
pays,  el  Fa  réduit  à  la  plus  éUréme  mi- 
sère. Ce  qui  paroK  avoir  etaspèré  le  peu- 
ple et  occasionné  le  soulèvement,  cTeirt 

que  le  vice  roi  d'Egypte  »  *o«***  ^^^^ 
qu'il  payai  trois  années  d'avance  de» 
impôt»,  qu'il  rendit  dans  les  vingt  quatre 
heares  les  arnoes  qu'il  avoil  entre  le» 
et  qu'il  fournit  10,000   soldats 


mam».  .     . 
QBolq»*  noo»  «oyon.  diU  la  ferme   «leteHe  iodigoahon  p.rmi  »•  P«P«' 


Opinion  que  loet  le  bruit  qui  »e  fait  eiï 
ce  moment  n'amèneraTîen  de  sérient,  et 
que  dosages  réflexions  viendront 'calmer 
telle  première  pasiade  de  mauvaise  bu» 
meuf,  nous  m'en  voyons -pts  avec  moins 
de  chagrin  Ce  qu'H^  aura  de  réel  dans  le» 
«ffelf  dç  ces  déniQMtratlett».  i^e  erédUl 


qu'il  se«  souleva  enun  instant  de  toute» 
parts,  s'empara  des  postes  du  gouverne- 
ment^gyptîen,  ût  main  basse  sur  ton» 
tes  courriers,  intercepta  le»  lellresi  s'em- 
para de»  caissiea,  désarma  lie»,  aoîdal» 
égy(4iensqui  lui  loinl)èrentsonsja.i9aisu 
Tmm»  It»  w^ttagMids  i  srwôœnt^  pQiiB 
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àéfefi^  It  tMûse'  commaile.  Chrétiens, 
bfocM,  Aiélonalb.  Tares,  Ansariés, 
Curdes,  ne  firent  qu'un  senl  corps«  et 
prirent  à  témoin  saint  Elie  de  la  fidé* 
fité'  ç|ti'iis  se  jnrèrent  matuellemenL 
Cinq  à  sis  cents  hommes  d  entre  eux  se 
portèrent  sur  là  \  ille  de  Beyrouth,  son- 
tinrent  le  feu  de  la  garnison  qui  $e  mon- 
Ipit  à  s,ooo  hommes  et  celui  des  haltenes 
da  château,  pendant  six  heures  entières  ; 
ils  n'eurent  que  cinq  hommes  blessés  légè- 
irement,  el  ils  tuèrentaux  Egyptiens  douxe 
hommes  el  en  blessèrent  trente.  Le  len- 
demain, apprenant  que  le  pacha  de 
Damas  envojroit  une  garnison'  pour  dé- 
fendre Balbeck,  i^o  hommes  se  détachè- 
rent pour  aller  à  sa  rencontre;  chemin 
faisant,  t5o  paysans  s^unissent  à  eux;  ils 
mettent  en  fiiite  les. soldats  du  pacha, 
lenr  enlèvent  3oo  -chevaux  et  d5o  cha- 
meaux chargés  de  provisions,  et  s*empa- 
rant  dcBalbeck  même.  Un  fait  d'armes 
plus  remarqqable  ei)core  fut  la  défense 
d'un  pont  à  une  demi-lieue  de  Beyrouth 
par  60  de  ces  montagnards  contre  i,5oo 
hommes  envoyés  par  le  gouverneur  de 
1»  ville  pour  les  débusquer*  Ils  se  battinmt 
comme  des  lions,  tuèrent  35  à  3o  hom? 
mes  de  la  troupe  égyptienne,  lui  en  bles- 
sèrent plus.de  60,  la  mirent  en  pleine 
déroute,  et  l'obligèrçnt  de  faire  retraite  et 
de  rentrer  dans  la  ville.  Du  reste,  ils  ont 
peu  de  fusils  et  manquent  de  munirions; 
ils  emploient  de  petites  pierres  au  lieu 
de  balles,  et  se  servent  dans  leuni  com- 
bats de  pioches,  de.  hacb«'S  et  de  tous 
autres  instnimens  qu'ils  peuvent  avoir 
60113  la  main. 

On.  ponvoit  avoir  des  inquiétudes  fon- 
dée» sur  la  position  tics  établissemens 
religieux  situé&  au  milieu  de  l  insnrrec* 
tbu.  Grâces  à  Dieu,  on  .a  tont  lieu  de 
4d  rassurer.  &I.  le  consul  de  France  k' 
Beyrouth  a  pris^des  mesures  qui  les  met- 
tent entièrement  en  sûreté.  Ha  faitrecon- 
noilre  le  su(>éricnr  de  la  mission  des  La- 
sarisles  à  Antoura  comme  son  chargé 
d'affaire  à  la  Vlontagiio,  et  l'a  revêtu  de 
tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour. faire 
'  "'  convensqiû  l'jr  trcNi' 


vent  répandus  et  qnl  sont  M  nomhre  M 
i5o.  Si  le-bcMin^eQ  fait  sentir,  il  loi 
enverra  des  janissaires  pour  défeodrs 
rentra  de  toosces  étabKssemens.  Comine 
on  recdnoolt  en-  Syrie  que  la  France  est 
Es  prolectrice  née  de  la  religion  catho- 
lique, cette  mesure  est  assurée  d'avoir 
tont  l'effet  qu'on  peut  en  désirer.  Il  pa- 
mit  du.  reste  quç  les  insurgés  tourneot 
leurs  r^ards  vers  la  France.  On  dit 
qu'ils  qtnt- déjà  adressé  des  pétitioos  as 
gouvctrnement  français  pour  réclamer 
son  intervention,  se  donner  à  lui  et  for«. 
mer  une  petite  principauté  sous  sa  dé- 
pendance. L'Angleterre  et  la  Russie  lear 
ont  fait  des  offres,  ils  les  ont  rejetées,  et 
déclarent  qu'ils  ne  les  accepteront  qne 
dans  le  cas  où  ils  seroient  abancfoonés 
par  la  France. 

IjCS  journaux  publient  ce  matin  des 
lettres  qui  semblent  coniredire  ces  détails 
et  qui  annoqcent  que  l'insurrection  est 
apaisée.  Nous  n'en. laissons  pas  moins 
subsister  l'article  ci-desans  qui  nous  vient 
d'une  source  très-respectable. 

.   PABIS»3  Aoirr*  n 

Le  dépiu-t  de  la  famille  royale  poor 
le  cb&teau  d'Eu  est  fixé  k  mercredi  pro- 
ch&m.  .       - 

—  Le  duc  et  la  duchesse  d'Orléaoi 
resteront  i  Saint- Cloud.    . 

— 1.66  ministres  de  la  justice,  du  cont* 
merce  el  des  travaux  publics  doivent 
aussi  partir  mercredi  pour  Eu. 

^-  Le;dnc  et  la- duchesse  de  Nemouri 
sont  -arrivés  à  Sain  t^Cloud. 

-—  Une  ordonnance  du  $9  juillet  ap*. 
pelle  à  l'activité  les  soldats  qui  sont  en- 
core disponibles  sur  la  seconde  porlion 
dtp  contingent  de  la  classe  de  i^^- 

—  Une  autre  ordonnance  du  m^i"^ 
jour  apiielle  aossi  à  l'aetivilé.  to«  le»  9»l- 
dats  disponibl<  s  de  la  classe  1839.  àp*'" 
tir  du  9  de  ce  mois.  ' 

—  On  lit  dans  le  MimUttir  Pariêie»  « 
«  Ije  gouvernement  a  reçu  la  àéçtècbi 
suivante  (de  Marseille,  le  1"  aoOt,  ^«^ 
heures  du  soir),  qne,  uoifi  nous  emf^* 
SODS  de  i«bUer.  ?ious  d0v»na  «epeuda»^ 


•    N 
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i}wter  qu'âne  dépéebe  «fAlexandrie, 
porUDt  !•  date  do  «3,  H  venae  par  Toie 
tél^apbiqiie ,  oe  dit  rien  de  cette  non- 
Telle  s  '  •     • 

iLe  lientenmt  de  Taîssean  Sparck, 
commandant  le  paqoebol  anglns  le  Pro- 
mlknê,  parti  de  Malte  le  aS  et  arrivant 
ï  Pinslant,  a  déclaré  qoe  le  jour  de  son 
départ  le  paqaebot  aiiglafo  «enn  de  Bey- 
roolh  et  d'Alexandrie *a^t  annoncé  qoe 
1  insurrection  de  Syrie  élpit  apaisée  sans 
coup  férir,  el  qnc  la  flotte  égyptienne 
éloiUretoomée  à  Alexandrie  avec  nne 
partie  des  troopet  qu'elfe  avoit  condolte» 
en  Svrie.  • 

—  Le  Canêtitutûmntl,  après  avoir  n* 
prodait  la  neovelle  donnée  par  le  jonmal 
minislériel  do  soSr, .  ajoute  :  •  Noos  ap- 
prenons qoe  le  gouvernement  a  reçu, 
trop  tard  pour  la  publier  dans  les  jour- 
nanx  dn  soin  nne  seconde  dépêche  télé» 
gTipViqae^  qui  viendroit  à  l'appui  de  la 
noBrelfe  donnée  par  la  précédente.  Le 
apilaine  de  VÀUeto,  partie  de  Beyrouth 
le  91.  B  annoncé  à  Malle  le  a8  qne  l'in- 
rarrectîon   de  Syrie  étolt   entièrement 
apaisée.  '  1.a   méiose   dépécbc   rapporte 
qa'one  Gonspiratkm  a  été  découverte  à 
Goostantifloplè,  et  tjoe  Kosrë#-I^acba, 
qni  eil   étoit  le  chef,  a  été  arrêté  et 
nilé,  ■  Le  Moniunf  donne  aojonrd^b'oi 
ct»e  Seconde  dépêche  &  peu  près  dans 
^ mêmes  termes.         ^  .        - 

—laplopart  des  jonmanx  de  Paris 
s'accordent* à  regarder  cette  nouvelle ,  si 
^'e  se  confirine  ,'  comme  une  forte 
cbaoeéde  pair.  Voici  ce  que  dit  le  Jour- 
nal <^i  Dibàti  :  «  On  lit  ce  soir  dans  le 
Mmumr  PariiUn  une  nouvelle  d'une 
^ate  importance ,  et  qni  nous  parott 
(fooe  nature  ^  exercer  une  heureuse  in- 
fluence sur  les  affaires  d'Orieiit.  On  sait 
qnerinsorrection'de  Syrie  étoit  le  pré-' 
Inte  allégué  en  dernier  Ken  pour  bâter 
Hniervention  européenne  contre  le  pa- 
cba  d'Egypte.  • 

—  'Là  Presf0  dit  que  le  ministre  de  la 
guerre  a  fait  annoncer  au  comité  daftîl- 
lerif  qu'une  somme  de  six  millions  alloit 
^  employée  en  achats  «  de  chevattx  et 


de  matériel.  Dé|l«  tjonte  ce  Joomal.  Il  a 
été  passé  un  marché  de  sellerie  pobr  one 
tomme  d'enviror\  i  ,700,060  fr. 

—  Enomérant  nos  ressoorces  mariti<« 
mes  pour  la  Méditerranée,  le  SideU  dit 
qoe  notre  effectif  de  guerre  sera  de  s 5 
vaisseaox  et  de  a4  grandes  frégates*  Mais 
le  Comrrier  Pranfaiê  ne  porte  qo*à  as  le 
nombre  de  nos  vaisseaux. 

—  Un  Jonmal  évaloe  à  800  le  nombre 
des  bonches  à  feu  que  notre  manne 
compte  dans  la  Méditerranée,  tandis  qoe 
la  marine  britannique  n'en  a  pas  5oo.' 
Matériel  et  équipemens,  dit  ce  Jonmal, 
la  flotte  française  est  snpérienre  de  bean-> 
coop  à  la  flotte  anglaise.  • 

—  Sont  nommés  par  ordonnance  do' 
37  jaillel  t  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Golmar,  M.  Boyer,  snbslltat  do  procn»* 
reur-général'  près  ladite  coor,   en  rem* 
placement  de  M.  nidnct,  décédé  ;  'substi- 
tut du  prucureur-général,  M.  Scbults;' 
substitut  près  le  trrbunal   de    Colmar, 
M;  Bian;  substitut  h  Aitktrcb,   M.  Ca- 
toire;  vice-pré«dent  du  tribunal  de  Ck>l- 
mar,    M.  Masson;  substitnt  à  ^issem- 
k>ônrg,    M.   IIiKler;  substitut   li  Stras-' 
boorg,  M.  Babo;  Jugé  ao  tribunal  de  pre-' 
mière  instance  d'Angoulélne,  M«  ianel» 

—  Une  ordonnance  du  a3  juillet  1840* 
vient  de  statuer  sur  ce  qui  concerne  le* 
g«)nveraement  de  nos  p<»sessions  dans 
l'Inde.  Les  pon^irs  ordinaires  et  extra-; 
ordinaires  do  gouvernement  sont  déter- 
minés d'une  manière  ana'ogue  à  ce  qui  a' 
été  réglé,  en  1896  et  en  1827,  pour  nos 
aotres  colonies.  Un  conseil  général  séant* 
à  Pôndicbèry,  et  des  conseils  d'arrondis- 
sement séant  à  Ghanderaagor  et  à  ICari-  • 
kal^  sent  chargés  dé  donner  tenr  avis  sur 
les  besoins  du  pays;  sur  lesbndgelset  tes 
comptes  des  recettes  et  dès  dépenses  ro- 
loniales.  Le  conseil  général  niHnme  un 
'déK^é  et  on  suppléant  dont  les  attribn-  ' 
lion^'cdnsistcnt  è  suivre,  auprès  du  gon- . 
veraementde  la  métropole,  félftft  des  dé- 
libérations et  des  vœux  du  conseil  gé- 
néral. 

—  Le  Joarnml  à$  (IntirmeiioH  pmbliqm\ 
public  nne  circulaire  aux  recteurs,  dass^ 
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Itqudlle  II:  Govftin'pffsarft  fliie  «ésncë 
tolennelle  de  rentrée 'poar  les  facnItéH 
des  lettres  vi  des  iciences,  ^ifiblable  k 
celles  qoi  eiixteni  dans  (es  foicallés  de 
droit  et  de  médeciae.  ' 

— '  M*  Cbaries  l/eft:bvre  de  Bécoart^' 
rédacieor  è  U  dîreeiion  politique- dn  mi'* 
nistère  des  affairea  étrangères»  estaltai- 
cbé  en  qualité  de  secréiair é  de  légation  à 
kl  mîssioil  etttaOrdii[>airo  de  l'amiral  de 
Mackau  à  ta  Plata. 

—  M.  Dopia  est  parti  hier  petir  la 
Kièvre. 

—  M.  Bessi^s,  pair  de  France,  e^t 
mort  vendredi.       .  '    " 

—  La  cour  de  caisatton  vient  dé  per- 
dfe  «B  de  ses.  membres'  les  plus  éclairés, 
M.  Qttéqnet,  qui  a  succombé  à  une  alta^ 
que  de  p«ral)'s''e. 

**-  M»  Duc,  arcbiiecle  delacolonnede 
la  B(!4î!|o,  vient  d'étïe  nommé  ciievaiiér 
de1*I;égion-d*Honneur.  . 
.  -*  L'académie  des  Beaux^Arls  a  arrêté 
la  liste  de»  candidats  h  la  place  de  direc- 
teur de  récole  de  Rome,  en  rem^^làce- 
mcnt  de  M,  Ingres ,  d^nt  les  six  années* 
e&pirent  le  i"- janvier  1841.  Los  irots 
candidats.so^t  MM.  Btotidél,  faut  Dfela* 
rpche  et  Schneta.  Le  ministre  de  l'inté- 
rieur choisira  sur  cette  listé  -te  nouveau 
directeur. 

-  •  * 

-^  L'exposition  des^  ouvrages  envo^ 
par  les  pensionnaires  de  l'école  de  Bômé 
aura  lieu  dans  quelques  Jours  au  palkis 
.  des  Beaux-Arts. 

—  Pauline  Prévost  1  blancbbseuse,  a 
été  assassinée  vendredi  soir  dans  llle 
I..onvier8 ,  par  un  libéré  nommé  Barbier, 

.  avec  lequel  elle  entreteûoit  des  relations. 
Cette  malheureuse  étoit  presque  entière- 
ment défigurée,  son  cfftne  étoit  fracassé  ; 
Je  sol  étoit  tout  ensanglanté  autour  du 
cadavre.  Barbier  a  été  arrêté  le  lende- 
main dans  un  cabaret  cjn  quai  des  Célesi 
tins.  '^ 

—  Dalbiès,  chasseur  an  10*  régiment 
cFinfanterie  légère,  traduit  an  %*  con- 
seil de  guerre  pour  crime  d'assassinat, 
pen  mis  en  jugement  dans  les  premiers 
Joiifs  de  ce  mois.  M.  Mévit,  comman- 


danl*nifiportblir,  'quf  doit  poKer  U  pi< 
rôle  dans  celte  afiaire,  auominé|H>ur.d^T 
fendre  d'office  l'aecmê  Dalbi^,  ,>1*  Paiii 
lot,  b&tounier  de  l'ordre  des  avpealv 
Dàibiès  n'avoiC  pas  thpisi  d^  dèfeiisenr. 
-r-^  l^  prix  éù  paia,  pendant  |a  prêt 
mièrè  quinsaiue  d'août,  est  uiaînleDa  4 
77  c.  listes:  a  lui.  i^  ^ajité,  ttJi^t 
c.  i|3  les  a.  kiâ.  seconde  quaUt6< 


KOUVELLSa^DRa  paovi?(cçs. 
Le:  bureau  d'Abbeville,   départcrooDl 
de  la  Soinnae,  est  ouvert  à  l'imporiatioQ 
et  à  i'eaportatioii  des.  céréales» 

—  M.  l^resson,  notaire  Si  Pé^Ol}n^cl. 
aueien  membre  du.  cbosetl/géiiérai  de  la 
SomuEie,  vient  de  faire  faillite.  Le cbiffie 
exact  dû  passif:  n'ea^pas-  eiioore  cooiiu;, 
cependant  en-  a^are  qu'il  s'^lè^ç  à  la 
somme  de  a  ipiltions,  tandis  que  ractifi 
ne  seroH  que  d<f  900.000  ff. 

•^  On  écrit  de  iMoriaif,  (^c  l'arrêt  de 
la  cour  d'asafses  du'  Finiblère  qiîi  con 
damaoit  les  deux,  frères  -  François  el 
Matthieu  Lhéiéec  à  la  peine. des. parri- 
cides, a  reçu  son  exécution  le  t$  JuîileL 
Cette  terrible  exf^lipn  a  été  sabie  par 
les  deux  condamûéi  avf^c  réuguafiç^n. 

.-^  Aux  termes. ;d'^uo  ordonnance  da 
5i  juillet,  il.  sera  étatrij  I  Nafit^.0fl  coa- 
seil  de  prud'hommes  qui  sera.  eoiP[K)sè 
de  açpt  mfmbrfts,  ■  dpnC  *  quatre  seront 
choisi»  parmi  les'  marchands,  fabricanSt 
ep  les  tJ*ois  autres  parmi  les  chefs  d'alc* 
liers,  CQ^itre-malUcÀ  et  ouvriers  pateotés. 
.-*-^.  Le  département  des  DeiuSèvres 
vient  de  recevoir  do  gouvereemcDl 
10,060  fr^  pour  l'entrelien  des  roules 
royales. 

-r  Dans  la  nuit  du  98  afi  29  jnillet, 
le  nommé  Fourhicr,  vigneron  à  Boar- 
gueil  (Indrç  et-Lipire)^  a  assassiné  sasceur 
à  coups  de  sabre.  La  vic^me  n'est  pas 
morte,  niais  son  état  est  des  plus  alarmau». 
L'assajtsin  a  été  arrêté. 

-1  M.  Sauzet  est  de  retqur  &  Lyon  He 
son  yoyage  (f^^»  les  départemens  de 
rOvesL 

-r  Le  icorpa  ^q  jeune  Joseph  Aniial* 
assassiné  k  La  Viilctle,  a  été,  par  on  re 


(  »^§  )^ 


do  préfet  de.  la  Gironde*  transporté  ao 
cimeti^  d'Artîgaès,  où  il  a  (&lé  enlarré 
avec  la  veuve  Âniaatet  m  fille,  tom* 
bées  tooles  deux  anasi  sons  le  eonleaa 
(fEIiçabide. 
~  M.  OloMga,  cbef  de  Topposition  anx 
cortës  cTEip^gne,  est  en  ce  moment  à 
Bordeaux, 

—  Dans  la  nuH  da  aO  an  a6  joillet, 
un  incendie  a  dévoré  une  partie  des  ri- 
ches gerbiers  déposés  anx  aires  de  Pean- 
caire,  an-del^  da  pont  sar  le  canal.  On 
évalae  le  dommage  à  pins  de  So.oop  fr« 


EXTEBIEUB. 

ROUVCLLES  n'KSPAONE. 

On  I  reço'  de  Perpignan  plasicnrs 
dépêches  télégraphiques  en  date  da  aSi 
^oici  ce  qu'elles  contiennent  t  «  Là  garde 
laiionale  ne  fait  pins  de  service  à  Barce- 
loDe;  Espartero  monte  chaque  soir  à 
cheval  (k>ar  visiter  les  postes;  et  ces 
postes  ont  ordre  de  faire  fea  sur  les  per- 
sonnes qui  troableroient  la  tranqaillUél 
Depnis  te  %2^  l'ordre  n'a  pas  été  troublé 
i  Barcelone.  Le  96^  l'ambassadeur  de 
France  a  présenté  à  la  reine  ses  lettres 
deeréanec.  • 

.  —  Marid-iihristioe  s'abstient  mainte- 
nant défaire  ses  promenades  acconta- 
&ée&  ao  dehors.  On  dit  que  c'f*si  poar 
^iti  r  de  donner  ilea  aux  rassemblemens 
^\  se  forment  sar  son  passage  quand  on 
t%  ^oil  paroitre.  (Test  aussi  probable- 
D^lpour  échapper  anx  outrages  et  anx 
^njssfëres  insultes  dont  sa  personne  est 
''objet  de  la  part  des  rassemblemens.  Son 
role,  do  reste,  est  bien  effacé  par  celui 

^fEspariero,  ^oi  dispose  de' toute  t'aato<« 

lilé. 

—  On  remarie  (fie  le  gouverneur 
qoi  vieùt'dTélrie  choisi  poof  Barcelone  est 
le  général  q»i  a  fait  fusiller  dans  le  temj^s 
1a  mère  de  Cabrera.  .  , 

—  On  contintae  à  renforcer  la  garni- 
son  de  Madrid*.  Li'esprit  qui  r^e  dans 
celle  capHMe..în9pjre  topjpprs.de  vives 
iDqqiétudes.r  Le  jbrnil  sfétant  répindu 
<l,Qe,la;)oi  sur  les  municipalités  devoit  y 
<Hre  Âromulguée  le  sS,  pri  a  craiiil  des 


troubles'poua  ce  Jo|ir-lè»  Los  aloadeaOQl 
été  obligés  de  faire  démentir  cette  oour 
yelle,  c'est-k-dire  de  promettre  qve.l^ 
reine  et  son  gouvernement  ne  Sfroién^ 
pas  obéis,  et  qu'on  n'aoroit  aucun  égar4 
aux  lois  sauctionnées  par  la  rfigente.  C^ 
.n'est  qu'à  cette  condition  que  lessédiT 
tieux  se  sont  calmés. 

^  Un  JoumalJ  de  Madrid  parle  d'un 
fait  atroce  imputé  au  général  Balbpa.  1) 
ne  s'agit  de  rien  moins  qne  du  meuflrç 
d'un  jeune  enfant  âgé  de  moins  de  cin^ 
ans.  et  qui  a  été  fusillé  par  ordre  de.  ce 
général  avec  des  circonstances  si  effrojar 
blés  qqe  la  plume  se  refuse  à  les  retnif 
cer.  I^  tribunal  spécial  de  guerre  de- 
mande l'aulorisalion  de  poursuivre  Tau* 
tour  de  ce  crime.  Mais  on  douté  qu'i| 
soit  livré  à  la  justice,  à  moins  qu^spar^ 
tero  ne  veuille  pas  le  couvrir  de  son  auto> 
rite  suprême. 

I  —  Les  généraux  Llander  et  barqo  de 
I  Meer,  tous  deux  pél&brés  dans  jes  fastr'a 
de  la  guerre  civile  d'Espagne ,  spnt  d«i 
nombre  des  christinos  que  les  événemena 
ont  forcés  de  se  réfugier  en  France,  llf 
spnt  arrivés  à  Bayonne,  où  le  fameux 
j^Aendixitbal  est  aussi  attendji^»  ,  ., 

.  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  sont  d^ 
retour  à  Bruxelles  de  leur  voyage  à  Paris. 
Ils  doivent  se  rendre  dans  quelques  jours 
^  Angleterre. 

.  -^  Les  nouvelles  reçues  de  l«ondres 
annoncent  que  la  cité  est  restée,  calme^ 
et  que  les  braib  alarmjins  auroif  nt  plur 
t6t  perdu  que  gagné  de  U  consistance,  i 
L'esprit  de  la  presse,  quoique  ton^ 
jours  dans  les  mêmes  dispoaitiopis,  est 
moins  saillant  :  on.  doiite  évidemmeni 
ide  la  réalité  et  par  conséquent  de  la  gra-i 
vite  du  dissentiment  dont  on  se  formera^ 
sans  doute  une  idée  bientôt  pins  exacte. 

—  La  bourse  de  Lx>ndres  du  3i  juillet, 
sans  éprouver  de  fluctuations  considéra- 
bles, a  été  néanmoins  dans  un  état  d'in- 
qulélnde  {générale. 

—  pans  la  sé^ncç  de  la  chambre  des 
lords  du  3i  juillet,  lord  Slrangford  a  de- 
mandé au  ministère  des  ciplicatioos  sfir 


(  '4o  ) 


je  traité  relitif  aux  affaires  d'Orient 
Voici  la  Véponae  de  lord  Melbourne  t  •  Il 
est  certainement  vrai  que  des  négocia- 
tions ont  été  saivies  entre  la  Grande- 
Bretagne,  rAatricfae,  la  Rnssie.  la  Prusse 
et  la  Sublime- Porte  dans  le  but  de  paci- 
fier les  affaires  du  Levant ,  et  de  régler 
les  affaires  publiques  dans  cette  partie  du 
monde.  11  est  incontestablement  vrai  que 
des  négociations  de  ce  genre  ont  et^  lien 
et  ont  été  considérablement  avancées. 
Des  affaires  de  ce  genre  ne  peuvent  pas 
<'|re  considérées  com^e  conclues  et  acbé- 
vées  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  été  ratifiée^; 
ainsi  tout  ce  que  jepuis  dire  aujourd'hui. 


.   —  Le  hill  de  régence  a  été  adoplé 
le  3i  par  la  chambre  des  communes. 

—  Une  pétition  contre  lord  Palmers- 
ton  a  été  adress^^e  par  la  ville  de  Gree- 
nock  à.  la  reine  Victoire  ;  elle  est  coaverte 
de  10,600  signatures. 

—  La  GazetU  de  Lelp^iek  assure  qne 
c'est  le  jeifne  duc  de  Blacas  qui  a  eu  nne 
querelle  avec  le  comte  de  Mensdorf. 

—  te  prince  de  Metternich ,  dont  le 
départ  de  Tienne  «voit  été  retardé  par 
diverses  circonstances,  s^estjnis  enroote 
le  19  juillet  pour  ses  terres  de  Bohême. 

—  Le  roi  Frédéric  Guillaume  a  fait  en- 
joindre ani  censeurs  de  tons  les  thé&tres 


c*est'  que  ces  négociations  sont  en  acti-:  !  du  royaume  de  supprimer,  dans  les  pit^ 
\ité.  C'a  toujours  été  notre  désir  de  nous  !  ces  qui  seront'sonmises  à  leur  examen, 
accorder  sur  ce  sujet  avec  la  France;  !  tout  ce  qui  pourroit  faire  une  allnsioo 
mais  il  est  certainement  vrai  que  la  ;'  offensante  h  la  religion  en  général,  et  en 
France  n*est  point  partie  contractante  [  particulier  aux  différens  cultes  qni  sodI 
dans  cet  engagement.  >  Ijord  Brougham  \  professés  dans  les  états  prussiens. 


—S'il  faut  en  croire  les  correspondan- 
ces de  New-York,  du  8  juillet,  le  Meiiqoc 
séroit  au  moment  de  commencer  ses  opé- 


a  déclaré  qu'il  épronvoit  on  profond  re- 
gret de  voir  la  France  exclue  du  traité. 

—  A  la  séance  des  communes  du  99, 
M.  Laboochére  a  annoncé  qull  renonçoit  ,  rations  contre  le  Texas.  La  ville  de  Cam 
k  présenter  clans  cette  session  -le  bill  des  '  pêche  étoit  assiégée  par  6,000  fédéra* 
droits  ^ur  le  café,  le  traité  avec  la  France  ■  listes. 

B'étani  fMs  encore  sîgrté.  La  chambre  '       a    Q^^^^     TUtliU  €i  4Ur'« 
s'est  ensuite  occupée  du  bill  de  l'aboli-  ]     '^*  «^ 
tion  de  la  peine  de  mort,  qui  a  été  rejçté 
par  78  voix  contre  55. 

—  Le  lendemain ,  lord  Sandon  ayant 
demandé  des  explications  an  sujet  du 


Monopole  du  soufre,  et  sur  l'époqne  de 
ta  cessation,  Uliti  Palraerston  a  répondu 
qne  le  représentant  anglais  avoit  rencon- 
tré à  Paris  le  plénipotentiaire  nnpolitain 
envoyé  dans  cette  capitale  avec  des  pleins 
|>ouvoirs  pour  adhérer  à  la  décision  d'une 
puissance  médiatrice.  Nous  n'avons  pas 
encore ,  dit  le  ministre,  reçu  de  commu- 
nications de  Naples  à  ce  snjet,  mais 
l'adhésion  du  gouvernement  napolitain  à 
la  décision  ne  sanroit  être  douteuse. 
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paais.  —  iMPRiMBBiao'âD.  lb  cuaf  ^  ^  * 
rue  Cassette,  39. 


OUVlRn'FULGENCE,  iomtn,  riie.  Cassette  ,  8. 

LE  SAINT  ROSAIRE  MDITÉ, 

PAR  LOUIS  VBUILLOT* 

avec  approbation  de  Mgr  l'Archevêque  de  Paris.  —  1  fol.  în-i6,  Prii,  1  fr.  ^^' 


VAUt  DK  LA  RCfJCIUN 

paroil  les  Mardi ,  Jeudi 
H  Samedi. 

On  pentb'iibonner  des 
r'rl  i5  decbafiae  roots. 
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JEUDI  6  AOUT  iHtiO. 


FEIX  DE  L' AEONNENBIIT 

h.    «. 

I  an 36 

6  iiioi«.  ,  •  •  •  .  jg 

5  mois 10 

1  mois 3  5o 


Sur  les  bibles  répandues  par  la  so^ 
ciélé  biblique. 


M.  Tabbc  Boone  ,  prédicateur  dis- 
tÎDgaéen  Belgique,  avoit ,  dans  des 
cotiféreuces  données  .à    TëglLse  de 
^adenberg,  à  Bruxelles,  le  26  avril 
et  le  24  mai  dernier,  cUcrcIié  à 
piéniunir  les  fidèles  contre  les  dis- 
tribuiions  de   la  société  biblique, 
il  avoit  remarqué  que  cette  société 
n'osoit  pas  distribuer  dans  un  pays 
^allioliqae  des  versions  de  la  Bible 
ouvertement    protestantes  ,     mais 
qu  elle  en  publioit  de  tronquées,  de 
suspectes,  et  qui  n'ayoient  point 
iatiacbe  de  l'autorité  eccléjiasti- 
qtie.  Les   protestahs  ont  réclamé. 
l^oe  polémique  curieuse  s'est  en- 
gagée dans  Vlndépendanl  de  Bruxel- 
les, au  sujet  de  la  vente  des  bibles 
proiestantes  par  la  société  biblique 
(le  Londres.  Cette  polémique  mon- 
^  avec  quelle  mauvaise  foi  agit 
^a  société  biblique,  et  combien  elle 
ifoînçc  les  fidèles  en  donnant  corn- 
'ne  des  éditions  approuvées  par  le 
^aiflt-Siége  des  éditions  tronquées, 
(^^doiion  a  retranché  plusieurs  des 
iiTres  canoniques  constamment  ad- 
'nw  par  TEglise.  romaine.  La  lettre 
?'*après  avoit  d'abord  éié  adressée 
3  ^'Indépendant  : 

•  Bruxelles,  le  35  juin  i84o. 

•Monsienr,  ayant  lu  dans  un  jonmal 
de  Bruxelles  un  article  dans  lequel  on 
woiienl,  contre  l'assertion  de  M.  l'abbé 
^oone,  la  fidélité  et  l'intégrité  des  ver- 
rons de  la  Bible,  vendues  par  la  société 
flile  Biblique ,  j'aî  voulu  m'en  convaincTB 
P»r  moi-même,  et  je  suis  allé  au  dépôt, 

L'Ami  de  là  Religion.   TàmeCt^I^ 


raeDacale,  n»  a4,  acheter  un  exemplaire 
de  la  version  latine,  connue  sons  le  nom 
de  Fulgate,  On  m'a  remis  un  volume  in* 
titulé  :  Biblia  sacra  Futgatœeditioniê,  CU- 
mentiê  FUI  Jinsu  recognita  atqut  édita* 
D'après  ce  titre,  j'ai  nécessairement  d(k 
croire  que  c'étoil-Ià  la  Volgate,  telle 
qu'elle  a  été  publiée  par  ordre  de  Clé- 
ment VIII;  mais  il  n'en  est  rien,  car  voîcî, 
<Fapréê  un  premier  aperçu,  les  livres  qui  y 
manquent  :  i»  le  livre  de  Tobie  ;  a*  le  li- 
vre de  Jpdith;  3*  une  partie  du  livre 
d'Ësther;  4*  le  livre  de  la  Sagesse;  5*  l'Ec- 
clésiastique; 6"lepropbète  Barucb;  7*  les 
deux  livres  des  Macbabées. 

>  G;t  c'est  cependant  ce  que  Ton  donne 
pour  Vnlgale  Climeniie  FUI  juêêm  reeê* 
gnita  atquê  édita  ISingnihr  resp^tpoor 
les  saintes  Ëcritarcs  qui  n'hésîtepas  à  faire 
imprimer  en  léte  même  de  la  Bible  une 
telle  fausseté  1 

•  Veuillez  accorder,  M.  le  rédacteur,  à 
ces  lignes  une  place  dans  voire  journal, 
et  recevoir  l'assurance,  eic*  • 

V Indépendant  reçut  la  réponi^c 
suivante  : 

«Bruxelles,  37  juin  1840- 

•  Monsienr,  permettes-moi  de  répon- 
dre à  la  lettre  (Ton  de  vos  abonnés  qui  a 
acheté  chez  moi,  rue  Ducale,  n*  34,  uno 
Bible  en  latin,  à  laquelle  manqueroient 
certains  livres  qu'il  nomme. 

•  Nous  ne  pouvons  que  nous  réjouir  en 
voyant  nos  adversaires  être  obligés  à  nous 
porter  toujours  la  même  accusation,  ac- 
cusation qui  a  toujours  étk  victorieuse' 
ipenl  réfutée.  Voilà  certes  une  preuve 
bien  évidente  qu'ils  n'ont  rien  de  fondé  à 
dire  contré  le  texte  de  nos  versions. 

»  Si  votre  abonné  connoîl  un  peu  l'his- 
toire de  la  Bible,  il  doit  bien  savoir  que  les 
livres  qu'il  nomme  né  font  pas  plus  par- 
tie dé  la  Bible,  c'est-à-dire  des  saintesËcri- 
lures  telles  que  pieu  nous  les  a  données, 
que  ne  le  fait  l'offiGe  de  la  messe,  quts 

iG     • 


(Ml) 


nous  trouvons  bien  souvent  relié  dans 
nn  s<  iil  vo!iime  avec  les  saintes  Ëcrltores. 
h  doit  savoir  également  que  dès  les  pre- 
miers siècles  ces  livres  ont  porlé  le  nom 
ifapocryphe$^\c'eslk'diro  livres  dont  Tori* 
gine  est  cachée. 

•  Or,  la  socitàé  biblique,  comme  Tin- 
diquent  son  nom  et  ses  réglemens,  fi*oc- 
cupe  exclusivement  d'imprimer  et  de 
vendre  laBiblc,  toute  la  Bible  et  rien  que 
la  Bib!e  telle  que  Dieu  nous  l'a  donnée, 
et  nullement  les  écrits  des  hommes,  et 
pour  celle  raison  les  livret  apoerypiiet  ne 
peuvent  [ms  figurer  dans  la  Bible  publiée 
par  la  société  biblique. 

•  w.  PAScoe  Tibnv, 
»  Agent  de  la  société  biblique  britanni- 
que et  étrangère.  » 

Le  ton  (l'^snrance  avec  lequel 
e'cxpt'ime  M.  Pascoe  1  iddy  pour- 
voit en  imposer  aux  per&oniies  peu 
kistroîtes^  on  à  eelles  qai  n'iroient 
pas  au  fond  des  choses ,  et  ne  clier^ 
cheraient  •  pas  à  ^  «e  rendre .  bien 
compte  de  l'objet  pre'eis  de  la  i!is- 
.  cussiôn.  Il  est  donc  bon  de  voir  la 
réptiqife  faite '^  à  la  lettre  qui  prd^ 

c^de  r 

•  Bruxelles,  le  39  juin.   . 

•  M.  le  rédacteur,  M.  Pascoe  Tîddy, 
agent  dç  la  société  dite  biblique,  dont 
votre  num.éro  de.ce.ma^tin  m'apporte  une 
iréponse  ' à  la  lettre  que  j'eus,  l'honneur 
de  vous  écrire,  il  y  a  quelques  jours,  au 
sujet  des  prétendues  éditions  de  la  Vulr 
gâte  selon.  Clément  VIII,  vendues  par  .la- 
dite, société,  n'a  pas  voulu  comprendre 
le  sens  et  la  portée  de  ma  lettre.  Il  se 
placé  à  côté  îe  la  question  et  voudroit 
m'entrai ner  dans  une  discussion  sur  les 
livres  dits  apocryphes.  Si  j'avois  le  Ibisilr 
àe  le  suivre  sur  ce  terrain,  je  n'aurois 
pas  de  difficulté  à  démontrer  que  sa  dis- 
tinction entre  \^  Bible  Uile  que  Dieu  nous 
l'a  donnée  et  Uê  écrit t  des  hommet^  ne  sou- 
tient pas  l'épreuve  de  la  moindre  criti- 
([ue  historique  ;  et  c'est  précisément  ce 
systîme  insoutenable  mii,  loin  d'affermir 
l'aatorité  des  saints  livres,  a  conduit  dan) 


1 


le  sein  des  églises  protestantes,  par  iHl| 

conséquence  irrésistible,  non-seuleme^ 

h  nier  .  l'inspiration  divine,  mais  ao^i 

l'authenticité  historique   de   (ouf es 

parties  de  la  Bible.  De  celte  maniîi 

j*exp]iquerois   aussi  ' ce  phénomène  Vi'i 

marquable,  qu'en  Belgique  1rs  adversaii 

lès  plus  décidés  du  christianisme,  aà 

quelque    forme    qu*il  êe    prétente,    fol 

cau^  commune  avec  .  la  société  bib| 

que  contre  le  catholicisme.  i 

'  «Mais  lin  journal  politique  qaotidi|' 

n'est  pas  l'arène  où  une  telle  disco&sii^ 

qui  exige    de  «grands   dévelof>peiBev 

puisse  s'engager,  et  dans  ma  lettre  il  ij 

s'agissoit  pas  de  cela.  Il  sagissoit  d 

simple  question  de  probité  et  de  toyanl 

dent  la  discussion  n'exige  ni  science  thi 

logique,  ni  controverse  dogmatique.    ^ 

»  U  société  dont  M.  Pascoe  Tiiidy  é 

l'agent,'   fait  imprimer  et  vend  pariol 

un  volunie  en  langue  latine,  inlitu 

BibUa  eaera  Vulgataf  êditionit   Cfen 

tis  Vllljutiu  recQgnita  atque  édita;  c*\ 

è-dire  s   la  Sainte  Bibte,  édition  vttlji 

revue  et  publiée  par  ordre  de  Ctêntént  Vlfl 

M.  Pasèbe  Tîddy  né  nie  pas  ce  fait.     J 

*    *IK%eb1efa  pas^nbiTptn^^^iie'ëaDsw 

même  volume  it  manqàe    un  eetUin 

nombre  de  livres  qui,  d'après  fo\ol(ml6 

expresse  de  CK*roent  VIII,  organe  cl  eu* 

cuteur  en  cela  des  décisions  d^an  concile 

universel  de  TËglise  catholique,  foot  el 

doivent  faire  à  tout  jamais  partie  intl 

grante  et  eetentiellemeni  intéparabit  da 

canon  complet  des  saintes  Kcritnres. 

■  Or,  j'ai  dit  et  je  maintiens  que  pi 

cer  à  la  tète  d'une  édition  de  la  Vol^atc, 

ainsi  mutilée  au  gré  des  ck>ctTincs  f>ro 

testantes,  les  mots  :  re^trn  et  publUe  f^t 

ordre  de  Clément  FUI,  c'est  commettre 

un  faux;  j'ajouterai <|tte <^est s'approprier 

injustement  l'argent  du  public,  que  de 

lui  vendre,  sous  c^  titre,  cçtte  prétendue 

Vulgate  catholique,  et  il  n*y  pas  de  Iri 

bunal,  composé  de  jugps  inities,  qn 

n'ordonnM  la  restitution  du  prix,  s'iKloi 

appelé  à  se  prononcer  sur  ce  trafic. 

•  M.  Pascoe  Tîddy  dit  t 
«aji,  les  ai>ocryphes  ne/f^Ttal  ^Âgu^ 

»'  ^  1  »/Vl 
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|Ds  la  Bible  pi4>liôe  dins  la  société 
iblique:*  c*esl-à-Ulre  poar  là  raison 
pe  relativement  au  caooa  des  livres 
linls,  le  protestanlbme  sait  an  autre 
pme  que  l'Eglise  catholique,  et  qu*il 
liettc  une  partie  des  livresr  que  les-  ca« 
iqaes  admettent.    Trèt-bi«n!   mais 
r  celle  mémlB  raison,  le  nom  d*an 
calholique  ne  doit  pas  figurer  k  là 
|te  des  éditions  publiées  par  la  société 
iibliqac.  Que  cliacan  ait  le  courage  et  la 
JDQne  foi  d'à  vouer  ses  oeuvres,  et  qu'on  ne 
^  pas  sur  le  compte  du  catbolidsnie 
^bibles  que  le  çatbolicisnie  réprouve 
|D)me  motiiéès  et  incomptétesr  Et  pour- 
ri choisit-on  précisaient  le  nom  de 
^enl  VIII  ?  Parce  qp'on  sait  que  les 
plions  publiées  sous  son  pontificat  et 
ir  ses  ordres  fon(  foi  dans  l'Eglise,  et 
penl  de  r&gle  JoTariable  à  toutes  les 
iibns  catholiques  subséquentes.   On 
^  donc  en  imposer  d'autant  plus 
iviiement  ao  vulgaire. 
*<^eiie  lettre  est  déjà    trop  longue. 
Kilme  soit  permis  cependant  de  faire 
!6core  remarquer,  -en  terminant,  com* 
^n  dans,  cette  circonstance  aussi,   Ter* 
^^f  iQOt  en  coml>attaut  U  vécil^  est 
'-oodaiie  malgré  elle  à  lui  rendre  bom* 
H^  IL  d'j  a  que  peu  de  semaines 
^Qa  chaud  défenseur  de  la  société  bi- 
Hi  a  fait  impripier  à  Bmaelles   une 
^^^We  dans  laquelle  il  est  dît  que 
^^S^isé  catholique  re/e/to  la  Bible,  et  ce- 
Morcelle  même  société ,  lorsqu'elle 
^^^i  répandre  avec  succès  ses  éditions 
">Dtiiées  de  là  Bible,  ne  coonolt  pas  de 
^1^  plus  sûr  pour  arriver  è  son  but, 
'if^d'imprioier  sur  le  titre  qu'elles  sont 
^fl/orines  à  la  Bi^lc  publiée  par  ordce 
•^Bûpapeî 

*Veailiesagré^f  etc.    . 

•  Ivoire  abomiéf*^»m 

ï^ous  avons  inséré  cette  lettre 
«rce  qu'elle  fait  toucher  au  doigt 
"déloyauté,  Tartifice  et  la  troni- 
leriede  la  société  biblique,  et  parcq 
^  les  manœuvres  4e  eçttç  socie'té 
^  se  bon^ent  pa&  à  la.  JBelgique, 


Le  clergé  et  les  fidèles  doivent  e'ga« 
lement  chez  notts  être  eu  giatide 
défiance  à  Tégard  dea  dîatribaiions 
de  cette  société. 

MOOVELLES  ECCLÉSIAftTIQUM. 

ROME. -—M.  le  cardinal  Hercttle 
Dandini,  cardinaUprétre  du  titre  de 
Saiote-Calbîiie ,  préfet  de  la  congié» 
gation  du  fion-GouTemeinent,  vi<^ 
siteur  apostolique  de  l'hôpital  et  de 
Tinslitut  du  Saint-Esprit  in  Sassia , 
est  inort  le  aa  juillet  après  une 
lougue  maladie  qu'il  a  supportée 
avec  une  résignation  dont  le  prin- 
cipe étoit  dans  un  espiit  de  religion 
exeuiplairc.  Il  étoit  ué  à  Rome , 
d'une  noble  famille,  le  a5  juillet 
1 769 ,  remplit  diverses  charges  ,  et 
fut  déclare  cardinal  par  Pie  VII  le 
10  mars  i8a3«-Ge  pontife  Tavott 
fait  eti  même  temps  éréque  d'O^ 
sirao  et  Gingoli,  mais  le  cardinal 
reAonç^  depuis  à  ce  siége« 

Bans  la  séance  de  l'Académie 
de  la  Religion  calholique  du  4  juin 
dernier,  M.  Wisemart  ,  évéque  de 
MÈlUpotait^ie ,  coadiutenr  du  vi* 
eaire  apostolique  du  district  du  Mi- 
lieu  en  AnKleterre,  recteur  du  col-« 
lége  Anglais  à  Rome,  conSulteur 
de  la  congrégation  de  l'Index  6t 
membre  tlu  collège  philosophique 
de  rCniversité  romaine,  a  cherché 
k  éclaircir  quelques  poiif ts  de  l'his- 
toire du  papeBoniface  YIII,  défigu- 
rés par  divers  historiens.  Apre» 
avoir  accordé  lesélogesdus  anx écri- 
vains protestans  qui  de  nos  jours  se 
sont  déclarés  les-défenseurs  oes  pon- 
tifes romains,  M.  Wisemàn  a  t%^ 
primé  le  vœu  de  voir  bientôt  paroi- 
tre  quelque  autre  habile  historien 
qui  mette  en  lumière  le  grand  ca-»- 
ractère  de  BonifaceYlIljet  sache  le 
ven(|jer  des  calomnies  dont  la  haine 
de  Nogaret,du  Dante  et  les  partis  po-. 
litiqnesdes  xif  i*  et  xiv*  siècles  l'ont 
poursuivi  pendant  sa  vie  et  après  sa 
moFt.  Eh  attciKlaiit-,  -M.  Wisettiau- 

ib. 
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a  tracé  avec  talent  la  voie  à  soîvre- 
)>our  atteindre  ce  but.  Il  a  borné  ses 
recherches  à  trois  points  princi pause. 
Il  prouve  d'abord  que  Alosbeim  et 
Sistnondî  ont  erré  eo  affirmant  que 
le .  caixUnal  Gaétan  ,  depuis  Boni- 
iaceYllI»  amena  Célestiu  a  renoncer 
^  la  papauté,  et  qu'il  employa  dans 
«:e  but  les  artifices  le;»  plus  méprisa- 
bles. S'ils  avoicnt  consulté  Ptolé- 
iu#*e  de  Lucque,  Stefanerio^  Gilles 
Colonna  et  Tauteur  anonyme  de  la 
vie.  de  Célesiin,  i^uteurs  presque 
tous  contemporains  de  cet  événe- 
ment, et  qui  ne  tenoient  à  Boniface 
par  aucun  lien,  ils  auroienjt  vu  que 
Celestin  eut  tpujoilrs  le  projet  de  se 
démettre,  e.t  que  jamais  rien  ne  l'en 
put  détourner.  Si  Gaétan  consulté 
par  lui  ne  blâin^a  point,  cette  déter- 
mination, ce  fut  afin  de  dclivi:er  le 
pontife  de  s#s  inquiétudes  toujours 
croissantes,  et  toi|t  le  collège  des 
cardinaux  se  montra  unanime  dans 
l'expression  du  même  senliment.Le 
son  effrayant  de  .  trompettes  em- 
ployé par  Gaétan  pour,  décider  Gé- 
leitln  à  cet  acte,  W  o£[rej»  par  lui 
fl^ite^  au  roi^  CliarU's  4e  Naples  pour 
parvçinir  à  la  papauté,  ne  sont  que 
des  fables  imagine'es  par  les  enne- 
mis de  Boniface  ,  et  lépctées  par 
les  deux  historiens  ci-dessus .  qui 
ne  se  mettent  naUement  en.  peine 
de  la  yérilé  Jiis torique  ,  lorsque 
l'occasion  Sà  présente  de.  dire  .du 
mal  de.<»'  papes.  Passant  ensuite 
9u  pontificat  de  Boniface  TIII  ,  et 
.après^^ay.oir  indiqué  rapidement  les 
uégociatipns  que  ce  pontife  termina 
heureusement  avec  les  princes  et  les 
républiques  de  spn  .temps,  pour 
mettre  lin  aux  guerres  qui  déchi- 
roieut  la  société,  M.  Wiseman  ak-rive 
au  différend  de  Boniface  avec  les 
Golonne,  et  il  justifie  la  conduite  dû 
pape  par  les  doc u mens  les  plus  au- 
Uien tiques  des  contemporains,  do- 
cuuieus  appuyés  de  la  critique  et  du 
raisonnement.  Il  montre  que  la  ty- 
ica^nie  des  Colonne    envers  leurs 
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propres  parens,  leur  partialité  pour 
la  maison  d'Aragon,  et  l<*ur  rébel- 
lion ouverte  contre  lé  pontife,  pui- 
sèrent malgré  lui  Boniface  du  siège 
dePàlestrine  et  à  tout  ce  qui  eu  fut 
la  suite.  M.  WîseniaYï  termine  en  par- 
lant de  l'attentat  commis  à  Ainignr 
pai:  Mogaret  et  les  Golonne  contre 
B<      ' 


lohiface^  et  rectifie  ce  qiie  raconte 
faussement  de  sa  mort  Sismohdi  ; 
il  fait  voir  combien  cette  moit  ftit, 
au  contraire,  d'un  digne  vicaire  de 
JésAs-Chri&t,  et  illustrée  par  Teter- 
cice  des  plu<)  beUe$>vertus. 

A  cçtte  Sjéance  aoekdémique  assis- 
toi^nti.les  cardinaux  Pacca,  doyeo 
du  sacré  collège,^  Pplidpri  ^  Biao- 
chi,  Mezzofante,  Riyat^ola,  Gazzoil 
et  Grimaldi,  qtii,  ^  ainsi  que  toute 
ji^assistance,  accueillirent  par  des  si- 
gnes répéléi  d'apùrobation  cette 
puissante  apologie  ae.Ço^i face. 

.   PARIS.— Oi)  re;m.arque  qu'il  n'y« 
p^s  eu  depuis  lon^emps  de  sacre 
d'archf^v.^que  de.  Pari^.  JLes  piélaL<  | 
qui  ont. occupé  ce  siège  depuis  200 
i?M&,8^o^^»nUéjàévênue8ava^ 
nommes  à.  Pans,  M.  Jeati-Fra/ïpo'** 
de  Goudy^  premier  arche vêqu<î  ^"^ 
Paris ,  f lit  sacré  à  Notre-Daïue  W  19 
février  1623.  Spn  coad iu leur,  Jean- 1 
François-Paulde  Goncîjs  fui  sacrC| 
arcbevêque  de  Gorinthc  le3i  jan- 
vier 1642.  Tous  les  autres  arclievê- 
ques  qui  leur  ont   succcué  arrivè- 
rent 'à  Paris  déjà  sacrés. 

;   Nous  né  savons  par  quelle  fati 
lité,  en  annonçant  dans  notre  lie 
iiier  naméro    la  '  fcontîfnatwn  •  dl 
nouveaux  chanoines  honoraires 
Notre-Dame,    nous  avonâ  otni* 
nom"\le*»  M.'  l'abbé  Froment ,  <iir< 
teur  des  clercs  au  collège  Stanisf 
vénérable   ecclésiastique   si   d'ff 
d'une  telle  distinction  par  sa  pieil 
ses  veiius  et  les  services  qu'il 
rendus  depuis  long-temps*  au  (ii 
cèse.  IVJ.   l'abbé  Fricnnent  \  qn* 
grand^-vicalrè  de  Tullis ,  a  clé 
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r<irigîfn;leroHaborat€ur  d*  i\I.  l  ab- 
\k  Lii.aarci  et  de  M.  l'ubLii  Au^e. 
li  jouit  dans  tonl  Iccler^^e  de  Pann 
et  parmi  ses  nombreux  elèvt^s  de 
La  réputation  la  |4us  honorable  et 
la  pius.pure.  Sa  cbaritc  ^  sa  dou- 
ceur, sa  sagesse  son(  encore  rele- 
vées par  une  uioileslie  touchante. 
Il  ne  se  trouyera  personne  qui 
u  applaudisse  au  nouveau  titre  qu'il 
vient  de  recevoir. 

M.  l'Aixhevêquc  avoît  encore 
nommé  samedi  un  autre  chanoine 
iionoraire,  M.  l'abbé  Gauine  ,  au- 
mônier des  dames  Carinétilcs  iIê  bi 
rue  de  Vaugirard  ,  ecclésiastique 
fort  instruit  qui,  a  dirigé  le»  édi- 
tions des  Pères  puhTices  par  les  li- 
braires dd  même  nom. 

MM.  les  chanoines  honoraires 
nommes  samedi  ont  étd  insiallé-i 
mardi. 


mm 


M.  louis-Marie  Cardelli  ^  ancien 
archevêque  de  "  Smyme ,  aujour- 
d'hui arcfaevèr|ue  d*Acrirlc  m  pan^ 
t'J)iu ,  consuUenr  de  la  Propagande 
à  Rome,  a  passé  ces  jours-ci  par  Pa- 
ris ,  iJffini  à  '  Londres.  Le  ^état; 
appariîent  à  Tordrfe  des  JP rancis- 
tains  de  Tét  roi  U  observance.  Il  eftt 
BéàRome  en  1777,  et  fut  fait  ar- 
cWé€|ue  de  Smyrne  en  t8i8.  Il 
rtinonça  à  ce  siège  il  y  a  quelques 
anoées,  et  vint  se  fixer  à  Rome. 

I-es  dernières  paroles  de  feu 
M.  rArclievéciuede  Paris  à  son  cha- 
f^}rey  iorsqu  il  fut  administré  le 
^  'lécembre  dernier,  ont  donné  Ti- 
■<^ée  d'une  gravure  fort  remarquable 
<[iii  vient  de  pai'ottre.  Parmi  le^  pa- 
roles toucltanies  que  le  prélat  mou- 
rant adressa  aax>  ecclésiastiques  pré- 
s^înS  on  n'a  point  oublié  celles-ci  : 
'*<|Ai  parcouru  une  mer  orageuse; 
li  je  puis,  comme  je  Tespère,  par  la 
i;»àce  de  Botie  Seignear  Jésus- 
(^tMîst  et  aou9  4e$i  auspices  de  l'ë- 
loiie  de  la  mer9.8|ri,iver  au.port,  je 
"^^"fti  ^^^.V^!^  inrXç  rïyagç  de.l'é- 


teiuité  poQr  vous  attendre,  vous  re* 
'cevoir  et  vous  donner  le  baiser  de 
paix  fraternel  et  éternel.  C'est  li 
qu'il  sera,  heureux  de  dire  :  £ccê 
quàm  ùohUffi  et  quàm  jucundum  kabi» 
lare  fratres  in  unum,  « 

C'est  là-dessus  qu'on  a  conçu  la 
plan  de  U  gravure  que  nous  annon- 
.çons.  Le  vénérable  archevêque ,  de- 
bout, en  costume  de  prélat,  e&t  sur 
le  rivage ,  et  tend  la  main  à  deux 
ecclésiastiques  placés  dan^i  une  bara- 
que qui  arrive  au  port.  Un  petit  or^ 
pheiin  du  choléra  est  dans  la  bar- 
aue.  Derrière  cette  barque,  ou  en 
distingue  dans  le  lointain  d'autres 
qui  traversent  la  mer  orageuse j  des 
ecclésiastiques,  des  religieuses,  etc., 
y  sont  embarqués ,  et  ont*  le^  yeux 
fixes  sur  leur  archevêque.  Dans  le 
fond,  on  aperçoit  lés  tours  de  Nof  i^e- 
Daine. 

De  Tautrc  cAté ,  derrière  M.  TAr- 
chevcqne,  on  voit  sur  ane  hauteur 
1a  cité  sainte  de  Jérusalem,  telle 
fru*el1e  est  décrite  au  chapitre  oit  de 
l'Apocalypse ,  avec  ses  mui*s  et  ses 
douze  portes,  etc.  An  iiaut  est  Tetn'- 
blèoie  de  fa  Trinité.  \  ^ 

La  figure  de  M.  de  Qnelen  est 
trè.<(-Dessetnblante  ;  sa  pose,  la  maili 

3n*il  tend  aux- detix  prêtres  places 
ans  la  barque ,  rattuiide  de  ceux- 
ci  qui  tendent  les  bras  vers  lui,  tout 
cela  forme  un  tableau  allégorique 
conforme  aux  paroles  ci-dessus. 
Cette  gravure  oUre  donc  une  scène 
qui  intéressera  les  amis  de  M.  de 
Quelen  et  tous  ceux  qui  gardent  la 
mémoire  de  ses  belles  qualités  eC 
des  services  qu'il  a  rendus  à  l'Ëglisô 
et  à  son  diocèse. 

On  trouve  la  gravure  chez  Dcla-;- 
rue,  place  du  Louvre,  et  au  Sacré- 
Cœur.  Prix  :  6  fr. 


M.  Gousset»  évêque  de  Périgaeux^ 
ayaai  reçu  l'annonce  officielle  de  sa 
translation  a  l'archevêché  de  Reinis^ 
^n.a  fait  psrt  au  chapitre,  qui  ^  sur* 
le-chaiiip    noiinné  des  grands-vi* 
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caires  pour  gouverner  le  diocèse. 
801I  choix  est  loiiibé  sur  MM.  Deit- 
veaulx  et  Querry,  qui  cloient  grands- 
Vicaires  du  prélat,  et  MM.  Lasserre, 
Diiinaine  et  Vc'chembre.  Ces  mes- 
nieurs  ont  publié  le  27  juillet  un 
Inaudemeni  pour  annoncer  la  trans- 
lation de  M.  Gousset.  Ils  y  font  en 
ces  ternies  un  juste  éloge  du  pré-i 
lat  et  de  son  administration  ; 

"^  «La  perte  dont  le  diodsse  étolt  me- 
nacé est  consommée.  Le  chef  de  l'Eglise 
Il  prononcé,  dans  le  consistoire  tenu  à 
Rome  le  i3  Jaillet,  la  translation  de 
M.  Thomas  Gousset,  évoque  de  Péri- 
l^ueiix,  au  si6ge  archiépiscopal  de  Reims. 

■  Nous  n'avons  pas  besoin  de  vous 
.dire  que  cette  mesure  est  affligeante 
j)pur  ce  diocèse.;  tons«  vous  avez  pu  ap- 
précier par  vous  mêmes  combien  ce 
premier  pasteur  étoit  dij^ne  du  res- 
|K'ct  et  de  l'amour  dont  nous  l'entoa* 
jions.  Les  résultats  d'une  administralion 
jqui  a  duré  à  peine  quatre  années  sont 
^sses  sensibles  pour  qu'ils  aient  pu  pai^ 
.vea}r  à  votre  cunnoissance. 

aut  ce^  court  espac^  de  tcm|is, 
A'ôus  l'avez  vu  se  porter  sûr  tous  les  points 
du  diocèse,  exhortant  à  la  paix  et  à  ta- 
•nion,  et  répandant  de  tontes  parts  ses 
-bénédictions  paternelles.  Cette  affabilité 
Avec  laquelle  il  vous  accueil lolt,  cette 
'Simplicité  qui  donuoit  à  tous  un  accès 
facile  auprès  de  lui,  sont  présentes  à 
votre  souvenir  ;  ses  conseils  et  ses  avis, 
si  t  claires  et  si  affectueux,  se  conserve- 
lx>tit  Ipng'temps  dans  vos  cœurs.  Cette 
tendresse  qui  le  pressoit  alloît  toujours 
croissant,  et,  comme  lé  bon  pasteur,  il 
\QMloit  en,  venir  au  point  de  connottré 
'chacune  de  ses  ouailles,,  et  de  pouvoir  les 
appeler  par  leur  propre  nom  ; .  il  venoit 
de  commencer  à  visiter  individuellement 
toutes  tes  parobses  ;  il  voutoit  entrer 
dans'tootès  les  églises,  et  pénétrer  ^ns 
les  plus  petits  dctaîls  de  vos  besoins  spi- 
rituels; nno  longue  \isite  pastorale  étoit 
t»mmeiiq6e;  il  partoit  pour  la  continuer, 
lorsque  fou  est  veuu  suspendra  tons  ses 


projets  pour  larnicherl  notre  aïïcclîon. 

■  Mais  c'est  vous  surtout,  ses  coopéra- 
tenrs  dans  le  ministère  sacré  de  la  charge 
pastorale,  qui  avez  été  l'objet  de  sa  solli' 
cîlude  constante.  G'éloit  pour  vous  sur- 
tout qu'il  mettoit  à  profit  cette  longue 
expérience  de  l'administration  et  celle 
science  profonde  qu'une  étude  persévé* 
rantu  lui  a  voit  acquise. 

•  C'est  à  lui  que  vous  devez  rétablisse- 
ment de  ces  retraites  pastorales  où  vous 
veniez  tour  à  tour  chaque  année,  vous 
retremper  dans  l'esprit  de  votre  vocalion; 
c'esi  là  qu'au  milieu  de  vous,  et  se  coq- 
fondant  avec  vous,  il  vous  étaloit  les 
profondeurs  de  sa  science  ecclésiasliqae, 
éclairant  tous  Vos  doutes,  prévopnt 
toutes  les  difficullés  de  votre  minislère, 
donnant  des  règles  sûres  pour  ea  Iriom- 
pber,  ne  vous  iaissailt  rien  ignorer  de 
vos  devoirs,  non  plus  cpe  des  mojfoi 
poissans  que  la  providence  «eus  donnoit 
pour  remplir  avec  succès  votre  belle 
inission  de  pasteurs  des  peuples.  1^ 
fruits  abondans  que  vous  en  avez  reih(i 
ont  été  sensibles  pour  vos  peuples  eiiv 
jnémcs,  et  nous  les  avons  entendus  signa- 
ler aitjqc.avaiaag«..Je .sèle«  l»:^«|0U  et 
i'unioh  qui  ,  vous  caractérif«Bti  d^ 
quelques  aunées,  et  qui,  s'ils  sesoalictt«> 
nent,  comme  ne  us  en  avons  la  cooGiocet 
replareront  le  clergé  du-  diocèse  de 
l'érigneoi  an  rang  qu'il  oecupoil  aoUe- 
fois  dans  rfigUse  tfe  France.  Et  i^^^ 
doit  vous  être  r^due,  vous  ^ves  di^oe 
ment  répondu  à  la  voix  de  voire  premiff 
pasteur;  c'est  une  consolation  qoi  l<> 
aura  adouci  bien  des  amertumes,  et  ({vi 
lui  rendra  cher  ce  diocèse^  Vous  avez  totf 
été  dociles  à  vous  conformer  aux  r^gt<4 
antiques  de  disciplino  qu'il  avoit  renoofe* 
iées  ;  ^  ces  ordonnances  qui,  lûut  ro 
établissant  parmi  vous  des  rangs  divers. 
avoient  pour  bat  principal  de  ne  f»^ 
de  tout  son  clergé  qu'un  corps  »">  '^ 
compact,  îtiaccessible  à  tout  désordre  et 
à  tonte  erreur.  Vous  recueillez  dt^jà  l«^ 
fruits  de  cette  uniformité  éHblie  dinsll 
liturgie,  decctic  fraternité  qui  préside! 
vos  frôqueutes  réunions,  et  de  cette  émtf* 
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Itlioli  pofff.la  science  ttciée  qall  voas  a 
beureasemenl  inspirée. 

•Son  cèle  poor  la  gloire  do  clergé  em* 
brassoil  toal  te  qui  l'inléresfoit.  Dët  le 
principe  de  son  »dinini$tralion,  il  s'étoit 
proposé  de  i^ecréer  le  sacerdoce*  en  le 
prenant  jbsqiie  dans  sa  soorce.  I..es  effets 
lieoeièie  sniMislent,  et,  loiig-tenipsapr&s 
Roos,  le  rappelleîont  aax  générations 
qni  nous  sur? ivront  Les  dcax  séminaires 
de  Bergerac  et  de  Périgoeax,  dos  à  sa 
persévérance  et  h  son  génie,  se  glorifie- 
ront de  ravoir  en  pour  fondateur.  Le 
Seigneur  s'est  contenté  de  lui  accorder 
h  consolalion  d'édifier  le  premier  ;  il  n'a 
en  qne  ceHe  d'avoir  triomphé  des  obsta- 
cles qni  s'opposoient  li  la  construction 
da  second,  et  d'en  avoir  posé  la  première 
çierre.i 


i.  les'  grands  vicaires  ordon- 
nent (les  prières  pour  le  choix  do 
futur  évéi}ue|  et  fout  savoir  que 
tous  les  n'glcinçus,  statuts  et  or* 
donnances  de  M.  Gousset  s<>iu  el 
deuieureut  de  droic  en  pleine  vi- 
gueur. 

^'^y^munede  Ja  retraîte.fMAto-* 
nie  poarJe  clergé  du  diocèse  de  Ho* 
«lezaeu  lieu.le.  23  juillet,  et  ia  da- 
rtre en  «  été  faite  le  3o.  M.  l'évé- 
f|ue  a  donné  la  coniraruniou  à  tout 
^i^etraitpfiset  a  reçu  le  renouvelle- 
J"enUçs.prç^iiiess«s.eléncalea»  Q'etH 
ie/Meax  abbé  Ôebussy  qui^  encore 
çeue  année,  a  .prêché  l^s  ^ xeixieea 
«je  ia  retraite;  3$o  i^rétres,  au  milieu 
M^^'f^  s'est  consuioment  trouVé 
"•  1  cvèque,  ont  écouté  avec  une 
•^tfligieiise  attention    et  avec    unç 
Avidité  toujoui*H  t;roissante  les  ins- 
tructions sitnplea  et  pathétiques  du 
Fédicateur.  On  a  voit  vu  bien  des 
A'traites  pastorales  dans  le  diocèse 
j^e  Rodez,  remarquables  par    Taf- 
flucnce  des  prêtres  et  par  l'édifica- 
HoQ  de  leurs  bons  exemples  :  mpLis 
«Q  peut  assurer  qu'au4uac  n'a  pi-é- 
senté  un    eçiseinble  de  recueille- j 
lueui^  de   ferircur,  d'attenJrissc- 1 


nient  et  ^e  zèle  8acerf1ol,at  conifvi'* 
rablfi  à  ce  qui  a  paru  dans  la  der- 
nière. Les  vérités  annoncées  par  le 
prétUcatear  „  appuyées  sur  l*autorhé 
de  TEciiture  et  de  la  tradition,  et^ 
rendues  sensibles  par  des  exem-* 
pies  touchans ,  ont  pi^oduit  des 
impressions  profondes  r  il  n*y  a  pan 
eu  d'exercices  où  des  ecclésiastr-^ 
ques  n'aient  mêlé  leurs  larmes  à* 
celles  du  premier  pasteur,  en  enten^ 
dant  le  vénérable  M.  Debussy  ex- 
pliquer, dans  un  langage  émi- 
nemment évangélique,  la  subit* 
mité  du  sacerdoce,  ses  yertus.  ses 
consolations,  et  la  redoutable  res- 
ponsabilité des  obligations  qu'il 
impose.  Au  sortir  de  cette  retraite,. 
M.  l'évêque  a  pu  se  reposer  dans 
cette  douce  penï^ée,  que  les  liens 
qni  l'unissent  depuis  oix  ans  A  sciit 
clergé  se  resserrent  dé  plus  en  plus, 
et  que  parmi  les  prêtres  de  son  im- 
mense diocèse,  u  n'en  est  pas  ûii 
qui,  non-seulement  ne  soit  soumis  . 
avec  affection  à  son  autorité,  mais 
qui  ne  s'empresse  même  d'aller 
àn-devant  de  sesdésiiis.  Les  prêtres 
du  diocèse  de  Rodez  font  des  vœux 
pour  que  ta  parole  de^  l'apôtre  qui 
les  a  evangelisés  soit  entendue  dai^g 
tous  le^  diocèses  de  France';  êfle 
sera  puissante  pour  y  ranimer  et  y 
fortifier  le  véritable 'esprit  sactt- 
dotal. 

Vers  la  fin  de  la  retraité  pasto- 
rale, il  est;  arrivé  à  Rodcx  onze 
cents' espagnols  re'fugîés.  Siir  Tîn- 
vitation  de  M.  l'évêque,  M.  De- 
bussy a  fait  un  appel  au  clergé  qui 
sniyoit  les  saints  exercices,  et,  dans 
quelques  heures,  il  a  été  versé  au 
tronc  destiné  à  recevoir  les  offrai>- 
des,  une  somme  de  666  fr.8o  c.yiion 
compris  les  linges  et  vètemens  don- 
flës  À  ces  malheureux,  et  les  secours 
particuliers  de  MM.  les  ecclésias- 
tiques qui  n'ont  pas  suivi  lesexer» 
cices  de  la  retraite. 

Une  retraite  ecclésiastique  vient 
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a'nssi  àe  se  tçhuiner  au  scfmînaire 
de  Limoges  ;  près  de  200  ecclésias- 
t'tqaes  en  ont  suivi  les  exercices. 
JM.  l'abbé  Combalot  a  prêché  avec 
sa  Terre  accoutumée;  Fendant  la 
retraite  même ,  il  a  bien  voulu 
donner  le  dimanche  un  sermon  à 
la  cathédrale^  qui  s'est  trouvée 
jSleine  pour  l'entendre. 

Le  dimanche  2  août,  une  procès-^ 
siou  générale  a  dû  être  faite  à  Limo- 
ges pour  la  translation  des  reliques 
du  premier  maityr  saint  Etienne^  pa- 
tron de  la  calhéurale  et  du  diocèse. 
Ces  reliques,  dont  le  souverain 
pontife  a  daigné  enrichir  cette  ca-- 
théJrale,  à  la  demande  de  M*,  l'évê- 
([ue,  dévoient  être  déposées  dès  la 
Yeille  y  après  Toffice  canonial  du 
stôir,  dans,  là  chapelle  de  révèclié  , 

i)Our  que  les  fîdèles  puâsciit  aller 
es  vénérer.  Cette  procession^  pré- 
sidée par  M.  l'évêque,  età  laquelle 
étoieuv  convoqués  le  chapitre,  les 
paroisses  de  la  ville  et  les  diverses 
confréries  des  pénitens,  étoit  an- 
noncée pour  avoir  iieu  après  vè- 
pi^,.  vers  tr9,i<^  l^ures  0L  demie, 
et  devbit  parcourir  lés  mêmes  rues 
que  la  procession  générale  du  saint 
Sacrement,  etétre  suivie  à  la  ca- 
thédrale d'un  sermon  et  de  la  bé- 
nédiction. Pendant  neuf  jours ,  dit 
la  Gazette  du  Centre  du  i«''aoûC|  la 
relique  de  saint  Etienne  sera  ex- 
posée ,  depuis  la  première  niesse 
jusqu'après  la  messe  capitulaire. 

Pendant  les  journées  de  juillet, 
on  a  fait  à  Tourcoing,  avec  la  plus 
Jurande  pompe,  la  plantation  d  une 
croix  sur  le  chemm  de   Koubaix. 
.Plus  de  6,060  personnes  ont  assisté 
à  cette  cérémonie  ;  pas  une  n'a  cesse' 
de  donner  les  témoignages  du  res- 
pect sur  le  pasisage  du  cortège  que 
deux  agens  de  police  ont  seuls  pro- 
tégé.   1  ouïes   lès    autorités  y  ont 
marché  ù  ta  tête  de  la  population, 
-'La  procession  étoit  ouverte  par  de» 


jeunes  filles  vêtues  de  blanc ,  atec 
ceintures  noires,*  et  portant  su  mi« 
lieu  d'elles  un  agneau  couebé  sor 
une  croix.  La  croix  qu'on  alloit 
planter  suivoit,  portée  par  les  pa* 
rens  du  donateur;  ensuite  venoit  le 
Christ,'  étendu  sur  un  drap  mor- 
tuaire, entouré  des  personnes  que 
leui*s  fonctions  ecclésiastiques  el  ci- 
viles reiuloîent  dignes  de  cet  hon- 
neur; des  chœurs  de  jeunes  filles 
chantaient  des  cantiques;  d'autres 
portaient  de  I  guidons  noirs  cli^rgéi 
d'une  croix  blanche  ;  un  clergé  cooir 
posé  de  vingt  prêtres  fermoit  lei pro- 
cession. La  cérémpnie,  présidée  p^r 
M.  le  doy^n  de  Saint-Maurice  de 
Lille,  a  été  terminée  par  une  allo- 
cution de  M.  le  doyen  de  S^ioi- 
Jaeques  de  Tourcoing,  écoutée  avtc 
le  plus  grand  i*ccueiUenient. 

On  nous  communique *une  notice 
sur  un  respectable  religieux  inor( 
à  Lamballe,  diocèse  de  Saint-Brreur. 
M.  Julien-Guillaume   Padel  éio'w. 
religieux  Capucin ,  et  connu  sous 
le  nom  de  Père  Sébastien.  Il  fut  riii 
.tiomkre<des  prêtre»  déportéfcà  Rf^- 
chefoi't  en    1 794.   Sa  jeuness*  1  jj 
n'ayoit  alors  que  37'  ans,  fiiqu^^ 
échappa  au  mauvais  air  etauiuiaa* 
vhis  traitemens  qui  eiiiporlèrent  en 
peu  de  tems  la  ^  plupart  de  ce^ 
malheureux    proscrits.    Quand  il 
fut  revenu  des  pontons  de  Rock- 
fort  à   Lambaite ,  il    s'employa  ^ 
faire  le  catéchisme  et  à  prépareriez 
eiilaus  à  la^  preiiiière  cotuniuniou. 
Tous  les  diuianthes  et  fêtes  et  tous 
les  jours  pendant  le  Carême,  ilfa>* 
soil  la  piiere  à  l'église  el  renipli*- 
Hoit  encore  les  fonctions  de  cliaiitre 
et  de^  sacristain,  il  s'acquitta  ftdèie' 
tnehtdo  ces  divers  emplois  jusqiiVo 
1827. 

Le  bon  religieux  avoit  un  ïrèr^ 
qui  avuîtS  ou  4^000 fr.  derenie,eril 
hérita  de  re^te  fortune  apnè.'i  laiiiori 
de  aon  fvère.  Les  biens  de  re  frère 
étant  eifgrande  partie  des  Liens  ua- 
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thmaux,  té  consciencieux  ccclësiaf)* 
tique  commença  à  prendre  des  ar«> 
r«tigemen<«aTe€  les  anciens  nroprie- 
tairesy  pais  il  dota  la  ville  ae  Lam* 
balle  d  un  établissement  de  trois 
Sœars  de  Charité.  Il  assura  à  cha- 
cune des  Sceurs  un  traitement  an- 
Rael  de3oafr.  et  leur  laissa  sa  mai* 
son  afirès  sa  mort.  Dans  la  suite  , 
trouvant  le  traitement  fait  aux 
Sœu»  trop  modique  ,  il  •  ajouta 
5o  fr.  pour  chacune,  et  par  ses  der- 
nières dispositions,  il  a  légué  45o  f . 
de  rente  à  l'établissement  des 
Sœars,  savoir,  i5o  fr.  pour  augmen- 
ter leur  traitement,  qui .  sera  ainsi 
porté  à  4oo  fr. .  pour  chacune ,  et 
3oo  fr:  pour  procurer  des  secours 
attx  pauvres  malades. 

Cet  excellent  homme  avott  plu* 
«ieurs  rentes  viagères  qui  se  sottt 
^(eioles  avec  lui.  Il  ne  possëdoit 
plus  rien  en  terreSi  II  n*a  laissé  que 
MSofr.  de  rentes  sur  l'état.  Là- 
fiessu»,  4^0  fr.  aont  pour  les  Sœurs, 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Le 
reste  sera  pour  ses  héritiers  ,  ainsi 
que  son  mobilier. 

Bepétrkidt  ntoft  le  niodeate  et 
pénéreux  prêtre  éloil  lan}>utssant  ;  il 
éprouvoit  de  çrande^  foiblesses  d'es- 
tomac. Dans  les  lotiiiiiencemens ,  il 
poavoit  encore  sortir  le  dimanche 
pottp  entendre  la  messe  et  comnitH 
Qier.  08  foi  blesse  augmentant,  il  se 
fai^oft porter  à  l'église.  Bientôt,  il 
ne  pot  quitter  sa  chambre^  et  on 
'^iappottoit  la  communion.  Quel- 
ques jours  avant  sa  mort ,  il  reçut  le 
paiique  avec  une  foi  vive,  denian- 
^Qt  pai'don  à  tous  ceux  qu'il  a  voit 
Po  mal  éiIrRer.  Son  appréhension 
^^  jugemens  de  Dieu  éloit  ex- 
ïfetnc.  Il  motirut  le  20  janvier  der- 
'^^**'j  après,  avoir  reçu  l'extrême- 
onciion.  Ses  obsèques  eurent  lieu 
»e  22.  M.  l'éTéque  de  Saint-Brieuc  , 
^«U'estimoit  et  qui  a  voit  partagé 
î*  capiiyit^  sai.  |^,  pontons,  voulut 
«ire  lui*mème  la  cëréuioniç.  Le 
P'«tat,accoinp!igné  de  tout  le  clergé 


de  la  ville  y  alla  chercher  procès-» 
sionnellemeut  le  corps)  à  son  donii- 
cile,  le  conduisit  à  l  église  ,  chanta 
la  grand'messe  et  fit  Tabi^oute. 

Outre  le  précieux  établissement 
de  Sœurs  que  le  défunt  a  fondé  à 
Lamballe,  il  a  donné  beaucoup  à 
toutes  les  églises  et  chapelles  de  la- 
ville.  11  a  fait  restaurer  le  maître- 
autel  de  l'église  Notre-Dame.  Il  a 
fait  placer  une  balustrade  en  fer  à 
la  chapelle  Saint-François  dans  l'ë^ 
glise  daint-Jean,  a  fait  don  d'un 
oel  autel  à  l'église  Saint-Martin ,  a 
fait  boiser  et  parqueter  le  chœur  de 
la  chapelle  du  grand  hôpital',  et  de 
plus  peindre  et  dorer  l'autel.  Enfin 
il  a  encore  donné  à  l'Hôtel-Dieu  et 
aux  Ursulines,  sans  parler  des  nouir 
breuses  aumônes  qu'il  a  répandues. 
G'est  ainsi  que  cet  homme  aénëreux 
a  fait  le  plus  noble  usage  de  la  for- 
tune qne  son  frère  lui  avoit  '^'—-^ 


L'abbaye  de  Tongei'loo,  en  Bel- 
gique, vient  d'être  rendue  t^  sa  des^» 
tinalioti.  Celte  abbaye  de  Prémon- 
trés j  située  dans  la  Campine ,  à 
denx  Viéwfs «d'Aveiboi^ç,  fut  fondtç'e 
en  1 1 3ô  par  Giselbert,  qui  offrit  sun 
biens  à  des  religieux  appelés  d'An- 
vers, et  les  mit  sous  la  direction  de 
Henri  ,  collaborateur  de  saint  Noi> 
bcrt  Â  Anvers.  Henri  et  ses  reli- 
gieux ^e  rendirent'  fort  utles  au 
pays,  ils  instruisirent  et  édifièrent 
les  peuples.  Plusieurs  paroisses  d'a- 
lentour se  mirent  sous  leur  direc- 
tion ,  et  au  XVI*  siècle ,  Tougerloo 
et  Aveibode  conduisoient  plus  de 
100,000  a  mes.  L'ordre  fleurit  jus- 
qu'à, la  révolution,  mais  le. 6  dc^ 
ceinbre  1796,  les  religieux  de  Ton- 
gerloo  furent  obligés  de  se  disper- 
ser. L'abbaye  fut  vendue»  et  le  mo- 
bilier pillé.  Récemment  une  partie 
de  l'abbaye  a  été  cichctée  par  les  re- 
ligiecpc  qui  avoicnt  survécu  à  la  Ré- 
volution ;  quelques  jeunes  ecclé- 
siastiques se  sont  joints  11  eux.  La 
-rentrée  a  eu  lieu  le  i<"^  juillet.. Lea 
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kabimiis  de  Tongeribo  avoien t  fait 
de  p,ran<is  préparaiîfs ,  les  rites  du 
villd(|[c  étoîent  décorées.  Des  person- 
nes distinguées  cl  u  p«iys,  M.  de  Nef, 
coinudssairc  du  district  île  Turn- 
liout  9  des  ineuibres  des  états  pro-^ 
Ytnciauxy  ëloieat  veuus  de  tout 
côte.  Une  g«it*de  d'honneur  alla  à  la 
rencontre  des  religieux,  qui  arrivè- 
vcnt  au  nombre  de  ib,  et  furent 
reçus  par  le  curé  et  le  bourgmestre 
dé  Tongerloo,  assistés  de  curés  vol*- 
sihs.  Le  doyen,  Je  curé  et  le  bourg» 
«lestre  iescompHuièntèrent.  On' les 
conduisit  en  grand  cortège  à  l\ib- 
baye;  Près  de  la  porte,  M.  Verborg- 
stadt,  propriétaire  voisin,  qui  avoit 
isit  l'acquisition  pour  les  religieux, 
kur  présenta  lea  çlef^  et  leur 
adressa  un  discours»  Un  autre  fui 
prononcé  :par  M.  de  Mef ,  coinmis- 
saira  du  <li$trict.  .Les  religieux  en-^ 
tcèr«Dt  dans.  Tabbîiye  ^ux.  i:rl«  de 
joie  de  la  multitude.  Ik  se  rendirent 
à  la  cbapelle  ,  et  cbautèrent  1q  Te 
peum.  Le  su|)érieur  donna  lecture 
de  la  protestation  des  relig.ieux,  loi*s 
de  leur  dispersion.  La  cérémonie 
d*}ç^rtroU  lierres.  Le  soir,  rallée 
(|ùi  èonduit  à  Tabbàye  étoit  illutiii*' 
lice. 


M.  Miles ,  évèque  de  Nasliville^ 
dopl  nous  ayons  annoncé^  il  j  a 
]|ue|aue  temps  ,  rarrlyée  à  Paris  , 
e?!;  allé  cje  là.en  Belgique.  Il  a  été 
reçu  dans  le  couvent  des  Doinini- 
caîns;  le  prélat  appartient  a  cet  or- 
dre. Il  é  toit  il  y  à.quelque  temps 
â  Gand,  et  a  officié  dans  l'église 
dès  Dominicains. 


•  Feu  Mi  Victor  d-£ffinger,  ancien 
jage  à  la  cour  d'appel  de  Berne,  ou- 
-tre  plusieurs  donations  remarqua** 
blés,  a  légué  la  sonune  de  1,000 
-louis  aux  Sœurs,  de  «la  Charité  de 
-Soleuiee  chargées  du  service  de 
riiôpital  bourgeois  de  celte  ville, 
ieâinme  preuve  de  sa  recDi%%oissan£« 
^pwr.les   ^rvic^s.,  que  ces  respec- 


tables ScBurs  ont  rendus  àJSOa  pi'Kt! 
M.  le  conseiller  dVtat  d'È^ngei, 
qui  avoit. été  gravement blestic  à  la 
bataille  de  Grauholz. 

Le  4  jaillety  les  religieux  Carmes* 
Déchaussés  ont  pris  possession  à  Ve- 
nise de  leur  ancien  couvent,  téiè-< 
bre  dans  Les-  temps  fasses  par  ia 
piété  de»  religieux  qui  riuibil»tcal, 
par  leur  riche  bibliotbèque ,  et 
par  leur  vaste  jardiii.  tout  cultivé  en 
mélisse,. dW  Pou  faisoit  cette  eau 
de  mélisse  si  renommée  dans  l'O- 
rif*nt.  La  '  belle  église  àe%  Cartnes- 
Déchaussés  avoit  coûté  34s,ooo  du- 
cats ttSietV&'i  xlitrou , -ptr  sept  fainii" 
les  vénitienne»  sealsment ,  et  re« 
cu.eillies  en  moins  do^dcux  mois.  La 
Ôchçsse  çUi  commerce  de  la  1  ^pu- 
blique de  y.eûise  dfii>s  le  xyii^  siè- 
cle ^^xplique  aisément  celte  reli- 
gieuse mûnidcetiç/s. 


.  La  Gazette  d'état  de  PruJtse  pu- 
blie dans  sa  partie  non  officieile 
une  correspond atice  datée  de  Muih 
ster  le  25  juillet,  et  où  il  estililntie 
M[.  l^a^h^vêqiie  de  Colo^néCte  03* 
fon  de  Drosie»  a  été  antoriité  piruue 
disposition  royale  à  choisir  son  st^ 
jour  non-seulemeot  à  Munster, aiais 
dan»  tout  autre  endi^it  en  ileboi*> 
du  diocèse  de  Cologne;  que  lari:!)^ 
vécpie  a  promis  de  iie  pas  retourner 
daus  ce  diocèse  sans  une  autorisaiioa 
expresse,  et  que  Ton  pense  que  par 
suite  de  la  Jernatule  de  cette  pr(^ 
me-sse  Jaite  par  le  gouveruciiicDit  il 
n'y  aura  pas  de  changemeiit  liaoi 
les  docisiioii^que  le. roi  dcfam  avoi( 
prises  relativement  à  la.persouiiC 
du  prélat.  .       . 

.    Nous  donnons,  cet  Renouvelle  (elle 

qil'eile  est  rapportée,  par  quelq^ei^ 
journaux. 

L^empereur  Nicolas  ayant  apprit 
que  madame  la  couiteÀse  ZéuifiJ*: 
WolkonsU  avoitembrassé  e  caiiio* 
licisincf  envoya  iiuasliôKl>^/lU^  ^^ 


p^lfegret  pour  tciticr  one  conrcr- 
%m  ,  mais  tous  ses  efforts  furent 
inutiles.  Alors  la  princesse  reçnt 
l'oidre  de  se  rendre  ddns  un'  mo* 
nastère.  Toutefois^  grâce  à  Tinler* 
cession  de  l'impéâ-atrice  «  la  prin- 
cesse obtint  des  passeports  pour 
rétraDjger.  Elle  est  partie  ,  dit*on , 
pour  nome.  Ses  biens  ont  éié  mis 
sous  le  séquestre.  Cette  affaire  pa- 
loti  avoir  détermina,  l'empereur  à 
i^ndFe  Tukase  concernant  cettx  qui 
voudraient  passer  de  Téglise  grée* 
que  dans  le  sein  de  l'Eglise  catlio- 
lique. 

,  Il  est  bon  de  remarquer  que  le 
rédacteur  de  la  Gazelle  aAugsbourg 
qui  donne  cette  nouvelle  ajoute  que 
celle  conversion  parotl  avoir  eu  lieu 
')\  j  a  déjà  plusieurs  années ,  a 
moins,  dit- il,  qu/rl* n'y  ait  une  con- 
fusion (le  prénoms. 


Votts  ▼oateft  proÂienêr  éba  leé  autres  1i 
dtapcap  de  insurrection  et  de  la  révoltai 
les  autres  promèneronl  chei  vous  le  dra« 
peau  qui  vous  a  coûté  quatre  millions 
d'hommes,  et  qui  vous  a  réduits  pea# 
dant  quinte  ans  à  l'état  d'esclavage. 

Si  la  démarche  de  lord  Palmerston  an* 
près  de  Louis  Bonaparte  est  vraie,  ne  s» 
roit-ii  pas  possible  que ,  des  deux  côtés» 
on  se  moqoM  un  peu  les  uns  des  autres* 
et  que  toui-cela  ne  fût  que  pour  la  fofme» 
entre  gens  qui  ne  veulent  pas  sérieuse^ 
ment.en  venir  aux  effeU.  Mais  Uquioeri» 
pour  taquinerie ,  celle  de  lord  Palmers« 
ton*  qui  menace  de  ramasser  le  sabre  dt 
Bonaparte,  pour  le  jpter  à  Umvera  kf 
jambes  des  libéraux  de  France»  y^H  biep 
celle  des  libéraut  de  France,  qui  pieua- 
cent  de  jeter  leurs  propagandes  au  mir 
liei»  des  monarchies  de  r&strope;  r 
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LpQis  Bonaparte  a  reçu,  dit-on,  deux 
visitai  de  Iapar|  de  lord  Palmersk>n  ;  eit 
l'on  [ttélend  que.  le  ministre  anglais  a  mis 
t)eatu;^p.^fèci^t^j(i  j^QS  .^a^  dégiaiçh]! 
fUiprës4u|irélendant  de  Stca^bpurg^  nfkik 
qu'elle  eût  une  siguiTication  af^arenle 
çoor  les  carteux»  et  qu'eÛcies  fit  causer. 

Cfsi  ce  qui  pi'a  pas  manqué  d'arrivée. 

Meurs  journaux  en  .oni  l'esprit  touf- 

i^entè,  et.  dem»ndent  ce  que  c^a  m- 

''6$  feaUles  de  Lomires  se  chargeront 
nos  doute  de  le  lenr  apprendre.  Mais  en 
illeodint^  vpiei  ce  qu'on  puiirroît  leur 
^Ddre  t  Vous^vous  bâtez  d'étaler  aux 
jeu  d»  autres  états  les  moyens  que 
«oasavesde  leur  nuire;  les  autres  états 
sont  bien  ajfves  de  vous  montrer  aussi  les 
embarras  qu'ils  pèpvent  vous  donner. 
VoQs  lés  menaces  de  porter  ches  eux 
les  révolutions  et  l'anarchie  ;  ils  vous  me- 
nac'  nt  de  porter  çhcs  \t)tts  le  sabre  et  le 
despotisme.  Vous  prétendis  déchaîner 
^Ire  eux  vos  propagandes;  ils  cher- 
chent à  nontrcj*  quils  peuvent  vous  le 
tvndre  eu  monnoie  de  pouvoir  absolu. 


Pour  faire  ressortir  ce  qu^il  7  a  de  Mt^ 
pcct  dans  les  vues  des  quatre  paissaneep 
qvLxpniégMni  l'empereur  de  Turqideeonr 
tre  le  pacha  d'Egjrpte,  le  Journal  le  plut 
grave  de  la  révolution  de  juillet  comî- 
menceptr  poser  eu  fait  qoe,  dailslalanp 
gne  de.  la^plomatie,  p»fUciprat  iignlfiê 
partage.  Il  nous  semble^  que  c'eH-làiili 
aphorisme  très-contestable.  Autrement  il 
seroit  aussi  applicable  à  cçux  qui  profé» 
gent  le  pacha  d'Egypte  contre  la  Tur- 
quie, qu'à  ceux  qui  proté^nt  l«n  Turquie 
contre  le  pacha  d'Egypte.  Or,  ce  n'est  pas 
là  sans  doute  ceqn'on  vent  dire  du  goa- 
vemiement  de  M.  f  hiers,  qui  est  Irop  gé- 
néreux et  Uop  désintéressé  pour  cela.  Op 
ne  sache  i>a8  d'ailleurs  que,  je  prct^ciort^i 
(le  la  révolution  de  juillet  envers  \e  Por- 
tugal et  l'Espagne  ait  jamais  voulu  signi- 
fier partage.  D'où  il  faut  conclure  que 
Paphorisme  posé  ci  dessus  a  besoîii  d*étre 
un  peu  modifié  pour  acquérir  l'autorilâ 
d*une  rî»gle  générale. 

PARIS,  »  AOUT. 

T^ouis  r-hilippe  et  sa  famille  soill 
partis  aojoMrfaui  pour  le  cliàtean  d'Eu, 
Le  firésident  dn  tonseil  quittera  Paris 
^temaiif  je««.  U  ne  doit  resicr^iiefNrib 


Jonrft  -à  Eu.  la  {{ravité  des  cîrcoiuUnccs 
ne  lui  permelUvt  (his  de  s'absenter  plus 
long-iemjs. ..  ;     ♦ 

.  -^il.  Ghiiot.  ambassadear  en  Angle^ 
lerrf,  se  rendra  au  cbàiGiin.d*Ra  pen- 
dant le  séjoar  dn  roi  dans  cétto  rési- 
dence ;  soti  arrrvée  c6inddera  avec  cçllc 
de  .y.  Thkrs. 

.  -—  M^  dé  Boarqaency,  premier  secré- 
'  laire  d'ambassade  à  Londres,  qnîétoit  k 
Paris  depuis  quelque  lempr«  est  parti 
poor  remplir-  les  fonctions  de  chargé 
ti'affaires  en  l'absence  de  M*  Gnizol. 
'  —  La  baisse  a  continué  aujourd'hui  ï 
la  Bourse  s  le  5  pour  loo,  ouvert  à  i  iS  f. 
1>o  c.>'  a  fermé' à  m  fr.  60  c.  ;  le  5  pour 
100  est  tombé  de  81  fr.  a5  c.  è  79  fr. 
*5i>  c.  Les  journaux  du  soir  ne  publient 
Dépendant  aucune  nouvelle  qui  soit  de 
nature  h  jet«»  i'alarroe  dans  les  esprit!i. 

—  Le  goarernement  à  reçu  deux  dé- 
pêches de  Marseille,  les  3  et  4  août,  qui 
!S>*acoordent  avec  celles  que  nous  avons 
imblié^  dans  notre  dernier  numéro.  La 
•première  est  du  chef  du  service  maritime 
«tne  fait,  mention  que  d'uhe  lettre  écrhè 
1»  Us  capttaine'du  Seamandre;  l'autre  est 
"We^iolè  «drëssél^  par  le  consàl  de  France 
^Alexandrie  au  président  du  conf^il,  et 
'est  ainsi  eençde  ; 

«  Alexandrie.  17  jnîllét 
•  \léhémet-Ali  a  fait  communiquer  of- 
ficiellement au  corps  consulaire  une  dé- 
pêche qui  tuî  annonce  la  fin  de  rinsur- 
rection  du  Liban.  La  flolle  turque,  qui 
'avoît  élé  envoyée  sur  les  côles  de  5yrie, 
est  rentrée  avant-hier  dans  le  port  d'A- 
lixandrié.  Le  Papin,  ajantà  bord  M.  Pe- 
rler, est  arrivé  à  Alexandrie  le  même 

'jour.  • 

•  • 

,     -^  Le 'Courrier  donne  des  renst igné- 

,mrns  qui  luî  sont  communiqués  par  le 

ministère  i  ■  Un  courrier  anglais  ,  dit 

cette  feuille,  qui  est  arrive  de  Marseille 

en  5o  heures.  conGrme  la  nouvelle  déjà 

.transmise  au  gouvernement  par  la  voie 

'tél^raphique,  de  la  compression  de  la 

jTéyolle  en  Syrie.  Mébcmet-Âli  «  faitcon- 

jlis)ltsfi  cet  événemeut  ^  bi;iireqs  pour 
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loi.  aux  consuls  enrofi^ens,  par  imc  cir^ 
culaîre  qu'il  leur  a  adressée.  On  .asMire 
pourtant  que  que  le  vice-roi  n'a  oblpnnh 
soumission  des  insurgés  qu'an  prîxjde 
conditions  a^^iez  durr^s  H  en  Irnr  accor* 
dant  une  espèce  de  charte,  pour  laqttel'e 
ceux-ci  auroient  exigé  la  garantie  de  la 
t>anre  et  de  l'Angleterre,  garantie  qne 
tes  consuls  des  deux  nations  auroient 
provisoirement  donnée.  Maîi  on  pfnl 
prévoir  que  rAnglelcrre  désavouera  l'en. 
gagement,  pendant  que  la  I-Yancelerali. 
fiera,  et  que  la  France  ratifiant  scnie  ce 
quis*e.<t  fait,  les  puissances  prolestcronL.. 
La  circulaire  de  MéhcQiet-Ali.  qui  an- 
nonce le  dénouement  tontpaciGquede 
l'insurrection,  sera  conoue  à|  l^ondres 
a  vaut  que  les  puissances  aient  raiîGé  le 
traité  que  leur  imposent  de  concert  lord 
Pahnerslon  et  M.  de  Bmnow.  Cela  ne 
changera  pas  sans  doute  leurs  réH)la< 
tioQs.  Mais  sf  les  cabinets  sont  prodeni, 
ils  diiTéreront  l'emploi  des  moyens  coSr- 
citifs.  • 

—  Le  bruit  conrt  qne  les  ebâmbresse' 
ront  convoqQécs  pour  le  25  sepleinbrp; 

«-^  Dn  camp  de  9  5  600  hommes  va 
4ite  Mme  i  FonMiiicbiimiv}Veiltetftfe 
d'Orléans  qui  en  aura  Içcomoincfr* 
ment.  Déjà  M.  Perrot,  Hetitenaal-tolO' 
ne]  d'état-major,  a  reçu  l'ordre  dc^e 
rendre  sur  les  lieux,  afin  de  reconiioilre 
et  de  désigner  les  temhis  les  pins  pro- 
pres à  l'emplacement  et  aotmiiinsnvrcs 
des  troupes  des  différentes  àrmr  s  qui  doi- 
vent être  rassemblées  dans  ce  camp. 

—  Le  Moniteur  public  lès  lois  reWî- 
vcs  à  des  changemèns  de  cîréonscrip- 
lions  territoriales,  ainsi  que  les  nomina- 
tions des  maires  et  adjoints  qhl  'ont  w 
lieu  pour  le  renoiivellemcnt  triennal  en 
1840. 

-r  Une  compagnie  (Tarlîllrrîc  a  ^le 
embarquée  le  i"  août  à  Brest  pour  II 
Plata,  sur  la  cervelle  de  charge  ïAdour, 

—  Le  vice-amiral  Bandin  est  arrivé  à 
jParis.  ,     . 

—  Lo  général  d'Uondetol,  aiJt^de- 
camp  du  roif  qui  a.pris  part  à  la  (icr; 
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Dîère  cliâpagnc  '  tfAf#iqsé,'M  anasi  ar- 
rivé à  Paris. 

—  On  dit  qUH  (bns  lea  officiera  rosses 
qui  se  Ironvenl  %  Paris  ont  reçu  l'ordre 
de  qoitlcr  iminédiatement  la  France* 
et  (le  rejoîqdre  leqra  corps. 

—  Un  joamal,  en  pfrianl  de  la  néces- 
sité d'an  conseil  de-prud'hooimcs  h  Pa- 
ris, dit  qHe  le:  ministère  est  prêt  à  pro- 
malgner  Tordonnaoce  d'institation,  et 
qa'il  n'attend  que  .l'avis  du, conseil  nsa- 
Hicipal  qai  se  troQve*arrété  par  desdiffi- 
çailés  parenept  régleinentaires. 

—  M.  Boyot,  architecte,  membre  de 
rinstilat.  vient  de  mourir  à  Paris. 

—  \s  différend  surreau  entre  les  mat 
très  et  les  ouvriers  cordonniers  toncbe  à 
sft  Qq.  Un  arrangement  amiable  a  été 
couveno  entre  les  deux  parties. 

-U.  Cbarlea  de  Bonrmont  adresse  au 
M\m[  une  lettre  dans  laquelle  il  lui 
«iQOoce  qu'il  a  reçu  de  son  père  tes  pon- 
\oin  néc^très  |)oor  poursuivre  son  gé; 
not  au  sujet  des  articles  sur  la  conduite 
du  générai  de  Botirmont  cb  i  8 15. 

—  La  o^ur  royale  de  Paris  a  confirmé 
}c  JQgemcQl  du  tribunal  correcUonnelde 
U  Seines  qui»  è  propM  .de  la  socâHé  de^ 
mines  de  Gravenand,  avoit  con<teiné 
M.  Jastin  à  deux  ans  de  prisçn.ct  ayoU 
frononeé  Pacquittefnent  des  autres  pré- 

-  Dms  ^  séance  de  same^,  le  con- 
clu mtmicip^l  de  Paris  a  autorisé  te  pré- 
f^deia  Setiie  a  acquérir  de  l'état  la  ca- 
«roedes  Géleatins,  au  prix  de  l'estima- 
tiooeoatradictoîre  qui  en  a  été  faite  rn- 
tre  li  direction  des  domaines  et  l'admi- 
nistration mnniclpale.'  Descoiisli-ocuons 
considérables  doivent  ^y  élever  l'année 
prochaine,  et  permettront  de  porter  è 
plus  de  1,900  bommes  la  portion  de  la 
gaitiejaHnici|>aie  qnl  y  sera  casemée. 

—  L'ouverture  qui  existe  entre  le 
dôme  et  la  nef  de  léglrse  des  Invalides, 
ainsi  <|ae  toÀtes  les  portes  et  les  croisées 
dn  dômes  iri«nnent  d'éée  fe^rmées  ^ 
des  toiles.  Vingt  menoisiers  sont  oc- 
capés  \  ^keâaét. .  sons'  les .  ordres  '  de 
U<    M^roib^^tti ,  le  npeçimen   du  iom- 


beau  de  l'empëréor  au  iniltèa  dn  ddme.' 

—  La  colonne  de  Juillet  est  complète^ 
ment  dégagée  des  diverses  constructions 
dont  on  l'avoit  entourée  pour  son  inau- 
guration. On  a  commencé  les  travaux  do 
nivellement  et  de  pavaf^e  sur  tonte  ta 
place  de  ta  Bastille. 

—  1^  modèle  en  pl&tre  de  réiépbaot 
de  la  place  de  la  Bastille  vient  d'être 
transporté  de  cet  endroit  à  l'école  des 
Beaux^-'Arts. 

—  Les  travaux  de  l'obélisque  sont  en* 
tièrementarbévés..ljes  deux  façades  qui 
regardent  l'égjise  de  ^  Bf  adeleine  et  la 
cbambro  des  députés  viennent  d'être  dé^ 
coovei-tei.  Sur  l'une,  on  a  gravé  les  appa* 
relis  employés  par  M.  Lebas  pour  des- 
cendre l'obélisque  de  sa  base  en  Egypte  • 
et  l'embarquer  sur  le  navire  te  Loiuqêor, 
commandé  par  le  capitaine  Veminac  ;  snr 
l'autre,  on  a  grève  les  appareils  qni  ont 
servi  au  balage;  au  virement  et  à  Péree- 
tion  de  Tobélîsqoe  sur  la  place  lx>nis  :^V. 

—  Dans  la  seconde  quinxaine  do  mois 
de  juillet,  trente  déclarations  de  faillit*! 
ont  été  prononcées  par  le  tribunal  de 
commerce  de  lapine.  Yingt-bvît  seule- 
ment sontaccompagnéei  de  leur  bi'^iiil 
qui  accuse  pour  leur  edseinblie  «n  actif 
de  a,a98.7S9  fr.  35  c  et  on  passif  en 
a,5a6,^4  fr.  66  c.  Si  on  y  Joint  les  qna* 
rante-trois  faillites  de  la  première  qoin^ 
saine,  te  passif  s'élève  pour  le  mois  eiT- 
tier  I  4,oi6,690  fr.  84  c 

^  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reça 
les  1  et  3  aoèt  la  somme  de  H78,  tS6  fr.» 
et  remt>oorsé  celle  de  600,060  fr. 

—  La  poputation  indigente  vivant  d<'i 
secours d'aotrui  s'élève,  à  Paris,  àsoîxaote- 
tiôts  mille  personnes  environ ,  sans 
èompter  les-  individus  qui  reçoivent  des 
secours  de  l'autorité  municipale.  Cette 
population  peut  être  divisée  ainsi:  vingt-» 
six  mille  deux,  cents  bommes,  et  trente- 
six  mille  buit  cents  femmes. 

—  Ha  été  amené  du  blé  nonVean  à  la 
balle  de  Paris;  le  grain  est  de  bonne  qna« 
lité  ettie  belle  apparence. 

—  Ijelbermomètre  centigrade  ôo  \*\n^ 
géuicur  Cbevaiier  marquoit  bier  à  dvuK 


('l64); 


beofe»  %S  .degiésif  el  anjoiirdliifî  à  lu 
Qiéme  heare»  $o  degvés. 


Les  circons^anpes  «clqellrf .  <ionneal 
plus  d'JMér^  au  iablc(^^iiiy«iit  de  i'éiat 
de  notre  marine.  Ce  Aa))leai|  eal  pabUé 
par  le  National,  qoi  en  gpraiiMt  Fexacti- 
•ttde.  .  ;  '. 

\AI88EAUX. 

Armée» 
Océan,  Montebello,  130  canoos. 
Hercnle«  100  canons, 
léna,  Suffren,  Inflexible,  go  canons. 
Diadème,  Sanlj^Petrî ,  Neptune,  Jopi* 
lier.  Trident»  Alger,  Triton,  Généreux, 
86  canons. 

En  dUponibUUé*^ 

Souverain,  iso  canons» 

Marengo,  Vil)e-de;Mar8eilie,âcipk)n, 
^o  Canons. 

Désarméi^ 

. ,  Friedland,  lao  cauioo^. 
.  Jemmapes»  100  çai^ns. 

Âlgésiras,  86  canons. 

Nestor^  Couronne,  80  canons» 

.       /Sur  U  chantier.  > 

yîlle-deTl^aris,,   Lquis  XIV,    lao  4ia- 
nous.;  ;  •        •  ,>» .  ■^^.•....   ,,«,,....■    - 

Taçet,  Flei)(roji».LîiÀBk,.Piigtt(iyrtrQu^^^ 
Annibal,  Navafin«  Ëylait.   Vaimy.  Tu- 
reime,  ^^son  IV,  Ansterliir,  :  Wagram, 
.^canons* 

.:  Puguesclip,  Bayard,  Donawertb,  Fon* 
tenoy,  Breslaw,  llector^  TilsiH,  Sceptre  ^ 
Castiglione,  90  cainopà. 
^  jNous  ayons  donc:  ifi  vaisseaux,  dont 
1 4  armés  et  à  la  mer,  4  en  armement 
pouvant  être  prêts  dans  nu  mois,  5  à  flot 
et  désarmés»  mai^^sous  la  main;  c*est-à. 
dire  ea.tpnt  aS  varsseMoii  peu  près  dis* 
pobibJf'S;  plvs  a5  autres  vai4seaux,dont 
45  son^  avancés  de  17  à  aa|44?*V^  les 
S  aatrende  6  à  43|34"**. 

.    .     .  FBéGATES.- 

. .    Atmiéê,. 
.   Belle^Povle,.  60  cations. 
Minerve.  58  canons. 

Amaaone,  Atalanle,.Artémise,  (m  ca- 
nons, 
^   Andr^ioMc  >  Gloire,  5o  canons. 


,  nuis,  An 


JnnoB,  IKdét, 
midc,  46  canons. 

ùéêofmieÈ'. 
Surveillante,  Ipbîgénîfe,  Indftpendanlp; 
Melpbmène,  Uraniev  60  canons. 
Néréide,   ReineBianché ,  Cléopàtre/ 

Dsnaé,  60  canons»   -  ' 

Aslrée,  4^  canons. 

En  riparathn  on  A  vièii&, 
Dfdon,  66  canotoSL 
-  Guerrière,  tafias,  M  canons. 
Vénus,  Gs1ypso,'53  canons. 
Syrène;  Flore,  'BeUone,  Aoroft,  Vif* 
Cofire,  PnMcrpine,  Magicienne,  46  ci* 
nous.   • 

Erigone,  Africaine,  ^csnofls. 
■  Sur  le  chantier* 

Bênotnmée,  Sémillante,  Ân^foitaaqn^ 
Forte,  Persévérante,  Vengeàûce,  Eçlre- 
prenante;  Sémiranlis ,  Dttcbcssc-d^)r- 
léans,  60  canons. 

ÏHaursnîvanle;  Virginie,  Nèmésîif,  Zé- 
nobîe,  Aléesté,  Pandore ,  Sybîlïe ,  m- 
lope,  ebarte,  Jeanne  d'Ai'c.  mWopoh 
So  canons.  ' 

Total  :  56  frégates,  dont  la  armées, 
10  désarmées,  14  en  réparation,  cl  20 
*sur  te  f bantîfer, 'érybH  avancées,' 

FLOTTILLE.' 

57 bricks,  dont  SÏ  armés,  i4 désar- 
més, 10  en  construction. 

i34  bàtimens  inférieurs,  dont  100  ar- 
nief^.a4  désarmés,  10  en  construction. . 

!,avoÎ3ier,  VéJoçe  »  Gomère«  ssocbe* 
vaux... 

SpbînXh  Ardent.,  (Crocodile,.  Faltofl« 
Cbimèri;,  Styi,  Météore.  Vantpar»  Pbii«ï 
Acte^ron,  Papin,  Cerbère^  Tartare,  Elna. 
Cocyie,  Pbaéton .  Tonnerre,  ^upbralc, 
GrégeoisrGrQncieBr,  i6ocfaov»|u» 

Ramier*.  a5o  cbevanx< 

Casior,  mo  chevaux. . 

Brarier,  FUmbeau,  nop  chevaui. 

Coprsier»  Erèbc,  60  chev«inu 
.;  Bneonêiruition*    . 

Asmodétt  Gomère,  Inferatlv  4^o  cb^ 
vaux.  


(nbS  ) 


Gasendi,  Hbltiib  Mo  chetan. 

Bnodou»  Ti'inare,  '  i€o  dbevani. 

Cbacnn  de  ces  b&iÎBMlii  est  «mé  de 
ScaooDsao  moiof-ll  y  a  <le  plm  lo  p«- 
laebols  de  radaùmstnlkNi  iles  poàles 
nastruili  pôBc  on  leMke  de  gveife. 

fiocvELLu  un  rAOViiiCBe* 

En  cremant  le]M8BiD  k  flot  de  Ga* 
Ibs,  on  I  rats  à  décoaveri  on-  navire  qui 
paioil  Mm  d'an  aaaei  grand  tonnage.  Il  à 
[e  cap  ao  DQcd  ;  l'arrière  n'est  pas  eneore 
inoQterl;  mais  la  partie  visible  offre 
liuqQ'ià  «ne  éteiadoe  de  vii^  mètrci 
environ.  La  laigçar  dn  bâtiment  eft  de 
Rpl  mèties,  5on  bordagè  est  de  huit  à 
oeaf  centimètres  enviioDtfépaiBienr.  On 
tmiille  à  dégager  tonte  la  ooqne;-  alors 
<vTiçoarra  élodier  4a  for  Aie  elles  dimen-i 
ûons  de  CQ  spécimen  des  bAtimeos  do 

-Us portes  d«  bassin  en  voie  dTexé- 
co/iondans.rsrrièaie'pori  de  Dieppe,  tei« 
/es qu'elles  avoient  été  projetées,  ne  pr6« 
sfinioient  pas  asaes  d'ouverture  pour  don- 
ner passage  su&  ^ands  bateaux  à  va- 
peur de  U  dimension  de  ceui  que  (^  gou- 
vernement fait  coosLnHre  po^r  If-fiav^e 
galion  tran6aUanii4|ue.  Le  ministre  de  la 
siarine,  inlorméde  cet  inconvénient,  a 
i<)tiQé  l'ordre  à  la  ^  direction  desponts^ 
(i-daiisséescdc  modifier  les  plans  primi- 
^m^i  arrêtés,  et  (jhagrandir  les  portes 
dabasàn,    «**='•  '       "^  ^ 

~0a  a  Inauguré,  le  39  juillet,  à  La- 
^'l.sar  la  place  de  l'ilôteider Ville,  la 
s'alBc  (f  Ambrpise  Paré ,  célèbre  chirur- 
gien du  XVI*  siècle.  Tontes  les  corpora- 
^m  d6  I»  ville ,  bannières  dôplbjéés , 
w»< "assisté' à  cette  cérémonie;  la  garde 

»<(ionaIeet  la.garinson  éloient  sons  les 

Innés. 

—Après  dix  Jonts  dé  débaL% ,  *  la  cour 
d*usiscs  de  Saiiit-Brieuc  vient  d'acquitter 
"»a5  accusés  renvoyés  devant  elle  par 
••île  dés  troubles  de  Càllac. 

—  M.  Emile  Lèfranc ,  auteur  dé  divers 
pn^rages  relatifs  è  l'enseignement  de  la 
K°ncsse,  entré  antres  d'un  If  imitée  nA^s 


de  mnpOTter  le  prit  proposé  parTAei- 
demie  royale  de  Mets,  snr  eetteqors^ 
tion  t  •  Apprécier  les  avantages  et  les 
ÎBconvéniens  de  l'infloenee  de  la  cat 
pitale  sor  le  goût,  les  mœors  et  le  est 
ractère  de  la  nation*  •  1 

—  La  moisaon  est  terminée  dans  le 
midi  de  la  Firaficet  on  annonce  générai 
lement  qoe  les  blés  y  sont  abondans. 

—  Un  grand  banquet  a^tè  offert  à 
M.  OdiTon-Barrot  dans  la  ville  de  Goérét 
(Grettse),  le  99  joillet  Divers  toasts  ont 
été  portés;  le  dépaté  de  la  gauche  a  pro^ 
nonce  un  discours  dans  lequel  il  iTest'ef* 
forcé  de  répondre  à  ceaii|ni  raeeosent 
de  s*étn  laissé  corrompre  .par  le  pon-^ 
voir. 

—  XJAlhmv^  dg  U  Cnmiê  annonce  que 
M.  Saivré.  nommé  sons-préfet  de  Bour- 
ganeqf ,  n'accepte  pas  ces  fonctions. 

—  Ronsse-Janetis  ;  accusé  d'assassinat 
snr  la  personne  de  M.  Bergasse,  riche 
propriétaire  à  Saurai,  a. été  condamné  If 
mort  le  27  juillet  par  la  cour  (Tassises  de 
Foix'(Ariége).  Le  crime  avolt  eu  lieu  tq 
32  juin  ;  c'est  donc  senlement  cinq  se- 
maines jour  pour  jour  qui  se  sont  écou- 
lées jusqu'à  son  jugement» 


'.<, 


EXTERIEUR. 

V       NOUVELLES  D*ESPA6NF. 

L'étal  de  Madrid,  se  ressent  de  ce  qn^ 
s'est  passé  \  Barcelone.  A  la  nonv«'lle 
des  évéïiemeiis  de  cette  dernière  yillc,| 
les  agitateurs  de  la  capitale  se  sont  donné 
de  grands  mouvcroens  pour  troubler  la. 
tranquillité.  Il  s'e&t  formé  des  rassemble- 
mens  tumultueux  à  la  Puerta  del  Sol. 
Des  hommes  de  la  populace  se  sont 
portes  aux  bureaux  dn  Courrier  national^' 
aax  cris  de  Vive  la  pon$tiiutionl  ils  ont 
enlevé  des  numéros  de  ce  journal  qu'ils 
sont  allés  brûler  snr  la- place  publique. 
i)e  Sages  mesures  ont  promptement  ré- 
primé ces  désordres. 

'  —  Quoique  la  garnison  dé  Madrid  ait 
été  considérablement  renforcée ,  cela  ne 
suffit  pas  ponr  tranquilliser  les  bons  ci- 
toyens. Ils  s^éloignent  en  Ibulè  de  la  ca- 
piljilc.  ' 


(,^y 


'f*.. 


-  ^-Snr  tés  quftlre  ministres  récemment 
nommés,  M.  Stiicbo  est  le  seçl  minîslrë 
t{Qi  refuse  d'entrer  dans  le  nou?eau  ca- 
binet Les  trois  antres  se  rendent  à  Bar^ 
cetofle';  maison  dit  que  c'est  plutôt  pour 
Conférer  avec  ht.  reine  et'  motiver  lent 
refas  '  d'acceptation*  qn^  pour  exercer 
leurs  toiictîons  auprèa  cf elle. -Il  estpfo* 
bable' qu'a vant'der  prendre  aucun  parti, 
ils  veulent  juger  de  sa  situation  et  de 
l'état  des  choses.  -    . 

.  — On -instruit  à  Tolède  le  procès  de 
quelques  employés  des  Gnances  qui  sont 
accusés  d'avoir  remis  en  circulation  à 
leur  profit  particuHer  f>onr' 3,706,000 
réaux  qui  étoient  éteints  par  l'amortisse- 
ment. 


routes  en  fer,'  et  de  rècheâ'ehor  ^ii  séfoît 
utile  d'appliquer  cette  intenl'ton  ï  la  ligue 
qui  doit  joindre  Bertinà  Cologne, 
r  .^  fjn  manifeste  imfâial  du  33  yaxWh 
ordonne  que,  '  pour  mettre  l'a  nuée  an 
complet,  il  sera  fait  en  Russie  on  recnn 
temen  t  général.  ' 

—  l^  navire  anglais  la  Virginie  éloit 
parti  de  Bombay  pourSSngapore(Iadoas- 
tan)  avec  56:  crimioels  oondamoés  à  11 
déportation.  'En  pleine  mer,  ces  demien 
se-soDt  révoltés.  Après  avoir  assommé  i 
coups  de  massue.  M.  Ilarland*  contre' 
maître,  dansFeiiIrepont.  ils  ont  massacré 
dans  sa  chambre  M;  Whtffan,  Je  cap 
taiiie,  et  foreé  l'équipage  à  mettre  toQlcs 
les  embarcations  à  la  mer.  Ils  s'y  son! 
jetés  avec  tous  les  effets  précieux  qn'iis 
purent  emporter,  et  ont  dû  débar- 
quer près  de.  Mangalore.  Le  maître- 
canonnier  a  ramené  ItkFirginie  à  Borobsv. 
Les  autorités  ont  pritf  ides  roesotespf 
la  poursuite  des  fugitifs,  et  ordonné  m 
enquête  sur  cet  événement. 


M.  de  Rnmîgny  ,  ambassadeur  de 
France  en  Belgique,  est  arrivé  \  Bruxel- 
les, 

—  On  ne  saît  rien  de  nouvean,  depnfs 
notre  dernier  numéro,  sur  le  traité  dos 
quatre  puissances.  Les  journaux  anglais 
continuent  lear  polémique,  et  la  bourse 
de  Londres  est  toujours  agitée. 

— 'Il  y  a  huit  jours,  une  violente  ex- 
ptosion  a  en  Ireu  dans  leis  houillères  de 
Moslyn  (Angleterre).  Elle  a  été  si  forte, 
que  d'énormes  quartiers  de  charbon  ont 
été  lancéV  h  une  grande  distance.  On  ne 
eonnoît  pas  encore  la  cause  de  ce  d(^plora* 
bie  accident  dans  lequel  huit  malheureux 
ouvders  ont  perdu  la  vie. 

—  Le  roi  de  Pnissc  a  chargé  M.  Jac- 
i)oes-François  Bcnth,  directeur  de  la  sec- 
tion des  travaux  publics  du  ministère  de  '  lt«ntea  de  Pfnplea  99  fr.  40  e. 
l'intérieur,  de  se  rendre  à  î^ondres  pour    B»!»'»"»»  d'Huîn.  &40fr<,00c.  ' 
y  élndîcr  à  fond  l'invention  faite  récem-    Rente  d'Espagne  &  p.  d/O.  thU.  \i\ 
ment  par  M.  Clegg,  de  l'emploi  de  l'air      pA„,s.  _  hipriiierib  d'ad.  ta  clmb  tt  C 
atmosphérique  comme  moteur  sur  les  '  ru0  Cassette ,  20. 

DÉBÉGOURT,  LiBBAiBB-ÉDiTBi'R,  medes  Saints-Pères,  69. 

LA  YOIE  DE  LA  YÉRITABLE  ET  SOLIDE  YERTU; 

Ouvrage  destiné  aux  pensionnes  du  moiide  et  à  celles  qui.  se  sont  conaacrées  00  q» 

désirent  so  consacrer  à  Dieu  dans  la  vin  religicase. 

Pa&  l'abab  LEGUÀY,  ancien  curé  et  directeur  de  plusieiir»  ccHnuivnaatés. 

ONvr<ig«  approuvé  et  r^eammaH^é  par  Mgr  l'Àrchevéqtiê  lie  Paru. 

'u  fort  volume  in  i  j.  —  Prix  ........    a  fr. ,  cl  par  la  poste,  a  fr.  76  Cr 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION! 

pfiroil  ;t(*s. Mardi,  Jeudi 
ul  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
i"f  1 15  de  cbac}Qe  mois.} 
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Lettre  pastorale  de  M.  l'Archevêque 
de  Paris  y  à  toccasion  de  sa  prise  de 
possession. 

Cette  lettre  pastorale  est  datée 
tlii  jour  même  du  sacre  du  prélat. 
Ne  pouvant  la  citer  tout  entière  , 
nous  en  extrairons  du  moins  les 
])rincipaux  passages. 

M.  l'Archevêque  parle  d'abord  de 
Vimportance  du  ministère  sacer- 
dotal : 

•  Combien  est  encore  plos  grande  la 

m\sàoa  de  l'évéqae,  qui,  après  avoir  reçu 

la  plèmtnde  da  sacerdoce  «  a  le  pouvoir 

de  le  communiquer  et  d*en  distribuei;les 

salopes  fonctions.  Il  est  dans  un  diocèse 

le  pasteur  des  pasteurs,  le  père  des  pères 

àes  âmes.  Il  est  leur  guide  dans  les  voies 

les  plus  élevées  et  les  plus  périlleuses.  En 

acceptant  de  tels  pouvoirs,  il  accepte 

donc  te  plus  redoutable  des  fardeaux* 

•  Voilà  ce  que  noos  aurions  dà  nous 

dire ,  alors  même  que  le  diocèse  confié  à 

liolre  sollicitude  eût  été  une  de  ces  mo- 

àcsles  églises  possédant  encore  la  sim- 

pViclié  des  mœurs,  un  profond  respect 

poar  \a  foi  et  les  saints  enseigoemens 

qu'elle  donne. 

•ippelé  è  gouverner  le  diocèse  de  Pa- 
ns, de  cette  reine  des  cités,  si  fière  d'a- 
voir fait  à  son  image  la  France  et  nue 
partie  du  monde  civilisé,  il  nous  est  bien 
plus  facile  de  reconnoître  notre  e&tréme 
însuûi^ance ,  notre  néaut ,  comme  parle 
saiot  Pauj,  et  de  dire  c«mme  lui  t  Dmm, 
pour  accomplir  ses  desseins ,  choisit  ce 
fui  n'eât  pas  encore  ;  tant  est  grande  no- 
tre foiblesse ,  si  on  la  compare  au  but 
marqué  à  notre  sainte  mission. 

>  Kous  n'avons  point  d'abord  ces  avan^ 
tagesqneni  Dieu  ni  son  Eglise  n'exigent. 
il  est  vrai  ;  mais  auxquels  vous  êtes  dis- 
/'osés  h  attribuer  une  assez  grande  puis- 

LA  m  dt:  la  Religion.    Tome  C^I. 


sance  :  noas  n'avons  rien  de  ce  qui  pfOt 
en  imposer  à  Topiuiou,  rien  pour  être  en- 
touré de  ces  prestiges  que  rantorilé  se 
croit  si  heureuse  de  produire.  A  peine 
connoissous^nous  vos  arts,  nous  ne  som- 
mes point  entré  daqs  vos  savantes  acar 
'demies;  de  vastes  assemblées  ne  se  sont 
point  émues  à  notre  voix  ;  notre  nom  est 
sans  éclat,  et  nous  poa\ons  dire,  comme 
te  premier  roi  des  Ilébrenx ,  qne  notre 
tribu  est  une  des  plus  petites  en  Israël , 
et  que  notre  père  n'est  point  on  def 
grands  de  sa  ttiba. 

•  A  défaut  de  ces  moyens  ,  nous  aime" 
rions  pouvoir  nous  rendre  le  témoignage 
qne  nous  sommes  le  digne  héritier  des 
hommes  apostoliques  qui  cimentèrent  de 
leur  sang  ou  fécondèrent  de  leurs  saeoi-s 
l'église  de  i^aris ,  des  grands  évéques  qui 
l'enrichirent  par  de  pieu«es  fondations 
ou  par  d'immortels  monumens,  des  sa- 
vans  docteurs  qui  l'éclairèrent  de  leurs 
écrits;  mais  en  entrant  dans  leurs  tra- 
vaux, nous  sommes  bien  loin  de  posséder 
leurs  vertus.  Vous  les  arricx  rencontrées 
dans  cet  admirable  épiscopat  français  où 
nous  ne  voj'pns  que  des  pères  et  des  nio* 
dèlcs,  et  qui  posscdoit  dans  notre  iliustro 
prédécesseur  un  de  ses  mcmbrrii  les  plus 
distin;;ués.  Elles  auraient  brillé  au  mi« 
lieu  de  vous .  si  elles  ne  vous  avoient  é!é 
dérobées  par  la  modestie  d'un  vénérable 
collègue ,  moins  recommandable  par  U| 
pourpre  romaine  que  par  ses  travaux,  sa 
sagesse  dans  le  maniement  des  hommes 
et  des  affaires ,  et  par  toutes  les  qualités 
du  ccenr»  qui  l'ont  retenu  au  sein  d  un 
troupeau  qui  le  chérit  et  le  vénère.  Elles 
existent  dans  tant  de  saints  prêtres,  con- 
nus de  Dieu ,  peu  connus  du  monde;  lu- 
mières pures  et  abondantes  que  nous 
désirons  voir  placées  sur  le  chandelier  de 

l'Eglise. 

•  Pourquoi  sommes-nons  donc  votre 

pastesur?  Nous  le  sommes  parce  que, 
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q  telle  qne  soil  notre  Jndjgivit^ ,  uons 
avions  ponr  nous  quelqucs^^ons  des  si- 
f^nes  de  la  volonté  de  Dîeu.  El  d'abord 
nous  somines  entré  légitimement  dans 
le  bercail  :  an  évéque  ne  doit  pas  s'appe- 
ler Ini-méme  ;  nous  ne  nons  sommes 
point  appelé.  S!  nons  n*aTons  pas  rejeté 
le  fardeau  ,  nous  ne  Tavons  pas  non  pins 
sollicité. 

•  Lorsqne  le  choix  do  gouvernement 
est  \ena  nous  apprendre  que  nos  desti- 
nées en  ce  monde  alloient  être  désormais 
niiirs  à  celles  d*nn  si^'ge  si  grand  et  si 
élevé,  au  lieu  d*une  joie  puérile,  nous 
avons  éprouvé  une  v(' ri  table  terreur,  qui 
nons  a  accablé ,  et  qui  pèse  encore  sur 
notre  foible  courage. 

•  Il  nous  en  coûte  de  vous  parler  ainsi 
de  tions  et  des  molifs  de  notre  conduite. 
II  iious  seroit  plus  pénible  encore  de  ne 
pas  vous  révéler  nos  sekitimens  dans  une 
circonstance  décisive  pour  notre  salut  et 
pour  le  vôtre  ;  sonflTrcz  donc  que  nous 
nVn  dissimulions  aucun.  Nous  i/avons 
jamais  attaché  un  grand  prii    h  cette 
pompe  extérieure  et  à  ces  hommages  qui 
tmtourent  encore  aujourd'hui  la  chaire 
épiscopale.  Nous  n'avons  pas  ambitionné 
des  richesses  que  le  souffle  de  Dieu  a 
dissipées ,   comme  le  vent  disperse  la 
poussière.  Qn'aurions-nous  donc  désiré? 
1^  ju|fement  sévère  de  Dieu  et  des  hom- 
mes, les  légitimes  anxiétés  de  la  con- 
science si  nous  avions  essayé  de  la  trom- 
per, ou  bien  les  épines  semées  sur  les  pas 
d*nn  évéque  qui  veut  toujours  lui  obéir, 
et  qui  ne  recule  pas  devant  l'accomplis- 
sement de  ses  austères  et  difiiciles  de- 
iroir8?Mon,  nous  n'avons  pas  été  assez 
téméraire  |>our  former  de  tels   dé-sirs. 
Notre  consolation  est  de  penser  que  Dieu 
qui  nous  donne  la  niîs»on,  nous  donnera 
la  force  de  la  remplir. 

•  Outre  ce  premier  motif,  un  puissant 
encouragement  nons  a  été  donné  par  les 
témoignages  non  équivoques  de  con- 
fiance que  lions  avons  reçus  du  chapitre 
métropolitain  et  des  pasteurs  de  ce  dio- 
cèMi.  Les  plus  grands  obstacles  doivent 
dîsparottre  devant  le  sinc&re  concours  de 


res  vénérables  coopéralpurs.  Nous  avon* 
lieu  de  compter  aussi  sur  la  piété  et  ki 
talens  d'un  grand  nombre  Se  prêtres  qu 
soupiroient  après  le  moment  où  nous  Te 
rions  un  nouvel  appel  à  leur  foi  et  à  leoi 
zèle.  Ponr  conserver  autant  qu'il  dé|)€n< 
dra  de  uons  cette  précieuse  dispostlion , 
nons  serons  empresisé  de  leur  offrir  Tap 
poi  de  notre  autorité.  Animé  par  un 
profond  sentiment  de  justice ,  uoqs  ooa< 
ferons  un  devoir  d'éviter  toute  préférence 
non  méritée,  et  de  rechercher,  pour  le 
bien  de  ce  diocèse,  et  uon  pour  elle- 
même,  la  vertu  modeste  et  cachée.* 

Le  prélat  adresse  des  cou^eils  et 
des  vœux  h  son  clergr  : 

•  Noos  ne  pouvons  vous  taire  une  de 
nos  plus  consolantes  espérances,  celle 
d'eifaeer  jusqu'aux  dernières  traces  d'une 
division  produite  an  sein  du  clergé,  psr 
un«  controverse  déjà  ancieone.  Dans  m 
temps  où  la  facilité  dé  tout  dire ,  et  Té- 
loignement  pour  captiver  l'esprit  sous  !o 
joug  de  la  foi ,  est  poussé  jusqu'à  ses  pi- 
trémes  limites,  nous  avons  cru  qu^il  éloil  | 
néce.^aîre  d'une  part  de  nous  tenir  iuwo- 
tàblemenl  att&che  aux  dogmes ,  idi  ^^i- 
ditions  ,  au  centre  de  l'unité  calbo//?"^'' 
et  de  l'autre,  de  traiter  commodes fr^"^ 
chéris  ceux  qui,  ayant  un  instant  troublé 
l'Eglise ,  Tont  ensuite  réjofne  par  leur 
docilité  h  la  voix  de  son  ch(>r,  et  par  U| 
noble  et  difficile  victoire  qn'îis  ont  rem- ^ 
portée  sur  eux-mêmes.  L'opînîon  où  jj 
sont  que,  sans  être  l'objet  d'aiioinepr 
férence,  nos  bras  et  notre  cœur  îef 
sont  néanmoins  ouverts,  nous  a  déjUt 
quis  tonte  leur  confiance;  ils  posstdoj 
sans  doute  aussi  celle  de  tant  de  préU 
pieux ,  qui  ne  font  en  cela  que  mircl 
sur  les  traces  du  Vicaire  de  Jésus-Chrij 
Le  désir  d'un  tel  accord  né  peut  être  U 
fet  d*une  indulgence  blâmable,  poisqi 
est  justifié  par  une  aussi  grande  antoril^ 
ainsi  que  par  la  conduite  et  la  doctrii[ 
des  hommes  qui,  dans  les  différcns  si| 
des,  ont  le  mieux  mérité  de  l'Bg'^^l 
c'est  d'ailleurs  ainsi  qn'ellc  a  tcirni'l 
elie-méme  de  funestes  divisions, 
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gôfs  plas  d'oné  Toîs  p&r  des  caractères 
onlrés  on  des  esprits  trop  eiclosifs.  > 

M.  rÂrchevêque  s'adresse  tonrà 
tour  aux  bons  Frères  des  Ecoles 
chrétienues  ,  aux  institul«ars,  aux 
religieuses  , .  à  la  jeunesse  cliré- 
lleiioe  qui-  s'occupe  de  bonnes  œu- 
vres. U  continue  ainsi  : 

•  Et  vous,  patrons  et  sonliens  de  ton- 
tes les  œuvres  qai  agrandissent  le 
royaume  de  Dieu,  vons  ne  laisserez  point 
ralentir  votre  charité,  célèbre  dans  ton- 
tes les  églises  dn  monde. 

•Vous  surtout,  feniBies  admirables, 
moàvs  mères,  par  votre  charité,  des 
«Dnes élèves  dn  sanctuaire,  vous  ne  dé- 
aissercz  point  une  œo?re  qui  réclame 
ncore  vos  efforts  et  votre  lèle. 

>Oui  que  vptis  soyei.  et  quel  que  soîi 
objet  de  vos  pieuses  largesses ,  qu'elles 
illent  soulager  nos  pauvros;  ou  qu'elles 
ortcnt  au  loin  le  flambeau  de  la  foi , 
'Oubliez  poiut  les  encouragemens.  q^e 
oa^eceviei,  iljr  a  peu  de  tempsencore, 
'"  difine  et  pieux,  pontife  notre  prédé- 


r,.  yi  ne.  cess'^ra  point  de.  se  faire    >  admirer  et  à  rappeler  &  son  siècle  les 


«lencJre  ;  car  il  se  Jîomoit  à  vous  redire 
îs  paroles  de  Jésus  Christ,  à  vous  appbr- 
'<^ncs  consolations,  et  à  vous  assurer  la 
'^^Qunoissance  dé  ce  puissant  ami  du 
P^>im.  Kous  aussi,  nous  vons  les  répète- 
^"^Ctt^Hffotesqni  sorvivronl  à  toutes 
>^'s  parolo  liiiQiaîiyes  :  Bmtkeiareux  ki 
^'wieorJieux  t  Nous  vous  rappellerons 
^^  Wdiclions  qui ,  après  avoir  Ira- 
^'fsé  les  sitcles ,  seront  proclamées  au 
l*^'^ jour  du  jugement,  sur  les  ruines 
"  raofide  ;  dernier  adieu  adressé  par  Je- 
'^^^litisl  aux  âmes  charitables,  avant  de 
^"iicrla  carrîèro  des  âges,  et  d*ouvrir 
*  portes  (le  réleniité.  Vouê  avez  apaiêé 
^ /<'(>",  leur  dira-t  il ,  étanché  ma  toif, 
""^r/  ma  nudité  ;  venez,  les  béni$  de  mon 

•Serions-nous,  dit  il  ensuite,  victime 
liic  illusion ,  si  nous  ajoutions  à  tontes 
•5  espérances  celle   de  ramener,   non 

i^s  utement  à  des  senlimens  louables, 

lis 


tique  plus  exacte  dé  la  religion,  desltom- 
mes  qui  en  sont  déjà  ei  rapprochés  par 
Ips  dons  dn  cœur,  par  le  savoir  et  une  in» 
telligence  élevée?  Il  est  on  grand. nom* 
bre  de  ces  esprits,  assez  éclairés  pour  en- 
trer dans  la  haute  philosophie  du  chris- 
tianisme ,  pour  aimer  la  perfection  de  sa 
morale,  comprendre  la  nécessité  d'une 
autocité  religieuse ,  son  heureuse  et  né- 
cessaire influence  snr  la  société,  pool* 
admirer  les  monumcns  de  l'Eglise  et  ses 
belles  institutions;  mais  trop  indépenr 
dans  {mur  ne  pas  jnger  cette  œuvre  di- 
vine comme  si  elle  n'étoit  que  le  fruit  do 
génie  de  l?homme,  ou  le  fruit  dn  génie 
des  siècles.  Que  dirons- nous  k  ces 
chrétiens,  amis,  sous  certains  rapports, 
de  la  religion,  mais  (|ui,  à  leur  insu, 
en  sapent  les  fondcmens?  Nous  leur  di* 
rons.  avec  un  illustre  Père  de  l'Eglise, 
avec  saint  Augustin  ;  •  L'Evangile  cru, 
sans  miracles,  par  le  monde  entier,  est  le 
plus  grand-des  miracles.  •  Celui  qui  parle 
ainsi  avoit  consumé  sa  vie  &  méditer,  k 
expliquer,  h  défendre  les  dogmes  du 
cbri:»tianisme,  à/interroger  ses  traditions  ' 


prodiges,  récens  encore,  qni  assurèrent  le 
triomphe  de  notre  foi. 

•  De  l'aven  même  de  ceux  qni  n'ont 
pas  le  bonheur  de  la  posséder,  elle  sauva 
h  son  origine  une  société  perdue  par  des 
doctrines  et  par  des  religions  humaines  ( 
et  aujourd'hui,  menacés  que  nous  som» 
mes  d'un  semblable  péril,  elle  est  noire 
dernière  et  notre  plus  certaine  espérance. 
C'est  pour  cela  qu'elle  nous  devient  pins 
chère  et  plus  {^acrée,  à  mesure  que. nous 
la  voyons  plus  menacée.  A  quoi  bon,  dn 
rpsie,  tant  deraisonnemens?  Quel  homme 
sans  passions  ne  voit  l'impuissance  des 
efforts  de  l'esprit  et  du  génie  pour  nous 
sauver?  Interrogeons  tout  ce  qui  nous 
entoure  ;  interrogeons  nous  nous-mêmes. 
Le  malaise  de  la  société  viendroit-îl  de 
ce  qu'il  n'y  à  plus  de  science  humaine? 
Mais  ceux  qui  la  possèdent  forment  m\ 
peuple  nombreux  au  milieu   du  peuple 
,     immense  de  cette  capitale.  On  admire, 
^sà  ojie  foi  plus  entière  et  à  une  pra-  |  élnous,  plus  qtlr  tous  les»  autres,  nous 
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•dmlrons  le  traviiîl  f>rodigîciii  de  fa 
fH'DséesoT  les  faits  sensibles  de  la  mtare, 
cl.  f  Dr  cent  qu'elle  dérobe  à  nos  sens  ; 
anr  fes  lois  dn  monde  pbysîqoe  et  du 
SMude  moral  s  sur  les  monumens  et  les 
traditions  du  passé,  sur  les  intéréls  du 
présent;  sur  les  moyens  de  multiplier 
•les  forces  de  rbomme,  d*aecroflre  ses 
ricbesses,  ses  plaisirs,  ses  trésors  scien- 
•tîGqnrs;  de  porter  an  loin,,  par  d'innom- 
■blablcs  écrits,  les  idées  conçues  sur  un 
point  dn  globe.  Mais  combien  celte  ad- 
miration est  tempérée  par  les  fruits  amers 
qui  accompagnent  notre  avidité  de  tout 
savoir^  et  notre  ambition  de  tout  expli-^ 
quer  l  Un  désordie  inaccoutumé  dans  les 
esf«rits,  dei  emmr$  nuUadêi  et  des  téttê  Um- 
gmtitanteê^  comme  s*eiprime  Isaîe,  des 
volontés  foibles  et  violentes»  tels  sont 
les  symptômes^  les  plus  communs  là  où  la 
science  bumaine  prévaut  sur  la*  science 
de  Pieu. 

■  Après  avoir  jeté  un  coup  d^ceil  autour 
de  vous,  entrez  dans  le  secret  de  votre 
amew  Y  en  aHôl  un  seul  parmi  voua  qui 
croie  avec  une  pleine  fécurité  à  des  théo* 
ries  opposées  à  tout  ce  que  les  sièdesa 
passés  ont  professé?  Vous  êtes  seul,  lui 
dirons-nous,  et  vous  êtes  divisé;  il  y  a 
au-dedans  .de  vous  des  pensées  qui  et 
défendent  et  qui  i^atéueent  sur  les  doctiines 
même  les  plus  esseiitit Iles.  Nous  sommes 
avec  les  sicclrs  pas»és,  avec  l'Eglise  ca* 
tholique,  et  sur  ces  mêmes  doctrines* 
nous  possédons  l'unité;  noua  savons  ce 
qne  nous  devons  croire  de  notre  ame, 
de  son  origine,  de  ses  devoirs  envers 
Dieu,  envers  la  société,  envers  uous« 
mêmes;  nous  tonmMssons^  ses  destinées 
immortelles  :  les  oonnotssea-vous  ?  dn 
moins  •  en  avervons  la  certitude  que 
donne  la  foi  ?  Noua  sommes  donc  fixés, 
vt  vous  ne  l'êtes  point*'  Votre  science, 
séparCe  de  celle  de  Djei»«  quelque  belle, 
quelciue  utile  qu'elle-  i»oit  d'ailleurs,  ne 
peut  êlre,  aux  yeux  du  chrétien,  qu'un 
passe- temps,  une  simple  décoration,  la 
vanité  des  vanitét,  • 

I!nrin  I  le  prélat  termiae  eu  iudw 


quant  In  ligne  qu'il  vent  suivre  aa 
milieu  de  la  lutie  des  partis  : 

«Voici .notre  dernier  vœu,  c'est  celui 
d'un  pasteur  tendrement  dévoué  à  sa 
ouailles  ;  c'est  le  vœu  du  chef  auguste  de 
l'Eglise  qui  la  gouverne  -avec  tant  de 
sagesse  ;  c'est  le  vœu  de  l'épiscopat  fraii' 
çais,  c'est  celui  de  f  Eglise  et  de  Jésos- 
Christ,  notre  divin  et  commun  maître: 
Paiw  aiUB  hommet  est  le  |>reinier  bienfait 
qne  les  anges*nons  annoncent  »nr  lebe;« 
ceau  du  2>auveur;  Je  w»u  donne  nui  pà* 
•est  son  dernier  adieii,  et  le  seul  trésor 
que  sa  tendresse  l^ue^ses  disciples. 
Notre  Ëvai^ite  est  I^Evaa|;ila  de  la  paix; 
nous  avons  nne  Hostie  pacifique,  et  le 
fruit  de  la  religion  tout  entière  esl  ren- 
fermé dans  cette  prièi^  abrégée  qne  TE* 
glise  a  reçue  de  Jésus- Gbrist,. et  qo'(ll< 
met  dans  la  bouche  de  i'évéqae:  Lâptia 
•soif  a»ec  voùb^. 

•  Notre  arrivée  parmi  vous  sera  donc 
comme  ccUo  de  cet  ancien  préire  d'is- 
raèl  ;.  comme  ksi,  nous  lie  venons  ni  gou- 
verner ni  troubler,  la  jcité<.  i^ai»  offrir 
une  victime }  celle  q»  o  nous  ioamoloos  1 1 
pacifié  le  cÂ^  At  la  leçcei  .., 
<  *  Gomment  donci  à  la  yw  àe  ooi 
SMnls  autels,  ponrroit-il  n<m  noir  hit 
pensée  de  mêler  un  ministère  loul  ^^nia 
aux  Ittilcs  des  partis?  Gomment  le  pour* 
ries-vous  aussi  vous . mêmes,  si  voas  iule 
rogeaut  de  bonne  foi  dan.>  le  calme 
votre  conscience,  vous  vous  demaodic 
Suis  je  exempt  de  tout  inléiétpersouol 
ne  suis-je  pas  popssé  par  on  v^ 
égoïsme,  cause  trop  certaine  de  pi^P 
toutes  les  misères  privées  et  public 
Est-ce  le  règne  de  Dieu  ou  le  taka 
je  veux  établir?  J>e  seul  amour  du  \i 
le  seul  xèle  du  bien  public  m'inspire 
ce  pro:iély tismc  impérieux,  cl  cts  pr^ 
calions  inces>aules  qui  empéchenlj 
|>asëions  de  ce  calmer,  qui  font  de 
belle  patrie  ce  ([u'cst  une  mer  battu( 
tes  vents  contraires?  Dans  quelle 
de  l'Evangile,  dans  quel  enseigut'Oi«'| 
l'Eglise,  dans  quel  article  mémo 
loi  naturelle  en  trouverai-je  UJoii 
tio^? 


(  «fi 

•  Qnot  qn*il  en  soit,  rcprÔ5cntiitii  an- 
pn'^de  tims  notre  divin  maître,  nons 
répo mirons  tonjonrs  comme  lui  à  cent 
qui  nons  deraanderoient  d'être  jogc  de 
ces  tristes  débats  ;  Qui  donc  Hoa$  a  établi 
powr  prononter  entre  det  f tiret  ?  A  l'excn- 
pie  de  saint  Pani,  qni  s*écric  an  milieu 
des  nouvelles  églises  fondées  par  son  xèle  : 
li  if  y  à  plut  ni  Jnf,  ni  Gentil,  ni  Scythe, 
ni  Grte,  ni  Barbare  ;  noos  dirons  aussi  s 
Il  n*y  a  point  de  partis  devant  le  ministre 
d'un  Dieu  et  d'ane  loi  de  charité.  Il  n*y 
en  a  pomt  en  prC'Scnce  de  Jésus-Christ, 
qui,  en  adoptint  notre  natnre,  nous  a 
rendes  les  enfans  du  Père  céleste.  Il  sem- 
ble nons  dire,  comme  le  patriarche  Jo- 
seph renvoyant  ses  frères  au  vieux  Jacob  t 
Ne  veut  dieputei  pat  dant  le  chemin.  Nous 
«QUI,  frères  bien-aimés,  en  traversant  le 
désert  de  cette  vie,  nons«lloiis  vers  notre 
père  qoi  habite  an  plus  haut  dos  cicux. 
Paorres  exilés snr  celte  terre,  où  germent 
tant  de  raaax,et  qoi  est  de«*emie  la  patrie 
(le  tant  d'orages,  ne  consumons  point 
notre  temps  dans  un-  labeur  inutile  qui 
ricommence  sans  cesse,'  rt  dont  il  est 
impo.-sible  de  prévoir  le  terme.  Aimoi^. 
ce  qui  cafme  le  cœur,  el  en  guérit  les 
plaies  secrètes  ;  atlachonsnous«  non  à  des 
(èvrs  qni  ne  valent  pas  un  quart  d'heure 
de  sonciSé  maïs  à  Uien  et  i  sa  vérité  qui 
<!lcmcQrent  éternellement.  • 

Noos  n'avons  pas  besoin  de  faire 
fen{aFqii.er  tout  ce  que  ce  langage 
f*'pûcopal ,  ces  voeux ,  ces  conseils 
doivent  inspirer  de  respect. e^  de 
conGancc  au  clergé.  Puisse,  la 
provMencc  be'nir  let  travaux ,  le9 
(iispositions  et  les  espérances  du  pas* 
leur  qu'elle  à  appelé  à  occuper  Oft 
siège  si  important  ! 

Dans  le  dispositif,  M*  l'Arche- 
vêque ordonne  que  le  f^eni  Crca^ 
lor  soit  chanté  avant  la  grand'^ 
messe  dans  toutes  les  églises  te  jour 
de  l'Assomption ,  et  qu'un  service 
solennel  soit  célébré  à  la  métropole 
W  12  août  pour  le  repos  de  Tanie 


«  ) 

de  son  vénérable  préd  cesseur,  et  lo 
lendemain  dans  toutes  les  églises. 

MOOVBLLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROMK.  -^Le  23  juillet,  le  Saiut- 
Père  se  rendit  à  Albano,  et  entra 
dans  la  cathédrale  oj  le  saint  Sacre- 
ment étoît  exposé.  Sa  Sainteté  fut 
reçue  à. la  porte. par  le  clergé,  ayant 
1%  sa  téliB  M.  le  cardinal-évéque 
Giustiniani.  Le  peuple  fit  entendre 
ses  acclamations  par  toute  I»  rue 
que  traversa  le  Saint-Père», 

M.  le  cardinal  Rivarola  a  été 
nommé  préfet  de  la  congrégatioa 
du  Bdn-6ouverBement ,  Itt.  le  car* 
dinal  Polidori  pro-préfet  de  celle 
du  concile,  et  M.  le  cardinal  fiian- 
clii,  préfet  de  celle  de  la  disciplipe 
régulière. 

PAKTs.  "-*•  Par  ordonnance  du  5 
août,  M.  l'abbé  George  Massonnais 
(Jean  -  Baptiste-Amédée) ,  chanoine 
titulaire  de  l'église  métropolitaine 
de  Boixleaux,  a  été  nomme  à  l'évé- 
ché  de  Périgucux,  et  M.  l'abbé 
Rœss  (André),  chanoine  du  chapitre 
de  Strasbourg,  a  été  nommé  coad- 
juteur  de  M.  Lepape  de  Trevern, 
évêque  de  Strasbourg. 

L'aspect  de  l'antique  cathédrale, 
trop  souvent  solitaire  ,  pi^sen«« 
toit  jeudi  l'aspect  le  plus  animé  ; 
elle  sembloit  voir  renaître  un  de 
ses  plus  beaux  jours.  Dès  le  ma- 
tin, la  foule  se  pressott  aux  abords 
de  l'église.  On  avoit  dressé  à  l'en** 
trée  Au  chœur  un  autel  pour  le 
consécrateur,  et  à  gauche  un  autre 
autel,  selon  l'usage,  pour  le  prélat 
à  consacrer.  Des  deux  côtés  de  la 
eroix ,  des  tribunes  avoient  été  éle- 
vées pour  recevoir  les  personnes  in^ 
vitées.  G'étoit  le  garde-meuble  de  la 
couronne  qui  avoit  fait  tous  lesXrais 
de  CCS  dispositions. 

M^L  les  luiuisircs  de  l'intériciù 
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et  Je  rinstruc^îon.  pi4>riquq  qccu* 
iipieiit  les  places  qui  leur  avoîeut 
été  prépaiées.  M.  le  ministre  des 
cultes,  qui  parloit  pour  Eu  ,  n'a  pa 
se  rendre  à  la  cérémonie.  MM.  léà 
préfets  de  la  Seine  et  de  la  police , 
MM.  Bartlic  et  Tesle,  anciens  mi- 
nistres, des  cultes^  plusieurs  pairs  et 
députés ,  les  maires  de  la  capitale  , 
les  membres  du  conseil-général,  les 
administrateurs  des  hospices  et 
et  beaucoup  d'autres  personnages 
étoieni  présens  à  la  cérémonie. 

Elle  a  commencé  un  peu  après 
neuf  heures.  M.  le  carc^nal  consé- 
cràteur  étoit  assisté  de  MM.  les  évè- 


doine,  M.  l'ancien  éveque  de  Dijon, 
M.  raniien  évêqiie  de  Beauvais , 
iM.  l'évèque  d'Orléans,  iM.  Mr.*^jhy, 
évècpie  de  Cork  en  Irlande,  MiM.  les 
évé<|neâélu9de  Valence  et  de  Quim- 
per,  M.  rinlernonce  apostolique.  Le 
chapitre  avoit  à  sa  tcte  M.  Tabbé 
Auge.  MiVI.  les  curés  étoient  en 
l^rand  nombre,  en  habit  de  chœur  et 
en  étole.  Le  nombre  des  ecclé-iiasii- 
ques  présens  étoit  Irès-consitlérable. 
Une  parlie  étoit  dans  la  nef,  Tautre 
étoit  dans  le  chœur. 

Le  nouvel  Archevêque  ,  vêtu  de 
Tamict,  de  Taube,  de  l'étole  et  de 
la  coinlure,  s'est  approihéde  rolFi- 
ciant.  On  a  lu  le  mandat  apostoli- 
que. Il  a  prononcé  le  serment. 
Après  les  questions  d'usage,  il  a  été 
revêtu  des  ornemens  de  sa  dignité , 
et  M.  le  cardinal  a  commencé  la 
mes^e.  Pendant  les  litanies,  le  nou- 
vel archevêque  est  demeuré  pros- 
terné. Ensuite  a  eu  lieu  le  sacre 
proprement  dit  avec  les  onctions 
prescrites. 

Toute  la  cérémonie  a  été  impo* 
santé.  Les  regaid.<s  se  portoient  sans 
cesse  sur  le  cardinal  consécrateur. 
On  étoit  frappé  de  la  dignité  de  son 
maintien  ,  et  duseniiment  profond 
de  piété  avec  Ici^uel  il  piouoaçoit  les 


paroles  et  les  prières  du  Poniifiti). 
Chacun  se.  souvenoit  iiHérieure- 
ment  que  Son  Ëmineiice  aveit  re- 
fusé de  s'asseoir  sur  de  siège  ^  dont 
elle  vouloit  bien  sacrer  le  titulaire. 
Le  nouvel  Archevêque,  paroi&soit 
foK  énm.  On  l'a  vu  pendant  toute 
la  cérémonie  alisorbé  dans  un  re* 
cueillement  profond.  Il  a,  suivant 
l'usage ,  parcouru,  la  grande  nef,  en 
donnant  sa  bénédiction.  11  a  reçu  le 
Palliiim  avec  le  cérémonial  accou- 
tumé, et  a  donné  son  anneau  à  bai« 
ser  aux  curés  du  diocèse. 

En  voyant  cette  pompe  et  ce  nom- 
breux clergé  ,  on  a  entendu  .celle 
léflexion  que  l'église  de  France  ne 

Eériroit  pas  de  sitôt.  Nous  espérons 
icn  qu'en  effet  elle  ne  périra  point 
cette  église  qui  compte  tant  d'illus- 
tres pontifes ,  tant  de  pasteurs  dé- 
voués, tant  de  prêtres  occupés  des 
différentes  fonctions  du  ministère, 
et  pleins  de  zèie  pour  le  sahit  de! 
peuples.  Puisse- t-elle  avoir  la  déc- 
linée de  l'Eglise  romaine  dont  etlei 
tonjours  gardé  la  foi  l 
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WM.  les  évêques   de  Valeoâ*  et 
de  Quitnpcr  ont  reçu  leurs  b'dîcH 
et  ont  prêté  leur  sci^tnent.  Ilpawt 
que,  comme   M.    l'Archevêque  de 
Paris  ,  ils   prendront   iinmediate- 
meqt  possession  de  leur  siège  par 
^procureur.  Assez  ordinairenicnia»* 
trefois    les   évêques   ne    prenoient 
possession  qu'après  leur  sacre.  Maw 
du  moment  qu'ils  ont  leurs  bulles 
'ils  ont  la  juridiction ,   et  quand  le< 
formalités   civiles    sont    reinpIieM 
■  rien  ne  s'oppose  \  ce  qu'ils  entrent 
en  possession.  Par  là  on  fait  cesser 
le  provisoire  de?  administrations ca- 
pitulaires  qui  n'ont  pas  la  même 
autorité  ni  la  même  influence. 

Il  paroî  t  que  M.  Tévêque  de  Quim- 
per  doit  être  sacré  à  Paris  le  di- 
manche 23  par  M.  TArchevéquc; 
la  cérémonie  aura  lieu  dau'îla  cha- 
pelle tie  la  maison  dite  des  l^* 
seaux  ,    me    de   Sèvres.  M.  l^* 
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vêqtip  de  y«ilence  ne  peiroit  «U»- 
voir  eii«!iacré  que  plus  tani,  fLiiis 
le  mois  (le  septeiiifare.  La  céiéuio- 
nie  doit  élre  laite  par  i\L  1  evèque 
(le  Grenoble.  La  Gazette  du  Dau- 
p/iitié  dit  qu'on  ne  sait  pas  où  se 
fera  le  sacrt;.  A  Grenoble ,  ou  au* 
roit  désîréque  la  cérémonie  eût  lieu 
dans  la.eatiiédrale  ,  mais  on  craint 
que  I  enceinte  trop  étroite  du 
vieil  édifice  ne  puisse  suffire  à 
raffluence  qu'attireroit  une  cérc-^ 
inoaic  dont  pei*sonne  n'a  été  té- 
moin dans  le  pays.  Quelques  -  uns 
croieat  que  le  sacre  pourroit  se  faire 
dans  la  grande  et  belle  église  de 
Saint-Maurice  de  Vienne,  cini  est 
l'ancienne  cathédrale,  et  où  M.  Cba- 
Uousse  étoii  curé  avant  d'êti-e  ap- 
pelé comme  grand-vicaire  à  Gre- 
noble. M.  Guttin ,  curé  de  Saint- 
^lamice,  a  accompagné  M.  GUa- 
trousse  à  Paris ,  et  a  été  son  témoin 
pour  ses  informations.  Peut-être 
réclamera-t-il  pour  son  église  l'hon- 
neur d'une  cérémonie  qui  se  feroit 
I^  avec  toute  la  pompe  convenable. 

Le  sacre- de  M:  l'^vêque  du  Puy 
^ua  lieu  â  Sens  le  dimanche  7.3  de 
f émois;  M.  l'archévèque  de  Sens 
W  la  cérémonie,  assisté  de  Mie>- 

«eurs  -tes  évèques  de  Nevers  et  de 

MwQx. 


On  publie  â  Lyon  une  nouvelle 
éfiftion  lies  commentaires  de  Cor- 
ne!itts  à  lapide  sur  rEcritiire  sainte. 
Ces  coinmentaires  sont  estimés  ,  et 
'w  commentateurs  qui  sont  venus 
"epuis  n'ont  presque  fait  que  les 
'abréger.  L'omeur  avoîi  pris  un 
nom  latin  suivant  t'usâp,e  des  sa- 
^'ins  (le  son  temp^.  Son  nom  véri- 
Jî^l)leéioii()orneille  Cornelîsseh  van 
'leu  Steen  ,  qu'il  traduisit  en  latin 
p3r  Cornélius  à  lapide^  d'où  nous 
a*ons  fait  Corneilie  de  la  Pierre.  Il 
^lou  né  en  i566  à  Bocholt,  dans  la 
''^pine  liégeoise.  Il  entra  chez  les 
Jesuite^^et  s'y  consacra  i%  l'itude, 
eisuriouià  celle  de  l'Ecriture  sainte. 


Il  professa  avec  di^tSnciîon  à  Lott- 
vain  et  à  llomé,  et  mourut  danli 
cette  capitale  le  12  mars  1687  en 
réputation  de  piété.  Ses  commen- 
taires sont  fort  étendus.' Il  y  en  a 
eu  plusieurs  éditions,  à*Anvers,  h 
Pans,  à  Venise,  à  Lyon.  L'édition 
d*Anvers,  1681,  10  vol.  in-f",  est 
sans  doute  celle  qui  a  servi  |'our 
l'édition  que  nous  annonçons,  et 
qui  est  donnée  par  MM.  Pela/^aad 
et  Lesne.  Cette  édition  sera  en 
10  volumes  in-4**i  chaque  voltime' 
est  en  deux  parties,  qui  sont  desti* 
nées  à  être  reliées  ensemble.  Les 
pages  sont  à  deux  colonnes. 

Le  prospectus  puhlié  par  les  édU 
teurs  fait  1  éloge  du  commentaire  de 
Cornélius  à  lapide^  sans  rien  dire  ni 
sur  l'auteui*,  ni  sur  l'édition  qui  a 
servi  de  hasd  à  celle-ci.  Il  annonce 
qu'on  a  renoncé  à  faire  ime  édition 
aorègée,  parce  que  tout  a  paru  utile 
dans  le  travail  de  Corneille,  et  parce 
aue  l'un  voiidroit  .conserver  ce  que 

I  autre  seroit  d'avis  de  retrancher. 

II  prévient  aue  le  savant  Jésuite 
n'ayant  pas  tait  de  commentaire 
sur  Job  et  sur  les  psaumes,  on  y  a* 
suppléé  en  joignant  à  la  nouvelle 
édition  les  commentaires  de  Tirîn' 
sur  Job  et  ceux  de  Bellarmin  sur  les 
psaumes. 

Le  premier  tome  renferme  le' 
ronimentaire  sur  le  Pentateuque. 
L'auteur  le  commence  par  une  pré- 
face qui  est  partagée  en  trois  sec- 
tions ;  la  première  est  sur  l'excel- 
lence, les  fruits,  les  difficultés  et 
l'étude  de  l'Ecriture  sainte  ;  là 
deuxièihc  est' particulièrement  sur 
le  Pentateuque  et  l'ancien  Testa- 
ment ;  et  la  troisième  sur  le  ca- 
ractère de  Moïse.  L'autelir  ne  né- 
glige point  la  chronologie.  Âiusi, 
sur  la  Genèse,  il  indique  les  an- 
nées où  se  sont  passes  les  prin* 
ci|)aux  faits.  IL  nomme  les  anciens 
et  les  modernes  qui  ont  écrit  sur  ce 
livret  Tout  9on  çomtnen taire  est-eii 
latin.  Chaque  Verset  s'y  trouve  ex- 
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pliqu^  àvec'pliiB  oa  moins  «le*  iléve» 
Joppemcns.  Partout  on  remarque 
réruiiitiu'n  et  la  fécondité  de  l'au- 
teur. Peut-être  même  cette  fecon- 
dilé  parott-e(le  quelquefois  ex- 
trême ;  niaU  dans  un  commentaire, 
il  vaut  mieux  en  dire  trop  que  pas 
assez,.  L'auteur  a  recours  souvent  à 
rbébreu.  Enûn  son  commentaire 
est.  à  la  fois  bistoriqae  ,  philolog'^- 
que  »  critique  et  dogmatique. 
•  L'édition  nouvelle  est  dédiée  à 
M.  Dévie ,  évéque  de  Belley ,  prélat 
fort  distingué  par  son  mérite  et  ses 
connoissances ,  et  qui  a  encouragé 
les  éditeurs  par  son  approbation  et 
ses  conseils. 

Nous  n'avons  encore  reçu  que  la 
première  partie  du  tome  i  (i),  et  les 
tleux  parties  des  tomes  yiii  et  ix.  Le 
tome  VIII  renferme  les  quatre  évaa- 
giSes,  et  le  tome  ix  les  épitres  de 
saint  Paul.  Chaque  tome  est  ac- 
compagné de  préfaces,  de  souimai- 
rsSj  do  tables  qui  ne  laissent  rieu  à 
désirer  pour  la  parfaite  intelligence 
du  texte  et  pour  la  commodité  des 
recherches.  Nous  croyons  que  d'au- 
tics  volumes  ont  encore  vu  le  jour; 
nous  en  parlerons  dès  qu'ils  nous 
seront  parvenus. 

Une  cérémonie  imposante  atli- 
i«i>it  Dïardi  dernier  dans  la  cathé- 
clrale  d'Orléans  un-  immense  con- 
cours de  fidèles.  La  retraite  an- 
nuelle .des  prêtres ,  qui  duroit  de- 
puis huit  jours  ^  devoit  recevoir  en 
présence  xlu  public  son  coinplé- 
incnt.  Chacun  ae  ces  ecclésiastiques 
a  renouvelé ,  entre  les  mains  de 
M.  Tévéque,  les  engagemens  sacrés 
de  la  cléricature.  Venus  de  tous  les 
points  du  diocèse  pour  se  retrem- 
perjclanst  la  foi  etdans  la  charité ,  ils 
s'étoieut  réunis  dans  la  vaste  etbelle 
cathédrale.  L'auditoire  a  prêté  l'o- 

(i)  Il  parott  même  que  nous  n'avons 
pas  celle  première  partie  eu  entier.  No- 
ro   exemplaire   ne  va  que  jusqu'à   la 
'''Mlle  71  inclusivement 


reîHe  avec  nn  religieux  rècaeillemcnt 
au  tableau  des  devoirs  du  sacerdoce 
et  à  sou  apologie,  présentés  avec  la- 
tent par  M.  Tabbé  Dirfetre,  graud-^ 
vicaire  de  1  ours  et  prédicateur  de 
la  retraite.  Après  avoir  entendu  To- 
rateur,  on  se  demandoit  comment  il 
pou  voit  se  trouver  des  hommes  as- 
sez irréfléchis  ou  assez  passionnés 
pour  calomnier  une  classe  dont  le 
îlévoûment  rend  tant  de  sei vices 
à  la  société. 

Le  renouvellement  des  vœux  ter- 
miné ,  l'assemblée ,  qui  s'étoît  ren- 
due p'rocessiohnellement  à. Sainte- 
Croix  ,  accompagnée  de  M.  l'évè- 
que  «  s'est .  retirée  dans  le  même 
oixlre. 

M.  l'abbé  Roma  ,  l'un  des  vicai- 
res-généraux du  diocèse,  grand-ar- 
chidicicre  et  doyen  du  chapitre,  e^^t 
décédé  le  !•'  août  dans  sa  82' an- 
née ,  à  la  suite  d'une  lon^jue  et 
douloureuse  maladie.  M.  ral»'»^' 
Roma  étoit  nn  ecclésiastique  f  ri 
respectable  qui  avoît  ëlc  long- 
temps directeur  èî  professeur  rtc 
théologie  au  grand  séinirraire.  Il 
àvoit  rendu  dans  cette  place  àe 
grands  services  an  diocèse,  ctav^jt' 
tonné  là  moitié  au  moins  des  urè- 
tres qui  y  exercent  aujonrdbw» 
le  mini'^tère.  Ses  obsèqnes  ont 
eu  lieu  ce  malin  à  l'église  ca- 
thédrale d'Oiléans.  L'inhumation 
avoit  été  retardée  jusqu'il  ce  jour, 
sur  la  demande  des  ecclé.'siasliqnf^ 
actuellement  en  retraite  au  çran*l 
séminaire ,  lesquels  ont  mauire5l£ 
le  désir  de  rendre-  les  derniers  de* 
voirs  au  prêtre  vertueux  qui  les  a 
dirigés,  pour  la  plupart}  dans  1>^ 
carrière  à  laquelle  ils  se  sont  dé- 
voués. 

Nous  conjurons  ceux  qni  lj>»^ 
le  mieux  connu  dé  vouloir  bien 
nous  transmettre  quelques  dé- 
tails sur  ce  digne  prêtre,  awqnci 
.nous  aimons  à  reconriottre  (fu^ 
nous  avons  des  obligations  f^^* 
sonnelles. 
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ipteurs.  U"  publie  eu  ce  iiio- 

un  appel  en  faveur  de  celte 

riptiâp.  Cet  appel  qui  est  li-* 

aohie   préseule   d'abord   une 


Le^  journaux  ont  cité  dernièrr- 
ment  une  lettre  de  M.  F.  JNeile- 
ment  à  M.  de  Chateaubriand,  pour 
Tinviter  à  mettre  son  nom  à  la  léle 
lie  la  souscription  pour.  IVglise  de 
Notre-Dai(ie  de  Bouloj'ne ,  que 
M.  l'abbé  Haffreîngue  fait  con- 
struire. M.  de  Cliaieaubriand  a  en 
dfet  inscrit  son  nom  à  la  tête  des 
souscripteurs.  On  publie  eu  ce  mo- 
inenl 
souscri^ 
ihographié   p 

vue  de  l'égUse,  telle  qu'elle  sera, 
(juand  elle    sera  achevée.  On  y  a 
joint    des   détails    sur    l'ancienne 
église,  sur  l'histoire  du  pélerinnge 
e\8ur  la  destruction  de  cette  cathé- 
drale si  chère  h  la  religion  et  à  la 
picié.  Nous  nous  dispenserons  de 
reveiâr  sur  ce  que  nous  avons  déj;\ 
dit  à  cet  égaitl  dan^  ce  journal. Nous 
e;trairon.s  seulement  du  nouvel  ap- 
]iel  ce  qui  suit  : 

I  \ja  trtvaui  farcnt  commencés  en 
1837^  depuis  celle  époque,  ils  n'ont  pres- 
que ..pas.  été  ralentis.  Le  ^ôme,  parvcjyi 
aux  deoï  tiers  de  son  élévolion;  domine 
déjà  fous  les  édifices  de  la  ville,  sans  en 
ncepter  même  le  yiem  berfroi.  te  vais- 
seau principal  de  Téglise,  dont  la  con- 
Anietion  fait  tons  les  jours  les  plus  ra- 
inés progrl^s,  est  déjà  presque  à  moitié 
bâlL 

•  Qoant    à   rarcbîteclure,  M.   Tabbé 
liaffteiiigue  a  cru  devoir  y  appliquer  an 
genre  tout  particulier  :  ce  n'est  ni  lapro- 
fosion  du  gothique,  ni  la  simplicité  un 
peu  mesquine  du  style  grec.  En  adoptant 
ce  que  ce  dernier  a  de  pins  gracienx,  il 
en  a  varié  le  loo  général,  d'ordinaire  un 
peu  tiop  uniforme,  par  mille  ornemens 
de  détail.  C'e^t  ainsi  que  le  dôme,  à  sa 
partie  extérieure,  comme  on  peut  le  voir 
sur  le  plan,  a  reçu  dans  son  contour  une 
multitude  de  niches  éléganlés  destinées  h 
aalaiit  de  statues,  qui  diversifieront  l'as- 
pect de  l'ensemble  et  produisent  déj^  le 
pins  bel  erfét.  C'est  une  ciiconslancoqui 
ôte  à  cet  ordre  d'architecture  ce  qu'il 


peut  avoir  de  profane,  et  tend  [tour  aii 
dire  à  le  christianiser. 

•  Ainsi,  comme  nous  l'avons  déjà  fait 
entendre,  ce  n'est  pas  une  oeuvre  qui  in* 
téresse  seulement  la  localité.  Pour  les 
hommes  aux  vues  larges  etélevées,  qui  sa* 
vent  se  placer  asses  haut  pour  embras* 
ser  un  plus  vaste  borison,  pour  les  bom^ 
mes  intelUgens  et  vraiment  religienx, 
une  grande  église,  un  monument  d'art 
tout  chrétien,  n'est  plus  l'église,  lé  mo* 
nument  dun  lien  spécial.  Ce  sont  (à  des 
œuvras  qni  appartiennent  an  monde  en- 
tier, mais  lurlout  au  royaume  an  sein 
duquel  elles  s'élèvent,  etspécialefllieat  à 
la  capitale  de  la  France,  foyer  des  gran- 
des pensées,  centre  des  lumières  et  des 
arts. 

Parmi  les  dîfférens  dômes  qui  couron» 
nent  les  temples    les  plus  célèbres  du 
monde,  aucun  ne  tfest  encore  élevé  sons 
les  auspices  de  Marie.  Tbns  eependent 
sont  sous  Tinvocation  d'un  saint  parlica- 
lier  :  Saint  Pierre  à  Rome,  SaîntPaul  à 
Londres,  Sainte-Geneviève  à  Paris.  Grftce 
au  généreux  concours  que  M.  l'abbé  Ilaf- 
freingue  a  déjà  rencontré  et  espère  ren- 
contrer encorci  la  reine  du  ciel  aura  aussi 
son  dôme  spécial.  Et  quel  lieu  plus  favo- 
rable à  oe  nob!e  dessein  que  la  ville  de 
Boulogne!  Boulogne,  sentinelle  avancée 
de  la  France  et  du  catholicisme,  est-elle 
assise  sur  les  bords  de  l'Océan ,  sans  une 
vue  particulière  de  la  providence?  L'église 
de  Notre  Dame,  édifiée  en  face  de  l* Angle- 
terre, ne  parolt*cUe  pas  comme  destinée 
à  être  le  boulevard  naturel  delaJoi?  Par 
elle,  la  France  catholique  semble- ten- 
dre   une    îpain   sccourablc  à    TAngle- 
lerre  protestante.  Ah!  sans  doute,  si  Unt 
de  conversions  éclatantes  s'opèrent  tous 
les  jours  ches  nos  voisins  cPoutrc-mer,  il 
est  bien  permis  de  croire  que  la  protec- 
tion de  Marie  n'y  est  point  étrangère. 
Ainsi,  favoriser  là  néédificalîon  de  No- 
tre-Dame  de  Boulogne,  c'est  s'associer  à 
la  grande  œuvre  du  catholicisme,  qni  est 
la  conversion  des  pécheurs;  et  en  voyant 
un  simple  prêtre  former  une  si  grande 
entreprise,  1 1  la  conduire  au  point  ofc 
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i41e'  rst  déjà  pafTcnne,  ne  €ioltH>n  pas 
se  sentir  animé  dn  désir,  d'y  cootribner, 
de  concert  avec  loi?  A  ces  motifs  si 
propres  à  eiciter  le  zèle  de  cette  œo- 
Yre,  vient  se  joindre  la  bante  approbation 
qoe  Ini  donna  Son  Eroinence  le  cardinal 
de  La  Toar  d'Auvergne»  évéqae  d'Arras, 
par  sa  lettre  pastorale  do  99  septembre 
1939,  adressée  à  ses  diocésains  de  la  ville 
de  Boulogne,  et  tout  à  l'beure  encore  par 
la  bénédiction  solennelle  qu'il  vient  de 
faire  lui-même  de  la  partie  déjà  terminée 
de  rédifice.  la  chapelle  principale  de  la 
Sainte- Vierge  ;  enfln  la  ylve  et  pressante 
recommandation  que  MM.  les  vicaires* 
généraux  capîtobires  dn  diocèse  de  Paris 
ont  unanimement  accordi^  à  cette  œu- 
vre, n'est-elle  pas  aussi  un  bien  grand  en- 
coiaragement  à  y  participer? 

»rliota,  1*  Une  mes^  «'st  dite  chaque 
jour  dans  la. chapelle  de  la  Sainte- Vierge 
pour  tous  les  souscripteurs  ; 

»s*  Une'aulre  messe  est  dite  aussi  cha- 
que Jour  aux  intentions  suivantes  t 

»  Le  dimanche,  pour  toutes  les  person- 
nes qui  auront  aidé  au  succès  de  cette 
œuvre,  soit  par  lenrs  prières,  soit  par 
leurs  offrandes j  même  les  plus  modi- 
ques. 

»  Le  lundi,  pour  les  âmes  dos  fidèles 
défunts  qni  s'y  sont  intéressés  de  quelque 
manière  que  ce  soit. 

»Le  mardi,  spécialement  pour  les  per- 
sonnes qui  auront  contribué  au  bien  de 
celte  œuvre,  en  qualité  de  tr^riers  on 
trésorièren,  et  pour-tous  les  membres  de 
leur  famille. 

•  Le  mercredi,  pour  le  bien  général  de 
l'Eglise. 

i  Le  jeudi,  pour  la  conversion  de  l'An- 
gleterre. 

•  Le  Vendredi,  pour  le  bonheur  de  la 
France. 

.  •  Le  samedi,  ponr  la  conversion  des  pé- 
cheurs et  des  infidèles,  en  union  avec 
l'archi-confréric  du  cœur  immaculé  de 
Marie,  établie  à  l'aris,  dans  l'église  No- 
tre-D  ame-des- V  ictoires* 

»5*  Les  noms  des  trésoriers  et  tréso- 
rlèrcs.  de  l'^mvrc  seront  inscrits  dans  un 


t«>gihtre  spécial  oonservé  dans  les  arebhes 
de  l'église  Notre-Dame. 

•  Une  copie  en  sera  ei traite,  et  placée 
dans  un  cœur  d'or,  suspendu  au-dessus 
de  l'autel  de  la  Sainte- Vierge:  • 

A  la  fin  de  Tappel  on  trouve  les 
noms  lies  pei-soiines  qui  à  Paris  re- 
çoivent les  offrandes  et  souscrip- 
tions. Dans  le  nombre  sont  plusieurs 
de  MM.  les  curés,  d'antres  ecclésias- 
tiques,' des  laïques,  des  dames  de 
distinction  et  des  personnes  de 
toutes  les  classes. 

On  écrit  à  l'Emancipation  ilc 
Bruxelles  une  lettre  curieuse,  sur  la 
clironiquedeSi{;ebertdèGembloax, 
dont  la  bibliothèque  royale  de  Bel- 
gique vient  de  faire  l'acquisitioo  ; 
nous  y  trouvons  les  détails  suivans^ 
donnés  par  M.  Baudt  : 

*•  Voici  rhistoire  du  manuscrit  de  la 
chronique  de  Sigebert  de  flerabtoni. 
Lors  de  la  suppression  de  l'abbaye  de 
Gemblonx,  et  de  la  cha<<se  que  l'on  ûlï 
ses  paisibles  babitans,  dom  UomBalil 
Ypersiel,  alors  lîîfcur  de  l'abbaye,  homnie 
piSlbndément  instruit  et  érudil,  sauva 
bon  nombre  de  livres  précieux,  en  lam- 
pant la  vigilance  des  commissaires  pro- 
posés à  ta  garde  de  la  bibliothèque* 

•  De  ce  nombre  éloil  la  chronique  dcSi- 
geberL  Ce  roéraeYpersieUparJasuilecu'é 

à  Tongrinnes,  mourut  long- temps  apiè$; 
ses  héritiers  .naturels,  grossiers  paysans 
et  ne  connoissant  pas  la  valeurde  la  vailc 
el, précieuse  bibliothèque  de  mon  oncle. 
en  firent  des  paquets,  et  vendirent  p^l«' 
mêle  et  par  $acs  aux  boutiquiers  des  en- 
virons ces  précieux  restes  d'une  des  pi"* 
belles  bibliothèques  de  la  Belgique. 

•  Entre  autres  acquéreurs,  Ics.siçun 
Gilles  et  Pierart,  marchands  de  tabac, 
à  Qembloux,  en  achetèrent  la  charijo 
d'une  cbarr<^tte,  et  avant  de  les.  lacé»*' 
pour  en  faire  des  cornets,  permirent  à 
mon  père  d'y  choisir,  au  prix  coàianU 
ce  qui  ponvoit  lui  convenir. 

•  Il  y  trouva  une  quanlilé  d'oovr^go 
rares,  mais  tronqaésVen  rcvauchCi,  >l  / 
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décoQvfit,  tt  sauva  da  sort  qui  les  mena- 

çoit,  différens  ouvrages  précieai  qu'il 
conserve  encore,  et  ^f f«  fimmm—  ehroni- 
(fH  ée  Sigtbirt^  qai,  (Tone  eiisicnce  de 
sept  sièclesi,  avoii  déjà  échappé  à  bien 
des  évéaemen»  tragiques. 

■  Depuis  cette  époque,  il  l'a  toujours 
soigneusement  gantée,,  et  déjà,  dès  iSa?, 
le  goavërneinent  avoîi  voulu  entrer  en 
négociation  pour   racqaériri^  en  iSag, 
m  bibliophile  anglais  lui  en  offrit  un 
tris-grand  prii,  mais  il  la!  foi  répondu 
qae  ce  monument  historique  ne  serait  1 
jamais  aliéné  que  pour  entrer  dans  le 
seul  lien  qui  pCtt  lui  convenir»  c*e8t4b 
dire  dans  le  lieu  t>è  sont  déposés  tous  les 
trésors  lilléraîres  de  rat»ci«fifle  Belgique, 
eloùil  est  actaellcmciit,  au  jniUeu  de 
ceui  qni,  comme  lai,  ont  échappé  «n 
vandalisme  des  dernières  aimées  dn  Mccle 
pa«é.» 

^'i£[ebert   de  Genibloux    ou    de 
Gemhlooi's,  écrkvain  savant  el  labo- 
lieiu  du  XI*  siècle,  étoit  ne.  vers 
io3o  dans  le   Srabant  français,  et 
prit  jeune  l'habit  (le  Beoédictin  dans 
hhlîayede  (xeuiblouîc,  diocèse  df^ 
Li'ege,  liy  fit  die  boimes  études,  et 
joignit  à  la  coniioissaiicc  du  gre>c  et 
h  latin,  celle  de*  l'hébreu.  Ses  ta- 
Us  le  6rent  appeler^  l'abbayêde 
Saint- Vincent  de  Metz,  où  il  pro- 
fessa lonjj-leiiips   avec  éclat.   Mais 
iUésira  retourner  à  Gcinbloux  où 
ilavoii  laisse  des  amis,  et  il  partît 
comble' de  pre'sens  qui  lui  servirent 
à  décorer  i  église  de  l'abbaye.  Té- 
moin de  la  lutte  engagée  aloi*s  entre 
le  sacerdoce  et  l'empire,  il   soutint 
f(ue  Grégoire  Vil  u'a'voit    pas    eu 
le  droit    de    déposer    l'eurpereiir 
Henri   IV,  inais  il  jren  resta  pas 
moins   attaché  au  chef  visible  de 
l'Eglise.  Il   mourut  fort  âge,  le  6 
octobre  1112,  et  fut  inhumé  sans 
pompe  dans  le  cimetière  conimunv 
comme  il  Ta  voit  demandé.  Indé*- 
pendammentde  plusieurs  manus- 
crits que  l'on  gardoit  tV  l'abbaye  de 
Gembloux,  on  a  de  Sigebcct  une 
chronique  .qui  commeuce  à  l'stuuce 


38i,  où  finit  Eiisèbe,  et  va  jnsqaW 
1212.  La  première  édition  en  parut 
in*4°  chez  H  Estienne,  à  Paris,  en 
i5i3;  elle  est  due  au  docteur  An- 
toine Leroux,  et  augmentée  d'ex- 
traits tirés  de  la  ckroniqae  de  Gai* 
frid'  et  de  la  continuation  par  Ro- 
bert de  Torigny,  abbé  du  Mont- 
Saint-Michel,  jusqu'en  iao6.  La 
chronique  de  Sigebert  a  été  insérée 
dans  différentes  collectifons.  Aubert 
Lemire  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  à  Anvers  en  1608.  Yoyex 
sur  les  continuateurs  .de  Sigebert 
une  dissertation  du  père  Jannîng 
dao>s  les  Acta  sanclorum  des  Bollan«*. 
distes»  tome  vx*  de  juin,  a»  partie. 

Qn  a  encore  de  Sifjebert  des  no» 
lices  sur  171  écrivams  ecclésiasti- 
ques, la  vie  de   saint  Thierry   de 
Metz,   celle  de  saint  Sigebert,  roi. 
d'Australie,  la  vte  de  saint  Uuihert, 
fondateur  du  cmivent  de  Genibloux, 
celle  de  saint  Ma!o,  les  Gestes  des 
abbés  de  Gembloux,  et  des  lettres 
aux  Liégeois.  Ces  écrits  ont  été  pu- 
bliés   séparément  ou    dans    divera 
recueils.  On  peut  consulter  spr  Si- 
f  ebert  V Histoire  littéraire  de  France^ 
tome  XI,  p.  535-565. 


POLITIQUE,  MÉLAKGEâySTc. 

M.  Pignod.  ancien  curé  de  Marcy, 
donne  dans  le  Rèparmteur  de  f^yon  nne 
petite  notice  sur  M.  Lacroix  de  Laval, 
mort  le  mois  dernier  dans  cette  lille. 
M.  Antoine-Jean  Lacroix  de  I^\b1  ,  né 
an  pein  d'une  famille  vertueuse ,  étoit 
jeune  encore  à  l'époque  de  la  révolution. 
Il  prit  part  ou  soulèvement  de  Lyon  en 
1793  I  ctcombaltit  sous  M.  de  Préey. 
On  cite  de  lui  à  cette  époque  un   trait 
d'humanité  Un  pauvre  domestique,  armé 
aussi  contre  la  révolution,  venoit  d'êtro 
blessé,  et  se  trouvoit  abandonné  sana 
secours.  Il  aperçoit  M.  de  Laval  et  réclamo 
son  appui.  Le  jeune  cavalier  n'hésite  pas , 
il  met  pied  à  terre,  fait  placer  ourson 
cheval  le  malheurcui  blc»so  et  le  con- 
duit à  l'hôpital,   il  embrasse,  sa  famille 
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ep  passant ,  et  revoie  an  combat  apr6s 
»'étrc  arraché  ani  inslances  qui  anroient 
pn  le  retenir.  Mais  il  fallu l.  que  les  dé- 
fcnsears  de  Lyon  payassent  de  l'eul  on 
de  la  vie  tant  de  fid/'lité  h  leurs  princi- 
pes. M.  de  l^val  vil  périr  son  p6rc  et 
nne  portion  de  sa  famille  ;  il  prit  la 
fHite«  et  ne  parvint  qu'à  travers  miHe 
|iérîls  à  l'armt'e  de  Condô ,  où  il  fat  en- 
core ce  qu'il  avolt  été  à  L}t)n. 

Rentré  en  France  à  la  cbnte  de  Robes- 
pierre, il  passa  dans  Tisolemenl  delà 
vie  de  famille  des  ai.nôes  encore  ora- 
geuses. SouS  la  restauration,  il  fut  long- 
temps administrateur  des  hôpitaux,  et  se 
distingua  dans  cet  emploi  par  la  sagesse 
de  ses  vues,  autant  que  par  la  douceur 
et  la  fermeté  de  son  cai aptère.  A  tontes 
les  époques,  il  resta  toujours  inébran- 
lable dans  ses  principes.  On  peut  se 
rappeler  son  généreux  dévoûmeiit,  lors- 
que vinrent  les  cent  jours. 

Depuis  i83o,  M.  de  Laval  se  consacra 
tout  entier  aux  établissemens  de  charité. 
11  étoit  président  de  l'œuvre  de  Saint-. 
Yincent-de-Paul,  dite  des  Messieurs,  du 
comité  du  monument  expiatoire  des 
kotteaux^~et  de  la  commission  executive 
dû  dt'^pôt  de  mendicité.  C'est  là  surtout 
qu'il  montra  soii  zèle,  son  active  pré- 
voyance et  son  dévoùment  à  Tinforlune. 
lA  mort  de  M.  ^e  Laval  a  dignement 
couronné  une  si  belle  vie,  et  il  en  a  vu  la 
Qa  avec  un  courage  chrétien,  apiritu 
mifgno  vidit  Mma,  Sa  foi  ebrétieime 
s'étoit  réveillée  plus  ardente  encore. 
Nous  l'avons  vu,  dit  M.  Pignod,  attentif 
è  tout  et  à  tous,  nous  émouvoir  par  de 
Dobles  conGdences  qu'il  nous  chargeoil 
de  rendre  publiques;  et  comoie  il  snvoit 
qoe,  dans  ses  riches  domaines,  quelques 
aousstraclions  a  voient  été  faites  à  son  pré- 
judice, il  voulut  que  les  coupables  en 
fussent  déchargés  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes. 

PARIS,  5  AOIIT. 

.  Le  prince  lionis-Napoléon  vient  de 
faire  une  nouvelle  tentative  pour  rentrer 
en  France;  voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet 


dans  le  Constitktionnel  -fOUS  la  date  dn 
6  août! 

«  Le  gouvernement  a  reçu  aajoin(fbni 
de  Calais  deux  dépêches  lélégraphiqnes, 
àun  très -.court  intervalle  l'une  de  l'au- 
tre. 

•  La  première,  datée  o'anjbQrdTbai  6 
à  huit  heures  et  demie  dn  matin,  annonro 
que  le  prince  Napoléon- Louis  vient  de 
faire  une  tentative  sur  Boulogne,  que 
plusieurs  des  siens  sont  déjà  arrèlés, 
qu'on  est  sur  ses  traces,  et  que  le  sous- 
préfet  de  Boulogne  vient  rfaverlir  les 
autorités  de  Calais  et  de  Montreuil. 

•  La  seconde  dépêche,  dont  la  date 
n'est  postérieure  que  de  trois  quarts 
d'heure  à  la  première,  annonce  qne  le 
prince  Napoléon -Louis  est  arrêté,  qu'on 
vient  lie  le  faire  conduire  au  chàlea»,  oi\ 
il  sera  bien  gardé,  que  rautorilc  jadi- 
ciaire  instruit,  et  que  raltitmlc  de  ia 
population,  de  la  garde  nationale  et  de 
la  trou(>e  de  ligne  a  été  admirable.  • 

—  Le  même  journal  dit  que  le  bmit 
a  couru  que  le  colonel  Vandrcy  avoii  il^ 
arrêté  dans  la  Journée  à  Paris. 

;-*-  Le  Messageir^  publie  ce  soir  uq  rap- 
port du  sous-préfet  de  Boulogne  sur  'a 
tentative  et  l'arrestation  de  Louis  Bona- 
parte. C'est  à  une  licué  de  la  vîHeq^^c 
prince  et  sa  suite  ont  dc»barqnc  vcrsl'Oi* 
ou  quatre  heures  du  rhalin.  Ils  se  soûl 
aussitôt  emparés  d'un  poste  de  dou;jnicrs. 
qu'ils  ont  contraint  de  les  diriger  vrrs la 
villo.  Arrivés  h  cinq  heures  à  la  casiTtic 
militaire,  ils  se  sont  efforcés  îiiutilcm«'n' 
d'entraîner  jes  soldats.  Alors  ilsscs^nl 
dirigés  vers  la  Haute- Ville  en  ftpandanl 
dps  proclamations  et  de  l'argent.  r.eiieo- 
dant  la  garde  nationale  avoileu.lc  icnip) 
tie  se  réunir;  le  sous-préf»  t  se  mil  a  « 
tête  et  se  rendit  à  la  Colonne  ot  1««'^' 
surgés  s'étoient  porlésl  Cemci,  vopl 
qu'ils  n'e\citoient  aucune  sympathie,  p"' 
rent  la  fuite  et  abandonnèrent  leur  dra- 
peau. l>ouia  Bonaparte  cl  quelque»"* 
1res  voulurent  tenter  un  ïlcrnier  nioF" 
de  salut  et  rejoindre  i  la  nag»  ksciobw 
cationsy  mab  sept  d'entre  eux.  au  no^]' 
brc  desquels  étoit  le  prince,  fiurcnl  ^^ 
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el  c'cron^aa  Cb&teau.  Denx  insnrgés  ont 
pr>ri.  Tun  par  immersion.  Taiilre  par  nn 
coQpdefea.  Deoi  sont  blessés t  un  Polo- 
nais el  te  colonel  Voisin. 

—  La  fenille  du  soir  annonce  qae  le 
gouvernemenl  savoil  dépôts  long-lemps 
que  Loais  Bonaparte  s*occopoit  de  celte 
tentative ,  et  qu'il  a  voit  pris  des  mesures 
poar  la  faire  échouer. 

—  Le  nombre  dès  pjsrspnnes  arrêtées 
sêlève  à  5a ,  parmi  lesquelles  MM.  Mon-- 
IboloQ.  de  Persigny,  Charles  PUrquin,  etc. 

—  Ce  qui  a  occasionné   la  baisse  des 
fonds  à  la  Bourse  de  mercredi,  c^est  la 
nouvelle    que   la  Prusse    et   T  Autriche 
avoient  ratiGé  le  traité  du  i5  juillet.  Ce- 
pendant  les   journaux,  ministériels  ne 
considèrent  pas  ce  fail  comme  une  chose 
grave.  «   Les   ratifications  des  cours  de 
Prusse  et  d'Autriche,  disent-ils^  qui  pa- 
roisseiit  avoir  produit  quelque  rffet  sur 
ropjnion  publique,  sont  un  fait  insigni- 
//aol,  et  l'on  cjp  seroJt  aujourd'hui  esac- 
tement  où  l'on  en  éloit  il  y  a  deux  jours, 
si  rapaiscmcnt   de  l'insurrection  de   la 
Syrie  ne  fût  pas  venu  donner  une  chance 
de  plus  »u  maintien  de  la  paix  générale, 
fel,  Cil  loulcas,  unefoVce  de  pins  à  la  po- 
litique de  la  France.  •  '    ^ 

—  Une  ordonnance  du  38  juillet  ou 
vre  an  ministre  de  la  guerre,  sur  l'exer- 
ciee  de  1840,  un  crédit  extraordinaire  de 
QQmidion,  ponr  subvenir  \  des  dispenses 
wgenles  qui  n'ont  pu  être  prévues  par  le 
bfldgél  dudit  exercice,  el  qui  seront  por- 
tés au  chapitre  19  (matériel  du  génie)  de 
Il  2"  section  du  budget  de  la  guerre  (Al- 
gérie). 

—  Une  autre  ordonnance  du  39  du 
même  mois,  ouvre  au  ministre  de  la  ma- 
rine, indépendamment  des  crédits  lé^is- 
Ialir<i  qui  ont  été  votés  pour  les  dépenses 
ordinaires  de  l'exercice  1840,  à  l'eifei  de 
porter  de  tSo-à  196  le  nombre  dés  b&ti 


hommes,  l'cffeclif  des  équipages,  et 
d'augmenter  le  nombre  des  armemeiis 
actuels  en  vaisseaux  de  ligne,  frégates  et 
bfttimens  à  vapeur. 

-^  On  s'occupe  en  ce  moment  an  m)« 
nistère  de  la  guerre  de  Torganisation  da 
37  nouvelles  batteries  d'artillerie. 
— Mous  avions  annoncé  d'après  plusieurs 
journaux,  que  les  chambres  alloient  étro 
convoquées  pour  le  95  septembre;  il  ebt 
certain  qu'il  a  été  fortement  question 
d'adopter  cette  mesure,  mais  que  le 
ministère  en  a  redouté  les  suites.  En  effet 
on  lit  dans  le  Courrier  1  «  1^  convocation 
des  chambres  aeroit  considérée  en  Eu- 
rope comme  une  déclaration  de  guerre. 
Or,  il  ne  faut  déclarer  la  guerre  que  la 
veille  du  jour  où  on  la  fera.  • 

—  Sont  nommés  par  ordonnance  du 
5  t  Conseillers  à  fa  cour  de  cassation, 
MM.  Gillen,  avocat -général  à  ladîlo 
cour,  et  Fabvîer,  procnreor- général  à  la 
cour  royale  de  Nancy,  en  remplacement 
de  MM.  Micod  et  Quequct,  décédés  ;  avo- 
cat-génc^ral  à  la  ménie  cour,  M.  Di  lan- 
gic,  avocat  &  Paris  ;  premier  président  & 
Nancy ,  M.  Moreaa,  procureur-général  à 
Metx  ;  procureur  •  général  h'  Nancy ,  M^ 
Paillart,  avocat-général  &RoDeà;  proçn- 
reur-général  à  Mets,  M.  Pion,  avocat  gé- 
néral à  Angers. 

-^  M.  Guizot,  ambastodenr  à  Londres, 
est  débarqué  aujourdiini  &  Calais,  se 
rendant  à  Eu. 

—  Les  garnisons  deseolonies  vont  être 
portées  an  complet,  mais  sur  le  pied  de 
paix  seulement;  elles  Seroient  augrncn* 
tées  si  les  apparences  de  guerre  prenoieni 
quelque  consistance. 

—  Il  a  été  ouvert  an  mlnblre  de  t*in- 
térieitr  un  crédit  extraordinaire  de 
65o,ooo  fr.  nécessité  par  l'entrée  en 
France  de  réfugiés  venant  d'Espagne. 

—  Le  Journal  deê  Débats  est  autorisé 


mens  de  guerre  armés,  avec  une  réserve  h  déclarer  inexacte  hinonvélle  annoiVcéo 
de  ^4  bàtimens  en  disponibilité  ou  en 
commission,' un  nouveau  crédit  extraor- 
dinairede  8,130,000  fr.  Ce  crédit  extra- 
ordinaire est  destiné  à  donner  les  moyens 
daccruUre,  dans  la  proportion  de  9,899 


par  plusieurs  feuilles,  que  le  duc  d"Or 
léans  doit  commander  un  cainp  formé 
celle  année  5  Fontainebleau, 

—  Lie  garde  des  sceaux  vient  de  fo  mer 
une  commission  chargée  d'examiner  i« 


projet  dé  loi  snr  les  jogcs-'snpplAftns  et 
snr  les  nouveaux  jugea  et  substitut»  du 
tribunal  de  la  Seine,  ainsi  que  tontes  les 
questions  que  la  discussion  de  ce  projet 
a  soulevées  dans  le  sein  des  chambres. 
Cette  commisHon  se  compose  des  re- 
préséntans  les  plus  éminens  des  opîttîons 
qui  ont  été  exprimées  |K>ur  et  contre  le 
projet  de  ïo'k 

—  Le  minû>tre  de  la  guerre,  informé 
que  plosir-urs  corps  n'ont  pu,  avec  Fallo- 
calion  de  aoo  /r.  qui  leur  a  été  accordée 
f>Our  l'établissement  des  gymnases  régi- 
menlaires,  faire  solder  l'indemnité  à  payer 
aux  monitèiirs,  ou  même  se-  procurer 
tout  le  matériel  nécessaire,  a  décidé  que 
l'allocation  dont  il  s'agit  seroit  portée  à 
55o  fr.  pour  l'exercice  i84o. 

—  M.  Cousin,  ministre  de  l'instruction 
publique;  a  obtenu  '13,000  fr.  à' titre  âe 
frais  de  premier  établissement;.     * 

-^  Une  décision  ministérielle,  en  date 
du  8  juillet,  interdit  de  nouveau  aux 
jnîli^tres  de  tous  grades  de  se  constituer 
Jes  ra9i|dataii«s  d'aucune  entreprise  on 
agence  particulil're  quelconque. 

*-  l/amiral  Duperxé  est  parti  mardi 
pour  prendre    le  ,  commandement    de» 
escadres,  réunies  des  contre^amiraux  La- 
landei  Ilugonet  lia  Susse. 

—<  C'est  M.  Auguste. Msard,  profcs- 
Feur  do^rbétoriqile  an  collège  de  Bour- 
bon, qui  est  chargé  de  prononcer,  cette 
année,  le  discours  latin  à  la  distribalien 
des  prix  du  concours  général. 
.  —  M.  Sédiliot,  pQcmbrede  l'Académie 
de  Médecine,  est  mort  ïwséi  ilomiér  à 
Paris. 

—  M.  de  Chabanoes  la  Pafke,  eofooel 
du  i^^"  dragons  ea  gjtinilmt^  i'Epînal 
(Vo6g<s)^  eêi  alladiéà  1»  personne  du  roi, 
en  qualité  d'aide 'de -çamp^ 

-—  Le  theniKHnètve  oepiligrade  de  l'in- 
l^émeur  Chevalier  marqnoit  bior  à  deux 
hf'urcs  53  ,  d(*gré9  fipo*'  au-dessus  de 
xéia. 

-—  liC  Monltiur  Panaiên  a  publié  hier 
un  rapport  du  maréchal  Valée  au  minis- 
ire de  la  guerre,  rapport  daté  d'Alger  le 
95  jiiillvt,  U  (raqqiiinité  de  la  province 


('970  )■ 

d'Algern'a  pas  fié  f^érieuftcinenf  IroubîcV. 
Quelques  ntarnudenrs  qui  ont  rssa}6 
de  s'approcher  dfS  troupes  qrtî  protègent 
des  travailleurs,  cî  environ  i5o  cavalifrs 
qui  ont  teuté  (fattaqner  la  corrcsi^on- 
dance  de  Bouffarick  à  Douera,  ont  61^^ 
repousses  vfgoureusement.    Les  travaux 


continuent  avec  une  grande  activité.  Le 
général  Cban^arnipr  a  porté  une  rrcon- 
noissance  jusqu'à  deux  lieues  de  Médéab, 
et  détruit  les  viflages  kabyles  du  reve« 
méridionaf  de  l'Atlas.  Dans  quelques 
jours^  la  route  cle  Blidah  'à  Medéah  sera 
praticable  jusqu'aux  montagnes  de  Benî- 
Salàb.  he  maréchal  donne  ensuite  le 
rapport  que  Itii  adresse,  à  la  date  do  20, 
le  général  GQéhénénc,*sorlaMtuatioD  de 
ta  prof  înce  d'Oran. 

«  MiliaUa  a  été  attaquée,  maisfoible- 
ment.  On  assure  qu'Abd-elKadcr  virnl 
de  convoquer  lès  giîcrrîrrs   de  f  Ouest, 
dans  l'intention  de  former  un/camp  ^c 
i'Aabrab.  l^s  fusils  et  munitions  corn- 
menccfU  \  élre  rares  parmi  ses  troupe*; 
il  a  fait  prendre  fes  armes  d  *s  Doiiai/s  cl 
des  Smelas,  peu  conGant  dans  leur  ùd(> 
lité.  l/arrîvée  de  bon  nombre  de  bless':s 
dafis  ces  tribus,  ta  noii  velle  de  la  mrl  de 
quandté  d*Ârabê$  cl  l'enlèveraent  failpar 
l'émir  de  aoo  familles  juives,  ont  dessillé 
les  jeux  des  plus  aVeugles.   Le  kaîd  de 
Nedrona,  propre  cousin  dTAbd-elKad  f» 
a  été  assassiné  par  les  babifans.  •  i«c 
marécliai  annonde  qa*î(  s  prescrii  «t 
génie  de  eofistmire  de»  baraq**^  P°"' 
loger  I   Orau  les  soldats  du  camp  de 
Bridkqttiaétélevé. 


NOU\  ELLES  DES  PROVIKCC8. 

Le  Journal  du  Notariat  rectifie  «ne 
erreur  où  sont  tombés  la  plupart  des 
joiu-naux.  M.  F... ,  qui  vient  de  wan* 
qucr  à  Péronne  ,  éloit  banquier,*  et  no» 
pas  notaire  comme  on  l'a  dit. 

-^  Madame  la  directrice  de  la  posJ'^ 
aux  leflrrt  de  Montebour^j  se  proinem^i^ 
samedi  soir  avec  ses  deux  cnfans  ,.w  p^* 
tite  fille  et  son  pt  lit  garçon,  sur  la  j^^J'O 
de  GrauvilK  La  pc  tite  fille  laissa  ioniier 
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)n  cabâs  qu'elle  iMtù^  %  1»  tùntn  .  et 
n  voulant  le  reteiik*  ^)e  perdit  réqoi* 
bre,  lonKju'à  sou  UAtt;  ebercbaat  à  U 
lisir,  sa  mère  toniba  k  la  Dier,  entrai- 
ant  son  fils  avec  eUe,  Malgré  la  promp- 
Iode  desscconrs,  son  fibsenl  aété  sauvé, 
icore  s'est  il  rompo  nne  jambe,  et  la 
laiheurense  mère  a  péri  victime  dé  sa 
adresse  maternelle. 

—  Dans  la  prévisfbli  «Tane  guerre  rai« 
iliroe«  dit  le  Joum^  4ii  Havre,  on  a 
'^jà  agité  pn  ville  la  <|iiei»tioD  des  cor- 
tires,  dans  laquelle  ta  n^vigatien  à  va- 
rur  va  apporter  de  si  grands  change- 
lens.  En  tout  état  é^  cause ,  on  a  déjà 
orlé  la  ?ae  stir  quelques-uns  de  nos 
leamers  qui  paroisscut  les  plus  propres 
la  course. 

-On  écrit  d* Angers,  4  «oût,  que 
W.dc  Bonrmonl  vient  d'arriver  à  sa  terre 

(1«  Vreigné  ,  priîs    Candé   (  Maine  -  et- 

Loirej. 

-les  deux $œurs,  le  beau-frère  et  un 
eone  frère  de  Cabrera  sont  passés  le  4  à 
'rovcs,  se  rendant  au  château  de  Ham. 

—  I.CS  ordoni^ances  récemment  pu- 
bliées par  le  Monâfeur  oni  produit  à  Bor- 
bux  nue  vive  scnsatîoii.  Dès  ce  mçj- 
>i<n(,  (oos  if>s  aa^memens  de  commerce 
ans  exception  ont  été  suspendus.  11  en 
^i(!e  même  à  Marseille  et  dans  tous  les 
Ws  ports  marilîmes. 

-Les  bàtimeais  à  vapeur  le  Tonngrn 
^^  ^  Styx  sont  partis  le  5  de  Toulon 
Pow  la  llala. 

-n  pareil  à  Grenoble  depuis  le  i" 
'^ôtiin  nouveau  journal  sous  16,  titre  de 
^"««e  du  Dauphiné.  Ce  journal  paroîl 
^«londî,  mercredi  et  vendredi  11  s'an- 
Jjonce  comme  un  organe  de  l'opinion  rc- 
"g'euse  et  royaliste.  îi 

"-  U Gateiie  d»  Languedoc  du  V*  août 
annonce  que  le  maréchal  Soult  a  reçu  à 
^^iQUAiuaus; plusieurs  dé]x%^es  qui  lui 
ionl  arrivées  de-  Paris ,  cl  qui  lui  sont 

parvenues  par  estafettes  les  37,  a8  et  ag 

i'iilicl. 

—  Les  ouvriers  boulangers  d'Agcti 
^"(  en  niiiiinerie.  Ils  se  sont  coalisés 
V^u(  obleuir  une  au^jucutatiou  de  ba 


lalre,  et  Ils  ont  déserté  presque  en  masse 
les  ateliers  de  leurs  maîtres.  La  police  lf*s 
■  surveillés,  et  on  en  a  arrêté  quatre  que 
l'on  suppose  être  les  principaui  Instiga- 
tenrSb 

—  A  Toiccasion  de  lanniversaire  de 
juillet,  un  banquet  réformiste  devoit 
avoir  lieu  à  Bayonne.  Le  maire  ayant  dé- 
claré que  l'autorisation  de  se  rénoir  de- 
\oit  être  personnellement  sollicitée  pbr 
les  commissaires  du  banquet ,  ces  der- 
niers ont  préféré  renoncer  à  leur  proji  t 
de  réunion;  ils  ont  protesté  contre  l'exi- 
gence du  maire. 

CXTJSRIEUA. 
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Malgré  les  mesures  de  police,  la  circiita- 
tiOn  continuelle  des  patrouilles  et  l'aug- 
mentation  des  forces  de  la  garokon,  il 
règne  toujours  à  &ladrid  beaucoup  de 
fermentation  dans  la  classe  révolution* 
naire  ,  et  d'inquiétude  parmi  les  habi<- 
tans  paisibles. 

—  On  prête- i  la  reine  régente  rinten- 
tlon  de  rentrer  dans  la  capitale  ver«  !« 
milieu  du  mois  d*août  II  reste  à  savoir  m 
Ëspartero luien  laisseroit la  faculté. 

— Les  trois  nouveaux  miBistrcs- qui  fi6 
sont  n*ndus  à  Bai-celone  auprès  de  U 
reine,  avant  d'accepter  leurs  fonctions, 
se  sont  décidés  à  subir  leur  sort  aj  rès  les 
conférences  qu'ils  ont  eues  avec  elk*.  On 
dit  toujours  que  cette  princesse  est  bien 
malbeureusp,  bien  opprimée  lUns  sa  li- 
berté, et  non  moins  humiliée  par  le  pro« 
téctorat  hautain  d'Espartero  que  par  ta 
licence  de  la  populace. 

—  Pendant  la  relAehe  que  la  frégato  la 
Be((6-Pi>j((e  et.la  corvette  la  Fmwrite  ont 
r^^tei  Cadix,  avant  de  remettre  à  la  \oi!e 
pour  Sainte  Hélène,  les  musiques  de  ces 
deux  bfttimeiis  sont  descendues  à  terre 
pour  exécuter  au  milieu  de  la  ville  les 
hymnes  de  la  MarêàHaiêê  et  de  RU'go  ; 
mariant  ainsi  ce.  qu'il  y  a  de  plus  révolu* 
tiouni^'tre  dans  les  deux  pays. 

—  Le  39,  l'ambassadeur  dé  Frauce  a 
reçu  dans  les  formes  oflicielles,  la  \iâito 
dE>(>uitC'io. 


Le  roi  de  Hollande  a  oarert,  le  4* 
la  session  eirraordinaire  des  étais  g^né- 
raox,  laquelle  doit  être  con.«acr6e  à  la  ré- 
▼iûon  de  la  loi  fondamentale,  . 

—  I^  presse  anglaise  conserve  en  gé- 
néral le  même  caractère.  Là  non  relie  de 
la  ^Nicificatjon  de  la  Sjrie  sera  peot-êlre 
de  natare  à  exercer  qap|r|oe  influence 
sor  les  dispositions  des  parties  contrac- 
tantes, comme  rar  Tesprit  des  membres 
da  ministjïre  anglais,  auxquels  on  avoit 
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de  tenniner  le  dîlKrend  qai  ifcst  ébt 
entre  la  Grande-Bretagne  et  la  Chine 

—  Il  7  a  eu  &  Dnblio,  le  3i  Joillel,  un 
noorean  meeting  des  pàHisans  du  rippd 
de  Fanion. 

—  Les  npuYelles  de  Bombay  disent 
que  deux  vabseanx  anglais  de  transport ', 
le  Lord  fVHUam  Betdinek  et  le  Lord  Cat* 
telreagh ,  ayant  des  soldats  à  bord ,  se 
sont  perdus  le  17  juin ,  près  de  Gobah. 
Des  aoo  hommes  embarqués  sur  le  &i> 
tÎRck  ,    tao  ont  péri.   L'équipage  et  \ft 


présenté  cette  insurrection  comme   un 


I  passagers  du  Castelreagh  se  sont  sau- 


vés. 

—  l.es  journaux  de  Malte  publienl  le 
décret  du  roi  de  flapies»  daté  de  Pa- 
ïenne le  31  juillet,  qui  annoncela con- 
clusion du  différend  entre  le  rojanme  des 


moyen  prompt  et  infaillible  pour  la  sou- 
mission du  pacha  d'Egypte. 

•^  Le  Liverpool  Standard  annonce  que 
lei  marchands  de  cette  grande  cité  si- 
gnent en  foule  une  adresse  à  la  reine  et 
une  pétition  ao  parlement,  pour  deman- 1  Deux  Siciles  et  l'Angleterre.  Ce  décrrt 
d^r  que  le;  gouvernement  emploie  tous,  po^^  l'abolition  du  monopole  el  l'eu 
ms  efforts  à  maintenir  avec  la  France  des  .  bassement  d'un  droit  de  ao  carlins  par 
relations  d'amitié.  quintal.  11  porte  que  le  mini^lre  de  rin* 

—  Dans  la  chambre  des  lords  du  3 ,    ^^'««r  et  le   président  de  la  cour  cl  s 
lord  Strangford  a  demandé  à  Jord  MeU    compl«*  sont  chargés  de  régler  le  mon 
boume  s'il  étoil  probable  que  les  ralifi.    *^^^^  ^«  l'indemnité  à  accorder  i  la  cow- 
calions  du  traité  relatif  aux  affaires  d'O- 


rient puisent  arriver  à  temps  pour  que  ce 
traité  fût  présenté  au  parlement  avant  la  ; 
lin  de  la  bcssion  ;  ou  si  le  gouvernement  | 
prorogeroit  le  parlement  en  laissant  le  ' 
public  dans  l'incertitude  sur  l'étendue  du 
dissentiment  «xistant  entre  T Angleterre 
et  la  France,  il  paroit  qu'il  a  été  impos- 
sible d'entendre  la  réponse  de  lord  Mel- 
bourne. Le  Globe,  journal  ministériel  du 
soir,  se  borne  à  dire  que   «  lord  Mel- 
bourne a  parlé  à  voix  basse  à  travers  la 
table,  comme- s'il  désiroit  n'être  pas  en- 
tendu, fi      . 

—  A  la  chambre  des  communes,  le 
3  èofti.  M.  Frcshfield  a  annoncé  de  la 
part  dé  M.  Fitx-Uoy -Kelly  que  le  mardi 
97  courant  ri  proposeroil  de  voter  une 
aclros.ie  ayant  pour  but  de  ptier  la  reine 


pagnie  Taix. 

4^*  g^uM.*,  "^ixitn  tt  €lrrr 
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Essai  Doiittque  sur  les  cetuses  de  per^ 
iurbaùon  et  de  crises  en  Franee^  et 
sur  Us  moyens  tty  remédier  et  d'af- 
fermir le  trône  et  les  libertés  publia' 
qiies^  par  M.  Chresiieo  de  Poiy. 
2  vol.  in-S". 


L'esttmable  auteur  de  cet  cu- 
rage est  déjà  conau  par  divers 
dits  qui  se  recominandèot  pdr  des 
riucipes  et  des  vues  égaleiueut  ho- 
10 râbles.  1\  publia  en  i8i6  un  livre 
QÙtulé  Du  dii^orce  et  de  laséparationf 
ioQt  nous  avons  rendu  compte,  nu- 
méro du  9  mars  de  cette  année-là  , 
toiue  VIII.  En  1820,  il  fit  paroi tre 
m  Essai  sur  la  puissance  paternelle , 

vol.  in-4*  ;  nous  en  avons  donné 
n  résumé,  numéro  du  10  juin  1820, 
)nie  XXIV.  On  doit  encore  à 
\.  Cbrestien  de  Polj  un  livre  des 
'fs/iiutions  et  lois  nécessaires  à  la 
>artce,  ou  il  exposoit  ses  vues  sur 
administration  et  sur  différens  ob- 
^ts;  Le  nouvel  écrit  que  nous  an- 
i^oQçons  aujourd'hui,  traite  aussi 
^emaUères  politiques  et  de  l'adini- 
Di^traâon.  Le  premier  volume  est 
linsé  en  quatre  titres,  qui  ont 
our  objet  le  gouvernement  du  roi, 
i  réfoi^me  parlementaire,  le  sys- 
'iiie  provincial  et  les  cultes.  Le  se- 
>iid  volume  est  rempli  par  trois  ti- 
es,  qui  roulent  sur  Torganisation 
(I  ici  aire ,  sur  l'instruction  publi* 
le ,  enfin  sur  la  noblesse  et  les 
bsiitutions. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  tout  le 
^lail  des  vues  de  M.  de  Poly  ,  et 
'S  réformes  qu'il  propose.  Son 
an  est  de  donner  plus  de  force  à 
ulo  ri  té  royale.  Il  n'est  pas  del'a- 

L'Amidelaketigîon.   fonuCri. 


vis  de  cette  maxime  dont  on  a  fait 
aujourd'hui  une  espèce  de  drapeau  : 
Le  roi  règne  et  ne  gouiferne  pas.  Il 
demande  qu'on  rétablisse  la  céré- 
monie du  sacre  des  rois.  Il  réorga* 
ntse  la  chambre  des  communes  ou 
des  représentaus  ,  et  porte  le  nom- 
bre des  députés  à  600;  il  me  8em«- 
ble  que  c'est  beaucoup.  Déjà  on  ne 
s'entend  pas  trop  dans  une  cham* 
bre  de  4^0  membres  ;  que  sera-ce 
s'il  y  en  a  i5o  de  plus?  L'auteur 
cite  l'exemple  de  l'Angleterre;  cet 
exemple  n'est  pas  encourageant* 
Quel  vacarme  parfois  dans  la  cham- 
bre des  communes  !  Quelle  séance 
que  celle  qui  a  eu  lieu  dernière* 
ment,  et  où  l'onVest  jeté  à  la  tête 
les  plus  grosses  injures ,  sans  qu'il 
ait  été  possible  de  rétablir  le  calme  ! 

^  L'auteur  propose  une  nouvelle  di« 
vision  du  royaume  en  3i  provinces. 
Son  but  est  de  simplifier  l'admiiiis- 
tration  ;  seulement  je  trouve  qu'il  y 
a  une  trop  grande  disproportion  en- 
tre plusieurs  de  ces  provinces.  Il  y 
eu  a  qui  ont  une  population  d'un 
million .  et  demi ,  et  d'ai|tres  qui 
n'ont  pas  un  demi -million.  Je  re- 
marque aussi  une  singularité  qui 
n'est  qu'une  erreur  de  nom. 
M.  Ghrestien  de  Poly  partage  la 
Nonnandie  en  deux  provinces,  la 
basse  Nonnandie,  dont  le  chef-lieu 
est  Rouen,  et  la  haute,  dont  le 
chef-lieu  est  Caen.  Or,  dans  Tusagc 
oi*dinairè,  c'est  tout  le  contraire; 
on  entend  communément  par  la 
haute  Normandie  la  partie  de  la 
province  où  est  Rouen ,  et  de  toute 
antiquité,  C^ien  et  la  partie  de  la 
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pi-OTÎnce  sîtoee  àToiiest  sont  appe- 
ioes  basAtf  Normandie. 

Ce  qui  nojns  intéresse  le  ptas  dans 
le  prcrmier  yolome,  c'est  le  titre  re- 
latif au  clergë  et  ans  cnltes.  L'au* 
teur  fait  en  peu  de  mots  l'histotre 
de  la  législation  sar  cet  objet  depnis 
5o  ans.  Il  juge  très-bien  les  Xuaes- 
tes  innovations  de  rassemblée  cons- 
tituante. Il  demande  que  Ion  rende 
ai  la  religion  catholique -le  titre  de 
religion  de  l'état.  Il  déplore  les  viceft 
de  notre  instruction  publique,  il 
énumère  cinq  prérogatives  qu^l  ré- 
clame pour  la  religion  de  Tétat.  La 
première,  c'est  que  le  roi  soit  ca- 
tholique et  soit  6aci^«  La  deuxième, 
c*est  que  les  chambres  et  les  cours 
et  tribunaux  ne  s'ouvrent  qu'après 
des  prières  publiques  ;  que  la  pro- 
cession du  1 5  août  se  fasse  partout 
à  l'extérieur,  que  l'on  veille  à. l'ob- 
servation an  dimanche,  que  l'in- 
struction soit  catholique  dam  les 
écoles,-  et  qu'une  loi  exempte  iie  la 
conscription  les  élèves  des  sémi* 
naires.  La  troisième  prérogative, 
c'est  d'établir  des  peines  plus,  sévè- 
res pour  les  vols  dans  les  églises  ; 
les  vols  seront  punis  de  travaux  for- 
cés gradués  suivant  leS  circonstan- 
ces ;  les  profanateurs  et  les  sacrilè- 
ges seront  mis  dans  des  maisous  d'a- 
liénés. La  quatrième  prérogative 
consisteroit  à  protéger  l'exerieice  du 
culte  catholique ,  à  mieux  préciser 
les  cas  d'appel  comme  d'abus  qui 
seroient portés  devant  iin  conseil  où 
siégeroient  des  evêques;  à  empê- 
cher les  maires  dé  disposer  des  égli- 
ses, à  consacrer  les  droits  des  evê- 
ques sur  les  livres  de  -liturgie.  La. 
cinquième  prérogative  sollicitée  par 
l'auteur  seroit  qu'une  loi  positive 
reconnût  le  célibat  des  prêtres  et  les 
de  religion.  M.  <]hrestîen  de 
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Poly  s'exprime  sur  ces  deux  points 
en  magistrat  religieux.  Sealeinen( , 
il  nous  permettra  de  n'êlre  pas  de 
son  avis ,  quand  il  Veut  qu'on  fixe 
25  ans  accomplis  pour  l'âge  où  od 
peut  faire  des  vœux  ;  ce  seroit  vou- 
loir qu'il  n'y  eut  plus  de  vcnix  ;  car 
qui  attend  à  cet*  âge  pour  choisir  uq 
état?  Enfin  la  sixième  et  la  sep- 
tième prérogatives  seroient  le  réta- 
blissement des  conciles  et  une  do- 
tation pour  lé  clergé. 

L'auteur  s'occupe  aussi  des  cokes 
non  catholiques  reconnus  par  1  état. 
Il  leur  accorde  cinq  prcrogatiTesY 
qui  sont  d'avoir  des  pasteurs  et  des 
écoles,  d'avoir  un  droit  pour  Vim- 
pression  des  livres  à  l'usage  de  lear 
culte,  que  leurs  pasteurs  puisf^eot 
se  réunir  tous  les  sept  ans,  enÔA 
que  l'état  leur  assure  un  traîtenieot. 
Ici  même  Tauteur  se  montre  extrê- 
mement généreux ,  car  il  double ie& 
allocatipns  pour  les  cultes  ,noo  ca- 
tholiques, tandis  que  ceHes  (Im 
clergé  catholique  ne  serpieol  ^ng- 
mentées  que  d'un  dixième.. 

L'auteur  étend  sa  soliicittiAe  jus- 
que sur  .lès  cultes  non  reconnus  par 
l'état  ;  il  veut  qu'on  les  protège  et 
qu'on  favorise  leurs'  réunions. 
Cependant  il  prévient  qu'il  n'entend 
parler  ici  que  des'culfes.>érieux ,  et 
qui  n'ont  rien  "de  contraire  atixlon^ 
nés  mœurs  et  au  bon  ordre;  et  il  n'e^ 
point  d'avis  de  tolérer  des  simula 
cres  de  culte  qui  ne  seroient  qu* 
artifice  imaginé  par  des  agitateiu 
Il  témoigne  aussi  son  mépns  pot 
les  jongleries  de  Véflise  français^ 
Comment  après  cela  a-t-il  pu  ^i' 
qu'on  permettra  un  culte  peu  r(i\ 
sonnahie  et  même  ridicule ,  et  qne 
sera  le  tribunal  de  Tarroodiss 
ment  qui  en  décideia^-en  chanibi 
de  conseil  ? 
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Engëhéral,rîiliutondéM.  Cbres- 
en  lie  Poly  est  d'avoir  cru  qu'il 
intenteroît  les  sectaires  par  ces 
ncessiohs ,  et  qu'il  feroit  cesser 
urs  plainies  contre  la  reiigioii  de 
itat  ;  couiiae  si  on  né  savoit  pas 
ir  expérience  que  l'erreur  est  de 
nature  hostile  à  la  venté,  et 
le  ce  quW  lui  accorde  n'est 
)ur  elle  qu'un  litre  pouc  deman- 
n-  davantage. 

Datis  le  second  volume,  comme 
)u$  Tâtons  dit/ Tautettr  propose 
s  vues  sur  l'orgAnisation  judî- 
aire,  sur  l'instructiph  publique  et 
ir  la  noblesse.  Il  entre  sur  ces 
ois  points  dans  d'assez  grands  dé* 
iloppemens,  et  conseille  différen- 
s  réformes  dans  le  détail  àéugMeh' 
5  nous  ïÈom  ahariciwliuii»  d'aï- 
er.  M.  €kns9âiemie  folj  est  ma- 
«trat,  et  en  cette  qualité,  il  lui 
^paitenoîl  sans  doute  dé  donner 
2  plan  sur  l'organisation  judi- 
wrel  Tootefois,  nous  croyons  que 
usieùrit  des  dispositions  de  ce  plan 
ncoQtreroient  de  grandes  difficul- 
^^  Sur  Tinstmction  publique ,  il 
^^«erve  beaucoup  de  clioses  du 
^ysième  actuel,  tuais  il  en  ôte  le  mo- 
;°He,et  il  proclame  la  liberté  de 
/flieignement.  Au  lieu  d'une  seule 
fl'versité,  il  en  établit  dix  en  dif- 
îreotes  villes.  11  trace  avec  beau*- 
^Qp  de  deuils  l'organisation  des 
collés,  des  collèges  royaux  et 
inmunaax,  des  écoles  normales  et 
•maires.  Mais  nous  n^yùjons  pas 
'  en  (ont  cela,  il  donne  quelque  iri- 
lence  au  clergé.  Nous  en  sommes 
'piis  de  la  part  d'un  hoimne  si 
^u  iniemionné  et  si  religteult.  Il 
'^e  eu  principe  que  Tinstruction 
'^ïique  doit  être  morale  et  reli- 
^'ise  ;  inais  comment  le  sera-^t-elle 
clic  est  abaiiJonuée  à  des  laïques, 


dont  un  ti'  grand  nombre  aujour* 
d'hui  n^ligent  la  religion  »  014 
•même  lui  aont  hosûles?  Nous  ae 
nous  arrêterons  pas  sur  l'institution 
de  la  nobièsae;  cette  partie  est 
aussi  fort  compliquée. 

€e-quc  nous  remai^quons  dans  cet 
ouvrage ,  et  nous  en  félicitons  Tau* 
teur,  c'est  qu'il  paroît  généralement 
airrancln  des  préventions  que  les  an- 
ciens paJrlemiens  ont  transmises  aiu 
jurisconsultes  modernes.  C'est  un 
mérite  pour  un  magistrat  qui  a  eu 
sous  les  yeux  Unt  d'autorités  e« 
tant  d'exemples  propres  à  entra!-» 
ner.  11  dépR>re  l'indifférence  reli- 
gieuse,  mais  lui-même  ne  la  favori- 
se^t-il  pas  en  plus  d'un  endroit  de 
soiàU«««2  Car  a^iLditauie  le  chef  de 


France  de  professer  la  ^religion 
tliolique,  il  nous  fait  assez  voir 
que  ce  a'ést  là  qu'une  simple  qoes^ 
tion  de 'majorité  >  lorsqu'il  ajoute 
que  le*  rois  doit^ent  Ûre  esseniielle^ 
ment  en  matière  de  cuite  ce  que  l'in- 
lérêt  de  l'état  et  la  majorité  du 
peuple  demandent.  L'indifférence 
religieuse  ne  seriiit-elle  pas  forti- 
fiée par  la  part  active  que  prendroit 
le  gouvernement  au  maintien  de 
différens  cultes ,  par  les  prérogati- 
ves qui  leur  serotent  accordées  et 
par  la  munificence  dont  on  usc-^ 
rmt  envers  eux  ? 


ftOUVCIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  M.  le  cardinal  de  La 
Tour-d'Auvergne  n'a  pas  fait  un 
long  séjour  à  Paris. 'Sou  Emincuce 
est  repai'tie  samedi  maliu  pour  re- 
tourner dans  son  diocèse. 

L'ordonnance  de  nomination  à 
l'évêcbé  de  Périgueux  et  à  la  coad- 
iutorericde  Strasboui^ sera  accuci!- 
lie  avec  joie  clans  lc$  deux  iliocc;ic6. 
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An  premier  brait  de  ces  choix,  noas 
aroDA  déj.i  dit  dans  notre  nuniéro 
do  ^7  juin  combien  ik  nous  parois^ 
•oient  heureux. 

.  M.  Tabbé  Geoi^c  a  été  ëlevé  an 
séminaire  Saint-Sulpice>  etétoit  re- 
gardé dès  lors  comme  un  sujet  dis- 
tipgué.  M.  deCheveroSy  son  onde, 
l'appela  auprès  .  de  lui ,  et  après 
Avoir  reconnu  son  mérite,  le  fit  son 
grand-vicaire  en  1 834- Après  la  mort 
dn  cardinal,  M.  George  refusa  d'ê- 
tre grand- vicaire,  et  annonça  le  dé- 


bourg ,  'pnis  siipérienr  de  rétablis- 
sement. Il  connoit  ia  langue  et  les 
mœurs  du  pays.  Il  est  considéré 
même  des  protestans.  Ce  choix  est 
un  -événement  important  pour  le 
diocèse. 

Ces  deux  nominations  complètent 
le  corps  épiscopal. 


M.  rArchcvêqne  de  V^vis  n'avoil 
pas  fait  connoitre  le  choix  de  ses 
grands-vicaires  ,   sans  doute  parce 

il 


^  ^  que  9  comme  son  prédécesseur 

sir  de  seconder  M.  Dupuch ,  depuis  1  a  voit  cru  plus  convenable  en  pareil 


ëvêque  d'Alger,  dans  les  œuvres 
qu'il  dirigeoit  à  Bordeaux.  Mais 
peu  de  temps  Après ,  M.  Tarchevé- 
que  actuel^ de  Bordeaux  lé  nomma 
chanoine  et  arcliiprêtre  de  sa  cathé- 
drale. M.Georgç  a  montré  dans  cette 
place  le  zèle  et  la  sagesse  qui  ledis- 
tfnguent.  Aimé  dn  clergé ,  respecté 
des  fidèles,  i4  réunit  tous  les  snffra- 
ges.  On  dit  qu'il  a  refusé  récem* 
ment  la  coftdjutorerie  de  Montau- 
ban,  ciui  lui  avoitélé  offerte.  On  es- 
père qu*il  fera  céder  sa  modestie 
aux  raisons  pressantes  qu'on  lui  a 
données  pour  accepter.  Nous  savons 
qu'à  Périguenx  on  faisoit  des  vœux 
pour  le  voir  nommer  à  ce  siège.  Pé- 
riguenx est  trop  voisin  de  Bordeaux 
pour  que. la  véputaiiou  de  vertu  de 
iVf .  George  n'y  fût  pas  bien  connue. 

'  M.  Rfess ,  qui  est  d'Alsace ,  a  été 
long-temps  professe  m*  de  théologie 
aa  séminaire  de  Mayence.-  Il  fonda 
avec   M.    Weiss   le   Cathoiique  de 
Mayence,  dont  nous  avons  donné 
plusieurs  extraits.  Il  est  de  plus  au- 
teur de  quelques  écrits  de  contro- 
verse et  de  critique.  Nous  avons  in- 
séré dans  ce  journal  plusieurs  de  ses 
lettres,   entre  autres  numéros  du 
iS  décembre  i82;]i,  du  3i  mai  1828, 
du  7.  et  du  7  adût  i83/{.  M.  i'évêque 
«le  Strasbourg,  en  le  mettant  sur  la 
liste  des  candidats  pour  la  coadjuto- 
-u  égard  aux  vœui  du  clergé. 
^  été  long-temps   profes- 


cas  d'attendre  l'agrément  du  gou 
vernement.  Maïs  les  journaux  ont 
bientôt  ébrtiité  la  chose.  Nous  ne 
serons  donc  pas  accusé  d'indiscré- 
lion  en  annonçant  ce  qui  est  aujour- 
d'hui public. 

M.  rabbé  Auge  reste  grand-ri- 
caire>  et  seba  archidiacre  de  Motrr- 
DaC^ne.  M.  Tabbé  Gros,  grand-vi- 
caiie  de  Reims  ,  est  appelé  en  li 
même  qualité  à  Paris.  M.  Tabbé 
Gro«î,  d'abord  secrétaire  de  rarclie* 
vèclié  de  Reims  ,  puis  chaDoims 
ctoit  grand-vicaire  en  titre^^cp"» 
r828.  il  avoit  toute  la  confiance  de 
M.  le  canlinal  de  Laiîl ,  et  a  go«- 
verùé  le  diocèse  pendant  tont  \e 
temps  de  iabsenee  du  prélat.  A  $a 
mort,  il  fut  le  premier  d^  {jrands- 
vicaires  capitulaires.  JVI.  l  abbé  f^io^ 
a  fait  preuve  pendant  sou  ailuiiui^- 
tration  d'hantant  de  sagesse  que  d'ii^- 
bîleté.  Ce  choix  est  une  beurcuNt* 
acquisition  pour  le  diocèse  de  Pan^* 

Le  troisième  grand-vrcairc  n'est 

Sas  encore  conim.  On  dit  <!"«? 
f.  rArchevèf|ue  ne  le  noinuiciii 
peul-étre  pas  tout  de  suite,  et  qu'i^ 
veut  se  donner  le  temps  de  bien 
examiner  avant  de  faire  un  cboix. 


'  Nous  sommes  invités  à  publier  la 
note  qui  suit  :  ' 

•  Mgr  rarchevéqoe  de  Calcédoine,  lors- 
qu'il éloît  encore  archevêque  de  Sm^rnCr 
avoît  fondé  un  cotlége  dans  celle  dcr- 
ind  séminaire'  de'Stras-  |  nière  ville,  en  faveur  des  calhoHques  de 
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Vsîe-MIneare  et  dès  coDtrécs  voisines* 
ors  de  son  rctoor  en  JKraiice,  ce  col- 
ige  devint  propriété  de  la  congrégation 
e  la  Propagande  qui  en  coiiGa  la  direc- 
on  à  la  société  des  prêtres  de  Picpos, 
ont  IVlgr  de  Calcédoine  derenoit  le  sa- 
ênear-général.  Le  collège  comptoit  un 
rand  nombre  d'élèves  4ant  de  Smyme, 
ne  de  GoostantiiiDple  et  des  tlos  de  l'Ar- 
oipel  :  les  directeurs  étoient  aimés  de# 
Dfaas  et  jooîssoieot  de  Pestime  et  de  la 
3nfiance  de  tous  les  gens  de  bien  t  Té- 
il  prospère  de  rétablissement  faisoit  pré- 
igcr  les  pins  heareat  résultats  poar  là 
ûeace  et  la  religion,  lorsque,  le  nouvel 
rcbe%'éqae  de  Smyrne  qui  eiei:çoit  déjà 
ir  ce  collège  le  droit  de  surveillance 
ont  jouissent  les  é^éques  par  rapport  h 
les  sortes  d'élablissemens,  sollicita  et  ob- 
liai  de  U  Propagande  que  le  supérieur 
du  collège  fftt  obligé  de  loi  rendre 
:oapie  annaellement  des  revenus  et  des 
fé/>enses  de  sa  maison,  qu*il  versât  entre 
îi  mains  pour  être  employé  en  bonnes 
iovres,  et  même  en  faveur  du  collège, 
excédanl  qui  resteroit,  à  la  lin  de  cha* 
ne  annéCt  et  qu'aucune  acquisition  on 
^paraiÎQB^'mportante  ne  pût  être  faiie 
ins  aulorisation  expresse  de  l'archevé- 
;Ue.  Mgr  de  Calcédoine  ne  croyant  pas 
kvoir  souscrire  à  ces  nouvelles  condi- 
^Qs  qui  lui  paroissoicnt  trop  onéreuses 
dne  voulant  pas  exposer  ses  ccclésias^ 
tiques  à  des  désagrémens  qui  t^nssent^té 
inévitables,  a  pris  le  parti  de  les  rappeler 
'0  France  à  la  fia  de  l'année  classique, 
aissant  h  la  Pro(>agande  ei  à  M.  l'arche- 
êqae  de  Smyme  le  soin  de  pourvoir  à 
a  direction  d^un  collège  qui  est  floris- 
ml,  et  doiit  la  religion  peut  retirer  les 
tas  grands  avantages.  > 


Nous  trouvons  daus  la  dernière 
vrai  son  du  Journai  hisiorique.et  fît'^ 
iraire  de  Liège  une  dérision  qu'il 
SI  peut-être  à  propos  de  faire  con- 
ioiitc.  La  supplique  suivatrte  avoit 
t<"  adressée  au  Saint-Père  :  «  JN.  sup- 
^He  Voire  Sainteté  «le  vouloir  .bien 
ni  f  lire  aav<Mr  pour  rin9ll*ui:tion«t  la 


tranquillité  de  sa  conscience,  et  aussi 
pour  la  direction  des  a  mes,  s'il  est 
permis  aux  t)ënitens  de  prendre  part 
aux  opérations  du  magnétisme.  » 
La  réponse  ,  traduite  littéralement 
du  latin ,  est  celle-ci  : 

•  La  troisième  férié.  a3  Juin  1840. 
dans  la  congrégation  générale  de  llnqni- 
sitîon  romaine  tenue  dans  le  couvent  de 
Sainte-Marie  de  la  Minerve  devant  ies 
cardinaux,  la  demande  ci-idesfus  ayant 
été  proposée,  Leurs  Eminences  ont  dit 
que  l'auleur  de  la  supplique  devolt  cou- 
sulter  les  auteur)  approuvés,  en  obser- 
vaut  qu'en  écartant  toute  erreur,  sorti- 
lége,  invocation  explicite  ou  implicite  du 
démon,  le  simple  acte  d'employer  des 
moyens  physiques  d'ailleurs  permis,  n'é* 
toit  point  moralement  défendu,  pourvu 
qu'il  ne  tende  point  à  une  fin  illicite  ou 
qui  soit  mauvaise  en  quelque  manière» 
Quant  à  l'appUcation  du  principe  et  dea 
moyens  {Hiremeut  physiques  à  des  choses 
ou  effets  vraiment  sacnatorels«  ce  n'est 
qu'unedéc^Hiott  Éout-ii-fait  illicite  «L di- 
gne des  hérétiques.  • 

Le  samedi' t*»  août',  la  teinc  dea 
Bcl[;t*^  ,  Toyajjcant  incoQiiiiô,  est 
arrivée  è  Amiens.  Descendue  à  VUà- 
lel  de  la  poste ,  elle  a  fait  dire  au 
curé  de  la  cathédrale  qu'elle  dési- 
rott  entendre  sa  uiesso  du  lende» 
main  ;  elle  a  effectivement  assisté 
à  ta  messe  aVec  piété  tt  i*ecucii- 
lenient.  La  reine  n*est  poilit  partie 
sans  laisser  à  M.  le  curé  de  la  ca* 
tfaédrate  un  témoignage  de  sa  mu* 
nificeuce  pour  les  pauvres. 


Depuis  la  pfemière  révolution', 
la  commune  .de  Noyclles-sur  Selle, 
diocèse  de  Cambrai,  se  trou  voit 
sans  église;  des  ruines,  uu  cimettèi*e 
et  les  restes  d'uiM:  tour  étoient  tout 
ce  qui  restoU  de  son  ancienne  pa- 
roisse. Cependant  les  liabilans  déii^ 
roicut  relever  leur  temple;  ils  firent 
des  efforts  de  loui  les  genres,  s*im- 
lK>sèrent  cvtraordinaireinenl  peti-^ 


^ant  treize  anne^s^  empruntèrent, 
féttBfce.Qt  des  offr^/ides  particulier 
rfss,  •  parmi  lesquelles. .  le    modeste 
4ej^ery^Dt  de  Ja  future  église  figur- 
roitpour  une  somme  de  6qo  Ir., 
et  parvinrent  enfin  i  trouver  un 
entrepreneur   qui ,  leur  hâtit  une 
jolie  i^etite  ^hse  sur  les  plans  de 
M.  Valiez,  architecte  des  communes^ 
de  rarrondissemcut.  I^e  clocher  et, 
le  portail  furent  faits  Tan  dernier, 
la  nef  et  le  chœur  soht  en  voie 
d*exécution  màrntetiant.  .Ces  jours 
derniers,. les  ouvriers  occupes  aux 
travaux  de  cette  église  ont  décou- 
vert deux  vieilles  plaques  de  ploiub 
avec  des  inscriptions  qui  méritent 
d^ètre  côuservées.- Une  branche  de 
FiUuttre  famille  de  Garoudeletpos* 
aédoit  la  baronîe  de  Noyelles^  et 
avoit  ses  sépultures  dans  1  église  de 
.  ce  ^Uajge;.  ce  sont  le^  tombes  des 
deux   priiicipanx  •  personnages   de 
cette  noble  mais€Ni^  qui  ont  été  re- 
trouvées dans  les  fouilles. 
-    La  première  plaq«e^  de  plomb 
relate  que  le  corps  (d'autres  disent 
le^cœiîi^dti  doyen  François  de  Ca- 
rottdelet^  ambassadeur  des  ai^chi- 
ducs  à  Paris,  mort  en  prison*  à  An- 
vers, soupçonné  d'être  gagné  par 
Kichélieu,  a  été  rapporté  à  Noyeiles 
et  inhumé  par  les  soins  de  son  frère 
Antoine,  le  .6  juillet  1648.  L'ins- 
i:ription  est  telle  :  D.  Franciseus  de 
GarondeUt  B,  Virginis  Cam^rueénsis 


srnes  ,  la  procession  ^  dtrîj^  pr 
M.  Coupé  I  curé  de  F6re$H]roist 
se  mit  en  marche ,  ouverte  par  60 
jeunes  filles^  Venait  ensuite  un 
nombreux  clergé  composé  des  pas- 
teurs des  paroisses  voisines,  une 
compagnie  de  la^  garde  natioDalts 
commandée  par  inx  anciens  offi- 
ciers de  la  grande  armée  y  fomiolt 
la  haie  et  annonçôitan  loin  la  fête 
religieuse  par  du  fréqoeotes  dé- 
charges de  mousqueterie.  L'image 
du  Christ  étpit.  portée  par  quatre 
vieillards  .de  la  Qpmmun^,  ayant  à 
leurs  côtés  quatre  prêtre^  tenaot 
les  quatre  coins  de  la  drapeiie. 
Derrière  )e  C|irist  étoienl  douze 
femmçs  voilées* et  habillées  de  noir, 
puis  MM.  les  maures  de  Croix  et  de 
Roussies ,  et  le  fondateur  du  cal- 
yiaire  et  sa  famille,  l^li^s  dejix 
mille  fi  lèles  suivoient  ce  cortège 

M.  le  curé 


Decanus,  a£Utâ  fehre  correptus^  è 
^ivis  obilt  AniuerpiâQ  oclobris  i634) 
alatîs  >suœ  anno  42.  É/us  corpus  hitc 
in  Noy elles  depositum  '6juUi  i64?» 
studio  et  diligentià  D,  j4ntonii  de 
Curondelct  fratris  ejus. 

Le  dimanche  23  juillet,  une  plan- 
tation de  calvaire  a  eu  lieu  à  Croix, 
annexe  de  For  est ,  canton  de  Lan* 
drecies  ;  M.  Jean-Baptiste  Watre- 
ine^  ,  iM*opiié taire  de  cette  com- 
mune ,  faisoit  ériger  ce  calvaire  à 
jies  frai».  Après  ^s  vêpres ,  clian* 
tées  {lar  les  curés  des  paroisses  .voi- 


religieux.  A,u .  calvaire , 
de  Forest  bénit  le  Christ  et  M.  le 
curé  de  Jlômèries  prononça  au  1 
lieu  d'un  silence  et  d'un  recuei 


ment  édifians,  un  discours  sur  le 
triomphe  de  la  croif.  Ag^è?  ce  dis- 
cours, le  peuple  eptîer  reyinl  en 
procession  à  Tégfisé,  où  fl  ^^V^^ 
avec  les  plus*  grandes  marques  de 
piété  la  bénédiction  du  saint  Sa- 
crement. 


Une  cérémonie  pieuse  a  eu  beo 
dernièrement  à  Lechellé,  prcsBaj 
paumée  Le. cal vaii«,  qiii  étoit  tombe 
de  vétiisté,  a  été  relevé  avec  le  Pio- 
duit  des  offrandes  volontaires  faite» 
par  les  hahî tans  de  la  commune; 
on  y  remarquoit  un  nombreux  con- 
cours de  desservans  des  entutH»* 
et  une  foule  immense  de  la  pop>i- 
lationaugmentée  de  celle  de  tousle« 
alentours.  M.  Godard  ,  chanoiocei 
curé  de  Saint-Jean^^Baptistc  à  Af 
ras,  a  prononcé  un  discours  anM 
logue  a  la  circonstance. 

Le  lundi  3.  août,  M.  l'abbrî  U 
Lasaeni* ,   aumânier  de  h  va^^^ 


crarrèi  -de  Nantes  j  m.  baptisé  deux 
|)etité6  fiUes  juives.  Le»  père  et 
luère  de  ces  enfaiis,  Bernara  Kauff- 
inaan  et  letia  Zander ,  juifs  aile-' 
luaiids^  actuellement  en -prison, 
reçoivent  depuis-  quelque  temps 
l'instruction  cfai'élieane ,  par  les 
soins  du  uiêiue  ecclésiastique.  Ils 
iratteadeat  que  la  fin  .de  leur  peine 
pour  alifurer  le  judàjsine  et  entrer 
<lans  le  gi^nm  de  l'Eglise  catho^ 
lique. 


Un  respectable  ëvéquç  écrivoit 
le  uiois  dernier,  des  eaux  de  Saint- 
Gervais  en  Savoie  z 

n  J'ai  passé  à  Saiianclies  et  j'ai  pu 

considérer,  le  lotnbeaa  d'une  ville 

vtetruite.  Quel  spectacle  I  La  main 

<^  Dieu  s'est  appesantie'  sur  cette 

maUieureuse  ville,  et  les  injines  ef« 

i'rayaates  qu'elle  offre  aux  regards 

iodiquent  un  mystère  profond  dé 

U  providence  dont  o|i  n  ose  sonder 

les  vues.  Mais  lie  résultat  est  tout 

uiiséricorde   pour    le   pays,  et  le 

^peclatledes  flaiiimes  qui  ont  dévoré 

i:M[lhittc1)in'' est  bien. inoins  frappant 

cjue  c^tn  de  là  chaiité  qui  en  a  été 

la  conséquence.  Ce  sera  un  exemple 

uiéuipràble  dans  l'iiistoire.  Tout  un 

Veuple  s'est  levé  en  'masse  pour 

venir  au  secours  des  victimes  du 

ûésutrè«  Le  pain  et  les  vêtemens 

out  abonde  dès  le  lendemain  de 
'  i»ceadiè.  Le  roi  de  Sardaigne  s'est 
ittootré  comme  un .  père  généreux 
("nvers  cette  partie  ae  ses  enfans. 
li  a  envoyé  sur  les  lieux  un  homme 
.admirable,  je  dirois  volontiers  un 
AnG;e  pour  veiller  sur  le  tombeau  de 
SaTlancbes,  et  préparer  la  résurrec« 
ûon  de  cette  ville  .anéantie* 

»Le  dernier  neveu  de  saint  Fran^ 
cois  de  Sales  est  là, .  au  milieu  d'une 
iiiér  de  difficultés,  et  ikiarquant 
iliaque  jour  $a  noble  mission  par 
les  j>lu3  consolans  succès.  Béni  soit 
le  beigiieuri  ses'  bienfaits  surpa^ 
sent  le»  espérances.  » 
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.  Le  Caikoltc  Dùvctorjr  et  jinnml 
R^gisterv  qui  s'imprime  à  LoDdre.<i, 
est  uo  annuaire  catholique  et  une 
espèce  d'almanaeh  du  clergé ,  mais 
mieux  rédigé  que  n'étoit  Je  nôtre. 
Nous. avons  donné  un  extrait  de  ce- 
lui de  cette  année  dans  notre  nu- 
méro- du  3o  mai  dernier  ,  et 
oa  a  pu  voir  combien  il  conienoit 
de  détails  curieux.  X3n  y  marque 
entre  autres  les  maisons  d'éduca* 
lion,  les  couvons,  lesécolesi^  les 
ét^blissemens  de-bienfaisance- «t  de 
cbariiédui  existent  en  Angleterre. 
Cette  publication  est  akitortsée^iar 
les  évéques  et  e^t  d'un  usage  jour* 
nalier  parmi  les  çatboliques.  C'est 
le  meilleur  répertoire  pour  les  an- 
uonces  qui  peuireut  les  intéieaser. 
Le$^  annonces  pour  l'année*  pso- 
chaîne  doivent  être  envoyées  af- 
franchies  aux  libraires  Dolmai^,  61 , 
New«Bond*Street ,  -  et  Joues ,  63 , 
Pater-Noster-Bovr^  A  Londres.  11 
seroit  boa  de  left  adresser  avant 
le  i*T  septembre  prochain,  livec  l'a* 
dretise  a'un  correspondant  à  Loo» 
drtt.,piQfur  payer  les  frais. 

!Ni»us  donnons  cet  avi^  principe- 
jeuieoi,  pour  les  couven»  et  institu- 
tions qui  existent  e.n  France  et  qui 
sont  destinées  pour  les  catbqlii{aes 
d'Angleterre.  Il  y  a  des  établisse- 
meas  'de  ce  genre  à  Boulogne  ,  à 
Knds  ,  à  Montreuil ,  au  Buissaert , 

Ërès  JDunkerque  ,  à  Gravelines ,  à 
louai ,  k  Nantes ,  ,etc. 


Le  19  juillet  a  été  reçue  à  Liège, 
dans  1  église  des  Rédemptoristes  , 
l'abj  uratton  d'un  jetm.e  schismaiique 
grec  qui  y  vit  depuis  quelque  temps, 
et  qui  avoit  suivi  les  conférences 
du  Carême  à  Saiot-Paul  et  les  exer* 
cices  et  les  prédications  du  mois  de 
Marie. 

Ce',  jeune  lioînute,  d'une  famille 
distinguée  de  Russie,  voyageoit  de- 
puis dix  ans,  étudiant  et  observait 
tous  les  systèmes  ,  les  opinions  , 
icis  cioyaiii:e0  qu'il  4  roiicpttUii«î« 


(  «8o) 


cbez  les  differens  peuples  ,  et  il 
n'a  pu  rencontrer  la  vérité  ^  le  re- 
pos de  la  conviction  et  une  règle 
certaine  contre  les  ëgaremens  de 
l'esprit  huinaîn,  que  dans  TËglise 
catholique.  Contraste  frappant!  Tan- 
dis- que  des  jeunes -^ens  frivoles, 
qui  ne  prennent  pas  la  peine  d'é- 
tudier à  fond  la  religion  dans  la- 
quelle ils  ont  été  élevés,  conçoivent 
contre  elle  des  préjuge's  sans  fonde* 
ment  et  rabandonnent  sans  savoir 

Î pourquoi  ,  un  'jeune  homme  die  ta- 
ent ,  doué  de  sens  et  de  raison 
et  avide  de  vérité,  vient  des  extré- 
mités de  l'Europe  pour  leur  don- 
ner un  exemple  bien  remarqua- 
ble, en. déposant,  après  un  long  et 
mur  examen,  tous  les  préjugés  de 
secte  et  toutes  les  erreurs  religieuses, 
pour  courber  son  esprit  devant  l'au- 
torité infailliblede  1  £gliâe  romaine! 
Cette  considération  a  été  dévelop- 
pée par  le  Père  Manvuisse,  dans 
re\hortation  qu'il  a  adressée  à  ce 
jeûne  néupliyte  au  moment  de  son 
abjuration. 

"^  Loin  de  sa  patrie  quM  lui  serttd^és- 
ormais  bien  difficile  de  revoir'  avec 
sécurité,  depuis  qu'il  a  abjuré  le 
schisme,  et  privé  déîormatsdes  es- 
pérances qui  dévoient  se  réaliser  un 
jour  pour  lut  en  parcourant  la  car- 
rière de  l'enseignement  public  à  la- 
quelle il  éloit  destiné,  ce  jeune  ca- 
tliolique  semble  vouloir  se  fixer 
pour  un  cettâin  temps  encore  à 
Liège. 

Le  6  juin  eut  lieu  à  San  Remo  , 
dans  l'état  de  Crénes,  l'abjuration 
de  Michel  Corray,  Calviniste  suisse. 
Elle  fut  faite  entre  les  mains  du 
cui*é  délégué  par  révêque,.et  eii 
présence  des  cnanoines  et  de  l>eau-, 
coup  de  fidèles.  Le. néophyte  fut 
baptisé  sous  condition.  It  a  voit  été 
instruit  et  préparé  pendant  plu^ 
sieurs  mois  par  M.  le  chanoine 
Kndi ,  qui  le  lendemain  ,  jour  dé  la 
l^H)t«coM'i  yadtnit  à  la  çomniu* 


nion.  C'est  la  seconde  conquête  que 
cet  estimable  ecclésiastique  fait  de-  - 
puis  quelque  temps  à  la  vraie  foi. 

.On  n'a  pas  perdu  l'espérance  à 
Cologne  que  Tavénement  da  nou- 
veau roi  de  Ihrusse  àppoitera  quel- 
que changement  heureux  dans  Té- 
tât déplorable  des  affaires  ecclësias» 
tiques.  L'intolérance  n*a.  pas  seule- 
ment pesé  sur  les  <satho1iqucs,  tnais 
encore  sur  cecrx  des  luthériens  li- 
gides  qui  n'ont  pas  voulu  sympa- 
thiser avec  les  calvinistes,  pour 
former  l'église  éfangéliaue.  Le  nou- 
veau roi  est  trop  éclairé  sur  les 
malheureux  résultats,  qui  s'en  sont 
suivis  pour  tenir  la  même  con- 
duite. On  croit  généralement  que, 
pour  s'attacher  les  provinces  rhé- 
nanes, où' depuis  ces  deniiers  évé- 
nemens  règne  une  grande  fermen- 
tation des  €-8;>rits,  il  ne  :négltgera 
pas  de  leur  rendre  leur  premier 
pasteur  :  cette  espémnce  se  fonde 
encore  beaucoup  sur  les  biiiils  de 
guerre  qui  se  répandent  depuis 
quelques  jours.-  Cependant  l'aua- 
cliement  des  Colonais  pour  iear 
pasteur  augmente  chaque  jour; 
le  retourcle  rai-clievèquecst«e<^w^ 
préoccupe  le  plus  les  esprits.  Oii 
n'en  sera  pas  surpria  si  Ton  fait 
at,teutiôn  que  les  habitansireii  sont 
pas  encore  venus  A  ce  point  d'in- 
différence religieuse,  qu'ils"  ne  res- 
sentent pas,  comme  laiie  à  eux- 
mêmes;  i'injtti*e  qu'on  fait  à  leur» 
pasteurs; 

Dernièrement  xxti  habitant  res- 
pectacle de  Cologne,  M.  Webber, 
très-avantageusement  connu  da 
nouveau  roi,  lui  a  adressé  une  lettre 
de  félicitation  lors  de  son  avène- 
ment au  trône  :  il  y  a  glissé  l'idée 
du  rétablissement  tfe  rarclievêque 
comme  un  moyen  edîcaeé  de  gagn^' 
l'affection  des  habîtans  des  pro; 
vinces  rhénanes.  Lé  même  a  a«*^ 
envoyé  au  Saint -Père  un  por- 
trait |>cint    à;  l'imile  du  vénéra- 


(  aRi  ) 

prùdmccs  polUu|ii€«,  des  tn^nagipinens' 
irréfléchis,  des  enthoasiasmes  hasardai 
et  (éniéraires,  sont  venus  former  à  «es 
yeux  des  apparences  trompeuses,  ani* 
quelles  un  jeune  homme  aussi  incon- 
sidéré que  lui  a  très-bien  pu  se  mépren- 
dre. On  i*a  traité  en  prince,  pour  lequel 
les  lois  de  la  Justice  n*étoient  pas  faites. 
On  lui  a  reconnu  une  scrte  d*infiolabi- 
lité,  un- droit  eiceptionnel.  On  luVr 
permis,  enfin,  de  se  considérer  comme 
un  conspirateur  sacré,  dont  la  personne 
étoit  hors  d'atteinte  et  à  qui  ton  nom 
devoit  tout  faire  pardonner. 

Gomme  si  cela  n*eût  pas  suffi,  on  a  of- 
ficiellement légitimé  à  la  tribune  lé 
titre  de  souveraineté  de  son  oncle  $  et 
pour  mettre  le  comble  à  ces  distinc- 
tions, on  a  imaginé  de  décerner  au  chef 
de  sa  famiilo,  des  honneurs  solennels  et 
une  espèce  d'apothéose  qui  le  placent  a^ 
rang  des  demi  dieux  de  l'ancienne  Home. 
Voilii'ce  qui  forme  la  partie  des  faits 
que  Louis  Bonaparte  peut  invoquer  è  sa 
décharge,  et  qui  ont  probablement  servi 
h  égarer  son  Jugement,  à  lui  fasciner  Tcs- 
prit.  Mtia  quand  on  vient  à  eiaminerles 
autres  faits,  ils  disent  tont  le  contraire  de 
ce  que  ceux-là  semblent  dire.  D*«bord 
on  ne  lui  accorde  d'action  que  dans  la 
sphère  des  souvenirs  militaires  que  son 
oncle  a  laissés  ;  et  lui-même  il  ne  parott 
pas  compter  sur  autre  chose  pour  le 
succès  de  ses  prétentions  ;  car  <^est  tou- 
jours à  la  caserne  qu'il  s'adresse  ;  c-çst 
toujours  &  la  porto  des  corps-dc  garde 
qu'on  le  voh  frapper. 
■  Eh  bien,  ce  sont  précisémentles  corps- 
de-gardé  et  les  casernes  qui  loi  résistent', 
qui  font  avorter  toutes  ses  entreprises. 
Rt  pour  que  rien  n*y  manque,  la  gardé  : 
nationale,  qui  représente  pîus  directe- 
ment- Tordre  civil,  achève  ce  que  là* 
troupe  de  ligne  a  commencé. 

Si  cette  autre  partie  des  faits  n'est  pas 
assez  éloquente  pour  faire  tomber  la  ca- 
taracte de  Louis  Bonaparte,  nous  de-* 
mandons  en  vertu  de  "quoi,  alors  même 
que  tous  les  autres  faits  parleroîent  pômK 
li  est  vrai  drréonmottre^ue  de»  im*  \  lui,  alors*  in^e  qu'on  aorok  eu  raisoQ 


learehevéque;  ce  tablean,  d'une 
délité  rare,  encadré  avec  Qont  et 
cliesse,  a  été  bien  accaeiUl  du 
îDérable  pontife,  qui  a  répondu  à 
l.  Webber  par  un  bref  où,  tout 
H  lai  exprimant  sa  reconnoissance, 
lui  tëinoiffue  sa  bienveillance  du 
;le  qu'il  déploie  dans  l'oeuvre  de 
projpagation  de  la  foi. 
Ce  fut, en  effet  M.  Webber  «jui, 
1  iB36,  s^cupa  un  de^  premiers 
s  cette  cBQvre  si  émioeminent  ca* 
lolique  ;  il  vient  d'envoyer  à  Lyon 
fiooo  fr. ,  montant  de  fa  collecte 
mudie. 

Des  nouvelles  de  la  frontière  de 
^^6,  du  23  juillet,  portent  que 
endant  le   séjour  de    l'empereur 

iicoUs  à  Varsovie,  le  luiut  cle/gé 
bolonais  a  été  enga(;é  à  contribuer 
ia  réunion  de  l'église  latine  polo- 
aise  à  )  église  russe  scbisinatique, 
ms  le  Synode  de  Pétersbourg.  Le 
t^rgé  catholique,  coiniiie  on  le 
:use  bien,  ne  s*y  e'st  pas  prêté. 
îs  Ttiihéniens-unis  en  Pologne 
stent  fidèles  à rEglî^c  catholique  ; 
«r  e'véque,  ccir.i  de  ChelUi, 
;  Szumborskl,  invité  plusieurs 
«^à  se  rendre  à  Vai-fjovie,  s'est  to«- 
)^r$  excusé  sur  sa  vieillesse  et  la 
oiblesse  de  sa  santé. 


'^IITIQUE,  »IÉL4K6ES,BTC. 

Qoand  on  cherche  à  quel  titre  Inouïs 
>naparte  s'est  donné  le  r4le  qu'il  jou» 
pots  quelques  année»,  on  n'est  pas  peu 
'iMtrassé  pour Veipliquer  ses  préten- 
ds. U  seule  cbose  dont  il  puisse  se 
-valoir,  c*esl  l'étrange  confusion  qui 
'ne  dans  les  idées  ;  c'est  la  séduction 
achée  au  succès  heureux  de  Tanar- 
ie.  ' 

^lais  quant  à  la  position  personnelle 
l'Oais  Bonaparte,  sous  quelque  point 
^e  qo'on  l'envisage,  ou  n'y  aperçoit 
^  qsi  parle  en  sa  faveur,  ni  qui  éta- 
"e  l'apparence  d'un  droit. 


r*/ 


C  «8»  ) . 

4e  ivcon&i^tre  dsiM  $00  tmclc  N»poié<m 
(bs  litres  d0  aomfertùn  iigitima  de  la  Prance; 
900»  deiBândoQs  ea  ^ef  tu  deqQoi.cest- 
rqit  lui,  ixHiIft  Botia^rte»^ol$epré»en- 
teroH  poqr  réclamer  ta  sqcçcjtsîoo  da 
qhe(  do  sa  fniQUic. .  Èat  ce  que  l'héritage 
impérial  n'aurôit  pas  de$  ayans-droit 
avant  loi?  £^t  ce  qa'il  a'a  pas  ion  père? 
çst-oe  qu'il  n'a.  pas  Ifoîs  oncles?  e^t-ce 

Îi'ii  «'a  pas  des  ooi|si9S4ioBt  le  droit 
ali)é^e4»metott  le  sien? 


;  On  nous  apprend  la  mort  récente  d'un 
respectable  vieillard,  M.  B.  de  Miribel, 
resté  le  dernier  de  eix  frères,  do|it  Tainé 
officier  supérieur  de  cavaleriet  le  second 
officier  de  marine,  leiroisièraed*ar(Hierie, 
IjBS  deux  suivaos  d'infanterie,  le  siilème 
eeut,  d'une  santé  délicate,  reçu  docteur 
en  >orfaonne«  gratifié  d^un  canooicat  par 
^n  grand-oiicle.  M*  de  Gondorcet, .  évé- 
q[ue  de  Lisîeux. 

M*  B.  de  Miribel,  qui  vient  d*étre  ravi  à 
f  affection  de  ses  procheset  à  la  vénération 
de  tous  ceux  qui  le  oonnoissotént,  était, 
bien  jeune  encore,  capitaine  desgrena* 
^ers  du  régiment  du  Maine.  Ddlié  de 
. lentes  teaqualttés  qui  font  le  boii  ^Idat» 
il  eût  parcouru  une  carri^ve  brîHanle,  «si 
\à  révoliition  ne  fût  venne  briser  son  épée 
comme  celle  de  ses  frères. 

Betiré  depuis  long-temps  dans  sa 
terre,  aux  environs  de  Vienne  en  Dan» 
pbiné,  it  y  vivoit  avec^nc  cxtri^ibe  sim- 
plicité et  une  bonhomie  antique^  Affa- 
lée, affecineux  pour  tous,  visitant  les 
pauvres  malades  dans  leur  taudis,  Icivr 
JIpportant  luitm^me  des  remèdes,  des 
f  rîandisâj  du  vin  vieux,  des  consolations, 
on  eût  dit  une  protestation  vivante  placée 
par  la  providence  au  milieu  des  popola- 
tiens  les  plus  hostiles  à  l'ancien  régime, 
.pour  démentir  les  préjugés  accriktttés 
pjar  la  révolution  contre  les  champions 
llérédftaires  de  ia  gloire  et  de  l'honneur 
.de  la  France. 

Allié  aux  plus  honçrebles  et  aux  plùy 
jyncienne»  familles  du  Dauphiné.  il  lais* 
fiçf#  parmi  elles  de  Jongs  regrets/moins 


mi  les  bons  paysans  qui  l'eiivîrdônolcnl 
Tous  ont  quitté  spontanément  tt 
moisson  ponr  l'accompagner  ^  sa  der- 
nière demeure,  et  les  vingt-deux  fermiers 
de  sa  terre  se  sont  dbputé  l'honnenr  de 
porter  tour  à  tour  soii  cercueil  au  cime- 
tière, éloigné  de  plus  de  deux  lieoes  de 
son  balntation. 

Il  ne  reste  de  loi  que  la  fidèle  com- 
pagne de  quarante  ans  de  sa  vie  et  dq 
jeune  homme,  M.  Léon  de  Rivière,  fils 
de  M.  le  bbron'de  Rivière^  son  gendre. 


p^  î^eourM«t  fi  inoin»  doi^ifs  que  par*  J  ^  Ifod^s 


VHei»4tUàê  }64o  a  inséré,  a|»tedes 
injoncttoBs  rêiiéf€es,  le  procès-veifoil 
d'exhnmatloB  des  restes  des  princes  évé- 
ques  de  fiàle.  Mais  en  roéoie  lemp»,  elle 
déclare  qn'elle  maintient  son  premier 
récit,  et  qu'elle  offre  de  faire  la  preofv 
des  faits  rapportés  par  elle  et  dont  nooi 
atonr  donné .  un  extrait  numéro  du  \^ 
juillet.  Le  procès-terfoal  est  ainsi  conca: 
•  L'année  i84o,  lé  17  avril,  à(&bcB 
rcs  dû  matin,  Qous»  Jacques  Gasmtno< 
lieutenant-de-préfet  ?     François  -  Xavirt 
Moritx,  maire;  Gaspard Wengcr.serg«'nt 
de  gendarmerie;  et  ^Lonb  >t'rofft,  ^^^ 
plissant  les  fdnctTonà  de  secréti/re  <le  b 
mairie,poUr  cause  do  maladie  dstilii^Bi^* 
t0(us  demeurant  à  Porrentruy,  noussom- 
mes  rendus  à  l'ancienne  église  do  collège 
sur  rinvitation  de  M.  le  préfet,  à  l'effet 
•du  reconnotlre   légalement  la  mise  en 
ordre  du  caveau  qui  autrefois  servit  de 
séputiure  aux  Jôioites  et  aux  piioces- 
éiéqnek;    oèr  étant  «eccAiipagtids  pii 
M.  Tbarmanii^.  directeur  deféf»>ie  nor* 
maie,   qui  a  surveilla  ectte  opérjtioo. 
nous  somities  disscendus  dans  ledit  ci* 
veau.  Kous  avons  reconnu  qu'il  a  ^ 
convcnablèàienf  dcblayë  des  décombres 
dont  il  étoit  rempli  depuis  la  révotulion 
française,  époque  de  sa  dévastation  ;  qM 
les  ossemens  Wïûa  des  gr^v^is  au  mili^o 
desquels  ils  se  trouvoient  dissémieés, 
été  séparés  et  réunis  :av.ec  9oln  dans 
seul  cercueil  qu'on  a  encore  pu  recoi 
truire/^i  que  é»  aotfes  il  ne  rcsioil  q 


ifé^u^ 


•ec  les  <i9»fMi  et  te  pioparl  i  l'éUt  de 
oorrilure,  Dnte  ftéles  oa  fragnens  de 
iles.qoercma'fpQmt.Morennéft  daps  le 
isdii  ceciiMieii,  qoi  élé  m^gés  d^as  Tin- 
Irieur  dtt  c%v^o  dan»  Pordr»  et.  di8|M>' 
a&Q  «19)1^  polir  k»  oifaaîres  et  cata- 
ombçs.  Le  cav;eaii  a  ea  pjBtre  été  décoré 
e  deoi  croix  eo  bOis  noir  et  de  pliMÎeiirB 
iscripiipns  r^ligieoaes,  alotsi  que  d'âne 
Dire  portant  les  Doma  des  prfaïc^  qui 
9Qt  présoméa  j  avoir  été  inbaqiéa  et 
oiqueU  lea  oséemeos.  auioîent  appar- 
son.  —  De  là  noqa  dons  aoynixies  rendos . 
la  bibliothèque,  oft  ont  été  déposés  et 
onfiés  à  M.  lé  bibHotbéeake  Trouillat 
ilèreDs  objets  extraits  des  déeondbres. 
.es  principaux  sont  den  plaques^  deux 
nîtra,  des  fragoioas  deeiossea  et  dYpées 
k  bois,  ei  des  laoïbram  d'JtjflsteaaeQa» 

•lions  avons  ainsi  reoonns  et  apprécié 
qae  ce  travail  A  atteint  le  bot  louable  àe 
tirer  ces  boaordbles  restes  de  l'état  d^- 
inndoû  et  de  dévasHon  où  ito  se  trou- 
soient  depuis  na;df*nH»siècle,  et  de  les 
oostrûn  pour  la  isuîte  aux  proliinatjonâ 
lontiUoatélémiiiitesioîs  rob|«tdBralit 
te  lompB.  :•£&-  cooséqucBicc^  nous  eall*> 
nous  qee/les  jpdWMmes.qoi 4!e»  sotat 
^brgées^ui.faîl  une  teUYre  utile  et  mé* 
ritoîre,et  qn^on.doii  leur  savoir  ^grédc 
Vînlérét  qu'elles  ont  mU  i  restaurer  dans 
^i^^ldéeent  ce  qui  eusioit  eneore  de 
^tttlts  historiques. 

•i^Bsi  fait  à  Poncotmjr,  les  jour,  mois 
^<<o  fédérant. 

'%iés  l 'OAmiàA.tm^  lieutenant;  mouits, 
maire  i  TUSFFAy,coBuuis  ;  ivsshseu^ 
sergent. 

*Moi^5op8iàgné,  cnré  doyen  de  Por- 
rentroy,  étant  descendu  dans  le  caveau 
^  l'église  du  collège  le  16  avril  de  Tan 
1840,  à  Tefiet  de  reconnoltre  ce  qui.  a 
été  fait  pour  la  mise  en  ordre  dndil  ca- 
^^Qii*«i  constaté  que  tout  s'y  étoil  passé 
ffooe manière  conforme  aux  allégués  du 
présent,  que  je  reconnoîs  exacts.  . 

•Signet  4.C.  VAaÉ,çucé<9doyen. 
•Pour  o^lûe  conforme  > 

.»  I.e|iréfet*  CHoriTAT. 
•Penentniy»  le  flitavri)  iO^^p 


(  ô83  ) 

Noua  insérons  cette  pièce  poor  <uiqii« 
trer  notre  entière  impartialité  dans  cette 
affaire;,  du.  reste  npusavpuona  que  ce 
procès  verbal  ne  nous  paroit  pas  .avoir 
détruit  les  allégations  de  J*/fsMi#.  \Jt 
certificat  de  M.  le  cqréVaré  n^est  jpas 
non  plus  pleinem^t  rassurant.  On  sait 
quelle  est  sa  position  au  miljea  des  ca- 
tbo^iquesde  Porrentrnj  qui  ont  peiqiu  à 
voir  eo  lui  le  succeascor  de  M.  Cuttat  • 
et  qui  lui  reprochent  la  complaisance^ 
pour  le  pouvoir.     . 


PARIS,  iO  AOUT. 

ÏJR  UMùt^tPwrUim  et  leMstas^f^ 
publioient  hier  la  nouvelle  suivante  1  •  L0 
roi  est  arrivé  aujourd'hui  du  cblleau  d'Eu 
à  neuf  heures  et  demie.  Il  a  présidé  lu 
conseil  des  ministres;  tans  les. uMotstres 
y  a-ssistoient.  il  a  été  décidé  dans  ee  con- 
seil qne  l'attentat  dn  6  août  soroit  déféié 
à  la  cour  des  pairs,  1^  ordonnance  paraî- 
tra demain  dans  k  MoniHw.  > 

^  £9  effet  le  Mflf^i^f  conltent  l'or* 
donnayiçe  auivaute«  à  la  date  du  9  ae4t  t 

«  Vu  l'arU  aS  de  la  cliarteconalitntion- 
neUei 

» VUfles  art.  Sfji  «8,  .#^».9fv  9^,  f7, 
96„99daeodep^al;        .  ,.  ^ 

«Ailendu  «que.  dans  :  la  journée  do  ^ 
août  iS4û,  on  attentat  contre  la  sûreté  do 
Tétat  a  été  commis  dans  la  ville  de  Boo- 
logne-suri'Mer; 

•  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  «0 
qui  suit  : 

«  Art«  1  *'•  La<H>.nr  dés  pair»  est  conva* 
qoée. 

»  Les  pairs  abaena;  de  Paris  seront,  tenus 
de  s'y  ren<lre  imn^édiatement,  h  moioa 
qu'ils  ne  justiûent  d'i^u  empêchement  lé- 
gitime. 

»  Art-  9.  Cette  cour  procédera  sans  dé- 
lai au  jiigement  des  individu  «  qui  ont  Mé 
et  qui  seront  arrêtés  comme  auteurs, 
fauteurs  qu  complices  de  l'attentat  d*. 
dessus  énoncé. 

*  •  Art.  3*  Klle  se  conformera,  pfmr  lin- 
siruction,  auxlorsaes.qoi'ontétésuâflef 
par  elle  jusqu'à  ce  jour. 

./Art.  4*  140  liear  Eraodt  Gmûf^^^ 


(  «84  ) 


procnrciir-g^néral  pH*s  la  conr  royale  de 
Paris,  '  reoiplira  les  fonctions  de  notre 
procureiir-g(*tiéral  près  la  cour  des  pairs. 
Il  sera  assisté  da  sieur  Boncly,  avocat- 
général  près  la  cour  rojale  de  Paris,  fai 
aaot  les  fonctions  d'avocat  général,  et 
ebargé  de.remplacer  le  procureur-géné- 
ral en  son  absence  ;  et  des  sieurs  Non* 
gttier  et  Glandas,  àiibstilub  de  notre  pro- 
cureur-général près  la  cour  royale  de  Pa- 
ns, faisant  les  fonctions  de  substituts  du 
procureur-général,  lesquels-composeronl 
«Yec  lui  le  parquet  près  notre  cour  des 
pairs. 

•  Art.  5.  Le  garde  des  arciiives  de  la 
Cibambre  des  pairs  et  son  adjoint  rempli- 
.vont  les  fonctions  de  greffiers  de  notre 
cour  des  pairs.  • 

—  En  eiécotion  de  eette  ordonnance, 
le  cbancelier  de  France  vient  d'adresser 
aux  membres  de  la  cour  des  pairs  des 
lettres  de  convocation  pour  le  mardi  18 
de  ce  mois.  Dans  cette.  premR»re  séance, 
la  cour  entendra  la  lecture  de  Fordon- 
nance  de  convocation  et  le  réquisitoire 
du  procureur-général  Les  délibérations 
ultérieures  ae  pourront  avoir  lieu  qu'a- 
prèa  l'insMction  da  procès.        <f' 

—  Arrivé  dimanche  matin  à  Paris, 
fXMiis-Phf lippe  est  reparti  le  soir  même 
pour  Eu. 

-  — Le  ministre  de  l'intérieur  a  reçu  le  7 
un  nouveau  rapport  du  préfet  de  Boulo* 
iDC  Ce  rapport  annonce  seulement  que 
la  nuit  a  été  tranquille,  et  que  les  re- 
chercbes  conlinuoient-dans  la  vil  le  et  aux 
alentours. 

—  Au/islt6t  qu'on  eut  appris  à  Eu  l'é- 
cbaufiburée  de  Boulogpe ,  le  garde  deis 
8cea«s*est  parti  pour  prendre  les  mesu- 
res nécessitées  par  les  circonslancesw. 

'  —^11  parolt  que  le  ministère  n'étoit 
pas  très-rtssifré  sur  les  suites  de  la  teota- 
tlve  du  prince  Louis  Bonaparte,  carjl  a 
fait  publier  dans  ses  Journaux  une  note 
portant  que  d'après  des  nouvelles  reçues 
pairie  gouvernement,  la  tranquillité  dé 
l^yon,  tâlle  et  Metx^toit  parfaite. 

*—  Les  proclamations  les  plus  insen- 
ièei  fi  detftf&oreli»  Impérieux  ont  >èlé^  ré- 


pandHS  par'  les  insnnçés  à  Boolognc. 
Dans  un  de  ces  décrets,  o«  aniionçoit 
que  la  France  étoit  redevenue  libre;  que 
l'armée  étoit  dégagée  de  ses  sermens; 
que  les  cbambres  étoient  dbsoales,  et 
on  nonraioit  M.  Tbiers  chef  do  ^a- 
verncroeiit  civil ,  et  le  maréchal  Glaoset 
cbcf  de  l'administration  militaire. 

—  1^  paquebot  à  vapeur  qui  a  àihw» 
que  Louis  Bonaparte  et  ses  complices, 
appartient  à  la  compagnie  commerciale 
de  Londres;  on  a  trouvé  sor  ce  paqa& 
bot  neufcbevaux,  deux  belles  voit  oies, 
phisieprs  caisses  de  fusils.  d9  l'sigeolcl 
gn  aigle  vivant  Le  capitaine,  qui  asabi 
un  aJBses  long  interrogatoire,  a  décliré 
qu'il  ne  savoit  pas ,  en  quittant  Londrct, 
où  il  devoit  aller,  et  que  le  secrétaire  de 
la  compagnie  lui  a  voit  ordbniié  de  suivre 
la  ligne  qu'on  lui  indiqueroit.  Il  aajoitlé 
qu'il  a  voit  entendu  dire  qu'en  cas  de  cap- 
titre,  la  perte  du  bateau  seroit  rembour- 
sée. 

—  Louis  Bonaparte  a  été  transféré  (fe 
Boulogne  au-cbàt«*au  de  llam ,  oà  il  «^ 
arrivé  sous  la  garde  d^une  fortis  escorte 
dans  la  nuit  de  samedi  i  dimanche,  le 
but  de  cette  traostatlon  a  élé  de  mirci 
assurer  la  garde  du  prisonnier»  el  de  le 
priver  de  toute  commun icatioe  avec  ses 
complices  ;  mais  il  est  et  demearecom* 
pris  aveceui  dans  une  instructioo  com- 
mune, il  a  été  prescrit  de  prendre  ^ 
meatires  pour  isoler,  autant  que  potfibie, 
chacune  des  personnes  arrêtées  daai  I* 
matioéetdu  6,  et  pour  rendre  le.secrrt 
praticable  et  effectif. 

—  M.  Letronne,  membre  de  l'Instiinl* 
directeur  de  la  Bibliothèque  rojale,  s^^ 
nommé  garde-général  des  archives  du 
royaume,  en  remplacement  de  M.  Dan 
nou,  décelé;  M.  Ch.  Lcnomiand  est 
nommé  directeur  de  la  Bibtiothi'quc 
royale;  M.  Naudel  est  nommé  cooscrva- 
tenr  des  imprimés  à  la  même  hibtiotb^ 
que;  M»  Sainte-Beuve  est  nommé con» 
servateurà  la  bibiiolbèqne  Masatirtr. 

—  Sont .  nommés  par  ordonnance 
du  5  s  avoeat-généml  à  Rouen .  M  1^"' 
fottr-Moûlforti  è  Cma,  U«  Dettes I  ^^' 
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cal-gén^Ytl  et  sobsUtnl  do  procnrcnr«gé« 
néral  à  Renne»,  i\l.\l.  MassalNan  et  De- 
monlon;  avocat-géiiéral  et  fubstîlut  du 
procurcor-général  à  Angers,  MM.  Er> 
DeslDobojs  et  Melivi^r;  juge  d'instruc- 
tion à  Ucès  (Gard),  M.  Genieis;  Juge  ft 
Marvejûls  (Loxèrc)i  M.  Poorailly  ;  jugo 
d'inslractionà&lirandefGeis),  M.  Daste; 
sobslilQl  do  proGorcar  da  roi  à  Condom, 
M.  Sailcs-Kstradère. 

—  1^  joarnai»  ministériels  da  soir 

répondant  à  nh  article  de  ta  Prtsêê,  nient 

formellement  que  pendant  le  cours  des 

négociations  qui  ont  abouti  au  traité  ô» 

i5  juillet,  la  l^russe  et  rAotrlche  aient 

off<?rl  ao  cabinet  français  une  transaC' 

tion  que  M.  Tbiers  anroit  refusée  ;'qne  la 

France  ait  entrepris  <lc  négocier  h  Cons- 

^nlinople  un  arrangement  direct  entre 

lesalian  et  le  pacba;  que  là  destitution 

<leKo$rew  soit  imputable,  à  M.  Pontois, 

rtenûn  que  l'idée  d'envoyer  Samî-Bey  à 

Conslantinople  avec  l'offre  de  restituer  la 

floue,  ail  aé  suggérée  à  Mébémet-Ali  par 

Dolie  consul  à  Alexandrie. 

--Par une  ciréalaire  du  a  ao6t,  le 

mmisire^léRntérliBar  învîle  les  préfets  à 

Wredérennincr  k  l'avance,  par  les  con- 

*Jls.génëraûx,  les  tewonrces  nécessaires 

Çoor  a{)pro|)rier     les  prisons    départe- 

^lalcs  :l(i  régime  pénitentiaire. 

^  Le  BuUetiti  det  Lois  publie,  sOus  le' 

^*7^):  ]•  la  loi  relative  aux  cfaetnitfs 

'^«fef (te Patte*  Orléans,  de  Stra^ourg 

^^'p,  d'Andresieux  à  Roanne,  de  Mont- 

1^'Kcrà  Kimes,«t  de  Mlle  etValeficiennes 

^  1> frontière  de  Belgique;  3*  le  cahier 

^€fairges<pour  l'établissement  do  cbe- 

»»  de  fer  de  Paris  è  Orléans  ;  5»  la  loi 

i^lative  k  l^tiblissement  de  plusients  li- 

§nes  de  bltlitiens  h  vapeur  pour  le  ser- 

^  des  correspondances  entre  la  France 

^  I  Amérique. 

*-l*ar  ordonnance  du  01  Juillet,  la 
"'sposilion  du  paragraphe  de  l'article  8 
^  l'ordonuance  du  5  janvii»r  i835,  qui 
>  pour  effet  de  priverdn  bénéfice  accordé 
par  le  v  paragraphe  du  même  article, 
^'J*^  de8ofli<*îi.f5  et  employés  du  coro- 
^'«issafiai  Je  la  marine  mu  colonies,  qui 


n'auroient  pn  été  envoyés  d'Europe,  ef  t 
et  demeure  «brogée. 

—  Nous  avons  dit,  diaprés  le  Conttilm» 
tiônnêl,  que  le  colonel  Vancirey  avoit  été 
arrêté  ft  Paria.  Cette  nouvelle  n'est  pa& 
exacte.  L'ordre  avoit  effectivement  été 
donné  d'arrêter  le  colonel  Vaudrey  ;  uu 
commissaire  de  police  se  présenta  cliei 
M.  Périer,  beau*frère  du  colonel,  el 
cbes  lequel  on  savoit  qu'il  iogeoit* 
M.  Périer,  dont  le  signalement  concorn 
doit  assea  eiacteroent  avec<celui  qui  éfoit 
indiqué  sur  le  mandat,  suivit  le  commis* 
saire.  et  ne  chercha  à  détromper  l'agent 
de  l'autorité  qu'aq  moment  d'entrer  à  la 
préfecture.  Toutefois  il  a  été  écroné. 
On  suppose  que  le  colonel  Vaudrey  a 
profité  de  cette  méprise  pour  chercher  un 
autre  asile, 

—  Une  perquisition,  qui  n'a  produit 
aocon  résultat,  a  été  faite  dans  les  bo- 
réaux du  Capitale, 

—  Plusieurs  arrestations  ont  été  opé- 
rées à  Paris  depuis  quelques  jours  ;  on 
en  porte  le  nombre  à  huit. 

—  Ao  retour  d'Eu,  la  voiture  où  se' 
troovoient  MM.  Tbiers  et  Vifien  s^est 
cassée  près  de  Besons.  Les  minislies  en 
ont  été  quittes  pour  une  forte  8econ^sC 
sans  aucune  contusion.  'M.  Vivien  a  «t-* 
tendu  sa  voiture  qui  étoit  restée  en  aN- 
rR*re,  et  M.  Tbiers  a  regagné  Autevil  à 
pied  par  le  bois  de  Boulogne. 

—  M.  de  Brignole,  ambassadeur  de 
Sardaigne  à  Paris,  est  parti  en  congé. 

-^  Là  chambre  de  commerce  de  Paris 
vient  de  signer  une  requête  an  ministre 
do  commerce,  è  l'effet  de* provoquer  de' 
sa  part  une  prompte  décision  feur  les  ré- 
glemens  à  adopter  dans  l'intérêt  commun 
du  public  ^t  des  boulangers; 

—  On  lit  dans  la  GaMetU  été  Tribu* 
naux  de  samedi  s  «Les  ouvriers  tailleurs, 
qui  avoieut  paru  comprendre  combi<*n 
étoit  illégalett  déraisonnable  la  ooalition 
qui  a  mis  la  presque  totalité  dea  maîtres 
en  interdit,  ne  sont  pas  rentrés,  comme 
on  l'a  voit  espéré ,  dans  U-urs  ateiieiii ,  et 
avant-hier,  trois  des  princii^aux  meneurs, 
ont  tncorc  été  arrêtés  en  vertu  deiuau*: 


(  a86  ) 


dtts  de  M.  Ztnglteonil.  Des  paijpîërs,  qui 
'  cKrooiilreroîent  Torg^nisation  et  IrB  mo- 
tifs secrets  de  celle  coalition ,  ont  été , 
Msore-t-on,  saisis.  • 

-^  IiO  tribunal  de  police  correclkM)- 
nelle  de  la  Seine  a  condamné  ittademoi- 
selle  Bonrgoîn,  dite  filenil-SimoQ,  a 
Soo  fr.  d'amende  ^et  k  la  confiscalipn  dé 
rargent  et  des  ofcjpets  saisis  dans  nne 
pt(!ce  de  ses  apparrtemens,  oii  des  joueurs 
ont  été  Surpris  par  la  police. 

—  Un  journal  annonce  que  le  ban- 
quet radical  qui.avoit  été  ajourné  au  lO 
août  est  encore  différé. 

—  Le  Moniteur  Algérien  du  i*'  apûl 
publie  deux  leilres  du  'ministre  de  la 
guerre  an  inarécLal  Valée.  en  dalç  du 
âà  juillet.  Dans  la  première,  le  général 
Gubières  félicite  le  gouverneur-général 
des  résnilals  de  la  dernière  campagne. 
Dans  la  seconde,  il  lui  finoonce  qu'il  va 
mettre  bons  les  jeux  du  roi  les  proposi- 
tions d'avancement  dans  rarmé&.ea-(^ 
venr  dés  militaires  qui  se  sont  distingués 

pendant  la  campagne  de  Miliana. 

..  .^  U|9fNr*éeba|i  V«léeéc«k jm  miAisire 
de  la  guerre,  à  la  date  dut"  aoftl,qde  la 
cavalerie  arabe  s'est  de  nouveau  moutvée 
dana  la  pleine  de  la  'Mkidja.  I^ea  27  et 
a9  juillet,  il  7  a  en  denx  oa<«Seaienf 
4anii  lesquels  nous  avons  perd«  deux 
horomea.  Les  pertes  dea  Arabes  ont  été 
bien  plus  conaidétablet,  et  lia  ontr  été 
oblige  de  se  retirer.  Le  murécbai  ion 
forme  également  le  miniitre  que  tes  li^« 
vaux  de  routes  conânoent  atec  aotitilé; 
et  qnf.  renneim  ayani  ef«ié  de  les  inquié- 
ter, no  bataillon  da  %•  léger  snifit  pour 
proléger  les  IravatUeurs. 

ViÔt^VKLLCS  DE»  PROVINIJEB. 

Le  général  de  Lamofictère  est  passé 
le  6  i  Moulin* ,  se  nindant  en  Afrique. 
— La  coor  d'assises  du  Chf*r  a  terminé 
le  4  l'affaire  dés  troubles  de  Ligni&res. 
2'7  accusés  ont  été  acquittés;  les  i5  au- 
tres ont  élé  condamnés  depuis  un  mois 


ùf*.  prison  jusqu'à  cinq  ans  de  n^elusion 

aèaia  ii|K>.<>ition.  Le  ^nry  a  rcdtgé  une  1  je  trallçut  les  jonruaux anglais. Le  fi^»^ 


demande  en  commatatlon  da  pdoê, 
—  Une  bande  de  brigands  paroU  s'é» 
Ire  jetée^dans  li*s  bois  des  environs  de  la 
CMe-Saitit  André  (Isère).  Une  ferme  a  été 
incendiée,  un  vieillard  assassiné,  eldcux 
gendamies  borribtement  maltraités.  4<>o 
gardes  nationaux  ont  été  mis  sorpitd 
pour  traquer  ces  malfaiteurs .  ^nt  Tau- 
dace,  obéissant  b  la  faim,  les  force  h  ve- 
nir, en  plein  joor,  enlever  les  paniers  de 
provisions  des  moissonneurs  lorsque 
ceux-ci  s'en  écartent. 

niers  jours  de  juillet,  la  niontagnç  s'est 
couverte  d'une  neige  d'un  demi-pied  d'é- 
paisseur. 

.  —  U  ne  dépêche  télégraphique  a  appris 
le  7  à  Bordeaux  et  le  8  ï  Nantes  Mm 
de  Boulogne. 

'-U  cour  d*as$ii^  de  la  HaateVieDiw 
vient  de  condamner  à  mort  le.uomiuc 
Cartier,  dcteiiu-  h  U  maison  cealraiede 
Limoges,  convaincu  d'avoir  assassiné ie 
n^mmé  Vergue ,  l'un  des  gârdieDs  du 
celte  maîsofi.  Cartier  n'e^.  ikgé  qoe  do 
ai  ans,  et  à  déjà  anU  uoja  cinimMr 
lions.  ;        r   ^ 

--M.  Casabièiieft,  o«iii^W^lK««r 
royale  de  Basftta  iC0tm%  esl  nscl  te  s? 
jnillet  O'ea  le  Ivoiaîtoie  conseiller  sa- 
leté à  )a  ttiagistfattire  du  ressort  dans 
fieapAee^uûc  année.  ,  ^ 

EÙERIElilU 

lie  gooverneroenl  beige  a  reço  ^ 
titres  de  la  décoratiop  de  la  Légion* 
dllonnéur  accordée  par  le  lei  (1^ 
Francis  à  cinq  des  oÂciers  be^es  qoi 
ont  été  autorisés  li  prendre  part  auio|)é- 
rations  de  l'armée  française  en  Alg^i^  ; 

*^  M.  Van  Swinderen  Van  Rensamaa 
été  nommé  président  ponr  la  session  ex- 
traordinaire des  états-généraux  en  lioi- 
lande. 

—  On  a  appris  le  6  an  soir  à  Londres 
la  nonvelle  de  la  folle  tentative  de  Bou- 
logne. Le  prince  Ixwis  Bonaparte  n'a 
pas  trop  à  se  louer  de  la  manière  dont 
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Ht  qne  s'il  itoît  reçu  anè  balle  ,  c'eût 
té  la  meiifôare  fin  d'un  si  mauvais  j«6^- 
'iU. 

—  Le  gonvemément  anglais  a  fait  of- 
iciellement  désaironer  la  nouvelle  que  le 
iHnce  I.OQÎS  Bbnaparlç  avoit  ett  une  en- 
irevue  avec  iord  Palmerston. 

—  A  la  séance  dd  5,  la  chambre  des 
lords  a  reçu  nn  message  de  la  chambre 
dvs  communes,  qui  lui  renTo^Poit  le  bill 
sor  les  corporations  oniDtcipales  d'Irlan- 
des,  avec  quelques  amendemens  mo- 
lifés. 

—  Le  6,  lord  Lyn'dburst  présente  une 

pétition  de  a<>,'ooo  ouvriers  de  Glascow, 

demandant  lé   renvoi  des  minisires,  et 

«ne  enquête  sar  la  conduite  de  lord  Pal- 

merston.  f^  marquis  de  Londonderrj  fé- 

Viciie  te  ministère  sur  les  changemens 

nneans  dans    la  politique  étrangère. 

Urdlhtmgbam  dësapprouterOft  bante- 

mot  tonte  nsodilicalion  politique  qili 

poorroU  compromettre  rallianee  de  la 

irtnce  et  de  f  Angleterre. 

*~  \A  séance  des  commmies  du  6  a 
pnèsciilè  UB  f/nité  intérêt  M.  Hume  a 
mieqiellêletfiifiîsirèdél  afl^ires  étran- 
Sera  sur  li  qoealion  d'Orient.  Il  iTest 
<!leTé  contre  la  politique  d»  gottSreme- 
^<Knt  qoi  ibMdoiiae    l'aHiaiice  de  là 
^nace  eonslitittioanelle    pour  entrer 
^  l'alliance  des  éeêpoie^  de  l'Bnrope. 
lu  terminé  en  proposant  une  adressç.à  ■ 
la  reioepoi^r  la -prier  de  faire  dépoiter  an 
parlement  copie  de  la  convention  eôn- 
due  entre  leà  qnatre  puissance^.*  ]^rd 
^ûkoentoa  a  décjkré  qne  le  goifverue- 
"ieni  anglais,  ii'avoit .  jamais  eu  rinlen- 
^deienoncer  è  TaÙiance  de  la  France, 
qu'il  ooalÎQttoit  à  la  regarder  comme  de 
la  plos  faaate  vakur,  noo^seulcment  pour 
lesdcoi  pay^,  mais-pour  le  bien  de  toulc 
I'Europe,cl  qo*il  aToitlcplusferoie  c^jpoir 
<iue  le  dissentiment. actuel  ne  seroit  que 
<eni|)oraire  et  né  méneroit  à  aucune  bos- 
^lité  entre  deni  nations  qui  avoîent  tant 
J'inlér^  communs.  M.   L'*adcr  trouve 
4Q'on  a  manqué  de  procédés  envers  la 
l^rance,  en  ne  lui  annonçant  la  conclu- 
sion du  traité  ^u   x 5  juillet  que  deux 


Jours  api^  qne  la  ixmvention  eut  M  ar- 
rêtée entre  les  parties.  Lord  Pahnersiofi 
s'efforce  de  montrer  que  la  France  n*a 
qu'à  s'en  prendre  à  elle  seule  si  elle  n  a 
pas  été  instruite  de  la  signature  du  traifé, 
puisque  c'est  elle  qui  i^est  retirée  velon* 
tairement  des  conférences.  M.  Le^lr 
persiste  è  soutenir  qu'jl  7  a  en  manque 
d'égards  et  qu'il  anroit  fallu  Avsariir  le 
gouvernement  français  du  Jour  où  la  coi»- 
vention  devoit  être  signée. 

—  Le  lendemain,  la  chambre,  apW-s 
niiè  discussion  asaes  longue,  a  fini  par 
adopter  les  amendemens  des  lords  an 
bill  des  corporations  municipales  d'Ir- 
lande, sur  la  promesse  faite  pair  lont 
Morpeth  qu'à  l'ouverture  de  la  prochain» 
session  il  seroit  porté  remède  aux  incon- 
Tériîens  des  dispositions  qne  la  chambre 
des  lords  n'a  pas  voulu  modifier. 

—  Le^  assurances  donnéea  par  lord 
PalmçHÎon'  sur  le  maintien  de  la  pai* 
entre  la  France  et  l'AiIglcIefre  ont  f*fè 
acenerlNes  par  le  parlement  et  par  la 
presèe  anglafise  avec  tme  vive  satlsfac*' 
iîon.  ' 

,  —  iJf  SULfiàatd  d«  %  annoye  pour 
cette  aenaioe  ia  jmirogation  du:  parler 
ment.  .  •   t 

^^  Un  des  Jourt  de  la  seroaino  der* 
nière  »  au  moment  où  la  reine  Victoire 
et  le  prinoe  Albert  passôient,  I  Londres; 
devant  le  paiais.de  Hcmpton ,  trois  on*< 
vriersplacés  sur  le  toit  i^avaneèrent  pour 
voir  le  cortège  :  l'un  d'eus,  ayant  perdu 
l'équilibre,  toniba  d'une  hauteur  de  60 
pieds  h  quelque  distance  du  prince  AU 
bert  qnj  étoit  descendu  de  voilure.  On 
a^empressa  de  le  relever,  mais  il  élotC 
mort.  Ce  triste  spectacle  fit  une  impre^ . 
sion  pénible  sur  la  jeune  r<*ina 

—  Des  lettres  de  Naples  disent  qqé 
l'indemnité  à  payer  aux  sujets  brilanni<' 
qnes  à  l'occasion  do  monb{K>le  des  sou-» 
fres  qui  vient  d'être  aboli  sera  établie  par 
une  convention  spéciale  entre  les  gonver-^ 
nemens  des  Deux-Siciles  et  d' Angle- 
terre.        * 

—  La  Russie  et  l'Autriche  viennent  c!0 
conclure  un  traité  pour  la  navigatiuu..da 
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J>ana))e.  Les  vais5e>«ix  anlrtebiens  se- 
roDl  soamis  aui  réglemeiis  de  quaran- 
taine russ«>. 

—  l/arrestatîon  du  grand-visir  Kos- 
re!ir-Pacha  a  coupé  court  à  Une  conju- 
ration qui  auroit  pu  devenir  falale  an 
sultan  et  auart  formes  commencées  dans 
lempire.  Sa  disgrftce  a  jeté  dans  rabat- 
tement tons  les  partisans  de  l'alliance 
rosse. 

.  La  livre  de$  amei  ou  la  vie  du  chrétien 
sanctifiée  par  la  prière  et  la  méditation, 
par  Charles  Sainte-Foi.  i  vol  in- 18. 

<    L'auteur  s'est  surtout  proposé  d'offrir 
•4  tons  les  fidèles  comme  des  formules  de 
prières  pour  toutes  les  conditions  et  les 
•diverses  conjonctures  où  ils  penvei-t  9e 
trouver.  C'est- là  ce  qui  caractérise  son 
livre,  et  ce  qui  peut  le  rendre  utile.  Son 
ièle  s^étend  i  toutes  les  différentes  situa- 
tions de  la  vie,  et  il  en  auroit  peut-être 
pu  passer  sous  silence.  11  seroit  à  désirer 
que  tous  ceoi  auxquels  il  a  destiné  son 
volume  fussent  un  peu  plus  adonnés  à  la 
pri^.  La  société  en  ressentiroît  bientôt 
Jes  heure»!  effets.  Si  les  jurés,  les  élec* 
teurs,  les  députés  étoSent  plus  pénétrés 
des  maximes  de  l'Ëvangile  sur  la  néces- 
aité  de  la  prière ,  ils  cumprendroient 
encore  mieux   l'importance  des  devoirs 
qui  leur,  sont  imposés,  ^et  l'esprit  dans 
lequel  ils  doivent  les  remplir.  Il  y  a  dans 
ces  prières  un  Ion  de  piété  qui  montre 
que  l'auteur  est  pénétré   lui-même  des 
acntimens  qu'il  exprime,  et  ces  sentimeos 
sont  souvent  bien  rendus.  Gepei)dant  il 
faut  dire  qu'il  se  trouve  aussi  dans  son 
ivUvre  quelques  idées  singulières;  i'eiacti- 
-^iide  et  la  justesse  de  la  pensée  y  sont 
quelcpiefoisendéfaut.  L'auteur  n'a  pasassrz 
compris  .que  les  préoccupations  de  la 
{loll^que  dévoient  être  étrangères  à  l'ex- 
pression dieS'  sentimens  de  la  piété  chré- 
tienne ;  ^il  prie  pour  la  nationattié  des 
peuples,  chrétiens,  «et  en  parttcnlicr  pour 
celle  do  ia  Pologne;  il  conjure  le  ciel 
d*é1oigner  de  lioùs  le  despotisme.  Hélas  ! 
nous  voudrions  bi**n  n'avoir  d'autre  péril 


ï  courir  dans  la  voie  du'  saint  En  «tien 
dant,  nous  croyons  que  ces  vœux  et  a 
très  semblables  sont  a.«sez  déplacés  dan 
un  livre  de 'prières.  M.  Charles  SainU 
Foi  anroit  dâ  aussi  se  servir  (Tane  meil 
leure  traduction  pour  les  passages  <l 
l'Ecriture  ^aihte  qu'il  cite,  l^a  sienne  e 
souvent  fort  défectueuse.  £. 

Un  ouvrage  que  nous  avons  annoor 
dans  notre  n*  da  3a  juillet,  la  Peru 
véranee  chrétienne^- à.  été  écrit  ponr  doQ 
ner  aux  jeunes  gens  des  deux  seies  d' 
moyens  assurés  de-  persévérer  daa 
les  pieux  sentimens  que'  leur  a  iospir^' 
la  première  communion.  Tous  peaveo 
en  profiter,  quelle  que  soit  leur  cosdi 
tion  ;  car  ce  livre  renferme  les  principe 
et  les  exercices  d'une  vertu  solide  qi 
doit  se  former  dans  tout  chrétien,  ùt 
croître  et  se  perfectionner  peiidant  I 
cours  de  sa  vie.  Il  n'apprendra  pas  aoi 
jeunes  gens  des  vérités  quiis  igooreol. 
mais  il  réveillera  leurs  eouveniis,  etsm-^ 
doute  ils  aimeront  à  revoir  cedontonavoii 
entretenu  leur  première  enfance,  liste  li- 
ront avec  fruit  dans  un  &ge  plus  arsocî-, 
comme  ils  l'auront  lu  dansiearjeiioess". 
parce  que  ce  sera  toujours  une  nécessité 
pour  eux  de  sTaffermir  dans  lar^lulio*^ 
fondamentale  de  travailler,  avant  Uni 
l'affaire  du  saluL 

JÇ.  géto^,  Zrnxen  te  «Urt 
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1"  cil  5  de  chaque  moi?. 
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Sur  l^  administration  de  Injustice  cri^ 
minelle  en  i838(i). 


Le  ministre  de  la  justice  a  piiblîd 
(lemièrêmcnt   le  compte- rem  lu  de 
1  administration   de  la  justice  cri- 
minolle  en   1 838.  Ce  compte-rendu 
cmhiassé   les    travaux  de  la  cour 
(le  cassation,    des   cours  d'assises, 
(les  tribunaux  de  police  correctton- 
)ielle  et  de  simple   police.   Il  fait 
connoitre  la  marche  de  l'instruction 
criminelle,  le  nombre  des  réhabili- 
tations, le  nombre  et  la  nature  des 
récidives.     C'est     une     statistique 
cmte  et  complète.    Celle-ci   pié- 
xente  une  diminution  de  29  sur  le 
nombre  total  des  accusations  por- 
tées en  1837  devant  les  cours  d'a*^ 
sises.  Pareillement  si  on  divise  les 
accusaiioçd  en  deux  classes,  celles 
(|ui  ont  pour  objet  les  crimes  contre 
Impropriété  et  celles  qui  ^e  rapportent 
^ux  crimes  contre  les  personnes,  on 
trouvera  la  première  diminuée  de 
toG.  Mais,  par  une  bien  triste  com« 
F'^saiion,  le   nombre  des    crimes 
f^fltre  les  personnes  est  augmenté 
<'e  77.  En  i838,  il  y  a  eu  239  accu- 
^•'itions  d'assassinat  portées  devant 
'es  cours  d'assises  ;  c'est  le  noiuhre 
'<î  plus  clevc  que  la  statistique  ait 
'offert  depuis  1825.  Le   tableau  de 
loBj  donnoit  précisément  le  rcsul- 

(0  Cet  article  offre  des  considérations 
morales  qu'il  nous  a  para  ntile  de  repro- 
duire. Il  se  tronvje  dans  le  Journal  det 
^ibattAxk  vendredi  24  jaîllet.  Kons  n'en 
Iléons  retranché  que  quelques  expressions 
Qonl  le  Ion  un  peu  léger  ne  nous  a  pas 
psni  en  harmonie  a^ec  la  gravité  du  su- 
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tat  inverse;  le  nombre  des  crimes 
contre  les  personnes  n'a  voit  ni 
augmenté  ni  diminué  cette  année- 
là,  tandis  que  le  nombre  des  ciimes 
contre  les  propriétés  s'étoît  accru 
dans  une  proportion  coiisklérable. 

'  Ainsi,  d'une  année  «\  l'autre,  il 
s'est  opéré  dans  les  voies  i\\\  crime 
une  espèce  d'évolution  qui  n'est  pas 
à  l'avantage  de  la  dernière  année. 
En  effet,  si  l'année  i838  à  vu  moins 
de  méfaits  en  tout  genre,  en  revan- 
che elle  a  vu  plus  de  grands  crimes. 
Si  la  propriété  a  été  moins  souvent 
attaquée,  la  vie  de  l'homme  a  été 
moins  respectée.  Maintenant  011 
trouverons-nous  I.1  raison  de  ces 
tristes  contrastes  et  de  ces  brusques 
péripéties?  A  quelle  cause,  à  quelle 
influence  malfaisante  faut-il  rap- 
porter ces  oscillations  annuelles  où 
la  mosale  publique  perd  d'un  côté 
ce  qu'elle  gagne  de  l'autre?  La  sta- 
tistique ne  fournit  ici  que  des  lu- 
mières insuffisantes  :  elle  peut 
bien  nous  apprendre  en  effet  que  le 
plus  grand  nombre  des  crimes  est 
toujours  déterminé  par  ces  causes 
vulgaires  :  la  cupidité,  la  violation^ 
de  la  foi  conjugale,  la  haine  et  les 
passions  violentes  *,  mais  cette  expli- 
cation ne  sauroit  satisfaire  le  (ten- 
seur ni  le  moraliste.  Quelle  est  la 
loi  suivant  laquelle  se  développent 
simultanément  ces  influences  di- 
verses ?  Quelle  est  la  cause  générale 
qui  agit  sur  toutes  ces  causes  parti- 
culières pour  en  surexciter  la  fatale 
énergie?  YoilA  ce  qu'il  importeroU 
de  savoir,  et  ce  que  la  statistique  ne 
sauroit  nous  apprendre.  Nous  prur- 
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rions  \}\en  ikoun  en  prendre  à  l'es- 
prit du  siècle  ;  nons  pourrions  ac- 
cuser le  scepticisme  universel,   la 
dissolotioD  des  liens  sociaux,  le  re- 
lâchement des  croyances  morales  et 
religieuses  (i);  nous  aurions  mille 
choses  à  dire  sur  la  soif  universelle 
du  bien-être  matériel ,  sur  le  désir 
effréné  des  richesses,  sur  l'adora- 
tion du  veau  d'or.  Mais  nous  ver- 
rions une  difficulté  sérieuse  à  conci- 
lier cet    aperçu    avec    les    docu- 
mens  officiels  que  nous  avons  sous 
la  main.  £n  effet,  si  la  source  du 
mal  est  dans  les  entrailles  mêmes  du 
siècle,  c'est  dans  les  lieux  où  Tes- 
irit  du  siècle  se  développe  le  plus 
ibrement  et  le  plus  complètement, 
c'est-â-dire  dans  les  grands  centres 
de  population,  que  le  mal  devroit 
avoir    atteint     naturellement    son 
maximum  d'înten^té  :  en  ua  mot, 
c'est  dans  les  villes  et  surtout  dans 
les  grandes  villes  que  devroient  se 
recruter  principalement  les  bancs 
des  cours  d'assises.   Est-ce  en  effet 
ainsi  que  les  choses  se  passent? On 
le  croit  communément  :  on  s'ima- 
gine que  l'innocence  et  la  vertuban* 
nies  des  villes  se  sont  réfugiées  aux 
champs.   Eh   bien  I   les  champs  ne 
sont  pas  le  séjour  de  l'innocence  ;  et 
si  l'on  en  veut  la  preuve,  la  voici  : 
Parmi  les  accusés ,   la    classe  des 
gens  occupés  habituellement  aux 
travaux  des  champs  est  toujours  la 
plus  nombreuse.  Sur  les  8,0 1 4  ac- 
cusés de  l'année  i838,  cette  classe 
en  comprend  2,796,  c'est-à-dire  35 
sur  100  du  nombi^e  total.  La  classe 
des  ouvriers    occupés    habituelle- 

(1)  Le  rédacteur  dn  journal  que  nons 
citons  n'a  point  asset  insisté  sur  les  tris- 
tes caractères  de  noire  société ,  où  une 
observation  attentive  fait  voir  la  véritable 
cause  de  la  multiplicité  des  crimes. 


ment  anx  travaux  industriels  n 
vient  qu'en  seconde  ligne  dans  1 
statistique  officielle.  Sans  dout 
il  ne  s'agit  pas  de  comparer  d'un 
manière  absolue  la  population  de 
campagnes  et  la  population  des  vi 
les,  puisque  la  première  est  numé 
riquement  supérieure  à  la  second( 
les  termes  de  comparaison  tels  qu 
nous  les  fournil  le  compte-reodii 
sont  spécialement  les  ouvriers  liviê 
aux  travaux  des  champs  et  les  on 
vriers  liviéi  aux  divers  genres  d'in 
dustries  exercées  soit  dans  les  villeé 
soit  dans  les  campagnes.  Mais  le  rc 
sultat  n'en  est  pas  moins  frappant 
11  n'en  reste  pas  moins  difficile  d* 
soutenir  que  c'est  l'esprit  du  siècl 
qui  altère  et  corrompt  le  senliuieni 
moral,  puisque  c'est  aux  lieuA 
mêmes  où  l'esprit  du  siècle  est  le 
m^ins  actif  et  !e  plus  arriéië,  c'esi 
dans  les  campagnes  que  la  morale  a 
le  plus  souvent  à  gémir. 

4insi,  l'embarras  est  sërieux, 
quand  il  s'agit  de  trouver  la  raiso^ 
dernière  du  phénomène  quielonn^ 
et  afflige  le  philosophe.  fauH^J| 
voir  une  épidémie  soudaine,  ^ 
mauvais  vent,  qui,  soufllantsur 
siècle,  vient  troubler  et  vicier  Ij 
sources  de  la  vie  morale?  Est' 
possible  de  rattacher  le  mal  à 
cause  unique  et  génci*ale?  Ne  m 
il  pas  plutôt  l'expliquer  par  le  ce 
cours  fortuit  de  plusieuis  cauH 
particulières  dont  l'influence  cor 
binée  a  pu  déterminer  ce  mour 
ment  d'ascension  dans  l'eclicHe 
crime? Nous  ne  voulons  pas  cssa] 
de  résoudre  ce  problème;  »" 
parmi  ces  causes  probables,  n 
est  une  qui  nous  paroit  mériter 
attention  particulière.  Depuis  qu' 
qups  années  u n  lien  ti ment  g<^B'*r<^J'| 
né  de  nos  mceurs  nouvelles,  la  l'"' 


hntropie,  a  pris  en  quelque  sorte 
sous  sa  proteclion  les  accutiés  et  les 
criminels.  Ce  sentiment  que  nous  ne 
voulons  pas  coinbaUre  n'a  pourtant 
pas  toujours  assez  discrètement  ré- 
gie son  zèle.  La  ph liant ropîe  avec 
ses  illusions  est  passée  .de  la  théo- 
rie dans  la  praUque,  de^  discours 
laas  les  lois,  des  lois  dans  la  juris* 
prudence.  Le  législateur  a  donné  de 
nouvelles  garanties  aux  accusés  et 
lugmenté  les  cbances  d'acquitte- 
ment. Quelques  genres  de  peine  ont 
lîspairu  de  nos  codes  :  la  plus  ter- 
rible de  touteis  a  été.  luise.  en  ques- 
ion.  Le  jury  a  partagé  l'entraîne- 
Doent  général»  et  l'a,  quelquefois  ou- 
repassé»  Partout  l'indulgence  a 
emplacé  la  rigueur  et  trop  souvent 
s  justice»  On  connoît  les  abus  dé- 
>lorables  et  si  fréquens  de  la  dispo- 
ttion  relative  aux  circonstances  at- 
éùaaaî»*é  Ces^abus  n^ont  pas  cessé; 
ies£.baK.dréenacr  ienccre  ici  les 
eçoBS.  diff  fc^  êt^JÊUÊ^um.'  g  fwnff  la.  dé- 
la  rat  Ion  des  cii*con$tft9e)^  aibifr* 
uantes,  oit  aurait  eu  pour  chaque 
spèce  de  tondamuation  les  chiffres  * 
mivans  :  24B  condamnations  à  mort 
m  lieu  de  44  >  ^4^  condamnations 
ux  travaux  forcés  à  perpétuité  au 
ieu  de  198  :  1,800  aux  travaux  for- 
éi  à  temps  au  lieu  de  883^;  1,780  à 
i  réclusion  au  lieu  de  928.  Nous  ne 
oulons  pas  dire  assurément  quQ 
[ans- tous  ces  cas  la  justice  ait  été 
ouléd  aux  pieds  ;  mais  par  le  nom- 
re  des  cas  où  l'indulgence  l'a  em- 
oric  sur  la  répression  rigoureuse, 
fi  peut  mesurer  le  terrain  que  l'une 
gagné  sur  l'autre.  Plusieurs  jour- 
lux  ont  dernièrement  signalé  la 
•ésence  de  quatorze  parricides  re- 
lis côte  à  côte  au  bagne  de  Brest^ 
s  n'ont  point  été  démentis.  En 
escnce  de  telles  révélations,  com- 
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ment  s'étonner  que  le  sens  moral 
ait  pu  s'émousser  dans  une  partie 
de  la  population  ?  Comment  s'éton* 
ner  que  le  crime  ait  perdii  quelque 
choT  e  de  sa  naturelle  et.  salutaire 
horreur?  Et  ne  peut-on  voir  dans 
un  pareil  état,  de  chQses,  sinon  la 
cause  unique,  au  moins  une  des 
causes  les  plus  puissantes  auxquel- 
les il  faut  attribuer  les  tristes  ré- 
sultats que  présente  le  compte* 
rendu  ? 

Nous  avons  accusé  les  écarts  de  la 
philantropie;  puisque  le  sujet  nous 
y  mène,  il  nous  est  impossible  de  ne 
pas  faire  ici  la  part  d'un  autre  aveu- 
glement plus  étrange  et  beaucoup 
moins  excusable;  car  il  a  sa  source 
dans  les  déréglemens  bizarres  de 
l'imagination  et  de  la  vanité.  On 
comprend,  même  sans  le  partager, 
le  sentiment  qui  fait  trembler  le 
glaive  de  la  justice  entre  les  itiaicw 
du  législateur  et  du  juge;  mais 
que.  penser  de  cette  aberration 
:  BCH&yelle  qui,  en  passant  du  théd- 
tre  et  du  roman  dans  le  monde, 
àppellede  phijS  en  pi  us  l'intérêt  de  la 
foule  sur  les  gran^  crimiqeU,  et 
leur  adresse  en  quelque  sorte  un 
piédestal  d'autant  plus  élevé,  les 
entoure  d'une  auréole  d'autant  plus 
bril'ante,  que  leur  crime  est  plus 
atroce  et  plus  détestable?  iNous 
n'exagérons  rien  :  on  a  les  exemples 
sous  les  yeux.  Les  plus  hounctes 
gens  du  monde  ne  se  font  pas  scru- 
pule de  professer  sur  ce  point  les 
théories  les  plus  singulières.  Ou 
distingue  entre  les  ciimes^  ot  l'on 
distingue  en  sens  inverse  de  la 
vieille  morale  et  du  Code  pénal;  il 
y  a  des  crimes  de  bas  étage  et  de 
mauvais  ton  ;'  il  y  a  des  crimes  de 
bonne  compagniect  de  haute  voJée. 
Malheur  aux  filous,  aux    e^^crot  s,  à 


tous  les  pauvres  martyrs  de  la  po- 
lice correctionnelle  !  Les  petits  ac- 
cidens  qui  leur  sont  arrivés  sont 
très-coinpromertans  :  on  les  e'vite, 
on  les  repousse,  on  les  chasse  ;  on 
lie  leur  fait  pas  de  cjuartier.  S'agi^- 
il  au  contraire  de  ces  monstres  dont 
Taudace  et  la  scélératesse  viennent 
sir  souvent  épouvanter  le  monde? 
â'agiV-il  d'un    Lacenaire  ou  d'un 
Peytel?  Voilà  des  cri  in  iiiels  comme 
a  faut  IroïlÙL  dcsLéros!  voilà  des 
anies  ënergiquement  trempe'es,  des 
intelligentes  fortes,  des  prganisa- 
.tions  supérieures  I  C*est  l'aristocra- 
tie du  crime!  Leurs  noms  volent 
de  bouclie  en  bouche;  les  salons 
.les  répètent,  les  journaux  du  lieu 
fMit  leur  biographicj  les  romanciers 
leur  apothéose.  On  veut  les  voir  à 
tout  prix  :  on  veut  contempler  leurs 
traits,  leur  physionomie,  le.ur  front ^ 
la  bonne  compagnie  les  visite,  les 
complimente,  leur  fait  cortège  en  ] 
prison,  à  la  cour  d'assises,  à  l'écha- 
faud;  le*  moins  empressés  se  dis- 
putent  leurs  portraits,   leiirs    mé- 
moires,  leurs  cheveux,  leurs  auto- 
graphes. On  ne  peut  trop  s'élever 
contre  ce  travers  universel  dont  la 
pi  esse,  il  faut  le  dire,  s'est   trop 
souvent  rendue  complice.  Qu'on  y 
songe  bien  ;  quand   cette  folie  ne 
seroit  que   ridicule,  le   mal  seroit 
encore  assez  grave,   car  il    accuse 
l'inconstance  et  la  frivolité  de  nos 
mœurs  que  pourtant  nous  croyons 
sérieuses.  Mais  cçtte  folie  n'est  pas 
seulement   puérile,    elle  est   dan- 
gereuse, car  elle  eXerce  des  effets 
désastreux  sur  les  imaginations  foi- 
bles  et  ardeutes.L'ex(;énence  alteste 
que  rinfluence  de  l'exemple  et  de 
la  piéoccupation  peut  exalter  cer- 
tains esprits  jusqu'au  veriigc  et  à 
la  manie  du  crime.  La  sociéié,  sur 


(  ?9^  ) 

la  pente  où  elle  est  placéei  ne  sau^ 
roit  veiller  trop  attentivement  à  se 
préserver  de  cette  contagion  mon- 
strueuse. 


KOUVELtiES  ECCIiÉSIASTlQUES. 

ROME.  —  Un  ilécret  de  r/n//e^ , 
du    6  avril  dernier,   prohibe  les 
tmatre    ouvrages    suivans   s    Con- 
aùiie  de  Vé^^éque  dé  Mechoacan  ,  d»m 
Jean^Gaelart  Portugid  ,  ai^ec    le  nw- 
tif  de  CexU,  imposé  par  le  ffouver- 
nemeni  de   cet   état  (le  Mexique), 
à   quelques    ecclésiastiques    oppo- 
sés au  système  fédéral  y  avec  quel- 
ques docnmens  ,   réflexions  et  arti- 
cles ;    Mémoires  de    fjttther,    écriu 
par  lui-même ,  tradrtiu  et  mis  es 
ordre  par  M.  Michelet  ;  un  ouvrage 
allemand  qui  a  pour  titré  :  Derauj- 
gehende  morgenstçrn  luid  der  anèrc- 
ckende  tag  in  deii  ckristenherzen,  ou 
en  latin  ,  Lucifer  oriens  et  dies  ///«- 
eescens  in  cordwùs  christiànorHmy  siife 
spirilus  Christi  in  snâeçcle^rd;  Manmi 
religieux  en  rapport  surtout  a*^cc  notrv 
temps ,  par  le  Père  François-Sébas- 
tien Amniànn  ,   vicaire,  des  CafOr 
cins  j  la  Philosophie  rectifiée^  en  ita- 
lien, parle  marquis  Pie  Miiti-Bussi. 
Le  Saint-Père  a  approuvé  cedccret 
le    1 1  avril  et  a  ordonné  de  le  pu- 
blier. 


PARIS.  —  Une  ordonnance  du; 
2  août  autorise  la  publication  du 
bref  du  pape  du  24  lioveiubie 
1837,  qui  conféroit  à  M-  Picrte- 
Dominique-Marcellin  Bonamie  le 
titre  d'archevêque  de  GhalcéJoiue 
in  partihus.  Il  est  dit  dans  le  cou- 
sidérant  que  le  prélat  a  ieconni 
l'irrégularité  de  son  acceptation  du 
titre  d'archevêque  in  partiltu  san 
avoir  obtenu  l'autorisation  du  goa- 
verncment.  Nous  avouons  qm 
nous  avons  de  la  peine,  à  voir  tl« 
Virrégularité  dans  la  manière  don 
les  choses  se  sont  passées  ,^  e 
nous  doutons  un  peu ,  malgré  Tau 
torité  4de    l'ordonnance  ,    <[ue    t 
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tre  d'ardievêque  in  parti/tus.  Ce 
est  que  cet  éle ,  quand  le  prélat 
èà  prié  par  MM.  les  graods-vi- 
aires  capitulaîrea  de  donuer  la 
onâimalion  dans  les  paroisses , 
u  on  s'est  avisé  de  trouver  de  IVr-. 
'gularité  tlans.  son  titre  et  qn*ou 
cru  uécessaire  de  régulariser  sa 
romottOD.  En  attendant ,  le  pieux 
"éUi  a  rendu  tout  Tété,  avec  beau- 
>up  d'obligeance,  des  services  aux 
iroisses  de  Paris  et  de  la  banlieue, 
ii'il  a  visitées  ,  «t  ou  il  a  adini^ 
istré  la  confirmation. 
On  remarquera  encore  que  dans 
ordonnance  il  n'est  point  parlé 
te  \a  qualité  de  supérieur- géné- 
'^1  (le  la  congrégation  que  préside 
^-  Bonamie.  Gela  est  pourtant  no- 
^ire,uiais  les  légistes  du  conseil 
'étal  ne  veulent  pas  avoir  l'air  de 
^connoitre  une  pieuse  congrégation 
ui  se  montre  pourtant  si  utile , 
ût  dans  la  direction  dos  séminai- 
•s ,  soit  dans  différentes  œuvres, 
)it  dans  les  missions  lointaines. 

Une  cérémonie  fort  intéi>essantc 
our  le  diocèse  iJe  Péri  gueux  a  eu 
«u  le  dimanche  2  aoiU  dans  cette 
die.  M.  l'arclievcque  élude  Reims 

voulu,  avant  de  quitter  Péii- 
ueux,  bénir  les  premiers  travaux 
u  grand  séminaire.  On  sait  que  le 


grand   sé.uinaire  du.  diocç.se  étoit 

I'usqu'ici  à  Sarlat,  et  M.  Gousset, 
)ien  persuadé  de  l'importance  d'a- 
voir cet  établissement  dans  sa  ville 
épiscopale  et  sous  ses  yeux,  avoit 
sollicité  du  gouvernement  des  fonds 
pour  bâtir  un  séminaire  à  Péri* 
gueux.  11  les  a  obtenus  après  beau* 
coup  de  démarches,  et  il  aura  da 
moins  la  consolation  de  voir  cette 
entreprise  commencée.  Le  dimanche 
a  août,  le  clergé  s'est  lysndti  pro- 
cessiounellement  sur  le  terrain  où 
doit  s'élever  le  séminaire.  Le  pré- 
fet^  le  colonel  du  a5*  faisant  fonc* 
tion  de  maréchal-de^amp,  un  dé- 


cflat  ait  reconnu  quelque  irrégU'- 
f-ité  dans  sa  conduite.  M.  Bona- 
ie  étoit  archevêque  de  Smyrne. 
:i  quittant  ce  siège,  |K)ur  lequel  il 
avoit  pas  cru  a  voit  besoin  de  ragré* 
ent  du  gouvernement,  il  étoit  na- 
rel  que  le  Saint-Siège  lui  conférât 

I  autre  titre ,  et  l'acceptation  de 
titre  ,  qui  ne  confère  aucune  ju- 

iiction  ,  ne  semble  présenter  au- 
lu  inconvénient. 

II  est  remarauable  que, M.  Bona- 
lie  réside  à  Paris  depuis  près  de 
ois  ans.  Il  y  est  à  la  tête  d'une 
agrégation  respectable.  Il  préside 
diverses  cérémonies.  Ou.  n'avoit 
isj'piis  jusqu'ici  l'alanne  sur  son . ,  tacliement  de  la  garnison,  les  sa- 


peurs-pompiers de  la  garde  natio- 
nale attendoient  sous  une  tente 
l'arrivée  du  clergé.  Une  grande 
affluence  de  peuple  escortoit  b  pro» 
cession.  Quand  les  autorités  ontétë 
réunies  sous  la  tente,  le  préfet^ 
M.  Romieu,  a  adressé  ce  discours 
au  prélat  : 

«  Monseigneur,  cette  première  pierre, 
que  vous  ailes  poser  tprès  tant  de  tra- 
vaux et  de  sollicitudes,  après  tant  de 
soucis  el  de  mécomptes  dans  la  grande 
œuvre  que  vous  aviex  entreprise,  et  que 
vous  avt>z  enfin  accomplie,  celte  première 
pierre  d*un  monument  où  vous  cspéries 
diriger  et  bénir  los  soldats  du  Christ,  est 
aujourd'hui  le  dernier  gage  qui  nous 
restera  de  votre  présence.  Ne  soyez  donc 
pas  surpris,  monseigneur,  s'il  se  mêle  un 
sentiment  douloureux  à  la  pompe  de 
cette  cérémonie.  Elle  eût  été,  en  d'autres 
temps,  un  signal  d'espérance;  elle  n'est 
plus  maintenant  qu'une  date  de  regrets. 
C'est  \  moi,  plus  qp'à  tout  autre,  qu'il 
appartient  de  les  exprimer;  et  s*il  y  a 
dans  les  tristes  adieux  qui  nous  séparent, 
quelque  chose  de  moins  amer  pour  le 
chef  du  département,  c'est  l'occasion 
qu'il  y  trouve  de  \ors  dire,  de  la  part 
de  tous,  que  voire  nom  restera  cher  et 
vénéré'  dans  ce  pays  où,  en  si  peu  de 
temps,  il  a  laissé  tant  de  traces. 

•  Monseigneur,  votre  nom  signifiers 


fbojoiin  ici  t  ehi$rai,  ioUranee  cl  eoii- 
torde,  [«ai  main  ferme  qaî  dirigeoît  ce 
diocèse  pressoit  amicalement  toate  main 
qbi  lot  éloit  lendae.  L'esprit  profond  qui 
a  commenté  le  code  ciyil  se  prétoM  an 
contact  des  plus  bâmbles  intell^ences, 
comme  .  am  causeries  légères  dn  «alon. 
Le  prélat  enfin,  qui  tenoit  sa  mission  du 
doltsavoit rattachera  llntérÇt  de  Tordre, 
dans  les  afTaires  terrestres,  Pinfluence  de 
son  caractèye  sacré.  J*ai  vu  tout  cela, 
monseigneur,  et  j*obéis  à  un  devoir  en 
mémQ  temps  qu'à  un  besoin  de  mon 
coeur,  en  le  répétant  bien  haut 

*  »  Appelé  au  siège  Illustre  de  saint  Ni- 
l^ise  et  de  saint  Rémi,  vous  trouverez, 
dans  les  nouveaux  honneurs  qui  vous 
attendent,  la  récompense  de  votre  zèle  et 
de  vos  mérites  éprouvés;  mais  permellez- 
nous  de  croire  que,  de  si  loin  et  de  si 
liant,  vos  souvenirs  se  porteront  qoclqne- 
fois  vers  la  Dordogne,  où  Ton  ne  vous 
oubUera  jamais.  • 

**    ■  ■ 
,.  Après  le  discours  de  M,  le  préfet, 

Mgr  a,  pris   la  parote   et    à    fait 

Vetnarquer  que  les  difficultés   qui 

avoient  retardé,  ta  construction  du 

'séniinaire   n'étôient    proveîiùés  ni 

du  goùverncnienl,  ni  dû  départe- 

'iiient^  ni  de  la  ville  ;  que  ces  dii&- 

cultes,  communes  à  toute  entreprise 

importante,  étoient  indépendantes 

de  la  volonté  des  liofhines;   qu'il 

avoit  fallu  du  temps  et  de  la  pei^- 

'sëvërance  pour  les  surmonter.    Le 

*  prélat  '  à  ^  ajouté  qu'il  avoit  été 
'puissamment  secondé ,  pour  l'ceu- 
•Vre  du  séminiiire,  par  IIX,  le  préfet 

et  M.  deMarcillac. 
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pelle  au  gonvememenl.  d*un.  aaire  dio* 
cèse.  Je  ne  saurois  vous  dite  tout  te  qoi 
se  passe  au -dedans  de  moi  de  pénible,  à 
l'occasion  de  cette  séparation  ptochaiae. 
Je  n'aurols  pas  la  force  de  voos  «xpri- 
mer  mes  senlimens.  Seulemejot,  je  vous 
dirai  qu'abs^t  de  corps»  je  voas  sent 
présent  d'esprit  De  loin  commç  de  |vè»r 
ce  sera  on  besoin  pour  moi  de  «l'idéal}- 
fier  avec  vous,  et  de.  voos  identifier 
vous-mêmes  avec  mes.  nouveank  diocé- 
sains. Vos  joies  seront  mes  joies,  vos  eoa- 
solaiions  mes  consolations;  vos  peines 
seroient  mes  peines.  Ministres  du  Sei* 
gneur,  préfet,  magistrats,  mititatres, 
vous  tous  hàbitans  de  Pérignftax  et  da 
Périgord.  vous  vivrez  dans  mon  souve- 
nir, et  je  continuerai  \  adresser  des 
vœux  au  ciel  pour  votre  bonheur. 7e  ne 
serai  heureui  qu'autant  voos  le  serei 
vous-toômcs.  —  La  paii  soit  avec  vous.» 


tration  ecclésiastitque'  et  radminis- 
tration  civile,  M.  Tarcbevéque  a 
conclu  son  allocutioh  en  ce»  termes  : 

» 

'  '  «Meiîsienrs,  il  y  a  quatre  ans  et  quatre 
mois  que  je  sois  au  milieu  de  vous,  et  je 

^■ois  k  ta  veilte  de  mon  départ»  De  con- 
cert avec  le  roi,  le  chef  de  l'Eglise  m'ap- 


Ou  a  ensuite  procédé  à  lafoseet 
à  la  bénédictiou  de  la  première 
pierre.  Une  botte  en  ciiêoe  conte- 
nant une  plaque  en  plomb  avoit  eié 
préparée  pour  être  déposée  sur  la 
pretiiièrè  pierre.  \  Sur  la  plaque  éioit 
gravée  nhe'lliscription  portant  que 
Mgr  Thomas  Gousset,  pendant  son 
épiscopat  à  Péi  igueux,  avoit  obtenu 
la  construction  du  séminaire  aux 
frais  de  l'état.  La  pierre  forme  la 
preini.èVc  assise  du  second  pilier  de 
gauche  du  transept  de  la  cliap«»c- 
Cette  chapelle  sera  dédiée  à  la  sainle 
Vierge  sous  le  titre  de  rfininacttlce 
Conception 


pignc 


de 


Le  procès-verbal  est    .  „ 
M.  raichevéque,  de  M.  le  préfet, 
deM.  Lagrange,  maire,  etdeM.Ca- 
toire,  arcliiiecte. 

M.  l'archevêque  est  parti  le  mardi 
suivant  pour  Paris,  d  où  il  doit  $< 
rendre  à  Reims. 

(Extrait  du  ConsciVateur  àc  Péri- 
gueux.) 

Le  mercredi  5  du  mois ,  M.  l'^JI 
chevéque  de  Lyon ,  au  sortir  o 
réalise  d'Ainay,  ou  il  atoit  doiin^ 


.  eonfirination  aux  enfans  de  la 
iroisse  et  à  une  uiulUta  le  d'au- 
es  Mêles  f  s'est  séparé  de  son 
evçé  pour  allei'  à  ua  ctnquièiue 
A^fi  porter  des  paroles  de  cons(>- 
tioa  à  uae  jeune  personne  qu'uue 
uelle  uialadte  reiicat  daus  son 
l  depuis  six.  ans.  .Le  prélat  étoît 
xo'ttipagné  d*uB  seul  ecciésiasti- 
iM.  il  est  inutile  de  dire  que  sa 
isite  ue  s'est  pas  bornée  à  des  se- 
3U rs  pu reiaen t  spi ri tuels . 
Le  prélat  a  iioimiié  chanoines  de 
i  métropole  MM.  les  abbés  Chol- 
!lon  et  Caiiet ,  qui  ctoient  jo;rands- 
icaires  sous  ràdministratioi 
L  d'Ainasie. 


inistratioû    ae 


M.  rarclieyéque  d'Aix ,  qui  avoil 
aacet  été  le  voyage  de  Rouie,  ac- 
^oumagaé  de  M.  Tabbé  Jaquemet  , 
'M  de  retour  dans  sou  diocèse.  Le 
)'élat  a  été  accueilli  à  Rome  avec 
lÎHînction  »  et  a  eu  plusieurs  au- 
liences    du  Saint^Père.    Arrivé    à 

larselllele  4  ^oû^i  î^  c»  ^^^  ^'^^ 
'^rû  le  lendeiuaia  pour  retouruer 

Aix. 

Le  jour  jHe  la  Trans^S^uraiion^  6 
iu  courant,  Tabjuration  de  M.  lii- 
tUrd-Henry  Keys,  professeur  au 
^(lége  d'Aubusson  (Creuse},  a  eu 
^icu  eutre  les  mains  de  M«  Tévéque 
^^e  Limoges.  M,  l'abbé  Jardet,  i\n 
m  vicaires  de  cette  paroisse  et  cba- 
Aoiue  boooraire  de  Moulins^  avoit 
eic  cliargé  d^iastruire  le  néophyte 
^1"!  est  âgé  de  27  aiis.  Plus  de  vingt 
P' êtres  assis toient  à  celte  céré- 
^louie.  La  Coule  étoit  nombreuse. 
W.  de  Bcaugénest,  grand-vicaire,  a 
Tononcé  dans  cette  circonstance 
^H  fart  bon  discours  sur  la  diviuité 
le  la  religion  et  sur  l'obligation  où 
^^uâ  étions  de  la  pratiquer  pour 
^oUe  bonheur. 

.  Le  mardi  4  août,  o<i  a  fait  au  pe- 
j||i  ftominaire  d'iseure ,  diocèsie  de 
I^oaUns,  la  disuibution  annuelle 
^^s  pcix.  («a  séaiice  dtoit  présidée 


par  MM.  les  crrands-vicaîres  en  l'ab* 
seocede  M,  l'évéque.  Un  nombreux 
clergé  y  assistoit.  L'enseignement 
du  peUi.  séminaiie  d'iseure  esi 
aussi  complet  <|uc  possible ,  et  la 
direction  imprimée  à  rétablisse- 
ment par  le  supérieur,  M.  l'abbé* 
Martin  ,  est  très  -  satisfaisante. 
M.  l'ablié  Mourlon,  directeur,  a 
pronoiK:é  un  discours  dout  le  su|et 
étoit  la  nécessité  et  l'heureuse  ui- 
fluence  de  la  religion  sur  l'éduca- 
tion. Il  a  peint  les  salutaires  effets 
d<  la  religion  pour  former  Tesprit 
et  le  cceur  de  l'enfant ,  pour  lui  ap- 
prendre à  réprimer  les  mauvais 
penchans,  pour  le  préparer  à  l'ave- 
uir  qui  l'attend.  Il  a  combattu  les 
doctrines  désolantes  du  ià'.atérîa* 
li»me.  Un  journal  ajoute  même  que 
roraieiir  a  poursuwi  de  ses  anaihè^ 
mes  la  cnpiiaie  et  ifis  petfiiles  écoles 
^impîéU,  Nous  croyons  que  le  rë- 
dacieur  a  mal  saisi  ta  pensée  de 
M.  Tabbé  Mourlon.  Très  ceruine- 
ment  M-  l'abbé  Monrlon  a  uu  trop 
bon  esprit,  a  trop  de  tact  et  de  me- 
sure pour  envelopper  toute  une  ville 
dans  ses  anatbèmes.  S'il  se  passe  k 
Paris  bien  des  clioses  déplorables , 
on  y  tix>uve  aussi  de  grands  éxem-> 
pies  de  foi ,  de  zèle  et  de  charitéu 
Les  lionnes  œuvres  y  abondent  eC 
des  aines  généreuses  s'y  portent 
avec  ardeiirà.  tout  ce  qui  est  bou 
et  utile. 

Oti  se  rappelle  peutHèlre  qu'une 
scène'  fort  bruialê  eut  lieu  à  Gaiu^ 
brai  le  lundi  de  la  Pentecôte  pour 
l'enterrement  d'an  jeune  ouvrier 
mort  d'accident  dans  une  fabrique, 
et  qui  avoit  reçu  avec  édification  les 
secours  de  la  religion.  Noua  avoua 
donné  les  détails  de  cette  scène, 
numéro  du  iB  juin  dernier.  M.  l'ab- 
bé Pique,  vicaire  de  la  caihédrale, 
fut  assailli  par  les  camarades  dç 
l'ouvrier,     frappé,   tnenacé  .d^ètre 

i'eté  dans  les  fossés.  Un  agent  de  po- 
ice  viui  mettre  fin  à  cette  scène. 


(*9«) 


Plusieurs  arrest^lions  fureni  faites,  | 
i*t  une  insii'uciiou  fat  t'Oinineniée. 
En  conséquence ,  sept  oavriei-s  ont 
compara  le  4  août  en  police  correc- 
tionnelle. M.  l'abbé  Piqué ,,  pnaci- 
pal  témoin^  a  déclaré  renouveler  le 
vœu  qu'il  avait  exprliué  dès  le  coni- 
inenceiuenty  savoir  qu'il  ne  fût 
donné  aucune  suite  à  cette  affaire. 
Il  u*a  reconnu  et  ne  voudrait  re- 
eonnoltre  aucun  de  ceux  qui  l'ont 
iVappé.  Il  se  borne  à  rappeler  les 
diverses  circonstances  de  1  enterre- 
ment, et  termine  en  appelant  l'in- 
dulgence du  tribunal  sur  les  préve- 
nus ,  déjà  punis  par  une  détention 
de  six  semaines.  Les  dépositions  des 
autres  témoins  établissent  plus  ou 
lYioins  Ta  culpabilité  des  prévenus. 

Trois  avocats  prennent  successi- 
vement la  parole  pour  ceux-ci.  Qui 
croiroit  que  deu^des  défenseurs,  les 
sieurs  Leroy  et  Lancélle  ,  malgré  la 
déposition  si  généreuse  deM.  1  ^bbé 
Pique,  se  sont  obstines  à  lui  trou- 
ver des- torts  ,.à  raçruser  de  préci- 
pitation ,  à  soutenir  qu'il  ne  s'étoit 
pas  conformé  aux  statuts  du  dio- 
cèse? Le  président  les  a  engagés 
dans  l'intérêt  des  prévenu:»  à  se 
renfermer  dans  la  défense.  L'au- 
tre avocat,  M.  Faur,  a  été  à  la 
fois  plus  équitable  et  plus  adroit.  Il 
à  attribué  le  désordre  à  un  malen- 
tendu dont  le  blamc  ne  peut  re- 
tomber sur  M.  Pique.  On  avoit  lait 
attendre  les  ouvriers  pour  l'enterre- 
ment, ce  qui  les  a  exaspérés.  Le 
procureur  du  roi  a  requis  contre  les 
prévenus  un  an  d'emprisonnement. 
Le  6  août ,  le  tribunal  a  condamné 
cinq  d'entre  eux  à  trois  mois  de 
prison,  et  un  à  cinq  mois.  Un  à  été 
acquitté. 

luSkGazette  du  Bas-Languedoc^  après 
avoir  reproduit  notre  article  du 
2  juillet  sur  la  com^uignie  cliré- 
tienne  pour  la  colonisation  de  l'A- 
frique ,  par  ÎVIM.  Odilon-Barrot , 
l9auibert)Ulanqui,  etc. ,  ajoute  ceqai 


n*auroit  pas  d'à  noiis  ccliappcr;  cViit 
qu'il  y  a  déjà  plusieurs  années  qu'une 
compagnie  chrétienne  pour  la  coloni' 
sation  d^  Alger  a  été  formée  à  Mar- 
seille soUs  la  présidence  de  M.  Tar- 
chevêque  d'Âix  et  les  auspices  de 
M.^  ^éréq«R^'d^ilbl|$er•  Cette  com- 
pagnie, dont  nous  avon&parlé  dans 
ce  Journal ,  et  à  la  tête  dé  kquèlie 
les  pilus  hautes  notabilités  de  Mar- 
seille avoient  placé  leur  nom,  of- 
f  roit ,  ce  semble,  un  peu  plus  de 
garantie  que  celle  que  MM.udiloti- 
Barrot  et  Isambert  ont  la  pensée  de 
fonder. 

Les  conférences,  les  synodes,  les 
colloques  de  pasteurs  protestaus  se 
multiplient  dans  le  Midi.  A  Lafiue, 
Lot-et-Garonne,  uiie  conféreuce  a 
eu   lieu  les  29  et   3o  avril;  onze 
pasteurs  y  ont  pris  part.  On  a  dis- 
cuté sur  le  progrès  religieux ,  élit 
paroît    qu'en     détinitive    on    est 
convenu  qu'il  n'y  avoit  pas  à  s  eu 
féliciter  "beaucoup.  Une  autre  cou- 
férence     avoit      lieu      en     uiême 
temps  à  Saint-Hyppolyte^,  daus  h 
Gard;  on  s'y  «est  occupé ,  dii-ofl, 
de  quelques  questions  de  prudcrtce 
pastorale.  A  J^fonlpellier,  lopaslears 
étoient  réunis  en  conférence  le  20 
mai  ;  on  a  disserté  sur  la  coutume 
qiii  prévaut  dans   quelques  locali- 
tés de  garder  le  chapeau  sur  la  U|lc 
pendant  l'ofûce,  sur  la  société  d'e- 
vangélisation    parmi     les    proies- 
tans  disséminés,  et  sur  des  poiiil* 
de  discipline.    Le   10  juin,  il  y^ 
eu  conférence  pastorale  à  Casues; 
1 1.  pasteurs  y  ont  traité  de  la  visiic 
des  malades  et  des  moyens  d  ame- 
ner l'unité  dans  l'église.  Ab!  !«' 
m/é,  c'est  là   le  difficile.  Le  mieux 
à  faire,  c'étoit  de  ne  pas  la  rom- 
pre.   Le  24  i"*"  ?   ^4  pasl^"*"*  f 
sont  réunis  en  conférence  pastorale 
à  Nîmes.  LiV  il  a  élé  bien  -lecon"" 
qu'on  n*avoit  pas  encore  tronvéle 
moyen  de  ramener  l'unité.   1^  ^ 
>ciété  évangélique  a  été  vivcniest 
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taqûée  et  dt^femlue.  Lè&ojMnibnH 
li  elé  fort  pai*ta(j;ées  «  et  il  a  éié 
ident  que  c'éioti  là  uue  question 
{ doctrine.  23  pasteurs  de  l'Anlè- 
le  se  sont  réunis  eu  colloque  à 
livas,  le  !•*■  juillet.  Ou  y  a  ad- 
is  les  dé|Kités  laïques  des  consis- 
ires  avec  voix  délibérative.  On 
reconnu  quUl  seroit  utile  d'avoir 
ielque  chose  d'analogue  aux  mis- 
ons usitées  dans  l'Eglise  romaine. 
i  n'éioit  donc  |>as  la  peine  de  tant 
ier  contre  les  missions.  Il  a 
)nc  été  résolu  de  fonder  des  pré- 
cations extraordinaires  ,  tau  tôt 
)ur  les  cluifs  de  famille ,  tantôt 
3ur  les  jeunes  gens ,  tantôt  pour 
is  jeunes  (ill^s.  Il  sera  établi  pour 
Àrdèche  et  la  Hàutc-Loire  un  oré- 
\icateur  agent  de  réucil  entretenu 
ux  frais  des  membres  de  l'asso- 
îaiion.  De  plus  ,  un  comité  de  trois 
icuibres  a  clé  formé  pour  organi- 
;r  des  visites  régulières  dans  cba- 
ue  église.  C'est  encore  là  un  cm-^ 
ruRt  fait  à  l'Eglise  catholique  et 
ne  imitation  deâ  visites  épisco- 
ales.     * 

La  Faculté  de  tliéoloye  de  Tuni- 
ersité  de  Louvain  va  prendre  unac- 
roissement  considérable.  Il  est  dé- 
tdé,ditry^mi  de  Tordre ,  journal 
e  Belgique ,  que  la  congrégation 
ile  de  Picpus^  de  Paris,  va  tran!»fé- 
sr son  noviciat  à  Louvain^  et  que 
:s  élèves  de    ladite    congrégation 

feront  leurs  hautes  éludes  ecclé- 
ia  liques.  A  cet  effet ,  de  vastes 
àtimens  viennent  d'être  achetés, 
a  congrégation  de  Picpus  est  des- 
née  à  fournir  des  missionnaires 
ans  rOcéanie. 

C'est  le  4  SLOÛl  qu'a  dû  avoir  heu 

Malines  la  réuniou  anuuelle  de 
)us  les  évêques  du  royaume. 

Le  docteur  .Klec>  professeur  de 
ogme  à  la  Faculté  dé  théologie 
Le  Munich  «  est  mort  dans  cette 
iUe  le  28  jttUlet  api:ès  une  longue 


UMiladie.  11  avoit  été  appelé  dtfionii,  • 
-où  il  s'étoit  fait  connoltre  couiuie 
un  adversaire  de   lliermésiauisme. 

POLITIQUE,  MÉLAKOBS^VTG. 

11  semble  que  la  personne  de  fiCois  Bo- 
naparte se  rapetisse  aux  yeni  mémos  des 
plus  grands  admirateurs  de  son  nom  et  de 
sa  famille,  à  mesure  qu'il  fait  un  pas  de 
plus  dans  ses  équipées.  Tout  le  monde 
peut  se  souvenir  qu'à  l'époque  de  sa  ten- 
tative de  Strasbourg,  presque  personne 
n'osoit  encore  l'appeler  autrement  que  du 
nom  de  prince»  Et  comme  pour  lui- don- 
ner plus  de  relief,  tons  les  journaux' 
avoienl  l'attention  de  mettre  son  second- 
prénom  le  premier,  en  l'appelant  prince 
Piapoléon'Lûuis,  au  lieu  de  LÔab-Napo* 
léon.  Du  reste,  il.  affcctoit  lui-rnéme  de 
donner  l'exemple  là-dessos  ;  et  jamais  il 
ne  lui  est  arrivé  de  ue  pas  mettre  le  pré-  •. 
nom  de  son  oncle  avant  cthki  de  son 
père,  qui  éloit  aussi  le  sien. 

Maintenant  qu'on  le  voit  décroître  de* 
plus  en  plus  par  lés  échecs  et  Ivs  revers, 
très-peu  de  gens  lui  conservent  sou  litre 
de  prince,  et  on  se  contente  générale- 
ment de  l'appeler  Louis  Bonapacte.  L'or- 
dre de  ^es  prénoms  se  trouve  rétabli  par 
les  journaux;  qui  le  gfttoient  le  plu8;'et 
quant  au  nom  de  prince,  on  remarque 
qu'il  ne  lui  est  plus  donné  que  par  un 
reste  d'habitude^  et  seulement  par  Içs 
fonctionnaires  publics  de  province  dont 
les  idées  sont  en  retard,  ou  bien  par  des 
militaires  qui  ne  veulent  pas  avoir  l'air 
de  s'être  emparés  d'un  prisonnier  moin- 
drc  qu'un  prince, 

A  cela  près ,  il  est  facile  d'apercevoir 
combien  la  considération  baisse  envers 
ia  personne  de  Louis  Bonaparte.  Ce  n'est 
déjà  plus  l'homme  de  Strasbourg*  Alors 
U'S  opinions  éloîcnt  encore  vacillantes  ef 
incertaines  à  son  égard.  Les  unes  se  déta- 
choieat  pour  venir  droit  à  lui  sans  hési-> 
tiT;  les  autres  attendoîent  et  se  réser* 
voient  sans  prendre  d'engagemens  ni 
pour  ni  contre.  Mais  l'échec  de  Stras- 
bourg les  a  rendues  plus  circonspectes  et 
plus  timides.  Kn  sorte  qu'à  la  scçondû 
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é|MreiiTe,  H  n'èsl  presque  resté  personiie  à 
uo  parti  dcveno  si  doutons. 

Aussi,  quel  que  poisse  être  le  sort  de 
hoAi  Bonaparte  après  le  jogement  au- 
quel il  va  être  soumis,  il  n  y  a  guère  à 
i^nquiéter  des  suites  de  ses  entreprises. 
U  s*est  plus  blessé  de  sa  proi*re  main  que 
las  arrêts  de  la  justice  ne  peuvent  le 
blesser. 

II.  Pierre-lfarie-Sébastiea,  baron  Bî- 
gDt  de  Morogues,  pair  de  France,^ est 
luort  le  1 4  juin  à  Orléans,  à  l'ftge  de  64 
ani.  11  étoit  d'une  ancienne  famille  du 
Beny,  établie  à  Orléans.  VOrUanai$.  qui 
lualgré  la  différence  des  opinions  Ini  a 
consacré  une  notice  bienveillante,  dit  que 
son  gi-aBd-pi*re,  le  vicomte  de  Moro- 
gues,  lieutenant-général  des  armées  na- 
vales, s'étoit  illustré  au  combat  d*Oues- 
sant.  Cependant  le  vicomle  de  Morogues 
n'est  point  nommé  dans  la  relation  du 
combat  d'Ouessant,  qui  se  trouve  dans 
YHUtoiirê  de  la  dernière  guerre,  publiée 
en  1787,  à  Parb,  par  un  officier  de  ma- 
rine, M.  Boucher.  On  ne  trouve  même 
pas  Je  nom  de  Morogues  mentionné  dans 
toute  ce(4e  guerre. 

M.  de  Morogues,  qni  vient  de  mourir, 
babitoit.  auprès  d'Orléans  le  beau  château 
de  la  Source.  On  a  de' lui  plusieurs  écrits, 
principalement  sur  des  matières  d'écono- 
mie rurale  et  politique.  II  publia ,  il  y 
a  quelques  années,  une  Philosophie  poli - 
liqae  et  raligieuie  t  en  4  vol.  in  8",  qui 
«l'eut  aucun  succ&s.  Le  style  en  est  assez 
négligé ,  et  les  idées  de  l'auteur  sont  très- 
(Systématiques.  Il  vonloil  bien  de  la  reli- 
gion ,  mais  il  ne  vouloit  pas  du  dogme, 
èomme  s'il  éloit  possible  de  concevoir  la 
religion  sans  dogme.  Un  aulre  écrit  assez 
curieux  est  celui  qui  a  pour  titre  :  Recher- 
chée des  causes  de  la  richesse  et  de  la  misère 
des  peuples  eivilisés,Cci  ouvrage  n'a  pis  été 
lancé  dans  le  public;  il  est  lithographie, 
etoD  en  a  seulement  distribué  des  exem- 
plaires à  des  amis.  Le  13  août  i833,  l'au- 
teur le  présenta  à  l'Académie  des  Sciences, 
qui  nomma  une  commission  ponr  analy- 
ser son  travail»  L'ouvrage,  en  cfiet,  avoU 


besoin  d'analyse  ;  il  est  long,  diffus  f t 
d'un  style  assez  négligé. 

Peu  de  journaux  en  ont  parlé.  I.e  Cour* 
rier  de  la  Meuee  fit  sur  les  Reelierches 
quelques  réflexions  que  nous  avons  re- 
produites numéro  du  17  octobre  iS53, 
tome  Lxxvii.  Depuis,  ayant  eu  nons- 
m'ime  communication  de  l'onvrage, 
nous  en  avons  donné  une  idée,  nnroéro 
du  18  juillet  1837,  tome  xciv.  L'aulear 
y  appliquoit  les  principes  de  réocoomie 
politique  et  les  calculs  de  ta  statistique 
au  gouvernement  de  l'état,  dans  le  bat 
de  trouver  les  moyens  d'assurer  sa  stabilité 
et  sa  force  en  assurant  le  bonbeor  et  la 
tranquillité  des  peuples.  Mab  nous  avons 
fait  voir  que  ses  calculs  éoient  fort  peu 
exacts,  et  par  conséquent  les  couclasioas 
qu'il  tn  tire  sont  Irès-basardées. 

Uq  autre  recueil,  VUniversilécalholi(iM, 
a  examiné  l'ouvrage  de  M.  do  Morogues 
sous  un  autre  rapporL  II  s*est  atta- 
ché au  chapitre  16  qui  traite  de  l'in- 
fluence de  la  religion  !>ur  le  !>orl  des  po- 
pulations. M.  de  .Morogues  ne  contesloit 
pas  dans  ce  chapitre  l'influence  de  la  re- 
ligion, mais  il  Tapprécioit  fort  mal.  Il 
comjparoit  le  nombre  des  prêtres  dans  les 
divers  pays  avêç  le  nombre  des  crîipes 
qui  y  sont  commis.  Il  prétcndoU  trouver 
que  si  dans  les  pays  où  les  prêtres  sont 
plus  nombreux,  les  crimes  contreUpio- 
priété,  les  délits  etlessuiddessootmoius 
fréqnens,  d'un  autre  côté  les  crimes  cou- 
Ire  les  personnes  sont  plus  nombreoL 
Mais  outre  que.  comme  nous  l'avons  va, 
les  calculs  de  l'auteur  iis  sont  rien  moins 
que  sûrs,  outre  qu'ils  sont  enopposilioQ 
avec  d'autres  calculs,  comment  M.  de  Mo- 
rogues n'avoitif  pas  vu  que  bien  d'autres 
causes  pouvoient  influer  sur  le  nombre 
des  crimes?  Le  voisinage  des  granJes 
\itles,  la  -misère,  des  habitudes  locales, 
peuvent  contribuer  la  accroître  la  perver- 
sité. La  statistique  de  M.  de  Morogues, 
pour  être  concluante,  devoil  donc  em- 
brasser bien  d'autres  considérations  cl 
d'autres  rapports. 

De  plus,  M.  de  Morogues  a  Taîr  de 
croire  que  c'est  dugouverncmettlouà 
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I  phllosopliie  ^  diriger  ou  \  redresser 
influence  de  la  religion.  G*est-là  en  effet 
meprélenlîondes  économistes  modernes 
[ui  ne  voient  dans  la  religion  qu'une 
eiivrc  humaine;  mais  cette  prétention 
non  Ire  tenir  aveuglement.  La  religion  est 
me  œuvré  divine,  elle  seule  peut  réparer 
e  mal  que  ft;roient  quelques-uns  de  ses 
nintstres.  Il  n'y  a  pas  d'autre  force  que 
;elle  de  la  religion  pour  apprendre  aux 
lommes  à  triompher  de  leurs  passions. 

Tout  cel  article  de  VVnîvertiii  eathoU- 
ftt€  mérite  d'être  lu  ;'il  a  paru  dans  la  li- 
vraison de  janvier  iSSy. 

M.  de  Morogues  fut  fait  pair  de  France 
le  11  septembre  i835.  Il  étoil  correspon- 
dant dé  l'Académie  des  Scîencf*s  morales 
cl  politiques.  Atteint  depuis  longtemps 
de  douloureuses  inCrmités,  il  ne  pouvoit 
marcher  et  se  faisotl  porter  à  la  chambre 
des  pairs.  On  a  bien  voulu  nous  li-anS- 
inetlré  sur  sa  fin  des  détails  que  nous 
sommes  heureux,  de  pouvoir  communi- 
quer ^  nos  léclôurs. 

M.  le  baron  de  Morognes  n'attendit 
pas  an  derriier  moment  [)our  accepter  les 
secours  de  la  religion.  H  se  mit  de  bonne 
lioure  âl'csuvre  U  plus  iibportante'de  la 
vie,  celle  de  ttcn  mourir.  Quand,  après 
^y  être  religieusement  préparé ,  il  reçnt 
le  saint  viatique,  il  déclara  devant  ses 
iils  et  sa  famille  que  l'acte  qu^il  alloît 
faire  n'étoit  pas  une  vaine  concession 
donnée  aux  bienséances,  mais  la  consé- 
quence de  ses  convictions  intimes  ;  qu'il 
avoit  toujours  cru  h  sa  religion,  et  qu'il 
regrelloit  de  n'avoir  pas  plus  tôt  donné 
rexeraple  d'en  pratiquer  tous  les  devoirs; 
déclaration  bien  capable  de  -consoler 
sa  pieuse  épouse  et  nne  famille  pour  la- 
quelle il  étoit  déjà  le  modèle  de  la  bien- 
faisance la  pins  active. 


Le  Comiltaiionnel  a  donné  dernière- 
ment le  tableau  de  la  marine  anglaise 
'm  activité  de  service.  Il  y  a  3i  vaisseaux 
armé^,  26  frégates,  81  sloops  et  bricks  , 
ao bateaux  côtiers,  55  paquebots  à  vapeur 
cl  q4  sloops  et  bricks  armés  en  paque- 
bots. 


La  s^tîon  de  la  Méditerran^  se  com«- 
pose  de  1 3  vaisseaux,  5  frégates,  8  sloops, 
11  paquebots.  4  autres  vaisseaux  sont 
encore  attendus. 

Les  autres  stations  sont  celles  de  Lia- 
bonne  où  il  y  a  a  vaisseaux  et  a  sloops; 
celle  des  Indes  Orientales  où  il  y  a  3  vais- 
seaux, 7  frégates  et  8  sloops;  celle  de 
Indes-Occidentales  où  il  y  a  1  vais- 
seau,, a  frégates,  et  8  sloops;  celle  de» 
TAmérique  du  Nord  où  il  y  a  1  vaisseau» 
3  (agates  et  a  sloops  ;  celle  de  l'Améri* 
que  Méridionale,  i  vaisseau^  4  frégates, 
17  sloops;  celle  de  l'Australie,  9  sloops;, 
celle  de  la  côte  d'Afriquei^'iS  sloops. 

a  frégates  et  5  sloops  sont  affectés  à 
des  services  spéciaux  ;  8  vaisseaux  et  2 
frégates  sont  en  station  dans  les  ports. 
17  vaisseaux  sont  en  construction. 

On  est  surpris  de  ne  pas  trouver  dans 
ce  tableau  l'état  des  \ aisseaux  désarmé^y 
et  qu'on  ponrroit  au  besoin  équiper  cl 
mettre  en  mer.  D'après  un  tableau  de  la 
marine  anglaise  pour  i836  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  le  nombre  total  des 
vaisseaux  de  60  canons  et  au-dessus  étoît 
de  123.  l^c  nombre  total  des  blitimensde 
guerre  de  toute  force  étoit  h  cette  époque 
de  556. 

PARIS.  12  AOUT. 

TiOuisPbîHppc  est  arrivé  lundi  matin 
an  château  d'Eu. 

—  Le   Contiitutîonnel  cbnlenoit   hier  * 
les  lignes  suivantes  : 

«  Lés  journaux  anglais  commentent  le 
discours  do  lord  Palraerstor\  comme  nn 
hommage  rendu  à  l'alliance  française,  et 
nne  garantie  donnée  au  maînHen  de  la 
paix.  Nous  avons  nous-mêmes  accneilli 
avec  satisfaclion  les  paroles  du  ministre 
anglais,  cl  nous  y  avons  trouvé  la  preuve 
que  l'opinion  publique  en  Angleterre  ne 
veut  pas  se  jeter  dans  les  aventures,  et 
que  le  cabinet  whig  a  jugé  nécessaire  de 
calmer  des  alarmes  qu'il  avoit  involon* 
laircmcnt  soulevées.  Sous  ce  rapport ,  le 
discours  de  lord  Palmerslon  est  très- 
grave,  et  nous  ne  sommes  pas  de  cenx 
qui  pensent  qu'un  hoinoie  d'éta!  pûi^e 
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•gir  on  sens  contraire  de.  ses  protesta- 
tions de  tribune.  Nous  sommes  dAic  sftr» 
qne  les  actes  répondronl  anx  paroles ,  et 
que  notre  union  a\ec  fAngleterre,  nn 
moment  ébranlée,  aura  bientôt  repris 
toute  son  intimité ,  et  se  fortiûcra  encore 
des  malentendus  qui  viennent  de  la  com- 
promettre. • 

Le  ministère  désavoue  par  Torgane  du 
MoniUnr  PansUn  Tarlicie  de  sa  feuille  du 
malin  ; 

«Lies  journaux ,  dit-il ,  ont  donné  di- 
verses explications  du.  discours  de  lord 
Palmerston.  On  a  supposé  que  certaines  de 
tes  explications  avoiênt  été  inspirées  par  le 
gouvernement  C'est  une  erreur  que  nous 
négligerions  de  rectiûer,  ainsi  que  beau- 
coup d'autres,  si  elle  ne  pouvoit  avoir 
des  conséquences  graves.  Nous  devons 
donc  déclarer  qne  le  cabinet  n'a  aucune 
part  à  tout  ce  qui  a  été  dit  et  écrit  sur  ce 
aujet  • 

On  s'accorde  généralement  &  dire  que 
la  rectification  auroit  pn  être  faîte  en  ter- 
mes pins  clairs,  et  on  attend  avec  impa- 
tience une  explication  de  cette  énigme. 
Le  ConstUttiionnel  de  ce  matin  ne  paroit 
pas  très-disposé  à  dissiper  les  ténèbres  ; 
voici  comment  il  s'exprime  :  «  En  repro- 
duisant cette  note  ,  nous  ajouterons  , 
pour  notre  part,  que  si  nous  sommes 
souvent  en  mesure  de  puiser  à  des  sour- 
ces officielles  nos  rcnseigncmens  sur  les 
faits  que  nous  rapportons,  le  jugement 
qne  nous  exprimons  sur  ces  faits  ne  nous 
appartient  pas  moins  tout  entier.  Dans 
l'appréciation  des  événemons,  c'est  notre 
pensée  seule  que  nous  exprimons  avec 
une  complète  indépendance.  » 

—  Une  ordonnane  cdu  9  désigne  pour 
délibérer  pendant  les  mois^dc  septembre 
et  d  octobre  sur  les  aflaires  administrati- 
ves soumises  au  conseil  d'état,  et  qui  doi- 
vent, tn  raison  de  leur  urgence,  rece- 
voir une  soiulion  immédiate  :  i*  vice- 
président ,  le  vicomte  Siméon,  pair  de 
France;  a*  conseillers  d'étal  :  MM.  Ta- 
boureau,  vicomte  de  Janzé,  comte 
d'Aure,  Vîlcl,  comte  d'Ilaubcrsaert , 
Toumoucr,  Ui\ct,  conseillers  d'état  en 


service  ordinaire;  baron  Delaire,  baron 
Tnpinier,  Martineau-dcs-ChPuet»,  Geniy 
de  Btissy,  Boursy,  (iréterin,  Cordier, 
conseillers  d'état  en  ser^ifce  cilraordi- 
naire;  3"  rapporteurs  :  Maîtres  des  re- 
quêtes, MM.  L^lorgued'ldeville,  Morli- 
mer  Teniaux,  Zôdé  ,  François,  de  Cban- 
telou ,  de  Vîdaillan.  Auditeurs  :  MM.  de 
Vandeul,  Eugène  Dubois ,  Edouard  Pé> 
rirr,  Lctellier,  Picbon ,  Dufoor  de  Neu- 
ville, de  Liavenay,  Dumcz,  Briand,  Baîlly, 
Gaulthier  d'Uzercbe,  Reverchon. 

—  Une  autre  ordonnance  du  même  | 
jour  nomme  substitut  du  procnreur  du 
roi  près  le  tribunal  de  premi(;re  instance 
de  Chambon  f Creuse),  &1.  Barret  Des. 
cbeises ,  avocat  à  la  cour  royale*  de  ii* 
moges ,  en  remplacement  de  II*  Bois- 
sier. 

—  L'ordonnance  de  convocation  de  li 
cour  des  pairs  a  soulevé  un  grave  déb-l 
entre  les  journaux.  Les  uns  considtrent 
la  direction  donnée  au  procès  comme  un 
outrage  envers  le  jury,  et  ils  se  plaignonl 
amèrement  de  ce  qu'on  se  défie  des  jurés 
du  Pas-de-Calais,  après  qu'un  bon  nom- 
bre, dans  les  rangs  de  la  garde  uationaie, 
a  tant  contribué  5  réprimer  la  coupable 
tentative  du  prince  Louis.  IiCS  aulrcs,  aa 
contraire,'  applaudissent  h  la  mcsore 
prise,  aOn,  disent-ils,  d'éviter  le  reoou- 
vellementdu  scandale  de  Strasbourg.  Le 
Journal  des  Débats  va  pins  loin ,  et  sou- 
tient que  si  le  ministère  eût  renvoyé  le 
prince  Louis  et  ses  complices  dévaul  le 
jury  du  Pas-de-Calais,  il  auroit  viole  1» 
charte.  •  liO  charte,  ajoute  celle  rcnill^i 
a  prévu  qu'il  y  auroit  des  crimes  dont  la 
répression,  intéressant  la  sûreté  môme 
de  l'étal  tout  entier,  ne  |>ourroil  être  re- 
mise au  simple  patriotisme  de  douxc  ci- 
toyens que  leur  isolement  effraicroii 
peut-être.  Elle  a  senti  que,  dans  des  cau- 
ses où  la  souveraineté  mOrae  ponrroit 
être  en  question  ,  il  seroit  téméraire  de 
s'en  rapporter  à  douze  hommes  »  «yan^ 
d'autre  ajipui  que  leur  conscience,  d  au- 
tre force  que  leur  courage,  d'an  1res  lois 
q^jie  leurs  préjugés  ou  leurs  lumitTPS.  fc'''<^ 
a  voulu  que,  dans  ces  cas-U .  le  j»S^  ^^ 
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>p  an-dessuâ  an  crfminel,  quel  qu'il 
l  être ,  pour  le  craindre ,  trop  éclairé 
ur  SQ  laisser  éblouir,  trop  nombreux 
ur  succomber  sous  une  responsabilité 
rlagée.  • 

—  Tous  les  inculpés ,  dit  la  Gazette 
ê  tribunaux ,  vont  être  prochainement 
ansférés  à  Paris  pour  être  mis  à  U  dis* 
Dsîtion  de  'la  commission  dinstruction 
ue  la  cour  des  pairs  va  nommer.  Il  pa- 
oïl  que  rintcntion  du  gouvernement 
eroit  de  h&ter  le  jugement  de  l'affaîre. 
)n  annonce  que  la  cour  des  pairs^  pro- 
loncera  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
embre. 

—  Louis  Bonaparte  a  subi,  ainsi  que 

ses  co-accusés,   de  longs  inlerrogaloîres 

devant  les  magistrats   de  Boulogne.  Il 

avoue  que  c'est  lui  qui  a  tiré  un  coup  de 

p\siolet  dans  la  ca^teme,  mais  il  repousse 

î  idie  d'avoir  eu  l'intention  de  donnpr  la 

iuort  au  capitaine:  il  vouloit  déterminer 

une  laite  qui  pût  entraîner  ses  partisans. 

—  Louis  Bonaparte  a  été  transféré  hier 
de  Ham  à  Paris ,  et  tcroué  à  la  Concier- 
gerie. 

—  Yoick  «  d'après  un  journal  de  Lille  , 
la  liste  des  personnes  qot  ont  été  arrêtées 
ou  ixkôei  dans  l'échauffourrée  de  Bou- 
logne : 

Le  prince  Louis  Bonaparte  ;  le  général 
MoDtholon  ;  Booiîel-Montanban ,  se  (H- 
sant général,  arrôié  avec  les  épau*ettes 
lie  colonel  ;  Voisin  (Jean -Baptiste),  colo- 
Df)  de  lanciers  eu  retraite ,  a  reçn  trois 
coups  de  feu  peu  dangereux ,  est  à  Phô- 
pilai  ;  Laborde  ,  iieulenant-colont  1   en 
retraite,  es-commandant  de  la  place  de 
Cambrai  ;   Charles  Parqnin ,  chef  d'es- 
cadron démissionnaire;  Mai^onnot,  chef 
(l'escadron  d*élat-major  en  retraite  ;  Gal- 
vany,  sous-intendant  militaire;  Faure^ 
soasinlchdaril  militaire,  mort  ;  Alexan- 
dre (Prosper).  dit  Dtsjardîii ,  né  à  Paris, 
capitaine  en  retraite ,  porteur  d'un  passe- 
l>orl  délivré  à  Paiis  le  8  juillet  1840.  ar* 
lêlé  \  .\iarquisc  ;  Lambert,  lieutenant  et 
ofGcier  du  prince;  Aldeniî>e ,  lieutenant 
de  Voltigeurs  au   4^*  de  ligne  ;  Corsy, 
rtcutei.Biil  de  la  garde  nationale  5  ehc- 


val  ;  Ornano,   ex-oiTicier  au  i3*  do  dra- 
gons; Bataille,  te  disant  ingénieur;  le 
docteur  Connean .  médecin  du  prince  ; 
de  Petsigny,   attaché  au  prince  Napo- 
léon ;  Dalcmbert  (Alfred),  '.secrétaire  dn 
prince  ;   Bel  lier,  vakt-de- chambre   du 
prince;  Menrisse,   cuisinier  du  princes 
Duhom  (Hubert),  valet-de-pied du  prince; 
Hippenmeger.'valet-dc-pied  dn  prince.; 
Brunet.  (^ Jean-Mario) ,    domestique  dn 
prince;  Liétot  (Jean-Lonis),  domestique 
dn  prince,  sergent;  Piaonj  (André)  • 
italien,  courrier    do  prince;  Lambert 
(Hubert  Loub),  suisse ,  employé  chei  fo 
prince;  Ancelle  (Polycarpe),  ex-8ei*gent- 
major  de  l'ex-garde   impériale  ;    Bnro 
(Pierre-Jean- François) ,   commis  négo- 
ciant, sergent;  Masselin  (Louis),  domra- 
tique,  sergent;  Télange  (Charles),  four- 
rier; BalcletCNoèl  Michel),  domestique, 
sergent  ;  Graitigny  (Henri) ,  domestique, 
caporal;  Uesfrançais  (Htnri),  domesti- 
que, caporal  ;  G resièrc  (Jean- François), 
caporal;  Bernard  (Joseph),  domésti(|nc, 
caporal;   Guilleraand  f Pierre-Joseph )  , 
mailre  d'armes  ;  Vervood  (Félix)  ;   Orvi- 
noski ,  polonais  ;  Vinqne  (Paul) ,  polo- 
nais ,  &  l'hôi'ital  ;  Pefnu*  (Bernard) ,  do- 
mestique dn  colonel  iilontauban  ;  Pni- 
d'homme    (. \iarie- Joseph )  ,   oocher  do 
M.  Fanre  ;  Egger  (Jeanj,  valetdc-chanr. 
bre  du  colonel  Wasme  ;  Sellier  (Pierre), 
cordonnier  à  Boulogne;  Martel  (Jean- 
Marie),  dit  Lamarre ,  maçon  &  Bou!i)gne; 
Richard  (Orner),  porteur  dé  journaux  il 
Boulogne;  Bachon  (Picrre-Pauî),écuyer 
établi  à  Paris;  Jardin  (Stauishs- Désiré)  , 
domestique;  Brigeot* (Nicolas),  domesti- 
que ;  Siera!>keroski  (Xavier),  réfugie  po- 
lonais .  domestique;  Thevon  (Benjamin- 
Riigbne)  ,   cocher  au   service  de  M;  do 
^E^pée;  Guépard  (François),  domesti- 
que ;  liewang  (Jean-Georges),  cuisinier. 
Un  mort  a  été  apporté  nu  à  l'hôpital.  - 

—  D'après  plusieurs  journaux ,  les  ar- 
restations faites  à  Paris  s'rlèvent  à  trenlp- 
sept. 

—  On  lit  dans  le  Droit  :  •  Le  comte 
BaciocchL  qui  avoit  (té  arrêté  une  prè- 
mlirc  fois  au  sujet  de  i'fflfairc  de  Bùa!6« 
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goCt  poî*  relaie,  a  été  arrêté  de  noo- 
'veaa  à  ^n  bdlel,  boalevard  des  Capaci- 
nea..  a  ,  et  aes  papiers  ont  été  saisis. 
M.  Bacîocchi  est  arrivé  lont  récepiinent 
de  Londres  ;  il  avoit  vu  le  prioce  Loais , 
son  cousin,  avant  son  départ;  mais  il 
assure  qull  n*a  jamais  été  initié  à  ses 
projets  politiques,  et  qu'il  n'avoit  aucune 
connoissance  de  l'entreprise  qu'il  vient  de 
tenter.  » 

—  M.  Pérîer  écrit  à  un.  journal  qu'il 
s'est  laissé  en  effet  arrêter  à  la  place  du 
colonel  Yaudrey,  son  beau -frère,  et  qu'il 
a  été  mis  en  liberté  après  aa  Henres  de 
détention,  lorsque  madame  Vandrejr,  sa- 
chant son  mari  en  sûreté ,  est  venue  dé- 
clarer la  méprise  de  la  police;  mais  que 
quant  à  kii ,  il  n'a  rien  dit  qui  pftt  faire 
croire  qu'il  n'étoît  pas  le  colonel  Yaii- 
drcy. 

—  On  a  padé,  dit  le  Courrier,  d'une 
personne  noyée  au  moment  où  elle  cher- 
choit  à  s'i'chapper  dans  l'afiaire  de  Bou- 
logne, et  qui  n'avoit  pas  été  reconnue. 
Une  ieltre  de  Boulogne  avoit  dît  que  celte 
personne  étoit  le  comte  de  Bimiogue. 
Ce  nom  est  mal  écrit.  Cesf  te  eomter 
Duoin,  neveu  de  rarébevéq^  d»  Pvk 
sen,  ' 

-  C'est  par  erreur  que  plusieurs  jour- 
naux, ont  annoncé  que  M.  Guizot  étoit 
'parti  d'Eu  pour  Paris.  M.  Guisot  est  ailé 
anx  bains  de  mer  de  Trpnvitle  rejoindre 
sa  famille  ;  M  a  d&  être  de  retour  à  Eu 
aujourd'hui  mercredi. 

—  La  première  chambre  de  la  cour 
royale  a  entériné  des  lettres -païen  tes 
portant  commutation  en  sçpl  ann<)es  de 
boulet  de  ia  peine  de  mort  prononcée 
contre  le  nomU^é  Poirier,  canonnier  au 
a*  régiment  d'artillerie,  pour  voies  de 
fait  envers  son  supérieur. 

—  C'est  décidément  la  semaine  pro^ 
chaîne  qu*aura  lieu,  aii  palais  dcsB^raui 
Arts,  rexposilion  des  ouviages  envoyés 
de  Rome  par  tes  pensionnaires  de  l'clat. 
Tous  les  ouvrages  sont  aiTÎvés. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
dimancheetlundilasommcde6i9,786f., 

^t  rcu^boursé  celle  de  677.000  fr. 
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NOUVELLES  DES  PROVINCES, 

Cabrera  a  été  t/ansféré  de  Baio  I 
la  citadelle  de  Lille.  Il  est  arrivé  dans 
celte  ville  te  10  à  huit  heures  do  matin, 
accompagné  de  son  jeune  fr{ire  et(faQ 
domestique. 

—  On  écrit  de  Cherbourg  qaç  la  plas 
grande  activité  règne  da^^  pe  port.  Oo  a 
déjà  pris  des  ouvriers  du  corau^rce,  et 
l'on  va  faire  une  levée  d'onvrîersde  Tia- 
scription  sur  tout  le  littoral  d«  t'arrou* 
dissement  marîtimç. 

—  La  diligence  du  g^and  borean,  de 
Paris  à  Nantes,  a  versé  samedi  matindam 
le  faubourg  Bannier,  à  Orléans.  Plosieucs 
voyageurs  ont  été  légèrement  blessés. 

—  L&  bruit  s'est  répandu  le  8,  à  l<iiort 
(Deux-Sèvres),  que  te  caissier  d'une  litt 
recettes  particolières  du  dépailemeot 
avoit  disparu  à  la  suite  d'un  déûeil  de 
6,000  fr.,  et  qu'il  étoit  arrêté. 

—  On  parle  de  la  réorganisation  pro- 
chaine de  la  garde  natîottâle  de'^iaûews 
viltes  d«r  départenketa^  et  enor  aoti» 
de  l»^  fpuéei^  fsal&méàét  ÏJjm  ftdr 
CtMws^sttr-âisAfdfe, 

T^On^sdOOficcqiiefo  polfce  de  Ljon 
vient  d'opérer  Tarreslatiou  de  fki  do 
trente  voleurs  qui,  depuis  quelqse  temps. 
exploitoient  cette  ville  avec  upemcoace- 
vable  audace. 

—  Le  général  de  L.a|i:oridère  a  tra- 
versé le  8  la  ville  Valence  (Drômc),  se 
rendant  en  poste  à  Toulon,  et  de  1^  cd 

Afrique. 

—  Les  recettes  dfela  douane  de  Mar- 
seille, pendanllemois  de  juillet  dernier, 
se  sont  élevées  à  3.363,3 1 1  fr.  5G  c..  ce 
qni  pr^iite  une  augmenta  lion  ^<! 
134^453  fr.  4a  c.  sur  les  recettes  de  juil- 
tel  iS3g. 

11  a  élé  payé  pour  primes  à  TexporU- 
tion  i85. 104  fr.  33  c.  seulement,  c'est  \- 
dire  364.298  fr.  98  c  de  moins  quedaus 
le  même  mois  de  juillel  1839. 

—  Le  prince  de  SaxeCobourg,  fr-'^ 
du  roi  de  Put  tngal,  est  arrivé  le  6  à  Mar- 
seille, vçnant  d'Espagne. 

—  A  Limoges,   un  cnfanl  de  i3  à  i4 
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is,  qnc  Bon  maître  avoît  mis  eii  retenue, 
!s(  pendu  aTec  sa  craTate. 

-  i.e  trtbonal  d' Anch  a  condamné  le 
ornai  )e Payt  à4>ooo  fr.  dédommages- 
téréts  envers  le  préfet  dn  Gers.  Mais  le 
^yî  a?oit  décliné  la  jarîdiclton  do  tri- 
loal,  et  la  eonr  de  cassalion  est  saisie 
!  5on  poorvoT. 

D'après  le  Commerce  Belge,  dcni  df- 
1ers  coaiproihis  dans  l'affaire  de  Bo'u- 
^e  étoicnt  à  Brazclle&  il  y  a  qnelqnes 
■rs,  elportoient  snr  leur  schako,  l'an 
D*dn  4o',  et  l'antre  ceint  du  4^'  régi- 
mt  d'infanterie  dé  tignn. 

-  Le  comte  de  Syracnse,  frère  dn  roî 
Naples,  est  en  ce  moment  è  BrnxeUes. 

-  1^  comte  Werner  de  Merode, 
?inbre  de  la  chambre  d(*s  représentans 
ges,  vient  de  mbnrir  à  son  chàtcan 
'Verberg,  à  rsge  de  4^  ans. 

-  La  clôtnre  de  fa  session*  dn  parte- 
m  anglais  a  dû  avoir  lien  hier,  f^es  mi- 
'Ires  se  sont  réunis  en  conseil  pri^é 
or  arrêter  la  rédaction  dn  discours  de 

-  liC  roi  liU  reine  des  Belges  sont  ar- 
^  samedi  à  Londres. 

-  Les  travaux  dn  tunnel  sous  la  Ta- 
>e,  à  Londres,  sont  pon<ssés  avec  bean- 
3p  d'aclivîié,  çt  on  va  s'1)ccopcr  sous 
I  (iu  creusement  dn  pttils  qui  servira 
'descente  sur  les  bords  nord  de  la  rî- 
^  L'onvertnre  du  passage  pour  les 
^ns  se  fera  au  commencement  dn 
ilemps  prochain. 

^  Quatre  individus  comparoissoient, 
faille  deriii&re,  devant  les  assises  de 
^'«gham,  sous  l'accusation  d'avoir  en- 
un  élcctcnr  du  borongh  de  Newark- 


Giotto.  Ce  portrait  étoit  eaché  sous  ttn« 
concbe  de  pISitre. 

—  Dans  sa  séance  dn  6  août,  la  âlt*te 
suisse  s'est  occupée  de  la  question  moné- 
taire.  L'introduction  du  système  français, 
quoique  réclamée  par  tons  les  cantons  li- 
mitrophes de  la  France,  et  par  une  par- 
tie des  cantons  du  centre,  c'est  à-dire  par 
la  majorité  de  la  nation,  n'ia  pu  être  dé- 
crétée, parce  qo'elle  doit  rénnir  la  maji  • 
rite  ibsolne  des  cantons  (la  éUts);  et 
comme  cette  question  s^est  reproduite 
pour  la  qnatrième  fois  sans  amener  de  ré- 
sultat, l'assemblée  à  décidé  d'éliminer  cet 
objet  du  recès:  En  revanche,  les  cantons 
disposés  h  adopter  le  système  français,  et 
parmi  lesquels  se  trouve  le  plus  grand  et 
le  plus  important,  celui  de  Berne,  vont 
s'entendre  entre  eux  pour  introduire  co 
système  par  voie  de  concordat.       ^ 

—  Par  UR  rescrit  du  3io  juillet,  le  roî 
de  Prusse  a  accordé  la  concession  pour  la* 
construction  d'un  chemin  de  fer  d#Boim 
à  Cologne. 

—  Un  grand  nombre  d'étndianS  des 
universités  de  Lund  ctd'tJpsal  (.Suède)  se 
proposoient  d*al1er  asbistcr  à  la  célébra- 
tion dn^aoo'  anniversaire  de  la  fondation 
de  l'université  du  grand-duché  de  fin- 
lande.  Biais  les  consuls  de  lins^  des 
ports  voisins  ont  refusé  de  viser  leuY»  pas- 
seports, en  déclarant  que  leur  gonvarne- 
mi^ut  venoit  de  leur  interdire  de  péttaei- 
tre  à  aucun  étudiant  su^-dois  dose  l^endre 
en  Finlande.  La  légation  de  rias>ie  à 
Stockholm  a  ;  refusé  également  dis  viser 
des  passeports  pour  la  Finlande,  qni 
avoieîii  été  délivrés  à  des  étudians. 

—  l^s  journaux  de  New-Tork.  annon- 
cent que  M.  de  Baconrt,  envoyé  extraor- 
dinaire et  ministre  plénipoientiiaîrc  de 

rrcut  pour  remjpécher  de  voter,  et  de  1  France,  a  été  reçu  le  3  juillet  par  le  pré- 
voir, dans  le  même  but,  administré  j^dent  des  Etats  Unis,  et  qu'il  lui  a  ri  mis 

ses  lettres  de  crédit. 


potion  de  laudanum.  Déclarés  cou- 
es,  ils  otit  été  condamnés  à  six,  trois 
ïux  mois  de  priM>n. 
-  Le  Solewda,  journal  littéraire  de  Bo- 
>c,  annonce  qu'on  a  retrouvé  dans  la 
à  manger  du  palais  du  podesta,  levé- 
portrait    de  DdUle,    peint    par 
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—  .L'envoyé  de  MéhémeLAIi  è  Cons- 
tantinople.  Samy-Bey.  a  quitté  celle  ville 
le  19  juillet,  pour  retourner  h  Alexan- 
drie. Sa  mis^on>  snr  le  résultat  de  la- 
quelle rien  ne  trans(>ire.  semble  a\oir 
compléicment  avorté. 
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Deux  petits  volumes  snr  le  môme  su- 
jet et  sons  on  titre  assez  semblable,  nous 

-  sont  arrivés  presque  en  même  temps  du 
Mans. 

L*iin  est  le  Livre  de  la  première  eomma- 
nion,  in-i8',  imité  de  rilaHen  de  Mar. 
conî,  et  publié  par  M.  l'abbé  Gnilloîs, 
corê  an  Mans.  M.  Gnilloîs  rapporte  dans 
sa  préface  qn'il  lui  tomba  sous  la  main  il 
y  a  qnelqne  temps  un  vol  orne  sons  rc  ti- 
tre :  Le  pénitent  conduit  au  tribunal  de  la 
pénitence  et  à  la  table  eucharistique  sur  les 
traces  de  saint  Louis  de  Gonzague^  traduit 
de  ritalîen  de  l'abbé  Marconi,  proFessenr 
au  collège  romain.  Il  le  lut  avec  plaisir, 
et  cmt  qu'il  pourroit  être  utile  d'en  don- 
ner une  ncnvellc  édition.  Mais,  dit-il, 
notre  travail  est  encore  moins  nne  nou- 
velle^ édition  qu'une  imitation  de  l'ou- 
vrage primitif,  et  nous  pouvons  dire 

•  avec  encore  plus  de  raison  que  le  pre- 
mier» édilenr ,  le  Père  Rouband ,  que 
nous  avons  fait  beaucoup  de  retranche- 

>  mens  et  encore  pins  d'additions  au  livre 
de  l'abbé  Marconi.  Le  Livre  de  M.  l'abbc 
(j  (lillois  est  en  deux  pafties.  Dans  la  pre- 

'Oii&re,  il  conduit  l'enfant  au  tribnnal  de 
la  pénilehce.  H  traite  successivement  du 
choi\  du  confesseur,  de  l'examen  de 
ronscicnce,  de  la  méihode  à  suivre  pour 
cet  examen,  de  la  confession  générale, 
des  sentimens  et  des  actes  à  produire ,  de 
la  contrition  ,  de  la  confession  et  de  la 
satisfaction..  Dans  la  seconde  partie.  Tau- 
tenr  guide  l'enfant  pour  la  première 
communion.  Il  lui  donne  des  avis  sur  les 
dispositions  à  la  communion,  sur  la  pré- 
paration prochaine,  sur  les  sentimens 
qu'il  faut  exciter  en  soi ,  sur  les  actes  h 
produire ,  sur  l'aclion  dç  grâces,  sur  la 
consi^cralîon  à  la  .«ainte  Vierge,  sur  les 

.moyc|)9  de. persévérance,  sur  la  confira 
malion.  Huit  confi^rences  ou  entreliens 
fuirent  la  deuxième  partie;  on  y  fait  son- 
tir  lebonhenr^dtî  servir  Dieu  et  de  prnli- 
quer  la  vertu,  t^e  volume  est  terminé  par 
des  cantiques  et  par  des  prières  journa- 
lières à  l'usage  d'Un  cnfant'cbrélirn. 
Ce  litre,  où  M.  l!ubU6  GuilUus  a  mis  ce 
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cachet  de  piété  et  d^utîlltê  qui  disllngiK^ 
ses  écrits,  est  revêtu  d'une  approbation 
de  M.  l'évéque  du  Mans  rn  (hle  du 
38  aviil  dernier.  I.e  prélat  recommandi! 
Tonvrage  comme  étant  d'onc  doclrinc 
saine,  plein  d'intérêt  et  utile  non  seule 
ment  aux  en  fans,  mais  encore  ï  cca 
qui  doivent  les  préparer  à  la  preniii'i 
communion. 

L'Année  de  la  première  eommtaion,  p: 
l'aLbé  Quentin  ,  \icaire  de  Noire-Dam 
de  la  Couture  an  Afans,  in-i8,  a  Icmém 
but  que  le  piécédenL  L'antrar.venlfsci 
liter  aux  enfans  les  moyens  de  faire  nii 
bonne  première  commnnion,  il  >co 
aussi  leur  suggérer  les  moyens  ilçpers* 
vérer  dans  la  pratique  de  la  religion.  I 
donne  des  prières  pour  sanctiOt  r  la  jour 
née.  n  explique  tout  ce  qni  reganki 
confession.  II  montre  l'imporlancc  de  ^ 
première  communion,  et  offre  nn  snjt 
de  méditation  pour  la  relraile  qoi  l| 
précède.  Il  traite  anssi  de  la  confirmaiion 
et  indique  les  sacoors,  les  praliqnesf 
les  précautions  h  l'aide  desqaelles  o*| 
peut  se  sonlPUT  dans  la  vertu  à  unef 
que  de  h  vie  où  les  dangers  se  ranll 
piieni  an  tour  de  nous.  (}e  livre  moi^t 
anlanl  d'exp«'rîence  que  de  lèle;  c'est ir 
bon  guide  et  pour  cens  qni  vonl  f" 
lenr  première  coqimnnion,  el  poor  cc« 
qui  viennent  de  la  faire. 
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noire  de  France ,  diifitée  par  épo" 
jftes  depuis  Us  origines  gauloises 
ustju'à  nos  jours ^  par  M.  Lau  ren- 
ie. —  Tome  second  ;  in-U". 


(Demièmeartkle.) 


il  est  impossible  â'e'criré  notre 

(oire  sans   raconter   les  trioin- 

es  de  la  religion.  Mais  comme 

le  histoire  la  montre  dans  toute 

beauté  ,   qu'ont  fait   ses   enne- 

s  dans  ces  derniers  temps?  Bles- 

de  son  éclat ,  et  jaloux  de  sa 

^Ire,  ils  ont  défiguré  les  siècles 

notre  nionarefaie  où  l'action  de 

te  Eglise  a  ëtë  plfis  forte ,  plus 

cace  et  plus  bienfaisante  ;  ils  ont 

bardiment  et  avec  une  rare  im- 

lence  les   traditions  des  vieux 

s,  et  ^elte  SMidace  a  été  saluée  de 

jotirs  comme  le  vrai  génie  de 

sloire.  Les  historiens  modernes, 

s  leurs  travaux  les  plus  van  tés , 

arrangé  les  siècles  des  premiers 

i  de  notre  monarchie ,  au  gré  de 

â  vains  systèmes.  Ils  ont  rêvé 

ijbéories ,  et  quand  les  faits  les 

contredites ,  il  a  fallu  que  les 

'  se  pliassent  à  leurs  idées.  Les 

uiens  qu'ils  ont  portés  sur  les 

es  et  sur  les  hommes  n*ont  pas 

e  résultat  d'une  étude  appro-^ 

îe;  mais  ils  ont  précédé  cette 

*;  ils  ont  été  formulés  à  l'a- 

*'y  et  c'est  bien  là  le  cas  de  dire 

J  n'ont  vu  l'histoire  qu'à  tra- 

leurs  préjuges.  MM.  Augustin 

rry,  Guizot  et  Michelct  se  sont 

tés  dans  cette  carrière.  Nous 

i  entendu* les  emphatiques  de- 

itions  de  M.  Lerminier,  plus  | 

iittide  ta  Religion.    Tome  C^l. * 


témeVaire  et  plus  systématique  en-- 
core.  Il  traçoit  alors,  avec  une  pétU" 
lance  singulièrement  lyrique^  comme 
il  l'a  dit  depuis,  l'histoire  des  légis- 
lations aux  IX,  X  et  xi*  siècles.  Tous 
ces  auteurs ,  en  faisant  l'histpire  au 
rebours  de  tous  les  âges  précédens  , 
en  vouloient  surtout  au  clergé  ca- 
tholique ,  à  l'Eglise ,  et  à  l'autorité 
suprême  de  son  chef.  S'ils  a  voient 
admis  l'histoire  avec  sa  vérité  im- 
posante, il  auroit  fallu  admettre 
aussi  la  gloire  de  l'Eglise.  Mais  plu- 
tôt que  d'admettre  cette  consé- 
quence inévitable ,  ils  ont  défiguré 
l'histoire.  Ils  ont  ranimé  les  vieux, 
âges  pour  servir  leurs  passions  poli- 
tiques ;  et  la  plume  de  l'histoire , 
dans  leurs  mains ,  s'est  avilie  à  tra- 
cer des  pamphlets  contre  la  restau- 
ration. Lès  fameuses  lettres  de 
M.  Augustin  Thierry  sur  l'histoire 
de  France  sont- elles  autre  chose? 

II  faut  donc  savoir  gré  à  M.  Lau-> 
reniie  d'être  venu  redresser  tant 
d'erreurs,  rendre  à  notre  histoire  sa 
véritable  physionomie,  et  la  venger 
contre  lés  calomnies  et  les  h\k\  sys- 
tèmes des  écrivains  de  l'école  libc- 
ràle.  11  a  su  se  mettre  en  dehors 
des  partis ,  et  n'a  pris  que  la  vérité 
pour  guide  et  pour  appui.  Vins-* 
taire  y  dit-il,  doit  se  faire  contempo^ 
raine  des  peuples  pour  les  juger  ^ 
et  cette*  maxime  si  sage  le  guide 
dans  sa  marche  à  travers  les  siè- 
cles. 11  seroit  diflBcile  de  nier  ses 
récits,  car  il  cite  ses  autorités  ,  et 
son  texte  est  toujours  rempli  des 
expressions  des  chroniqueurs  con- 
temporains ou  (les  témoins  oculai- 
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res.  Ces  cïutions  fréquentes,  faites  J  confusion  générale  âa  X*  siècle,  sur 


à  propos ,  donnent  à  son  histoire 
cette  couleur  antique  et  locale  qui  f 
mieux  que  toutes  les  dissertations, 
fait  connoUrc  les  siècles  qu'il  dé- 
crit. 

M.  Laurentie,  en  écrivant  son 
histoire ,  ne  développe  point  de  sys- 
tème  y  et  cependant  il  y  a  une  pen- 
sée qui  domine  ses  récits ,  et  qui 
en  est  comme  Tanie  ;  il  la  fait 
ressortir  dans  ses  appréciations 
historiques  :  c'est  la  lutte  du 
clergé  et  des  rois  contre  les  oppries- 
seura  des  peuples ,  contre  tous  les 
élémens  d'anarchie  ;  ce  .sont  leurs 
persévérans  et  laborieux  effort^ 
pour  ramener  la  nation  à  l'unité 
uionarchîque ,  et  à  l'existence  lé- 
gale. Mais  cette  pensée  est  dans  les 
l'aits  mêmes ,  et  puisque  la  France 
peut  se  mouvoir  aujourd'hui  comme 
un  seul  homme ,  il  faut  bien  trou« 
Ter  dans  le  passé  la  raison  de  cette 
nationalité  si  fortement  constituée. 

Telles  sont  Us  réflexions  qui  nous 
ont  frappé  en  lisant  attentivement 
le  second  volume  de  YHUîoire  de 
France,  par  M.  Laurentie.  Nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  confir- 
mer encore  Téloge  que  nous  avons 
fait  de  son  travail  dans  notre  pre- 
mier article.  Le  talent  de  l'historien 
s'est  soutenu  au  même  degré.  Cest 
la  même  impartialité  >  la  même  sa- 
gesse. 

Le  second  volume  que  nous  avons 
sous  les  yeux  commencé  à  Charles- 
le-Chauve,  et  sous  les  règnes  de  ses 
foibleS  successeurs,  M.  Laurentie 
montre  la  décadence  de  la  race  de 
CharlemagnCy  et  l'anarchie  qui  sur- 
git de  loutes  parts ,  tandis  que  les 
terribles  Normands  ravagent  toutes 
les  côtes  de  l'Europe.  Nous  ne  pou- 
vons suivre  l'historien  dans  cette 


lequel  pourtant  il  répand  plus  de 
clarté.  Il  y  a  dans  toute  cette  partie 
des  récits  attachans,  des  apprécia- 
tions judicieuses.  Le. siège  de  Paris 
par  les  Normands  se  lit  avec  inté- 
rêt. AI.  Laurentie  relève  aussi  en 
passant  quelques  jugemens  peu 
exacts  de  M.  Augustin  Thierry. 

L'auteur  consacre  tout  on  chapi- 
tre de  son  histoire  à  expliquer  le 
passa'ge  de  la  deuxième  à  la  troi- 
sième race.  C'est  un  des  morceaax 
les  plus  remarquables  de  ce  volume. 
Nous  n'en  pouvons  citer  ici  qu*uD 
fragment  : . 


•  L'avéncment  dé  la  troisième  race  fat  I 
on  déploiement  d*aotorilé  imposé  par  \i 
situation  générale  de  la  société  français.  | 
Ce  ne  fut  point  nne  Violence  personoe/le,  | 
ce  ne  fut  point  un  fiapt,  ce  ne  fui  rien 
de  semblable  \  ces  faits  soudains  qo*on  a 
vns  dans  la  ^uite  des  lenips ,  au  moyen 
desquels  une  cbnspîmtioo,  lente  on  soo- 
daine,  savante  oa  iortoîto,  be  met  vîo* 
leinmcnt  en  posses^^ion  do  -pimtor  su- 
prême. Depnîii  cent  ans»  le  cbingfinenl 
étpit  fai^  dans  les  mœors ,  dans  les  idées» 
dans  les  besoins.  La  famille  régnante  Va> 
voit  subi;  et  même  elle  Tavoit  consacré 
par    nn    partage    éouveau  d'autorité , 
comme  on  le  voit  soas  le  roi  Eades.  U 
couronne  brilloil  encore  au  front  des  des- 
cendans  de  Pépin;  inaîs  leur   sceplre 
étoît  \  terrel  La  puissance  étoit  nulle,  ou 
elle  étoit  dans  d'antres  mains.  El  cepen- 
dant la  société  ne  pou  voit  vivre  dans 
cette  absence  de  pouvoir;  et  Imsqae  Tius^ 
tinct  de  conservation  se  réveilla,  |iar  ona 
impulsion  naturelle,  il  alla  dioit  à  la 
race  qui  étoit  forte,  et  qui  par  là  annon« 
çoît  protection  et  salut.  I/avénement  de 
lingues  Capot  fut  l'œiivre  de  la  nation  ra 
masse;  il  remplit  le  vide  qui  s'étoit  fait 
an  cœur  de  la  monarchie.  Pour  avoir  k 
courage  de  flétrir  ce  grand  fait  bistoriqt<< 
du  nom  d'usurpation,  il  faùârolt  prono^ 
cer  que  U  France  devoit  se  dévoi)^#H 


/ 
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ors  ani  tyrannies  •  x^l  qn'étanl  arrî- 
ux  derniers  maux  de  Tanarchie,  son 
r  éloît  d'y  périr.  La  providence  n'a 
ondamné  les  peoples  h  de  si  fatales 
s.  Mais,  en  légitimant  tes  transfor- 
ms  soeîfties,  elle  n'a  pas  non  pins 
i  flétrissure  qui  s'attache  ans  crimes 
qoes.  Dabs  les  révolif  tiDns  qu'expli- 
hisloîre ,  il  peut  se  mêler  des  acci« 
qu'elle  ne  sauroit  jastiGer;  c'est 
ce  qu'il  faot  à.  la  morale  bnmaine. 
î  que  l'bi^toire  n'aura  point  assi^ 
l'avéncment  de  la  troisième  race  & 
isnrpalion  ,  elle  ne  perdra  pas  pour 
le  droit  de  jeter  une  éternelle  souil- 
au  front  des  usurpateurs.  • 

îut-être  vqrra-t-on  clans  celle 

lière  phrase  une  alli^ion  poiiti- 

Si  elle  est  réelle ,  c'est  la  seule 

nous  ayons  rencontrée.  Llilstoire 

t  point  une  arène  ôuTerte  aux 

ions  politiques,   et  nous  eus- 

s  vu  avec  peine  l'auteur  sortir 

a  modération  habituelle.  Il  est 

le  de  lui  de  ne  perdre  jamais  de 

la  pluase  éoergique  ^u'il  appli- 

ailietirsàAL  Augttsfjin  Thierry  : 

i,  <^e  n'est  plua  rhistorîen  qui 

e,  c*est  l'ecrtvain  touché  par 

qu'une  des- passions  d'un  siècle 

différent,  et  aussi  ma  plume 

èle,  car    le  présent    ouvrage 

t  point  ouvert  à  la  polémique 

parus  contemporains.  » 

•Xiaurentie  reprend  ensuite  le 
|de  Hugues  Capet.  Il  jette  de 
Niêtsur  la  personne  du  pieux 
l^ert,  trop  dédaigné  par  i'his- 
l-ll  venge  Louis-le^Gros  des 
tteus  sévères  des  auteurs  mo- 
^ ,  et  il  lui  restitue  le  rôlç  que 
ice  a  joué  dans  riiistoire.  Puis 
la  grande  époque  des  croisa- 
[qu'il  inontre  sous  son  vrai 
de  vue  héroïque  et  chrétien  , 
ûl  enfin  apparoitre  dans  toute 
tdeur  e^  dans  toute  sa  /orce 


-) 

le  règne  de  Philippe<-ADgasie.  Il 
trace  avec  sagesse  le  récit  de  ta  croi* 
sàde  contre  les  Albigeois.  Tout  en 
flétrissant  les  ex  ce;»  dont  elle  fut 
souillée,  il  est  loin  d'admettre  con« 
tre  elle  toutes  les  récriminations 
des  philosophes.  Il  la  juge  avec 
plus  de  Justice  et  d'impartialité, 
ainsi  que  le  caractère  du  comte  de 
Montfort,  que  M.  Yillemain  a  paë* 
sablement  maltraité  dans  son  cours 
de  littéiature  en  i83o: 

•  Homme  extraordinaire,  héros  admi* 
rable ,  il  eut  le  tort  de  mêler  une  pensée 
d'ambition  dans  une  qoerelle  sociale.  Sa' 
croisade  a  été  rendue  odieuse  ;  elle  fut 
surtout  politique.  L'histoire  n'absoot 
point  les  cruautés  de  la  victoire,  maî^ 
elle  n'absont  pas  non'  plus  les  crimes  dé 
la  révolte.  Quand  fan  arcbie  se  présenté 
avec  des  armes  sous  le  nom  d'à  ne  béré-^ 
sie,  la  société  n^est  pas  tenue  de  luiobéii^ 
sous  prétexte  de  liberté.  Il  est  tempe 
pour  l'histoire  d'oser  dire  le  nom  du 
comte  de  Montfort,  nom  décourage  et 
de  génie  que  la  France  ne  doit  pas  aban« 
donner  aux  souillures  des  sectaires.  • 

.Lfaulenr  termine  son  second  v(v- 
lumeparle  règne  de  Louis  VI  !I. 
Ses  deriiières  paroles  font  déiii^tr 
les  volumes  qui  suivront  :  « 

•  On  a  reproché  à  l'histoire  de  Franco 
d'absorber  la  nation  dans  la  personne  des 
rois...  Mais  dans  le  mouvement  géntral 
de  la'  société ,  quand  les  rois  donnent 
l'exemple,  quand  ils  tr^încmt  les  .masses, 
ou  qu'ils  les  ébranlent,  ou  qu'ils  les  élè* 
vent,  il  faut  bien  voir  la  force  où  elle  est, 
et  ne  pas  chercher  Tintelligence  où  elle 
n'est  pas.....  Ne  craignons  pas  le  repro- 
che des  philosophes.  A  les  croire,  il  fau- 
droit  ôler  la  poésie  même  de  l'humanilé. 
Les  rois  sont  les  personnages  des  grandi 
drames  de  l'iûsloire ,  même  quand  ils  ue» 
sont  que  des  instrumcns  des  multituilcs. .  • 
Kt  tout  n*est  pas  fini  pour  nos  récits  !. 

'Voici  que  dès  ce  moment  se  montre  à 
nous  la  loijchantc  cl  sainte  ligure  do 
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lionis  DT.»  le  pins  popnlaire  et  le  plus 
Ffançaifl  des  rois  ;  et  «près  loi ,  qne  de 
rois  encore  !  qne  de  rois  da  peuple  !  que 
de  nobles  rois  !  En  suivant  l'histoire  de 
leur  vie*  nous  suivrops  Thistoire  de 
France.  »    '  A.  D.  B. 


NOCVBIXCS  ECCLÉSIASTIQUES. 

PAEis.  —  M.  rArclievêque  offi- 
ciera pontificaleineut  à  Notre-Dame 
le  jour  de  la  fêle  de  i'ÀssompUon. 

Le  serrice  ordonné,  par  M.  l'Ar<- 
dievêque  de  Paris  po^r  feu  M.  de 

gu'elen  a  été  célébré  mercredi  à 
otre-Dame.  M.  rArcbevéque  y 
assistoit.  De  pieUx  .fidèles  s'éioient 
fait .  un  devoir  d'aller  prier  dans 
celte,  ctrconsiance  pour  leur  an- 
cien pasteur,  qui  a  laisse  tant  de 
souvenirs  de  zèle  et  de  piiété  dans 
Te  diocèse.  Un  service  a  eu  lieu 
également  le  lendemain  dans  les 
paroisses  à  la  même  intention.  Une 
^nesse  pour  le  prélat  défunt  a  été 
dite  dans  toutes  les  chapelles  des 
établissemens  et  communautés  de 
la  éapitale.  ' 

Deux  ecclésiastiques  distingués 
d'Italie  ont  jpassé  dernièremeni  plu* 
sieurs  jours  à  Paris  ;  Fun  est  M.  l'ab- 
hé  délia  Fan  teria,  chanoine  et  grand- 
vicaire  de  Pise,  le  même  qui  as- 
sista à  la  mort  ^  il  y  a  deux  ans , 
la  princesse  Marie  ,  duchesse  de 
Wurtemberg.  M.  Tabbé  délia  Fan- 
teria  est  très-considéré  en  Toscane 

Îour  sa  piété,  sa  sagesse  et  son  zélé. 
1  se  livre  aux  fonctions  du  minis- 
tère et  dirige  bien  des  personnes 
dans  les  voies  de  la  piété.  Nous 
avons  rendu  compte  de  son  orai- 
son funèbre  du  dernier  archevê- 
que de  Pise ,  M.  Alliata ,  mort  en 
i836.  On  a  de  lui  quelques  autres 
éloges.  Cet  ecclésiastique  est  un 
deê  plus  anciens  lecteurs  de  notre 
Journal. 

L'autre  ecclésiastique  qui  l'ac- 
compagne  est  M.    l'abbé    Claude 


Samurlli,  chanoine  de  Frse  et  pro- 
fesseur d'Ecriture  sainte  dans  f  U- 
niversité  dé  cette  ville.  M.  l'abbc 
Samuellr  a  ^uccédë  dans  cette  place 
à  l'abbé  del  Mare ,  mort  en  M^^ 
et  dont  nous  avons  oublié,  le  2 
avril  1825,  une  déclaration  fort 
édifiante.  II.  est  très-versé  dan»  la 
littérature  biblique ,  et  il  a  publié 
en'  ce  genre  des  dissertations  dont 
nous  avons  annoncé  quelques- 
unes.  Il  s'applique 'surtout  à  répon- 
dre aux  difécuités  des  incrédules 
sur  l'Ecriture  ,  et  montre  tout  ce 
que  la  raison ,  l'étude  et  lès  décou- 
vertes de  la  science  appoilcnt  d'ap- 
pui à  la  révélation. 

Les  deux  respectables  ecclésias- 
tiques ont  visité  avec  intérêt  les 
établissemens  religieui  de  la  capi- 
tale et  ont  paru  frappés  de  tout  ce 
2ui  s'y  trouve  de  bon,  de  sage  ci 
'utile.  C'est  aussi  la  remaïqne 
quefaisoit  deiniërenient  nn  eve* 
que  étranger  passant  par  Paris.  H 
admiroit.  comment,  au'  mita 
de  tant  de  choses  afflîgeanies,  la 
piété  et  la  charité  inspiroicnt 
et  soUtenoienë  des  œuvres  nom- 
breuses qui   toutes  avoient  le  but 

le  plus  honorable  ,  tantôt  i'^^^" 
truire  l'enfance  ,  tantôt  de  sojih- 
ger  l'indigence ,  d'assister  la  vieil- 
lesse, de  visiter  les  prisons,  ^^  rt- 
mener  à  la  vertu  les  victimes  delà 
dépravation  du  sièclie.  L'esprit  de 
foi ,  de  zèle  et  de  dévoument  q«' 
a  enfanté  ces  oeuvres  et  qui  les çer* 
pétue  parmi  nous  est  en  effet  « 
qui  peut  le  mieux  consoler  des  (Se^ 
ordres  dont  nous  avons  à  gémir,j 
ce  qui  peut  donner  le  plus  d'espH 
rance  pour  l'avenir  de  larelîgioi^ ^' 
de  la  société! 

M.  l'évêque  d'Angers,  se  trouva» 
en  tournée  pastorale,  fut  prié  paf  j 
principal  du  collège  de  Cholet,  0 
venir  donner  la  confirmation  à  s< 
f'Ièves.  Il  nromit  en  effet  de  s'y  t*' 
dré  le  2{  juillet  ;  les  habitons  r^ 
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ent  d'uD  cominuii  accord  de  lui 
re  une  réception  brillante.  Le 
lat  ariiva  à  six  heures  du  soir. 
clergé  étoit  allé  au*devattt  de  lui 
qu'à  une  demi-lieue.  '  La  route 
it  jonchée  de  feuillage  et  bordée 

inonde.  Le  lendeinain  samedi, 

l'ëvéque  a  parcouru  plusieurs 
irtiers  pour  se  rendre  au  colIé|$e 
il  a  donné  la  première  commu- 
ta et  la  confirmaiiou  aux  élèves. 
eur  a  adresse  dans  cette  occa&ion 
s  pieuse  exhortation.  Après  lace- 
aouie»il  à  visité  l'hôpital,  les  sal- 

d  asile  ci  les  principaux  habi* 
s.  Le  dimanche,  toutes  les  clas^ 

.s'étoient  réunies  pour. donner 
l'cclat  à  la  procession  qui  a  prè- 
le la  çraiid'niesse  nontifîcale.  La 
le  étoil  un  véritable  parterre,  et 
i  rue$  éloieixl  décorées  avec  beau- 
updVlJgauce  et  de  goût.  Lorsque 
procession  est  sortie  de  réglisc, 
e  a  passe'  au  milieu  de  toute  cette 
iiipi.  Le»  éufans  confirmés  la 
illc,  lès   confréries,    le    clergé, 

l'évèque,  formulent  un  cortège 
rmïné  par  la  tronpe  de  Ujjne.  Les 
L's  (fe  triomphe/ les "drneluens,  les 
ibleaies,  tout  avoit  un  air  de  fête; 

i'évéqùe  a  pi'ononcé  à  l'église 
e  allocution  où  il  a  témoigné 
>ubien  il  étoit  sensible  à  un  ac- 
<:[il  qu'il  rapportoit  d'ailleui-s  à  la 
^loo.  Une  ville  toute  manufac- 
irière  s'est  ttiontrée  en  effet,  dans 
Ue  occasion,  toute  religieuse  et 
iptessée  d'honorer  le  premier.pas- 
^i*  Les  maisons  étoient  tapissées 
s  moduits  des  fabriques,  et  des 
^des  de  .verdure  couvroient  les 
es.  Les  différences  d'opinions 
ui(;ni  disparu  pour  prendre  part  à 
e  maoïfestation  unanime  de  res- 
et  pour  un  évéque  dont  l'Anjou 
précie  de  plus  en  plus  le  mérite 

l<is  vertus. 

^n  se  rappelle  que  M.  l'évèque 
'  Marseille  fit  l'année  dernière  le 
'y^ge  d'Italie  pour  se  procurer  des 


reliques  de  saint  Sérénus ,  évéque 
de  Nai-seille  dans  le  vi*  siècle,  et 
mort  en  6o4'  près  Vcrcèil ,  en  reve- 
nant de  Rome.  Nous  avons  racontis 
les  détails  de  ce  voyage ,  numéro 
duaS  juillet  de  l'année  dernière. 
M.  l'évèque  s'étoit  rendu  à  filan-^ 
derat,  diocèse  de  Yerceil,  où  l'on 
gaixie  la  relique  de  saint  Sérénus  , 
et  avoit  obtenu  de  M.  d'Angennes  » 
archevêque  de  Yerceil,  le  bias  droit 
enrtier  de  son  saint  prédécesseur.  Il 
revint  dans  son  diocèse  au  corn"» 
mencement  d'août  avec  la  relique , 
et  s'occupa  de  faire  faire  un  reli- 
ouaire  convenable  pour  la  recevoir. 
On  espéroit  que  la  translation  so~ 
lenneile  de  la  relique  pourroit  se 
faire  beaucoup  plus  tôt ,  mais  elle 
n'a  pu  avoir  lieu  que  récemment. 
Le  prélat  l'a  annoncée  à  son  diocèse 

Îiar  un  mandeineiit  du  %5  juil- 
et.  Il  célèbre  cet  événement  com- 
me un  bonheur  pour  le  dio- 
cèse : 


.  «Par  la  présence  d'une  partie  de  ses 
préoîeases  reliques,  saint  Sérénus  va, 
autant  qu'il  sera  en  nous,  rentrer  triom- 
phant dans  la  cité  qoe  son  sëie  pastoral 
saiM^ttfia  dans  le  sliième  siècle  de  notre 
^re.  "En  rendant  à  l'Eglibe,  qu'il  féconda 
de  ses  saenrs,  ces  ossemeus  sacrés  que 
nous  avons  été  chercher  dans  la  terre 
étrangère. où  il  mourut,  nous  allons  le 
replacer,  en  quelque  sorte,. lui-même  sur 
le  nége  qu'il  occupa  avec  éclat  pendant 
plusieurs  années.  Et  vous,  qui  ailes  en 
même  temps  comme  revoir  en  lui , un 
protecteur  poissant  et  un  père  pour  vos 
âmes,  vous  vous  réjouires,  sans  doute, 
d'avoir  de  nos  jours  à  renouveler,  à  son 
égard,  les  singuliers  témoignages  de  vé* 
nération  que  vos  pères  lui  offrirent,  il 
y  a  près  de  cent  ans,  lorsque  notre 
prédécesseur,  de  glorieuse  mémoire, 
l'imjnortel  Beisunçe,  touché,  comme 
nous  l'avons  été  depuis,  de  l'oubli  diins 
lequel  étoit  tombé  un  si  grand  s»aint, 
s  attacha  à  le  réintégrer  dans  ses  droits 
long-tanps  méconnus,  en  le  montrant  à 


les  ovAines  tel  que  le  f^résénlerît  lliîs- 
loire  et  ta  tradtttOD  de  noire  Eglise. 
•  A  la  Toii  da  paslenr,  tout  1c  peuple 
s^émot  ;  il  y  eot  dans  le  clei^  et  parmi 
les  fidèles  de  toot  &ge  et  de  loate  condi- 
tion on  empressement  général  à  mani- 
fester, par  de  religieni  transports,  la  dé- 
irotion  qni  étoit  inspirée  à  tons  envers 
un  protecleor  qn'on  recoavroil  après  tant 
de  siècles,  et  nne  piense  reconnoissance 
envers  celui,  k  qui  l'on  devoit  de  pouvoir 
réparer  le  tort  des  ftges  passés.  Nous  n'a- 
vons pu  nons  défendre  d'un  vif  attendris- 
sement en  lisant,  dans  Tunique  mémoire 
du  temps  que  nous  ajons  pu  nous  pro- 
curer, les  détails  touchans  de  ce  que  Tes- 
prit  de  foi  et  nne  tendra  piété  excitèrent 
de  sainl  enthousiasme  à  toutes  les  classes 
c)e  la  population  de  la  cité  et  da  diocèse. 
L.es  magistrats  rivalisèrent  alors  de  zèle 
avec  le  peuple  ;  on  vil  les-  riches  sç  con- 
fondre avec  les  pauvres,  les  corporations 
laïques,  les  membres  des  divers  chapitres, 
tonl  le  clergé,  lanl  séculier  que  régulier, 
s'unir,  avi'c  la  foule  des  simples  fidèles, 
an  premier  pasteur  qui  présidoità  la 
soleiwilé.  Huit  jours  de.  fête  ne  suffi- 
mit  pas  aux  senlimensquî jempUssoient 
toiiUss  les  ames^  Il  fallut  exposer,  dans 
la  plus  grande  de  nos  basiliques,  la  reli« 
que  qoe  le  prélat  avoi4  reçue  des  lieux 
n^mes  que  nous  avons  tout  récemment 
TÎsilés,  et  pà  repose,  disons  mîeus,  où  est 
glorifié. -par  un  culte  plein  de  confiance, 
le  corpto  du  saint  évéque  que  nous  vou* 
Ions  honorer;  il  fallut  montrer  partout 
le  précieux  reste  d'un  père  long-temps 
oublié.  Une  procession  générale  parcou* 
rat  les  principaux  quartiers  de  la  ville, 
aumltieu  d'un  peuple  immense' qui  fai- 
soit  retenir  l'air  de  ses  acclan)atiions.  Kcs 
cris  âii  joie  se  répétèrent  jusque  dans 
le  temple  où  la  sainte  relique  fut  déposée 
sur  un  autd  magnifique  que  Btiiconcé 
avoit  élevé  en  Thoniteur  de  son  glorieux 
prédécesseur.  Les  jours  qui  suivirent'  ce 
triomphe  furent  encore  consacrés  à  célé- 
brer soleimelleinent  ta  mémoire  du 
saint.  On  voulut  dans  chaqbe  famille 
donner  son  nom  k  Tonfant  noiiveaa«i  é, 
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et  Ton  a  eité  bien  des  grâces'  obtenue!! 
par  son  intercession*  a 

Cependant  le  souvenir  de  saint 
Sérénus  s'étoit  effacé  à  Marseille. 
M.  l'évéque  a  voulu  ranimer  la  dé- 
votion des  fidèles  en  leur  procurant 
une  nouvelle  relique,  ir  rappelle 
avec  quelle  i5mofion  il  se  trouva 
Tannée  dernière  à  Blanderat  en  pré- 
sence du  corps  du  saint  évéque.  Il 
exhorte  ses  diocésains  à  vénérer 
avec  ferveur  les  restes  précieux  dti 
sarnt  pasteur,  et  il  règle  la  cérémo- 
nie aai  devoit  avoir  lieu  |>ôur  la 
translation.  Yoici  le  dispositif  du 
mandement  :    . 

«  1 .  Le  diitianche  9  août  procbain,  I 
Foccasion  de  la  fête  de  saint  Sérénus,  évé- 
que de  Marseille,  aura  lieo,  dans  notre 
ville  épiscopale,  la  translation  solennelle 
de  la  relique  insigne  de  ce  saint,  que 
noasavons  apportée  de  Blàndera^t,  dio- 
cèse de  Verceii,  où  repo^  son  corps. 

•  a.  Cette  cérémonie  commencera  d^ 
la  veille.  8  août,  dans  l'église  paroissiale 
de  le  Sainte-Trinité,  à  laquelle  église 
nous  donnons  ponr  patron  spécial  saint 
Sérénus,  tout tm la  téissanCtôitjéah soos 
le  vocable  de  la  très-sainte  Irimlé. 

•  3.  A  cinq  heures  et  demie  da  samedi 
soir,  la  relique  de  saint  Sérénas  élanl 
solennellement  exposée  fur  le  naître- 
autel,  sur  la  châsse  que  nons  avons  fait 
préparer  ponr  la  recevoir,  il  sera  chanlc 
dans  la  susdite  église  paroissiale  les  pre- 
mières vêpres  du  saint,  auxquelles  wvi 
officierons  pontificalemcnt,  assisté  ^ 
chapitre  do  notre  cathédrale  et  environné 
du  clergé  dé  toutes  les  paroisses  de  )> 
ville;  Les  vêpres-  seront  suivies  d'an  ser- 
mon en  l'honneur  de  saint  Séiénas  cl  de 
la  bénédiction  du  tr&s-satnt  Sacrement 

■  4»  l-«cJourde  la  fête,  le  chapitre  fer» 
son  oflîce  dans  l'ég'ise  de  la  Sainte-Tri* 
nitét  aux  heures  accoutumées,  et  nooi 
officierons  à  la  grand*messe  ainsi  qti'aof 
vêpres,  qui  seront  suivies  du  panégyriq'^* 
du  saint  et  d'une  procession  générale  qni 
partira  h  cinq  heures  du  soir  et  se  diri* 
géra  vers  la  cathédrale.  Le  cleigé  de  toole 


C3t 

[le.  lOHtes  Ici  «wfréricg  de  pteîtens 
us,  ainsi  qoe  loales  les  coogrégaLions 
nmes  des  diverses  paroisses,  assis* 
it  à  celle  prooeasioD,  saps  qu'il  soil, 
in  d'aucone  anlro  inviUlîoa  de  notre 
non  plas  qoepoaf  les  aoirescérémo- 
aoiqaeUes  le  clergé  est  appelé. 
les  fabrîdeiis  tle  chaqve  paroisse 
ptrcilleinent  inVîtéa  à  venir  en  corps 
cortège  à  la  sainte  retiqne. 
.  La  relique  de  saint  Sérénns  sera 
!e,  dans  cette  procession,  pkr.des 
^  en  dalffiatSqoe.'ao  miUen  des  lé- 
lenanl  à  la  main  des  torches,  alla* 

• 

.  La  procession  étant  arrivée  à  la 
idrale,  noas  ferons  an  chapitre  la 
se  solennelle  de  la  sainte  reliqae 
nous  coiiGerons  à  sa  garde  en  même 
is  qae  les  pièces  qui  en  attestent 
beQltcité,  pièces  dont  il  aura  été  fait 
ire  ea  assemblée  capitulaine,  et  qui 
U  IraDscrites  sur  le  registre  des  déli- 
ions du  chapitre.  Les  cérémonies 
'  jour  seront  terminées  par  la  béné- 
ou  du  très-saint  Sacrement 
h  1^  leodemaiu,  lo  août,  il  j  aura, 
caljb^drale»  grand^me^  capilalaire 
régence  de  lai  relique  de  saint  Séré- 
placée  sur  le  mallre-autel,  et  on  y 
incote  l'office  de  ce  saint,  nonobs- 
l'occurrence  de  la  fête  du  jour.  Le 
ànxbeurea»  on  chantera,  dans  la 
te  église,  lea  vêpres  solennelles  aux 
letiout  le  decgé  de  la  ville  assistera, 
(i  seront  encore  suivies  d*«n  sermon 
•goe  k  la  circonstance,  et  de  la  bé- 
:lioii  du  trèa^a.Ânl  SacrcmeuL  • 

'puis  ciaelque8.anne'e8  plusieurs 
isses  de  la  Basse-Bretagne  ont 
'  bonheur  d^avoir'  des  missions 
)ées  par  les  {>rétres.<lu  pays.  La 
isse  d'Yvias,  canton  de  Faim- 
diocèse  de  Saint-Brieuc^  vient 
oir  son  tour.  Les  ecclésiastiques 
Uns  cette  camuiune,  ei  qui  sont 
ombre  de  12,  ont  voulu  eu  faire 
rais  avec  M.  l'abbe  Goudelîu> 
recteur.  La  mission  5*est  ou- 
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verte  le  06  juin,  au  milieu  d'uu 
grand  concours  d'habitans;  36  pré<- 
très  y  furent  occupés  la  première 
semaine;  on  cràyoit  que  U  s'arrè- 
teroît  rëlan.  Déjà  les  cmurs  ëioient 
ébranlés,  et  les  paroissiens  d'Yviaa 
les  plus  indifférens  s'etoient. rendus 
à  la  voix  de  la  grâce.  Bientôt  Tëlan 
est  imprimé  à  toute  la  contrée.  Les 
paixiisses  limitrophes,  même  celles 

?|ui  son  t. éloignées,  accoururent;  il 
atlut  appeler  de  nouveaux  ouvriei^. 
4B  prêtres  ne  suffisoient  uas  pour 
entendre  les  confessions.  L  église  ne 
pou  voit  plus  contenir  toute  cette 
masse  dhabitans.  On  fut  obligé 
d'dter  les  vitraux  à  causede  l'extréuie 
chaleur.  Des  coafessiontiaux  furent, 
improvisés  au  pied  des  arbres  tlu 
cimetière  avec  quelques  planches  et 
un  drap. 

Tous  les  exercices  étoient  donnés 
en  langue  du  pays,  en  bas-breton. 
Ils  étoient  suivis  avec  xèie  et  em- 
pressement.'A  chaque  heure  il  y' 
avoit  un  exercice  différent,  et  alors 
Taiiditoire  serenouveloiten  tout  ou' 
en  paitie.  Deux  exercices  surtout' 
ezcitoient  puissamment  1*intérèt  des 
auditeurs  '/l'explication  des  tableaux 
du  Père  Maunoir,  faite  par  un  mis- 
sîonàaire  quiparloitenuiême  temps' 
avec  une  mâle  énergie*  à  l'amc  et 
aux  yeux  de  son  auditoire  ;  ensuite 
la  conférence  du  soir,  crue  le  véiié* 
rable  supérieur  de  1,'écoie  ecclésias- 
tique de  Tréguier  est  chargé  de 
faire  dans  toutes  les  missions  et  re-* 
traites  du  pays,  et  qulgra%'e  plus  fa» 
cîlement  dans  l'esprit  des  ignorans 
les  vérités,  pratiques.  M.  Àuffret^. 
doué  d'une  profonde  instruction 
théologique,  sait  descendre  à  la  por- 
tée des  simples  ;  il  est  secondé  dans 
cet  exercice  par  un  habile  interlo- 
cuteur. M.  1  abbé  Durand,  grand- 
vicaire  de  M.  l'évéque  pour  la  par- 
tie bretoQne,et  curé  de  Tiéguier,  di- 
rigeoiiJi^  mission,  et  -rappcloit  aux 
fidèles  à  la  fin  de  la  journée,  dans  im 
chaleui'eux  résumé,  les  vérités  qu'ils 
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aboient  enlenddes.  On  s'est  tû  forcé 
d'annoncer  la  parole  de  Dieu  dans 
deux  endroits  à  la  fois,  dans  l'église 
elle  cimetière.  Les  cérémonies  ordi- 
naires ont  été  imposanlesi  la  véné^ 
l'ation  des  reliques,  la  plantation  de 
la  croix 9  et  le  renouvellement  des 
Y4eax  du  baptême.  Souvent  des 
pleurs  ont  coulé  en  entendant  les 
grandes  vérités  de  la  religion  qui 
se  rapportoient  à  ces  objets. 
•  Trois  ou  quatre  communions  gé* 
nérales  ont  eu  lieu ,  et  on  évalue  à 
7,000  environ  le  nombre  des^dèles 
qui  se  sont  approchés  de  la  table 
sainte,  et  à  i5,ooo  le  nombre  de 
teux  qui  ont  suivi  la  mission.  La 
clôttii'e  a  été  vraiment  remarquable 
par  l'esprit  de  foi  qui  y  a  éclaté;  les 
paroisses  environnantes  s'y  étoient 
rendues  avec  la  croix  et  la  bannière; 
un  discours  remarquable  a  été  pro- 
nonce par  M.  le  supérieur  du  petit 
séminaire  de  Trégiiier,  sur  les  aiar- 
clies  du  reposoir,  et  M.  l'abbé  Du- 
rand, dans  quelques  paroles  d'a- 
cfieu,  a  félicité  les  babitans  d'Yvias, 
ses  compatriotes,  sur  leurs  excel- 
lefites  aispositions.  Il  leur  a  rap-> 

{lelé  leur  courage  et  leur  fidélité  à 
a.  foi  dans  les  jours  mauvais,  les 
engageant  toujours  à -suivre  la  voix 
46  leur  zélé  pasteur.  Tout  's*est 
passé  avec  le  plus  grand  ordre , 
grâce  aux  excellentes  dispositions 
des  autorités  civiles  qui  sont  là  par- 
faitement d'accord  avec  l'autorité 
ecclésiastique.  Nos  prétendus  sages, 
qui  rient  sans  doute  de  la  crédulité 
de  ces  bonnes  gens,  sont  forcés  de 
garder  le  silence  devant  une  ma- 
nifestation si  éclatante  de  l'esprit 
public;  ils  n'«.-nt  rien  à  reprocher  à 
eette  mission  qui  a  été  donnée  par 
des  prêtres  du  pays  et  qui  a  été 
éminemment  populaire. 

Un  autre  Frenzel  vient  d'être 
jugé  aux  assises  de  la  Haute-Marne 
à'Cliauuiont.  Pierre  Lad  mi  rai,  de 
Chaumont,  a  été  quelque  temps  chez 


les  Frères  qui  l'ont  rcnrôyé,  puis 
au  petit  séminaire  de  Versailles  où 
il  est  resté  fort  peu.  Sorti' de  l'éta- 
blissement, il  a  imaginé  de  se  pré- 
senter chez  un  imprimeur  et  •  chez 
un  graveur  de  Paris,  et  s'est  an- 
noncé comme  secrétaire  de  l'évéché 
de  Versailles,  et  chargé  par  M.  l'é- 
véque  de  faire  impi'imer  dea  lettres 
d'ordination  et  des  têtes  de  lettres. 
Il   présentoit  des   modètes  de  ces 
lettres  ainsi  que  des  armes  du  pré- 
lat, et  demandoit  que  les  imprimés 
fussent  envoyés  à  M.  l'abbé  Chau- 
vet,  grand-vicaire    de    Versailles. 
L'imprimeur  et  le  graveur  ne  pa- 
rent croire,  d'après  tous  les   ren- 
seignemens  que  leur  donnoit  Lad- 
mi  rai,  qu'ils  avoient   affaire  à  un 
imposteur.   Les  lettres   imprimées 
furent,  envoyées  à  Versailles  où  on 
fat  fort  surpris  de  les  recevoir.  Pen- 
dant ce  tennps,  Ladmiral,  qui  n'é- 
toit  pas  dans  les  ordres^  se  rendoit 
à  Langres  avec  une  fausse  lettre  de 
prêtrise  et  une  fausse  lettre  de  re- 
commandation de  M.   l'évéque  de 
Versailles  pour  M.  Tévêque  dfe  Lan- 
gres, qui  votilut  prendre  derfnfor* 
mations.  Ladmiral  vit  qu'il  aHoit 
être  découvert^  et  s'en  fuit  en  Suisse. 
En  son  absence,   le  faux  fut  con- 
staté et  il'  fut  condamné  par  con- 
tumace à   5  ans  de  réclusion.  Au 
bout  de  quelque  temps,  Ladmiral 
crut  qu'on  avoit  oublié  cette  affaire 
et  rentra  en  France.  Oa  lui  procura 
une  place  dans  une  maison  de  com- 
merce du  côté  de  Lyon.  Il  y  fit  un 
vol  de  7,000  fr.,  et  fut  condamné  à 
Chalon-sur-Saône  à  5  ans  de   ré- 
clusion. Mais  bientôt  on  re.connut 
qu'il  étoit  le*  même  qui  avoit  éi^ 
condamné   pour  faux    par  contu- 
mace. 

Il  fut  donc  traduit  aux  assises 
4e  Ghaumont,  et  il  y  a  comparu  le 
6  août  dernier..  M.  l  abbé  Gliauvet, 
grand^vicaire  de  Versailles,  avoit 
été  appelé  comme  témoin,  ainsi  que 
M.   l'abbé. Vautrin,  vicaire  de  la 


caiYiedrdle  dé  Li»ngVes,  M.  Le  Clere, 
imprimeur  à  Par»,  etc.  Le  pré- 
sident a  fait  placer  les  deux  ec- 
clésiastiques clans  l'enceinte  réser- 
vée à  la  cour  et  aux  jurés.  Le 
faux  a  été  reconoa^  Le  réauisi- 
toire  du  ministère  public  a  éie  par- 
faitement convenable.  M.  Guilte- 
min, procureur  du  roi,  a  fait  sentir 
la  nécessité  d'être  sévère  pour  un 
délit  tel  que  celiii-IA.  L'avocat  de 
l'accusé  a  plaidé  également  avec 
mesure.  Enfin  Ladmiral  a  été  con- 
damné â  7  ans  de  réclusion  avec 
exposition.  Nous  remarquerons  que 
ce  malheureux,  comme  Frenzel, 
n'appartieut  en  aucune  manière  au 
citrgé  ,  et  qu'il  n'a  reçu  aucun  or- 

Tous  les  évêques  de  la  Hongrie 
oDt  adressé  à  leur  clergé  une  circu- 
iaire  au  sujet  des  mariages  mixtes. 
Cette  circulaire  défend  aux  prêtres 
de  bénir  ces  sortes  de  mariages  ; 
toutefois,  sur  la  demande  de  l'époux 
cathoUllue,  ils  pourront  assister  à  la 
cih^monie  du  mariage,  célébrée  par 
le  immsire  proies  la  ni, 'mais' comme 
simples  témoins  et  sans  être  revêtus 
des  insignes  du  sacei'doce.  Ils  de- 
vront aussi,  conformément  aux  ré- 
solutions du  concile  de  Trente,  en- 
registrer Tacte  xlu  mariage.  Les  évê- 
(\tte%  annoncent  que  cette  disposi- 
tion n'est' que  provisoire  et  qu'elle 
sera  présentée  au  Saint*Père  pqur 
être  revêtue  de  sa  sanction;  -c  est- 
là  le  but  de  la  mission  de.  M,  Lo- 
oovics ,  évêque  de  Cbonad ,  dans 
le  Bannat  de  Temesvar,  autour- 
d'iiai  à  Home. 

La  Gazette  d'état  de  Prusse  publie 
le  document  suivant  que  nous  nous 
hâtons  de  faire  connoitre ,  sauf  à 
revenir  pltts  tard  sur  les  réflexions 
qu'il  j  eut  suggérer  : 

•  •  Grftee  à  la  sollicitade  paternelle  de 
feaS.  M.  le  roi,  4es  affaires  qni  avoient 
troublé  la  paix  ecriéâiaeuiqnc    dans   le 
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graiid^ioché  de  Posen  et  séparé  les  sujets 
catholiques  de  cette  province  de  leur- 
premier  pasteur  spirituel,  se  trouvoicnl 
k  mon  avéaement  an  trône  dans  nu  état 
qui  laissoit  pressentir  une  solution  pro- 
chaine et  favorable.  11  m'a  été  fort  agréa- 
ble de  pouvoir  poursuivre  là  voie  de 
raccommodooienC  qni  aujourd'hui  nous 
a  conduits  à  un  résultat  satisfaisant,  sans 
dévoir  dévier  des  mesures  que  S.  M.  le 
feu  roi  avoit  Jugées  indispensables,  et 
qse  Je  n'avois  pu  qu'approuver  entière- 
ment. • 

k  Les  déclarations  de  l'archevêque  de 
Dnnin  qni  sont  maintenant  déposées  au 
pied  du  trône,  me  donnent  lieu  d'espé» 
rer  avQJr  heureusement  atteint  le  noble 
but  d'un  arrangement  as.<nrant  les  droits . 
de  la  confonne,  rantorité  des  lois,  de 
même  que  le  retour  de  l'ordre  dans  TE* 
glîse.  L'éloignement  des  malentendus  qui 
ont  cxi&té  jusqu'à  prf'scnt  me  dispenee 
du  iri&te  devoîr  de  faire  exécuter  le  juge* 
ment  prononcé  par  le  tribunal  contre 
le  prélat,  et  de  laisser  continuer  les  me- 
sures de  -rigueur  qu3  bM  conduite  avoit 
rendues  nécessaires. 

•  En  agréant  gracieusement  les  prières 
qui  m'ont  été  adressées,  j'ai  bien  vonlir 
considérer  la  suspension  de  ses  fonctions 
ecclésiastiques,  à  laquelle  rarche\éque 
de  Dunin  a  été  soumis,  et  l'arroslation 
causée  par  son  départ  illicite  de  Berlin, 
comme  une  satisfaction  qn'il  a  fallu 
donner  nécessairement  à  l'an  ton  té  offen- 
sée-des  lois,  et  je  venx  maintenant  per- 
mettre dans  ma  gr&ce  souveraine  au  pre- 
mier pasteur  spirituel  de  retourner  k  son 
siège  épiscopal. 

»J'ai  été  d'autant  plus  disposé  à  pren- 
dre cette  résolution,  que  j'aime  à  recon- 
noître  la  fidélité  et  rattachement  avee 
lesquels  les  babitans  du  grand -duché 
ont  résisté  aux  excitations  malveiilsntes 
contre  les  mesures  nécessaires  et  légales 
du  gouvernemcnL  l£n  récompense,  j'at- 
tends avec- une  confiance  complète  quo 
mejs  fidèles  sujets  catholiques  du  grand- 
duché  reconnoilront  avec  gratitude,  dans 
le  retour  accordé  gracieiisement  à  leur 
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pmhler  pÉrtietir  spiritiiisl,  «fie  garantie 
de  ta  proteclion  et  de  la  flotlicilude  que 
je  veox  accorder  à  l'Eglise  et  au  coite 
caiholi<|iie4laQ9  le  grand  doobé  dePo- 
sen. 

»  Comme  j*anrài  soin  qa^on  veille  «on* 
slamroent  avee  ngnenr  et  conscience  à 
empêcher  tout  ce  pounroil*  donner  lien 
à' des  griefs  fondés  snr  la  non-robservalion 
de  ma  volonté  positive  et  invariable,  à 
regard  de  la  liberté  et  de  l'égalité  par- 
faite des  confessions  chrétiennes,  de 
même  on  procédera  sans  égard  et  sans 
ménagement  contré  quiconque  b'enhar- 
diroit  à  compromettre,  malgré  les  lois  et 
ma  volonté  eipresse*  l'hcoreaiie  concorde 
entre  les  confessions  et  k  mettre  en  dan- 
ger la  paii  des  Églises, 
•  «Sans  Souci,  le  39  juillet  1840. 

•  Signé,  FftéDÂBIC-GUlLLAt'ME. 

»  Signés,  BE'Bocttow^  ne  werther. 
'  »  Pour  le  ministre  dés  cnltes,  de  Tin- 
stracfîon  et  des  affaires  médicinales, 

•  ne  lakbenberu.* 

•  La  Gazcite  cTétat  de  Prusse  an- 
nonce que  M.  rarclievêqae  de  Du- 
iiin  est  arrivé  à  Posen  le  5  août  à  9 
lien'res  et  dénué  An  aotr,  venant  de 
6olberg.  Il  est  descendu  à  son  pa- 
lais. 

1*0LITIQDC9  MÉLANGES,  etc. 

On  parle  beaucoup  d'une  petite  su- 
percherie imaginée  par  le  jeune  Louis 
Bonaparte,  pour  produire  une  illusion 
favorable  à  sa  cause  :  il  avoil  dressé  un 
aigle  à  vetiir  se  poser  sur  lui  pour  y 
prendre  ses  repaç.  Gomme  on  a  voit  ac- 
coulumê  cet  oiseau  à  ue  trouver  de 
nourriture  que  sur  le  chapeau  de  son 
maître ,  la  faim  et  Tinstinct  lui  avoient 
naturellement  appris  à  ue  p  'inl  cher- 
cher sa  pâture  ailleurs. 

En  conséquence ,  Taigle  éiolt  resté  à' 
faire  diète  à  bord  du  b&  liment  qui  a  voit 
amené  l«ouis  Bouaparte  survla  plage  de 
Vimcreui;  et  &  un  signal  convpnu,  il  de- 
voit  '  élre  tâché  à  la  recherche .  de  son 
maître.  Ije  moment  choisi. pour  cela  étoit 
celui  où  le  cafûtaine  du  bateau  â  vapeur 


apercevfoilce  dumler  an  bant-de  la  co« 
.loon<»  érigée  en  l'bonneor  de  son  oncle 
sur  l'emplacement  de  Tancien  camp  de 
Bottlcigne. 

On  peot  voir  par  U  que  notre  époque 
se  reMt^t  toujours  vn  peu  de  la  comédie 
de  quinze  ans,  et  du  grand  succès  qa'ellc 
a  obtenu.  Seulement ,  on  s*éu>nne  que 
des  esprib  aussi  rebelles  que  ceux  de  no- 
tre temps  aux  vrai(>s  croyances  de  irréli- 
gion soient  précisément  ceux  sur  1«- 
quéls  on  peut  le  plus  compter  ponr  de  tel- 
les superstitions.  N'en  doutez  pas,  Faigle 
de  Louis  Bonaparte  étoit  destiné  â  don- 
ner de  la  foi  à  une  multitude  de  gens 
qui  n'en  ont  jamais  eu  aucune.  Il  redc- 
venoit  Toiséau  de  Jupiter;  et  nouveau 
Kuma  Pompilins,  son  mattre  eftt  pn 
faire  de  lui  sa  nymphe  Egérie^  sans  que 
personne  se  fût  méûé  de  rien;  tant  l'es- 
prit de  notre  pays  appartient  désormais 
aux  comédiens  et  auz  charlatans. 

M.  Joseph  Jacotot,  fondateur  d'une 
méthode  d'enseignement  qui  a  fait  beau- 
coup de  bruit  en  Belgique  et  en  .Fraiu:e, 
est  mort  à  Paris  le  3o  juillet,  4  l'âge  de 
70  anè«  Parti  au  commeaoef]ieai'de.iM 
révolntionavec  l'un  des  bataillow  des 
volontaires  de Ja  C6led'0r,  il  se  trouva 
au  siège  de  Valencienncs  et.  à  plo^ears 
affaires  de  cette  campagne.  Attaché  eu 
décembre  1794  à  l'école  l^olytechoique 
comme  surveillant  du  travail  des  éfôfcs, 
il  fut  ensuite  professeur  de  latin  à  i'éeo'e 
centrale  de  Dijon,  puis  professeur  de 
mathématiques,,  puis  professeur  de  droit. 
Il  remplissoit  cotte  dernière  fonction  à  la 
deuxième  chute  do  gouvernement  im- 
lîéHal.  Nommé  membre  de  la  chambre 
des  rcprésenlans  pendant  les  cent-jonrs, 
ses'  Qpinions  libérales  et  des^  poursuites 
commencées  contre  tui  le  forcèrent  i  se 
réfugier  en  Belgique,  0(1  il  resta  jusqu'en 
i85o.  Il  .séjourna  long-temps  à  l^uvain, 
uù  il  avoit  fondé  une  école-sous  le  nom 
d'fînseigfitfffAeiif  luiivtrkeL  11  y  publia  dt« 
vers  ouvrages  sur  l'enseignement  ;  le  pre* 
mier  a  pour  litre  DeUiangae  «oianirtf^* 
Ses  plaintes  sur  les  abua  de  ranckomode 
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d'eoscigneoiciii  n'étoient  pts  omnpteii 
d'e)UigéraLîoii,  mais  5a  métbode  lurtool, 
qo'il  prélcndoit  appliquer  à  iooies  les 
sciences,  porte  un  caraclère  d*ex9gératioa 
qui  a  pa  faire  d'abord  quelques  enlhop- 
siastes,  mais  qui  a  élé  enauile  reconnu. 
11  Taul  dire  pourtant  qu'il  y  avoît  h  pra- 
iiier  sur  quelques  points  de  ses  obser- 
\atioos.  Ses  oba&quès  onl  eu  lien  le  a 
août  Ses  élèves  oui  ouvert,  d«l-on,'une 
souscription  pour  ériger  un  iBonumeut 
à  sa  mémoiie. 

LhQaxêHe  an  Dua/vAM  ton  tient  dans 

son  second  numéro  on  article  intéressant 

sQr  la  bibliothèque  publique  de  Oreno- 

b'e.  Celle  bibliothèque  ne  remonte  qu'k 

1773.  Cette  année-là  des  babitansdeta 

Mlle  se  réonîrent  pour  acheter  par  sous* 

cti^lion,   au  prix  de  4^.000  fr.  la  bi- 

bibliothèqae  de  M*  iean  de  Ganlet,  évé- 

que  de  Grenoble,  prélat  fort  instruit, 

mort  le  27  sq>lembre  1771*  l^'ordre  des 

avoratsan  parlement  réunit  sa  bibliôtbè- 

que  à  Ce  premier  foad^  I41  suppression 

des  létnitcs  latssi  vacantes  filnsicnrs  par- 

tinde  h&timens  dans  le  collège:  elles  fu- 

rail  «séMestpovr^y  étabKt  la  bibitothè- 

que  qui  fat  accrue  par  <ies  dons  |)ar(icu^ 

Hors,  eutif'autres  par  le  legs  de  M.  Jo- 

seph-Clande Ilaby^  dit  TAméricain .et  par 

lesdotis  descbanofnes  réguliers  de  Saint* 

Antûkio,  lors  de  leur  réunion  &  l'ordre 

d«  \laUe.  t^es  livres  des  convins  suppri- 

niés  dans  le  département  de  I  Isère  à  fé- 
poqne  de  la  révolution,  furent  réonis^  à 
la  bibliothèque.  Lies  plus  remarquables 
prevenoient  de  la  Grande-Chartreuse  ; 
(ians  le  nombre  se  trouvoient  plus  de 
Soo  voK  imprim 5s avant  i,5oo,  et  près  de 
400  maiiii^rils  dont  queîques  uns  re- 
montent au  1*  siècle.  Car  les  monastères 
ont  sauvé  de  là  destrnclton  bien  dos  ri- 
chesses qui  seroîent  perdues  sans  eux.  et 
ponr  récompense  on  les  a  délmils  ens- 
roémes. 

£n  iBia  la  bibliothèque  s'accrut  des 
dons  de  M.  Gattel,  pro\îseur  du  lycée, 
iDOrt  cette  snnée-lè.  Aujourd'hui  elle  s  > 
compoJb  de  êoiooo  ^umes.  C'est  sans 


doute  «ne  des  plos  considérables  des  pM><« 
viuces  de  fiance.  IjesbiblioCbéeairr&onft 
été  successivemem  l'abbé  Davau,  l'abbé 
Ducros,  Qhalvet ,  fHibois- Fontanelle  « 
M.  OhampoUîon-Figeac.  Charapollioa 
jeune  a  été  quelque  temps  adjoint*  M.  Do- 
coin  est  oooservateor  actuel  ;  il  a  rédigé 
un  catalogue  imprimé. 

Parmi  ceux  qui  ont  contribué  &  enri« 
cbir  la  bibliothèque,  il  foUt  eoUipter,  -oU'' 
tire  ceux  que  bous  avons  nommés.  Tar- 
chevéque  d'Embrun,  l'abbé  de  Bally,  les 
Dominicains,  les  Anlonins.  le  chapitre 
de  Notre-Dame,  celui  de  Saint- And  ré, 
Tabbé  Brunet,  le  chanoine  Laclet,  les' 
Gordeliers,  les  Minimes,  etc.  • 

■■'■rrî?i>0< 


PARIS,  16  AOUT. 

Le  11,  à  six  heu  i^e&  et  demie  du  ma- 
tin^ le  roi  à  quitté  Ku  avec  sf  famille  el 
rst  allé  s'embarquer  au  Tréport  pour 
Dieppe,  où  ii  a  passé  la  revue  delà  garde 
nationale  et  de  la  troupe  de  ligne.  Pen- 
dant son  court  st'Jour  à  Dieppe»  IjOmîs* 
Philippe  a  visité  la  jetée  et  les  travaux  do 
port,  la  belle  église  Saint- Jacques  cl  l'é- 
tablissement dcs^  bains.  Il  étoil  de  retour 
&  Eu  dans  la  soirée. 

—  \a  président  du  conseil  c&t  parti 
avant-hier  pour  lechftleaud'£a. 

—  Lamiral  Houssin  est  part?  hier  pour 
rejoindre  M.  Thiers. 

-~  M.  Gttîsot  étoil  de  retour  k  Eu 
mercredi. 

'—  Le  discours  de  la  reine  d'Angle- 
terre csf  adjonrd'hni  ce  qui  occupe  !e 
plus  les  Journaux,  el  chaque  parti  Tin- 
tcrprHtt  différemment.  Le  Joamal  dt* 
Débals  est  le  plus  sobre  de  réflexions  sur 
le  paragraphe  relatif  au  traité  de  Lon- 
dres !  •  Pour  €é  qui  regarde  la  question 
d'Orient,  dit  il,  le  laiigage  de  la  reine 
d'Anglclerre  n'a  ni  plus  ni  moins  de 
signification  qu'on  ne  devoit  ^attendre 
dans  les  circonstances  actuelles,  et  ne 
change  rierf  &  une  situation  déjà  nette- 
«lenl  établie.  L'Afiglelerre  est  engagée 
a^x^  l'Autriche,  la  Russie  et  laPiUSscdans 
des  mesures  •  auxquetics  la  France  nt 
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ftrtîcipe  peint,  mai»  aux  conséqQ^nces 
dit  quelles  cite  se  lient  préjnrée.  » 

Le  Courrier  FrançaU  n'est  pas  si  ré- 
servé ;  il  se  plaint  de  ce  que  les  /ôm 
(c'est-à-dire  lord  Palmerston  et  lord  Pon- 
somby)  l'emportent  sur  les  sages.  Il  ajoo- 
le  :  •  Nous  ne  voulons  pas  faire  un  évé- 
nement d'une  phrase.  U  est  possible  que 
l'on  n'ait  Aipprimé,  dans  le  discooi-s 
xojal,  tonte  mention  de  ta  France  que 
par  l'embarras  où  l'on  étoît  de  parler 
de  noQs  comme  Ton  -dcvoit  en  parln*.. 
Mais  si  le  ministère  whig  n'a  pas  senti 
qu'il  y  avoit  pour  lui  un  véritable  devoir, 
^u  moment  où  il  venoit  annoncer  que 
les  alliances  de  l'Angleterre  étoieut  cban 
gées,  de  donner  un  regret  public  à  l'al- 
liance française,  qui  a  été  le  (âvot  de  la 
politique  pendant  dix  ans,  il  ne  mérite 
pas  qu'on  le  compte  au  nombre  des 
goavernemens  honnêtes  et  éciaîrés.  > 

Le  CoMtiîutionn^l  exprime  iongne- 
ment  ses  regrets.  Mous  ne  citerons  qne 
le  commencement  et  la  fin  de  son  arti- 
cle i  ■  Le  discours  de  la  reine  d'Angle 
terre  n'a  ponr  nous  qu'on  paragraphe, 
celui  qui  est  relatif  aux  affaires  d'Orient. 
Ce  paragraphe  explique  clairement  la 
valeur  des  protestations  d'amitié  qne 
lord  Palmerston,  dans  son  dernier  dis- 
cours, adressoit  à>  la  France.  Nons  avons 
eu  le  malheur  de  laisser  entrevoir  rcs[)é- 
pér-cince  que  ces  paroles  de  ré|iaralion 
pouvoieat  être  le  premier  pas  du  gouver- 
nement anglais  vers  une  politique  en 
rapport  avec  ses  anlécédcas  de  dix  an- 
nées. La  violence  des  partis  i.eu:»  a  fait 
Cl  utilement  ei^pier  cette  illusion....  T. a 
reine  fait  savoir  officiellement  au  monde 
que  la  France  est  en  dehors  d*une  alliance 
fondée  pour  résoudre  une  qncslion  qui 
tient  h  l'équilibre  de  l'Europe.  Celte  si- 
tuation, le  discours  ne  la  nie  pas  ;  elle 
éioit  coonue  depuis  dix  jours  ;  seulement 
on  ne  doute  plus  qu'elle  ne  subsiste  dans 
toute  sa  gravité.  Mais  la  France  s'est  fait 
pour  ctlie  situation  une  poîÂliquc  éner- 
gique et  prévoyante.  Klle  la  suivra.  • 

—  Le  discours  de  la  reine  Victoria, 
connu  hier  i  la  Ik>orse,  a  produit  une 


baisse  de  i  fr.  so  c  à  la  fols  sur  le  cmrf 
et  le  trois  pour  cent.  Les  actions  de  la 
bancfue  ont  fléchi  de  76  fr. 
La  baisse  a  encore  continué  aujour- 

d'huL 

—  Une  ordonnance  du  5  août  oavre, 

snr  l*ex«*rcice  de  i84o,  un  crédit  emtra- 
ordinaire  de  56  millions  i55,a5o  fr. 
pour  les  dépenses  que  nécessite  l'accrois- 
Semeni  de  l'armée  en  hommes  et  en 
chevaux.  Ge  crédit,  dont  la  régularisa- 
tion sera  proposée  aux  chambres  tors  de 
la  prochaine  session,  est  ainâ  répaKi  : 
solde  ci  entretien  des  troupes*  16  millions 
755,9^6  fr.  ;  habillement  et  campetoent» 
13  miltiops-  399.404  fr.  ;  lits  inilîlaires» 
I  million  007,000  fr.  ;  trans|>orts  géné- 
raux, 3Ô5,3oo  fr.;  remonte  générale. 
17  millions  8a«^,6oo  fr.  ;  harnachement, 
3  miUiojis  776.000  fr.  ;  fourrages».  3  mil- 
lions 845,800  fr.  ;  poudres  et  salpétcvs 
(ipatériel),  148,000  fr.  ;  matéôei  du 
génie,  i5o.ooo  fn 

—  Par  ordonnance  du  9«  le  troisième 
collège  électoral  du  déparlemeat  des* 
Deux  Sèvres  est  convoqué  à  l^arlliettajr 
pour  le  ô  septembre  prochain,,  à  r«ffit 
d'é^liro  un dépi;  !é^  par  iittftff^de4».miiD»iia- 
lion  de  M.  Allard  au  grade  dediefdc 
bataillon  dans:  le  corps  du  géiiK 

—  Par  ordonnance  du  met  ne  jour,  \o 
7*  collège  électoral  de  la  l^iro^ Inférieure 
est  cOnvoffué  à  Saveuay  pour  le  i5  suji- 
tèmbre,  pour  élire  un  déinité  en  rem- 
piacehfient  de  M.  Mcod,  décédé. 

.—  Le  maréchal-de-eanipconite  d'Iioo- 
detot  est  nommé  grand-officier  de  la  U*- 
gion-d' Honneur. 

—  Nous  avons  parlé  dans  notre  der- 
nier nnméro  de  la  translation  de  Ljouîs 
Hoiiaparle  à  la  Conciergerie  On  an- 
nonce la  prochaine  arrivée  à  Paris  des 
autres  individus  arrêtée  à  Bonlogne,  a6n 
que  la  comoiû^sion  qui  sera  sans  doute 
nommée  la  semaine  prochaine  par  la 
conr  des  pairs,  puisse  s'occuper  sans  dé- 
lai de  l'interrogatoire  des  prévenus  i  I  de 
l'audition  des  témoins.  Lies  prévenus  doi- 
vent occuper  h  la  Conciergerie  la  partie 
qui  porte  le  nom  de  dmeurgéric  iU$ 
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tmmef.  Cffl  I&qiie  furent  renfermés  les 
>révenas    (favril   (catégorie  «de  l>yon), 
*1escbi  et  ses  complices,  Alibftnd  et  an* 
res  coupables  dé  complot  contre  la  sù- 
-elé  de  l'état  Les  ouvriers  ont  travaillé 
luil  et  jonr,  au^ximmenoèment  de  la  se- 
maine, à  rétablir  les  hotUê  qui  avôient 
hié  apposées  aox  fenêtres  sapérienresda 
temps  de  Fieschi,  et  h  isoler  les  celloles 
les  unes  des  antres.  Les  femmes  qui  ha- 
biloiént  cette  partie  de  la  maison  de  jus- 
tice ont  été  évacuées  sur  "^aint  Lazare* 
lies  travaum  sont  en  même  temps  poussés 
avec  nne  grande  activité  auLil\en»bourg. 
pour  mettre  U  prison  en  état  de  recevoir 
les  prévenus  de  Boulogne  an  moment  do 
jogement. 

^  Louis  Bonaparte  a  été  déposé  dans 
\%  cbunbre  occnpée  par  Fîesefai  il  y  a 
mqans  &  pareille  époque.  11  est  sou  la 
garde  de  trois  snrveillans  qui  ont  pour 
consigne  de  ne  le  quitter  ni  jour  ni  nuit, 
liparoiteilrémemenl  souflirant.  Sa  figure 
\À\e  et  amaigrie  trahit,  dit  la  Gazette  da 
TTibunoÊa^  ain»  que  son  attitndp^nn  ac- 
cablement ap|>rochant  de  la  prostration. 
^  LonU  Bonaparte  est  âgé  do  3a  ans 
et  qaeiqiiesf.4BDi8b  II  '  est  -né^  le  so  avril 
i3o8. 

--  Aujourd'hui,  les>  hommes  d^équi- 
\>age  du  bateaa  à  vapeur  VEdimburg- 
Cattte,  qui  a  amené  à  Boulogne  Louis 
Bonaparte  et. ses  complices,  sont  arrivés 
^U  Gooeîergerie.  •  Ils  sont  au  norobt«  de 
i5.  Ces  hommes  ont  ensaile  été  dirigés 
9it  Sainte*  Pélagie. 

'■*■  Un  seul  .officier  en  activité  de  ser- 
vice a  pris  parla  récbaniFourée  de  Bou- 
logne; c'est  le  lieutenant  Aldenise,  du 
49*  de  ligne.  11  avoit  quitté  le  5  sans 
congé  la  ville  de  Sainl-Omer,  où  se 
iroove  l'état- major  et  -un  bataillon  de 
son  régiment. 

—  M.  Faare,  qui  a  été  tué  à  Boulogne 
ctqae  l'on  avoit  désigné  comme  sous-in- 
tendant milïtaîre,  n'est  autre  qu'un  ancien 
bnissier  de  Boui^/né  à  Nantna,  connu 
par  son  esprit  aventureux ,  et  qui ,  après 
avoiv  été  condamné  il  y  a  quelque  temps 
à  dvax  mois  de  priiion  comme  gérant 


d'un  Journal  bonapartiste  qui  parblsn* 
sans  cautionnement,    s'étoit   réfug      à 
Londres  auprès  c!tt prince  Louis,  d^  tîl 
étoit ,  dit-on,  devenu  secrétaire. 

—  On  a  arrêté  avant-hier  sur  la  place 
du  Ghàtelet  un  Jeune  garçon  confise  r 
ivre  qui  crioit  k  tué-tête  i  Five  •  Vempe- 
reur  i  vite  NapoUon  II  l 

—  !«  conseil  d'état  vient  de  dédder 
que  les  officiers  sans  troupes,  mais  char-r 
gés  d*uil  service  spécial,  ainsi  que  ceux 

*en  disponibilité,  sont  assnjétis  à  la  pres- 
tation personnelle  pour  l'entretien  des 
chemins  vidnariz. 

—  M*  Marie  a  été  nommé  b&tbnnier 
de  l'ordre  des  avocate  au  second  tour  de 
scrutin.  Son  concurrent  étoit  M*  Chaix- 
d'Ëst-Aiige.  Les  membres  du  t^nseil  de 
l'ordre  sont  MM.  Cbaix-d'Rst  Ange,  Pail- 
let,  Philippe  Dapin,  Gaudry,  Baroche, 
Boinvilliers,.  Caubert,  Dcsbondet,  Teste, 
Mollot,.  La  vaux,  Landrin,*  Berryer  fits, 
de  Vatimesnil,  Pinard,  Plandrin,  Odiion 
Barrot,  Vervoort,  Lionvilie. 

•^  M.  Placide  Justin  sfest  pourvu  on 
cas  fllion  contre  l'arrêt  de  la  cour  royale 
de  Paris,  dans  l'affaire  des  mines  de  Cîra- 
venand.  ». 

-^  Ta^ts  qtfe  des  journaux. font  voya- 
ger  lord  GranviJIe  de  Dieppe  à  Eu,  cet 
ambassadeur  est  retenu  à  Paris  par  la 
goutte. 

-^  Là  distribution  des  prix  du  con- 
cours général  des  collèges  de  Paris  et  de 
Versailles  aura  lieu  lundi'prot:hain,  âi  midi 
préci.%  à  la  Sorbonne.  La  cérémonie  sera 
jjHrésidée,  comme  de  coutume,  par  ^1.  le 
ministre  de  l'instruction  publique,  assisté 
du  conseil  royal  et  de  tous  les  fonction - 
naires  supérieurs  de  l'Université. 

— «  Dalbit's  a  été  condamné  par  le 
9*  conseil  de  gaerrc  à  la  peine  de  cinq 
années  de  réclusion  et  à .  la  dégradation 
militaire.  Mardi,  il  a  été  conduit  an 
Cbamp->de-&lar8  où  il  a  subi  la  dégrada- 
tion, j 

—  1^  prix  du  pain  est  fiié  pour  la  se- 
conde quiniaine  d'août  à  75  c.  les  a 
kilog.  1"  qualité»  et  à  60  c,  la  a'  qua- 
lité. 
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—  Les  gimtocm  da|>*cde  Saiat 
Clood  Joncfout  dîmanche  procbsin. 

—  te  eonseil  colonial  cle  la  Goadc- 
loape  a  élo  le  général  Imbert  préiidi-iil« 


) 


1IOirTBI.l.Ba  BMB  P»»T1R€Ea. 

Le  7  août,  une  jevoe  femae  de  i5 
ans  coDipaioiflBoit  defanHeâ  aM<s  do 
Cahadoa;  aetUAée  d'avoir  eropofeenoé 
son  mari.  KUe  avoiioîl  son  crime.  LV 
voeatgéniéral Vc»t  aUaebé  à  cftmbaUre 
Padmiasion  des  xirieonslances  atlénuan*' 
te^:  •  DescireonstancesaUénoaDrespoor 

la   femme    l^torejl     s'esl-il   écrié;  et  1  perBOone  de  Jacqoès  Pîot ,  son  fiire 
ponr^hol?  seroHce  parce  tfo'avaal  d'être 


Mile  de  cette  déclAitioa*  kChgmp  H 
Mmi  annonce  qnlt  .re|)r<>nd  le  litre  dei 
Jtmrmal'  ém  Commercé  ée  LyM, 

—  tes  débats  de  l'affai»  Eliçabiél 
doivent  s'onvrir  da  6  an  8  septembre  d» 
vant  la  conr  cTassises  de  la  eiroode ,  I 
Bordeaux. 

—  Le  général  de  Lamoridàce  est  ar* 
rivé  à  Toulon. 

T-  la  eoar  dTasaises  da  Foy-da-Ddoe 
a  condamné  ,  le  6  août ,  à  la  peine  (M 
mort ,  le  nommé  Annet  Piot ,  convaincs 
d'a9«assînat  arec  frémédiUlloa  sur  ia 


empoisonneuse  elle  éloit  femme  adal- 
lève?^..  seroit*ce  parce  qu'elle  n'a  em- 
poÎMMiné  son  mari  que  pour  vivre  avec 
son    amant?...     seroit-ce   à   cause  de 
son. épouvantable  persévérance  daos  la 
perpétration  du  crime?...  seroitce  parce 
qn'elle  seule  est  restée  sourde  aux  gémîs- 
semons,  aux  plaintes  que  le  poison  arra* 
choit  à  sa  victime?...  seroit-ce  parce  qn'pn 
ptésenoe  du  cadavre  de  son  mari,  h  peine 
refroidi,  elle  écrifoit  à  celui  qu'elle  oi> 
moit  pour  lui*  annoncer<)ii>]1e  éloit  en6n 
libre  ?...  Oh!  messieurs,  snieox  vauditiit 
un  aeqnitlemeiit  que  te  déplorable  scan- 
dale de  circonstances  attémianles  accor- 
dées à  cette  femme  !»..  •  Malgré  ces  cha* 
lea reuses  paroles  do  ministère  public,  le 
jury  a  rocorïnn  des  circonstances  aHé- 
nnantes. 

—  Le  minifitre  de  Tîntérieor  vient 
d'accorder  au  préfet  des  Deiix-Sèvres  un 
secours  t)e  i,  i€o  fr.  pour  la  société  de 
chanté  maternelle. 

—  On  lit  dans  le  LUiydTiantmt  du  'i  1 1 

«  Nous  apprenons  que  Fadministration 

de  4a  marine  «  reçu  hier  du  ministre 

Tordre  de  lever  les  marins  Jusqu'à  l'ftge 

de5o  ans.» 

—  M.  A;  Barginet,  qui  dirigeoit  à 
Ljon  on  journal  ayant  pour  titre  :  Le 
Champ  de  Mai,  déclare  qu'ai  présence 
des  événemens  de  lioologne.  *il  se  voit 
forcé  de  se  démettre  de  la  rédaction  en 
ch^r^ât^^  u  «irérènce  que  lui  avoientcon- 

''lah  ts  de  ce  journal.  A'Ia 


EXTBRflBtUl. 

NOL'VELLES  D*B8PA61IE, 

Ijcs  troubles  de  Murcie  on|  été  ptr 
graves  qu'on  ne  Favoit  pensé  d'abord.  U 
a  fallu  pour  les  faire  cesser  .on  éttl  do 
siégé  des  pins  sévères*.  Car  iisoffii<le|iro* 
férer  un  cri,  n'importe  lequel,  poorélM 
tradiiiten  conseil  de  guerre  rlfasiilé.  U 
rassemblement  de.  plus'de  tfois  penoo' 
nés  est  dissipé  par  la  force  pabliqob  U 
est  dt  fendu  de  pnroUre  nulkpari  ivec 
on  bâton» 

.  -  Dansi.b^.uofHip  d«t  gsifidi^scïi^^ 
on  a  cessé  entièrement  de  crier  .*  Fiivi* 
nûoe,  pour  crier:  Viye  la  eonstitalioD  ; 
vive  Ëspartero* 

—  lA  réaction  est  partout  Urift-violenU 
contre  les  carlistes.  Dans  les  caBip^aes 
et  les  bourgades,  où .  la  proleciion  do) 
personnes,  est  tcës»mal  assurée  foute  de 
force  publique,  on  les  poignarde,  on  >e* 
assomme  sans  qoo  l'aolorité  se  meUe  cd 
devoir  de  punir  ies  coupables» 

—  Une  isontribution  estraordinaire  de 
guerre  de  i8o  millions  de réaiix  ^ieotd'é- 
tre  frappée  par  une  ordonnance  de  i> 
reine-r^nte;  savoir  i3o  millions  sorU 
propriété  foncière,  et  5o  millions  wr 
l'industrie  et  le  commerce* 

—  Le  plus  grand,  désaccord  paroil  ^^^* 
jours  régner  entre  Espartcro  et  ^larie- 
Christine.  Le  conseil  des  ministres  c»l 
également  très-divisé,principaleoMutM<c 
la  question  de  la  dissolution  descorlés» 
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iDe  graves  désordres  ont  en  lien  k 
ixcIies,dâos  la  soirée  do  mardi  ii« 
meitingqm  ^étoU  formé  dans  nn  es- 
ûnet  a  enlralnédes  discos^îons  et  des 
ies  de  fait  qni  ont  nécessité- Tinterven- 
»D  de  la  pouce.  Un  commissaire  adjoint 
été  tné  ;  la  troope  de  ligne  a  seule  ptn 
(tire  6n  i  la  Intte.  De  nombreuses  ar- 
tations  ont  en  lien. 
;  -De  gvsùde»  fêtes  vont  4ttre  celé- 
hé»  à  Anvers  k  l'occasion  de  l'inangn- 
Wion  de  la  slaiae  de  Rnbens  ;  elles  dn 
moQida  i5  an  s5  aoùL 

—  La  clètare  dn  piirlement  anglais  a 
CQ  lien  mardi.  A  deoE  henres  nn  qoart , 
U  reioe  est  arriv<!e  à  Ja  chambre  des 
lords.  Le  prince  Albert  Ta  conduite  jns- 
qo'antr^nef  et  a.  pris  place  an  fauteuil 
qui  hii  avott  été  préparé  k  la  gsucbe  et 
QBt  marche  an-dêssons  du  trône.  Le  roi 
dbfeine  des  Belges  occopoient  denx 
^Dteails  à  droite  dn  trône  et  sur  la  seconde 
marche  au-dessous*  Lorsque  la  chambre 
descommunes  eut  été  introduite  à  la  bar- 
re, et  que  son  président  eut  présenté  le.bill. 
assurant  les  subsides  pour  Tannée  cou- 
rante .  et  rappelé  les  travàus  de  la  cbam- 
^/tareine^t  prononeé'IediscMvsdru- 
»ge. 
i^a  fin  de  la  guerre    civile  en'  Es- 
P^e,  Parrangement  du  différend  avec 
%lcs,  i^ar  riiitermédialre    du    goa- 
vernement  français,  les  bonnes   dispn- 
silioQs  do  Portugal  pour  satisfaire  aux 
i^ifflatioos  de    quelques    sojets    an- 
^>»,^et    pour    le    paiement    d'une 
"ommeShe  à  ^Angleterre ,  les  mesures 
^i  ont  été  jHlses  pour  obtenir  satisfac- 
^  de  femperèur  de  Chine,  occupent 
^^  grande  partie  de  ce  discours.  "Là 
r^ne  féliciie  ensuite  les  cHambres  sur 
I^rs  travaux ,  et  espère  que  son  peuple 
n'aura  pas  trop  à  souffrir  des  nouvelles 
cbargçs  que  les  circonstances  ont  weo* 
dnes  nécessaires. 

Mais  la  phrase  la  plus  saillante  du  dis- 
«>Qrs  est  celle-ci  :  •  Je  suis  engagée,  de 
wnceri  avec  l'empereur  d'Aulritebe,  le 
roi  de  Proses,  l'empereur  de  Ritssie  et  le 
Kultao,  dans  des  mesuras  ayant  pour  but 
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d'effectuer  la  paciûeation  permanente  dti 
Levant,  de  maintenir  Tintégrité  et  l'indé- 
pendance de  l'empire  ottoman ,  et  d'ap* 
porter  ainsi  une  nouvelle  'sécurité  à  la 
paix  de  PEurope.  tt 

Après  ce  discours^  le  oortége  royal  k 
quitté  la  salle* 

—  Les  journaux  anglais  du  lo  con- 
tiennent de  nombreux  détails  sur  la  ten- 
tative du  prhace  Louis  Bonaparte,  et  sut. 
tes  prépàrati^  qui  l'ont  précédée.  Il  pa« 
rdlt  que  le  bateau  à  vapeur  VEdMwrgh-^ 
Cattte  avoit  été  frété  par  l'entremise  d*ui» 
négociant  de  la  cité ,  et  que  les  <ttree« 
leurs  de  la  compagnie  commerciale  à  ta^ 
qnelle  appartenolt  ce.  bateau  %tto^ 
roient  complètement  sa  destfaution.  Là 
compagnie  conmterèiale  vient  d'adesser 
à  ce  sujet  au  maire  de  Boulogne  une  let* 
ire  qui  manifeste  les  sentimens  les  plus 
honorables. 

—  Quant  an  bruit  bisarre  qui  s^étoit 
répandu,  que  la  tentative  sur  Boulogne 

^étoitune  manœuvre  de  bourse  «  lesjour- 
*nattx  de  Londres  ledt^mentent,  en  ajou- 
tant toutefois  que  certains  spéculateurs 
a  voient  probablement  connqissanoe  du 
fait,  ^'autres  braîts  ont  encore  couru 
dans  la  cité^  On  disott  qu'un  attentat 
avoit  en  lieu  sur  la  vie  dn  roi  dans  le 
cours  de  son  voyage  à  £u  •  et  que  la  vol* 
tore  de  lord  Granville  avoit  été  arrêtée 
(dans  Paris.  Aucune  de  ces  nouvelles  n'a 
fait  baisser  les  fonds. 

—  Quelques,  troubles  ont  eu  tien  à 
Bilston ,  dans  le  comté  de  l^icester.  I^s 
radicaux  ont  attaqué  lestorys  réunis  dans 
nn  banquet ,  et  les  ont  dispersés.  La  po* 
lice  a  eu  beaucoup  de  peine  à  rétid>lir  le 
calme  dans  la  ville. 

r-^  Les  journaux  anglais  arrivés  auj on r* 
d'bui  ne  contiennent  presque  tous  qu'un 
article  rétrospectif  sur  la  session  qui  vient 
de  finir. 

—  Les  grandes  villes  manufactnriiircs 
de  l'Angleterre  se  prononcent  contre 
lord  Palmerston  et  sa  politique.  C'est 
lundi  que  va  te  tenir  à  Birmingham  un 
grand  meeting ,  dans  lequel  M.  CbarleS' 

j  Atlwood  doit  accuser  lord -Palmerston  d» 
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ft'élrc  laissé  corrompre  par  les  Rnsses ,  et 
d'avoir  trahi  son  pays  dans  i*int6rêt  de 
cette  puissance. 

—  On  a  reçu  par  les  correspondances 
d  s  joamaui  de  Marseille  des  nouvelles 
cfAleiandrie  dn  37  juillet,  apportées  par 
le  Papin ,  qui  a  ramené  M.  Périer.  La 
mission  de  M.  Périer  étant  antérieure  à 
la  conclusion  de  la  convention  de  Lon- 
dres, les  nouvelles  qu'il  a  po' rapporter 

'  sont  nécessairement  modifiées  par  la  si- 
tuation nouvelle  de  la  question  cTOrieqL 
Les  correspondances  ne  contiennent 
donc  rien  d'intéressant. 

—  C'est  jusqu'à  la  fin  de  ce  mois  seu- 
lement que  le  prince  de  Melteroich  res- 
tera dans  ses  terres  de  Bohême. 

-^  La  GateiU  offieieUe  de  Hanovre  pa*  | 


b'ie  une  ordonnance  en  date  da  8 
dissont  les  étals. 
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A  PABI!^ 


THÉORIE  ET  PRATIQUE 

DE  LA.  COMMUNION  FRÉQUENTE, 

A   L'USAGE   DK8  PRÊTnES  QUI   EXEBCENT    LE   8AIIXT   MINI8TBBF, 
Par  M.  Tabbé  Favbe  ,  prctre-missîonnaire ,  auteur  du  Ciel  ouv*ert.  —  2  vohimes  i»^*' 

8  fr.,  et  franc  de  port ,  10  fr.  50c. 

M.  Favbs,  toacbé  de  rindifférénce  d*un  fs^nd  nombre  de  cbréticus  pour  l'an- 
gnstc  sacrement  de  nos  autels ,  non  moins  afOigé  dé  %oir  que  la  sévérité  de  qoelques 
théologiens  produit  nn  r^ultat  semblable  à  celui  de  rindifférénce.  en  éloi^oaol  de 
la  sainte  lable  les  fidC'les  qui  seroient  digues  de  s'en  approcher,  a  réooi  (tins  cH 
ouvrage  tout  ce  qye  la  science  et  les  recherches  les  piusiétcndaes  peuvent  fournir 
d'instruction ,  de  preuves  et  de  documens  au  sujet  de  la  communion.  Il  ciposc  : 
1*  les  préjugés,  les  abus  et  les  erreurs  principales  r^-lalîves  à  la  communion  w- 
quente  et  quotidienne  ;  a*  ses  motifs  ;  5**  Tobligation  de  communier;  4*  les  disposi- 
tions requises  pour  la  communîun  et  la  communion  fréquente  et  quolidicnn*- ; 
S"*  la  manière  d'aincner.  de  disposer  et  d'admettre  les  fidèles  à  la  commonion  fn* 
quente  ;  6*  les  difficultés  qu'on  oppo8e.à  la  théorie  et  à  la  pratique  tle  cette  çénimo- 
tiion,  ainsi  que  les  réponses  qui  en  sont  la  solution.  Enfin,  cet  ouvrage %»t  te  n- 
sumé  de  tout  ce  que  les  Maints  Pères  et  les  théologiens  de  tou^  les  siècle  ont  ^crtl 
de  plus- substantiel  sur  celle  matière. 

DON  QUICHOTTE  PHILOSOPHE, 

ou    L'UISTOIHE   OE    L*AVOCAT   HABLARD. 

4- v^l^'^^^  în-i2,    lofr. -,   et  franc  de  port,   i3fr.    ^5  cent. 

Cet  ouvrage ,  comme  son  titre  peut  le  faire  deviner,  renferme  riiîstoire  (I*un  ^^^ 
cat  qui ,  se  prenant  d*iine  belle  passion  pour  lu  philosophie,  comme  dor  Quichotti 
DELA  IIIancbb  pour  la  chevalerie,  se  met  à  conrif  le  monde  pour  prêcher  ses  fol  «^ 
et  s«*s  impiétés.  Il  lui  arrive  toute  sorte  d*a\enlnres  et  de  discussions  ]il8i89ntes ,  <>u 
la  philosophie  tournée  en  ridicule  est  vaincue  par  ses  propres  armes  ,  c*e9t*i*<l>i^ 
au  moyen  dn  sarcasme  et  de  l'ironie  que  s  s  adeptes  ont  toujours  employés  cou- 
trc  le  chriatitnisme.  . 


:km  DE  LA  KEI.IGION 

aroît  'Ips  Mardi ,  Jeudi 
i  Samedi. 
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Sur  Fra  Paolo  Sarpi. 


11  a  paru  il  y  a  peu  d*aDnées  à  Ça- 
olago^  dans  le  canton  du  Tessin^ 
n  recueil  de  Lettres  choisies  inédites 
e  Fra  Paolo  Sarpiy  i833,  in- 8". 
l'accessoire  y  surpasse  le  principal, 
ai  les  Ictlres  ne  font  que  146  pa- 
es,  tandis  que  la  préface  de  l'e'di- 
eur  en  compte  i55.  Sous  prétexte 
le  faire  l'éloge  de  Fra  Paolo,  cet 
iditeur  y  épanche  sa  bile  contre  les 
^apes,  les  cardinaux,  les  Jésuites, 
s&Ds  épargner  d'autres  honnêtes 
gens  qui  ont  pris  la  liberté  de  cri- 
tiquer le  Servi  te  ou  qui  ne  Tont  pas 
îxalié.  Il  ti-aitc  Léon  X  d'athée,  et 
m  veut  plus  ou  moins  à  d'autres 
>ape$  et  cardinaux.  Laissons  de 
ôté  ce  (ju'il  dit  des  Dominicains  et 
le  rinquisition.  Ce  que  nous  vou- 
ons ici,  c'est  de  montrer  par  les 
étires  inédites  quels  étôient  les  vé- 
^itableâsentimens  du  fameux  Sarpi. 

Dans  une  lettre  du  i/f  septembre 
loio,  parlant  d'un  gouverneur  qui 
Revoit  venir  d'Espagne  à  Milan,  il 
"'î .'  Le  bruit  court  qu'on  destine  à 
(^ette  place  le  connétable^  dé  Castille, 
î'^',  par  parenthèse^  me  plaii  comme 
^^û««  ennemi  des  prêtres^  Ainsi  Fra 
Paolo  n'en  vouloit  pas  seulement 
»ux  Jésuites,  comme  on  l'a  dit;  il 
ïonoroit  les  prêtres  de  sa  haine. 
••éditeur  lui-même  remarque  à  la 
^age  cxLii  que  le  Servite  manifeste 
i  toutes  les  pages  de  ses  lettres  le 
lesir  que  la  cause  des  protestons  pros" 
^^''âtpour  voir  r £i*angiic  se  répandre 
■^Italie.  Voilà,  les  missionnaires 
luilsouliaitoit  pour  régénérer  son 

^'Ami  de  la  Religion.   Tome  Cf^I. 


pays  !  Et  dans  sa  lettre  vingt-qua- 
tiième,  il  montre  encore  l'intérêt 
qu'il  prenoit  aux  protestant  :  // 
faudra,  dit-il,  que  Us  Huguenots 
soient  respectés^  et  ils  feront  bien  de 
ne  pas  pardonner  (i)...  Surtout  que 
tout  ce  qui  sera  en  leur  faveur  sera 
pour  le  sertfice  de  Dieu  et  inutilité  du 
roi  (page  i4i).  L'histoire  fait  assez 
connoitre  le  genre  de  services  que 
les  protestans  ont  rendus  à  l'Fglise 
et  aux  princes.  L'éditeur  avoit  sur 
le  cœur  le  mot  de  Bossue t  qui appc- 
loit  Fra  Paolo  un  calviniste  eu  ha- 
bit de  moine.  Il  s'en  venge  en  di- 
sant que  le  prélat  étoit  plus  sat^ant 
que  bon.  Ainsi  pour  excuser  un  mau- 
vais religieux,  il  aime  mieux  atta- 
quer lé  caractère  d'un  si  illustre 
évêque. 

Mous  empruntons  ces  extraits  des 
Lettres  choisies  de  Fra  Paolo  à  un 
supplément  au  JN*  1175  de  la  l^o/x 
de  la  f^éritéy  de  Modène,  9  février 
iSSg.  L'article  est  signé  N.  K.  et 
daté  du  3i  décembre  précédent.  Il 
nous  a  paru  curieux  en  ce  qu'il 
montre  de  plus  en  plus  les  venta* 
blés  scntiinens  d'un  homme  dont  le 
nom  est  cher  aux  proteStans.  D'ail- 
leurs il  y  a  long-temps  que  Fra 
Paolo  est  démasqué,  et  le  jugement 
de  Bossuet  sur  lui  a  été  adopté  par 
les  hommes  les  plus  impartiaux  et 

(i)  La  lettre  porte  en  italien  :B/so- 
gnera,  ehe  gli  Ugonotti  iiano  riipettati, 
ed  essi  faranno  bene  a  non,  perdonarê,  e  a 
(lomandare;  masaime  ehe  tutto-  quetle  ehe 
sara  a  loro  favore,  tara  tn  tervixie  di  Dio 
ed  uiiUta  dei  re.  Mous  n'avons  pas  traduit 
e  a  domandare,  n'ayant  pas  bien  compris 
ce  que  signilie  là  domandare. 

21 
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les  pins  celai  lés.  La  Biographie  ^  uni^ 
i'crseile  de  M.  Mîcfaaod,  qu*on  n'ac- 
cusera pas. d'exagération,  a  donne 
sor  le  Servite  an  article  étenda  et 
fort  bien  fait.  On  y  juge  Fra  Paolo 
d'après  des  faits  et  des  témoignages 
irrécusables,  et  puisque  nous  en 
trouvons  l'occasion,  nous  offrirons 


un  extrait  de  cet  article  qui  est  un  '  contre  .l'autorité  du  Saint-Siège,  et 


modèle  de  critique  sage  et  de  bio- 
graphie impartiale. 

Pierre  Sarpi,  un  des  plus  viole ns 
ennemis  de  la  cour  de  Rome,  naquit 
à  Venise  en  i552,  et  entra  chez  les 
Servites  en  i565.  Il  changea  alors 
sou  nom  de  baptême  en  celui  de 
Paul,  ce  qui  fit  qu'on  ne  l'appela 
plus  que  Fra  Paolo,  -fVcrc  Paul.  Il 
'montra beaucoup  de  désir  de  savoir 
dans  sa  jeunesse,  et  fit  des  progrès 
dans  la  théologie  et  dans  d'autres 
sciences.  Mais  il  rendit  aussi  sa  foi 
suspecte  et  fut  à  plusieurs  reprises 
dénoncé  à  l'inquisition  comine  fré- 
quentant les  protestans.  On  prétend 
'ménie   que  ce  seul  motif  empêcha 
«Icux  fois  rex))ëJition  de  ses  bulles 
pour  les  évêchés   de  Caorle  et  de 
Nona,  auxquels  il  avoitélé  nommé. 
Il  étudia  l'astronomie  et  l'anatomie, 
mais  les  découvertes  qu'on  lui  a  at- 
tribuées dans  les  sciences  ne  parois- 
sent  nullement  fondées.   Heureux 
toutefois,  dit  la  Biographie^  s'il  eût 
su  borner  à  ces  paisibles  recherches 
l'inquiète  curiosité  d'un  esprit  qui 
vouloit  tout  approfondir  !  Les  cir- 
constances le  jetèrent  dans  ces  ques- 
tions délicates  de  droit  public  sur 
l'origine  du  pouvoir,  qu'il  est  diffi- 
cile de  discuter  sans  danger  ;  y  por- 
tant toute  l'indépendance  d'un  es- 
prit orgueilleux,  il  compta  pour  rien 
les  autorités  les  plus  respectables. 
Paul  V  ayant  menacé  de  jeter  un 
interdit  sur  Venise  au  sujet  d'aune 


lot  contraire  aux  imniuaités  ecclé- 
siastiques ,  le  sénat  consalta  ses 
théok^ens;  et  Sarpi  ayant  publié 
un  écrit  on  le  Saint-Siégeétoit  traité 
sans  ménagement ,  fut  nommé  en 
i6o5  théologien  consuUeur  de  la 
république^  avec  de  bons  appoiole- 
mens.   Il  écrivit  livres  sur  livres 


en  affectant  un  grand  respect  pour 
les  dogmes,  il  témoignoit  un  pro- 
fond mépris  pour  l'usage  que  le 
pdpe  faisoit  de  ses  droits.  Ces  dé- 
bats durèrent  deux  ans,  et  furent 
terminés  en  1607  par  l'entreuiise 
de  la  France. 

Le    gouvernement  vénitien  qui 
a  voit  d'abord  employé  Sarpi  comine' 
théologien,  reconnut  bientôt  en  lui 
un  de  ces  génies  indomptables  qui, 
lorsqu'ils  se  sont  proposé  un  but, y 
marchent  sans  s'embarrasser  de  ce 
qu'il  peut  en  coûter  à  eux-mêmes 
ou  aux  autres.    On  le  consulta  sur 
les  matières  d'état,  et  il  porta  dans 
Texamen  de  ces  questions  la  même 
indépendance  dts  piéjugS'^*^  ^'^* 
principes  reçus.   «  L'opinion  «ju  il 
donna  comme  théologien   consul- 
tant de  la  république  pour  garantir 
lastahilité  du  gouvernement;  est  un 
monument  du  plus  odieux  machia- 
vélisme ,  et  M.   Daru  Tappelle  un 
chef-d'œuvre  d'insolence  et  de  con- 
ceptions non  moins  seélérateSi  qnc 
tyranniques.  «>  Ce  sont  les  propres 
paroles  de  feu  Lanjuinais,  qui  vit 
toit  pas  suspect  de  partialité  pourla 
cour  de  Rouie. . 

Fra  Paolo,  dit  M.  Daru  dans  son 
Histoire  de  yenise^  fut  un  savant,  un 
politique,  un  écrivain  habile,  m&>^ 
quelquefois  un  odieux  conseiller  du 
tribunal  des  Dix.  Aussi  se  fit-il  beau* 
coup  d'ennemis;  il  futassassinéco 
1607,  mais  il  se  rétablit,  et  la  repu- 
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bliqtHs  lui  dimaà  fin  celle  occasion 
des  marques  d'un  vif  intérêt. 

Il  mourut  le  i4  janvier  i6a3.  De» 
boniteurs  extraoï^dinaires  fuient 
rendus  à  sa  mémoire.  On  décréta 
[érection  d'an  monjament  en  mar- 
bre qui  serait  placé  dans  l'église  des 
Servîtes,  mais  Urbain  YIIl  obtint 
^ue  le  monument  ne  fût  point  exé- 
cuté. La  relation  de  ses  derniers 
loomenSy  rédigée  par  ses  confrères 
a  adressée  au  sénat,  ceritfie  qu'il 
lYoit  reçu  les  derniers  sacremens 
ivec  la  plus  édifiante  piété.  Il  se* 
roit  bien  triste,  dit  la  Biograplùcy  de 
ne  voir  qu'un  misérable  hypocrite 
ians  un  religieux  entouré  d'une 
Uraode  considération  ;  c'est  cepen- 
iant  ce  qui  résulteroit  de  nom- 
breux témoignages  qui  ont  fait 
lire  à  Bossue  t  que  spus  un  froc, 
Sarpl  cacboit  an  cœur  calviniste  , 
i)uÛ  irasraiiloit  sourdement  à  dé- 
erâliur  la.  m^ase  qu'il  disoit  tous 
ies  jours,  et  f|n'U  as.  travailloit  qu'à 
|>ort^r,rla  république  inné  sépara* 


cour,  inaîs  encore  de  l'Eglise  ro« 
uiaioe.  Voyez  dans  V Histoire  des  va-- 
riûtions,  livre  7,  tome  xi^,  p.  497 
de  l'édition  de  Versailles.  Tout  ce 
p&r^grapbe  renferme  un  jugement 
motivé  sur  Fra  Paolo. 

^es  apologistes  ontcriéà  la  calom- 
nie et^se  sont  inscrits  en  faux  contre 
les  assertions  deBurnet,  de  Bedell , 
JeLeCourrayer,  de  Bayle,  etc.  Ils 
>&t  nié  l'authenticité  des  lettres 
tupriuiées  et  de  quelques-uns  des 
>avrâges  publiés  sous  son  nom. 
Ualbeureusementpour  sa  mémoire^ 
examen  des  archives  secrètes  de 
l^eaise  ,  dont  M.  Daru  a  eu  corn- 
nunicatkm,  et  d'au  très  .découvertes 
«centes  n'ont  que  trop  confirmé  le 
Qgeincnt  de  Bossuet. 


Un  .écrivain  protestant  ,-Lebret , 
nous  apprend  dans  le  Magasin  histo^ 
rique  imprimé  à  Leipsick  ,  qu'en 
1609  l^in<^kb ,  agent  de  l'électeur 
palatin,  eut  une  entrevue  avec  Fra 
Paolo  qui,  avec  le  Père  Fulgeuce  , 
son  confrère ,  dirigeoit  une  associa- 
tion secrète  de  plus  de  1 ,000 .  per- 
sonnes, dont  3oo  patriciens  des 
premières  familles^  dans  le  but  d'.é- 
tablir  le  protesiantiame  à  Venise. 
Ils  attendoient  pour  éclater,  dit 
Daru,  que  la  réforme  se  fut  intro- 
duite dans  les  provinces  alleman*- 
des  limitrophes  de  la  république. 
Un  fait  analogue,  publié  depuia 
long-4emps ,  mais  dont  les  apologis- 
tes de  Sarpi  se  sont  bien  gardés  de 
parler,  confiiine  la  même  chose.  Un 
ministre  de  Genève  écrivoit  à  un 
calviniste  de  Paris  que  l'on  ne  tar- 
deroit  pas  à  recueillir  les'frtiits  des 
peines  que  Fra  Paolo  et  Fra  Ful- 
gcnzio  prenoient  pour  introduire  la 
réforme  à  Venise  où  le  doge  et  plu- 
sieurs sénateurs  avoient  ouvert  les 


Lioa  emièj^e   non-seulement    de  la    yeiut  à  la  vérité,  La  lettre  imercep- 


tée  par  Henri  IV  fut  envoyée  a 
Champigny,  ambassadeur  de  France 
à  Venise,  qui  en  communiqua  la 
copie,,  d'abord  à  quelques-uns  des 
principaux  sénateurs ,  ensuite  au 
sénat  assemblé ,  après  en  avoir  par 
ménagement  retranché  le  nom  du 
doge.  Le  cardinal  Ubaldin  raconte 
que  cette  lecture  fit  pâlir  un  des  se- 
nateurs;  un  autre  avança  que  la 
lettre  avoit  été  fabriquée  par 
les  Jésuites  ;  mais  le  sénat  remer- 
cia le  roi  de  sou  avis,  défendit  à 
Fra  Fulgenzio*  de  prêcher  davan- 
tage ,  et  prescrivit  à  Fra  Paolo 
de  mieux  s'observer  à  l'avenir. 
On  voit  par  les  lettres  de  ce' dernier 
qu'il  prioit  Casaubon  de  lui  mé^ 
nager  un  asile  en  Angleterre,  en  caji> 
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qu'il  se-  vtl  forcé  de  sorlir  dlulîe. 
La  Biographie  umtvrseiie  donne  la 
liste  de»  ccriu  de  Fra'  Paolo.  Son 
Opinion  sur  le  gotwernement  de  Ve-^ 
nise^  traduite  en  français  par  Tabbé 
de  Marsy  sous  ce  titre  :  Le  prince  de 
Fra  Paolo j  1751,  in- 12,  fut  écrite  en 
i6i5  pour  les   inquisiteurs  d'état. 
Daru  en  cite  quelques  maximes  : 
Dans  les  querelles  entre  lei  nobles  y  châ- 
tier le  moins  puissant  $  entre  un  noble 
et  un  sujet,  donner  toujours  raison  au 
noble,..  Traiter  les  Grecs  comme  des 
animaux  féroces  y  du  pain  .et  le  bâton  y 
voilà  ce  qu'il  leur  faut...  Il  faut  ex- 
terminer  sous  un  prétexte  quelconque 
les  chefs  départi)  que  le  poison  fasse 
rojfice  du  bourreau,..  Les  recherches 
faites  par  M.  Daru  aux  archives  de 
A'enise  prouvent  que   cet  ouvrage 
est  de  Sarpi ,  quoi  qu'en  diseut  Gri- 
selini  et  ^es  copistes.  M.  Daru  n'a- 
voit  aucun  intérêt  de  censurer  ou 
de  justifier  le  théologien  de  Venise, 
dont  il  parle  toujours  avec  la  plus 
sévère  impartialité. 

h* Histoire  du  concile  ie  Trenie  est 
le  plus  connu  des  ouvrages  de  Sarpi. 
Il  en   avoit  donné  ie  manuscrit  à 
iVL  A.  de  Doniinis,  lorsque  celui-ci 
alla  apostasier  à  Londres*  La  pre- 
mière édition  publiée  à  Londres  eu 
1619  sous  le  nom  de  Pietro  Scat^e 
Polano,  anagramme  de  Paolo  Sarpi 
Feneto ,  fut  reçue  avec  applaudisse- 
-ment  dans  tous  les  pays  protestans, 
et  il  en  a  été  fait  nombre  d'éditions 
et  de  traductions.  Les  traductions 
françaises  sont  de  Diodati,  d'Ameiot 
de  La  Houssaye,  et  de  Le  Courrayer. 
Bossuet  a  dit  avec  raison  que  fra 
Paolo  nest  pas  tant  l'historien  que 
i'ennem  déclaré  du  concile  de  Trente, 
Ou  convient  que  le  livre  est  écrit 
avec  beaucoup  d'art.  L'auteur,  en 
avant  Pair  d'éviter  de  dire  son  sen- 


timent, se  borne  le  plus  souvent  à 
citer  les  paroles  de  ceux  qui  ont 
combattu  les  décrets  dont  il  est  mé- 
content; mais  il  s'y  prend  de  ma- 
nière que  les  proteatans  ont  tou- 
jours raison  et  les  papes  toujours 
tort.  Cette  malignité  va  au  point  que 
des  calvinistes  eux-mêmes,  entre 
auti-es  Fiddes,  en  ont  été  indignés. 
Aussi  le  livre  excita  une  réclama- 
tion générale  parmi  les  catholiques. 
Misa  y  index  avec  les  qualifications 
les'plus  fortes,  il  fut  réfuté  à  Venise 
même  par  Philippe  Quarli  dans  un 
in-4**  publié  en  i655,  mais  mieux 
encore   par  l'histoire  authentique 
du  concile  publiée  en  i656»8ur  les 
pièces  originales,  par Pallaviciwo. 
On  y  trouve  à  la  fin  l'éuumération 
de  36i  points,  de  fait,  sur  lesquels 
Sarpi  est  convaincu  d'avoir  akerc 
ou  déguisé  la  vérité ,  indépenilam- 
uient  d'une  multitude  d'autres  er- 
reurs qui  ne  sont  pas  susceptibles 
d'être  articulées  en  peu  de  li{;nes , 
mais  qui  résultent  de  l'ensen^blecic 
son  discours.  Il  suffit  de  V^  cette 
longue  liste ,  à  chaque  article  de  la- 
quelle on  indique  les  pi*euves  justi- 
ficatives, pour  s'assurer  qu'il  n'est 
point  vrai  que  ces  erreurs  ne  por- 
tent que  sur  des  objets  de  peu  d'im- 
portance ,  comme    affectent  de  le 
dire  les  apologistes  de  Fra  Paolo. 

Sa  correspondance  surtout  avec 
les  protesians  étoit  fort  étendue.  H 
y  a  plusieurs  éditions  âe  ses  lettres. 
il  y  a  peu  de  grandes  bibliothèques 
où.  on  n'en  conserve  quelques-unes 
en  manuscrit.  Les  autographes  de 
celles  qu'il  avoit  écrites  à  Jacques 
Gillot,  à  Leschassier  et  à  Duplessi»- 
Mornay,  se  gardent  encore  4  Yeuise, 
ainsi  que  beaucoup  d'ouvrages  iné- 
dits et  de  papiers  écrits  ou  dicus 
par  lui. 
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'  Sa  Vie,  qm  a  été  traduite  en  fran- 
çais, a  été  attribuée  au  Frère  Fui- 
{;ence  Micanzîo,  son  ami.  Mais  Fos- 
carini  et  Griselini  pi  étendent  qu'elle 
ne  peut  être  de  lui ,  parce  qu'elle 
reofenne  beaucoup  d'erreurs  de 
fait.  \J  Histoire  secrète  de  Fra 
Paoloj  ouvrage  posthume  de  Juste 
Fontanier,  n'a  paru  qu'en  i8o5.  Les 
Mémoires  et  anecdotes  sur  sa  vie ,  par 
Griselini ,  Lausanne,  1760,  în-8^, 
sont  pleins  dé  recherches ,  mais  of- 
frent un  panégyrique  presque  con- 
tinnel.  L'auteur  a  été  vivement  ré- 
fatë  par  le  Père  Buonafcde  dans  son 
opuscule  italien  Dà  VimpiuUnce  iitté» 
raire.  On  peut  consulter  aussi  le 
portrait  que  le  même  a  tracé  de  Fra 
Paoio  dans  ses  Portraits  poétiques, 
hi  Jaslipcaticn  He  Prû  Paolo ,  ou  /et- 
très  (T un  prêtre  italien  (Degola)  à  un 
magistrat  français  (fen  le  président 
Agier),  Paris,  181 1 ,  in-8*>>  n'est  qu'un 
extrait  de  Gs'iselini,  plus  emphati- 
que et  plus  exalté  encore  que  Tori- 
gina-l;   ' 

Tétfe  eii  la  éubstance  de  l'article 
île  la  Biographie  sur  Fra  î?ao1o, 
^ous  en  avons  reproduit  ce  qu'il  a 
<le  plus  important,  sAns  y  rien  mê- 
ler de  nous-tnémes,  et  en  conservant 
presque  toujours  les  propres  ex- 
])resstons  de  l'auteur,  M.  C.  M.  Pil- 
lci,un  des  meilleurs  rédacteurs  de 
la  Biographie^  mort  il  y  a  quelques 
années.  Ce  littérateur  exact  et  ins- 
truit cite  toujours  ses  autorités,  et 
3  principalement  fait  usage  des  ren- 
^eignelnens  nombreux  fournis  par 
M.  Daru  dans  sou  Histoire  de  Ve^ 
nise» 

Il  ré:çuUe  de  tout  cela  pour  les 
r.ens  de  bonne  foi  que  Fra  Paolo 
t^toit  réel lement  protestant  de  cœur, 
et  qu'il  ne  mérite  d'estime  et  de 


comme  historien  ,  ni  comme  écri- 
vain politique. 

Nous  pourrions  encore  citer  sur 
Fra  Paolo  un  très-bon  article  qui  a 
paru  dans  lés  Annales  des  sciences  ro 
ligieuses  de  M.  de  Luca  sur  une 
Biographie  de  F.  P.  Sarpiy  par  Bian- 
chi-Giovini,  imprimée  à  Zurich  en 
i836,  2  vol.  in-8°.  L'article  est  de 
M.  l'abbé  Palma,  et  se  trouve  dans 
le  numéro  25  des  Annales,  juillet 
et  août  1839. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

ROME.  —Dans  la  séance  de  l'Aca- 
démie de  Religion  catholique,  tenue 
le  2  juillet,  le  professeur  de  belles- 
lettres  du  gymnase d'Aiicône,  le  cha- 
noine Borioni,  a  lu  une  dissertation 
dont  le  but  étoit  de  défendre  saint 
Grégoire- le-Grand  contre  les  calom- 
nies imaginées  par  Jean  de  Saris- 
bcry(i),  et  renouvelées  par  quel- 
ques écrivains  modernes  qui  accu- 
sent ce  pape  d'avoir  persécuté  les 
lettres  etles  littérateurs.  Après  avoir 
, montré  les  suites  funestes  de  cet  es- 
prit de  prévention  qui  domine  les 
ennemis  de  l'Eglise ,  le  docte  aca- 
démicien fit  voir  d'abord  que  Bruc- 
ker,  en  attaquant  avec  violence  la 
mémoire  de  saiutGrégoire-le-Grand, 
viole  ces  lois  de  la  critique  dont  il 
se  glorifie  d'être  le  vengeur  et  le 

(1)  Jean  Pelît ,  plus  connn  sous  lo 
nom  de  Sarîsbeiy  on  Salisbnry,  étoit  an- 
glais et  prit  le  nom  de  sa  ville  natale.  11 
vint  à  Paris  en  1137,  et  y  étudia  sons 
les  plus  habiles  vaitres  de  i'époqur.  Ayant 
reçu  les  ordres  sacrés,  il  fat  atlach^  à  l'é- 
glise de  Canlorbery,  voyagea  souvent  en 
b'rance  et  en  Italie,  fut  élu  en  1176  évé- 
qne  de  Chartres ,  et  inouriil  dans  celle 
ville  le  !)5  octobre  1180.  11  passoitpour 
nn  des  hommes  les  plus  inst>aii«  de  son 
temps  ,  mais  il  recueillit  souvent  des  tra- 
ditions assez  suspectes.  Il  né  peut  être 
regardé  comme  un  témoin  cl  comme  un 
annaliste  sâr  pour  les  événemens  passés 
confiance    ni    comme    prêtre  ,    ni  |  cinq  ou  six  siècles  avant  lui. 


sootteR  f  pnîsqa'an  lîea  de  s*eQ  rap- 
porter aux  téuioigoages  des  écri- 
vains contemporains  de  sain^  Gré- 


Soire,  il  préfère  jurer  sur  la  parole 
e  Jean  ae  Sarisbery,  oui  vivoit  six 
siècles  après,  et  qni  à  l  appui  de  ses 
fantastiques  assertions  ne  produit 
aucun  monument  de  l'antiquité. 
Le  professeur  pronya  clairement 
que  la  prétendue  persécution  de 
saint  Grégoire  contre  la  philo- 
sophie et  les  mathématiques,  se  ré- 
duit à  avoir  chassé  de  sa  cour  les 
astrologues  judiciaires,  c'est-à-dire 
la  plus  mauvaise  espèce  d'hommes 
qui,  couverts  du  manteau  de  l'im- 
posture ,  prétendoient  prédire  les 
événemens  à  venir,  annonçoient  la 
mort  aux  grands,  les  calamités  aux 

iiôpulations,  et  bouleversoient  ainsi 
es  états.  Bien  loin  d'en  blâmer 
saint  Grégoire,  on  lui  doit  pour  cela 
les  itièmes  louanges  qui  furent  jadis 
décernées  aux  empereurs  Auguste, 
Tibère  et  Claude,  qui  purgèrent  éga- 
lement le  sol  rom<iin  de  semblables 
imposteurs.  Il  est  à  croire  que  Bruc- 
ker  n'en  eût  pas  été  avare  si  saint 
Grégoire  n'avoit  pas  été  pape.  Le 
docte  académicien  montra  enfin  que 
l'incendie  de  la  bibliollièque  pala- 
tine et  le  renversement  des  statues 
antiques,  attribués  l'un  et  l'antre  à 
Grégoire  par  Jean  de  Sarisbery,scnt 
de  pures  fictions. 

IVIM.  les  cardinaux  Giusliniani , 
Castracane  et  Grimaldi,  et  beau- 
coup de  personnages  distingués  , 
assistoient  A  cette  séance,  et  ont 
loué  lu  travail,  le  savoir  et  le  ju- 
gement de  l'auteur  de  la  disserta- 
tion. 

PARIS.  •—  M.  l'évèque  de  Valence 
est  parti  dimanche  pour  Lyon  d'où 
il  doit,  au  bout  de  quelques  jours, 
se  rendre  à  Grenoble.  Les  retraites 
ecclésiastiques  de  Grenoble  et  de 
Valence  l'obligent  k  reculer  son 
sacre  qui  n'aura  lieu  que  le  21  sep- 
tembre, jour  de  la  fête  de  l'apôtre 
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saint  Matthieu.  La  eirémonie  se 
fera  dans  l'ancienne  cathédrale  de 
Vienne,  sur  la  demande  des  anciens 
paroissiens  de  M.  Ghatrousse  ciui 
a  reçu  d'eux  en  cette  occasion  des 
témoignages  d^attachement  et  de 
reconnoissance.  M.  l'évèque  de 
Grenoble  veut  bien  se  rendre  à 
Vienne  pour  la  cérémonie.  Le  pié- 
lat  sera  assisté  de  M.  l'évèque  de 
Belley  et  de  M.  l'évèque  d'Amiens, 
qni  doit,  à  ce  qu'i-  paroi t^  faire  ua 
voyage  à  Lyon  le  mois  prochain. 

M.  Graverand,  évêque  de  Quim- 
per,  est  en  retraite  au  séminaire  des 
Missions-Etrangères  pour  se  pré- 
parer à  son  sacre,  qui  aura  lien  di- 
manche prochain.  M.  l'Archevêque 
de  Paris  sera  le  prélat  consécralear 
et  sera  assisté  de  M.  rarchevéque 
de  Ghalcédoine  et  de  M.  Tévéque 
d'Orléans.  La  céiémonie  se  fera^ 
comme  nous  l'avons  dit,  dans  la 
jolie  chapelle  gothique  des  Daines 
de  la  congrégation  de  Notre-Dame, 
rue  de  Sèvres,  aux  Oiseaux. 


L'instruction  -qui  doit  se.^iaire 
par  l'aulorilc  du  soui^-eèatsii' pon^ 
tife,  pour  la  béatification  du  vé- 
nérable 3,  B  de  La  -  Salle ,  iiû- 
ti tuteur  des  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes, est  commencée.  Le  Frère 
Philippe, supérieur«*général  de  Fins^ 
titut,  remplira  lei  fonctions  de  po<- 
tulateur;  il  a  présenté  à  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  la  supplique  pour 
l'ouverture  des  pièces  que  la  chan- 
cellerie romaine  a  adi^essées  à  ce 
piélat.  M.  AfFre  a  immédiatement 
ordonné  la  comparution  du  promo- 
teur pour  le  brisement  des  sceaux, 
conformément  aux  règles  établies 
par  la  congrégation  des  Bits.  U  a 
ensuite  désigné  les  juges  qui  doi- 
vent composer  le  tribunal  aposto- 
lique. 

M.  l'abbé  Tresvaux,  chanoine,  a 
été  nommé  premier  juge  et  sera 
assisté  de  MM.  Bodé,  Mourdin  et 
Marduel;  chanoines. M.  l'abbéQuen* 
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tîn,  oltnnqjlne»  rcni])lîra  les  fonc- 
lions  de  sous-proinoteui*  île  la  foi, 
onime  délégué  du  pioinoleur  apos- 
olique  à  Rome  ;  M.  Tabbé  Snrat, 
barioinc,  le  remplacera,  au  besoin. 

M.  l'abbé  Moliuier,  chanoine,  no- 
aire  apostoliciue,  en  rcmoUra  les 
onctions  pendant  la  durée  de  la 
îrocédurej  M.  Eglée  a  rempli  celles 
le  notaire  ecclésiastique  dans  les 
leiix  premières  séances. 

La  séance  pour  la  prestation  du 
ierment  a  eu  lieu  vendredi  en  pré- 
;ence  de  M.  rArclievêciuc.  Le  iri- 
Dunalest  donc  constitue. 

Les  amis  de  la  religion  feront 
:ous  des  vœux  pour  le  succès  de 
:euearfaire,  qui  intéresse  vivement 
les  bons  Frères,  et  même  toute  1*E- 
çlise  de  France. 


M.  Tabbé  Boyér,  de  Saint-Sulpîcc, 
qui  étoit  venu  du  Midi  pour  assister 
au  sacre  de  M.  rArchcvêque  de 
Paris ,  est  reparti  la  semaine  der- 
nière pour  continuer  ses  retraites 
pastorales.  Il  doit  en  ouvrir  une  à 
Lyon  le  18.  De  là  il  en  donnera  suc 
ce&sÎBe Aient  à  Bourg,  à  Grenoble,  à 
Vitiersji^ii  Aix*  - 

La  lettre  snWanle  de  M.  révêque 
(le  Marseille  au  clergé  du  diocèse  a 
éié  lue,  le  dimanche  9,  dans  toutes 
les  églises  de  cette  ville  : 

•  M.  le  enté,  depuis  pïosîcurs  an- 
n^,  les  troubles  dont  TEspagne  est  le 
tbC'âtre  am&nent  dans  nos  mors  un  grand 
nombre  de  prêtres  de  celle  nation.  Obli- 
gés de  fuir  «ne persécnlion  anlicalholi- 
que  qui  s'attache  à  leur  fidélité  aux  vrais 
principes  de  l'Eglise,  ils  viennent  cher- 
cher parmi  nons  un  asile  et  les  secours 
qne  réclament  leu^  souffrances.  Vous 
avex  pu  reconnoilre  que  ce  sont  le  plus 
souvent  des  hommes  qui,  outre  leur  po- 
sîlion  et  Itur  caractère  sacré ,  sont 
encore  recommandes  par  leurs  lîlres 
personnels  à  Tiolérét  que  npus  leur  de- 
vons. 

•Ni  vous  ni  moi  n'avons  n^'glîgé,  jus- 


qa'aiijoard*haî,  de  leur  montrer  ccll'^ 
sollicitndc  qui  ^atisralt  efficacement  aux 
devoirs  d'une  charitable  hospilalîté.  Maïs 
ils  deviennent  tous  les  jours  trop  nom- 
breux dans  notre  ville  pour  que  nos  .seu- 
les ressources  puissgit  suffire  à  leurs  be- 
soins. I«e  moment  est  venu  où  il  fautqna 
nous  fassions  un  appel  à  la  charité  des 
fidèles,  au  nom  do  la  foi  persécutée  dans 
la  personne  de  ces  vénérables  proscrits. 

•  Ainsi,  vous  voudrez   bien  ,    M.    le' 
curé,  annoncer  en  chaire,  par  la  lecture 
de  cette  présente  lettre,  une  quéle  que 
vous  ferex  dans  votre  paroisse  pour  les 
prêtres  espagnols  réfugiés.  Vous  pourrex 
être  aidé  dans  celte  bonne  œuvre  par  les 
personnes  qu'il  vous  paroîlra  convenable 
d'y  associer.  Le  produit  en  sera  versé  en- 
tre  les  mains  d'une  commission  de  cur^s,. 
que  je  nommerai  pour  en  faire  la  dislri-^ 
bution. 

'  «Je  vous  prie  d'insister  auprits  de  vos, 
paroissiens  pour  leur  faire  sentir  com- 
bien est  juste  et*  même  nécesfsaire  ia  gé« 
nérosité  à  laquelle  je  1rs  invite. 

.  Recevex  ,    M.    le  curé ,  l'assurance^ 
de  mon  sincère  attachement. 

•  Signé  t  C.-J.  ECGÈME,  évéqne  de 
Marseille.  • 

Cet  appel  à  la  charité  et  à  la  reli- 
gion sera  en  tend  u,  dit  la  Gazette  du 
Midiy  nous  en  avons  l'assurance;  il 
le  sera  maïfjré  nos  divisions  politi- 
ques. L'Eglise  d'Espagne  est  venue 
au  point  où  fut  réduite  TEgUse  de 
France  pendant  notre  première  ré- 
volution. Alors^nos  prêtres  persé- 
cutés trouvèrent  chez  le  clergé  es-' 
pagnol  le  pUis  noble,  le  plus  fralerr 
nel  accueil.  Appauvris  par  les  bou- 
leverseinens,  réduits   à   ces  modi- 
ques ressources  que  les  révolutionr 
naires  leur  reprochent  encore  cha- 
que jour,  s'ils  ne  peuvent  offrir  à 
leurs  frères  malheureux  cette  géné- 
reuse hospitalité,   ils   sauront  da 
moins  exciter  en  leur  faveur  la  cha- 
rité des  fidèles,  et  leur  voix  sera  en- 
tendue. 


M.  rëvcquc  d'Angers,  qui  a  cotn- 
mencé  une  première  loarnée,  dans 
laquelle  il  se  propose  de  parcourir 
le  tiers  de  sou  diocèse,  a  visité  le 
3  août  la  paroisse  deSaint-Lauibert- 
du-Lattay,  à  cinq*lieues  d'Angers, 
sur  la  route  de  cotte  ville  à  Glie- 
initié  et  à  Cholet. 

Lès  liabitans  de  Saint-Lambert 
avoient  fait  de  louables  efforts  pour 
fêter  dignement  l'arrivée  de  leur 
premier  pasteur.  Une  escorte  com- 
posée de  la  gendarmerie  du  lieu  et 
de  trente  cavaliers  s'étoit  portée 
aux  limites  de  la  commune,  à  une 
lieue  sur  la  route  de  Ghemillé,  et  a 
ensuite  accompagné  la  voiture  du 
prélat  jusqu'aux  premières  maisons. 
Là,  après  avoir  été  reçu  par  M.  le 
curé,  entouré  de  plusieurs  ecclé- 
siastiques du  voisinage,  et  par  les 
autorités  locales  ajant  à  leur  tête 
M.  le  maire,  le  prélat  a  bien  voulu 
allumer  de  sa  main  un  feu  de  joie 
préparé  eu  cet  endroit.  A  partir  de  ce 
moment,  les  hommes  composant  la 
{^arde  d'honneur  firent  entendre 
plusieurs  décharges  de  mousque- 
terie;  ce  sont  les  premières  mar- 
ques d*allégresse  publique  dans  ces 
contrées.  La  rue  qui  conduit  à  l'é- 
glise étoit  décorée  de  draperies,  de 
plusieurs  arcs  de  triomphe,  et  bor- 
dée dans  toute  sa  longueur  de  deux 
rangs  de  jeunes  aibies  alignés  de- 
vant les  maisons  :  elles  étoient  par- 
tout ainsi  tnpissées  de  verdure  sur 
le  passage  du  corléj^e.  M.  l'évêque 
s'avançoit  vers  l'église  au  milieu 
d'un  peuple  noinbreux  qui  se  pres- 
soit  pour  le  voir  et  demander  la 
bénédiction. Les  cultivateurs  avoient 
suspendu  leurs  travaux  pour  venir, 
parés  de  leurs  habits  de  fête,  s'unir 
à  ce  pieux  empressement.  Le  véné- 
.rabie  prélat  en  fut  frappé,  et  voyant 
Téglise  où  il  venoit  d  entrer  rem- 
plie de  fidèles,  il  ne  voulut  pas 
renvoyer  ce  bon  peuple  sans  l'avoir 
béni  solennellement,  et  sans  lui 
adresser,  dès  ce  moment,  quelques 
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paroles.  Avant  de  donner  la  WW- 
ciiction  du  saint  Sacreinent,  M.  Té- 
vêque  se  retourna  vei*s  les  fidèles 
et  les  engagea  avec  une  bonté  tou- 
chante à  rendre  à  Dieu  ces  hommages 
éciatans  dont  ils  rent^ironnoient,  ajou- 
tant qu'il  déposoii  lui'-m^me  ces  hom^ 
mages  aux  pieds  de  celui  dont  il  étoit 
au  milieu  d'eux  le  ministre  et  le  repré- 
sentant. 

Le  lendemain,  à  huit  heures  du 
matin ,  un  nombreux  clergé  alla 
processionnellement  au  presbytère 
chercher  le  prélat,  qui  se  plaça  sous 
le  dais  que  portoient  plusieurs  des 
principaux  nabi  tans  de  la  paroisse. 
A  son  entrée  à  l'église,  il  fut  compli- 
menté par  M.  Michel,  curé  de  Saint* 
Lambert,  et  lui  adressa  tlne  réponse 
pleine  de  modestie  et  de  seniimens 
paternels.  Il  célébra  la  messe ,  dis- 
tribua la  communion  à  environ  5oo 
personnes ,  prêcha  et  administra  le 
sacrement  de  confirmation  ;  puis 
s'adressant  encore  aux  paroissiens, 
il  annonça  dans  une  courte  et  vive 
exhortation,  la  visite  du  cimetièref 
en  invitant  chacun  à  unir  se^  vœux 
aux  siens  en  faveur  des  défunts  dont 
les  cendres  y  reposent. 

De  retour  à  l'église,  le  prélat,  as- 
sisté de  M.  l'abbé  Régnier,  run  de 
ses  vicaires-généraux,  examina  at- 
tentivement les  diverses  parties  de 
l'édifice  sacré,  et  témoigna  sur  le 
tout  sa  satisfaction  à  M.  le  curé.  Eu 
effet ,  depuis  son  entrée  dans  la  pa- 
roisse ,  M,  Michel  n'a  rien  négligé 
pour  achever  et  embellir  celte 
église,  dont  la  forme  est. devenue 
régulière,  et  où  des  décorations  ont 
été  ordonuées  avec  goût. 

Dans  la  soirée,  le  prélat  honora 
de  sa  présence  les  deux  écoles ,  et 
rendit  visite  à  M.  le  jnaire ,  q«'i^ 
remercia  de  l'accueil  gracieux  qu'on 
lui  avoit  préparé  dans  la  commune. 
Au  dépai*t,  il  fut  conduit  par  la 
même  escorte  qui  l'avoit  accom- 
pagné la  veille. 

Les  visites  pastorales  vont  êlic 
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iterrompfies  à  t*occasion  de  la  re- 
tiite  ecclésiastique  ,  qui  com  mèn- 
era ie  2  r  aoiit,  et  sera  prècliée  par 
{.  l'abbé  Debussi. 

Le$vicaire9-génëraux  capîtalaires 
u  diocèse  de  Valence,  le  siège  va- 
ant,  ont  annoncé  roaverture  de  la 
etraite  ecclésiastique  pour  le  2  sep- 
einbre  prochain.  Les  exercices  doi- 
eot  être  donnés  par  M.  Debussi, 
ont  le  ministère  a  déjà  produit  des 
ruits  abondans  dans  d'autres  dio- 
èses, 

A  cette  occasion,  les  Ticaires-gë- 
léraux  capitulaires  ont  adressé  au 
ler^  une  circulaire  dans  laquelle 
•n  remarque  le  passage  suivant  : 

^Le  pasiear  fidèle  que  Dieu  a  susdite 
dans  sa  miséricordieuse  bonté  pour  snc- 
cédera  celni  que  la  mort  nous  a  ra^i,  et 
four  agir  iebn  ion  cœur;  ce  pasteur,  que 
ani  de  qualités  heureuses  .recomman- 
lent  à  notre  vénération  et  à  notre  amour, 
l'est  pas  moins  animé,  lui  aussi,  de  Tar- 
lent  désir  de  ti^ou^ver  revêtus  de  juatiee 
'i  de  takt  Ui  prêtres  dont  le  Seigneur 
icnt  de  Je  déclarer  le  chef  par  l'organe 
icsoo  vicaire.  Combien  son  cœur  se 
trouvera  soulagé  sons  le  poids  du  fardeau 
(ini  lai  est  imposé,  lorsque,  préstnt  au 
"lilictt  de  nouSy  il  verra  que  nous  sommes 
ferm«t  dans  un  mime  esprit^  travaillant 
to<u  tuemble  à  consolider  la  foi  de  l'Evan- 
g^lt  dans  le  diocèse  con&éi  ses  soins  l  • 

M.  le  curé  de  Saint- Jacques  ,  à 
Amiens ,  avoit  pris  rengagement  de 
contribuer  pour  une  somme  de 
i7^)<>oo  fr.  dans  les  dépenses  de 
reconstruction  de  l'église.  Le  legs 
^6  34,000  fr.  fait  pair  mademoiscife 
^rébert  ayant  été  employé  à  Tac- 
«îtutde  ce  quircstoit  dû  pour  com- 
pléter rengagement  de  M.  le  curé, 
la  somme  se  trouve  soldée  par  an- 
ticipation. 

On  est  occupé  à  restaurer  la  cha- 
pelle de    Sainte*-Maric-Madelcine 


dans  la  rue  de  ce  nom  A  Brnxellefi. 
Celte  chapelle  fut,  d'après  les  chro- 
niques, jusqu'en  i3i2,  l'église  des 
Templiers,  dont  le  couvent  occu* 
poit  presque  tout  le  terrain  sur  le- 
ciuel  sont  bâties  les  maisons  de  la 
Pntterie.  A  celte  époque,  les  Tem- 
pliers furent  supprimes  et  le  cou- 
vent passa  aux  1<  rères  Sachets,  dits 
Frères  en  chaussons  {Schocke  Brœ- 
der»)y  qui  à  leur  tour  lurent  sup- 
primés en  1456.  Le  terrain  fut 
vendu  à  cette  époque  ,  et  en  1627 
l'église  fut  rebâtie  pour  succursale  ; 
le  Dombardement  de  1695  la  dé- 
truisit; on  la  reconstruisit  en  1697, 
et  on  y  célébra  le  service  divin 
jusqu'à  l'entrée  des  Français  ,  à  l'é- 
poque de  la  première  révolution. 

Dans  l'exposé  de  la  situation  de 
la  province  de  Liège,  fait  parla  dé— 
putfttion  permanente,  au  con«ceil  pro- 
vincial en  1840,  on  trouve  ce  qui 
suit  par  rapport  aux  fabriques  -d  é- 
glises  : 

*  «Les  sommes  allouées  en  1839  aux 
budgets  des  communes  rurales  pour  sub- 
venir aux  besoins  des  fabriques  qui  ne 
possèdent  pas  de  revenus  suffisans  s'élè- 
vent à  59,34^  fr.  67  c. ;  savoir:  2,383 
fr.  35  c.  pour  supplément  de  traitement 
aui  desservans,  35.9H8  fr.  63  c  pour  les 
vicaires  et  les  frais  dé  binaison,  et  10,976 
fr.  pour  les  autres  dépenses  du  culte. 
Les  dons  on  legs  faits  aux  fabriques,  dont 
l'acceptation  a  été  autorisée  par  le  gouver- 
nement et  par  notre  collège  depuis  le  i*' 
juîn  1839  jusqu'à  la  môme  date  1840, 
important  une  somme  de  64*338  fr.  6 1  c. 

•  Tous  ces  dons  on  legs,  à  l'eiception 
d'un  seul,  peu  considérable  du  reMe, 
pour  lequel  on  a  pas  imposa  d'obligation, 
sont  grevés  de  services  religieux,  qui 
absorbent  la  plus  grande  partie  de  leur 
prodoit.  Deux  de  ces  legs  ont  été  faits  à 
charge  de  distribution  aux  pauvres. 

»ll  a  été  réparti  entre  trente-trois 
communes,  à  titre  de  subsides  pour 
grosses  réparations  aux  églises  on  prèsby» 
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tfcm,  tnr  les  fonds  provîncian,  nnc 
somme  de  4i»>74  f***  o4^  '^  gooverne- 
meai  a  égalcmenl  accordé  des  subsides 
pour  les  mêmes  édifices. 

•Une  somme  de  84,000  fr.  élaol  en- 
cote  nécessaire  poar  rentier  achèvement 
de  la  restanralion  de  l'église  Saint-Jac- 
ques/à  iJégc,  Fa  fabriqoc  s*est  adressée 
ao  goaTcrnemeiit,  à  la  province  et  à  la 
"commane  poor  obtenir  de  nonveanx 
subsides,  be  conseil  monicipal,  se  fon- 
dant sar  ce  qoe  la  plos  grande  partie 
(les  traYaox  qsi  ^eiécotent  tendent  à 
conserver  le  type  et  les  formes  élégantes 
de  rédifice,  sinî-i  qac  ses  oraemens,  n'a 
pas  accoeilli  sa  demande.  11  a  fait  en 
outre  valoir  son  intervei  l'un  pour  une 
somme -^de  47<3^s  fr.  dans  les  travaux 
qui  ont  été  exécutés  jusqu'à  cette  date. 
Ces  motifs  n'ayant  pas  paru  décisifs,  on  a 
insisté  auprès  dn  conseil,  qui  n'a  pas  cru 
devoir  modifier  sa  première  résolution. 
Dans  cet  état  de  choses,  on  a  cru  devoir 
on  référer  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur, 
en  lui  transmettant  la  délibération  du 
conseil  qui  énonce  les  motifs  de  son 
refus,  et  en  priant  au  surplus  le  ministre 
d'accorder  de  nonveanx  subsides  sur  le 
trésor.  .3 

>l>s 'travaux  de.  la  restauration  de  l'é- 
glise primaire  de  lluy  sont  oommencés. 
Ils  s'exécolent,  sous  la  surveillance  du 
gouvernement,  par  la  commission  des 
monnmens»  Un  premier  subside  de  6.000 
fr.a  j6té.  accordé  sur  le  trésor,  et  5,ooo 
fr.  ont  été'  alloués  sur  les  fonds  delà  pro- 
vince. Ia  Wlle  et  la  fjibrique  ont  fournit 
en  outre,  une  somme  de  a,5oo  fr;  mais 
ces  sommes  sont  loin  de  suffire.  • 


Un  babitant  d'Egeri ,  qui  distri- 
buoit  dans  le  cantoti  des  Grisons 
un  écrit  imprima  à  Sarsoe  contre 
les  JésuitC9,  a  été  condamné  par 
le  tribunal  du  district  de  Schwylx 
(\  un  quart  d'heure  dVxi>osition  an 
orcan^  i\  dodze  coups  de  biUon  et 
au  bannissement  du  canton  ;  la  sen- 
tence a  été    i m  médiate menl  exé* 


Quoiqu'on  puisse  dire  qne  Lis- 
bonnef  si  on  excepte  son  fawerx 
aqueduc,  ne  renferme  aucànç  con- 
struction qui  puisse  être  citée  comme 
monument  u 'architecture^  il  n*€u 
est  pas  moins  yrai  qu'au  premier  as- 
pect beaucoup  de  ses  édifices  plai- 
sent à  l'œil  tant.par  leur  onsemble 
q«ie  par  leurs  oniemens  ;  quelnnes- 
ufia  même  offrent  des  choses  veiita* 
blement  belles.  De  ce  nombre  soui 
toutes  les  églises  rebâties  dépuis  le 
tremblement  de  terre  de  i^SS.  Ëlb 
son  t  lou  tes  de  pierres  polies  et  sculp- 
tées avec'  art.  De  nombreux  oroe- 
mens  de  marbres  étrangers  ajoataut 
à  leur  richesse.  A  l'époque  de  la  ré- 
volution, les  égliï»es  et  les  cliaptl- 
les  de  la  ville  étoient  au  nombre  «le 
240.  Le  plus  grand  de  ces  ëdifices 
est  réglise  cathédrale  ou  palriar- 
cale  de  Saînte-Marie-Majdnre,  ap- 
pelée communément  par  abrévia- 
tion Se,  Muis  cette  église  n'offre 
rien  de  très-remarquable  smis  le 
rappwt  de  rarchitectrtre,  et  malgré 
sa  grandeur  elle  est'  plutôt  triste 
cîu'i  mposante.  Dans  l'égtîsé  de  Siift^ 
Roirh  se  trouve  là  iiiaghiR!|te  clia- 
pelle  dé  Satnt*Jeah-Bapti$to.  ëH^ 
fut  faite  u  Rome  par  ordre  d»  ro^ 
Jean  V,et  transportée  ensuite  pirt'C 
par  pièce  à.  Lisbonne,  Ce  prince  en 
fît  «ion  aux  Jésnilcs. 

L'église  du  couvent  dnC«nrJe- 
Jésus  est-  le  plus  gnind  et  le  plasii- 
che  édiûce  i)âti  à  LisbonuQdepoU 
la  catasti-oplie  4e  i^SS.  EUccslcoo- 
ronnéc>  d'une  coupole  de  marbre 
blanc,  dont  l'exécution.' est  d'une 
graode  hardiesse.  Cette  coupole 
sert  de  mausolée  à  la  Condatricede 
l'église,  la  reine  Marie  I'*,  oui  con- 
struisit encore  le  palais  d'Ajada. 
Les  couvcns  ëtoient  en  grand  nom* 
bre  :\  Lisbonne,  et  tous  spacieux  et 
d'une  belle  architecture.  .  Anjour* 
d'hui  qu'il  n'y  a  plus  de  rcli{*ieu5, 
ils  sont  vendus  ou  oat  été  einpl^v^' 
à  des  itsj^gcs  profanea.  Notis  uen 
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)mnierons«qiie<iefMt,  t«  mwMtère 
!  Necessidacies  et  celui  de  Sailli-* 
!uok.  Le  premier  est  devenu  une 
s  résidences  royales;  c'est  fdami 
litre  que  les  çortès  lienaeut  leurs 
inces. 

Parmi  les  édiGces  publics,  le  plus 
aa  sSos  contredit  est  l'aqueduc 
Ucaotaray  appelé  par  le  public 
^oas'litfreji..  -Cest  un  des  |;rands 
ivrages  de  l'Europe  modei  ne  ,  et 
m  peut  le  çoinpÀrer  à  tout  ce 
le  1  antiquité  a  de  plus  merveil* 
IX  en  architecture.  U  est  composé 
m  grand  nombre  d'arcbes  d  une 
uteur  et  d'une  largeur  gigantes- 
ies.  Ces  arches  partent  de  la  mon- 
|;ne,  s'avancent  dans  l'intérieur 
Lisbonne  ,  passent  sur  les  rues  , 
itles  maisons  particulières  et  sur 
:s  églises  ,  et  conduisent  les  eaux 
rèsla  place  del  Rato ,  dans  un  îm- 
lense  rtfservoir,  d'où  elles  se  ré- 
mdent  dans  les  divers  quartiers. 

POLITIQUE,  MÉLANGES ,  etc. 
C'est  ^  tort  que  les  écrivains  se  plai- 
enl  comme  ils  '  le  font  du  change- 
cBl  qw  est  sarvena  tout  è  coup  dans 
face  des^iraircsd'Oricnt.  Ce  sont  eox, 
Qtêlre,  qoi  ont  le  pins  contribué  à 
^r  cette  nonvelle  position,  en  .laissant 
op  découvrir-  le  but  où  ils  vouloirnt  ar- 
^'cr.  Jamais  ils  Ti\>nt  entendu  que  la 
rance  pût  intervenir  dans  la  cause  an- 
reiDEnj  que  po^ir  la  rendre  révolution- 
'^^re,  et  pour  donner  raison  à  la  révolte 
•ï  pacha  (l'Egypte  contre  son  snterain. 
Da  moment  où  ce  Ji'éloit  point  là 
'  système  des  autres  puissances  in- 
fycnantes,  et  où  leurs  vues,  an  con- 
*ife,  se  trcnvoient  diamétralement  op- 
îsées,  il  n*y  avoît  plus  à  délibérer  pour 
lesqnc  sur  la  forme  des  procédés  &  em- 
'oyef  envers  le  gonvernemenl  français. 
'ec  la  certitude  de  ne  point  trouver 
»^  le  mîmstère  de  M.  Thicrs  les  dis- 
osUîons  sympathiques,  les  intentions  et 
»  idées  qu'on  chcrcboît,  étoit-il  plu» 
onnêle  et  plus  convenable  de  l'appeler 
ïîï  délibérations  pour  ne  poml  récon- 


ter«  qoede  laî  épai^er  la  désagrënenl 
d'asB^tor  àp  des  résolutions  qui  ne  pov« 
voient  naoqner  de  le  contrarier  et  de  lui 
déplaire?  V<^là  toute  k  question.  Or.  il 
QOuasemb^  qu'il  aoroit  en  plus  de  rai- 
sons pour  èlra  f&ché  dans  ce  dernier  cas 
que  dins  le  premier. 

Et  cependant^  qu'on  lise  tous  les  jour- 
UMti  qu'on  pèae  le  sujet  de  leurs  griefs 
eide  leurs  plaintes  t  on  verra  que  tout 
roule  sar  la  difiéreuGe  qu'ils  trouvent  en-» 
tre  Ton  et  l'autre  procédé.  G'està-dire 
que,  selon  eux,  l'Europe  doit  être  mise 
en  guerre  et  en  conflagration,  parce  que 
le  ministère  n'a  poinir  été  consulté  par  la 
eooférence  de  Londres  sur  un  point  où 
elle  voakHt  éviter  de  le  contrarier  trop 
dirtetement  et  à  bout  portant.  Au  sur- 
plus, que  les  joarnani  du  ministère  ne 
s*en  prennent  qu'à  eux-mêmes  si  quel* 
ques  procédés  ont  été  blessans  dans  cet  la 
affaire  d*Orient  ;  ils  n'avoient  qh'i  mif'ux 
cacher  les  dispositions  révoInticMmaires 
qu'ils  vouloient  y  porter;  et  il  n'y  auroit 
pas  eu  de  raisons  pour  juger  noire  di- 
plomatie sans  l'entendre. 

La  science  a  perdn  le  mois  diftmfer 
M.  Jacques-Gérard  Milbcrt,  peintre,  na^ 
tursliste,  voyageur,  correspondant  dm 
Muséum  d'histoire  natorelle*  de  Paris 
an  Jardrndn-Roi.  Il  étoit  né  à  Paris  le 
18  novembre  1766,  et  motitia  de  bonne 
heure  un  goût  décidé  pour  l'histoire  na- 
tuvelle.  En  1795,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  dcÉssin  à  l'école  dos  Mines,  et 
chargé  la  même  année  d'une  mis«>icm 
dans  les  Pyrénées.  Il  dmoit  être  de  l'ex- 
pédition d'Egypte  avec  Bonaparte ,  mais 
il  ne  put  partir;  ce  fut  un  des  grands 
chagrins  de  sa  vie.  En  1 799»  on  le  char- 
gea de  visiter  1rs  Alpts.  L'année  snivan te, 
il  s'i-mbarqua  pour  les  terres  australes,  et 
fit  partie  de  Texpédilion  du  capitaine 
Bandin.  Le  dérangement  de  sa  santé  lo 
fori^a  de  s'arrêter  h  llle  de  France.  De 
retour  en  Enrope,  le  ministre  le  préposa 
h  la  publication  de  ce  voyage.  On  a  aussi 
de  lui  une  lUlaiion  iCtm  voyage  aux  tUs 
tle  France  et  de  Ténériffê.ret  au  Cap,  16:2» 
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i  Toi.  !n-8*.  On  !c  retronve  en  i8i5  aux 
Etats-Unis.  M.  Iljde  de  Neuville  ;  alors 
ministre  de  France  en  ce  psjs,  Vj  char- 
gea d'un  grand  travail  sur  Thistoire  natn- 
relle.  Ce  travail  dnra  sept  ans ,  et  valut 
an  musée  des  richesses  immenses. 
M.  Milberl  visita  le  Canada-,  les  grands 
Lacs,  les  bords  de  l'Ohio  et  du  Mississipi. 
A  Boston,  sor|>ris  par  ta  fièvre  Jaa ne,  il 
trouva  dans  M.  de  Gbevenfs,  alors  év6qoe 
de  celte  ville,  an  protecteur  et  on  ami.  Il 
raconte  lui-même  quelle  éloit  Thospita- 
lîté  dn  prélat.  Dans  Télé  de  i8ao,  il  re- 
venoit  d'explorer  les  montagnes  de  Ver- 
mont  et  de  New-Hampshire.  Il  étoîl 
chargé  de  pesantes  collections  d'histoire 
naturelle.  M.  de  Cheverus,  qui  faîsoîl 
alors  nnc  foomée  pastorale  dans  son  dio- 
cèse, le  rencontra,  et  voulut  absolument 
se  charger  d*one  partie  de  ses  collections 
jusqu'à  Boston. 

M.  Miibert  faisoît  au  Muséum  de  Paris 
de  fréquensenvoîs.  Le  58«  cl  dernier  con- 
ienoit  12  caisses.  Il  complétoit  avec  sa 
fortune  personnelle  les  rares  subsides 
que  lui  accorduicnl  pour  ses  voyages  le 
minisire  de  Pinlérieur^t  le  musée.  Dans 
CCS  envois  se  trou  voient  beaucoup  d'ani- 
maux inconnus  an  JardJn-dcs- Plan  lés, 
pins  de  a,ooo  oiseaux  ,  «,6oo  poissons . 
des  reptiles,  des  insectes,  des  paf»il- 
iohs,elc.  Il  envoya  49  animaux  vi> ans, 
des  oiseaux  aussi  vivans.  Le  règne  végé- 
tal, le  règne  minéral  lui  durent  aussi  de 
nombreuses  el  brillaQlesacqni>itions.  Ses 
«olleclions  dépassent  8, ooO  éclianlillons 
<Ie  tout  genre. 

M.  Milberl  revînt  en  France  avec 
.M.  de  Cbcverus.  Ils  lirent  naufrage  près 
de  Cherbourg ,  mais  personne  ne  périt 
Le  savant  resta  loujours  lié  avec  l'éxôque. 
A  sou  retour,  il  publia  un  Itinéraire  pit- 
iortique  du  fleuve  lîuéson,  5  vol.  in-4?. 
Cet  homme  qui  a  si  fort  enrichi  la 
science  el  le  musée,  est  mort  pauvre. 
Noos  regrettons  que  le  journal  d*où  nous 
tirons  celle  nolicc  ne  nous  dise  rien  do 
la  fin  de  M.  Miibert,  et  ne  nous  apprenne 
poinls'ilarcçu  les  secours  de  la  religion. 
Celui  qui  a\oil  si  bien  observé  les  ri- 


rhessps  de  la  natmre,  devoil  être  dl«pm6 
à  rendre bommageau  créat<*nr de lani de 
merveilles ,  et  Tami  dn  cardinal  de  Cbc- 
verns  ne  devoit  point  avoir'  de  préven- 
tions centre  les  prêtres. 

PARIS,f7A0in:. 

On  lit  ce  soir  dans  le  MomUipr  ?arl 
sien  :  «  Le  roi  s'est  embarqué  cette  Doit, 
à  minuit,  pour  Boulogne,  avec  la  fa* 
mille  royale  et  les  ministres  qui  sool  eo 
ce  moment  à  Eu  .  sur  le  bateau  à  vapeur 
le  Véloee.  Le  mauvais  temps  n'a  pas  pr^ 
mis  an  Véloee ^  d'entrer  à  Boulogne,  pI 
S.  M.  a  débarqué,  aujourd'hui  à  trou 
heures  après-midi  à  Calais.  1/;  roi  et  tes 
personnes  qui  l'accompagnoieut  sont  en 
bonne  sa  nié.  • 

—  Le  président  du  conseil  est  armi 
samedi  du  château  d'Eu.  M.  de  Rémosil 
ministre  de  l'intt  rieur,  csl  parti  de  Paiti 
pour  Eu  le  même  Jour. 

—  A  l'occasion  du  traité  de  commerce 
récemment  conclu  entre  la  France  e(  I2 
Hollande,  M.  Thiers  a  été  nommé  gnod- 
croix  de  l'ordre  du  Lion. 

.  —  Par  suite  de  la  nomination  de 
M.  UiJlon  aux  fonctions  de  conseiller  à 
la  cour  de  cassation,  etdeiM«:iWofpaflà 
la  première  présidence  de  la coor roya/c 
de  Kancy,  le  i"  collège  électoral  de  U 
Meuse  cl  le  i"  collège  de  la  Meur- 
the  sont  convoqués  pour  le  5  sep- 
tembre ,  à  l'effet  d'élire  chacun  un  dé- 
l>ulé. 

—  Les  journaux  ministérifis  pnbljc"l 
la  note  suivante  :  «  Nous  sommes  auion- 
ses  h  démentir  formellement  la  noiwU 
donnée  par  le  Capitale^  et,  d*apit'^l'"« 
par  plusieurs  antres  journaux ,  que  la  li^'* 
galion  de  Prusse  à  Paris  auroit  signîli' 
aux  ouvriers  prussiens  qui  se  troaunl 
dans  celle  capitale  ,  l'injonction  de  sof- 
tir  de  France  dans  nn  bref  délai.  • 

—  M.,  de  Miraflores,  ambassadeiif 
d'Espagne,  ayant  donné  sa  démisMO" 
la  suite  des  derni»»rs  Cvuncmciis  d»*  n-TCf* 
lone,  n'a  plus,  depuis  plusieurs  jum. 
aucune  relation  officielle  avec  le  go<»' 
vcrnemcnt  français.  Les  affaires  de  l'ai"* 
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isade  te  troovcnt  en  ce  momeol  coo- 
:s  à  un  conseiller  de  légation. 

• 

-MM.  (TOîson ville  et  Mimerel  Tien- 
3t  d'être  nommés,  par  le  ministre  de 
[Darioe,  membres  d'nne  commission 
irgée  d'examiner  les  avantages  de  la 
istitulion  des  faéliçés  anx  rooea  latéra-. 
daD$  les  bateaox  à  vapeur.  • 

—  Les  concours  d^régation  poor  les 
sses  de  philosophie ,  k«  classes  snpé- 
ores  des  lettres  et  les  classer^  d'histoire 
lis  les  colU^es,  s'ouvriront  vendredi 
Kfaaio,  ai  août,  au  cbcMicu  de  Taca- 
inie  de  Paris,  l^s  concours  d'agréga- 
n  pour  les  classes  des  sciences  et  les 
isses  de  grammaire  n'auront  lieu  que  le 
septembre  suivant. 

—  A  l'occasion  de  l'anniversaire  do 
ftoiiit,  onze  condamnés  de  la' maison 
SQiiaic  de  lliom  ont  obtenu  remise 
e  la  peine  qu'ils  «voient  encore  à  subir, 
I  trois  autres  ont  vu  leur  peine  corn- 
uée. 

—  Plnskurs  petits  postes  précédem- 
enl  occupés  par  la  garde  municipale 
eonent  d'ôtre  remis  h  la  troupe  dé  ligne. 
i  garde  inanicipale  sera  exclusivement 
)nsacriîeâ  la  garde  de  la  Conciergerie, 
î  voDtseWuver  réunis  les  prisonniers 
iBouIojgne. 

—  Trente-neu  f  des  prévenus  dans  l'af- 
liri'  de  Boulogne  sont  arrîvés  à  Paris 
&QS  dea  voitures  cellulaires  ,  vendredi 
O'^el samedi  matin.  Ils  ont  été  placés 
'ép^/émeul  dansr  la  partie  de  la  Concier- 
^fl'e  qui  renferme  déjà  Loais  Bonaparte. 
•e  comie  !kk>n(holon  occupe  la  cellule  la 
fns  éloignée  de  celle  du  prince. 

—  Louis  Bonapiirte  est  toujours  son< 
lis  à  la  roôme  surveillance.  Il  a  repris  un 
^(1  du  calme  qu'il  avoil  perdu  d'abord. 
epuis  son  arrivée  à  la  Conciergerie .  il 
A  subi  aucun  interrogatoire. 

—  Un  journal  annonce  que  la  défense 
e  Louis  Bonaparte  sera  conDée  à  M.  Fer 
inand  Barrot,  qui  a  défendu  lé  colonel 
iiudrey  devant  le  jury  de  Strasbourg. 

—  L'enquête  sur  les  éyénemens  de 
Boulogne  a  établi  que ,  conlrairement  à 


l'assertion  de  ploiiearsJoQmanx,  1er  gar- 
des nationaux  et  les  soldats  de  la  ligi.e 
n'ont  commencé  le  fca  qu'après  avoir 
sommé  plusieurs  fois  les  inauiigéa  de  se 
rendre  (sommation  &  laquelle  ces  der- 
niers ont  répondu  en  les  couchant  en 
joue),  et  quand  déjà  le  canot  éU>it  h  fle^t 
et  ft'éloignoit. 

— ^Anjourd^hui  a  eu  lien  à  la  Sorboni^ 
la  distribution  des  prix  du  grand  con- 
cours des  collèges  de  Paris,  et  de  Ver- 
sailles. La  cérémonie  étoil  présidée  par 
M.  Cousin,  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique. M.  l'Archevêque  de  Paris,  le  pré- 
sident du  conseil  des  ministres,  le  garde 
des  sceaux  et   une  foule  de  notabilités 
bonoroient   la    fêle  de    leur  présence. 
M.  Nisard,  professeur  de  rhétorique  au 
collège  Bourbon,  a  prononcé  le  discours 
latin  d'usage.  L'orateur  avoit  pris  pour 
suj t4. les  </e voira  du  professeur.  On  a  ap- 
plaudi rexceilente  latinité  et  les  belles 
pensées  de  ce  discours.  1^  ministre  de 
l'instruction  publique  a  ensuite  adressé 
une  chaleureuse  exhortation  aux  élèves. 
Enfin  les  prix  ont  été  proclamés. 

Voici  comment  ces  prix  se  sont  répar- 
tis I  Louis-le  Grand,  96  nominations',  a3 
prix;  Charlemagne,  85  nominations,  37 
prix  ;  llenri  IV^  U4  nominations,*  9  prix  ; 
Saint-Louis,  4^  nominations,*  7  prix.; 
Bourbon,  49  nominations,  6  prix;  Roi- 
lin,  53  nominations,  8  prix;  Stanii>la6, 
aS  nominations ,  5  prix  ;  V^crsailles ,  ao 
nominations,  2  prix. 

—  Le  prix  d'boun«'ur  de  rhétorique 
(dirscours  latin)  a  été  remporté  par  le 
jeune  Rigault,  du  collège  de  Versai. les. 
Le  prix  d'honneur  de  philosophie  a  été 
décerné  à  l'élève  Girard  (de  la  Guade- 
loupe], du  collège  Bourbon,  le  même  (lùi 
a  remporté  l'année  dernière  le  prix  d'hon- 
neur de  rhétorique. 

Enfin,,  c'est  Télève  Ber  thon  nier  de^ 
Prots,  du  collège  Louis-le-Grandet  de 
l'inslitulion  Sainle-Batbe,  qui  a  obtenu 
le  I  rix  d'honneur  des  sciences. 

—  Il  est  bon  de  faire  remarquer  ({uo 
le  collège  Stanislas  est  de  tous  les  collèges 
qui  font  partie  du  concours ,  celui  qui 
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ffinhmé  le  moins  dTéfeves.  Ainsi ,  tandis 
que  l«-8  eoUég<!$  Cbarleroagne ,  Ix>ai5-le- 
Grand,  Henri  IV,  SatBMx>nis  et  Boarbon 
varient  de  780  à  980  élèves,  le  collège 
Stanislas  u*en  a  qoe  a8o.  Lu  collèges  de 
Versailles  et  R^Un  en  comptent,  le  pre- 
mier 5 10,  et  le  second  S^o. 

—  M.  Michel  Chevalier  se  présente  an 
choix  de  l'académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  pour  la  chaîred'économîe 
poliliqne ,  vacante  «u  collège  *de  France 
par  suite  de  la  démission  de  M.  Rosst. 

.—  GoUot ,  sourd-mnet ,  accusé  de  vol 
avec  effraclion,  dans  la  chambre  d'un  au- 
tre soord-muet ,  a  été  condamné  ven- 
dredi, par  la  cour  d'assises  de  ta  Seine,  à 
trois  ans  de  prison. 

—  Il  est  sorti  depuis  dix  JOjOrti  de  l'ar- 
senal de  Vîncenncs,  environ  100,000 
armes  à  feu  qu'on  a  expédiées  par  convois 
accélérés  sur  divers  points  de  la  France. 

—  Dans  les  dix  premiers  jours  de  ce 
mois.  129,856  voyageurs  ont  circulé 
sur  les  Chemins  de  fer  de  Versailles, 
Soint-Gloud  et  Saînl-Germaîo.  Ce  chiffre 
représente  un  mouvement  de  12,985 
voyageuts  par  jour. 

—  m.  Romuy,  chef  de  b$taîlton  du 
génie,  a  été  nommé  prâRîdentdarcwisdl- 
colontat  de  la  Ouyane  française»  po«r  la 
session  de  1S40. 

WOtJVIÏLLES  D«a  mOVlNCES. 

Le  sous-préifel  de  Boulogne  a  adiressé 
aux  maires  de  farrondissement  une  lettre, 
datée  du  10,  qui  les  invite  à  faire  immé- 
diatement conduire  devant  le  procureur 
du  roi  tous  les  individus  qui  seroîent 
reiicoiifrés  sans  passeports  en  règle  ou 
sans  motif  connu  de  résidence  :  on  croit 
que  quelques  hommes  appartenant  à  la 
suite  de  Louis  Bonaparte  se  tiennent  ca- 
chés dans  les  campagnes. 

D'après  une  i>étîtion  adresst^e  aO 

conseil  municipal  d'Evrcux,  la  majorité 
vient  d'émrttre  le  vœu  que  la  place 
Royale  de  cette  ville  cesse  de  porter  ce 
nom  ;  qu'elle  soit  désormais  appelée  place 
Bonaparte ,  et  qu'an  milieu  oh  élève  une 
'  'ucdc  reuipureur. 


—  II.  le  miiUsIine  des  traviiix  jmbib 
est  arrivé  k  Caen  dans  raprès-BÛdi  da  is. 
Le  leBdeoiain»  il  s'est  irâdo  avpc  M.  le 
préfet  du  .GalvadcBàOiiisIreiMm,  afin 
d'èùminer  Télat  des  tnvanxqai  eut  poor 
objet  la  canalisation  de  fOné, 

—  Le  colonel  Voisin,  arrêté  &  Bon- 
logne,  est  propriétaire  à  Méridon-(GalTi- 
dos),  de  la  première Hlatnre  de  lia  Ma 
mécanique  qai  se'  soit  élevée  en  Fnnc«. 

—  Le  Jotamal  de  Carrond'usèment  éi 
Havre  annoncé  que  mardi ,  dans  l'après- 
midi  ,  la  police  dîr  Havre  a  fait  one  des- 
cente dans  les  bureaux  de  M.  Dever.  ao* 
cîen  banquier  en  celte  rilîe,  et  y  a  $a« 
une  grande  quantité  de  lettres,  pami 
lesquelles  se  trouve  nne  nombreuse  cor- 
respondance du  généftl  Mdntholon. 

—  M.  «de  Bonneval,  secrétaire  d'an- 
bàssàde,  arrivé  il  y  a  trois  jours  an  Daw, 
^t  mort  dans  cette  ville  d'une  attaque 
d'apoplexie. 

—  lia  digue  destinée  à  couvrir  la  t^ 
de  Cherbourg  contre  fenneimrfb 
tempêtes,  étoit  désâonée  depuis  kmgv* 
années.  Unebat^tle  de  30  i^deSfi 
et  de  plusienra  catR>ns  à  la  Pjiub^^  ^ 
être  établie  sur  le  môTe  central.  Ce«e 
oijpération  est  Commencée  depoî^  q"<^* 
ques  jours. 

—  L'ordre  est  arrivé  à  Orléans  de  faire 
partir  immédiatement  les  jeancs  soldais 
dé  la  classe  de  i836.  Ceux  de  la  cla^ 
de  1839  devront  se  mettre  en  roule  dû 
1*'  au  i5  septembre  prochaine. 

—  I^e  nommé  Paynol,  jardinier iBa- 
chères,  a  comparu  le  11  de  ce  mois  de- 
vant la  cour  d'assises  de  l'Aube,  so» 
l'accusation  de  coups  portés  h  sa  rnèrvi 
âgée  de  76  ans.  La  veuve  Paynot  a^^it 
reçu  des  blessures  à  la  tête ,  au  visagfi 
aux  épaules  et  aux  bras.  L'accasé  a  tlt 
condamné  à  10  ans  de  réclusion  et  àl'ci- 
position. 

—  Quelques  mauvais  sujets  qui,  lom- 
bes au  sort,  n'ont  pas  voulu  rejoiiid« 
le  drapeau,  se  sont  réunis  aux  eiiviro»* 
de  Cholet.  11  y  a  quelques  jours,  ils  « 
sont  présentés,  à  SaialLciin  (Miiae-et- 
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.o\n),  chet  un  anci«n  soldat  qai  eâ 
arde-champéire  el  tient  un  bareao  de 
ibac  ;  ils  l'ont  ddsanné  et  loi  ont  con- 
cilié de  quitter  lepajs.  s'il  voaloit  éviter 
>ars  mauvais  traitemens. 

—  Malthleu  Gornèse,  condamné  à 
lorl  le  5  mai -par  la  conr  d'assises  des 
rdennes  ponr  assassinat»  a  été  exécalé 
M  s  àCharlevilIe. 

—  M*  Geigerès  père  doit  défendre 
liçabide  devant  les  assises  de  Bordeaux. 

—  U  général  de  Lainoricière  est  parti 
!  9  de  Toirion  pour  Alger,  à  bord  du 
asior,  11  va  prendre  le  commandement 
e  la  prov  nce  d'Orau. 

—  On  arme  à  Brest  cinq  frégates  de 
"  et  de  a*  rang.  Une  levée  de  marins, 
aos  la  circjDscripUon  maritime  de  ce 
«rt.  a  été  aussi  prescrite  |>o«r  être 
'Stcluée  le  plus  promptement  possible. 

r-Les  témoins  appelés  pour  déposer 
tiativemcnt  à  raccusatîon  d'cm poison- 
'emenl  intentée  à  madame  Lafarge  sont 

lignés  à  Tulle  CCorr^ae],  pour  le  3  8e|>- 

imbrc,  . 


EXTBAIEIJa. 

NOUVELLES   D'ESPAGNE. 

U  noDyeau .  ministère  est  coostitué. 
«s  membres  qui  le  composent  sont  i 
ïValenlin  Ferrai,  président  du  conseil 
t  ministre  de  la  guerre;  M.  Onis  aux 
fiires  étrangères  ;  M.  Cabello  à  l'iiité- 
'>^^r;  M.  Sitvela  au  ministère  des  grâces 
^Uosiice;  M.  José  Ferraa  aux  ûnances; 
W'  Armero  à  la  marine. 

-  Des  lettres  de  Saint-Sébastien  an- 
'oocenl  positivement  qèe  le  \y(ftt  du 
Passage  e$t  h  la  veille  d'être  évat^é  par 
•s  Anglais.  .        " 

-^11  règne  toujours  plus  ou  moins 
>gitalioD  dans  la  plupart  des  grandes 
>lles  du  loyanme.  A  chaque  instant,  des 
^^^  politiques  éclatent  soùs  les  moin- 
f»  prétextes,  et  le  Bang  y '<?oufe  de  part 
1  d'autre  entre  les  partis,  l.es  réyolotiou- 
3ire$  exaltés  se  flattent  toujours  de  saisir 
'pouvoir  à  la  première  commotion 
u'ils  pourront  produire.  On  remarque 
«ilcfob  4UC  la  police  do  répression  est 


aaset  bien  organisée  partout,  pdiaqoe 
les  troubles  les  plus  graves  n'ont  presque 
Jamais  qu'une  très^courte  durée. 

-^  11  ne  reste  plus  aux  carlistes  dans 
la  Catalogne  qu'une  petite  bande  orga- 
nisée el  conduite  par  au  chef. 


A  la  suite  des  désordres  qui  ont  eu 
lieu  à  Bruxelles,  on  a  fait  quelques  ar- 
restations. La  tranqutlUté  étoit  rétablie 
complètement  le  i5  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  Tille.    • 

—  Une  députation  des  états-généraux 
de  Hollande  a  présenté  le  it  au  rot 
Guillaume  l'adresse  en  réponse  au  dis- 
cours d'ouverture  de  cette  session  extra- 
ordinaire qui  doit  être  consacrée  à  me* 
difier  la  loi  fondamentale. 

—  Suivant  une  lettre  de  La  Haye ,  du 
la  août,  le  gouvernement  des  Pays  Bas 
serait  sur  le  point  de  proposer  à  tons  les 
états  secondaires  européens  de  former, 
avec  l'Amérique  du^  Nord ,  une  alliance , 
dont  le  but  seroit  de  faire  respecter  la 
neutralité  de  tous  les  états  signataires.  On 
asduroît  même,  le  i4i  ^  Bruxelles,  que 
des  communications  avoient  tléjà  été 
faites  à  ce  sujet  par  la  Hollande  au  gou- 
vememeiit  belge« 

—  La  reine  Vîctofrc  et  le  prince  Al- 
bert sont  partis  le  i3  de  Londres  pour 
Windsor. 

—  Un  grand  meeting  tenu  à  Birming- 
ham lundi  dernier,  a  réuni  a5,ooo  per- 
sonnes. M,  Attwood  a  exposé  la  nature  de 
la  trahisbif  dont  les  radicaux  accusent  le 
cabinet,  et  les  cliefs  populaires  ont  de- 
mandé la  mise  en  Jugement  des  minis- 
t)fes,  et  soutenu  que  le  suffrage  universel 
peut  prévenir  des  dangers  semblables  à 
ceux  de  la  situation  actuelle. 

—  Dans  une  réunion  provoquée  par 
M.  O'Gdnnell  à  Dublin,  quelques  jour« 
au  para  van  t>  cet  orateur  a  prononce  un 
discotirrâ)  où,  après  avoir  rappelé  que  Vljr* 
lande  n*a voit  jamais  rien  obtenu  de  l'An- 
gleterre qu'alors  que  eelle<i  avoit  besoin 
du  secours  de  la  premièrç,  il  a  dit  que, 
dans  le  cas  d'une  guerre  avec  la  France, 
le  peuple  irlandais  ne  prêterait  son  appui 
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à  l'Angleterre  qu'à  l'exprefse  condition 
d'obtenir  un  parlement  séparé. 

—  iVt.  le  comte  deSaint-Anlaire,  am- 
bassadenr  de  Kraiice  en  Aatricbe,  est  ar- 
rivé le  4  ^  Vienne  ;  quelques  heures  après 
il  a  reçu  d'un  courrier  français  des  dépê- 
ches. Le  lendemain,  il  a  continué  sa 
route  pour  Kœnigswarth,  aûn  d'avoir 
une  conférence  avec  le  prince  de  Metter- 
nich. 

—  Une  lettre  de  Dresde,  publiée  parla 
Goutte  iCAugtbourg,  assure  que  dans  la 
seconde  quinzaine  d'août  il  y  aura  un 
congrès  de  ministres  à  Kœnîgswarth,  ré- 
sidence du  prince  de  Mettemichr  et  que 
ce  diplomate  aura  une  conférence  avec 
le  foi  de  Prusse. 

—  Le  sénat  des  Etats  Unis  '  a  voté 
a5,ooo  liv.  st.  pour  les  dépenses  qu'exi- 
gent les  travaux  d'inspection  sur  la  fron- 
tière litigieuse  entre  ce  pays  et  l'Angle- 
terre. 

—  Un  journal  annonce  que  Méhémet- 
Âii  a  prescrit  d'aineirer  à  Alexandrie  tous 

les  Européens  qui  se  trouvent  en  ce  mo-    Bmprutii  fl*Ha!ti.  &4^fr.  (H>e 
ment  parmi  les  insurgés  de  Syrie,  pour    R«nie  d'Espagne  S  |>.  0/0  25ir.6  8 
les  livrer  à  leurs  consuls.  |  ,  _., 

—  A  la  date  du  ^^  juillet,  l'amiral  ■     '^»^  -  '«'««"«^  ad.  u aw-nc . 
^«•1        ...  jj,»*..i  f  "«  Cassette ,  29. 
Sioprord  croisoit  au  nord  de  1  Archipel.  " 

L\  scadre  française,  à  laquelle  se  sont  ré-    PORTKAIT  DK  M.  GKA\KKaNOj 

unis  le  Montebello  et  le  Neptune ,  étoit  à  évêque  élu  de  Quimper, 

Agria.   ^  !  lithographie  d*après  nature  par  »  w»»' 

—  D'après  une  lettre  de  Malte  du  4        des.  —  Prix,   a  fr.  —  Cbezraulf"^' 
août,  tons  les  bâiîmens  anglais  qui  sont        rue  du  Faubourg. Montmartre,  lo. 


dans  la  Méditerranée  ont  ordre  de  rallier 
au  pins  vile  l'escadre  do  l'amiral  Slopfod. 
Les  \ aisseaux  Vlmpiaeahle  et  lefifinftovd 
la  corvette  la  Daphné ,  arrivés  des  côles 
d'Italie  dans  les  derniers  jours  de  joiliel, 
se  disposoient  &  poursuivre  lenrroptepoar 
le  LevanL 

—  On  a  des  nouvelles  de  Bombay  à  la 
date  du  3o  juin.  I^s  Chinois  ont  capturé 
un  scbooner  anglais,  le  fVaterwieh,  et 
ont  massacré  l'équipage. 
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i  translation  des  restes  du  carth' 
liai  de  BéruUe. 


cardinal  Pierre  de  Béiulle, 
leur  de  la  congrégation  de  TO- 
e ,  instituteur  et  visiteur  des 
élites  en  France,  est  un  des 
mages  les  plus  illustres  du 
siècle  par  sa  piété' ,  et  par  la 
a'il  prit  aux  plus  grands  évë- 
)s  de  son  temps  dans  l'or- 
ïligieux  et  même  dans  l'pr- 
olitique.  Il  mourut  à  Paris 
octobre  162^9  dans  un  âge  peu 
:,  et  fût  enterré  dans  les  ca- 
de  régi i se  de  l'Oratoire,  qu'il 
fait  bâtir  rue  Saint-Honoié. 
voit  qu'à  Fépoque  de  la  rë- 
on ,  la  famille  de  Bérulle  et 
lerobres  de  la  congrégation 
aratoire  ,  empressés  de  sous- 
\es  restes  du  pieux  cardinal 
)rofanation8  qu'on  pouvoit 
re,  firent  tirer  le  cercueil  des 
X  de  l'Oratoire.  On  le  trans- 
laiis  une  des  caves  de  l'hôtel 
aile,  et  on  Ty  garda  en  dépôt 
ce  temps.  Cette  cave  n'a  ja- 
irvi  à  d'autres  usages,  et  Tlio- 
i  famille  conservoit  religieu- 
le  corps  de  l'illustre  prélat. 
3is,  bien  des  personnes  re- 
mi  que  ces  restés  précieux 
ent  pas  déposés  dans  un  lieu 
é  par  la  religion, 
e  supérieur  du  séminaire 
•ulpice  ,  informé  par  le  bruit 
que  le  cercueil  du  cardinal 
ins  rkôtel  de  Bérulle,  rue  de 
e  j  fit  prier  M.  le  comte 
s  de  BéruUe,  propriétaire  de 

xi  de  la  Religion.    Tome  Cf^l, 


rbôiel,  de  vouloir  bien  céder  le 
corps  au  séminaire  pour  l'inhumer 
convenablement  dans  la  chapelle. 
M.  le  comte  y  consentit.  Les  minis- 
tres de  l'intérieur  et  des  cultes  don- 
nèrent les  autorisations  nécessaires, 
et  M.*  rArcbcvcquo  nomma  des 
commissaires  pour  être  présens  à 
l'ouverture  du  cercueil ,  et  dresser 
les  actes  convenables. 

Il  falloit  avant  tout  bien  consta- 
ter la  translation  qui  avoit  eu  lieu 
de  l'église  de  l'Oratoire  dans  l'hô- 
tel de  Bérulle.  D'après  les  informa- 
tions prises ,  on  sut  que  vers  la  fin 
de  1793  M.  Amable-Pierre-Thomas 
de  Bérulle,  ancien  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Grenoble ,  fit 
transporter  le  corps  en  son  hôtel,  du 
consentement  des  Pères  de  l'Ora- 
toire. Le  fait  a  été  attesté  le  3  avril 
1825  par  Jean  Mallville',  domesti  - 
que  du  président,  qui  aida  à  faire 
le  transport  du  cercueil,. et  qui  l'in- 
huma lui-même  dans  la  cave.  C'est 
ce  qui  résulte  encore  des  déclara- 
tions de  madame  Augélique-Louisi- 
^icolle  de  Bérulle,  fille  du  prési- 
dent et  veuve  de  M.  René-Charles- 
François  de  Latour  du  Pin  Chani- 
bly  ,  aiosi  que  de  M.  le  comte 
François  de  Bérulle,  aussi  fils  du 
président  ;  lesdites  déclaration «i 
en  date  des  26  avril  et  i4  mai 
1825.  Ils  y  attestent  qu'ayant  été 
absens  de  la  maison  paternelle 
au  nioment  du  transport  du  corps , 
et  n'y  étant  rentrés  qu'au  sortir  des 
prisons  après  la  terreur,  ils  appri- 
rent aussitôt  le  fait  de  rinhumatiou 
de  la  bouche  de  leurs  père  et  mère, 
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et  qae  ce  tt»iiioigna{rc  leur  fut  con- 
iiniié  souvent  par  les  domestiques 
de  la  maison  ,  entre  autres  par  les 
jiominéi  Mallvitle  et  Joly. 

Le  fait  de  cette  translation  étoit 
si  notoire  que  le  cardinal  Maury, 
dans  le  temps  qu^il  fut  arcbevéque 
nommé  de  Paris,  proposa  à  M.  le 
comte  François  de  Bérulle  de  lui 
céder  le  corps  du  cardinal  pour  le 
déposer  à  Notre-Dame.  L*abbé  Ta- 
baraud,  ancien  Oratorien,  dans  son 
Histoire  du  cardinal  de  Bérulle  pu- 
bliée eu  1817,  parle  de  la  transla- 
tion du  cercueil  à  l'bôtel  de  Bérulle, 
et  dit  qu*on  l'y  conserve  encore. 

M.  le  comte  François  de  Bérulle, 
devenu  propriétaire  de  Thôtel  en 
i8oa  par  suite  d'un  partage  de  fa- 
mille» déclare  qu'il  n'a  jamais  loué 
la  cave  ù  personne ,  qu'il  en  a  tou- 
jours gardé  la  clef,  et  cpi'il  n'y  a  ja- 
mais l'ail  mettre  ni  ôter  de  terre. 

La  déclaration  de  Jean  Mallville, 
du  3  avril  1825,  est  fort  circonstan- 
ciée. Il  rapporte  qu'à  la  lin  de  1793 
il  se  rendit  ù  l'Oratoire  avec  le  sieur 
Kégollot,  secrétaire  du  président  de 
Bérulle.  Us  y  trouvèrent  deux  Pères 
de  l'Oratoire.  Tous  quatre  levèrent 
une  large  pierre  placée  derrière 
l'autel  de  la  chapelle  dite  du  Cardi- 
nal, lis  trouvèrent  un  cercueil  de 
plomb  p  se  sur  des  traverses  de  fer, 
que  les  deux  Oratorien  s  déclarèrent 
être  celui  du  cardinal.  Le  ceicueil 
fut  déposé  sur  une  charrette ,  et 
Mallville  l'accompagna  jusqu'à  Tho- 
tel  de  Bérulle.  Il  le  descendit  dans 
une  cave  à  l'aide  de  Joly ,  André  et 
Etienne,  domestiques  de  l'hôtel, 
morts  depuis.  Il  creusa  une  fosse  de 
trois  à  quatre  pieds ,  et  y  descendit 
le  cercueil  après  l'avoir  couvert 
d'uuc  tapisserie  fixée  avec  des  cor- 
Cottc  déclamtion  est  signée  par 


Mallville  qui ,   en    1 8a5 ,  liabiioit 
Foissy,  près  Sens. 

Il  est  bon  de  remarquer  encore 
que  lorsqu'on  inhuma  )e  corps  du 
cardinal  à  l'Oratoire,  on  porta  son 
cœur  aux  Carmélites  de  la  rue  Saint- 
Jacques,  qui  le  conservent  encore, 
et  que  son  bras  droit  fut  dépo>ë  en 
i658  dans  la  maison  de  nnstitution 
de  l'Oratoire,  rue  d'Enfer,  on  on  ^e 
cdnservoit  dans  une  urne.  L'histo- 
rien Tabaraud  rappoi'te  ces  faits 
dans  sa  Fie  île  Bérulle  ,  tome  11 , 
page  166.  L'urne  et  le  bras  ont  dis- 
|)aru  dans  la  révolution. 

Après  avoir  recueilli  toutes  ces  in- 
formations, M31.  Faillon  et  Fabiis, 
prêtres  uu  séftiiiiaire  Saint-Suljiice, 
se  rendirent  le  i3  août  dernier  \ 
riiôtel  de  Bérulle  avec  1^1.  Lenioino 
Tacherat,  commissaire  de  policcdu 
quartier.  M.  le  comte  de  Itérulle  les 
conduisit  dans  la  cave  dite  du  Car- 
dinal. On  ouvrit  une  première  tran- 
chée qui  ne  donna  aucun  ié:»ullat. 
Enfin,  au  bout  de  quelques  heures  ^ 
en  poussant  leur  tranchée,  les  fos- 
soyeurs rencontrèrent  le  cevcueU. 
On  reconnut  qu'il  avoit  été  enve- 
loppé d'une  espèce  de  tissu,  et  on  y 
retrouva  des  restes  de  cordes,  ht 
cercueil  est  long  de  cinq  pietls  et 
deini,  plus  large  et  plus  haut  \tr$ 
la  tête  que  vers  les  pieds.  Le  cit» 
cueil  fut  transporté  sur  un  corbil*; 
lard,  après  qu'on  eut  dressé  uu  pro- 
cès-verbal. Un  le'  déposa  au  sémU 
naire  dans  une  ^alle  qui  fut  fetini 
aussitôt  jusqu'au  lendemain. 

Ce  jour,  i 4  août,  M.  le  curé 
Saint'Sulpice  se  trouva  dans  rel 
salle  avec  M.  le  supérieur  du  seul 
naire  ,  grand-vicaire  dd  diocè$< 
MM.  les  directeurs  et  professcui 
de  la  maison,  d'autres  direcieul 
de  séuilnaircs  de  province  luouici 


(3^9) 

némeDtâParis,  deax  anciens  con- 
tres de  rOraloire ,  dont  Tun 
.  Gaillard,  précédemment  con- 
iller  de  cassation  :  MM.  Fi- 
m  et  Vignolo ,  médecins ,  etc. 
i  ouvrit  Ie>  cercueil,  et  on  troa- 

le  corps  tout  baigné  d'nn  li- 
ide  noirâtre.  On  croit  que  le 
rcueit  ayant,  été'  mal  fermé ,  les 
airs  se  sont  décomposées  et  ont 
nnë  naissance  à  ce  liquide.  On  a 
mvé  cependant  des  xestes  de 
iges.  Le  squelette . étoît  entier; 
is  les  os  étoient  à  leur  place,  ex- 
pié Tavaut-b  ras  et  la  main  du  câté 
Dit,  qui  manquoient.  .C'est  encore 
une  preuve  de  l'identité  du  corps, 
isque  nous  avons  vu  qi^e  le  bras 
oit  avoit  été  donné  à  une  autre 
jison  de  l'Oratoire.  Tout  prouve 
ele  corps  avoit  ét<é  ouvert  et  eui- 
U(ne'.  Le  cuir  chevièlu  étoit  assez 
eo  conservé,  les  cheveux  étoient 
esqiie  dans  leur  état  naturel  ,  la 
klioirc  inférieure  avbit  conservé 
utes  ses  den ts ,  moins  une.  On  a 
narqué  quelques  traces  de  vête- 
îns.  Le  liquide  a  été  extrait  et 
'^  inhumé  à  part  dans  le  cimetière 

MM.  de  Sainl-Sulpice ,  à  Issy. 
^  a  mis  dans  le  cercueil  un  mé- 
>^gede  sulfate  d'alumine  et  de  tan. 

£q  examinant  bien  les  os  les  uns 
rès  les  autres  f. on  a  trpuvé  une 
^ita  fiole  de  plomb  qui  avoit  à 
itprès  la  forme  d'an  as  et  que 
^  a  ouverte.  Elle  renfermoit  un 
rchemin  roulé,  et  endommagé 
^  l'humidité  du  cercueil.  Une 
•tie  est  tombée  en  poussière.  On 
tt  déchiffrer  seulement  quelques 
'^  au  haut  du  parchemin  :  Jésus 
ifia,  qui  étoit  la  devise  de  l'Ora- 
fe  ,  et  Mgr  de  Bérulie ,  prêtre- 
dinal ,  du  moins  les  premières 
1res  de  c^î  dernier  mot.  Des  per*- 


sonnes  accoutumées  aux  anciennes 
écritures  n'ont  pas  hésité  à  affirmer 
que  c'éloit  une  inscription  qui  ne 
pouvoit  s'appliquer  qu'au  cardinal. 
L'authenticité  du  corps  est  donc 
bien  constatée. 

Enfin  on  a  déposé  dans  le  cer- 
cueil une  fiole  de  verre  où  sont  en- 
fermées la  lettre  de  M..  rArchevè- 
que  pour  autoriser  les  commissaires 
sus-nommés  à  faire  Texhumation  et 
Tinhumation;  la  lettre  du  ministre 
de  l'intérieur,  dont  il  a  été  parlé 
plus  haut,  et  la  déclaration  des 
commissaires,  qui  attestent  que  c'est 
le  corps  du  cardinal.  Le  tout  a  été 
muni  du  sceau  du  séminaire.  Après 
quoi ,  le  cercueil  a  été  refermé  et 
soudé,  et  on  l'a  déposé  au  milieu  du 
chœur  de  la  chapelle  ,  dans  un 
caveau  qui  avoit  été  préparé  à  cet 
effet. 

Un  procès-verbal  a  été  dressé  et 
signé  des  personnes  présentes. 

Il  nous  semble  que  le  clergé  de 
France  doit  de  la  reconnoissance  et 
à  la  noble  famille  qui  a  soustrait  le 
corp's  du  vénérable  cardinal  au*  dé- 
plorables profanations  de  1793  et 
1794,  et  aux  zélés  ecclésiastiques 
qui  ont  recherché  et  recueilli  ce 
précieux  dépôt.  Les  restes  de  l'il- 
lustre et  pieux  personnage  repose*-  ^ 
rout  désormais  avec  honneur  dans 
un  lieu  consacré  à  la  prièie.  Il  étoit 
dignedes  enfans  de  M.  Olier  d'avoir 
rendu  cet  hommage  à  la  mémoire 
du  fondateur  de  l'Oratoire.  Les  ra ja- 
pons de  Saiht-Sulpice  avec  cette 
congrégation  furent  irès-fréquens. 
Le  Père  de  Condren,  supérieur-g('- 
néral  de  l'Oratoire  après  le  cardi- 
nal, étoit  l'ami ,  le  conseil  et  le 
guide  de  M..  Olier,  et  eut  beaucoup 
de  part  à  l'établissement  du  sémi- 
naire Sainl-Sulpiee. 

22. 


IWOOVEtXES  ECCLÉSIASnQrBS. 

pAEis.  —  Diuiancke  âeruier , 
H.  l*ArcbeTèque  a  yïsiié  la  uiaison 
de  dclenlion  de  Saint-Lazare ,  faa- 
bonrg  Saint-Denis.  M.  le  préfet  de 
police  s'y  étoit  rendu  pour  le  rece- 
voir. Les  dames  de  Tœuvre  des  pri- 
sons, qui  visitent  les  détenues ,  les 
instruisent  et  leur  portent  des  con- 
solations,  étoient  réunies  pour  la  cir- 
constaiice.  Le  prélat  a  célébré  la 
uiesse,  et  a  donné  la  coinmonion  à  on 
assez  grand  nombre  de  feuunes  qui 
avoient  été  instruites  et  préparées 
parles  soins  de  M.  Tabbé Testas,  aur 
inôuicr  de  la  maison.  Api'ès  la  messe, 
M.  rArcbeyéqae  a  aussi  donné  la 
cpitfîrtnation.  Le  prélat  a  adressé 
aux  détenues  une  exbortatîon  tout- 
à-fait  appropiiée  à  leur  situation. 
Après  la  cérémonie,  il  a  visité  les 
diverse-s  parties  de  la  maison ,  et  a 
recueilli  partout  des  témoignages  de 
respect. 

£n  sortant  de  Saint  -  Lazare  , 
M.  l*Arcbevéque  s'est  rendu  à  la 
maison  principale  des  Frères  des 
Ecoles  cbi^tiennes^  où  il  a  é^éreçu 
par  le  Frère  géuéral  et  par  ses  as- 
sistans.  Le  prélat  a  visite  la  maison 
et  a  admiré  le  bon  ordre  qui  y  rè- 
gne. Il  a  félicité  les  Frères  dé  leur 
zèle  et  de  leur  dévoûment ,  et  les  a 
eihortés  à  continuer  à  rendre  les 
mêmes  services  à  la  religion  et  à  la 
société. 

De  là,  le  prélat  est  allë  à  Thôpital 
Sainl^-Louis.  Il  y  a  donné  la  confir- 
mation,  a  visité  les  salles  des  mala* 
des,  et  y  a  adressé  des  paroles  de 
piété  et  de  consolation  aux  infirmes 
de  toute  sorte  rassemblés  dans  la 
maison. 

Lundi  dernier ,  M.  l'Àrclievêque 
a  assisté  à  la  distribution  des  prix 
du  grand  concours.  A  son  arrivée , 
les  jeunes  élèves  des  collèges  réunis 
l'ont  salué  par  de  vifs  applaudisse* 
meus.  De  là,  le  prélat  s'est  rendu 
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à  l'institution  de  M.  l'abbé  Poiloup, 
à  Taugirard.  Il  a  présidé  à  la  dis- 
tribution des  prit,  à  laquelle  assis- 

toient  M.  l'ancien  érêque  de  Beau- 
•      -Aw    i»^_^ A^  c*  c.;«_ 


vais,  M.  rintemonce  de  Sa  Sain- 
teté, d'autres  personnes  de  distinc- 
tion ,  et  des  parens  et  aunis  de  la 
maison. 

M.  George ,  évèque  nomiué  de 
Përigaeax  ,  et  M.  RaBss  ,  coadju. 
teur  nommé  de  Strasbourg ,  sont 
arrivés  à  Paris*  Les  infomiations 
de  l'un  et  de  Tautre  vont  avoir  liea 
immédiatement. 

M.  l'abbé  Hunot ,  clianoinc  de 
Notre-Dame ,  est  mort  maidi  der- 
nier, à  l'âge  de  72  ans.  Iléloil  de- 
puis long-temps  dans  un  état  d  iu- 
firmité  fort  triste. 

-  M.  l'abbé î^Iigne  est,  Gomineott 
sait,  éditeur  d'un  cours  compieuc 
théologie  et  d'un  cours  d'écriiuie 
sainte  qui  doivent  Former  chaciiu 
trente  volumes  in-4"  coiitenaut^oo 
pages  imprimées  sur  Jeux  colouiies. 
Si.  Méquignon-Junior,  libraire,  a 
cru  reconnoîtœ  dans  les  louics  v, 
VIII  et  XY  la  reproduction  près V^ 
littérale  de  plusieurs  passages  de 
deux  ouvrages  dont  il  est  éditeur, 
savoir  :  les  Insliltttionestkeohgtcaoïl 
usum  seminariorum ,  par  M.  Bouvief, 
et  les  notes  ajoutées  par  M.  1  ^^^ 
Carrière  au  JuriscuUor  thedo^^ 
de  Vogler,  imprimé  pour  lapr^ 
mièrelois  à  IngolstaJt,  en  »^3i. 
Mousavonsfait  conuoîire,  numéro 
dui  iaviil,le  jugement  de  lasixiew* 
chambre,  qui  a  rejeté  la  plainte  en 
contrefaçon  portée  par  M.  Meq"»" 
gnonJunior  contre  M.  l'abbé  i>lii;"« 
Ce  jugement  portoit  en  substaucc 
que  les  observations  ajoutées  a  uu 
ouvrage  tombé  dans  le  domaine 
public  constituent  une  P»^opm|^ 
litiéraire  ;  que  la  conduite  de  M- 1  »"• 
bé  M  igné  n'a  \w  etc  coufqruje  »«» 
prescriptions  de  la  morale,  douu 
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roit  J»  moins  nVcarlcr  qu'un 
lie;  mais  que  les  emprunts  qui 
sont  reprochés  ne  sont  pas  assez 
labiés  et  assez  importans  pour 
iser  un  dommage  au  plaignant  el 
[\v  constituer  un  délil.  M.  Méqui- 
3n,  comme  nous  Tarons  dit,  avoit 
erjeté  appel  de  ce  jugement. 
La  cour  royale ,  chambre  des  ap- 
is correctionnels,  a  entendu  dans 
iix  audiences  M*  Menjot  de  Dam- 
iriin  pour  le  plaignant,  M*  Ph. 
ipinpour  lédéiendeur,  et  les  con-* 
isioiisde  M.  Eugène  Persil»  subs- 
ut  du  procureur-général,  La  cour 
)rononcé  le  3i  juillet  son  arrêt. 
le  a  confirmé  le  jugement  de  pre- 
ère  instance  en  ce  qui  touche  le 
irisadtor  de  Yogler.  Mais  quant 
la  plainte  relative  à  la  contrefa- 
m  des  ouvrages  de  M.  Bouvier, 
irrét  est  ainsi  conçu  : 

tConsîdurant  que  dans  les  tomes  6, 
îl  i5  d'nn  ouvrage  înlUnlé  :  Theolor^la 
rsus  compUtoi,  dont  il  rst  édilottr, 
hbG  Migne  a  inséré  Iroi^  chapitres  ou 
jîlôs  [varliculiers  empruntés  h  Touvrage 
litulû  :  Intilîuttonet  ttieologieœ,  com- 
sé  par  Tabbé  Bonvier,  évéquc  da  Mans, 
vrage  dont  Méqnignon  eiit  proprié- 
re; 

•Savoir  :  dans  le  tome  6,  un  traité 
iSckUmaU  anni  1791,  remplissant  i4 
âges  de  Toa^rage  original,  si  on  retran- 
be  trois  pages  qui  ne  sont  que  la  rcpro- 
3c(ioQda  texte  de  la  constitution  du 
ergé; 

*  Dans  le  tome  8,  un  traité  De  De- 
fione  erga  $aeraiiBêimum  cor  Jeêu-,  rem 
is-^nt  8  pages  dn  même  ouvrage  ; 
*£t  dans  le  tome  i5,  on  traité  De  prœ- 
'Korttm  Eceleeiœ  fâttormm  numéro  et .  in- 
tuitone,  occupant  4^  pages  du  même 
ivrage  ; 

•Qoe  le  chapitre  des  fétcs,  bien  qu'ez- 
iilen  partie  d'un  ouvrage  beauconp 
n^  considérable,  publié,  sur  la  même 
autre,  par  le  pape  Benoit  XIV,  n'en 
l  pas  moins,  dans  la  nouvelle  réJac- 
^">  plus  succincte,  l'œuvre  de  l'abbé 
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Boulier,  et  comme  IpI  la  proprî«Hé  do 
Méqnignon;  que  conformément  I  cos 
emprunts  îllîcitps.  te  nom  de  l'abbé  Bon- 
vier fignr«  en  tête  de  ch'cnn  des  trois 
volnmrs  snsénoncé^,  pnbliés  par  Migi  c, 
an  nombi^  de  crut  des  antcnrs  dont  le- 
dit abbé  reproduit  les  écrits  ; 

•  Considérant  que  ces  dîfférens  em- 
prunts, faits  h  des  ouvrages  dont  Méqni- 
gnon est  seul  propriétaire,  ont  été  faits 
évidemment  an  mépris  des  lois  concer- 
nant la  propriété  de  rantmr  et  consti- 
tuent  dbs  lors  une  contrefaçon  ; 

•  Que  Tabbé  Migne  est  d'autant  moins 
excusable  qn'il  n'a  inséré  dans  son  ou- 
vrage 1rs  traités  empruntés  à  l'ouvrage 
de  l'abbé  Bonvier  qu'après  d'innlilcs 
tentatives  anprés  de  celui-ci  pour  obtenir 
son  antorisation  ; 

•  Considérant  qu'il  n'existe  j-as  dans  la 
canse  d'appel  dn  ministère  public,  et  dès 
lors,  il  n'y  a  lien  par  la  cour  de  statuer 
que  sur  la  réparation  civile  dn  préjudice 
cnuséà  M>''qoignon,  qu'il  appartient  h  la 
cour  de  statuer  sur  la  réparutipn  de  ce 
préjudice  et  qu'elle  a  les  élémens  pour 
le  faire  ; 

•  Met  Pappellation  et  ce  dont  est  appel 
au  néant,  émendant,  décharge  l'appelant 
des  condamnations  contre  lui  pronon-  . 
cées,  au  principal;  déclare  Migne  cou- 
pable de  contrefaçon,  par  la  reproduc- 
tion dans  le  corps  de  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Theolog'uB  Curent  eompletue,  des 
chapitres  de  l'ouvrage  de  Tabbé  Bouvier, 
marqués  ci-dessos  ; 

•  Maintient  la  saisie  desdites  seules 
parties  contrefaites  dans  Tensemble  de 
l'ouvrage  de  Migne,  en  ordonne  la  con<* 
fiscation  et  la  destruction,  en  ce  qui  con* 
cerne  lesdites  parties  contrefaites  et  qui 
consistent  dans  les  pages  desdîts  volâmes 
ainsi  que  la  désignation  suit: 

•  1*  Tome  6  do  l'onvrage  de  Migne, 
de  la  colonne  1 197  à  la  colonne  iai6; 

a  a*  Tome  8  de  l'ouvrage  de  Migne, 
de  la  colonne  i477  ^  la  colonne  1484  : 

•  3*  Tome  iS^Judit  ouvrage,  de  la  co- 
lonne 347  ^  la  colonne  576  ; 

•  Ensemble  des  litres  de  l'ouvrage  de 
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MlgRC  contenant  l'indication  da  nom  et 
des  œuvres  de  Tabbé  Bouvier,  et  des 
ciicbés  ayant  servi  à  ladite  contrefaçon  ; 
«Fait  défense  à  Mîgne  de  reproduire 
et  de  vendre  lesdites  parties  contrefaites; 
autorise  M6qnignon  à  les  faire -saisir  et 
détruire  partout  où  besoin  sera  ; 

•  Arbitrée  la  somme  de  5oo  fr.  les 
dommages-intérêts  dos  h  Méquignon  ; 

*Kn  conséquence  condamne  Mîgne  à 
payer,  par  corps,  à  iléquignon  ladite 
somme  de  5oo  fr.  ; 

•  Condamne  M  igné  aux  frais  de  pre- 
roR're  instance  et  d'appel  ; 

»  Et  pour  assurer  le  recouvrement  des- 
dites condamnations,  fi&e  à  six  mois  la 
contrainte  par  corps  ; 

•  Déclare  la  partie  dviie  tenue  person- 
nellement aiu  dépens  avancés  par  le 
trésor,  sauf  son  recours  contre  M  igné.  • 

La  céié«iioiiir  annomée  par  le 
jnaiideuienl  de  M.  i'évéque  de.Mar- 
si;ii!e  tlont  nousavoiis  parlé  samedi, 
a  eu  lieu  avec  beaaroup  de  pompe. 
J)ès  la  veille  au  soir,  réglise  pa- 
roissiale de  la  Ti'iulté  ëtoit  remplie 
il'uîie  foule  pressée,  composée  de  ce 
<[ue  Marseille  renferme  de  plus 
pieux  et  de  plus  distingue'.  Tout  le 
clerçe'  de  la  ville  e'ioit  présent,  et 
M.  l'evéquc,  assisté  du  chapitre,  a 
oflicië  poutilicalemeat  aux  premiè- 
res vêpres  chaulées  en  présence  de 
la  sainte reliqu  ,  enfermée  dans  une 
châsse  en  bronze  doré  commandée 
tout  exprès  à  Paris.  Lâchasse  éioit 
placée  sur  le  mattré  autel  qui  étoit 
inafvnifiqùensent  décoré,  ainsi  que 
rc(>(ise  lapissée  tout  entière  en  da- 
mas rouge.  M.  fabbé  Ferrand  pror 
noiiça  un  excellent  discours. 

Jie  lendemaîn  dimanche,  les  fidè- 
les ne  cessèrent  de  venir  en  foule 
entendre  les  messes  qui  se  succédè- 
rent sans  interruption  devant  la 
sainte  relique,  et  il  y  eut  mand 
nombre  de  comnmnions.  M.  l'évé- 
t[ue  olHcia  k  la  grand'messe,  assisté 
Var  son  chapiii'e  et  en  présence  de 
nombreux  iidèles.  L'oflice  du  soir 


stii vitdîgnement  oeloi  du  matin,  et 

Cour  le  nombre  des  assistaiis  et  ia 
eauté  de^  cëréinonies.  M.  Telmoo, 
missionnaire  de  Provence,  fit  le  pa- 
négyrique de  saint  Séi'énus.  Cet  orv 
leur  lira  an. heureux  parti  detoaies 
les  circonstances  connues  4^  la  vie 
du  saint.  Il  se  rendit  réclio  de  la 
reconnoissance  de  l'Eglise  de  Mai- 
-scillepour  le  trésor  précieux  «iout 
son  premier  pasteur  venoit  de  IVui- 
richir. 

Le  sermon  terminé,  la' proce«^ 
sion  se  mit  en  marche  veis  ia  ca- 
thédrale.  Elle  étoit  composée  <ic 
tout  le  clèi'gé  de  la  ville,  de 
toutes  les  confréries  de  péoileus, 
de  toutes  les  associations  reli- 
gieuses d'hommes  ;  on  y  voyott  sur- 
tout avec  édification  la  nombreuse 
congrégation  de  la  Jeunesse  chré- 
tienne, qui-  est  vraiment  une  jeu- 
nesse d'élite  par  la  position  de  aux 
({ui  en  font  partie  et  par  l'esorit  de 
piété  qui  l'anime.  Les  corps  de  mé- 
tiers y  étoient  é^çalenient,  porta»! 
leur  bannière  particulière.  Càoit 
un  spectacle  reniai quable  par» "'* 
dre  parfait  qui  y  réguoit,  cl  par  »a 
nmltitude des  fidèles. La  châsse, p'a- 
cée  sur  un  brancard  d'un  goul  et 
d'une  richesse  rares  ,  étoii  por* 
lée  par  «les  prêtres  en  dalmal'- 
que  qui  se  snccéd oient  dé  (juaire  e« 
quatre.  M.  Tévêque,  suivi  des  "«e'"- 
bres  de  toutes  les  fabrî<iues  paf']!*' 
sialesde  la  ville,marchoitit"«»<^''* 
tement  après  la  rehquc.  Toul« 
vill^  pour  ainsi  dire  se  trouvoitsur 
le  passage  de  la  procession. 

Qiiand  la  procession  fat  arrivée 
la  cathédrale,  le  prélat  monta  $uf 
son  siège,  et  adressa  au  chap»'r^"" 
allocution  pour  lui  confier  la  sa'"^^ 
relique  et  se  féliciter  avec  m  we 
manière  dont  elle  avoit  été  honorée. 
Il  donna  ensuite  la  bénédiction  J 
saint  Sacrement.La  chasse,  ^^?^^^ 
veau  placée  sur  le  niaUrcautc 
coréavec  goûtât  où  hiûlotent^^^^ 
ccutuiucde  cierges,  fut  tout  1*? 
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main  IdncH  exposée 'à  la  vénéra- 
ui  ()(  s  fiiicles  ;  on  dit  à  cci  aulel 
s  itiosses  pendant  toute  la  luati- 
e  ;  M.,  l'évèque  aussi  y  ct'lébra  et* 
una  la  communion  pendant  une 
lui-beure;  puis  il  y  eut  la  grand*- 
;ssc  ca|)i(ulaire  avec  beaucoup  ie 
ennité.  Le  soir,  les  vêpres  du 
nt  furent  chaulées  tout  le  cierge 
ini  et  l'église  eniièienient  rem- 
ède fidèles  qui  s'y  étoient  rendus 
puis  plusieurs  heures.  M.  Tabbé 
lyou  y  prêcha  avec  son  éloquence 
:ontaniëe. 

Les  2,5oo  Espagnols  qui  sont  ar- 
es à  Monlauban  sont  casernes 
os  tous  les  établisscmens  dispo- 
blés  et  surveillais  par  une  corn- 
mon  sanitaire.  Il  faut  rendre 
Iciae  justice  à  la  population  ;  par- 
ut elle  a  témoigné  de  l'iritérét  et 
1  icspect  pour  ces  malheureux 
ilés.  Les  demoiselles  de  Mo  nia  u- 
<n  se  sont  en  particulier  distin- 
lées  par  un  empressement  digne 
:  tous  IcH  éloges;  elles  ont  solli- 
lé  des  secours  dans  toutes  les  par- 
2sde  la  ville;  elles  se  livrent  jour- 
Hemeiu  à  des  travaux  pénibles 
*ur  répandre  leurs  secours  avec 
iiii,  avec  harmonie  et  avec  or- 
e.  Le  2  août ,  M.  l'abbé  Pouget, 
emier  vicaire-général,  s'est  rendu 
}a  glande  caserne  ,  où  tous  les 
%ié5  éioient  lénnis  ,  pour  celé- 
'^rla  messe,  et  dans  un  discours 
e»a  de  convenance  et  d'à-propos, 
leur  a  rappelé  que  notre  époque 
^'L  parsemé  des  exilée  dans  tout 
Jnivers  ;  que  lui-même  ayant  porté 
s  tlouleurs  sur  la  nobie  lerrc  d'Es- 
{;"e,  il  venoit  avec  altendrisse- 
liui  mêler  ses  larmes  aux  leurs  , 
Tiagerdes  infortunes  qu'il  avoit 
•^i«s,  et  leur  parler  de  la  reli- 
on  qui  prodigue  dans  toutes  les 
'louons  les  mêmes  consolations 
d  iwunortelles  espérances. 

he  diocèse  de  Montpellier  vient 


«le  perdre  le  doyen  de  ses  curés. 

Ain*«i  disparuit  peu'  a  peu  cet  ancien 
clergé,  si  f*raiid  dannles  jours  d'é- 
preuve et  de  periécittton  si  véné- 
rable par  cetle  simplicité ,  cette 
candeur  ,  cette  bonté  d'ame  qu'il 
avoit  iiéiitées  du  vieux  temps, 
et  qui  sont  le  plus  bel  ornement 
dn  prêtre*  M.  Àrnal,  curérdoyeu 
de  Servian  et  chanoine  honoraire 
de  Montpellii^r,  est  décédé  le  19 
juillet ,  au  milieu  de  son  troupeau 
qui  le  chérissoii  comme  un  père , 
et  après  avoir  reçu  de  tous  les  prê- 
tres de  la  contrée  les  témoignages 
les  plus  touclians  de  leur  véncta- 
tion  et  de  leurs  regrets. 

Né  à  Vendres ,  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Béziers  ,  le  si  septembre 
1*762 ,  Jean-Pierre  Arnal  fit  ses  pre- 
mières études  au  collège  de  JBéxiers, 
et  vint  ensuite  à  Montpellier  pour 
son  cours  de  philosophie  et  de  lliéo- 
logie.  Ordonné  prêtre  en  1786  ,  il 
remplit  d'abord  les  fonctions  de  vi- 
caire, et  devint  bientôt  après  prieur 
d'Alignan  du  Vent,  par  la  résigna- 
tion de  l'ancien  titulaire.  Les  ora- 
ges de  la  révolution  pouvoieut  seuls 
arracher  le  nouveau  prieur  à  une 
paroisse  qu'il .  a  toujours  aimée. 
Fidèle  à  ses  devoirs  ,  il  refusa 
le  serment,  et  partit  pour  l'exil. 
M.  Arnal  étoit  A  Mice  avec  plu* 
sieurs  autres  piètres  du  diocèse 
de  Béziers,  lorsque  les  Français 
entrèrent  dans  cette  ville;  il  fallut 
se  retirer  bien  vite  et  se  diri- 
ger vers  l'Italie ,  au  milieu  des 
plus  grands  dangers.  La  France 
n'oubliera  jamais  avec  quelle  bonté 
paternelle  rimmortel  Pie  VI  ac- 
cueillit nos  prêtres  fî.l'èles  et  persé- 
cutés. La  ville  de  Fano  fut  assignée 
pour  résidence  à  M.  Arnal  et  à  ses 
compagnons  de  voyage. 

Fano  avott  alors  pour  évêque 
M*  Sévéroli  ;  heureux  de  recevoir 
les  nouveaux  confesseurs  de  la  foi, 
ce  pieux  et  cliari table  prélat  en* 
voya  plusieurs  voitures  au-devant 
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d'eux.  Son  grand-vicaire  youlut 
bien  iui-nièiue  remplir  cette  mis- 
sion. Il  fit  asseoir  plusieurs  de  nos 
prêtres  à  fies  côtés ,  les  embrassa  «i 
plusieurs  reprises ,  leur  parla  avec 
larmes  de  la  Fiauce  et  du  troupeau 
qu'ils  avoient  été  furce's  d'aban- 
donner; et  ce  grand- vicaire  ëtoit 
j\l.  Castif>lioni ,  depuis  pape  sous  le 
nom  de  Pie  Vlll.  M.  Sévéroii  ne 
cessa  de  les  combler  ^le  téuioigna- 
i;es  de  bonté  jusqu'au  moment  où 
ils  purent  rentrer  en  France.  JVI.Ar- 
nal  et  ses  compa(>nons  d'exil  en 
conservèrent  toujours  le  précieux 
souvenir,  et  quand  le  digne  prélat 
fut  élevé  au  cardinalat  par  Pie  Vil , 
ils  lui  écrivirent collectiveuient  pour 
lui  exprimer,  avec  le  sentiment  de 
la  plus  vive  reconnoissance,  celui  de 
la  joie  que  leur  faisoit  éprouver  sa 
promotion  à  cette  haute  dignité. 

Le  prieur  d'Alignan ,   avant   de 


qiUller  Tlulte ,  fit  le  voyage  de 
iiome,  et  visita  tous  les  monumens 
l'eli^ieux  de  la  ville  éternelle  ;  il 
rentra  ensuite  en  France,  et  revint 
auprès  de^on  troupeau.  AI.  Rollét, 

{)remier  évèque  de  ivlontpellier  après 
e  concordat  ^  le  nomma  à  la  cure 
de  Servian  en  i865,  après  la  mort 
de  M.  Ëspic;  et  cette  nouvelle  pa-* 
roi*«se  devint  bientôt  si  chère  à 
M.  Ârnal ,  qu'il  rïe  put  jamais  con- 
sentir à  s  en  séparer.  £u  vain 
M.  Fournier,  successeur  de  M.  Rol- 
lét, lui  offrit  des  postes  plus  dis-* 
lingues  ,  le  pressa  même  d  accepter 
un  canonicat  dans  la  cathédrale 
avec  des  lettres  de  graud-vicaire  ; 
le  prêtre  niodeste  refusa  tous  ces 
avantages.  S'ouhliant  constamment 
lui-mèiue ,  il  ne  fit  servir  qu'au 
bien  de  ses  confrères  la  confiance 
dont Thonoroit  le  vénéiable  prélat. 
Cette  confiance  étoit  pleine  et  en- 
tière ;  tout  le  diocèse  en  a  été 
témoin.  Le  cui^e  de  Servian  y  ré- 
nondit  far  un  dévoûment  sans 
uorues  et  par  un  admirable  em- 
pressement à  remplir   les* missions 


souvent  pe'nibles  qnî  loi  ëtoient 
confiées  dans  l'intéréi  des  |)aroLsses 
et  plus  encore  des  pasteurs. 

Il  étoît  Tami  de  tous;  des  ma- 
nières simples  et  fi-anches,  un  cœur 
parf«iit,  une  généi*osité  qui  ne  con- 
uoissoit  point  de  bornes,  une  vie 
sans  tacne,  une  fidélité  constante 
à  toutes  les  pratiqués  de  piéui 
du  sacerdoce,  un  grand  zèle  pour 
l'honneur  du  sanctuaire  et  pour  la 
sainteté  de  ses  ministres  lui  avoient 
acquis  l'estime  et  la  confiance  de 
ses  confrères  ;  il  étoit  le  conseiller 
et  le  guide  de  pre.sque  tous  les  piè- 
tres que  la  providence  avoit  placés 
dans  son  canton  et  dans  les  cantons 
voisins.  Dans  les  retraites  pa:i- 
torales,  auxquelles  il  assistoit  tou- 
jours, il  étoit  le  plus  occupé  de  tous 
les  prêtres  approuvés.  C'est  da ni 
une  de  ces  réunions  solennelles  de 
tout  le  clergé  qu'il  eut  le  bonheur 
de  voir  et  d'enlendre  M.  Rey,  alors 
grand-vicaire  de  Chambéry,  au- 
jourd'hui évêque  d'Annecy;  ce  cé- 
lèbre prédicateur  accorda  touie  son 
affection  au  curé  de  Servian,  et 
dès  ce  moment  commença  eniicciii 
un  heureux  échange  de  Içltrcs  où 
l'on  retrouve,  avec  la  piété  la  plws 
tendre,  l'expression  d'une  charivé 
toute  céleste.  Le  cœur  sensible  <?t 
généreux  de  M.  l'évèque  trAnnccy 
s'attendrira  en  apprenant  la  m'ï'*' 
du  modeste  curé  de  campagne,  au- 
quel il  vouloit  bien  donner  le  nom 
d'ami. 

Le  vénérable   vieillard  loucbn.i 

{)resque  au  terme  de  sa  carrière» 
orsque  Dieu  permit  qu'il  eût  ane 
nouvelle  part  de  tribulations  et  de 
peines  j  elles  lui  vinrent  de  quel' 
(lues-itns  de  ses  paroissiens  auxcjuen 
il  n'avoit  iamats  fait  que  du  bien; 
mais  M.  Thibault'  l'appuya  si  bic" 
de  toute  son  autorité,  que  la  paix  lut 
à  l'instant  rétablie.  Le  judicieux 
prélat,  en  entrant  dans  son  diocèse, 
avoit  bientôt  reconnu  par  lui-m^»"*^ 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vertu ,  «c 
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lié  €t  <1e  dê^oûtnent'  rfan»  le  ciiré 
;  Servian  ;  dès  ce  moment  il  lui 
)nna  toute  sa  confiance .  lui  con* 
nua  entièrement  les  pouvoirs  ex- 
aordinaires  qu'il  avoit  reçus  de 
.  Fournier»  et  montra  dans  toutes 
s  occasions  qu'il  avôit  liéi-ite  de 
ute  l'estime  et  de  toute  l'affec- 
[)n  dont  son  vénérable  prédëces- 
ai'  honoroit  le  bon  curé.  Gelui-ci, 
:rtU8ux  piètre  jusqu'au  bout,  ne 
>ssa  non  plus  de  professer  pour 
m  ëvéque  tout  le  respect  et  tout 
dévoument  dont  il  avoit  envi* 
)Dné  M.  Fournier  pendant  vingt- 
uit  ans. 

On  peut  dire  que  le  curé  dé  Ser- 
ian  est  mort  les  armes  à  la  ntain  ; 
:  dimanche  5  juillet,  ne  pouvant 
Ans  monter  à  l'autel ,  à   cause  d«> 
on  excessive  foiblesse,  il  se  fit  con-* 
[dire  à  l'église,  entendit  quelques 
onfessions ,  assista  à  la  messe ,  et 
cçut    la    sainte     communion    des 
lains  de  son  vicaire,  en  présence  de 
ou  te  la  paroisse,  qu'un  tel  exemple 
tlendiit   jusqu'aux    larmes.  Dans 
a  semaine  qui  suivi l,  il  voulut  re- 
eyoir  les  cferniers  sacrcmens.   Sa 
liélé,  sou  buuitlité,  sa  résignation, 
a  confiance  en  Dieu,  ont  éié  admi- 
ables  jusqu'à  son  dernier  soupir; 
jvesque  contitiuellenient  il  s'eiitie- 
icnoit  avec  son  Dieu ,  eu  rcciiant 
quelques  passages  des  livres  saints 
parfaiicment  appropriés  à  son  éiàt; 
et  s'il  adressoit  parfois  la   parole 
aux  personnes  qui  le  sci*voient  ou 
i|ui  venoienl  le  visiter,  c'étoit  Ion- 
jours  pour  les   remercier  de   leirr 
bon  souvenir^  ou  des  soins  qu'elles 
lui  prodiguoient.   Sa  paroisse,  qui 
]ans  cette  circonstance  s'est  mon- 
trée si  digne  d'un  tel  pasteur,  n'ou- 
bliera jamais  ses  leçons  et  ses  exem- 
ples,  et    surtout  son    inépuisable 
rharité;  les  prêtres  du  diocèse  bé- 
niront la   mémoire  d'un  si   digne 
confrère,  et  plusieurs  d'entre  eux 
conserveront  une  éternelle  rccon- 
noissanceau  bon  vieillard  qui  à  di- 


rigé leitrs  premiers  pas  dans  la  car- 
rière sacerdotale. 


La  foi  vient  d'éprouver  dans  la 
paroisse  d'Essars ,  diocèse  d'Arras, 
un  réveil'  consolant ,  à  l'occasion 
d'une  relique  de  saint  Jacques-le- 
Majeur,  apôtre,  son  patron  ,  que 
M.  le  cardinal  de  La  Tour  d'Auver- 
gne lui  a  procurée ,  après  y  avoir 
donné  la  confirmation.  M.  Prou, 
maire  do  lieu ,  s'unit  à  son  pasteur 
pour  en  témoigner  la  plus  vive  re- 
connoissance  à  Son  Eminence.  Ce 
magistrat  se  piêta  avec  zèle  à  tout 
ce  qui  pouvoit  relever  l'hommage 
qu'on  die  voit  rendre  A  la  précieuse 
relique.  Un  autel  fut  élevé  en  l'hon- 
neur du  saint.   La  cérémonie  eut 
lieu  un  dimanche,   et  fut  présidée 
par  M.  le  doyen  de  Béthone.  Ce 
respectable   vieillard ,   malgré    se9 
80  ans  ,    s'y    rendit    à    pied  par 
un    temps    pluvieux,  accoin])agné 
d'un  chanoine.  Malgré  le  mauvais 
temps ,  l'église  fut  tellement  rem- 
plie, qu'on  ne  pouvoit  presque  tour- 
ner sa  chaise  pour  s'asseoir.  Aprè$ 
Magnificat,  M.  le  doyen  ,  accompa- 
gné de  plusieurs  prêtres,  alla  pren- 
dre la  relique  au  presbytère  ,  et  la 
rapporta  en  procession  à  l'église  où 
on  la  fit  baiser  au  clergé,  aux  auto- 
rités, aux  marguilliers^  aux  confrè- 
res charitables  et  aux  autres  assis- 
tans.  A  chaque  fois  qu'on  présenloit 
la  relique,  on  récitoit  cette  prière  : 
Sancle  Jacobe,  ora  pro  nobis.  Un  dis- 
cours p!  in  d'à-pro|>os,  de  foi  et 
d'onciiou  ,  fut  piononcc  par  M.  le 
curé  de  Lacouture.  Maljjrc  la  lon- 
gueur de  l'office,  la  pîéié  s'est  cons- 
tantiitent  soutenue,  et  les  bons  ha- 
bitans   disent    qu'ils   n'ont  jamais 
rien  vu  de  si  louchant.  La  foi  qti'ils 
ont  montiéc  dais  cette  circonstance 
aura  été  sans  doute  une  consolation 
pour  leur  digne  pasteur,  et  l'acqui- 
sition qu'ils  viennent  de  faire  d'unb 
précieuse  relique   les  encouraj^era 
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di»  plaA  en  plus  à  se*  aiofitrer  bons 
chrétiens. 

POLITIQUE,  MlÉIi^KGeS ,  ktc. 
Noas  n'avons  rien  fak  connotlrc  do 
discours  de  M.  C(»asin  à  la  distribution 
des  prix  dn  grand  concovBs»  L'orateur  a 
insisté  sur  la  nécessité  du  IraTail,  de  Té- 
todc»  de  rémniation.  1t  «  dil  aux  élèves 
que  chacun  itoit  U  mnUr9de  ta  de$tivée; 
ce  qui  nous  paroi t  plus  propre  à  exaller 
et  à  égarer  de  jeunes,  télés  qu'à  les  guider 
d'un<v  manière  sûre  dan;)  les  sentiers  dif- 
flciles  de  la  vie.  11  a  parlé  en  termes  ma- 
gnîGqnes  de  l*Univen»Ué,  de  notre  siècle, 
dn  gouvernement  actuel,  tl  a  Tait  entendre 
le  nom  de  la  provideaee  divmitf  On  au- 
roit  désiré  qu'il  eût  dit  à  la  jeunesse  qni 
l'écontoil  quelque  chose  dcL  ses  devoirs 
religieux,  qu'il  lut  eût  fait  sentir  lin- 
fluencc  et  les  bienfaits  de  la  religion. 
G'étoît  »  à  notre  avis ,  une  belle  occa< 
sion  pour  un'  ministre  de  l'instruction 
publique  de  faire  entendre  è  la  généra- 
tion naissante  de  bauiea  et.  important 
tes  vérités.  Toutefois  un  passage  de  son 
discours  a  été  remarqué  et  applaudi, 
c^est  celui  où  le  ministre  annonce  d'une 
jnanière  assez  explicite  la  liberté  de 
renseignement  : 

«  Bientôt,  à  côté  des  écoles  nationales, 
^élèveront  lies  écoles  privées,  où  toutes 
les  méthodes,  tous  les  systèmes  (|ae  peut 
avouer  la  raison  publique  seront  libre- 
ment essayés.  L'Université  applaudit  d'a- 
vance à  tons  les  efforts  i\m  viendront 
s'unir  aux  sims  pour  accroître  et  propa- 
ger les  lumières.  Placée  au-dessus  des  ca- 
prices de  la  mode,  marchant  sans  bruit, 
comme  le  monde,  suivant  la  parole  de 
son  glorieux  fondateur.  l'Onivcrsité  est 
sùfc  de  sa  force,- et  pleine  de  foi  dans 
son  a:venir  qui  est  celui  de  la  pairie  elle- 
ellc-méme.  » 

Les  iiiéos  de  guerre  sont  acceptées 
assez  galment  par  certains  journaux.  Ils 
règlent  et  arrangent  tout  cela  d'avance 
dans  leurs  calculs,  comme  la  chose  du 
monde  la  plus  simple  et  la  moins  cm^ 


barnsMitfv  •  Koitti  prendron»  ici  3oo 
mille  hommes  ;  nous  mobiliseroiLs  5oo 
mille  gardes  nationaux  ;  nous  retirerons 
les  deux  tii>rs  de  l'armée  d'Afrique,  poor 
les  employer  de  telle  manSère  dans  la 
guerre  d'Europe;  sons  renoncerons  à 
protéger  nos  colonies,  et  elles  devien* 
dront  ce  qu'elles  pourront  I^  sucre  de 
betterave  est  là  ponr  permettre  li  k  mé- 
tropole de  ce  passer  d'elles.  Enfin  noas 
sommes  en  mesure  de  toute  manière,  et 
il  n'y  a  plusqu*à  parler.  • 

C'est  à  ppu  près  de  Cfllc  façon  et  avec 
cet  air  d'indifférence  qu'on  s'exprime 
dans  les  journaux  belliqueux.  Comme  on 
voit,  ils  n'attendent  pas  la  tempête  ponr 
alléger  notre  barque  et  jeter  à  la  mer 
tout  ce  qui  peut  la  i^urcbargeiv  En  Afri- 
que, ils  ne  gardent  que  le  strict  néces- 
saire. Quant  aux  autres  colonies,  ils  s'en 
débarrassent  en  bloc,  pour  n'avoir  point 
à  en  prendre  souci;  et  c'est  aux  Anglais 
qu'ils  les  abandonnent  sans  coup  férir, 
si  elles  peuvent  leur  faire  plaisir. 

N'allez  pas  croire,  toutefois,  que  ces 
journaux  veuillent  nous  engager  dans  la 
guerre  sans  aucun  dédommagement  et 
sans  compensation.  Ce  q^i'ils  sacrificut 
d'un  côté,  ils  espèrent  bien  le  relroover 
de  l'autre.  Us  savent  déjà  dans  quels 
pays  on  nous  attend  avec  le  plus  grand 
empressement  pour  nous  fétcr  comme 
des  libérateurs,  et  pour  se  partager  les 
félicités,  les  bienfaits  et  les  trésors  de 
liberté  que  la  réva'utîon  de  jnilletdoil  y 
porter  a\ec  elle.  De  tous  côtés,  les  bias 
s'ouvrent  pour  nous  recevoir;  les  pro()a- 
gandcs  fraternisent  avec  les  nôtres,  cl 
s'élourfent  d'embrassemens.  Quand  il 
s'agit  d'acheter  un  tel  bonheur,  qu'est-ce 
que  c'est  que  notre  établissement  d'Afri- 
que? qu'est-ce  que  c'est  que  nos  autres 
^lonieb?  qu'est  ce  que  c'est  que  5oo 
mille  gardes  nationaux  de  plus  ou  de 
moins?  Et  quant  à  ce  quî  est  de  nos  ar- 
mées  de  terre  et  de  mer,  ne  voilà  t- Il  pas 
une  belle  affaire?  Comme  si  elles  u'c- 
toient  pas  faites  pour  c(>la! 

Toujours  est-il  que  notre  compte  est 
dressé  et  réglé  d*avance  par  les  journaux 
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la  g«em»9iqtt1to  tronrentpartoDi 

qqoi  faire  '  face  à   noire    dépense 

lommei^  En  sorte  qu'il  ne  leur  reste 

is  qa'à  UtNiver  de  quoi  faire  face  à 

Ire  dépense  dfargeaU 


Comme  il -y  a  toujouca  l^eauicoup  d'à* 
logic  entre  les  signes  d^réligion  el  les 
nés  de  révolution,  peut-être  ne  s^roit- 
)as  sans  quelque  intérêt  pour  les  hom* 
s  de  Tordre  politique  cfe  remarquer, 
nmc  nous,  le  petit  progrès  que  voici  s 
tir  un  certain  nombre  de  ^ns  du  bas 
aple,  et  stirlool  pour  la  partie  activa 

la  clat-se  Eévolalionnaire  de  l*aris, 
ni  Aiiloine,  jaûil  Marceau  et  sainie 
tagie  n'ont  point  repris  dans  le  calen- 
ier  la  plate  doal  ils  avoient  été  chassés 
1 95  ^ar  la  déesse  de  la  Raiton,  Ainsi 
liQs  la  langue  de  ceux  dont  nous  par- 
ns,  il  étoit  passé  en  habitude  de  dire  t 
Taobourg  Antoine,  le  faubouig  Mar- 
<K.  la  prison  de  Pélagie» 
Mais  jamais  cette  locution  n'avoit  été 
»i  généralisa  qu'elle  Test  maintenant 
rmi  la  chsse. révolutionnaire  du  peu- 
c.  C'osl  surtout  depuis  que  la  colonne 
'juillet  se  trouve  inaugurée  entre  la  rue 

k  fiiahourg.  Antoine  qu'il  n'est  plus 
leslioii  de  ce  saint  pour  les  gens  du 
'Qpleet  les  ouvriers,  ils  ont  apparem- 
e«l  compris  que  le  culte  de  la  colonne 

celai  dt!S.  Saints  ne  pou\oient  guère 
accorder  ensemble  ;  et  ils  ont  conformé 
^-dessus  eh  conséquence  jeur  langage  à 
'"Ridées. 

Quant  à  Sainte- Pélagie,  on  sait  que  les 
tisonniers  libéraux  qui  en  sortent  pour 
^6  appelés  devant  la  justice,  ne  la  nom- 
'ciit  jamais  que  P^^Agie  daiis  leurs  in  ter- 
>gitU}ires  et  leurs  plaidoiries.  Et  ce  qui 
onne  lien  de  croire  que  cette  façon  de 
^i^ler  est  désormais  admise  et  consacrf'e 
*f  la  tolérance  des  formes  judiciaires , 
est  qne  les  magistrats  n'en  font  pas 
^H  de  la  moindre  censure ,  ni  de  là 
»os  simple  observation.  lia  chose  ce- 
endanlen  vaudroit  la  peine,  si  l'on  te- 
O'I  à  d^habiluer  le  peuple  de  ^s  ten- 
««c«  révolutionnaires. 


Lo  conseil  d'arrondissement  de  Mar- 
seille a  terminé  la  première  partie  de  sa 
session  par  Tespression  d*un  vœu  pour 
la  liberté  de  l'enseignement;  void  les 
termesdans  lesquels  est  conçue  la  déli* 
bération  du  conseil  : 

«  Vu  l'article  69  de  la  charte  constitua 
tionnelle  de  i83o,  portant  déclaration 
qu'il  est  nécessaire  de  pourvoir,  dans  la 
pUs  court  délai  postible,  è  l'instruction 
publique  et  à  la  liberté  de  l'enseigne* 
ment; 

«Considérant  que  dix  ans  se  sont 
écoulés  depuis  cette  déclaration,  et  qne 
le  délai  dans  lequel  la  liberté  d'enseigne^ 
ment  devoit  être  organisée  dore  encore; 

•  Que  le  vœu  public  n'a  éessé  de  solli- 
citer instamment  les  lois  particulières  qui 
doivent  réglementer  l'exercice  de  cetto 
liberté  vitale,  sans  laquelle  la  liberté  re< 
ligieose,  la  liberté  des  opinions  et  même 
les  droits  de  l'autorité  paternelle  seroicnt 
presque  illusoires  ; 

•  Que  si  l'éducation  publique  est  une 
dette  de  l'état,  elle  ne  saurait  constituer 
un  privilège  ou  nn  monopole;  que  la 
concurrence  est  d'ailleurs  le  moyen  le 
plus  certain  d'améliorer  l'inMmction  el 
les  mœurs,  et  que  les  écoles  du  gonver* 
nement  elles-mêmes  ont  tout  k  gagner 
de  l'influence  de  l'émulation  ; 

•  Que  tel  étoit  l'état  ancien  des  choses 
en  France,  sous  le  régime  de  Tédil  de 
1763,  où  l'on  retrouve  ces  paroles  remar- 
quables :  •  Peux  sortes  d'écoles  mstent 
aujourd'hui  dans  nos  états  :  les  unes 
gouvernées  par  nos  universités,  sous  leur 
inspection  (*t  leur  discipline,  soumises  à 
leur»  lois  et  k  leurs  statuts;  les  autres» 
subsistant  chacune  par  son  propre  éta- 
blissement et  dispersées  dans  toute  l'é- 
tendue de  notre  royaume.  Noos  devona 
également  à  toutes  notre  protection  royala 
et  notre  autorité  paternelle  ;  • 

•  Considijranl  que  ces  mêmes  princi* 
pes  ont  été  avoués  par  l'un  des  hommea 
les  plus  spécîaui  en  matière,  d'instruction 
poblique,  minit>lh>  alors  de  ce  départe* 
ment,  dans  une. circula  ire  en  date  du  47 
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octof^re  i83a,  oè  on  lit  co  passage  : 
*'Ptaa  Ceaprii  ée  notre  etmsiffmtiam  doit 
tmsêer  de  plate  à  le  liber  fi  deme  Ceeeet' 
gmemuni,  comme  aillenn,  plos  il  importe 
qne  les  écoles  de  TêUt  repondent  aax 
besoins  do  temps,  aux  diversités  locales, 
et  qu'elles  obtiennent  partout  la  primanlé 
da  travail,  de  la  discipline  et  d  »s  succès.» 
•  Considérant  qocnfllle  part  en  France 
plos  qne  dans  le  premier  arrondissement 
des  Booches-da-Rhônc,  1e  besoin  d*une 
Kbre  concurrence  dans  l'édacation  publi- 
que, ne  se  fait  impérieusement  sentir  ; 
■  «Le  conseil  émet  le  vœu,  et  réclame 
du  conseil-général  qn'il  vcnille  bien  ap- 
puyer avec  instance  auprès  de  radi>^inis- 
tration  supérieure  ce  même  vœu  tendant 
à  ce  qu'il  soit  présenté  à  la  prochaine 
session  des  chambres  une  loi  destinée  à 
organiser  déGnît>cmcnt  la  liberté  d'en- 
seignement • 

PARIS,  19  Aoirr. 

Le  ministre  de  Tinstruction  publi- 
que est  parti  hier  matin  pour  le  cb&tean 
d*En. 

-  —  On  lit  dans  le  Moniteur  Parisien  : 
•  Quelques  journaux  annoncent ,  depuis 
quelques  jours,  sur  la  foi  d'un  journal  de 
[wovince,  que  les  armemens  bommrncés 
dans  un  de  nos  ports  ont  été  ralentis  par 
suite  d'ordres  secrets.  Nous  donnons  lo 
démenti  le  plus  Tormcl  à  cette  nouvelle  , 
que  de  mauvais  citoyens  ont  pu  seuls  in- 
venter et  propager.  » 

—  t^es  deut  organes  du  ministère  pu- 
blient ce  soir  la  note  suivante  :  -Plusieurs 
journaux  ont  prétendu  que  M.  de  Saint- 
An  laire  étoit  parti  de  Paris  avec  la  mis- 
sion d'affrir  h  la  cour  d*An  riche  la  raé- 
diaticn  de  la  France,  et  que  celle  mission 
flvoit  échoué.  Celte  double  assertion  est 
absolument  fausse.  • 

—  Répondant  h  un  journal  qui  avoit 
annoncé  le  blocus  d'Al^^xandrir  f^ar  la 
flotte  anglaise  et  la  marche  d*unc  armée 
russe  sur  le  Tanriis  ,  le  Conrrier  Françai» 
dit  que  si  les  Anglais  doivent  bloquer 
Alexandrie,  ce  ne  sera  qu'apn'^s  que  les 
ratificalioiis  auront  été  échang/cs ,  des 


sommations  faîtes,  et  avec  un  fiitnsii  dd 
snllan.  Agir  autrement.  ajoalM-il,  ce 
seroit  faire  un  acte  de  piraterie. 

—  Une  circulaire  récente  dn  minière 
de  rinlérieur  prescrit  an\  préfets  U  for- 
mation d'une  statistique  générale  des 
meiidians  et  indigens.  A  cet  effet,  ils  au- 
ront à  former  des  commissions  de  qaatrti 
degrés  diflercns.  savoir  :  i'  par  com- 

.  mune  ;  «•  par  canton  ;  3*  par  aitondisse- 
ment  ;  4*  enfin  une  commlssioD  centrale 
sera  instituée  aux  chefs-lieux  de  préfec- 
ture. Seront  appelés  à  faire  partie  de  cei 
commissions  les  principaux  fonctionnai- 
res de  la  commune,  du  canton .  de  l'ar- 
rondissement et  du  département,  les  mi- 
nistres des  cultes,  les  babitins  notables  ri 
surtout  les  personnes  qui  se  sont  par- 
ticulièrement occupées  de  bienfaisance. 

—  Une  antre  circulaire  dn  même  mi- 
nistre est  relative  ao  transport  cellaiaire 
des  condamnés,  et  règle  les  dépenses  oc- 
casionnées par  ce  mode  de  transport 

—  Plusieurs  journaux  de  Paris  ont  an- 
noncé, d'il  près  un  journal  de  Meli.qoe 
les  jeunes  Allemands  en>i>lo)'és  dam  !« 
maisons  de  commerce  de  celle  >illCi 
avoieut  été  rappelés  par  leurs  goavernc- 
mens.  On  écrit  de  Meta  que  ce  Wii^^ 
entièrement  contronvé. 

—  Après  avoir  accordé  les  snbsWes  >'^ 
général  polonais  Dweriiicki,  le  minisire 
de  rinlérieur  %icnl  d'autoriser  tous  cca» 
de  ses  compatriotes  qui  avoîcnlélécxfo'* 
ses  de  France  on  i838,  ày  renlrer,  avec 
la  faculté  d'habiter  la  capitale  et  de  toi» 
cher  des  subsides.  Celle  mesure  a  '^^ 
provoquée,  dît  le  Conititutionnel.  par  ^^^ 
sollicitations  du  comte  Os?rowski.  lof* 
drc  a  été  donné  à  roulorité  de  Sainl- 
ÎVlalo  de  délivrer  des  pjiS'^eporLs  ï  cen^^ 
ces  étrangers  qui  se  trouvent  en  ce  mo- 
ment h  l  île  de  Jersey. 

—  M.  Dofrénoy,  ingénieur  des  inin«. 
a  été  élu  membre  de  l'Académie  à^ 
sciences,  en  remplacement  de  M.  bro- 
chant de  Villiers. 

—  le  gouvernement  de  la  Banqwedc 
France  informe  le  coinmorre  <}••«' 
comptoir  d'escompte  de  la  Pancfoo, 
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noble .  vient  de  commencer  ses  opé- 
)DS,  cl  qo'en  conséquence  la  Banque 
eltra  désormais  à  Tescomple,  à  Paris, 
valeurs  sur  Grenoble,  aux  mêmes 
litions  que  celles  sur  les  villes' où 
oient  déjà  des  comptoirs. 
•  Loudi,  l'ordre  des  avocats  à  la  conr 
assalion  a  procédé  à  Télection  de 
membres  du  conseil  de  discipline, 
emplacement  de  MM.  Scribe,  Cheva- 

et    Laovîn ,    membres     sortans. 

Màadaroux- Vertamy,  Nacbet  et 
»  Saint-Ange  ont  été  nommés.  I.e 
dl  de  discipline  pour  Tannée  i84o 
insi  composé  î  MM.  Teysseyre,  pré- 
ut;  Marie,  RipauU,  Ficbet,  Godard 
•aponay,  L.etendre  de  Tourville ,  Ga- 
,  Mandaroux-Verlamy  ,  Nacbet  et 
h  Saint- Ange. 

-  La  dîslributioa  des  prix  a  eu  Heu 
rduis  Ions  les  collèges  de  Paris.  Elle  a 
présidée  au  collège  Stanislas  par 
Keadu,  membre  du  conseil  royal 
iiustractioo publique.  On  remarquoit 
mi iesassislans  MM.  Lemercicr,  ancien 
:)uc  Bcauvais;  Colin,  curé  de  Saint- 
pice;  Egléf,  secrétaire  de  rArchevô- 
^.  M.  Rendu  a  exprimé  le  plaisir  qu'il 
ou voît  à  se  retrouver  à  nue  solennité 
il  avoii  déjà  présidée  plusieurs  fois,  et 
Hicilé  le  collège  sur  le  progros  des 
des.  Ijn  Journal  de*  DébaU  rend  jus- 
'  à  la  bonne  administration  de  cette 
i^^n,  et  termine  ^insi  son  article  sur 
(lislribuiion  des  prix.  «  M.  Rendu  a  dit 
'C  raison  que  le  nom  dn  collège  Sla- 
l&ssc  préseuloit  toujours  quand sVgi- 
Idans  les  familles  le  problème  de  lin- 
uclion  et  de  féducatign  combinées. 
'Q  que  le  collège  Stanislas  ait  prouvé 
'  ses  succl'S  de  celte  année  qu*ii  avoil 
>  prétentions  liltèraircs  fort  It'gitimes, 
us  continuons  cependant  à  mettre  au 
inùer  rang  de  ses  mérites  celui  de  s'at- 
her  à  former  le  caractère  au  mpins  au- 
>1  que  Tintelligcnce.  LVducation  bien- 
liante  que  Ton  y  reçoit  a  cet  avantage 
'elle  crée  entre  les  maîtres  et  les  élè- 
»des  liens  durables.  Go  quipjouveroit 
ci  mieux  que  toute  paix)lc,  c'est  la  pré- 


sence d'un  grand  nombre  de  jeDnos*gmp 
qui  étoîent  vcnuSr  aujourd'hui  comme 
autrefois,  prendre  part  è  cette  solennité, 
et  exprimer  de  nouveau  à  M.  l'abbé  Bu- 
qoet,  directeur  du  collège,  les  sentimens 
de  respect  et  d'affection  que  lui  ont  con- 
serirél,  au  milieu  de  leurs  différentes  car- 
rières, ceux  qui  s'booorenl  toujours  de 
s'appeler  ses  élèves.  • 

—Tous  les  inculpés  de  l'affaire  de  Bou- 
logne sont  arrivés  à  Paris,  à  Texceplion 
du  colonel  Voisin  et  du  polonais  Ovînski, 
blessés, qui  sont  restés  tous  deux  à  Bou*- 
logne.  Ils  sont  au  nombre  de  74»  17  sont 
à  la  Conciergerie  et  les  autres  à  Sainte- 
Pélagie. 

—  De  nouvelles  arrestations  ont  eu 
lieu,  eu  vertu  de  mandats  de  M.  le  jugé 
d'instruction  Zangiacoroi ,  sur  la  per- 
sonne d'ouvriers  tailleurs  prenant  la 
qualité  de  déléguée  de  leurs  camarades 
coalisés. 

—  Les  ouvriers  tailleurs  de  pierres 
ont  ce^sé  leurs  travaux,  ils  réclament  de 
nouveaux  arrangemena.  avec  leurs  maî- 
tres. Jusqu'à  ce  moment,  ^enrs  réunions 
se  sont  tenues  sans  désordre. 

—  Des  voleurs  se  sont  introduits  une 
des  dernières  nuit^  dans  la -partie  des 
bureaux  du  mini<itèiiG  de  rint<''rieur,  qui 
touche  aux  bàtimens  en  construction; 
ils  ont  îotc^  une  porte  et  enlevé  un^ 
pendule. 

—  Les  nouvelles  listes  électorales  de  l|i 
Seine,  révisées,  compreiincnt  21.916 
noms,  savoir  :  17.990  ètcclcurs  cctisitai»- 
res  (nommant  les  déjulès),  a. 740  élec- 
teurs départementaux ,  4^6  jurés  non 
électeurs. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a 
Vécu  dimanche  et  lundi   la  soninic  de 

536,411    f r.  ,    et    remboursé,  celle    de 
617.000  fr. 

.  —  37  faillites  ont  été  déclarées  par  le 
tribunal  de  ccmmercc  de  la  Seine,  \\vi\- 
dantia  première  quinzaineilu  mois  d'août. 

—  Un  incendie  des  pins  violons  a 
éclaté  à  Alger,  dans  la  nuit  du  3  au 
3  août.,  et  a  nien;  ce  un  inumenl  de  dé- 
ruirc   une  grriurc  partie  du  fuubjurg. 
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Bibnoiiii.  On  tw^noit  sarloal  pour  les 
«pproTiMnoeiBens  de  finiiée,  dont  le 
dépôt  est  sileé  sur  le  lion  même  où  le 
fe«  d^klojFOÎl  M  plos  grande  lorie.  A 
foree  de  Invwn  et  de  iMe.  la  populatiim 
et  les  troapcs  oot  arrêté  le  désastre.  Per- 
aiMiiie,  à  ce  qo'il  paroU,  n'a  péri.  On 
attrîbiie  cette  catûtrophe  à  la  iaaaMil- 
lance. 

iWDVBLLEs  nsa  rBo\incEa. 
I^es  grandes  eanx  do  parc   de  Ver- 
sailles joverottt  dimanche  prochain,  a3 
aoftt,  à  l'occaÂon  de  la  Télé  patronale  de 
saint  Loois. 

—  L'ooTertore  de  la  chasse  dans  le  dé- 
partement de  Seîne-et-Oise  est  Giée  an 
a6  de  ce  mois. 

—  1^  venve  do  maréchal  Ba^oast  éloit 
samedi  dans  one  de  ses  terres,  peu  éloi- 
gnée de  la  capitale,  lorsqo'arrivèrent  ches 
elle  denx  de  ses  petits  fils,  ftgés  de  i4  à 
i5  ani.  I.es denx  CDosins,  mmoés  sor  des 
chevanx  de  prix,  se  mirent  bientôt  h  par- 
coorir  ta  campagne;  mafs  le  cheval  do 
pins  âgé  des  cavaliers,  effrayé  par  an 
troupeau  qoll  rencontra  sur  la  roate, 
prit  (oot  à  eoQp  le  mors  aox  denU,  se  ca- 
bra et  lenTersa  si  forlcroent  sur  le  pavé 
le  jcone  écoyer,  que  qaand  le  domesli- 
qoe,  qni  l'avoit  soiri,  s'approcha  pour 
le  relever,  il  n'existoit  plos. 

—  On  emballe  en  ce  moment  h  Boa- 
logne  les  pièces  de  com'iction  ponr  le 
procès  qne  la  cour  des  pairs  va  jnger. 
Ccst  un  carîçnx  spectacle,  dit  la  Gazette 
dt»  Tribunaux  ;  on  se  croiroft  chez  un 
marchand  de  bric-à-brac  :  on  y  voit  un 
assemblage  de  défroques  militaires^  par- 
mi lesquelles  figure  le  petit  chapeau  du^ 
prince,  des  épées,  des  fusils,  des  épan- 
leltes,  etc. 

.  —  M.  Gniiot  est  arrivé  le  i4  à  Calais. 
II  i^cst  embarqué  le  1 5  an  matin  pour  se 
rendre  à  son  |>oste. 

—  Lejconscit  municipal  d'Arras  vient 
de  rejeter  one  dépense  reconnue  utile, 
maïs  non  pas  ui^enle,  par  le  motif  que 
radininislration  municipale  n'a  voit  pas  sa 
confiaiicet 


— -  Noos  avions  été  ^dnUs  en  erreor 
par  plusieurs  joamanx  en  annonçant  U 
mort  de  M.  de  Bonneval.  C'est  \l.  le  vi- 
comte de  Belleval  qui  est  mort  snbîle- 
ment  an  Havre.  Il  avoH  été  premier  se- 
crétaire d'ambassade  çn  Soisse.^ 

—  ciaode  Goyot,  igé  de  trente-deox 
ans,  manœuvre,  a  comparu  le  9  aoôl  de- 
vant la  coor  d'assises  de  la  Danle-Mame. 
Il  étoît  accusé,  1*  d'avoir  incendié  le 
1"  novembre  i85o,  la  maison  de  sa 
belle-mère  ;  a*  d'avoir,  le  48  octobre 
i83i.  fait  périr  sa  iieinme  et  son  enfant 
en  les  précipitant  dans  un  poils  ;  5*  cf  ï- 
voir,  an  mois  d'avril  i834,  tenté  par 
trois  fois,  (f empoisonner  Toncie  el  )t 
tante  de  sa  sDcopde  femme  ;  4*  d'avoir, 
en  i835,  incendié  trois  maismis;  S'ra- 
fin  d'avoir,  la  nuit  du  6  an  7  mars  184  \ 
mis  le  feu  dans  sa  maison  et  dans  a'tlo 
d*un  de  ses  voisins;  il  éloit  en  ontre  9c- 
emé  de  vols  nombreux.  Déclaré  conpa- 
ble  sor  tontes  les  qnestioBS^  l'aecvsè  aélc 
condamné  i  la  peine  de  morL 

—  M.  Michel  (de  Boui^es)  se  présente 
comme  candidat  à  la  dépntation  h  Save- 
nay  (lx>ire-lnféri«  ure). 

—  On  lit  dans  le  SpeetatturJsDtJon: 
«  Cne  cause  d'un  grand  intérêt,  eo  rai- 
son des  nombreuses  forêts  qoi  eu  sont 
l'objet,  doit  être  plaidée  à  Pandience  de 
la  première  chambre  de  la  cour  royale  de 
Dijon,  entre  Pétai  représenté  par  les  pré- 
fets de  la  Marnn,  des  Vosges  et  des  Ar- 
denne«  d'une  part,  et  le  duc  d'Ai^ulénie, 
le  duc  de  Bordeaux  et  Louise-^arie-Tbi*- 
rèsc  d'Artois,  sa  sceor,  d'antre  part  Cette 
affaire,  renvoyée  d'abord  par-devanl  \« 
tribunal  civil*  de  Vasi^t  par  la  conr  de 
cassation  statnant  en  n'^glement  de  jti- 
gps,  et  par  suite  detant  la  conr  royale  de 
Dijon,  sur  Tappel  des  princes,  sera  plai- 
dée h  l'andience  du  jeudi  do  aoôt  cou- 
ranL  H*  Bérard  Desglagenx;^  ancien  pre- 
mier avoca^g^•néral  2i  .la  conr  royale  de 
Paris,  doit  plaider  poor  les  princes.  » 

—  I.a  statue  de  Jacquard  a  été  inau- 
gurée solcnnrifemcnt  à  Lyon  dimanche 
dernier. 

-^  L'administration  de  la  marine  i 


(  35i  ) 


•rdcanx  a  fait  publier  nu  avis  tendant 
'orôler  des  ouvriers  forgerotls,  dont  le 
soin  se  fait  sentir  au  port  de  Roche- 
•t. 

—  La  Quienne  annonce  qae  le  cb&tean 
la  Grave  près  Liboume  (Gironde), 

e  M.  le  dac  Decases  a  voit  acheté  sons 
restauration,  vient  d'être  vendu  par 
à  une  famif  le  snisîe. 

—  Le  conseil  de  guerre  léânt  à  Tou- 
)  vient  de  condamner  à  trois  mois  de 
son  et  60  fr.  d'amende,  minimum  de  la 
tne,  le  lieutenant,  de  vaisseau  Gourio  - 

Refuge,  commandant  du  Ljreurgue, 
ôvenu  d'avoir  par  imprudence  causé 
mort  du  nommé  François  B^nazeL 

—  Le  nombre  des  cahdidats  à  la  chaire 
islronomie  vacante  à  la  faculté  des 
iences  de  Montpellier  n'ayant  pas  paru 
ministre  de  l'instruction  publique  as- 
z  coDsidêrable  pour  que  la  présenta- 
meut  lieu  avec  une  entière  liberté,  la 
ésen talion  est  ajournée  jusqu'au  i5  no- 
mbre prochain. 

—  Dans  la  nuit  du  mardi  au  mercredi 
î  là  semaine  dernière,  nn  orage  épou- 
mtable  a  éclaté  sur  Nîmes  et  a  occa- 
onné  de  giunds  rtVages.dàns  les  envi- 
'ns,  et  DOtammeol  dans  le  hameau  de 
îorbcssac,  où  il  a  renversé  des  ponts  et 
îsmoraîlles,  Cel  orage  s'est  étendu  dans 
)Ble  la  Provence  et  le  Cora tot. 


EXTÉRIEUR. 

NOUVKLl.ÊS  D'ESPAGNr. 

ï'paroUque  Marîe-Cbrfstîne  cjt  plus 
%6einaintenaiil  du  séjour  de  X^adrid 
"e  de  celui  de  Barcelone.  Barcelone  a 
•lé son  feu  et  Madrid  n'a  pas  jeté  le  sien, 
^nouvelle  loi  sur  les  municîpalilésost  le 
Tandon  qui  menace  d'embraser  les 
mandes  villes.  Cadix  vient  d^adrcsser  à  la 
•ine  régente  une  protestation  qui  n'est 
î»sseultment énergique,  mais  insolente 
l^îxct's,  La  nouvelle  organisation  des 
^nnicipalilés  y  "fest  traitée  de  projet  in- 
fnal.  On  demande  dans  cette  adresse 
^^  la  sanction  donnée  à  la  loi  munici- 
'*'e  par  les  cortte  soit  déclarée  nulle  et 
^0»  avenue,  • 


iitiB  Mené  danv  f 6loigae^ 
ment  TisiM  des  événemens  arraol  de  aoii- 
ger  à  se  Mpprbefaer  de  M«drid«  Le  non- 
veau  nriaaistère  est  ^ans  le  plus  grand 
embatvaa  pour  faire  mettre  la  nouvelle 
loi  ft  esBeaâon.  On  croît  qu'il  ne  peut 
entreprendre  cette  tâche  senstomber  k son 
tour,  àm  mokia  aoioit-il  à  OKercer  des 
rîgneAn  dont  les  smtes  seroient  pleines 
d'oragev  pour  lui  et  pour  la  capitale. 

—  On  dit  que  l'aifabasBadeur  de  France 
conseille  ï  la  reine  régente  de  tenir 
bon  et  ferme  dans  les  limites  légale»  de 
aon  droit  et  de  la  constitution.  On  ajoute 
qu'il  la  presse  aussi  de  dissoudre  leacor- 
tès,  mais  qu'elle  résiste  de  toute  sa  força 
à .  l'idée  de  cette  menire. 

—  A  Maiaga,  le  parti, conservateur  est 
aux  prises  avec  les  anarchistes.  Ces  der- 
niers montrent  beaucoup  d'assurance,  et 
soi.t  loin  de  renoncer  au  triomphe  de 
leur  cause.  A  la  Corogne,  les  révolution- 
naires ont  illuminé  en  réjouissance  de  la 
sédition  de  Barcelone.  En  faisant  cesiser 
les  troubles  de  cette  dernilTe  ville,  et,  en 
paroissant  se  rapprocher  un  peu  de  la 
cause  de  la  reine,  Ëspartero  est  devenit 
suspect  an  parU  exalté.  La  popularité  de 
ce  gén^l  est  sujette  à  bien  des  vaHa^ 
tions. 


M.  dé  Romigny,  ambassadeur  de 
France  en  l^elgique ,  est  arrivé  le  16  août 
à  BiuxelleSb 

—  On  a  opéré  à  Bruxelles  rarnslution 
de  plusieurs  individu^  prévenus  d'avoir 
formé  un  complot  tendant  à  rouvcrâer  le 
gouvernement. 

—  Les  dou?i>ier8  hollandais  doi^ent, 
dil'on,  être  remplacés  sur  la  fronli&re 
du  Luxembourg,  par  des  donaniera 
prussicn5^r4es  premiers  seroieut  suspects 
à  leur  gouvernement  même,  comme  im- 
bus de  principes  révolutionnaires,  par 
leur  contact  avec  les  Français. 

— •  Les  -journaux  anglais  arrivés  an-i 
jourd'btti  laissent  percer  quelques  in- 
quiétudes sur  l'état  des  récoltes  en  An* 
gietirrc  et  en  Irlande. 
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—  En  verta  de  Tacte  passé  par  le  par- 
lement anglais,  sons  le  titre  t  Acte  de  ré- 
tanion  <U»  provtneeg  du  Haut  et  du  Boê-Cu' 
nadu  et  du  goueer^fment  du  Canada,  la 
reine  d'Angleterre,  par  nn  décret  publié, 
le  i5  août,  dans  la  Gazette  de  Londreê,ei 
daté  du  10  du  même  mois ,  vient  de  dé- 
clarer qne  ces  provinces  n'en  formeront 
pins  qu'une  seule ,  sous  le  nom  de  pro- 
vinee.du  Cauada^ 

—  D'après  une  lettre  de  l'ambassadeur 
de  France  k  Naples,  en  date  du  8  août, 
il  résulte  qo'en  verts  d'nne  décision  du 
conseil  d'état  du  royaume  des  Deux-Sici- 
les-,  du  5  de  ce  mois ,  la  perception  du 
droit  sur  J'exportation  des  grains  et  cé- 
réales par  bfttimens  sous  pavillons  étran- 
gers, a  été  suspendue  pour  l'année 
courante,  à  moins  de  dispositions  ulté- 
rieures. 

—  Une  lettre  de  Vienne  annonce ^que 
le  mariage  de  rarchiduchesse  Marie,  fille 
de  Tarchiduc  Régnier,  avec  le  prince 
royal  de  Sardaigne,  est  décidé. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Prusse  sont  par* 
lis  le.  12  du  château  de  Sans-Souci  pour 
la  Silésie. 

—  On  écrit  de  Berlin  que  la  nomina- 
tion récente  d'an  agent  russe  dans  cette 
capitiile  donnoit  h  penser  que  des  négo- 
ciations relatives  à  no  traité  de  commerce 
entre  la  Russie  et  la  Prusse  alloient  s'ou- 
vrir. 

—  M.  Guillaume  Béer,  connu  par 
d'importans  travaux  astronomiques  qui 
lui  ont  aussi  valu  le  grand  prix  d'astrono- 
mie de  l'académie  des  Sciences,  vient 
d'être  nommé  par  le  roi  de  Suède  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Wasa. 

—  Un  ukase  de  ('empereur  Nicolas 
probcrit  les  dénominations  de  Russie 
Blanche  et  de  Lithuaiiie  ;  on  emploiera 
les  noms  partictfiiers  de  chaque  gouver- 
nement, savoir  ceux  d^  Mohilcw,  Wi-< 
tepsck,  Wilna  et  Grodno. 

—  Les  dernières  correspondances  de 
Beyrouth  dirent  que  le  vicomte  Oiifroy, 
qui  servoit  dans  les  rangs  des  insurgés 
syriens,  axherché  un  à^ih  ï  bord  de  la 
curvettç  la  Diligente^  ..... 


—  Un  changement  de  miuisière  a  on 
lieu  au  Bréhil  à  la  fin  de  mai.  Interpellés 
sur  leur  programme  dans  la  séance  dos 
députés  du  25,  les  ministres  ont  réppiulu 
que  leur  but  étoit  le  bien  du  pays,  it 
qu'ils  vonloient  en  finir  avec  les  provin- 
ces qui  se  trouvoient  encore  en  état  <*z 
révolte. 

COUa  DES  PAIRS. 

(Présidence  de  M.  Pasquier.) 
Audience  du  \%  août. 

L'audience  est  ouverte  à  midi  et  demi. 
Le  garde  des  sceaux  remet  rordonnance 
de  convocation  au  président  qui  eu  donne 
lecture*  La  cour  se  constitue  ensuite  ca 
comité  secret,  et.  le  procureur-génùral 
prononce  son  réqui^iloire.  La  cour  resd 
un  arrêt  par  lequel  elle  charge  son  pré- 
sident de   procéder  à  l'instruction  da 
procès,  1  autorise  à  s'adjoindre  tels  de 
ses  membres  qu'il  lui  plaira   désigner, 
et  ordonne  en  outre  que  Les  fonctions  de 
chambre  du  conseil  seront  remplies  par 
le  président,  celui  de  MM.  les  pairs  com- 
mis par  lui  pour  faire   le  rapport .  ei 
MM.  de  Bellemare  ,  Besson  ,  de  Camba- 
cérès,  de  Caux ,  Dutaillis,  Feutrier,  Fré-^ 
teau  de  Pény,  Heudelet ,  Odier,  Bossi  \ 
Tarl)é  de  Vaufclairs,  Villemain.  Cetar, 
rêl  est  signé  par  i35  pairs.  Enfin ,  AI.  Pas 
quier  délègue  pour^  l'assister  dans  llns- 
tructiou  MM.  Uecaxos ,  tVirialis ,  O'irod 
(de  l'Ain) ,  le  maréchal  Gérard,  PerâL  . 

BOLItSE  1>£  TARIS  DU  19  AOLT. 

CINQ  p.  0/0   n\  Ir.  90   . 

QUATRE  p. 0/0, 101  ir  75  c. 

Quatre  1/2    p.  0/U,  OCO  ir.  00  c 

riVOIS  p.  0/0    78  tr  65  c. 

Act.  de  la  Banque    3150  sr.  00*' 

Oblig.  de  U  Ville  de  l'aria.  1240ir  00e, 

Gaiaaelijrpotliécairr.  OOOn.OUc 

Quatre  canaux.  1250  l'r.  00  c. 

Emprunt  Belge   101  ir.  1  4 

Emprunt  romain    100  fr.   0  0 

àentea  de  Naplet    100  ir.  00    ■ 

Emprunt  d'H;âtt.  520 fr;  00  c 

Rente  d'Eapagne  5  p.  0/0   25  <r.  ]  3 
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AMI  DR  LA  BCLIGIo;T 

«roit  'les  Mardi ,  Jeudi 
Samedi. 

On  ppiit  s'abonnpr  des 
'  eh  5  de  chaqac  mois 
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z  voie  de  la  véritable  et  solide  vr.rtUy 
par  M.  Leguay.  In*i2. 

C'est  une  bonne  if^ée  que  celle 
;  composer  un  ouvrage   court  et 
bstantiel  pour  arracher  les  anies 
Tamour  du  monde   et    les   ins- 
iiire   dans   le  chenûn  de  la   so- 
le vertu ,   en  leur  indiquant  Ic^ 
oyens    sûrs  d  y    parvenir,    ainsi 
»e  ceux    de  surmonter   les   obs- 
cles  qui  s'opposent    à   ce   noble 
généreux  dessein.  Bien  des  an- 
urs  consomniés  dans  la  vie  spiri- 
ae\le  avoient  déjà  entrepris  cette 
>uâble  tâche;  mais  leurs  ouvrages 
ni  peut-être  trop  longs  pour  ceux 
li  n  ont  que  peu  de  temps  à  con 
crer  à  la  lecture^  ou  supposent  des 
•nnoissances  que  beaucoup  n'ont 
is  encore  acquises,  ou  ne  présen- 
nt  pas  cet  encharnement  des  véri- 
s  nécessaires     pour    montrer    h 
acnn  le  point  dVi  il  doit  partir, 
voie  précise  qu'il  doit  suivre,  et 
but  qu'il  doit  atteindre  ;  ou  enfin 
nt  plus  propres  à  perfectionner 
^  âmes   dans  la   vertu,  qu'à  les 
^Muîre  et  à  les  diriger  pas  à  pas 
)Qs  la  voie   qui  y  conduit.  Une 
pèce  d'abrégé  de    ces    excellens 
ivrages,   qui  réuiiiroit  avec  mé- 
^^  et  clarté  ce  qu'ils  renfernoTent 
plus  utile  et  de  plus   pratique, 
eindroit  parfaitetnent  le  but  que 
ws  indiquons;  et   c'est  ce  qu'a 
^repris  M.    Tabbé  Leguay,  qui 
erce  le  saiut    ministère    depuis 
^s  de  vingt  ans,  tant  auprès  des 
>is  du  monde  que  dans  différentes 
"ntnunautés:  Mais  laissons  parler 
stimable    et    modeste    auteur  : 

^^hi  de  la  Religion.    Tome  Cri. 


après  avoir  divise  les  anies  qui 
aspirent  à  la  vertu  eu  trois  classes, 
voici  ce  qu'il  dit  : 

•  Toutes  CCS  âmes  ont  un  besoin  évi- 
dent  d*élre  instruiles  ou  dirigées;  et  qui 
remplira  anprès   d'elles  cet   important 
ministère?  I>e  prélre,  auquel  Jésns -Christ 
a  dit,  dans  la  personne   des  apôtres  : 
•  Allez,   enseignez.  •  Mais    coro aient  le 
prêtre  remplira.. t il  cetie  mission?   Les 
instructions  qu'un   ministre  même  zélé 
peut  adresser,  soit  au  saint  tribunal,  soit 
dans  des  conférences,  aux  âmes  confiées 
à  sa  soliicilnde,  sont  insuffisantes;  pcn 
de  personnes  retiennent  et  gravent  suffi* 
samment  dans  lear  mémoire  les  vérités 
et  los  d(*cisions  ainsi  présentées  ;  les  pas- 
sions,  rinquiande,  la  préoccupation,  les 
empêchent  souvent  de  les  saisir,  ou  si 
elles  les  saisissent,  de  nouvelles  préoccu- 
pations en  effacent  rapidement  le  souve- 
nir; bientôt  il  n'en  rt'ste  plus  rien;  il 
leur  faut  retourner  à  la  source  et  solliciter 
des  décisions  nouvelles.  Ainsi,  faute  de 
principes  bien  médités  et  profondément 
gravés  dans  la  mémoire,  un  grand  nom- 
bre dames  demeurent  exposées  à  de  dé- 
plorables égaremens  on   à  de   Tunestcs 
agitations,  auxquelles  des  décisions  cent 
fois  réitérées  ont  peine  à   metlrc  nn 
terme. 

"Aussi  avons-nons  souvent  senti  la 
nécessité  d'un  ouvrage  court,  mais  subs- 
tantiel ;  d'un  ouvrage  clair,  métbodiqu?' 
et  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences  ; 
d'une  espèce  de  catéchisme  spirituel,  où 
l'homme  pût  puiser  une  connoissance 
apprcfondie  de  Dieu  et  de  soi-même,  dos 
notions  claires  sur  la  nature  de  la  véri- 
table cl  solide  vertu,  où  Tussent  réunis 
des  principes  certains  qui  pussent  lui 
servir  de  guide  dans  la  réformation  et  la 
sanctification  de  son  cœur,  où  fussent 
signalés  les  obstacles  et  les  difiicullés  que 
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Ton  pont  rencontrer  dans  rex<5cnlîon  de 
r/^llr  difficile  enlreprisp,  où  rti>senl  indi- 
fjiiôs  1rs  moyens  que  .la  prudence  et  IVx- 
]»^Mjencc  peuvent  suggérer  pour  lej  sur- 
monter ;  d'un  ouvrage  qui  pût  être  mis 
entre  les  mains  de  chacune  des  personnes 
qui  aspirent  h  la  vertu,  soit  dans  le  siècle, 
soit  dans  le  cloître,  pour  les  introduire 
et  les  diriger  dans  les  voies  difficiles  qui 
y  conduisent;  tl*un  ouvrage,  enfin,  que 
chacun  pât  lire,  méditer,  apprendre, 
en  quelque  sorte,  par  cœur,  et  auquel  on 
put  le  renvoyer  pour  réclaircîssoueht  de 
ses  doutes  et  la  solution  des  difficultés 
qu'il  rencontre.  » 

Le  pieux  el  prudent  auteur  con- 
tinue ainsi  dans  la  prcface  : 

«Nous  n'avons  point  l'intention  d'éta- 
blir, dans  cet  ouvrage,  des  principes 
nouveaux,  d'indiquer  pour  arriver  à  la 
vertu  des  voies  nouvelles  :  nous  nous 
défions  trop  de  nos  propres  lumières, 
pour  oser  rien  de  semblable.  Notre  uni- 
que dessein,  nous  le  répétons,  est  de 
réunir,  d'abréger  él  de  mettre  en  ordre 
ce  que  les  saints  et  les  docteurs,  approu^ 
vés  par  l'Eglise,  ont  écrit  de  plus  utile  et 
de  [lius  pratique  ;  d'en  former  un  corps 
de  doctrine  propre  à  introduire  et  à  diri- 
ger pas  à  pas  dans  les  voies  de  la  vertu, 
les  âmes  qui  se  proposent  d'y  parvenir  ; 
conséquemment,  c'est  moins  un  ouvrage 
nouveau  qu'un  recueil  que  nous^  offrons 
à  nos  lecteurs.  » 

L'ouvrage  se  divise  en  trois  par- 
ties. La  première  partie  traite  de 
la  counoissance  de  Dieu  et  de  soi- 
méuiCy  la  seconde  de  la  réforma- 
tion du  cœur  par  le  combat  spiri- 
tuel, latroisiènie  delà  sanctification 
du  cœur  par  rimitation  de  Jésus- 
Christ. 

Le  livre  porte  une  approbation 
de  AI.  l'Arcbevèque  de  Paris. 

Discussion  à  Marseille  sur  Poùsert^a' 
tion  du  dimanche. 

Dans  la  séance  du  couscil  munici- 


pal'  de  Marseille  du  7  aoiil,  il  y  a  eu 
une  discussion  qui  niéiitc  d'etie 
rapportée  avec  détail. 

IVI.  Salles  demanda  que  Vauto- 
rité  prî£  des  mesures  pour  assurer 
obéissance*^  à  la  loi  du  28  novembre 
18149  sur  l'observation  des  fêtes  et 
dimanches.  Il  rappela  que  ce  vœu, 
qui  est  celui.de  l'immense  majorité 
des  habitans,  avoitdéjà  été  formulé 
dans  une  péiition  remise  à  M.  le 
maire,  et  qui  portoit  les  signatures 
de  5oo  chefs.de  magasin,  c'est-à-dire 
de  la  presque  totalité  des  mar- 
chands; car,  on  né  pouvoit  voir  au 
nombre  des  siguataires  ceux  que  le 
genre  de  leur  industrie  oblige  à  ou- 
vrir leurs  boutiques  tous  les  jours. 
Une  adhésion  écrite  à  cette  péiitioo 
a  été  signée  par  un  grand  nombre 
de  négociahs ,  parmi  lesquels  se 
trouvent  plusieurs  membres  div 
conseil  municipal  et  de  la  chambre 
de  commerce. 

L  art.  i*'  de  la  loi  dont  M.  Salles 
réclamoit  l'exécu^on  ^  est  conçu  en 
ces  termes  'P 

a  II  est  défendu  aux  marchands ,  les 
jours  fériés ,  d'étaler  et  de  vendre ,  \es 
ais  el  les  volets  de  leurs  boutiques  00- 
verts.  » 

Cette  disposition  existant,  rien 
ne  s'oppose  à  ce  que  l'autorité  mu- 
nicipale en  assure  l'exécution,  et  ie 
concours  des  tribunaux  civils  y  des 
cours  royales  et  de  la  cour.de  cassa- 
tion lui  est  assuré.  Le  gouverne 
meut  s'est  même  expliqué  forineUc 
ment  sur  ce  point. 

Ainsi,  le  2  août  i838,  ]M.  de  Mon 
talivet,  alors  ministre  de  l'iulérieur 
déclaroit  dans  une  circulaire  qu< 
nulle  restriction  ue  pouvoit  être  ap 
portée  à  la  loi  de  18149  bots  celle 
que  la  loi  même  autorise,  et  il  njoi 
ioit  ([uc  pour  appli  p.er  ces  rtst  u 
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Tauloritc  devoU  avoir  acquis^ 
viclion  que  les  mesures  pro- 
expriment  le  vœu  de  la  saine 
'elles  habilaus.  « 

]ousiii,  ministre  de  l'instruc- 
iblique,  a  dit  à  la  tribune  de 
Tibre  des  pairs,  dans  une  ré- 
liscussion  : 

s  avez  enlendti  avec  qnelle  force, 
tnt  lô  dire,  avec  quel  cQurage, 
iblë  rapporteur  (  M.  Charles  Da- 
a  nom  de  la  cbramission  ,  a  son- 
i  principes  de  la  loi  de  181 4-  Je 
pas  la  foîblesse  de  le  désavouer. 

repos  du  dimanche  est  réclamé 
imanilé,  par  la  morale  et  par  la 
X  non-seulement  je  le  dis  comme 
France,  mais  comme  ministre  du 
'  on  gonvernement  ne  pcot  qne 
iT  iai-méme  en  témoignant  de 
pect  ponr  la  religion. da  pajpa. 
loi  de  18 14  n'est  pas  abrogée.  » 
•ailes  a  rappelé  que  la  loi  de 
:toit  généralement  observée 
larseille  jusqu'à  ces  dernières 
••  Quelques  étrangers  coin- 
reni  à  Tenfreini^'e  \  encoura- 
'  l 'impunité,,  ils  spéculèrent 
repos  général  en  attirant  les 
leurs  par  'des  déballages  et 
ors  de  leurs  magasins.  Des 
nds  de  la  ville ,  redoutant 
oncurrence  ,  ont  cru  de- 
vrir  à  leur  tour,  et  il  est 
e  prévoir  que  si  l'on  n'ar- 
s  cet  abus,  presque  toutes 
Ltiques  seront  bientôt  ou- 
ïes jours  fériés  absolunient 
les  jours  ouvrables, 
er mettre  i\  un  marchand,  au 

d'une  loi  sanctionnée  par 
its  de  la  cour  suprême,  d'ou- 

magasiu,  taudis  que  les  au- 
iieurent  fermés,  c'est  don- 
\  prime  aux   hommes  sans 

ons,  et  forcer  riiomme  rc- 
à  opter, entre  risUérèl  et  la 


conscience.  Un  pareil  rés til ta tpairott 
à  M.  Salles  une  atteinte  formelle  à 
la  liberté,  à  la  plus  précieuse  des  li- 
bertés. Celui  qui  ouvre  son  magasin 
les  jours  fériés,  empêche  son  voisin 
de  fermer  le  sien  y  et. le  force  à  tra- 
vailler quand  il  auroit  besoin  du 
repos  que  la  loi  du  pays  lui  ac- 
corde. Il  y  a  donc ,  à  l'égard  de  c^ 
dernier,  une  contrainte  arbitraire 
et  injuste ,  puisqu'elle  est  extra;- 
légale. 

Qu'on  ne  dise  donc  plus  que  l'on 
tolère  le  travail  des  dimanches  et 
l'ouverture  des  boutiques  par  res-^ 
pect  pour  la  liberté  ;  ce  seroit  faire 
un  étrange  abus  du  mot  et  de  la 
chose. 

Qu*on  ne  dise  pas  non  plus  qu'on 
tolère  la  violation  de  la  loi  du  tS 
novembre  181 4  dans  l'intérêt  de  la 
liberté  du  travail,  pour  favoriser  les 
ventes  ,  augmenter  le  débouché  des 
marchandises  et  donner  une  plus 
grande  latitude  à  l'industrie.  Le 
débit  des  marchandises  reste  le 
même,  soit  qu'on  les  vende  toutes 
on  six  joui*s,  soit  que  cette  vente 
soit  répartie  sur  la  semaine  entière. 
L'essentiel ,  c'est  que  tous  les  ven~ 
deurs  soient  traités  d'une  manière 
égale. 

Il  y  a  plus^  l'industrie,  loin  de 
gaçner  à  l'observation  de  la  loi ,  y 
perdra  tont  ce  que  l'ouvrier ,  le 
marchand ,  leur  famille ,  leurs  ai- 
des, leurs  commis,  auroient  dé- 
pensé les  jours  de  fête  en  objets  de 
luxe  ,  de  consommation  extraordi- 
naire et  autres. 

Tous  les  peuples  ont  consacré 
dans  lenr  législation  un  jour  de  re- 
pos après  une  période  de  six  jours 
de  travail.  C'est  une  loi  impérieuse 
de  là  nature.  11  faut  que  l'homuie 
se  repose  après  avoir  travaillé. 

23. 


c 

Cela  étant,  et  le  traTail  entrât* 
nant  cfes  relations  qni  sont  comma- 
nés,  le  repos  doit  être  aussi  com- 
mon.  C'est  donc  à  la  législation 
qu'il  appartient  de  fixer  ces  jours 
de  repos  ,  et  il  est  rationnel  et  mo- 
ral de  les  faire  accorder  ayec  le  jour 
reconnu  par  la  religicm  de  la  majo- 
rité. 

En  n'admettant  point  de  repos  à 
jour  detenniné,  on  cesse  de  favori- 
ter  dans  la  classe  ouvrière  et  mar- 
chande les  réunions  de  famille,  si 
utiles  à  la  moralité  sociale ,  et  favo* 
râbles  même  à  l'industrie  par  les 
besoins  qu*elles  font  naître  et  les 
achats  qu'elles  nécessitent. 

S*il  n'y  a  plus  de  jour  férié  légale 
l'ouvrier,  pressé  par  l'appât  du  gain 
ou  par  les  exigences  de  son  maître, 
ne  prendra  plus  de  jour  de  repos.  Il 
deviendra  une  véritable  machinie , 
privée  de  tout  développement  mo- 
ral, de  toute  instruction,  car  il 
n'aura  pas  le  temps  de  s'instruire  ; 
'de  tonte  religion,  car  il  ne  lui  sera 
possible  d'en  pratiquer  aucune  ;  et , 
cependant,  sans  ces  conditions  il  n'y 
a  pas  de  morale  possible. 

Sous  un  autre  rapport,  M.  Rossi 
fllsoît  a  la  chambre  des  pairs,  le 
6  mars  dernier  :•' 


•  Noos  ylvrions  dans  l'indifférence  la 
plus  profonde  et  la  plus  malbeareu^e 
pour  les  idées  religieuses,  que  je  deman- 
derais encore  e&  jour  de  repos,  et  à  ceux 
qui  ne  foudroient  pa^  me  Taccordcr 
comme  jour  de  fêle  religieux,  je  le  de- 
manderois  au  nom  de  l'humanité ,  et 
même  au  nom  de  l'économie  politique , 
qui  a  besoin  de  travailleurs  robustes ,  et 
d'une  population  qui  n«  devienne  pas  de 
plus  en  plus  foible,  et  hors  ^étatde  lut- 
ter avec  celle  des  étrangers.  • 

Aini^i  les  prescriptions  de  la  loi , 
riutcrci  de  la  morale  et  celui  de  la 
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société,  se  i^unissent  pour  rérla-- 
mer  Tobservation  de  la  loi  du  tB  no« 
vembre  i8i4«  observation  déjà  sol- 
licitée par  la  presque  unanimité  des 
habitans. 

Pai*  ces  motifs ,  M*  SaHes  propo-> 
soit  donc  an  conseil  d'exprimer  par 
une  délibération  spéciale,  le  vœu 
que  la  loi  relative  aux  fêtes  et  di- 
manches reçût  son  entière  exécu- 
tion à  Marseille. 

M.  le  président  étoit  d'avis  que 
l'administration  municipale  n'est 
pas  chargée  de  l'exécution  des  lois, 
et  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  déli- 
bérer. 

M.  Xavier  Richard  désiroit  voir 
observer  les  fêtes   et  dimanches^ 
mais  il  ne  croyoit  pas  que  cette  ob- 
servation pût  dépendre  de  la  luairie. 
*  M.  Augustin  Fabre  soutint  qu'une 
délibération    devoit     être    prise  , 
puisque  le  conseil  étott  investi  dé 
l'examen  de  la  proposition.  Quant 
k  l'exécution  delà  loi,  M.  Je  maire 
est  compétent,  puisqu'il  s'agit  d^unc 
loi.  Exécuter  ceUe  loi ,  ce  n'est  pas 
porter  atteinte    à    la.  liberté   des 
croyances  religieuses  :   c'est  taire 
un  acte  de  bonne  administration. 
•    M.  Dumas  pensoit  que  si  la  loi 
sur  les  fêtes   et  dimanches  n'étoit 
pas  observée  à  Marseille ,  il  y  avoit 
lieu   de   voter    la    proposition  de 
M.  Salles. 

La  proposition ,  mise  aux  voix, 
a  été  adoptée  par  i8  votans  cou* 
tre  10. 


NOUVELLES  EGCLÂSIASTIQUES. 

PARIS.  —  M.  l'archevêque  de 
Reiras  a  reçu  le  Paliiutn  des  inain^ 
de  M.   l'Archevêque  de  Paris.  Le 

Itrélat  à  prêté  son  serment  par  écrit. 
1  est  parti  pour  se  rendre  dans  son 
diocèse.  On  dit  qu'il  doit  s'arrêter 
Le  vendredi  soir  à  Sols8onS|    le 
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I  la  maison  du  séininMre  au- 
:  Reims  y  cl  faire  son  entrée 
:tle  ville  le  dimanche. 


Fean -Baptiste  Hunot  ,  cha- 
ie  Notre-Dame  ,  qui  vient  de 
,  éioit  né  en  1^68  «  et  avoii 
L  chanoine  en  i836.  Il  avoit 
successivement  dans  le  dio- 
s  cures  de  Su  rêne  et  de 
,  et  à  Paris  celles  de  Saint- 
s  et  de  Saînt-Merry.  C'étoît 
lésiastique  fort  estimable  et 
iiché  à  ses  devoirs.  Les  trou» 
ont  le  quartier  Saint*Merry 
théâtre  en  i832 ,  l'invasion 
;lise  j  la  nécessité  où  fut  le 
le  se  cacher  dans  les  com* 
. voient  fait  une  fâcheuse  im- 
n  sur  son  esprit.  Depuis  ce 
il  ne  fut  plus  en  état  de 
r  ses  fonctions.  On  obtiat 
tm  acte  de  démission  que 
soins  de  sa  paroisse  récia- 
t.  Il  fut  pourvu  d'un  cano?- 
le  Notre-Dame  9  dont  il  n'a 
[uiiter  les  obligations  ,  mais 
^urvoyoit  aux  nécessités  de 
te  position. 

'oi,  qui  s'ëioit  embarque  le 
soir  à  Trcport  pour  Boulo- 
t  qu'une  tempête  a  forcé  de 
[uer  à  Calais ,  s'est  rendu  en- 
»ar  terre  â  Boulogne.  Le  18,  il 
u  les  autorités.  M.  le  curé  lui 
ssé  le  discours  suivant  : 

'e,  le  clergé  de  la  \ille  de  Boulo- 
•nipre»e  de  déposer  aux  pieds  de 
Majesté  rhooimage  respectueux 
^voâuient  sinc&re. 
:outuiii^  I  lever  les  mains  au  ciel 
^  jours  précieux  du  père  de  la  pa- 
ous  appelons  sans  cesse  sur  lui  les 
!i  les  plus  signalées.  Mais ,  en  cette 
table  circonstauce.  nous  nous  csti- 
iurmîmcul  heureux  de  pouvoir  lui 
ler  do  vive  voix  combien  nous  nous 
fôons  de  tout  ce  qui  est  de  nature  à 
icr  le  cœur  de  notre  roi,  et  combien 


nous  nous  affligerions  de  loot  ce  qui 
tcndroit  à  le  désoler. 

•  Mous  ne  sommes  pas  moins  benrenx« 
sife,  de  pouvoir  dire  à  Votre  Majesté 
qu'en  lui  protestant  de  notre  dévoûment, 
nous  comptons  avec  conGance  sur  l'ap- 
pui de  son  sa^e  gouvernement  pour  le 
bien  que  noire  divine  mission  nous  ap- 
pelle ï  opérer  avec  labeur  dans  un  inté- 
rêt éminemment  général. 

«Vives  donc  long-temps  et  benrease- 
ment,  vous,  sire,  notre  paix;  vous,  an- 
gnsie  reine  ,*  dont  la  Franco  admire  les 
vertus  et  proclame  la  pieuse  sollicitude , 
notre  consolation  ;  vous ,  nobles  deseen* 
dans,  héritiers  d'une  foi  si  féconde  en 
mérites,  notre  espérance. 

•  Sire,  ce  jour  sera  enregistré  avec 
bonheur  dans  les  annales  de  la  cité  bon- 
lonnaîsc  ;  nous  seroit-il  permis  d'espérer 
que ,  par  la  munificence  rojrale ,  un  ta- 
bleau vint  en  perpétuer  le  souvenir  près 
de  l'autel  du  Seigneur,  fn  Vég\m  de 
Saint-Nicolas.  Un  ride  y  serolt  comblé 
d'une  manière  qui  ne  sauroit  mieux  ré* 
pondre  k  tons  les  vœux.  • 

L(»  roi  a  répondu  : 

■  Je  reçois  avec  une  vive  satisfaction 
l'expression  des  sentimens  que  vous  me 
témoignes  ^u  nom  du  nombreux  clergé 
qui  vous  accompagne.  Je  suis  fort  sensi- 
ble anx  vœux  que  vous  formex  pour  ma 
famille  et.  pour  moi ,  et  il  m'est  doux  de 
voir  que  le  clergé  apprécie  les  efforts 
que  je  n'ai  cessé  de  faire  {lonr  que  la  re- 
ligion fût  toujours  honorée  et  entourée 
du  respect  qui  lui  est  dû.  Vous  saves 
aussi  ce  que  j'ai  fait  dans  l'intérêt  de  la 
dignité  et  de  la  sécurité  du  clergé.  Vous 
pouvex  compter  sur  la  continuation  de 
mon  appui,  et  que  je  ferai  toujours,  dans 
la  limite  de  mes  devoirs ,  t)Ut  ce  qui 
pourra  honorer  votre  saint  ministère. 

•  Je  m'occuperai  avec  plaisir  do  ta- 
bleau que  vous  me  demandez  pour  l'é- 
glise t!>aintKicotas  de  Boulogne.  • 

Après  avoir  p.issé  une  revue ,  le 
loi  et  toute  lia  famille  sont  cuti  es 
djNis    IV^lisc    Saiu^- Miculas }    011 
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YExauâiat  a  été  cIiQiité.  A  deux  heu- 
res, toute  la  faïuille  est  partie  pour 
retourner  a  Eu.  En  passant  parAb- 
beville ,  cVle  s'est  rendue  à  Té^Iise 
où  le  Domine  sali^um  a  été  cban  té  en 
présence  d'une  nombreuse  popula- 
tion. 


La  fête  de  l'Assomption  a  été  cé- 
lébrée h  Lyon  avec  une  solen- 
nité extraoVdinatre.  M.  Tarclte- 
véque  a  officié  pontificaletnent  dans 
l'église  primatiale  de  Saint-Jean  , 
où  l'on  voyoit  un  concours  im- 
mense de  fidèles.  Après  la  inesse,  le 
]>rélat  a  donné  la  Léoédiction  pa- 
jiale ,  en  vertu  d'un  bref  spécial  du 
souverain  pontife  ,  en  date  du 
28  avril  dernier,  dont  la  lec- 
ture a  été  faite  en  chaire  par  M.  l'é- 
véqne  nommé  de  Gap.  Une  cir- 
constance paiticulière  et  assez  re- 
luarcjuable  coiicouroit  4  dotmer  à 
«elle  cérémonie  un  éclat  inusité; 
cVt<»it  la  présence  de  deux  pré- 
lats étraii[jer§  ,  M.  rarcheyenue 
de  Cuba,  et  M.  l'évèque  de  JBaby- 
lone,  ar»i\'é  récemment  de  Paris,  et 
t(ui,  retourne  à  Rome.  Le  luêmc 
jour,  M.  rarchevéque  de  Bordeaux 
ulficioit  à  Viliefianclie,  où  il  étoit 
cai'é  avant  deire  coadjutèur  de 
ISIaucy. 

'  A  Nantes,  U  même  fête  a  été  cé- 
Icbréc  avec  poiupe;  toutes  les  pa- 
roisses et  cliapelies  étotent  riche- 
iu(Mit  oroées  eu  l'honneur  de  la 
.'  aiule  Vierge  ;  le  chœur  de  la  ca- 
tiiédralc  surtout  olïroit  un  beau 
coup  il  œil.  La  f\raud*messe  a  été 
véléi)»"ée  par  M.  i'évèque;  une  foule 
de   iitièles  assistoit  à  rolTice. 

Après  Tofiice  du  soir ,  le  clergé 
de  toutes  les  paroisses  s'est  léuni 
dans  la  lathéilrale  avec  ses  croix  et 
ses  haunièrcs  pour  assister  à  la  ^)ro- 
cession  du  '  œu  de  Louis  XIIL  L'i- 
mage de  la  sainte  Vierge  étoit  por- 
tée par  de  jeunes  léviies  velus  de 
blanc  ,  et  M.  levèque  ,  ewtcmré  de 


son  chapitre,  fermoit  la  marche  du 
pieux  cortège. 

Le  corps  de  musique  du  20*^  de 
ligne  et  des  tambours  accompa- 
gnoient  la  procession  ,  ainsi  qu  u:i 
fort  détachement  du  même  coips 
et  un  piquet  de  gendarmerie»  Lu 
grand  nombie  de  fidèles  suivoieni 
la  procession  ;  le  concours  des  spec- 
tateurs étoit  immense.  Partent  ou 
le  cortège  a  pissé,  il  a  été  accueilli 
avec  respect. 

A  Saint-Omer,  le  i5  août,  la  fête 
patronale  de  l'ancienne  cathédrale 
a  été  célébrée  avec  beaucoup  de  so- 
lennité. Le  panégyrique  de  la  sainte 
Vierçe  a  été  prononcé  par  M.  l'abbc 
de  Vancé.  La  seconde  partie  surtout 
a  tout-ù-faii  satisfait  le  nombreux 
auditoire  qui  remplissoit  la  beiie 
basilique. 

M.   Antoine -ChristO|4ie  Roma, 
grand-vicaire  d'Oi  léans  ,  dont  nous 
avons  annoncé  la  mort,   étoit  ne 
à  Orléans  le  ta  septembre  1768,  ^Ic 
parehs    chrécieus  et  vertueux;   il 
donna   de  bonne   heure  t\es  mar- 
ques d'une   piélê  Vraie,  et  qui  ne 
se  démentît  jamais.  On  pat  hùa^^- 
pliquer  ce  c(ue   THsprit    .satiit   liil 
du  j eu  u e  l'o b i e  :  Cùm  esset  ju niar^ 
nihit  tamen  puérile  gessit,  II  eut  dès 
ses  tendres     années   une    vocation 
bien   prononcée  pour  l'état   ecclé- 
siastique. Il  fut  dirigé  dans  se.s  hcn- 
.  reuse^  dispositions    par    MM-    t^c 
Saint-Sulpice  ,   chargé  ,  couiiiie  ils 
le  sont  encoie,  du  grand  séminaire. 
Il  aimoit    à  parler   de  ses    anciens 
maîtres  et  a  voit  conservé  pour  eux 
une  grande  estime. 

A  peine  eut-il  reçu  l'onction  saiulc 
qu'il  fut  nommé  sous-principal  d»i 
collège  cVUrléans.  Son  caractère 
doux  lui  concilia  l'estime  de  ses 
collègues  et  l'amitié  de  ses  élèves 
qui  conservent  de  lui  un  souvenir 
respectueux  et  reconuoissant. 

La  révolution  le  surprit  dans  ses 
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iGtionsj  mais  In  fol  qui  éiolt  clans 
i  cœur  lui  inspira  la  pensée  de 
itter  sa  patrie  ;  il  se  relira  en 
Isse.  Là  il  donna  des  exemples  de 
plus  grande  régularité  et  se  mil 
enseigner  afin  de  se  procurer  des 
)yens  d'existence. 

Lorsque  la  tempête  révolution- 
ire  fut  apaisée,  il  rentra  dans  sa 
nie.  A  cette  époque,  M.  Bcrnier, 
èque  d'Orléans,  le  nomma  des- 
vaut  de  riiôpital  général.  Il 
erça  pendant  trois  ans  cette  mo** 
ste  fonction;  il  contribua  puis- 
nnient  à  rétablir  la  rcgulariié  et 
piéié  qui  éloient  Vanie  de  ce  bel 
iblissement.  Il  réunit  les  ancien- 
s  Sœurs  qui  étoient' dispersées,  et 
Il  furent  heureuses  de  venir  re- 
tendre leurs  anciens  emplois.  Il 
nint  le  père  des  pauvres  qui  lui 
ivrircnt  leurs  cœurs.  Peu  de  temps 
»rès  il  fut  nommé  directeur  du  sé- 
inaire.  La  il  devint  le  père  de  ses 
tîves;  il  contribua  par  sa  sage  dU 
ctioQ  à  la  vocation  d'un  grand 
imbre  de  jeunes  gens  qUi  font 
3niieur  au  diocèse.  Il  aida  de  ses 
oycns  pécuniaires  un  grand  nom- 
ed'entr'eux.  A  Tépoque  de  la  re- 
file de  M»  Mérault,  il  devint  supé- 
'Ur  de  cet  établissement  jusqu'à 
>'à  ce  qu'il  fut  remis  ar.x  mains 
'SCS anciens  maîtres.  M.  de  Beau- 
-gard  voulant  récompenser  de  longs 
lionorables,  services,  le  nomma 
us-doyen,  vicaire-ge'néral  et  at- 
"«liacre.  Enfin,  â  la  mort  déT'.J.Mé- 
uli,  il  fut  doyen  du  chapitre. 

Malgré  ses  nombreuses  occupa- 
^»s,  il  U'ouvoit  encore  'le  temps 
'  diiigtii'  quelques  maisons  reli- 
eu'^es  qui  le  respcctoient  comme 
•^r  père.  Il  éto  t  fort  dur  pour  lui- 
'^i»e,  nvais  très-indulgent  pour  les 
Ures.  Depuis  quelques  années  sa 
^l'té  s*affoibl;ssoit  d'une  nianiète 
■nsible.  Ali  mois  de  juillet  der- 
'^•')  il  fut  atteint  d'une  maladie. 
^'^vequi  le  conduisit  au  tombeau. 
tndaui  celle  maladie  qull  a  sup- 


porl€»e  avec  cette  douceur  et  cetic 
résignation  qui  l'ont  caractérisé 
toute  sa  vie,  il  demanda  et  reçut 
les  sacremens  de  l'Eglise  avec 
grande  édification,  en  présence  de 
tous  les  membres  du  cnapitre.  Le 
I®'  août  il  quitta  cette  vie  pour  une 
meilleure.  Il  a  toujours  aimé  faire 
le  bien;  sa  principale  jouissance 
étoit  de  fournir  d'ornemens  ie^r 
églises  pauvres.  Un  grand  noml>re 
de  paroisses  peuvent  attester  ses 
bienfaits. 

Le  jemli  6  de  ce  mois  a  eu  lieu 
rinstallation  du  conseil  iuunici|>al 
et  «le  la  mairie  de  Mantes.  M.  la 
maire  a  prononcé  un  discours  où 
il  a  fait  en  peu  de  mots  l'éloge  de 
M.  l'évcque  : 

«  T.e  digne  prélat,  a-t-il  dît,  que  notra 
diocèse  se  félicite  de  posséder,  ne  nous 
est  pas  seulement  conna  par  los  vertns 
ordinaires  &  sa  haute  position,  par  la  sa-* 
périorité  do  son  esprit  de  paix  et  de  con- 
ciliation; vous  savez  comme  nous  combien 
tout  ce  (|oi  porte  le  caractère  d'une  véri- 
table améSioralion  trouve  constamment 
près  de  lui  d'encourageantes  sympathies.» 

M.  le  maire  ne  s'est  pas  exprime 
moins  convcuablcineiit  sur  les  Sœurs 
Iiospiialtèrcs  et  sur  les  dames  de 
charité  : 

«Vous  avez,  comme  nioî,  admiré  dans 
ses  actes  sublimes  cet  esprit  de  cliarllé 
qui  enchaîne  de  pieuses  filles  aupivs  de 
l'affligé,  au  chevet  du  malade,  à  qui  el!cs 
prodiguent  chaque  jour,  à  tonte  heure, 
de  si  douces  consolations  et  de  si 
tendres  soins.  Tour  changer  tant  de  dé- 
goûts en  devoirs,  qu'elles  accomplissent 
avec  une  sorte  de  plaisir,  il  faut  plus  que 
de  la  vertu,  il  faut  une  religion  venant 
du  ciel,  qui  leur  cufcigne  que  ce  sont  des 
fvèrei  qu'elles  consolent  et  soignent  ainsi. 

•  Mais  la  bienfaisance  des  femmes  ne 
s'est  pashoruCe  à  rondos  de  nos  hospices  ; 
nous  la  relroiivoiis  dans  ces  étal>lis  cmcns 
où  de  jennps  fille  s  \T)iit  puiser  des  prin- 
cipes d'ordre  cl  de  trovait;  dans  ces  éla- 
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blisscmens  o&  de  jeones  personnes  mo- 
ineolanémeot  égarées  vont  apprendre  à 
K*(»arer  uae  faute;  noas  la  lelrouvons 
dans  rassocîalîon  des  dames  de  la  mater- 
nilé ,  qui  a  distribué  et  distribue  encore 
tant  de  s«f cours  ;  cnGn ,  nous  la  retrouvons 
dans  la  direction  de  nos  >aUcs  d  asile ,  qui 
nous  offi  eut  Tédifiant  speclacle  d'encans 
d'ouvriers,  accueillis  dans  leur  bas  âge, 
ci  recevant  des  impressions  d'une  vie 
modeste ,  mais  honnête  et  fructueuse  ; 

•  Qui  .préside  à  tous  ces  bicnfaib?  des 
dames,  de  tendres  mères,  appartenant 
aux  classes  aisées  de  la  société;  ce  sont 
elles  qui,  s'arrachant  volontairement  à 
l'intérieur  si  doux  de  leur  famille  «  vont 
au  dehois  soulager  toutes  les  infortunes, 
essuyer  toutes  les  larmes.  Anges  de  cou- 
rage, de  patience  et  de  charité,  on  les 
voit  chaque  jour  descendre  les  degrés 
de  l'opulence,  pour  venir  elles-mêmes 
supplt'ier  des  mères  absentes,  pour  veiiler 
avec  une  tendre  sollicitude  aui  besoins 
des  enfaiis  du  peuple,  et  leur  témoigner 
un  intérêt  qui  participe  tout  à  la  fois  et 
di;  la  bienfaisance  et  du  plaisir. 

•  Ici  encore ,  je  me  permettrai  d'ex- 
primer le  besoin  que  j'éprouve  de  mani- 
fester la  recontioissance  de  l'adniinibtra- 
tlon  aux  dames  et  aux  hommes  de  bien 
qui  ont,  par  leur  concours,  favorisé  celte 
organic'atiou.  C'est  à  leur  zèle  phi lan tro- 
pique que  la  ville  de  Mantes  devra  d'être 
dotée  de  ces  utiles  et  (irécieux  établisse- 
meus.  A  Dieu  ne  piaisç  que  je  fasse  h 
notre  époque  l'honneur  de  cet  esprit  de 
charité  !  .C'est  une  conséquence  de  l'Evan- 
gile, qui  apprit  aux  hommas,  nou-seule- 
ment  à  ne  pas  se  nuire,  mais  encore  à  se 
soutenir  mutuellement.  •         . 

i)n  aime  à  voir  un  fonciioHnaire 
public  rendre  ainsi  justice  au  aie- 
rite,  4ia  vertu  et  à  un  dévoilaient 
si  dignes  en  effet  d'estiaie  et  de  re- 
conaoissaucc. 


i/e  chariié  fie  la  ville  de  Lyon ,  par 
M.  l'abbe  Bez,  in-8<*.    L'auteur  ne 
s'y  est  pas  occupé  des  fondations 
publiques ,  des  hôpitaux  et  des  hos- 
pices, qui  tous ,  dit-^n,  ont  leurs  his- 
toriens. Il  n'a  Youltt  donner  qu'uu 
tableau  des  ctablissemens  particu- 
liers dont  la  plupart  sont  peu  cou* 
nus    II  a  passé    en  revue  l'œuvre 
de  la  Propagation  de  la  Foi ,   née 
à  Lyon  ;  l'établissement  des  jeunes 
elles    incurables ,  dont    M.    l'abbé 
Sève  ,  aumônier  de  l'hôpital    tni- 
li taire ,  a  raconté  naguère  les  corn- 
uicnceinens  et  les  progrès  ;  la  Soli- 
tude, les  Charlottes,  les  jeunes  Eco- 
nomes ,  la  Providence ,   les  divers 
patronages ,  les  csuvres  des  Mes- 
sieurs et  de  la  Marmite ,  et  beau- 
coup d'autres  fondations  anjciennes 
et    nouvelles.     Le  Réparateur  fait 
l'éloge  de  cet  ouviage. 

On  assure  ,  dit  le  Béparateur^  que 
radmiuistratiou  du  diocèse  de  Lyon 
est  détiuiliveaicat  organisée  et  que 
les  vica*u'cs*(*,éaéraux  sont  ]V1M.  iJa- 
rou,  déjà  vkaire- général  depuis 
seiztf  ans.  Grange,  cuié  de  Sului- 
Etienne,  et  Beaujolia  ,  jsu péri cur  . 
du  petit  séminaire  de  l'Argeuûève, 
MM.  Cliolletou  et  Cattet ,  anciens 
grands-vicaires  sous  M.  d'Aaiasie  , 
ont  éié  nommés  chanoines  de  la 
métropole. 


Il  vient  ilo  paroUre  k  Lyon  un 
nuvi-a'(;e  qui  bcmble  devoir  offrir 
kiti  rintérct  ;  il  a  pour  litre  :  La 
Ville  des  aumônes  ^  taOluiu  des  auvres 


Par  arrêté  du  25  mai  deraier,  le 
aûnisti'e  de  rintéiieur  a  nommé 
xM.  Maurice  Ârdant  inspecteur  d«'S 
monuuieiis  publics  pour  te  cléjiaitt-- 
aïent  de  la  Haute -Vienne.  M.  Ai- 
dant est  char{>c  de  veiller  à  la  con- 
servation ,  à  l*eutretien  «le  «'es  mo- 
nuniens.  Il  doit  s'opposer  de  tout 
son  pouvoir  au  regrattage,  au  badi- 
geonnage  ,  au  rectépissap^e  des 
vieux  et  tnagnlfiques  édifices  du 
diipartemeat.  Il  doit  eiupccher  \a 
deiitructioii  ou  la  Veate  des  vi- 
traux ,  des  objets  d*art  reufri* 
tues  daus  les  églises.   Il  peut  de- 
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)dcr  à  être  admis  dans  les 
ieils  de  fabriques ,  pour  y  doii- 
soii  avis  sur  les  impoilaiites 
siions  relatives  aux  mouuinens. 
si  sa  voix  étoit  ini puissante  à 
téclier  des  actes  fâcheux,  il  doit 
>quer  toute  l'autorité  dii  préfet 
11  référer  au  uiiuistre. 


uivant  la  cori*espoudaDce  de  Co« 
le  du  Franrfurter  Journal ,  on  a 
1  la  nouvelle  que  l'aduiiuistra- 
ecclésiastique  du  diocèse  de 
y  es  vient  d'exiger  de  nouveau 
hësion  sans  réserve  au  bref  pa- 
contre  les  écrits  de  Hermès, 
i  prouveroit,  ce  que  l'on  sait 
ileurs  ,  que  l'iiermésianisme 
loin  d'être  éteint  ,  comme  on 
roulu  le  faire  croire  pour  dis- 
iie  sans  doute  l'attention  des 
uœuvres  des  liermésiens. 

Kielqucs  journaux,  dit  la  Gazette 
iipbourg  [i)  y  avoient  annoncé 
:lu  secrciairede  la1(*[jnlioii  russe 
it  fait  savoir  à  M.  Lambrus- 
ui ,  ca rd i nîi  l  sec ivl ai  re  d  V t a  t , 
■  i^.  M.  rempçreur  de  Russie  dé- 
it  vivement  «|ue  le  Saint-Pcre 
clionnàl  le  choix  du  comte  Os- 
nski,qui  a  voit  été  proposé  par 
Majesté  pour  être  revèiu  des 
ctions  d'cvè(|uc  de  Podlacliie; 
Renouvelle  est  tout-à  fait  dénuée 
Wdement,  car  il  n'a  jamais  éié 

au  Saio  -'iége  la  moindre  pi'o- 
ition  au  sujet  du  comte  archi- 
cieOssoUnski. 
Joe  autre  uouvielle ,  reproduite 

plusieurs  journjiux  ,  et  qui  u'a 
'  plus  de  fondement  que  la  prccé- 
lie.  c'est  que  le  cardinal  secré* 
e  d'état  aurolt,  dans  une  note 
essée  au  miniure  de  la  llussic, 

0  Nous  nous  défions  asset  en  génè- 
res articles  c|ac  la  Gazette  tfAagêbowg 
)lie  comme  venant  de  Rome.  Mais 
li-ci  nous  paroil  offrir  un  caractère 
vraisemblance  qui  nous  engage  à  l'in- 
er. 


M.  de  Potemkîn ,  demanda  la  mise 
en  liberté  de  l'évéque  de  Podlatbie, 

3ui  ranonceroit  alors  à  sou  ëvécké . 
e  Podlachie  pour  se  rendre  à 
Rome  sur  l'invitatioa  du  Saint- 
Père.  Gela  est  tout-à-fait  faux  ,  dit 
la  même  Gazette,  Au  contraire  , 
M.  Lambruscliini  a  protesté ,  au 
nom  de  Sa  Sainteté,  contre  l'arres- 
tation de  l'évéque,  parce  que  ce 
prélat  s'est  toujours  montré  8u« 
jet  fidèle  et  obéissant,  et  qu'il  ue 
s'est  attiré  une  disgrâce  qu'en  rcm<- 
plissant  consciencieusement  les  de- 
voirs les  plus  sacrés  de  sa  dignité 
apostolique. 

Son  Eminence  a  également  pro« 
testé  contre  ]dusieurs  ukases  qui , . 
depuis  dix  ans  environ,  ont  été  pu« 
bliés  en  Russie  contre  la  religion 
catholique,  et  qui  tendent  à  secon- 
der le  schisme  et  l'apostasie  des 
Grecs-unis.  Le  cardinal  en  a.  donc 
appelé  à  la  justice  de  l'empereur, 
afin  qu'il  mit  un  ternie  aux  maux 
dont  l'GpJise  catholique,  en  Russie 
est  accablée. 

PaLItlQUE,  UÉLANGES,  ETC. 

La  distribution  des  prix  du  collège 
l>oais-ie-Grand  étoit  présidée  par  M.  Du- 
bois ,  membre  du  conseil  royal  de  l'in- 
struction publique.  Il  a  prononcé  un  dis- 
cours où  ,  aprl'S  avoir  rappelé  Tétat  an- 
cien de  l'établissement,  il  a  continué  en 
CCS  termes  t 

•  Continuez  à  unir  ce  double  culte  des 
mod6lcs  anciens,  cl  des  vérités  conquises 
par  la  pensée  moderne.  Etudies  avec  l'es- 
prît  de  votre  temps ,  mais  n'étudies  que 
ce  qui  est  pur,  grand  et  noble.  Car  Vé- 
tude  a  êa  piété,  et  les  générations  qui  la 
profanent,  ne  paient  que  trop  souvent  de 
funestes  admirations  par  des  ivresses  qui 
ne  corrompent  pas  seulement  le  goût, 
mais  qui  alleignent  jusqu'au  cœur  des 
peuples. 

»  En  fans,  qui  arrives  à  la  vie  de  la  pen- 
sée au  moment  même  de  la  maturité  du 
sil'clo,  et  qui  pouvez  le  voir  finir,  coucc- 
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vet  de  bonne  bcnre  ce  c;od  voos  aurez  à 
faire  pour  Tache  ver  dignement.  Si  j'en 
crois  rcxpérience  des  années  écoulées, 
pins  que  jamais  il  sera  beiioîn  d'ames  for- 
tes ci  tempérées,  d'esprits  hardis  et  rete- 
nus à  la  fois,  qui  sachent  demeurer 
à  ta  religion  du  progrés,  sans  en  compro- 
mettre la  êainteté.  Elevez  dbs  à  présent 
Vos  âmes  à  la  contemplation  des  devoirs 
qui  vous  seront  imposés;  et  nôns,  ma- 
gistrats de  l'enseignement,  que  ce  soit 
notre  étemel  souci.  Dieu  qui  a  fait  la 
France  si  puissante  et  si  belle,  iic  la 
laissera  déchoir  que  si  elle  perdoit  la 
tradition  de  ses  douces  et  élégantes  ver- 
tus, de  son  goût  si  pur,  première  défense 
de  son  bon  sens.  L'éducation  des  carac- 
tères est  aujourd'hui  plus  étroitement 
unie  que  jamais  h  celle  de  l'esprit.  C'est 
l'esprit  qui  perd  ou  qui  sauve.  Veillons 
donc  sans  cesse  sur  lui. 

•  Sentimens  religieux  épuré»  par  la  rat- 
ion du  êiéele,  sainte  passion  du  devoir,  sa- 
lutaire orgueil  de  la  dignité  morale,  ve- 
nez ^  notrt;  secours  ;  et  le  précieni  dé- 
)iôt  que  le  roi  cl  la  France  ont  commis 
en  nos  mains  ne  souffrira  aucune  at- 
teinte, et  qui  Is  que  soient  les  destins  de 
la  patrie,  elle  ne  manquera  ni  de  vertus 
ni  de  talent  pour  soutenir  sa  fortune.  » 

On  a  cru  retn<rqncr  dans  ce  discours 
quelque  afTcctalion  h  appliquer  à  Tins- 
truction  publique  ,  au\  études  de  la  jeu- 
nesse et  à  la  discipline  des  collèges,  des 
jiensées  et  des  expressions  d'un  autre 
ordre.  M.  Dubois  a  parlé  d'un  double 
cuite ,  de  la  piété  de  l'étude  ,  de  la  religion 
du  progrés  et  do  S9l  sainteté ,  ûii\si  sainte 
passion  du  devoir.  Tout  cela  a  paru  bien 
peu  naturel  et  bien  peu  juste.  Qui  a  ja- 
mais dit  la  piété  de  Cétude^  La  religion  du 
progrés  qii'on  veut  mettre  en  honneur  et 
dont  on  proclame  Wsainteté,  est-elle  des- 
tinée h  remplacer  la  religion  vtVilablc? 
Espère-l-on  que  la  sainte  passion  du  de- 
voir et  le  salutaire  orgutil  de  la  dignité 
morale  reniplaci  ront  avantageusement 
les  vertus  modestes  que  la  religion  ins- 
pire? Que  serait   une  jeotK»ssc  guidée 

iquement  [lar  de  tels  motif  j?  Combien 


de  pauvres  jeunes  gens  que  Vorgacil  de 
lit   dignité  morale  n'a  pas  présenés  dt^s 
clintes  le*»  plus  humiliantes!  Uaîs  ce  qoi 
étonne  et  afflige  surtout  dans  ce  discours, 
c'est  la  phrase   des  sentimens  religieux 
épurés  par  la  raison  du  siècle.  Ainsi  les 
hentimens  religieux  ont  besoin  d'être  épu- 
rés, et  le  sont  par  la  raison  du  siècle  !  Dé- 
plorable prétention  d'une  raison  orgueil- 
leuse !  Voilà  donc  les  enseignemens  et 
les  conseils  qu'on  donne  à  la  jeane»se  ! 

Ce  discours  nous  en  rappelle  nn  auire 
que  nous  aurions  voulu  oublier.  Ea 
i83i.  M.  Dubois  parlant  aux  élèves  du 
•collège  de  tiennes,  après  avoir  rendu 
justice  aux  bienfaits  et  à  la  profondeur  dt 
la  religion  catholique,  avoit  ajouté  :  Mes- 
sieurs, nous  marchons  vers  ane  grande  épo- 
que, et  peut-être  assisterons-noat  aux  fe- 
nérailles  d^un  grand  culte.  M.  Dubois  n'a* 
voit  fait  que  reproduire  là  les  idées  éuii- 
SCS  souvent  dans  le  Globe,  dont  il  éloitun 
des  rédacteurs,  que  le  christianisme  étoll 
uni,  et  que  son  règne  étoit  passé.  Vovex 
nos  réflexions  sur  ce  discours,  et  sur  un 
journal  qui  en  avoit  pris  la  défense, 
tome  Lxix,  numéros  des  4  et  9  aoAt  i85i. 


On  peut  juger  combien  la  liberté  d' en- 
seignement produiroil  de  bons  cl  heu- 
reux fruits  en  l^'rauce ,  quand  on  voit  ce 
qui  s'en  recueille  dans  le  peu  (l'établisse- 
mens-  où  l'instruction  religieuse  s*e&l 
Gxée  par  les  soins,  le  courage  et  U  persé- 
vérance de  vertueux  maUrcs  qui  ont  sa 
lutter  contre  les  mauvais  vents  de  notre 
époque. 

Ce  n'est  point  pour  entreprendre  ici  de 
relever  ce  que  '  les  ouragans  et  la  force 
des  choses  révolutionnaires  ont  abattu; 
mais  on  ne  peut  se  défendre  de  rappe- 
ler l'immense  perte  que  la  jeunesse  et  lc« 
familles  chrétiennes  ont  faite  il  y  a  doute 
ans,  lorsque  les  huit  établi^senieiis  dont 
Sainl-Acheul  étoit  le  premier,  funiit 
choisis  pour  préluder  aux  rlésastre^  qui 
altchdoient  Un  peu  plus  loin  la  jenrie  gé- 
nération. Par  bonheur,  tout  ne  fut  p>s 
perdu.  Les  plantes  arrachées  violcintueul 
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rtlc  terre  précieuse  se  retrottvl'renl 
)es  dans  û  société.  Elles  s'y  sont 
»rvées  parmi  les  familles,  et  cites 
doTenaes.  elles  mêmes  d  autres  fa- 
s  qui  sentent  toujours  le  parfum 
(eut  de  leur  origine. 
!st  cette  partie  chrétienne  de  la  gé- 
ion  qui  cherche  des  arches  nouvel 
H  qui  b'jr  précipite  à  mesure  qu'il 
sVn  ouvrir  quelqu'une,  tiàtonsonous 
re  que  tes  succès  et  la  renommée 
•lies  qui  sont  di*jà  en  possession  de  la 
ance  publique  permettent  d'espérer 
Itistructlon  religieuse  se  relèvera  peu 

I  de  ses  ruines.  La  plus  forte  impul- 
qui  ait  été  donnée  en  ce  genre ,  est 

an  rnagniCque  établissement  de 
abbé'Poiloup.  Kn  >oyant  la  jeunesse 
son  de  cette  pépinière  si  cultivl^e  et 
che,  on  sent  renaître  Tespérance  pour 
nœurs  de  l'avenir  et  la  conservation 
eu  sacré. 

II  la  plaçant  an  premier  rang ,  n'ou- 
i)s  pas  que  les  mêmes  espérances  sont 
:hées  aux  travau)^  des  maîtres  qui  di- 
ut  plusieurs  élablissemens  de  prp- 
.e  :  ceux  d«!  Ai.  l'abbc  UafTielngue»  de 
îogtie;  de  M.  Tabbé  Chau\el,  de  Ver- 
2s  ;  et  de  divers  autres  eccléiiasliqut  s, 
ji'iputent  si  courageusement  à  la  cor- 
ion  des  mœurs  de  notre  âge,  !a  por- 
de  la  jeunesse  qu'il  est  possible  de 
arracher.  Kous  devions  ce  tribut 
mmagcs  et  de  Kalisfaclion  h  loulcs 
Précieuses  iusli.u tiens  que  la  lin  de 
lée  scolaire  \ient  de  nous  montrer  si 
tes  d'ospérancc  [)our  [a  société ,  et  si 
intcs  d'avenir. 


PARIS,  21  AOUT. 

Q  roi  et  la  reine  so:il  arrivés  par 
de  Calais  à  lîoulogne,  le  17  à  iiuit 
es  du  soir.  Le  lendemain  ils  ont  c,(c 
ngués  [)ar  le  président  du  tribunal  ci- 
c  in-aire  et  le  curé  de  Boulogne.  Louis- 
ippc  a^n^uilc  passé  en  rexue  la  garde 
^nale,  la  troii|)e  de  ligne  et  les  doua- 
>,  et  a  remis  de  sa  main  la  décora 
de  la  Légion  d'ilonnear  aux  person- 
désigeOes  pour  les  récompenses.  Le 


roi  et  la  reine  ont  quitlé  Boubgne  k  une 
heure  et  demie  et  sont  arrivés  au  château 
d'En,  en  passant  par  Montreuil-snr-Mer 
et  Abbeville.  Dans  cette  dernière  \itle, 
apr{*s  que  Louis-Philippe  cul  passé  la  re- 
vue de  la  garde  nationale  et  de  la  troupe 
de  ligne,  le  cortège  sTest  rendu  à  Téglise, 
on  le  Domine  iatvnm  fut  chanté. 

•*-  \\,  Sansot,  colonel  de  la  garde  na- 
tionale, a  été  éle\é  au  grade  de  comman* 
deur  de  •  la  Légion-d'iloiinenr  ;  le  sous- 
préfet  et  le  maire  ont  été  nommés  oflî- 
ciers;  les  deux  adjoints,  le  lieutenant  de 
gendarmerie  et  Tinspeclenr  des  douanes 
ont  reçu  la  croix  de  chevalier. 

—  Le  capitaine  Pigalier  a  été  nommé 
mtfjor  de  son  régiment,  et  plusieurs  dé- 
coraliotis  ont  été  accordées  aux  officiers, 
sous-officiers  et  soldats  qui  se  sont  dis- 
tingués dans  l'échauffouiéc  de  Bou- 
logne. 

—  Ce  n*e»t  pas  sans  peine  que  Louis - 
Philippe  est  parvenu  à  débarquer  le  17  à 
Calais;  par  suite  d'une  fausse  manœuvre, 
le  Véloee  aborda  en  travers  de  la  nou- 
velle jetée  actuellement  en  construction, 
où  il  re;sta  engagé.  On  a  ii  regretter  la 
perle  d*un  marin.  Quant  au  Féioee,  on 
1cst  parvenu  à  le  dégager  dans  la  nuit;  il 
a  peu  soufTerl.  L'amiral  iloiissin,  qui  se 
trouvoità  bord,  l'aramcné'à  Dunkerque, 
malgré  la  tempête. 

—  La  reine  avoit  fait  dircclcmcnt  en 
poste  lu  trajet  d'Eu  à  Boulogne.  Mais 
comme  on  avoit  vu  que  le  bateau  à  va- 
peur qui  portoil  le  roi  prenoit  la  route 
de  Calais,  elle  se  rendit  de  suite  dans 
cette  ville  pour  caimerscs  inquiétudes. 

—  Le  roi  doit  quitter  le  château  d'Eu 
dans  les  premiers  jours  de  la  semaine 
prochaine,  cl  les  ministres  qui  Taccom- 
[sa^'utnl  seront  de  retour  demain  ou  di- 
manche. 

—  Leduc  d'Oiiéans  est  arrivé  hier  à 
six  heures  du  malin  au  château  d'Eu. 

—  Le  ministre  de  l'inléricur  est  arrivé 
d'Eu  h  Paris. 

—  Les  fonds  ont  baissé  de  pr6s  de  ii  fr. 
à  la  Bourse  d'hier.  Le  Courrier  français 
fait  sur  celle  nouvelle  baisse  les  rCUcxloui 
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SBivtnt'^s:  «Une  pcnlqo»  ntnordinaire, 
mab  non  pas  inexplicable,  s'est  déclarôe 
à  la  Bourse.  Notez  bien  que  ce  re>ireineht 
a  en  Vwn  au  moment  où  la  confiance 
paroissoit  bien  établie,  et  où  la  hausse 
des  fonds  anglais,  ainsi  que  les  lettres  de 
Londres,  provoquoient  une  amélioration 
sensible  dans  nos  cours.  On  nous  rap- 
porte des  faits,  on  nous  dénonce  des  ma- 
lUBQvres  ao&quels  nous  Toodrions  ne  pas 
croire.  Des  broits  évidemment  faux  ont 
^té  sciemment  ré|>andos,  et  le  peuple 
imbécile  des  spéculateurs  s^est  laissé 
prendre  an  piège  qn*on  lui  lendoit.  On 
nomme  les  héros  de  cet  exploit  digne  de 
Cartouche.  Nous  ne  les  désignerons  pas  ; 
de  tels  faits  sont:  moins  du  ressort  de  la 
presse  que  de  celui  des  tribunaux,  k 

Le  journal  de  M.  Thiers,  le  Contiitu- 
iiomnel,  nous  donne  les  bruils  qui  ont 
produit  cette  panique  :  •  Les  uns  disjient 
que  les  Rosses  marchoient  sur  le  Taurus; 
d'autres  que  des  vaisseaux  français  ou 
anglais  s'étoient  empares  de  Candie; 
ceux-ci  que  le  parlement  anglais  alloit 
être  convoqué;  ceux  là  que  le  gouverne- 
ment ailoît  réunir  les  ,cbambre^«  Nous 
croyons  pouvoir  afiïrmer  qu'il  n'y  a  rien 
de  fon^îé  dans  tous  ces  bruits,  et  que  si 
aucun  de  ces /ails  éloit  arrivé  à  la  con- 
uoissance  du  gouverne nirnl,  il  u'auroit 
pas  laissé  un  instant  le  public  dans  l'igno- 
mnce  de  faits  aussi  graves.  • 

Aujourd'hui  les  fonds  se  sont  un  peu 
relevés;  le  5  pour  loo  a  haussé  de  65  c. 
nar  le  chiffre  de  fcnmelurc  d  hier. 

—  Un  journal  ayant  anndlhcé  que  l'or- 
donnance  de  mobilisation  de  la  garde 
nationale  éloit  signée,  le  Courrier  fran- 
çaiê  dit  que  les  choses  sont  moins  avan- 
cécs,'mais  que  le  travail  relatif  à  cette 
mesure  est  pr^t.'  Il  n'appartient  (|U'au 
1)00 voir  législatif  de  mobiliser  la  garde 
iiatîcnale  t  ce  que  peut  faire  le  gouverr 
iiement,  en  attendant  l'époque  de  la  scs- 
hion,  c'est  d'ordonner  la  révision  des 
cadres. 

—  I.e  C»n$tituiionnel  ajoute  quelques 
n'fl<*xiotts  ài  la    rcctiQcaiiou   que   nous 


avons  faisérfe  dans  notre  dernier  nnméro, 
touchant  la,  mission  de  II.  de  Saint-An* 
laire  en  Autriche  :  •  L«  PresM  dit  bh« 
jonrif  hni  que  H.  de  Saint-Aolaire  s^êloit 
rendu  à  Kœnîgswarth  pour  proposer 
l'Autriche  la  média'tion  de  là  France, 
que  M.  de  Mettcmich  l'a  refusée. 
bruit  est  complètement  faux.  M.  deStio 
Anlaire  est  retourné  en  Autriche,  ps 
que  dans  les  circonstances  actoelles, 
n'est  évidemment  pas  possible  qn'i 
ambassadeur  reste  éloigné  de  son  am* 
bassade.  • 

—  Tandis  qu'un  Journal  ministériel 
annonce  que  les  départemens  de  l'Ooest 
se  remuent  et  cherchent  à  tirer  parti  des  I 
embarras  du  gouvernement,  on  aalre 
journal  ministériel  déclare  qae  jamais 
ces  départemens  n'ont  été  pins  tran- 
quille^ et  qu'on  n'y  remarqueplasaocao 
symptôme  d'agitation. 

— :  L'instruction  du  procès  de  Unis 
Bonaparte  et  consorts  it  ^té  commeDcî^ 
avant-hier  à  la  Conciergerie.  M.  le  garde 
des  sceaux ,  M.  le  baron  Pa&qoier,  chs'i* 
celier,  et  MM.  le  duc  Decaxes,  le  comle 
Portalis,  le  baron  Girod  (de  f&in),  le 
maréchal  Gérard  et  Persil ,  dél^aéspr 
M.  le  chancelier  pour  l'assister  dans 
l'exécution  de  l'arrêt  rendu  par  W  cour 
des  pairs,  s'étoient  réunis  le  malin 
à  cet  effet  au  Palaisde-Justicc ,  dans  le 
cabinet  de  M.  le  procureur-général. 

— Le  bruit  a  couru  que  la  commij- 
sion  d'instruction  devoit  proposer  (ie 
mettre  à  peu  pîrt*s  hors  de  cause  toosli^ 
individus  qui  n'étoient  que  des  in&iru* 
mens  passifs,  et  de  ne  faire  coroparoîire 
devant  la  cour,  que  Louis  Bonaparte  el 
les  personnes  que  l'on  peut  regaiJ^^^f 
comme  les  confidcns  dé  Tentrepri'*.  0» 
ajontoitque  l'ouverture  des  débals  w'a»- 
roil  lieu  que  vers  le  i5  octobre,  et  q»c 
les  ouvriers  chargés  de  la  mise  en  état  de 
là  salle  d'addionce  ne  dévoient  temiinei 
leurs  travaux  que  pour  le  i"  de  « 
mois. 

—  Le  Temps  et  la  Pr**«*  par»riil  (^ot 
grand  mouvement  qui  auroit  régné  dut* 


i  dans  la  cipiulc.  «  Dès  le  matin  , 
it  ils,  dans  les  quartiers  dn  Palais- 
I,  desTnileries,  des  quais,  da  Palais- 
islice ,  enfin ,  dans  les  fanboorgs ,  la 
acconroît  de  tontes  paris  pour  lire 
lacards  mannacrits  d'une  grande  di- 
ion,  apposés  sur  les  murs  à  de^  dis- 
s  &ès-rapprocbées.  Ces  placards,  en 
e  de  proclamations,  contenoient  nn 
1  aux  armes  pour  délivrer  le  prince 
i-Napoléon.  Les  agcns  de  police  ont 
rt  à  faire  pour  faire  disparohre  ces 
i  séditieux,  tant  les  murs  en  étoient 
Is  partout  • 

La  Gazette  dei  TribunQux  dit  que 
rapçan  impérial  que  les  conjurés 
îDt  arboré  sur  la  colonne  de  Bou- 
eaélé  extrait  du  greffe  pour  être 
sons  les  jeux  de  la  commission  de  la 
r  des  pairs,  et  représenté  aux  préve- 


-  U  ministre  de  Finténenr  a  adressé 
préfets ,  à  la  date  dn  3  août,  une  cir- 
ire  ayant  pouf  objet  le  concours  des 
mnnes  à  la  dépense  du  service  des 
ns-troovés.  Le  ministre  rappelle,  par 
c  clTcnUîre,  les  instructions  précé- 
les,  etparlicnllèremeiil  la  Hxation  de 
Hiitë  assignée  au  concours  à  réclamer 
coin  mânes. 

-  Les  cours,  les  tribunaux  et  le  con- 
(T^lal  entreront  en  vacances  pour 
>  mois  le  lundi  3i  août. 
-Ine  ordontiance  vient  d'autoriser 
ocîélé  d'assurances  mntuélles  mobi- 
set  immohilibrcs  contre  l'incendie, 
)ée  à  Paris  sous  le  titre  de  la  C/^men- 

■  M.  Barlbélemj  atné,  médecin -vété- 
re,  a  été  élu  président  annuel  de 
tdémic  royale  de  Médecine. 
L'infant  don  François  de  Paule  et 
imille  sont  de  retour  à  Paris  des 
5  de  Trouville. 

-  M.  de  Valmy,  député  de  la  droite, 
t  de  publier  une  brochure  sur  la 
lion  d'Oritînt. 

-  L'arrivée  de  nombreux  inculpés 
i  l'affaire  de  Boulogne  ayant  causé 
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quelque  encombrement  \  la  Conci^o* 
rie  et  à  Sainte- Pélagie,  l'administration  a 
ordonné  le  départ  pour  les  maisons  ccn« 
traies  de  condamnés  dont  jusqu'ici  le 
transfert  n'avoit  pas  eu  lieu. 

—  Le  quartier  Sainl-Thomas-dn-Lou-. 
vre  va  être  débarrassé  des  mines  du  théâ- 
tre incendié  du  Vaudeville.  I^es  débris  et 
matériaux  à  provenir  des  démolitions 
ont  été  définitivement  vendus,  et  l'adju- 
dicataire, qoi  a  déjà  mis  la  main  à  l'œu- 
vre, est  tenu  de^  livrer  remplacement  ntt 
et  libre  poor  le  i  ^  septembre. 

—  Les  courses  du  Gbamp-de-Mars , 
qui  avoient  été  annoncées  pour  le  6  sep- 
tembre, ne  commenceront  que  le  dimanr' 
cbe  90,  et  seront  conlinuéei  le  jeudi  24 
et  le  dimanche  97. 

—  Une  souscription  organisée  dans  les 
rangs  de  la  garde  nationale  de  la  Seine 
pour  perpétuer,  par  l'érection  d'nii  mo- 
nument, le  souvenir  dn  beau  fait  d'armes 
de  Masagran,  s'élève  en  ce  moment  k 
35,883  fr.-  56  e. 

—  La  commission  scientifique  en  Al- 
gérie à^erminé  sa  première  campagne  ; 
elle  ne 'reprendra  plus  ses  travaux  que 
vers  la  fin  de  septembre,  ils  ne  peuvent 
avoir  lieu  qu'en  automne,  en  hiver  et  an 
printemps.  La  fin  de  la  saison  d'été  sera 
consacrée  à  mettre  en  ordre  et  à  rédiger 
les  découvertes  et  les  observations  faites 
pendant  les  trois  campagnes. 


NOUVELLES  DES   FROVIKCES. 

Huit  OU  dix  communes  de  l'arron- 
dissement d'Ëtaropes  (Seine-el-Ois?,  ont 
été  ravagées  ces  jours  derniers  par  la 
grêle. 

—  M"*  la  marquise  de  Gailon  est 
morte,  le  1 4  de  ce  mois,  au  chfttran  de 
ftlonccaux-Saint- Orner,  pri:s  Beau  vais 
(Oise). 

—  Le  sous-préfet  de  Dieppe  a  reçu  de 
l^uis-Philippe  3.000  fr.  pour  le  bureau 
de  bienfaisance,  5oo  fr.  ponr  les  marina 
indiçms  et  3oo  fr.  ponr  la  société  hu- 
maine. 
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—  On  lit  dans  le  Pilote  du  Calvado» 
(Cacn)  dn  18  aoftl  :•  i.es  levées'dc*  ma 
riiis  s*op^^rnt  on  ce  roorr.ent  dans  loiis 
les  quarlirn  des  classes.  On  ne  lève  pas 
seulement  les  matelots  et  novices,  les  or- 
dres de  service  s'étendent  jusque,  sur  les 
roatlres  an  cabotage,  qui  seront  employés 
avec  le  titre  de  maîtres  et  officiers  loari- 
niers,  h  bord  des  bâtimens  de  l'état.  » 

—  Vendredi  matin,  à  Chcrboorg.  le 
vaisseau  à  trois  ponLs  le  Friedland  a  été 
mis  hors  de  la  forme  et  conduit  dans  le 
bassin  des  armemens,  où  il  est  amarré  au 
qnai. 

—  Les  ouvriers  filenrs  de  Reims  se 
sont  rénnis  le  iS  août  ;  la  police  en  a  ar- 
rêté quelques  uns.  Vlnduttriel  de  Reims 
explique  ces  réunions  par  la  réduction 
de  la  durée  du  travail  et  du  prix  de  main- 
d'œuvre;  il  expose  les  souffrances  de  l'In- 
dustrie, et  engage  les  ouvriers  à  suppor- 
ter cette  crise  avec  résignation. 

—  Dans  sa  dernière  réunion,  le  con- 
seil d'arrondissement  de  Tours  a  exprimé 
sa  profonde  sympathie  pour  la  colonie 
de  Metlray,  établissement  dont  la  pensée 
seule,  dit-il,  honoreroit  ses  fondateurs, 
s'ils  ne  mettoient  leur  gloire  tinique- 
mox.i  dans  le  bien  qui  doit  en  résulter.  Il 
a  émis  le  vœu  que  MM.  Demetz  et  de 
Brétizaires  trouvent  des  imitateurs  dans 
toute  la  France, 

—  La  cour  royale  de  J^ennes,  chambre 
des  mises  en  accusation,  vient  d'avoir  ù 
prononcer  dans  une  affaire  électorale  as- 
.scz  remarquable  :  Un  sîenr  Leboulicault 
étoil  accusé  d'avoir,  dans  une  commune 
du  Morbihan,  inscrit  sur  les  bulletins 
d*un  assez  grand  nombre  d'électeurs  illet- 
trés d'antres  nom<)  (|ue  ceux  qu'ils  lui 
avoient  désignés  ;  abus  de  confiance  au 
moyen  duquel-il  avoit  procuré  un. assez 
grand  nombre  de  voix  au  candidat  de  son 
c^oix,  an  détriment  de  celui  que  vou* 
loient  porter  ces  pauvres  paysans,  il  pa- 
roit  que  la  fraude  fui  découverte  par  l'un 
des  électeurs  qui.  par  un  j^etil  grain  de . 
vanité,  avoit  prié  l'accusé  d'inscrire  bon 
propre  nom  sur  son  bulletin  de  vole,  el 
fut  fort   Kurpri.H  de    ne  pas  s'entendre 


^ 


nothroer  an  dépoDÎUemcnt  dn  scralliy 
Leboulicault  a  été  renvoyé  devant  les  as- 
sises (lu  Morbihan. 

—  M.  Jaubert,  ministre  des  travaux 
publics,  étoil  le  18  à  Vantes. 

—  M.  Dupîn  est  arrivé  le  16  4  Dec 
(Nièvre). 

—  L'ordre  vîpnt  d'être  donné^e  faire 
partir,  dans  le  département  de  l'Ain.  tJ 
réseive  de  i836  pour  la  fin  de  ce  mois, 
et  tons  les  jeunes  soldats  de  la  classe  de! 
1869  dans  les  dix  premiers  jours  de  sep- 
tembre. 

—  La  municipalité  .de  M.  Etienne 
(Loire)  vient  d'être  reconstituée,  aprî-s 
avoir  été  lông-tcmps  dans  un  état  à  pen 
près  complet  de  désorganisation. 

—  M.  Paranqne ,  ancien  banquier  cl 
père  du  député  de  ce  nom ,  vient  de  | 
mourir  à  Marseille. 

—  Les*  bâtimens  \  vapeur  VEtna  cl  le 
Caj^or,.  venant,  le  premier  d'Ab*xan(/r/e, 
el  le  second  d'Alger,  sont  arrivés  àToii- 
Ion  le  1 9. 

—  \J Album  de  la  Creuse  annonce,  sous 
la  date  dii  1 1  août,  que  M"*  Lafarge  a 
subi  un  premier  interrogatoire,  en  pré- 
sence du  présvidenl,  relativement  ao  crime 
d'empoisonnement  dont  elle  est  accusée. 
Un  autre  journal  dit  que  le  bruit  couroil 
au  Palnis-de- Justice  de  Paris,  qne  \c<^ 
analyses  faites  par  les  cbîmisles  pour 
constater  quelle  étoil  la  cause  de  la  mort 
de  l'infortuné  Lafarge  n*a voient  amcii  ' 
aucune  trace  d'arsenic  dans  restomac  rt 
les  inlcslihs. 

EXTERIEUR. 

.NOUVELLES   D'ESPAGNK. 

.  On  annonce  maintenant  que  ta  sitns- 
tion  des  affaires  de  la  capitale  ne  permit 
pas  à  la  reine-régenle  d'en  rester  éloigniV 
plus  long  temps,  et  qu'elle  est  à  la  vci  lo 
de  quitter  Barcelone  avec  ses  deuxfiilc^. 
C'est  par  la  route  de  Valence  qu'elle  d'iil 
retourner  à  Madrid,  parce  que  l'ctat  r*- 
volulionnaire  des  esprits  de  Sar.'>gosM* 
l'exposcroit  dans  celte  dernière  ville  i 
des  démonstrations  insultantes. 

L'altitude  d'Espartcro  vis-à-vis  de  AJc- 
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hristînc  est  tonjonrs  inconvenante 
nbigac,  sentant  le  protector:«t.  Les 
ilres  marchent  timidement  entre  Ini 
»  factions  anarchïques.  l's  sont  peu 
ord  enlr^euz  irailTeiirs;  et   on  ne 
pas  qu'ils  paissent  faire  face  à  tous 
mbarras  qni  se  rencontrent  dans  la 
à  pxécutîon  de  la  nouvelle  loi  sur 
unicipalités.  La  régente  insiste  ton- 
I  pour  que  force  reste  à  cette  loi,  et 
ela  clic  est  soutenue  par  Espartero. 
le  présidcnl  du  nouveau  conseil  se 
l  tant  qu'il  peut  pour  ne  point  pren- 
letle  responsabilité. 
Le  cipitaine-général  de  la  Catalo- 
pjcnt  d'enjoindre  aux  évéqnes  de  la 
ince  d'interdire    les'  ecclésiastiques 
sont  signalés  pour  avoÎB  favorisé  la 
edc  Charles  V.  Il  n'est  pas  jusqu'aux 
Dan\  les  plus  amis  de  la  réyotution, 
ne  se  récrient  contre  celte  prétention 
l'anlorit-î  mi'itairc,  qni  se  permet  de 
30{er  ain>i  l'administration   des  évé- 
5,  et  de  leur  iaiposer  ses  caprices.  Ils 
client  cela  du  galimathias  mêlé  d'a- 
■hie  et  de.  despotisme,  et  ils  ont  cer- 
ivment  raison. 


i/.  Gojzot,  ambassadeur  de  France, 
de  retour  à  Londres.  11  a  débarqué  le 
cdi  1.5  à  Ranmgate,  le  mauvais  temps 
mi  empêché  d'aller  à  Douvres. 
-le  Standard  annonce  que  leçon- 
amiral  sir  Charles  Adam,  beau-frère 
ord  Minto,  remplacera  l'amiral  Stop- 
i  dans  le  commandement  en  chef  de 
ollc  de  la  Mcditcrranéc. 

-  !3'après  un  journal  anglais,  l'ami- 
é  a  décidé  qu'à  l'avenir  les  compa- 
is  qui  seront  autorisées  à  construire 
paquebots  à  vapeur  pour  le  transport 
lettres,  des  passagers,  etc.,  devront 
gager  à  construire  des  bàlimens  pro- 
)  à  recevoir  du  canon  et  un  armement 
le  pied  de  guerre. 

-  Suivant  une  lettre  de  Londres,  il 
plus  que  jamais  question  d'un  projet 
eslanratîon  des  Juifs  en  Syrie,^sous  la 
Icction  des  cinq  grandes  puissances. 

s'occupei  oit,  en  ce  moment,  à  recueil- 


lir les  opinions  et  les  vues  des  familles 
Israélites  qui  exercent  le  plus  d'infloenco 
en  Europe. 

—  La  Gautu  de  Carltruhe  dit  qi^e 
M.  de  Saint-Aulaire,  pendant  son  séjour 
h  Vienne,  a  eu  plusieurs  conférences  avec 
le  baron  d'Ottenfels,  et  a  manifesté  l'es- 
poir que  la  paciGcation  de  l'Orient  n'en- 
tratneroit  point  une  guerre  avec  les 
puissances  européennes.  • 

—  Les  nouvelles  de  Berlin  du  i3,  don- 
nées par  le  Journal  allemand  de  Franc- 
fort, annoncent  que  le  quadruple  iraité 
a  été  signé  par  le  roi.  Elles  ajoutent  : 
•  On  croit  ici  que  M.  Thiers  n'a  voulu 
qu'en  imposer  aux  puissances  parles  or- 
donnances  concernant  les  armemens,  et 
que  ces  ordonnances  ne  recevront  pas 
leur  exécution.  On  espère  que  la  France 
finira  par  accéder  au  quadruple  traité, 
après  qu'il  aura  subi  certaines  modifica- 
tions. » 

—  On  écrivoit  de  Gil)raUar,  3  août,  h 
un  journal  espagnol,  qu'une  expédition 
anglaise  se  préparoi t  dans  cette  place 
pour  la  Méditerranée.  On  ignoroit  le 
but  de  cette  expédition,  mais  l'on  savoit 
positivement  que  le  colonel  d'artillerie, 
sir  Charles  Smith,  devoit  la  comman- 
der, que  le  33*  de  ligne,  une  compagnie 
d'artillerie  et  une  d'artificiers  avoient 
reçu  l'ordre  de  se  tenir  prêts  à  s'embar- 
quer, et  qu'une  frégate  avoit  été  préparée 
pour  la  transporter.  On  atlendoit  aussi  k 
Gibraltar  des  renforts  de  troupes  et  de 
navires  de  guerre. 

—  Dans  une  lettre  d'Alexandrie  du  i8 
juillet,  publiée  par  le  Times,  on  dit  que 
dans  le  cou'^eil  du  pacha  on  a  agité  la 
question  de  couler  bas  la  flotte  dans  le 
port  pour  l'empêcher  d'être  brûh-c  par 
les  Anglais. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Naples  sont  ar- 
rivés le  4  &oCit  dans  leur  capitale,  venant 
dlrecleoienl  de  Palcrme. 

—  Le  général  3aint-Andcr,  ancien 
président  de  la. Nouvelle-Grenade,  vient 
de  mourir  à  Santa-Fé  de  Bogota  (Colom- 
bie). 
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NorTEr.T.E  JOiTR?téE  OIT  CHRÉTiE!^,  par 
M.  l'abbé  î^  Giiillon.  (irosin-iS. 

Cette  Nottvelte  Journée  dv  chrétien  con- 
tient beaucoup  pins  de  choses  qae  les 
anciennes.  Elle  cpromencc  par  un  Ex^ 
poié  de  la  doctrine  i6liriitienne  ;.  l'auteur  j 
a  réonî  tout  ce  qu*il  y  a  de  plus  essentiel 
à  savoir  sur  le  péché  du  premier  homme, 
sur  Jésus-Christ,  sur  les  sacremens,  sur 
les  commandemens  de  Dieu  et  de  l'Eglise, 
elc.  A  VExpo$é  succ^de  un  Précis  des 
motif ê  de  notre  croyance  ;  Fantenr  y  pré- 
senté les  motifs  de  croire  à  la  rovéialîon, 
et  montre  les  vains  prétextes  de  ceux 
qui  ne  croient  pas.  La  partie  dogmatique 
est  complétée  par  un  résumé  des  raisons 
qui  doivent  déterminer  tout  homme  de 
bonne  fui  à  préférer  la  religion  catho- 
lique aux  communions  protestantes. 

Des  règles  de  conduite  et  des  maximes 
de  perfection  chrétienne  ont  été  dispo- 
sées pour  en  faciliter  le  fréquent  souve- 
venir,  de  manière  à  être  lues  tous  les 
mois,  une  chaque  jour.  On  y  montre  la 
nécessité  de  suivre  un  règlement  et  de 
prendre  Jésus-Christ  pour  modèle.  On  y 
traite  de  la  présence  de  Dieu,  du  res- 
pect humain,  drs  différentes  actions  de 
la  journée  et  de  la  manière  de  les  sancti- 
fier, etc.  Chaque  point  forme  un  sujet 
de  lecture  assez  court* 

Les  prières  et  les  méditations  Journa- 
lières renferment,  outre  les  prières  ordi- 
naires de  chaque  jour,  des  considérations 
pour  tous  les  jours  du  mois  sur  les  vertus 
à  pratiquer,  et  les  vices  et  défauts  à  fuir. 
Les  prières  qui  suivent  son!  nombreu- 
ses cl  variées.  11  y  a  des  prières  et  avis 
pour  la  confession,  les  sept  psaumes  de 
la  pénitence,   l'ordinaire  de  la   mpsse, 
deux  exercices  différens  pour  entendre 
la  messe ,  des  réflexions,  avis  et  priè- 
res pour  la    communion. et  les  \isiles 
an  saint    Sacrement,   des  pratiques  de 
dévotion  pour  .chaque  jour   de  la  ^e-, 
maine.  Il  y  a  des  articles  pprliçnlicrs  sur 
le  chemin  de  la  croix,  sur.  la  dévotion 
an  sacré  Cœur,  sur  la  dévotion  à  la  sainte 
Vierge  et  snr  les  prières  en  son  hoinneur. 
L'auteur  y  a  ajouté  diverses  priores,  une 


paraphrase  du  Pater,  des  prières  et  pn 
tiques  f)Opr  une  retraite,  dos  prières  ani 
patrons,  <!es  prières  ponr  la  confirma 
tion.  pour  la  bonne  mort,  elc.  i 

Le  dernier  article  renferme  divfn 
ofHces  de  TEgJise,  les  vêpres  dn  diman 
che,  de  la  sainte  Vierge  et  des  morts,  (In 
antiennes  à  la  sainte  Vierge,  d  autres  poui 
les  saints,  etc. 

En  comparant  cette  deuxième  éditioi 
h  la  première,  dit  il,  on  ne  sera  poin 
étonné  de  trouver  un  tout  autre  ouvrag<» 
quand  on  saura  que  la  première  cdilio 
contient  à  peine  les  deux  tiers  de  nou 
manuscrit,  et  qu'acné  a  para  sans  noir 
participation  et  même  malgré  nons,  (foil 
il  est  résulté  de  gpraves  inconvénient 
d'abord  un  ouvrage  incomplet,  et  ensmk 
bien  des  inexactitudes.  Dans  la  présenie 
édttion,  tout  a  été  rétabli  et  complété. 

L'ouvrage  est  dédié  k  M.  de.  Bomli 
archevêque  de  Lyon.  Il  est  mn ni  d'one 
I  approbation  de  M.  l'évêqnede  Pompcio- 
polis,  nommé  à  l'archevêché  de  Pariée» 
date  du  24  juin  dernier,  et  d'une  aalrc 
approbation  de  M.  Tabbé  Dufétre.  an 
nom  de  M.  l'archevêque  de  Toars.  Ces 
approbations  recommandent  IWwi"î 
comme  approprié  aux  besoios  iclucs 
des  fidèles. 

Des  gravures  faîtes  avec  soin  on^pot 
cette  édition  qui  est  bien  imprimée. 
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œlectiones  iheologkœ  t/e  justiitâ 
ujiire^  operâ  et  stiidio  J,  Carrière, 
l  vol.  in-8**. 


Ce  traité  de  théologie  fait  partie 

cours  que  M.  l'abbé  Carrière  se 

)pose  de  publier.  Il  a  déjà  donné, 

f  a  trois  ans  >  1«  Traité  du  maria» 

)  dont  nous  avons  rendu  compte. 

Traité  de  la  justice  et  du  droit 

;  rédigé  sur  le  œêuie  plan  et  avec 

même  soiu.  L'auteur  explique 

ns  un  avis  préliminaire  comment 

)uvrage  s'est  étendu  jusqu'à  for- 

lerirois  volumes.  Il  falloit  mettre 

traité  en    rapport  avec  les   lois 

nies,  ce  qui  a  obligea  étudier  les 

rits  des  jurisconsultes  et  à  discu- 

'  plusieurs  questions  qui  tiennent 

for  de  la  conscience.  En  traitant 

i  la  violatioa  du  droit  ou  de  l'in- 

stice,  i'auteur  parle  des  différen-^ 

'  manières   de  faire  tort  au  pro- 

>in ,    dans    sa  personne  ,    dans 

Imputation    et     son    honneur, 

Qs  ses  biens.  Par  là  il  a  éclaire! 

({ui   regarde  la    restitution   et 

qui  touche  les  5*,  7*  et  8°  arti- 

sdu  décalogue.    Enfin,,  il  s'est 

ndu  sur  les  diverses  espèces  de 

>priété,   comme  on  va   le  voir 

l'analyse  que  nous  allons  faire 

nouveau  traité. 

^près  son  avis  préliminaire  , 
Carrière  indique  tous  les  auteurs, 
ologiens ,  jurisconsultes  ,  qu'il 
insultés.  Il  donne  avec  beau- 
>P  de  soin  les  titres  de  leurs  ou- 
ges ,  et  apprécie  en  peu  de  mots 
r  mérite  et  leur  autorité.  On  est 
»  étonné  de  tout  ce  que  cette 
'Ami  de  la  Religion.   TomeCl'^h 


nomenclature  et  ces  jugemens  sup- 
posent de  recherches ,  de  lecture  et 
de  savoir. 

Le  traité  est  divisé  en  trois  par- 
ties :  la  première  sur  le  droit  {jus) 
et  ses  différentes  espèces;  la  se- 
conde sur  la  violation  du  droit  ou 
l'injure  faite  au  prochain  ;  la  troi- 
sième sur  la  restitution. 

La  première  partie  'se  divise  en 
deux  sections  :  la  première  traite 
de  la  propriété  en  général ,  et  la 
seconde  des  diverses  espèces  de  pro- 
priété. 

La  première  comprend  six  cha- 
pitres où  l'on  s'occupe  de  la  nature 
de  la  propriété ,  de  son  origine,  de 
son  objet,  des  manières  d'acqué- 
rir, des  manières  de  perdre. 

L'auteur  venge  le  droit  de  pro- 
priété contre  les  systèmes  de  quel- 
ques novateurs ,  systèmes  soutenus 
dans  les  derniers  temps  par  J.  J. 
Rousseau,  par  Raynal ,  par  Babeuf, 
par  les  saint-simonietis.  Le  par- 
tage des  biens  remonte  à  l'origine 
du  inonde ,  et  la  société  ne  sauroit 
subsister  sans  cela. 

La  question  du  domaine  de  l'hom- 
me sur  un  autre  homme  ,  ou  de  la 
servitude  ,  est  traitée  par  l*auteur 
avec  beaucoup  de  sagesse.  Il  montre 
que  l'esclavage  dans  nos  colonies  ne 
ressemble  nullement  à  Tesclavage 
tel  qu'il  existoit  autrefois  chez  les 
païens.  L'esclavage  n'est  pas  illicite 
par  lui-même;  il  peut  résulter  ou 
d'un  pacte,  ou  du  droit  de  la  guerre, 
ou  d'une  condamnation,  ou  de  la 
naissance.  L'esclavage  avoit  été 
peu  à  peu  aboli  chez  les  nations 
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chrcf tiennes ,  non  par  une  dc'cîsîon 
formelle,  .mais  par  suite  de  cet  es- 
prit (le  douceur,  de  fraternité  et  de 
charité  que  le  christianisme  a  in- 
troduit dans  le  monde.  Depuis  la 
découverte  de  TAménque,  on  n'a 
pas  cru  pouvoir  se  passer  d'esclaves 
pour  la  culture  des.  terres  dans  cette 
contrée.  De  là,  le  commerce  des 
Nègres.  Mais  l'Eglise  n'a  jamais  fa- 
vorisé ce  commerce  ;  voyez  les  let- 
tres apostoliques  de  Grégoire  XYI 
du  3  décembre  dernier,  où  le  pon- 
tife rappelle  ce  qu'avoient  déjà  fait 
à  cet  égard  Pie  11,  Paul  III,  Ur- 
bain YIII  et  Benoît  XIV.  La  con- 
clusion de  M.  Gamère  sur  la  ques- 
tion de  l'esclavage  mérite  d'être 
connue. 

Les  théologiens  ne  s'étoient  point 
occupés  jusqu'ici  de  la  propriété 
des  inventions  industrielles ,  et  de 
la  propriété  littéraire.  M.  Carrière 
cite  les  lois  et  les  autorités  sur  la 
matière,  et  discute  les  deux  ques- 
tions avec  netteté  et  impartialité. 

Nous  ne  suivrons  point  l'auteur 
dans  ce  qu'il  dit  du  domaine  public 
et  des  différentes  manières  de  l'en- 
visager. Il  examine  si  l'Ëglise  peut 
posséder  des  biens  temporels.  Le 
consentement  de  tous  les  peuples 
lui  recoonoît  ce  droit.  Chez  les  an- 
ciens peuples ,  en  Egypte,  en  Perse, 
chez  les  Grecs ,  chez  les  Romaiiis , 
les  prêtres  avoicnt  des  revenus ,  des 
terres,  recevoient  des  contribu- 
tions. Chez  les  Juifs\  les  prêtres  pos- 
sédoientdcs  maisons, des  champs, et 
recevoient  la  dîme.  Chez  les  chré- 
tiens, l'Eglise  possédoit  des  immeu- 
bles, mêiue  avant  la  conversion  de 
Constantin.  Mais  après  la  conver- 
sion de  ce  prince^  les  empereurs  et 
les  particuliers  donnèrent  beau- 
coup   aux     églises.     Thomassin , 
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Fleury  et  d'autres  auteurs  en  citent 
dtrs  exemples.  Les  écrits  des  Pères , 
les  actes  des  conciles  prouvent  que 
l'Eglise  avoit  des  biens ,  et  tendent 
à  en  bien  régler  l'emploi.  La  raison 
ne  montre  pas  inoins  que  r£g1ise 
peut  posséder.  En  Prance,  les  biens 
que  l'Eglise  possédoit  lui  appartc- 
noient  bien  légitimement ,  comme 
on  le  voit  par  les  titres  des  acquisi- 
tions, par  les  aveux  des  princes^par 
les  droits  que  l'Eglise  exerçoitsur 
ces  biens.  On  ne  peut  donc  excuser 
d'injustice  les  décrets  qui  l'ont  dé- 
pouillée. M.  Carrière  fait  en  abrégé 
riiistoiré  de  cette  spoliation  et  de 
ses  conséquences. 

Pie  YII,  par  l'art.  i3  du  concor- 
clal  de  i8oi ,  Ht  la  cession  des  biens 
ecclésiastiques  %'endus ,  et  il  lacou- 
firma  dans  le  concordat  de  i8i]> 
Cette  cession  n'a  pas  seulement  de 
force  pour  le  for  extérieur,  ellcsé- 
(end  au  for  de  la  conscience.  Mais 
ici  se  présentent  dix  erses  questions. 
La   cessipn  atteint-felle  non-seule- 
ment les  biens  eux-mêmes,  waîs 
les  fruits  perçus  auparavant^  A"^" 
elle  supprimé  les  charges  atuclices 
à  ces  biens?  A  quels  biens  précisé- 
ment s'étend-eile  ?  Embiasse-t-elle 
aussi  les  rentes  dues  autrefois  à  l'E- 
glise? M.  Carrière  discute  ces  ques- 
tions avec  une  rare  sagacité.  Il  dis- 
tingue   les  différentes  espèces  de 
charges  attachées  aux  biens.  IldiS' 
tingue  de  même   cinq  espèces  de 
biens,  ceux  qui  échappèrent  à  1  in* 
vasion,  ceux  qui  furent  pris  parle 
gouvernement  et  aliénés  avant  le 
concordat,  ceux  qui  ne  furent  veu^ 
dus  qu'après  leconcoittat,  ceux  qui 
ne  furent  pris  qu'après  le  concop 
dat,  ceux  qiii  furent  rendus  ^^J^ 
glise.    Les  biens    de   la   troi/r^ 
clîisse  sont-ils  compris  dans  laic^- 
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non  faite  par  le  concordat  ?  Cette 
]U€stion  a  été'  controversée.  M.  Gar- 
ière  cite  à  ce  sgjet  les  discussions 
les  chanibroA  en  i8i6et  1817,  une 
éponse  de  la  pénîiencerie  romaine 
lu  20  mars  1818  à  M.  Bouvier,  au- 
ourd'iiui  ëvéque  du  Mans,  un  bref 
le  Pie  VU  à  M.  l'évêque  de  Poi- 
iers  du  ao  octobre  1821,  un  btef  de 
rrëgoire  XVI  aux  évéques  de  Belgi- 
[ue  en  date  du  16  septembre  i833> 
l  le  Journal  historique  de  Liège ,  du 
*'  mai  1834.  Ces  pièces  et  la  dis- 
ussioii  à  laquelle  l'auteur  se  livre  à 
e sujet,  sont  également  curieuses. 
^es  autres  questions  ci-dessus  ne 
ont  pas  traitées  avec  moins  de  net- 
iclé  et  dé  sagesse. 

Le  savant  théologien  s'occupe  en- 
suite des  biens  rondu3  à  l'Eglise.  Il 
appelle  la  discussion  qui  eut  lieu 
)our  le  terrain,  de  rarcjicvêcbé ,  et 
'appuie  beaucoup  de  l'autorité  de 
^I.  Affre ,  et  de  son  livre  De  la  pro" 
iriéU  des  biens  ecclésiastiques,  où  les 
fuesiions  relàtivei'  à  'cet  objet 
toie/it  traitées  avec  beaucoup  de 
orcCf  de  logique  et  de  savoir.  Nous 
e  pouvons  que  mentionner  i-apide- 
Qcut  le  travail  de  M.  Carrière. 

L'auteur  ayant  à  traiter  toutes  les 
|uestious  de  propriété  ,  ne  pouvoit 
uiettre  ce  qui  regarde  les  ecclésias- 
^ques«  Il  recherche  donc  quels  sont 
!urs  droits  sur  les  biens  des  béné- 
ces  ou  les  revenas  des  biens  ecclé- 
astiques  ,  et  sur  les  biens  quasi* 


clésiastiques  ou  quasi-bénéfices.  Il    rreté.  Mais  quelle  doit  être,  depuis 


>oo-tre  que  les  ecclésiastiques  ont 
D  droit  sur  les  revenus  ecclébiasti- 
ues,  qui  leur  sont  nécessaires  pour 
ivre  convenablement^  et  il  examine 
ucUe  est  retendue  de  ce  droit.  Il 
apporte  et  pèse  les  diverses  opi- 
ions  des  théologiens ,  et  il  en  con- 
iutque  suivant  l'opinion  la  plus 


probable ,  les  ecclésiastiques,  sont 
tenus  par  obligation  de  justice  à 
employer  en  œuvres  pies  le  superflu 
des  biens  ecclésiastiques.  Il  y  a 
moins  de  difBculté  pour  les  biens 
quasi-ecclésiastiques,  comme  le  ca- 
suel  et  les  rétributions  faites  aux 
prêtres  pour  sermons,  chaïUs,  prièii- 
res.^  etc.  L'auteur  ex|K>se  pourtant 
encore  deux  opinions  sur  ce  sujet, 
et  se  déclare. pour  celle  qui  lui  pa<- 
roit  la  pliis  vraisemblable.* 
.  Il  applique  ensuite  les  principes 
ci-dessus  à  différentes  espèces  de 
biens,  comme  les  distributions  qui 
sefaisotent  au  chœur,  les  droits  d'é^ 
tôle,  les  oblations  dans  les  lieux  dé 
pèlerinage,  enfin  les  traiiemens  au- 
jourd'hui en  usage.  L'auteur  traite 
chaque  question  à  part,  et  toujours 
avec  la  même  méthode  et  le  même 
soin.  Sur  les  traiiemens,  il  cite  des 
décisions  de  la  pénitencerie,  en 
date  du  19  janvier  1819,  du  9  août 
1820  ,  et  du  9  janvier  1828  ,  d'où  il 
résulte  que  les  traitemens  doivent 
être  assimilés  aux  biens  ccclésias* 
tiques. 

L'esprit  d'analyse  et  de  discus- 
sion de  l'auteur  se  remarque  encore 
dans  ce  qu'il  dit  de  la  propriété  des 
religieux.  Il  distingue  plusieurs  de- 
grés dans  le  vœu  de  pauvreté,  et  ap- 
plique à  chacun  les  règles  qui  lut 
conviennent.  Il  montre  d'ailleurs 
que  le  souverain  pontife  peut  dis- 
penser dans  le  vœu  solennel  de  paa« 


les  dëcrei&de  1790  et  179a,  la  con- 
duite des  religieux  qulavoient  fait 
le  vœu  de  pauvreté?  L'auteur  exa- 
mine ici  les  dispositioiàs  des  lois,  ci- 
viles ,  et  (;ite  diverses  décisions  du 
Saint-Siège.  Il  cite  un  mémoire  de 
M.  Ëmcry  eu  1800  sur  les  religieu- 
ses appelées  à  recueillir  des  succès- 
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RÎonB*  Ci  explique  avec  beancoop  de 
srigesse  ce  qa'il  convieiit  de  faire 
dans  les  divers  cas  qui  peuvent  se 
présenter.  On  a 'agité  la  question 
de  savoir  si  'dans  l'état  actuel 
des  choses ,  il  pou  voit  y  avoir  en 
Prauce  des  vœux  solennê4s  de  pau- 
vreté. .Les  uns  croient  que  les  lois 
civiles  n'empêchent  point  qu'il  ne 
puisse  y  avoir  de  tels  vœux.  Les  au- 
tres adoptent  l'opinion  contraire*  Il 
y  a  à  cet  égard  diverses  décisions  de 
la  pénitence  rie  romaine  :  une  du  9 
janvier  1818  pour  des  religieuses  du 
diocèse  de  Uennes;  une  du  28  no- 
vembre 1818,  adressée  au  supé- 
rieur du  séminaire  de  Mantes; 
june  à  révêque  de  Limoges  en  i8ao  ; 
une  à  Mil  chanoine  de  Nantes  le  23 
janvier  1821;  une  à  M.  Bouvier  du 
9  janvier  i836.  L'auteur  cite  encore 
une  décision  de  ^ome  du  24  avril 
i83i,  sur  les  vœux  d'un  Trappiste, 
et  une  circulaire  de  Tarcbevêquede 
Malin^s  du  i5  janvier  i836  à  son 
clergé.  Plusieurs  dislinguent  entre 
le9  vœux  des  religieuses  et  ceux  des 
religieux,  mais  M.  Carrière  remar* 
que  qu'il  n'y  a  aucune  décision  au- 
thentique q^i  .autoiHse  cette-  dis- 
tinction. Il  regarde  comme  vrai- 
semblable que  si  les  choses  res- 
toient  chez  nous  dans  l'état  actuel, 
et  s'il  n'y  a  pas  de  nouvelles  dispo- 
sitions dans  la  législation  civile,  le 
Saint-Siège  reconnoitroit  tôt  ou 
tard  comme  solennels  les  vœux  émis 
chez  nous,  mais  qu'en  attendant  il 
e»t  plus  conforme  aux  principes  de 
les  considérer  comme  des  vœux 
simples. 

Nous  passerons  sous  silence  les 
autres  questions  qui  remplissent  la 
fin  de  ce  volume,  et  qui  roulent  sur 
les  droits  des  épouses  tant  sous  le 
régime  de  la  communauté  que  sous 


le  régime  dotal,  sur  les  torU  que 
les  époux  peuvent  se  faire  récipro- 
quement en  raison  de  leurs  biens 
temporels,  sur  lesdifféyentesmsiiiè- 
res  d'acquérir  ;  ce  qui  embrasse  uoe 
foule  de  questions  incidentes  que 
l'auteur  examine  avec  le  niêiiiesoin. 
Il  ne  craint  jamais  d'entrer  dans  les 
détails,  et  il  ne  laisse  passer  aacune 
difficulté  sans  la  résoudre» 

Nous  réservons  pour  Un  autre  ar- 
ticle ce  que  nous  avons  à  dire  des 
deux  derniers  volumes  du  traité, 
mais  nous  ne  pouvons  nous  cmpê- 
cher  de  remarquer  ici  que  cel  ou« 
vrage  ne  doit  pas  être  inoins  re- 
cherché des  jurisconsultes  que  des 
théologiens.  L'auteur  montre  qae 
rien  de  ce  qui  touche  au  droit  ne  lui 
est  étranger,  et  il  démêle  toutes  Jes 
difficultcit  avec  une  sagacité,  tme 
impartialité  et.  une  lucidité  bien 
rares. 


E 


K0UVEUJS9  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Le  sacre  dettf.  Vêvéaue 
de  Quimper  s'est  fait  (limaucne, 
comme  on  l'a  voit  annoncé,  dans  la 
chapelle  des  dames  de  la  congréga- 
tion,, maison  dite  des  Oiseaux.  La 
chapelle  a^^oi  i  été  dispo^éi*  avecLeau» 
coup  d'intelligence,  et  des  gradins 
avoient  été  pratiqués  dans  la  nef 
)our  permettre  à  un  plus  grand  noii^- 
jre  de  personnes  de  voir  la  cércnjo- 
nie.M.  l'Archevêque  de  Paris,  piélat 
coh^écrateur,  avoit  pour  prélats  a«|- 
sistans  M*  l'archevêque  de  Chalcé- 
doine  et  M.  l'cvéque  d'Orléans. 
M.  Tinternonce  apostoliqtie,  M.  i'^ 
vêque  nommé  de  Périgueux,  M.  le 
coadjuteur  nommé  de.  Strasbourg 
étoicnt  piésen.s  à  la  céiéaiônie,  ainsi 
que  M.  l'abbé  Sauveur,  gran<lvi« 
c^ire  de  Quimper,  etd'aulres  ecc'e-' 
siastlqucs  de  Paris  et  de  Quimj>er. 
M.  le  ministre  de  la  marine  eioir 
aussi  dans  la  chapelle^    mais  u*a 


(Hj^ 


»oInt  voulu  de  place  (lî<(tin{{uëe. 
'armi  les  auires  iioiabilif^s  on  re- 
iMr(|uoil  M.  lie  Château briancl.  La 
éi'éinonie  ft'êsl  faite  avec^heauçoup 
ordre  et  n'a  fini  qu'un  peu  a  vaut 
udi. 

Après  avoir  fermé  le  tombeau  du 
ardinal  de  Bërulle  le  vendredi  i4f 
oinine  nous  Pavons  annoncé  la  se- 
laine  dernière,  on  craignit  que  la 
lasse  molle  et  noirâtre  et  les  par- 
ies du  liauide  restées  dans  le  cer- 
ueil  ne  fmissent  par  altérer  les  os, 
t  M.  l'*Arçh'evéque  approuva  le 
trojet  de  ne  laisser  dans  le  cercueil 
[ue  le  squelette.  En  conséquence, 
e  i6  août,  on  rouvrit  le  cercueil  et 
)n  en  retira  toutes  les  chairs  qui 
urent  renfermées  dans  un  vase  de 
plomb,  ainsi  que  la  peau  de  la  par- 
lie  postérieure  du  corps  encore  uien 
.■ooservée.  Ce  vase  sera  déposé  à 
ssy,  dans  la  chapelle  basse  de  Lo* 
elle,  dite  du  Sacré-Cœur. 

On  a  réuni  toutes  les  parties  du 
(|ueleite  au  moven  d'une  monture 
u'uricielle  en  fil  d'argent.  Il  est 
:oi))posé  de  tous  ses  os,  à  l'excep- 
ion,  Comme  nous  Vavons  dit,  de 
'iivant-bras  et  de  là  main  du  côté 
[roit,  et  de  quelques  moindres  os- 
eraens  qu'on  n'a  pii  retrouver  au 
iiilieii  des  diverses  substances  dont 
e  cercueil  avoit  été  rempli. 

Nous  avons  parlé  de  l'étui  de 
))ouib  trouvé  aprè:t  coup  dans  le 
eicucil.  Le  parcliemin  roulé  qui  y 
voit  été  renfermé  n'a  pu  ctie  dé- 
oulé,  parce,  que  riuim'îdité  étoit 
liliée  clans  l'étui  par  une  extrémité 
eruiée  seulement  avec  de  la  cire; 
)ii  a  distingué  néanmoins  qiielques 
cstiges  d'écriture  dans  un  noutdu 
•arche min  On  y  a  lu  :  Jésus  Maria  . . 
'.rps  de  Mgr  nv^*  prêtre  <:-..  Bérulte 
nstiiuteur  et..,  r^/o...; que  l'on  peut 
ompléier ainsi:  Jésus  Maria.  Icire^ 
ose  le  corps  de  M <rr  l'illustrissime  et  ré* 
crendlsst/ne  prêtre  cardinal^  Pierre  de 
'Bertille,  itistitittcitr  et  premier  général 


de  la  congrégation  Je  F  Oratoire.  Des 
personnes  acrcuituiiiées  aux  aucieiK 
manuscrits,entr'autresM.Champfil« 
lion-Figeac,  conservai  ourdou  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  royale,  ont 
reconnu  les  restes  de  l'inscription 
mentionnée  plus  haut. 

Le  squelette  est  actuellement 
étendu  sur  un  coussin  de  velours 
de  soie  cramoisi  bordé  d'un  galon 
d'or.  La  tête  est  appuyée  sur  un 
oreiller  en  drap  d'or.  On  a  dé- 
posé anx  pieds  la  fiole  de  verre 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  nu- 
méro de  jeudi.  Sur  le  couvercle 
du  cercueil,  on  a  mis  celte  in^erip* 
tion  en  lettres  frappées  sur  le 
plomb  :  //îc  jacent  ossa  Em.  car-^ 
dinalis  P.  de  Berulle ,  institutoris 
OratoHi  Jesu  Christi  Domini  nostri. 
Plusieurs  membres  de  l'honora* 
ble  famille  de  Bérulle,  présens  aux 
nouvelles  dispositions  prises  dési- 
rant que  les  restes  de  leur  illustre 
grand-oncle  soient  toujours  conser- 
vés avec  respect,  ont  demandé  que 
s'il,  survenoit  des  temps  orageux, 
MIVL  du  séminaire  voulussenti)ien 
faire  transporter  ces  précieux  res- 
tes au  séndnaire  d'Lssy  ou  dans 
tout  autre  lieu  qu'ils  crbi rotent  con« 
venable  ;  ce  qui  leur  a  été  promis. 

Enfin  après  que  le  sij'uelette  a  été 
vu  et  considéré  partons  les  témoins, 
le  cercueil  a  été  fermé  et  soudé  le 
vendredi  ai  août  i84o,  en  présence 
de  M.  TArchevéque,  deM.  Garnier, 
supérieur  de  Saint-Sulpice  et  vi- 
caire-général ;  de  M.  George,  évê- 
cruc  nommé  de  Périgueux;  de  la 
Sœur  Vincent,  née  Bathilde  Pui- 
busque,  arrière-petîte^nièee  du  Car- 
dinal, Fille  de  la  Charité  de  saint 
Vincent  de  Paul;  du  marquis  de 
Thuisy  et  du  chevalier  de  Thuisy, 
aussi  de  la  famille  du  cardinal  ;  de 
M.  le  curé  de  Saint-Sulpice;  de 
M.  l'abhé  Girard,  ancien  prêtre  de 
l'Oratoire;  de  trois  anciens  confrères 
de  l'Oratoire;  de  MM.  les  prêtres  du 
séminaire  et  autres  ecclésiastiques» 
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et  Aes  âocteui^  Fîzcaa,  Pignîcr  et 
Tignolo,  médecins. 

Le  procès-verbal  ayant  dlc  ré- 
digé ,  le  tîorps  a  été  porlé  proce^- 
monnellement  de  la  salle  où  il  éloit 
dé{K)iié  à  la  chapelle  du  sémintihe. 
M.  rArclievêque  a  fait  Tabsoute,  et 
le  cercueil  a  été  descendu  dans  le 
caveau  qui  lai  avoit  été  prépaie. 

C'est  principalement  au  zèle  de 
M.  Tabbé  Failloil,  un  des  plus  esti- 
mables directeurs  de  Saint-Sulpice, 
que  Ton  doit  les  recherches  et  les 
démarches  qui  ont  procuré  au  sémi* 
naîre  les  restes  précieux  d'un  pré- 
kit  célèbre  dans  le  xvii' siècle  par  sa 


piété,  par   la  fondation  de  l'Oia- 
toire,  et  par   l'introductioa  de  la 
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digne  pontife  sontenoit  sans  dotit«' 
S011  courage  dans  cette  longue  cé- 
rémonie. Le  prélat  é toit  tissisté  de 
M.  révêquede  Nevets',   un*dc  b*s 
suffragaiis ,  •  et' de-  M.  •  Tévcque-  d î 
Meaux ,    un   de  ses    anciens  -dio- 
césains:,   qui   tous    deux  s'étoient 
fait  un  plaisir  de  prêter  leur  mi- 
nistère en  celte  circonstance.  Toui* 
les  assistans    faisoient  dei    vœux 
pour  :1e'    nouvel  évcque   qui    s'ê- 
toit  conciliée   Sens  resiime  et  la 
bienveillance  générale  «  et-  qui  se 
montrera  digne  par  son  zèle  ,  par 
sa  prudence  et  par  sa  charité,-  de  la 
haute  mission    qu'il   est  appelé  à 
remplir. 


sainte    Thérèse    en 


Le  Père  de  Géranib,  abbé,  pro- 
cureur-j'jéiiéral  de  la  Trappe,  est  ar- 
jivé  à  Paris  samedi  dernier.  Il  éioit 
parti  de  Rouie  il  y  a  trois  mois, 
mais  il  a  éié  obliçé  d'aller  à  Vichy 
où  les  médecins  l'ont  condamné  à 
prendre  les  eaux  pour  le  rétablir 
comulèienient  d'une  maladie  grave 
qu'il  a  essuyée  cet  hiver.  Le  pieux 
voyageur  doit  assister  le  mois  pio- 
chain  au  chapitre  };énéral  des  abbé.î 
de  sou  ordre  à  la  Trappe. 


•  Le  sacre  de  M.  l'évêque  du  Puy 
a  eu  lieu  dimanche  dans  la  grande 
et  belle  cathédrale  de  Sens.  Le 
chœur,  le  jubé  ,  les  galeries  et  une 
grande  partie  de  la  nef  se  trou- 
voient  remplis  de  fidèles  empressés    jour-là  et  le  suivant  gn  ne  voyoic 


de  jouir  du  spectacle  d'une  des 
céréinoni'es  les  plus  imposantes  de 
la  religion.  Les  prêtres  de  la  ville 
et  ceux  des  environs  occupoient  le 
sanctuaire  en  nombre  assez  consi- 
dérable pour  un  diocèse  où  les  vi- 
cariats sont  rares  et  où  bien  des 
tuyéé  ont  plus  d'une  paroisse  à  des- 
servir. M.  l'archevêque  de  Sens  a 
fait  le  sacre  ;  la  consolation  de  pou- 
voir donner  u  l'Eglise   un  pieux  et 


]\I.  l'archevêque  de  Lyon  a  ^-rsitc 
dernièrement  le  bel  établissenieiit 
d  s  Frères  de  Saiul-Jean-de-Ditfii. 
Après  avoir  célébré  la  messe ,  le 
prélat  a  procédé  à  la  bénédiction  des 
bâtfmens  nouveaux  dont  Theureuse 
disposition  doit  assurer  le  bien-ciie 
des  malades  ,  et  lépànd  admii-able- 
mentaut  exigences  nombreuses  du 
traitement  des  maladies  uientales. 
Dans  l'examen  attentif  4iej<  djffé? 
rens  services  de  la  maison,  M.  i 'ar- 
chevêque n'a  eu  que  des  paroles  de 
bienveillance  sur  la  tenue-  cl  \a 
bonne  administration  de  cet  éta- 
blissement. 

Le  mardi  ii  ,M .  l'évêque  de  Reo- 
nés  devoit  donner  la  confirmation 
chez  les  rpligicuses  de  Picpus.  Dan^ 
la  nuit  il  se  trouva  indisposé.  Ce 


encore  rien  d*inquiétant.  Le  jeudi 
la  maladie  parut  plus  grave»  Le  soir, 
le  prélat  demanda  le  viatique  qu'il 
reçut  en  piésence  d'un  nombrenx 
clergé  et  avec  ces  sentimens  de  Un 
vive  et  de  piété  tendre  qu'on  lui 
connoit.  En  même  temps  on  ouvrit 
les  prières  des4o  heures  dans  toutes 
les  églises  de  fa  ville,  et  pendant  trois 
jours  que  le  saint  Sacrement  est 
reste  exposé ,  une  grande  afBueiicc 
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le  ff^èles  est  venue  y  prier  |)oiii' 
eur  évéqiie.  Le  veutlix'di  le  danger 
iiok  toujours  sérieux  et  le  iiialaile  <lé^ 
ira  recevoir  rexiiéuie-nnciion.  Ou 
itoit  dans  de  vives  alarmes.  Mais 
e  samedi,  jour  de  la  fête,  il  y  eut 
ni  peu  de  mieux  qui  est  toujours 
il  lé  depuis  en  croissant.  Le  ig*  on 
egardoit  le  prélat  comme  entran  t  en 
:ouvalesceuce.  C'est  un  grand  sujet 
le  joie  pour  un  clergé  et  des  fidèles 
\m  apprécient  les  vertus  du  véné- 
rable évêque. 

\Jj4rchiconfrérie  du  irès^saint  et 
mmacuié  Cotur  rte  Marie^  pour  la 
:onversion  des  pécheurs,  a  été  insti- 
Luce  canoniquenient  à  ^olre-Dame 
do  Cliâlons-sur-Marne,  sur  la  de- 
mande de  M,  Tabbé  Champenois, 
curé  de  cette  paroisse.  M.  Parisis, 
évèqae  de  Langres,  qui  étoit  venu 
rendre  visite  à  IVL  Tévêque  de  Cba- 
ions,  a  officié  pontificalement.  Plus 
de  cent  personnes  t)nt  communié  à 
la  messe.  Le  soir,  aprèf  h  s  vêpres  et 
lociare  faite  par  Ml  le.cuvé  des  pièces 
et  documeus  relatifs  A  l'Archiconfré- 
rje,  M.  Févèque  de  -Langres  monta 
eu  chaire ,  et  dans  une  allocution 
pleine  d'onction,  parla  des  avan ta- 
lées de  cette  belle  institution  ,  et 
montra  combien  il  est  nécessaire 
d^iuvoquer  Marie  pour  lé  salut  des 
pauvres  pécheurs.  La  statue  de  la 
mainte  Yierge,  qu'on  a  voit  exposée 
dans  le  chœur,  fut  ensuite  portée 
par  des  jeunes  filles  sur  un  brancard 
orne  de  fleurs  et  de  draperies,  et  con- 
[iui(e  proèessionnellement  autour 
lie  TcgUse.  La  foule  du  peuple  étoit 
considérable.  Les  deux  évêqnes  fer- 
luoient  la  procession.  Après  cette 
procession^  M.  Tévêque  de  Laiîgres 
ilonna  le  salut.  A  la  messe,  à  vêpres 
et  au  salut,  quelques  élèves  du 
l^rand  séminaire  ont  exécuté  à  Tor- 
ique quelques  morceaux  de  musi* 
que.  Plus  de  3oo  personnes,  parmi 
lescpielles  bon  nombre  d'iiommes, 
^nt  déjà  inscrites  sur   le.  Vegi&tre 


destiné  a'  recevoir*  les  associés  do 
rArchiconfiérie. 

*  .  • 

On  nous  iransmel  des  fra^^nien^ 
d'un  discours  adressé  à  M.  révè(|ue 
de  Rodez,  en  cours  de  visite  pasio-* 

raie,  par  M.  le  curé  de eu  juin 

dernier.  Ces  fragmens  nous  ont 
paru  remarquables  en  ce  qu'ils  pré* 
sentent  en  quelque  sorte  le  résumé 
de  rétat  du  diocèse  ;  ce  résumé  est 
un  témoignage  frappant  du  zèle  eC 
du  succès  d*un  des  prélats  les  plus 
distingués  de  l'Eglise  de  France  : 

«Nal  évêque  avant  vous,  dit  le  ctiré 
au  vénérable  prélat ,  n'avoit  gravi  les 
pénibles  sentiers  de  tontes  nos  mon- 
tagnes, et  vi^ité  tontes  les  paroisses  de  cjs 
vaste  dioc^se.  Deux  fois,  depuis  dix  ans, 
vous  l'avez  entrepris,  et  deux  fois  vous 
l'avez  beurensement  exécuté 

•  Sans une  protection  particulière,  aa- 
riez-\ous  pSrcouru,  dans  Tcspace  d'envi- 
ron quinze  mois,  plus  de  trois  mille  licnes, 
à  cheval  ou  à  pied,  dans  des  chemins 
impraticables,  à  travers  les  torrens,  la 
neigo,  les  orages,  sans  qu'aucun  accident 
grave  vou^^  ait  atteint?  Aux  sollicitudes  •  t 
aux  charges  d'un  é\éque,  vous  avez  joint 
les  fatigues  d'un  missionnaire.  800  églises 
oct  été  viûtées  au  moins  une  fois;  la 
plupart  deux  fois.  Vous  avez  évangélis^ 
nos  Gdèles  des  campagnes  1er-  plus  n  cu- 
Kos,  comme  ceux  des  villes.  Vos  élo- 
quens  discours,  vos  touchantes  allocu- 
tions appropriés  à  nos  dîfférens  besoins, 
ont  été  partout  la  bonne  semence  qui  fruc- 
tifie au  centuplé'.,,, 

•  Vous  aimez  à  louer  la  foi,  le  zèle,  la 
prudence  de  nos  prêtres,  leur  indissolu- 
ble union  au  premier  pasteur,  les  sucets 
de  leur  ministère,  l'obéissance  dont  ils 
donnent  l'exemple  à  leurs  peuples.  C'est 
à  nous  d'ajouter  que  vous  savez  rendre 
Toboissance  facile,  et  que,  pour  faire 
beaucoup  de  bien,  il  nous  suffît  de  lire 
aux  fidèles  ces  instructions  pastorales  que 
tant  d*aulres.admirenl  avec  nous.... 

•  Un  bon  nombre  d^associatiom  de 
ciiarité  déjà  établies,  et  les  pauvres  pdr- 
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toal  tecooms  ;  la  fonotUon  de  80  bibUo- 
théques  paroUêiaUê,  donl  le  nombre  va 
toajoon  croissaat;  Ya$$oeiation  pour  la 
propagation  de  la  foi,  \eehêmia  de  la  croix, 
la  confrérie  du  $aint  Sacrement,  la  corn- 
frérig  du  Ro$airê,  le  culte  de»  sainte»  re- 
lique», partout  établis  on  renonvelés,  sans 
parler  de  tant  d'autres  associations  de 
piélé  inoins  générales,   sont  aolanl  de 
inonumrns    qai  attestent    l'étendue  de 
votre  lèlc  et  Tefficacité  de  votre  parole... 
•  Aux  églises  en  mines  on  trop  étroites 
ont  saccédé  ces  églises  nouvelles  on'plus 
vastes,  couronnées  de  flèches  élégantes, 
enrichies  de  plusieurs  cloches  et  d'une 
sacristie.  On  compte  en  tout  4o  églises 
construites,  3o  agrandies,  et  200  répa- 
rées.   Aux    vases  d'étaîn  et  de  bronze 
blanchi  ont    succédé   des  vases  sacrés 
d'argent   ou    même  de  vermeil  :    aux 
autels  de  simple  maçonnerie,  des  autels 
de  marbre,  on  de  bois  sculpté,  peint  et 
doré.  Les  ornemens,   les  tableaux,   les 
statues,  les  li\Tes  de  liturgie  et  de  chant, 
les  pierres  sacrées  en  mauvais  état,  les 
chaires,  tes  saintes  tables,  les  confession- 
naux, les  fonts  sacrés,  tout  le  mobifier 
de  nos  églises  a  été  renouvelé,  les  cime* 
til^resont  été  clo^  et  les  presbytères  mis 
clans  un  état  décent. ... 

•  Qoipourroit  compter  Us  fabriques 
régularisées,  les  cabarefe  détruits  on  tout 
au  moins  fermés  pendant  les  offices,  de- 
puis vos  deux  derniers  mandemcns?... 

•  Ce  n'est  pas  seulement  h- l'église  que 
lesenfans  sont  instruits  dans  la  doctrine 
chrétienne,  mais  dans  les  écoles  primai- 
res qu'ils  fréquentent  avec  plusd'assiduité 
depuis  que  vous  les  y  avec  exhortés  ;  mais 
dans  le  sein  de  leurs  familles,  surtout 
pendant  les  longues  soirées  de  l'hiver. 
Et  ces  lectures,  ces  prières,  ces  caté^- 
chismes,  non  moins  utiles  aux  parens  et 
aux  serviteurs  qu'aux  enfans,  éteignent 
la  passion  du  jeu,  rendent  la  médisance 
impossible,  et  entretiennent  les  bonnes 
mœurs  et  la  piété.... 

•  S'il  est  vrai  de  dire  que  chaque  saison 
a  ses  dangers,  il  est  consolant  d'observer 
que  chaque  sa'sori.  surtout  depuis  quoi- 


qaes  années,  non^  offre  des  seeonrs-  par** 
ticuliers.   il .  n'esl .  peet-élre  pas,  dans  ce 
diocèse,  une  seule  paroisse  dont  les  fidè- 
les ne  se  réunissent,  chaque  smr,  à  l'é- 
glise pour  l'instruction  et  la  prière,  pen- 
dant l'Avcnt,  le  Carême,  la  semaine  de 
la  Fête-Dieu,   et  le  mois  de  mal  on  de 
Marie.  Aussi  sommes-nous  heureux  de 
voir  que  nos  diocésains  remplissent  le 
grand  précepte  de  la  confession  an nnclYe, 
et  celui  de  la  communion  pascale,  qnt 
suppose  la  pratique  de  tous  les  devoirs 
chrétiens.  On    peut  compter  pour  les 
confessions  90  sur  100,  et  pour  la  com- 
munion pascale  80  sur  100.... 

•  Voilà  une  foible  idée  des  fruits  pro- 
duits par  les  visites  pastorales.  ÏAi  pasteur 
et  tout  ce  qui  l'entoure,  tout  ce  qui  lui 
prête  quelque  secours  dans  son  divin 
ministère,  fabriciens,  margnillters,  ins- 
tituteurs, maîtresses  d'école,  officiers  des 
confréries,  pères  de  famille,  tous  ont  en- 
tendu de  la  bouche  de  leur  évoque  des 
paroles  d'encouragement,  et  sa  béné<i'tc- 
lion,  comnie  un  rayon  de  son  aèlp,  s'est 
répandue  sur  tous.  «  ' 


Il  existe  à  Grenoble,  Sans  / Vw- 
ceînte  du  cimetière  de  Saint-Rocht 
une  cbanelie  qui  fut  destinée  par 
ses  fonda teni*» ,  M.  Simon  ,  alors 
évèque  de  Grenoble,  et  M.  le 
marquis  de  Maubec,  à  devenir  le 
lieu  de  Si^palture  des  e'vèques  et  des 
membres  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Grenoble.  Jafiqu*à  présent 
rintcniion.des  pieux  fondateurs  n  a 

K as  été  remplie;  mi  seul  rlianoine, 
1.  Tabbc  Kevilliod,  a  été  inhumé 
dans  les  caveaux  de  celte  élégante 
chapelle.  Mais  les  émannttons  insa- 
lubres qui  ne  taixlèrent  pas  à  se 
manifester ,  durent  faire  renon- 
cer au  [>i*ojct  de  procéder  à  de 
nouvelles  inhumations  jusqu'à  ce 
qu*on  eût  pris  des  moyens  de  parer 
auxinconvenietis  qui  furent  la  suite 
de  la  première.  Depnis  lors  la  cii;}* 
pelle  étoit  demeurée  pour  aînti  dire 
abandonnée.     M.    révéquc    actuel 
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;  Grenoble  8*est   rendu  ie  nier- 
cdi  12  9  dès  sept  lieures  du  ma- 
aa  cittieiière  de  Soint-Rocli , 


B 


n\r  consacrer  par  les  prières  de 
Eglise  ce  uionnnient  de  la  sollici- 
ide  de  son  pré4ieces<«ear  pour  son 
érgé.  Après  une  courte  allocution, 
prêlal  a  procédé  à  la  bénédiction 
î  la  chapelle.  Le  saint  sacrifice, 
l'elle  attendoit  depnis  si  long* 
iiips,  a  été  célébré.  C'est  dans  son 
icetnte  ciue  se  fera  à  l'avenir  la 
îuva'uie  des  prières  votées  par  les 
agtstrats  de  Grenoble,  à  une  ëpo- 
]e  où  cette  ville  étoit  désolée. par 
ie  maladie  contagieuse. 
L'ancienne  chapelle  de  Saint- 
ocli,  qui  fut  alors  élevée  aux  frais 
;h  cité,  dont  elle  porte  encore  les 
rmes,  ne  pou  voit  plus  déceunnent 
smranx  cérémonies  du  culte,  soit 
cmse  de  l'éiat  de  dégrada  lion  où 
le  est  tombée,  soit  à  cause  de  ses 
mollis,  qui  soiii  devenus  un  lieu  de 
unions  et  de  divertissemeos  pro- 
ues. Les  fidèles  viendront  prier 
ec  empressement  dans  la  nouvelle 
lapeVe;  son  style  à  la  toi»  noble  et 
mple,  l'aspecldu  rhanipdes  moris, 
spî reron l  a u x  c  1  •  ré tie.n s  un  re- 
>ieux  recueiPcnient  et  de  salutai- 
s  pensées. 

Il  y  a  vraiment  des  gens  incoiri- 
blés  dans  leurs  préventions  et 
ur  antipathie  pour  tout  ce  qui 
)r(e  un  caractère  religieux.  Le 
wirseur  dû  /*  Ouest ^  nouveau  jour  - 
il  publié  à  Angers,  a  rar.porté  les 
mx  snivans  émis  par  le  conseil 
iiTondjssement  d'Angers  : 

■i*  Le  conseil  renouvelle  le  vœn.  déjà 
lis  Tannée  dernière ,  de  la  création.  & 
igersd*nneécoîe  normale  primaire  de 
nmes ,  exclusivement  confiée  à  dos 
ititairices  laïques. 

«I^e  conseil  apput<"  ce  vceo  5Ur  les  mé- 
»  motifs  que  ceux  qu'il  invoqua  dans 
session  précédente,  et  qui  se  trouvent 
nsignés  dans  les  procès  -  vrrbanx  de 
lie  session. 


•  A  ers  motifs,  toutefois .  il  nfonte  que 
depuis  l'année  dernière  l'utilité  de  la 
Création  proposée  pour  ce  département 
s'est  fait  de  plus  en  plus  f  ivement  sentir, 
en  présence  de  Tenvabissement  de  l'édu- 
cation des  jeunes  filles  par  les  congréga- 
tions religieuses. 

•  9*  Le  conseil  estime  devoir  signaler  à 
l'attention  du  conseil  général,  de  t'admi« 
nistration  et  de  l'autorité  supérieure,  l'in- 
observation des  statnts  universitaires  en 
celte  contrée  t 

»  Durant  la  reslaoration  et  sous  le  mi- 
nistère de  M.  l'évéque  de  Beaavais,  c'est- 
à-dire  sons  un  régime,  et  avec  le  con- 
cours d'un  ministre  qui ,  certes,  ne  pou- 
voient  être  suspectés  d^antagonisme  con- 
tre le  clergé  catholique,  ont  été  rendues 
les  ordonnances  des  ai  join  et  a6  no- 
vembre 1828. 

•  Ces  ordonnances  ont  ponr  objet  do 
distinguer  les  étndians  qui,  réeilémeutet 
sincèrement,  se  destinent  à  l'état  ecclé- 
siastique, des  autres  élèves,  dont  rensei- 
gnement doit  être  ^umls  an  i^gimc  uni- 
versitaire. 

•  Le  conseil,  demande  que  les  ordon- 
nances précitées  soient  scrupuleusement 
respcctt'es.  Elles"  fixent  le  nombre  d'é- 
lèves ecclésiastiques  qui  ne  sanroit 
élre  dépassé  dans  la  totalité  des  éco* 
tes  secondaires  ecclésiastiques  du  dépar- 
tement. 

»  Elles  précisent  anssi  des  condilions  et 
caractères,  ayant  pour  objet  de  garantir 
la  suicérité  du  titre  d'élève  ecclésias- 
tique, donné  aux  étodiaus  adiuis  eu  cet 
écoles.    . 

•  Il  importe  que  l'csjirit  et  les.  termes 
de  ces  ordonnances  ne  soient  pas  élo4it» 
et  que  désormais  les  enfans  et  jeirne# 
gens  qui  nesoiil  pas  destinés  à  Tétat  cc- 
clésiBStj(|ne ,  soient  loyalement  et  sévère- 
ment écartés  des  écoles  ecclésiastiques  et 
soumis  an  régime  universitaire. 

•  5*  Appelé  par  son  institution  même 
à  signaler  à  l'autorité  les  besoins  de  la 
contrée  et  les  dangers  ama|uels  elle  peut 
»e  trouver  exposée  ,  te  conseil  doit  éner^ 
gi(|uement  dire  que  nos  lois  sont  Qoiof- 
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remcnl  méconnues  on  %ioMe9  [lar  les 
oon^nôgationA  reiigioost'S. 
.  «Les  iovitle  1^790  et  179)  prononcent 
formcHemcift  U  suppreB>k>n  des  maisons 
eonvciittteUes  fThoinmes 
•  «Geslois,  loin. d'être  rapportées ,  ont 
^'lé  expressément  confirmées  par  les  dis- 
positions adoptées  soas  la  restauration 
méfiie'.  au  respect  des  congrégations  de 
femmes. 

I  >  La  loi  do  34  mai  i&a5  a  rendn  possi* 
btcs  les  oongrégattons  et  comoMmaillés 
de  femmes;  'mais  elle  sabordonne  leur 
eiistence  à  de  sages  et  expresses  condi- 
tions ,  sans  lobservation  desquelles  tonte 
congrégation  doit  être  sévèrement  pros- 
crite par  Pantorité. 

i   »Le  conseil  pense  qu'on  ne  saoroit 
sans  danger  tolérer  plus  long- temps  la 
violation  flagrante  des  lois  précitées. 
<  «Il  en  demande  Timmédiatè  et  sévère 
applîeation.  » . 

Le  Précurseur  de  F  Ouest  appuie 
ces  vœux,  auxquels  il  n'est  peut- 
être  pas  étran^er^  par  exemple, 
quant   au  deuxième. vœu,'  il  ra|> 

S"  orle  qu'un  grand  nombre  d'en  fans, 
ont  quelques-uns  api)artieii tient  à 
des  fonctionnaires  crées  par  la  révo- 
lution de  juillet,  sont  placés  dans 
les  écoles  cicricales.  Il  signale  tous 
les  dangers'  qui  résultent ,  selon 
lui ,  de  ces  écoles  :  «  Dans  rime , 
clïl-il,  eu  i832,  les  élèves  fabri- 
irjùoient  des  cartouches  pour  les 
bandes  de  chouans;  dans  l'autre,  ils 
insaltoîcnt  le  drapeau  tricolore  et 
cliantoient,  sur  l'air  de  4a  Pari* 
sienne^  une  hymne  légitimiste.  » 

Ces  dénonciations,  ces  alarmé*; 
exagérées,  ces  rigueurs  que  Ton 
provoque  ,  ne  sont-elles  pas  bien 
ridicules?  Ne  faut-il  pas  être  pos- 
sédé de  la  mmie  de  Vantagonisme 
contre  la  religion,  pour  s'effrayer 
Ainsi  devoir  de  bonnes  religieuses 
«e  dévouer  à  l'éducation  desjennes 
£Ues,  ou  bien  des  prêtres-  zélés  don- 
ner le  bienfait  de  Kint^truction  dans 
les  petits!  aéniiuaiixîs  ?  JN'est^il  pas 


clair  que  cette  étVtication  et  rette 
inKtriiction  ne  déplaisent  que  |iari'e 
qu'elles  sont  chrétiennes  et  reli- 
gieuses ?.Mai8^  coinuicnt  des  ^uarti- 
sans  de  la  Irberté  ne  voient-tts  pas 
combien  ils  sont  inconsdérfiiens  eu 
sollicitant  des  restrictions  et. des  en- 
traves -pour  des  établisse  mens  qui 
ont  la  confiance  dés  familles?  QuMs 
laissent  au  moins  aux  autres  on  peu 
de  cette  liberté  dont  ili»  exagèreuC 
les  droits  pour  eux-mêmes. 

Quant  aux  faits  que  dénonce  le 
Précurseur^  ou  ils  ne  sont  pas  vrai«, 
00  ce  sont  des  faits  isolés  qui  ne 
prouvent  rien.  Le  témoignage  d'un 
ennemi  déclaré  est  toujours  sus- 
pect. 

Il  n'existe  que  deux  é|];lises  ca- 
tholiques à  Berlin.  Le  ministre  des 
cultes  et  de  •  l'instruction  publique 
ayant  exposé  au  roi  qu'elles  étoleac 
loin  de  suffire  à  la  population  ca- 
tholique de  cette  capitale  %  cjui 
compte  plus  de  douze  mille  âmes, 
ce  prince  a  ordonnéqu'uné  troii^ièine 
église  y  seroit  construite,  et  a  i:liar{;'{ 
lé  ministre  de  lui  ^n  soumettre  ici 
l'>lanset  le  devis. 

POLITIQUE,  MÉLAKGESyBTC 

Un  joornal  du  progrès  annonce  qne  si 
la  guerre  éclate,  la  France  ne  sera  nnfle- 
ment  embarrassée  pour  se  saaver.  Ce  qui 
la  sauvera,  dit  il,  c'est  son  génie  propre, 
c'est  $on  etprit  révolutionnaire  et  t'energi- 
que  enthduiiMme  de  se»  emfanB,  11  ajoute 
que  cVst  à  cela  qu'il  faut  parler,  qae 
c'est  h  cela  qu'il  faut  exciter,  aujourd'hui, 
et  demain,. et  toujoura. 

Ceci,  comme  on  voit,. est  deJa  vraie 
bomœopatbie,  où  le  mal  se  guérit  par  le 
mal,  et  les  révolutions  par  les  révolutions. 
Il  ne  reste  plus  qu'à  savoir  qui  est  dis- 
{JOsé  en  France,  soit  dans'le' gouverne- 
ment* soit  dans  le  corps. de  la  nation,  à 
se  laisser  guérir  de  cette  mani{.*re. 

I»e  secret  sans  doule  en  eat  beau  ' 
Pour  la  nature  défaillaulits 
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ime  dît  la  hhle  de  La  Fontaine; 
s  encore  fani-i)  qn*il  convieiMie  f  mx-^ 
heurenx  malades  à  qai  on  le  propose; 
osl  très  pomble  qire  Cimr^iifMê  «a- 
marne  d^Qo  ^and  nombre 'd'enlre 
n'aillé  pas  JBsqoe  là. 


•ans  ane  oonr  (Tassiaes  d'an,  de  noa 
arlemens  niéridionaax ,  le  bénéfioa 
cimnitûnéé9  atténààkUM  Tient  eoaore 
re  appliqué  à  nne  femme  atteinte  et 
vaiiicQC  d'à  voir  empoisonné  son  mari. 
it  vrai  qn'ellé  lui  atoit  donné  la  mort 
Disrepriftes  et  à  trois  întervaltes  diffé- 
(,  parce  que  le  poison  avoit  mahqné 
ciïet  les  deux  premières  fois.  Est  ce 
!onsidéraHon  de  ce  qu'elle  en  avoit 
nii^  la  force  qa*on  a  voola  aossâ  lui 
inaer  les  cireonitanees^  C'est  ce  qne 
asignorons.  Mais  ce  nouvel  exemple 
bien  f&it,  assurément,  ponr  Iranquilli- 
à  présent  et  par  la  suite  les  éponses 
seront  accusées  d'avoir  empoisonné 
rs  maris.  '  • 

PARI»,  2%  AOUT. 

iOitis-Plnlt|)pe  '  (  t  sa  Familk;  sont  ar- 
Cs  h  Sainl.Gbnd- dimanche  malin. 
-  LegonvieVhetnent  a  reçu  deux  rap- 
ts du  marécbaFl  Valée;  Le  premier,  en 
*  du  8,  annonce  qnè' là  province 
Iger  n'avort  pas  é(c  troublée  définis  le 
Dièr  courrier/ que  la  province  d'Oran 
b  tranqiûile,  et  ^oc  lé  nombre  des 
ladcs  ne  dépassoit  pas  la  moyenne  des 
tées  précédentes:  Le  second,  du  i5 
Urtnd  compte  d'an  événement  mal- 
reux  qui  vient  de  se  passer  sur  les 
(is  duMasafran.  Le  la  au  matin  ^  un 
M  d'Arabes  de  4oo.  fantassins  et  soo 
Uiers;  ayant  été  aperçn  entre  Roléah 
a  mer,  le  colonel  Champion ,  com- 
idant  le  camp  de  Koiéah-,  flt  sortir 
!  reconnotssance  pour  explorer  la  val- 
dn  Maxafran.  Ce  détachement  s'a- 
ça  impmdemment ,  fat  entouré  |>ar 
nemt',  et  forcé  de  se  replier  sur 
iéah.  Noos  avons  perdu  deux  officiers, 
I.  Morisot ,  capitaine  ,  et  Chacalon  , 
Uenant,  ainsi  qaç  io5aous-officicrset 


soldais,  Denx  bataillons  lonaves  furent 
aussitôt  dirigés  sur  fColéab  ;  mais  le  rap- 
port do   lieutenant  •  colonel  Gavaignac 
n'éioU  pas  panrenn  U  Alger  an  départ  du 
paqucl>ot.    •  .  • 

—  On  lit  dans  les  journaux  du  minis- 
tère :  •  Le  gouvernement  a  reçu  les  900* 
vclles  d'Alexandrie  arrivées  par  l'fidia. 
Tout  étoit  tranquille  en  Egypte  et  en  Sy« 
rie  )k  la  date  du  6  août  Viosuiteclion  du 
Mban  ne  s*étoit  point  réveillée.  Le  vice-* 
roi  avoit  reçQ  avec  beaucoup  de  ci^lme 
la  nouvelle  da  traité  de  Londres.  11  con< 
tinuoil  avec  nue  grande  activité  ses  pré- 
paratifs de  di  fense.  Il  n>v  jit  pas  encore 
reçu ,  au  départ  de  VEtna ,  la  significa* 
tion  officielle  dn  traité  de  Ix>ndres;  » 

— M.  de  t^avalette,  secrétaire  crambas- 
sade,  est  parti  pour  L^ondres  ,  chargé  do 
dépêches  pour  M.  Guixot 

—  Les  journaux  ministériels  dit  soir 
démentent  la  nouvelle,  donnée  par  plu- 
sieurs feuilles  du  malin ,  du  rappel  de 
m!  de  Barante,  ambassadeot  en  Russie. 

—  La  GatetU  dêê  Tribunaux  consacre 
un  long  article  aux  scandales  dont  la 
Bourse  a  été  le  thé&lre  depuis  quelque 
temps,  et  examine  si  la  conduite  du  gou- 
vernement ne  mérite  pas  un  blâme  sé- 
vère. Ce  journal  est  d'avii  que  le  minis- 
tère auroit  dû  faire  démentir  publique- 
ment et  aussitôt  qu'ils  éloiehl  répandus, 
les  bruits  fâcheux  qui  favorisoicnt  les 
spéculations  dçs  agioteurs  de  mauvaise 
foi ,  et  termine  ainsi  t  •  Il  y  a  quelque 
chose- de  mieux  h  faire  que  de  donner 
des  démeûtis  ér|nivoqucs ,  c'est,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit ,  de  provoquer  une  rn- 
qnêtp  jndiciaire  qni  permettra  de  faire  à 
tons  justice  en  mettant  au  grand  jour  le 
-tableau  des  coupables  déprtSlatioh^  qui, 
depuis  trois  semaines  ,  dévorent  la  for- 
tune publique.  • 

—  Un  journal  anglais  ayant  annoncé 
qu'un  navire  avoit  été  dépéché  après  le 

'priiice  de  Join ville  pour  lui  porter  l'or^ 
dre  de  rallier  l'escadre  de  Tamiràl  de 
Mackau,  an  Heti  de  se  rendre  II  Sainte- 
nélènc,  le  Tumpit  journal  do  gouverne^» 
ment,   déclare  que  celte  noa^éfle  est 


fâDi»e,  eft  qne  là  B«We-Po«fept  la  Favortie, 
a[^rès  avoir  rrîècbé  le  a  {  juillet  dans  le 
port  de  Madère,  se  sont  n^mises  en  route 
16  s6  an  matin  poor  Icor  deslînatîon. 

—  Ces  délégués  des  colonies  ont  ap- 
pelé l'attention  da  gouvernement  sur  les 
danfjpcrs  qui  pourroîent  résulter  d*unè 
nipinie  avec  l'Angleterre.  On  assure 
qu'un  crédit,  de  i  million  900^000  Tr. 
doit  être  ouvert  an  ministre  de  la  marine 
pour  remettre  sur  un  pied  convenable  les 
travaux  de  défense  de  Fort- Royal  et  de 
quelques  autres  points  fortifiés  ;  il  seroit 
également  question  de  compléter  la  gar- 
nison coloniale. 

—  Plusieurs  journaux ,  dit  le  Moniteur 
Parisien,  se  sont  occupés  des  questions 
que  soulève  le  régime  de  la  boulangerie 
de  Paris.  Si  nous  sommes  bien  informés, 
Fadministration  supérieure  fcroit  en  ce 
moment  recueillir  les  avis  el  documens 
fournis  par  les  diverses  commissions  qui 
ont  eu  à  traiter  ces  mêmes  questions,  et 
elle  seroit  sur  le  point  d'adopter  définiti- 
vcinent  les  mesures  propres  à  concilier 
les  intérêts  des  consommateurs  et  des 
boulangers* 

—>  L'ordre  vient  d'être  donné  pour  la 
mise  immédîato  en  marche  des  régîmens 
qui  doivent  former  le  camp  de  Fontaine- 
bleau. Samedi,  le  a  1*  d'infanterie  légère, 
en  garnison  à  Paris  et  à  Vincennes,  a 
quitté  la  capitale  pour  se  rendre  directe- 
ment à  ce  camp.  11  sera  suivi,  des  57*  et 
65*  de  ligne,  casernes  à  Paris,  etdiv66", 
à  Courbevoie.  l.c  4*  léger  doit  aussi  faire 
partie  du  camp.  Chacun  de  ces  régîmens 
fournit  deux  bataillons  au  grand  com- 
plet. 
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sceaux  tvoit  assisté  à  l*!nlerrogaV>ire  de 
iJDW  BAnaparte. 

—  D'après  des  ordres  partis  du  minis- 
tère de  l'intérieur,  le  sieur  Forestier, 
compromis  dans  l'afiaire  de  Louis  Booa. 
parte,  a  été  arrêté  jendi  dernier  à  Beoio- 
gne,  an  moment  où  il  alloit  s'embarqncr 
pour  FAngleterre  avec  nn  faux  passe- 
port. 

— -  La  police  a  fait  one  deMseate  chei 
M.  Carpentier,  ancien  officier,  à  l'effet  de 
rccborclier  dans  sa  conespondaoce  s'il 
n'étoit  pas  affilié  an  procès  de  Bûalogi  e. 
On .  n'a  rien  trouvé  cbex  .lui.  Quoique 
très  lié  avec  le  colonel  de  Labortle,  il 
ignoroit  le  projet  desxonjurés. 

—  Le  Capitole  ayant  refusé  d'insérer  It 
réponse  &  un  article  sur  le  voyage  do 
comte  Léon  en  Angleterre ,  cela'kci  a 
porté  plainte  en  diffamation.  L'affaire 
doit  être  appelée  le  5  septembre  an  Ui- 
banal  correctionnel  de  la  Seine. 

-^  La  cour  d'assises  de  la  Seine  1  pro- 
noncé dans  la  nuit  de  samedi  à  diniSQ- 
che  son  arrêt  dans  l'affaire  de  déloam^* 
ment  de  deniers  publics  intentée  aoi 
sieurs  Durand,  percepteur  des  coDlribo* 
tions  directes  du*  1''  arrQndi>semeol  àa 
Paris ,  et  Quenu ,  son  caissier  priocipal 
Ce  dernier,  déclare  non-coupable  par  le 
jury,  a  été  acquitté.  Durand  a  élé  con- 
damné à  bnit  ans. de  travaux  forcés  et  à 
4,000  fr.  d'amende.  Le  président  la  ea 
outre  déclaré  dégradé  de  son  titre  de  che- 
valier de  la  Légion  d'Honneur. 

—  La  Gazette  de%  Tribunaas  annonce 
l'a r resta tio/i  de  deux  misérables  lenrofs 
prévenues  d'avoir  faussement  d^oiieé 
comme  infanticide  une  jeune  personne 
de  mœurs  irréprocbables  et  d'une  vertn 


—  L'instruction  de  Taltentat  de  Bon*    exemplaire.  Par  suite  de  celte  abomini 


k>goe-sur«Mer  se  continue  sans  interrup- 
tion. Les  principaux  accusés  ont  déjà  été 
interrogés  par  M.  Pasqnier  et  par  les  au- 
très  membres  de  la  commission  de  la 
cour  des  pairs.  Deux  juges  d'instruction, 
prïs  dans  le  sein  du  tribnnal  de  la  Seine, 
ont  été  adjoints  à  la  commissi<^n,  et  pro* 
cèdent  aussi  à  des  interrogatoires.  C'est  h 
tort  qu'on  a  annoncé  cpic  le  garde  des 


ble  calomnie,  fa  malhenreusc  jeune  &lle 
a  presque  perdu  la  mîson; 

—  Le  rédacteur  du  Momitemr  frff»W'* 
Min,  nommé  Clandt*  Boudin ,  qoi  «voit 
été  condamné  à  cinq  ans  d'emprisonné* 
ment,  il  y -a  à  peine  un  aQ>  vient  d*é* 
tre  gracié  par  ordonnance  du  3  août 
dernier. 

—  Kn  cassant  nn  jugement  du  t»if>"* 
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cf  E?r6iii  *,  la  cour  de  cassation  vient 
Jécîder  que  Taclion  de  prendre  dans 
bois  des  iapin<  an  furet  constitue  non 
Fol,  maïs  lin  simple  délit  de  chasse. 

—  Le  comité  réformiste  du  8*  arron- 
ement  a  décidé  que  le  banquet  an- 
icé  pour  le  i4  juillet  aura  lieu  le 
courant  cbêz  un  propriétaire  des  en- 
»ns de  Paris,  qui  invitera  lui-même 
)ar  lettres  ses  convives, 

—  L'académie  des  inscriptions  et  Bel- 
Lettres  a  décerné ,  dans  sa  séance  de 
dredi,  les  prii  fondés  par  M.  le  baron 
)ert,  pour  «le  meilleur  travail  snr 
iloire  de  Fraiite  et  les  études  CiQI  s'y 
achenl.  •  Le  premier  prix  a  été  dé- 
Qéà  M.  Amp6re  fih,  pour  son  His- 
e  littéraire  de  la  France  avant  le'  xii" 
(e,  et  le  second  à  M.  Alexis  de  Mon- 
il,\o:ir  son  ilittoire  det  Françai»  de» 
m  iiêtt. 

-le  20  octobre  prochain  commen* 
t)Dt,  h  Fécole  royale  des  Beaux-Arts, 
examens  [x>àr  l'admission  à  la'seclion 
rchitecture  de  cette  école. 

—  Une  locomotive  a  parcouru  hier 
Ue  la  ligné  du  chemin  de  fer  de  Paris 
'Versailles  (rive  gauche).  Ce  chemin  est 
5  â  présent  en  état  d'être  reçu  par  l'ad- 
Dislration  des  ponts-el-chaussécs. 

—  Le  beau  temps  qui  a  repris  depuis 
clqocs  jours  a  déterminé  une  baisse 
is  le  prix  d(*s  blés  et  farines ,  et  les 
^les  opMes  à  la  halle  aux  grains  font 
^ssenlir  une  oouvelle  diminution  dans 
prix  du  pain. 

—  Une  ordonnance  du  préfet  de  po- 
s  G le  au  36  de  ce  mois  l'ouverture  de 
chasse  dans  le  département  de  la 
ine. 


NOUVELLES  DES  PBOVIKCCS. 

M.  Christophe  Opoix ,  membre  de 
convention ,/vient  de  tnourir  à  Provins 
eine-et-Marne)-dans  sa  96*  ànn6e. 
Opoix  étoit  inspecteur  honoraire  des 
ux  minérales  de  cette  ville,  membre  de 
iisieors  académies  et  de  la  Société  de» 
Dtiqaairesde  fVttiice. 


—  ÎjeÈ  oiGeiers  du  génie  de  Vrienclen* 
nés  viennent  de  recevoir  Perdre  de  faire 
des  relevés  exacts  de  ce  qnte  les  b&timens 
militaires  de  la  place  pourroicnt  conteiiil' 
d'hommes  et  de  chevaux,  dans  leur  étst 
actuel. 

—  M.  Jaubert,  ministre  des  travaux 
publics,  a  quitté  Nantes  le  au  11  est  ar- 
rivé le  même  jour  à  Angers. 

—  La  commune  de  Palis  (Aube)  vient 
d'être  la  proie  d'un  violent  incendie.  En 
une  heure,  plus  de  cinquante  maisons 
ont  été  brûlées. 

—  L'Echo  de  la  Charente^  du  19  août, 
annonce  que  U.  Hennessy.  député  de 
Cognac,  a  été  frappé  d'une  attaque  d'a- 
poplexie, et  qu'on  craint  pour  ses  jours. 
On  dit  aujourd'hui  que  TéUt  de  M.  Hen- 
nessy s'est  un  peu  amélioré. 

—  La  cour  d'assises  du  Rhône,  dans 
son  audience  du  ao  août,  a  condamné  à 
quinze  jours  d'emprisonnement  le  nom- 
mé Pradel ,  convaincu  d^avôir  affiché  le 
1"  juin  dernier,  sur  la  pompe  de  Saint- 
Just,  un  écrit  commençant  par  ces 
mots  I  •  Lyonnais,  l'avenir  est  som- 
bre! •  et  unissant  par  ceux-ci  <  «  Vive 
la  république!  Un  moderne  Robes- 
pierre!'» -""^ 

-^  L9  cour  d'assises  de  TAîn  a.  dans 
son  audience  du  30  août,  condamné  à  la 
peine  de  mort  le  nommé  Petetin,  déclaré 
par  le  jury  coupable  d'assassinat  sur  là 
personne  de  sa  femme. 

—  Lne  tentative  d'asstissinat  a  en  Ifen 
à  Bordeaux,  le  ao,  à  neuf  heures  du  soir, 
sur  M.  Bras-Laffitte,  avocat,  qui  a  reçu 
deux  coups  de  poignard  dans  la  poi- 
trine. Cet  événement  s'est  passé  dans  la 
rue.  L'assasbin  a  pris  la  fuite.  Les  blessu^ 
res  dé  M.  Lafiitte  n'offrent  p#s  de  danger. 
Il  a  déclaré  n'avoir  pas  reconnu  l'homnte 
qui  l'a  frappé,  et  se  croit  la  victime 
d'une  cruelle  méprise.  ïJ Indicateur  âii^ 
qu'après  d'activés  recherches,  la  police 
esl^parvcnue  à  connottre  l'auteur  de  ëet 
attentai. 

•^  Jean  Dubois,  condamna  à  mort 
par  la  cour  d'assi^es  de  la  Gironde  pour 
triple  atfassinat  commit  enr  iés  épott» 
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Fsnncfi  ei  leur  enfant,  dans  la  commnne 
de  Carlel^iie,  a  élé  ett^culé  le  i8  à  B  )r- 
dcaiit.  H  s'6loil  cnlrelcnu  pins  d'une 
demi' heure  avec  M.  l'abbé  Promis*  ai|> 
niônier  des  prisons,  ans&îtôl  apr(;s  que  (e 
grefler  lui  eut  notiGé  le  rejet  de  son 
pourvoi,  et  il  est  resté  encore  dîi  min"- 
tes  avec  ce  respectable  ecclésiastique 
avant  de  faire  le  trajet  de  la  prison  au 
lien  du  supplice. 

—  Le  1 7  août  ttne  horrible  catastro- 
phe .a  épouvanté  la  \JHe  de  Toulouse. 
Vers  quatre  heures  après  midi,  trois  fortes 
détonations  presque  instantanées  annon- 
cèrent qnc  la  poudrerie  située  près  de 
cette  ville  venoit  de  sauter.  Une  fouie 
Immense  accourut  aussitdt  sur  les  lieux. 
On  trouvoil  des  membres  épars,  des 
lambeaux  de  chair  mêlés  aux  débris  des 
b&timens  que  l'explosion  avpit  jetés  au 
loin.  Cétoît  un  bien  triste  spectacle  que 
rendoiont  encore  plus  Ingubi-e  les  cris 
déchirans  des  femmes,  des  mères  et  des 
en  fans  des  ma-henreux  ouvriers  de  la 
poudrerie.  D'après  l(*s  recherches  faîtes 
et  les  rcnseignemens  do  rautorîlé,  le 
nombre  des  mort»  s'élève  à  neuf.  Quatre 
cadavres  ont  été,  retrouvés  entiers,  I41 
cause  de^  cette  explosiorP  nVst  pasironnoe, 
toutes  .les  personnes  qui' se  trou  voient  là 
ayant  péri.  On  évalue  la  perte  à  100,000 
fr.,  et  la  poudre  qqi  s*ei»t  enflammée  à 
environ  17,000  kilogrammes.  Le  lende- 
main, un  grand  nombre  de  personnes 
ont  Mii\i  le  cortège  desAictimes  dont  les 
lestes  étoicnl  renfermés  dans  six  cercueils.. 
Une  souscription  est  ouverte  pour  ^cûh 
au  secours  des  parens  de  ces  iu(orrnnés« 
<lont  la  plupart  sont  dan&  le  pfos  graitd 
dénûment. 

—  A  Vot3%ifk  (Ardèche),  le  feu  s'étanl 
déclaré  deîmièfement  dans  la  maison 
d'un  mineur  logé  à  l'extrémité  du  village, 
I)ersonne  n'osoit  s'approcher  pour  s*o|)po- 
ser  aux  progrès  de  l'incendie,  parce  qu'on 
savoit  qu'il  y  avolt  de  la  pondri!  dans 
cette  maison.  Mais  après  deuxexpioaioiis, 
le  mineur  assura  que  tout  danger  avoit 
cessé,  il  se  trompoit,  A  peine  la  popula- 
tion eu' elle  enKMcé  la  maison  cl  furmé 


la  ch9lûc,  qa\in  nonvcQU  baril  éelala. 
L'explosion  fut  terrible;  Quatre  ou  cinq 
personnes  ontétéluct-s  sur  le  coup,  trois 
autres  sont  mortes  depuis,  cl  plus  de  vingt 
ont  reçB  des  blessures  plus  on  rooim 
graves.  Parmi  les.  premières,  dit-on,  sç 
tropve  le  malheureux  ouvrier,  mineur  \ 
qMÎ  appartenoit  la  poudre. 

—  Le  village  de  Charpey  (ï)r5nio), 
vient  d  être  le  théirlre  d'4in  terrible  acfir 
dent.  Plusieurs  maisons ,  bâties  -sur  un 
terrain  mouvant  minf  par  les  eaux,  sur  le 
territoire  de  la  commune  de  Cbarpey. 
ont  été  englouties.  Les  hjil^itans  avoient 
heureusement  abandonné  les  lieu  uu 
joura^^ant. 


EXTEIttEUR. 

La  garnison  anglaise  qui  qoçppoil  le 
pbrt  dû  Passagf»,  l'a  décidément  tvacuj, 
On  l'a  embarquée  le  16  août  îi  Sainu^ï- 
baslien.  il  ne  reste  plus  dans  ceUedrr- 
hière  place  qu'on  officier  et  dix  soWaU 
de  celle  nation. 

—  Les  troubles  qui  aVoient  éclaté  à 
Murcîc  sont  asséx  apaisés  [^'or  que  IVtal 
de  siège  qu'ils  avoicnt  nécessité  ail  pu 
être  levé,  '  * 

—  Les  carlistes  qnî  dôfendoîcnl  le  fort 
de  CoUado  de  Apuenle,  se  voyant  forcéi 
de  se  rendre ,  pr6fitèrent  dfe  l'obscurii^ 
de  la  nuît  pour  échapper  à  la  nécessité  (*c 
devenir  prisonniers,  lôo  de  cesmalbeu 
rcux  ayant  été  repris,  ont  élé  fuMlléspar 
ordre  d'O'DonnelL  On  ne  saoïoil dires 
ifesiprapier  hoe  qo^  »  leçtt  «fe  Ibri*- 
€%mttne  la  grand^emix  de  Cbaïki  H^; 
mats  da  moins  c'est  poat  hoc-    • 

A  moins  qu'il  ne  soit  survenu  qoel* 

que  nouvel  incident ,  la  reine  régente  s 
dû  quitter  Barcelone  le  94  août  pour  re- 
tourner à  l^ladrid; 


La  seconde  chambre  des  états  gé- 
néraux  de  Hollande  a  terminé,  en  Mi- 
tions, l'e&amen  des  projets  relatifs  à  ii 
révision  de  ia  lui  fondamentale.  On  prn^e 
qu'elle  s'ajournera  quelque  temps,  cii  al- 
tendant  les  ré|  OQses  dv  gonveroeuiuil 
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r  sc$  obsen*stion6  au  snjelde  6et  projèU. 

—  Le  total  des  b&timent  ùe  guerre 
Mandais,  tant  en  service  actif  qu'en 
nstractfbn  oa  eo  réjiaralion,  est  de  8 
isseaux  de  lifipfie,  ai  frégat«*s,  i5  cor- 
lies,  3 1  bricks  et  gS  cbaloopes  canon - 
kres. 

—  Le  conseil  communal  de  Bruxelles 
voté  à  1  nnanimité  une  penMon  ft  la 
iiwe  du  malheureux  commissaire  Spits, 
lé  dans  les  derniers  troubles  de  cette 
lie.  Il  41  décidé  aussi  que  la  ullepren- 
"oit  soin  des  enfans  de  cet  of&cicr  de 
)lice.  .      , 

—  Les  journaux  anglais  annoncent 
le  de  nombreuses  conférences  ont  eu 
en  à  Windsor  entre  le  roi  des  Belges, 
.  Gni^ot.  lord  Melbourne,  baron  Bulow, 
linislrede  Prusse,  et  Nonri-Effendi,  am- 
assadeur  de  la  i^orte. 

—  La  TiouvelU  Gazette  de  Z/wieh^  du 
lu  i;  août,  annonce  que  \U  Stockmar 
e  rendra  .dans  TAlgérie  pour  .y  fouler 
ne  colonie  suisse.  On  lui  a  promis,  dit- 
n,  une  coQcession  de  terrains. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  a  nommé  \ç 
omle  de  Àsarla  vice  roi  de  Tile  de  Sar- 
lai^ne,  en  rcmplacemfnt  du  chevalier 
lontiglio  d*Oltinglio  et  Villanova,  qui 
oDlinàen.  h  en  garder  le  titre  bonori- 
que. 


Nous  avons  cité,  numéro  du  i3  juin, 
es  extraits  du  Talmud  pour  montrer 
i  haine  des  Juifs  pour  le  nom  chrétien. 
)q  s'inscrit  es  (aux  contre  ces  extraits 
rés  d'un  ancien .  ouvrage  de  Sixte  de 
ienue,  Juif  d'origioe,  puis  Dominicain, 
titeur  d'une  Bibiiotheea  tancta,  et  mort 
Q  i569*  €iilfàir  de'  Li^e  rklalnc  con- 
pe  ces.  extraits».  Nous  insérons  >la  lettre 
u'ii  adresse  au  Courrier  de  la  Meute; 
DUS  montrerons  par  là  notre  entière 
npartialité  : 

•  Liège,  le  7  août  1 840. 

■  Vous  avez  reproduit  dans  voire  jour- 
al  du  5  août,  d'après  une  ft-nille  aile- 
lande,  nu  (lait  analogue  à  celui  qui  se 
•loit  pisfé  k  Danias,  On  rapporte  que 
les  Juifs  de  Tarnow  (Gallicie)  ont  fait 


«ligner  irne  jemie  Aile,  prétenducmenu 
quoiqu'on  ne  le  dise  pas,  pcnr  employer 
son  sang. à  la  confection  du  pain  axymr^ 
Il  y  a  des  siècles,  on  auroit  pu  invrnti'r 
de  pareilles  accusations  pour  avoir  uu 
oiotif  de  persécuter  les  Juifs.  Pes  Israéti* 
tes  habitent  cette  ville  depuis  quarante 
ans.  A-ton  jamais, songé  k  les  accusi*i: 
dfnn  crime  semblable?  NoncertainemmU 
Ccf tendant  ici  aus>i  les  Israélites  maur 
gent  du  pain  apiyme.  Mais  qui  est-ce  quî 
le  prépare  ?  Ce  sont  des  boulangère  ehré^ 
i.iene  dans  leurs  propres  maisons.  Or, 
pour  élever  une  aussi  odieuse  accusation 
contre  les  Juifs«  il  auroit  fallu  en  mémq 
teni(>s  accuser  de  complicité  ces  boulaa? 
gcrs  chrétiens..... 

.  •Oninvoq»ic  le  Talmud.  Mais  la  bi- 
bHQth(*qde  de  celle  ville  possède  non* 
seulement  le  Talmud  complet,  maif 
e^icore  beaucoup  d'autres  livres  hébreux 
ainsi  que  les  cojnmcnlaircs.  Les  hommes 
qui  savent  celle  langue  ne  manquent  pas 
en  Belgique.  Kh  bien!  rien  n'est  plus 
facile  :que  de  se  convaincre  que  les  Israé' 
liles  ont  élé  indignement  calomniés. 

•  De  toutes  le;s  naiions.  celle  des  Israé- 
lites est  la  nation  qui  doit  avoir  le  plus 
horreur  du  sa^g,  et  non-seulement  du 
sang  humain,  mais  encore  du  sang  des 
animaux,  dont  l'usage  leur  est  défendu. 

•  Le  premier  précepte  que  Dieu  a  donné 
à  Noé  est  celui  de  s'aostenir  de  toute 
nourriture  mêlée  avec  le  sang  t  «  Nourris- 
sez-vous de  tout  ce  qui  a  air  et  mouve- 
ment     —   «J'excepte   seulement    la 

chair  mêlée  avec  le  sang,  dont  je  vous 
défends  de  manger.»  —  «Car  je  ven- 
gerai \olre  sang  de  toutes  les  hùUs  qui 
raàront  répandu,  et  je  vengerai  la  tic 
de  riiQinme  de  la  maih  dé  l'hoinQiejet  de 
kl  main  de  son  frère  qui  l'aura  toé.  »  — 
«  Quiconque  aura  répandu  le  sang  de 
l'homme,  sera  puni  par  l'effusion  de  sou 
propre  sang:  car  l'homme  a  été  créé  à 
l'image  de  Dieu.  »  (Genéte,  Chap.  9.  v.  3, 
4,  5  f  t  6.) 

•  Ailleurs  :  «  Vous  ne  prcndrcr  point 
non  plus  pour  nourri :ore  du  sang  d'au- 
cun  animal,  tant  des  oisjaux  que  d^ 
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iroaprani.»  —  «Toiile  personne  qui 
aura  mangé  do  sang  périra  du  miH(*ii  de 
son  people.  »  (LévUiqus»  Chap.  7.  ▼.  a6 
el  iy.) 

•  Gommenl  supposer,  après  de  pareilles 
aulorités,  qu'une  loi  qui  défend  même 
Tosage du  sang desanimaui,  nous  près- 
cHyc  l'emploi  du  sang  humain?.  Corn* 
ment  croire  qu'il  nous  soil  permb  de 
verser  le  sang  tfnn  homme  appartenant 
h  une  antre  secte,  quand  ce  même  Tal- 
mnd  dit  que  tous  les  hommes  bien  pen- 
sans  participeront  indistinctement  à  la 
récompense  éternelle  ?  Je  le  répète  avec 
assurance  t  tout  ce  qui  a  été  dit  de  ce 
chef  contre  les  Israélites  est  de  la  plus 
grande  fausseté.  Je  suis  prêt  du  resté  à 
fournir  tons  les  éclaircîsscmens  et  ren- 
seigneméns  qu'on  pourroit  me  demander 
h  ce  sujet. 

•  J'attends  de  votre  justice,  monsieur 


l'éditeur,  l'inserlion  de  cette  lettre  dans 
votre  prochain  numéro. 

•  Agi  ées,  etc. 

•  L.  LocBfiNBSRG)  Israélite  de  Uége.  > 

^#  Qita^,  Tiïfvien  €e  Clert. 
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*  les  persécutions  auxquelles  a  été 
n  hutte  le  clergé  du  diocèse  de  7ar- 
fi^fone,  pendant  la  dernière  réi^O' 
ution  iVEspagne, 


^e  diocèse  de  Tarragoiie,  en  Es- 
,11e,  est  UQ  de  ceux  qui  oui  eu  le 
is  à  souffrir  de  la  dernière  tour- 
nte  révolu itonnatre.  La  position 
ograpliique  du    pays  est   telle 
tl  n'a  jamais  pu  être  occupé  en- 
'einent  par  les  carlistes  ou  par 
partisans  de  la  reine,  de  sorte 
'U  a  été  tour  à  tour  exposé  aux 
i(jences  et  aux  excès  des  deux  par- 
Le  commerce  et  l'industrie  ina- 
facturière,  favorisés  par  le  voisi- 
ne de  la  mer,  y  ont  pris  plus  de 
eloppement  qu'ailleurs,  et  y  ont 
isi  répandu  plus  de  germes  de  H- 
ice  et  d'impiété.  La  persécution 
;t  d'abord  attaquée  à  rarclicvê- 
!,  don  Antoine  Fernand  de  Echa  « 
e.   Ce  vénérable  prélat,  la  lu- 
xe et  le  modèle  des  évêques,  et 
nement  de   l'Eglise  d'Espagne, 
le  Catholique^  s'étoit  montré  sou- 
I  à  tous  les  ordres  du  gouvernc- 
/t  de  la  régente  ;  il  n'a  voit  en 
e    occasion  fait  entendre  que 
paroles  de  paix  et  de  concorde; 
k'olt  exhorté  son  clergé  à  payer 
!ontributtons  arbitraires  impo- 
par  le  général  LIander.  Toute 
rudeuce  de  l'arclievéque  ne  put 
•ndant  le' soustraire  à  l'animad- 
ifin  des  anarchistes.  Il  a  voit  éié 
ieursfois  menacé,  et  avoit  néan- 
|8  résolu  de  rester  ferme  à  son 
^,  lorsqu'arriva  le  funeste  mois 
aillct  iB35. 

Anîi  de  la  Religion^   Tome  CVl^  ' 


C'est  alors  qu'eurent  lieu  dans  la 
nuit  du  22  le  terrible  incendie  des 
couvens  de  Rcusset  le  massacre  des 
religieux,  scènes  affreuses  qui  se  ré- 
pétèrent bientôt  sur  uneplus  grande 
échelle  à  Barcelone  dans  la  nuit  et 
la  journée  du  25.  Bientôt  le  bruit 
se  répandit  à  Tarragone  que  des 
émissaires  dévoient  arriver  par  la 
diligence  de  Barcelone  pour  massa- 
crer l'archevêque  et  les  religieux. 
Les  autorités  manquant  de  force  et 
d'énergie,  l'archevêque  ne  jugea  pas 
à  propos  de  s'exposer  à  une  mort 
presque  certaine  ;  il  quitta  son  pa- 
lais, se  rendit  au  port,  accompagné 
de  deux  ecclésiastiques,  pour  s'em- 
barquer sur  une  frégate  de  guerre 
fançaise  qui  se  trou  voit  dans*  ces 
parages.  Au  moment  de  monter  dans 
la  chaloupe,  il  fut  sur  le  point  d'ê- 
tre précipité  à  la  mer  par  une 
troupe  d'hommes  perdus  qui  le 
pressoient  de  toutes  parts.  Une 
grande  partie  de  ses  effets  furent 
pillés,  et  Ton  vit  un  homme  du 
peuple  se  promener  dans  les  rues 
de  la  ville,  une  mitre  sur  la  tête.  Le 
prélat,  échappé  à  la  mort  comme 
par  miracle,  alla  chercher  un  asile 
à  Porl-Maiion,  où  il  se  proposoic 
d'attendre  des  jours  plus  tran(|uil- 
hss  ;  mais  la  révolu tion|  vint  encore 
l'assaillir  dans  ce  nouveau  séjour. 
Le  4  octobre,  des  cris,  des  rassem* 
blemens  eurent  lieu.  L'archevêque 
fut  averti  à  temps,  et  put  se  réfu- 
gier encore  sur  une  frégate  degnerrc 
française  où  il  fut  reçu  avec  les 
égards  dus  a  sa  dignité  et  à  son  mal- 
heur. Il  paroi t  que    les  craintes 
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qu'on  avoit  conçues  nVHoient  pas 
Masf>ndement;  car  le  même  jour, 
4  oclobre;  un  journal  de  Barcelone, 
la  P^apeur,  annonça  que  les  arclie- 
véques  de  Tarragone  et  de  Saint- 
Jacques  de  Gompostelle  avoîent  élé 
massacrés  à  Port-Mahon.  L'arche- 
vêque alla  débarquer  à  Toulon. 

A  l'exemple  de  leur  archevêque, 
beaucoup  d'cccîé^iasliques  furent 
obligés  d'émigrcr.  Sur  89  chanoines 
dont  se  composoit  le  chapitre  de  la 
cathédiale,  i4  seulement  demeurè- 
rent à  Tarragoue.  •  Quelques-uns 
pourtant  de  ceux  qui  s'étoient  éloi- 
gnés revinrent  lorsque  le  baron  de 


se  mirent  à  réciter  en  cliœar  leur 
office  et  à  prier  Dieu  pour  le  salut 
de  leurs  fi-ères;  mais  une  lempclc 
qui  dura  trois  jours  ne  permit  pas 
de  mettre  à  la  voile.  Pemlant  ce 
temps  l'effervescence  des  esprits  se 
calma  un  peu,  les  autorités,  inii- 
midées  d'abovd,  reprirent  quel- 
qu'ascendant,  et  les  ordres  donués 
pour  la  déporUlion  des  ccclésiasii- 
ques  furent  i-évoqués.  Les  pasw 
eurent  aussi  à  subir  toute  sorte  de 
vexations  ;  plusieurs  furent  obliges 
de  s'éloigner  de  leurs  troupeaux,  et 
un  assez  grand  nombre  de  par.«< 
demeurent  vacantes  et  privées  de 
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la  principauté.  Le  clergé,  dont  tou- 
tes les  ressources  étoient  considé- 
rablement diminuées,  n'en  fut  pas 
inoins  soumis  aux  contributions  les 
plus  onéreuses,  pour  subvenir,  di- 
«oit^oii,  aux  frais  de  la  guerre.Ceux 
qui  ne  pouvoient  pas  payer  étoient 
jetés  en  prison.  Plusieurs  furent  ré- 
duits à  la  dernière,  misère.  Enlm,  il 
v  eut  une  époque  011  le  clergé  fut 
pour  ainsi  dire  mis  hors  de  la  loi, 


iléclarée**  Nous  citerons  un  fait  en 
particulier. 

Lorsqu'on  apprit  la  nouvelle  des 
assassinats  conmiis  à  Barcelone  le  6 
janvier  i836 ,  aussitôt  une  junte 
s'organisa  à  Tarragone,  et  entr'au- 
tres  mesures  commença  par  ordon- 
ner la  déportation  de  4o  ecclésias^ 
liques.  Cet  ordre  leur  fut  intimé 
dans  la  soirée  du  7,  et  le  8,  à  quatre 
heures  du  matin,  on  les  conduisit 
au  port,  où  on  les  embarqua  sur  un 
mauvais  esquif  qui  se  trouva  là. 
Ces  honorables  proscrits  se  firent 
atlmirer  de  leurs  persécuteurs  eux- 

blêmes  par  ^^^^  ^'^"^^  ®^  ^^'*''  *'^^*" 
ûun.  Montés  surU  vaisseau,  ils 


Les  religieux  et  les  religieuses 
comme  on  le  pense  bien,  ne  fureui 
pas  épargnés.  Jusqu'en  i835,  m^ 
les  couvens  de  l'un  et  Vautresexe 
étoient  encore  sur  pied  enEspaS»^- 
Le  ministère  avoit  présenté  un  pw- 
jet  de  loi  pour  réduire  leoowljvc 
des  monastères  etyopérerpteu" 
réformes..  L'autorité  spirituelle  au- 
roit  pu  adhérer  à  ces  projets  de  re- 
forme ;  inais  ce  n'étoit  pas  là  ce  f 


uour  ainsi  due  mis  uoi»  ^^  •«  .«.,    luimc  , .»»-  ^^  .-  ^^^^-  r  ,|^ 

et  se  vit  en  butte  à  une  persécution    vouloient  les  'f  volutionna  re.  ^^ 


avoient  résolu  la  ruine  de  tous  Id 
couvens;  ils  donnèrent  le  signal* 
cette  destruction  par  le  massacrée 
l'incendie.  La  petite  ville  de Reii> 
où  il  existe  des  manufactures  ^ 
beaucoup  d'ouvriers  fut  c»^^'* 
pour  être  le  théâtre  de  ceshon»:^ 
Dans  la  nuit  du  21  au  22  juiIW 
bande  d'assassins  se  porU  su» 
couvens  des  Franciscains  et  des 
mes.llsymirentlefeu,etauii>i'| 
du  désordre  causé  par  le  progrcsi 
flammes,  ils  tombèrent  sur  les'»: 
pieux  qui,  cernés  de  tous  coloi 
ces  brigands,  cherchoient  lu""' 
ment  des  issues  pour  s'ecliajjx 
Cependant,  au  ht  ut   de  c[ixchf 
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ires,  ftirirà  un  detaclieiiieitt  de 
iats  qui  put  sauver  ce  (|ue  le 
et  le  feu  n*avoient  pas  encore 
ruit.  Une  coniiiiunauié  de  reti- 
jscs  qui  se  trouvolent  dans 
droll  furent  obligées  de  quitter 
r  couvent  et  de  se  disperser  de 
3  et  d'autre. 

Des   nouvelles  remplirent  d'cf- 
k    TaiTagone  ,  qui  '  n'est  guère 
à  deux  lieues  de  distance.  L'an- 
ité    aaroit  pu  protéger  les  reli- 
Lix  qui  demeurèrent  dans  leurs 
vens  jusqu'au  27.   Ce    jour  on 
r  signifia  de  se  se'parer  et  d'aban- 
mer  leurs  retraites.  Cet- exemple 
tarda  pas  à  être  imité  dans  toute 
spagne.    Les    religieuses  purent 
1er  dans  leurs  couvens  ;  mais  on 
priva  de  toute  ressource  en  leur 
evant  leurs  biens.  £n  quelques 
IX  même,  on  les  expulsa  de  leurs 
ux   asiles,  comme  à  Wals  où  il 
stoit  deux  communautés.  Des  ad- 
[listraieurs  avides  se  montrèrent 
is  pillé  pour  ces  victimes  infor- 
ices   du  délire  révolutionnaire; 
TÎt   ^adçtesHwa    d^enlr'eux 
sBet  trois  de  ces  maHieoretaes 
gieuses  d'une  pauvre  maison  qui 
il  appartenu  à  leur  communauté 
ioute,  et  où  elles    avoient  cm 
iver  au  moins  un  abri.  On  avoit 
ii)is,  assigné  des  pensions   aux 
]ieux  et  aux  religieuses;  et  de- 
1    1 835  jusqu'à  cç  jour,  il  a  été 
î    aux  religieux   sept  mois  de 
iion,  et  aux  religieuses  quatre, 
position   du   clergé    ne  devint 
supportable  que  lorsque  le  ba- 
lle Meer,  nommé  capitaine-gé- 
1  de  Catalogne,  parvint  à  ré- 
ler   les  désordres  et  les  tentati- 
l'anarcliié,  et  à  rétablir  la  dis- 
ne  parmi  les  troupes. 

^  peut  juger  par  cet  ccltautilion 


dé  l'état  du  clergé  et  dés  établisse- 
mens  religieux  dans  la  Péhinsuîe. 
Tout  ce  qui  s'est  passé  en  Espagne 
depuis  cinq  à  six  ans  est  l'imitation 
trop  fidèle  de  ce  que  nous  avons  tu 
en  Finance  aux  époques  les  plus  f;^.- 
cbeuses  de  notre  révolution.     E. 


MOUVEIXES  ECCLÉSIASTIQUES.  . 

ROME.  —  Le  1 1  août ,  le  Saint- 
Père  est  allé  de  Castel*Gandolf6 
à  Marîno  et  à  Grotu-Ferrata ,  où 
la  population  l'a  accueilli  avec  des 
transports  de  joie. 

Le  Père  Jean  Perrone,  jésuite  , 
consuheur  de  la  Propagande  et  au-* 
teur  d'ouvrages  de  théologie  fort 
estiiné<4 ,  a  été  nommé  exammateur 
des  évéques  en  théologie. 

PARIS.  — *•  M.  révéciue  d«  Quim- 
pcr  officiera  pontificaienient  di«iuin« 
che  prochain  dans  l'cglise  Soi»!'* 
Paul'-Saint'' Louis ,  où  l'on  célébrera 
la  fête  de  saint  Louis,  patron  de  la 
paroisse. 

M.  l'abbé  Gros,  qui  a  été  nommn 
grand-vicaire  de  Paris,  ainsi  i\n%i 
nous  l'avons  annoncé,  a  été  agréé 
par  le  minis^tère  ,  et  a  été  •nstalle  il 
y  a  quelques  jours  à  Notre-Dame. 
Nous  ne  reviendrons  point  sur  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  sagesse 
d'un  tel  choix  ,  que  nous  regar- 
dons comme  un  événement  heureux 
pour  le  diocèse. 

On  publie  en  ce  moment  le  pros- 
pectus d'un  recueil  de  poésies  sa- 
ciées  sous  le  titre  *!C Etendard  du  ca^ 
tholicisme,  offert  par  le  clergé  de 
Paris  au  clerné  et  aux  fidèles  de  la' 
France.  M.  1  Archevêque  dé  Pari» 
figure  sur  ce  prospectus  coninic 
protecteur  de  r  entreprise.  Nous 
sommes  aiîtoriscs  à  déclarer  f(Ue  le 
prélat  n'a  jamais  consenti  A  donner 
son  nom  pottr  cette  œuvre,  qu'>on  ne 
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lui  en  a  pa^  fait  la  demande,  cl  qu'il 
ne  peut  prolc^jer  aucun  ouvrage 
sans  en  avoir  fait  p»  éalablemeut 
examiner  la  doctrine. 

La  leiue  suivante,  adressée  au  ré- 
dacteur du  Commerce,  nous  a  paru 
précieuse  à  recueillir  : 
g  «'SS  coût  i84o. 

»Mon<iienr  le  rôdacleur,   Vauleur  de 
Tarticle  sur  les  SoeiatisUs,  inséré,  dans 
\»lre  luiméro  d'hier,  nie  range  parmi  les 
personnes  qui.  après  la  mort  de  M.  Fou- 
ricr,  conlinucnl  de  répandre  ses.  idées 
dans  le  public.  Je  n'ai  certainement  pas 
Ikni  de  ro'élonucr  ou  de  me  plaindre  de 
cette  assertion,  paîsc^u'après  avoir  \u  la 
aociélé  saint- simonienne  se  dissoudre  au 
choc  des  questions  qu'elle  avoil  si  impru 
dcmuienl  abordées,  j'ai  été  pendaiil  quel- 
que temps  r«n  des  propagateurs  de  la 
ihéoTit  plmlantiérienne.  Mab  cette  seconde 
illusion  u'a  pas  été  pour  moi  de  longue 
d^ér.  Je  n'ai  pas  lardé  à  comprendre 
que  lingénieux  mécanisme  inventé  par 
i'buricr  pour,  procurer    {'industrie  at- 
irayiknie  et  Véqaitable  répartition  des  pro- 
duits, n'éloit  pas  plus  suffisant  pour  gué- 
rir la  société  de  se»  maux  trop  réels,  que 
ne  l'avoitVté  ce  principe  d'ailleurs  si  vrai 
du  saint-slmooisme,   que  Us  institutions 
sociales  doiifent  avoir  pour  but  CaméliorU" 
tiott  de  la  classe  la  plus  nombreuse.  Depuis 
long-temps,  j'ai  été  amené  à  reconnoitre 
que  le  vice  commun  h  ces  deux  doctrines 
étoit  d'ignorer  eniitTemenl  le  principe 
de  rhoiiiine  et  sa  lin,  et  par  suite,  de  ne 
vouloir  organiser  la  société  qu*en  vue 
d'un  bicn-ôlre  purement  terrestre  ;  cir- 
constance qui  non-seulement  les  frappe 
d'impuissance  au  point  de  vue  pratique, 
mais  qui  entraîne,  et  cela  est  beaucoup 
plus  grave,   l'eulier  obscurcissement  de 
ta  notion  du  devoir  et  la  négation  de 
toute  règle  morale. 

»  Lorsque  j'arrivai  définilivemeut  à-  ces 
convictions,  je  dus  m'efforcer  de  les  faire 
partager  aux  hommes  avec  lesquels  j'a- 
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dont  je  n'ai  pas  cessé  d'apprécier  les  in- 
tentions généreuses.  Je  crus  d'ailleurs 
inutile  d'cntrelenir  le  public  de  mon 
cliangement.d'opiniun.  lirais  aujourd'hui 
ce  silence  ne  m'est  pins  permis,  cl  je 
dois  déclarer  qne,  depuis  plus  de  cinq 
ans,  je  me  suis  entièrement  séparé  de 
l'école  pour  rentrer  dans  l'tglisc  calbo- 
liqne  et  me  soumetire  h  ses  enseigne- 
mens. 

•  A'grées,  etc.      abel  TBAN8(Ki»* 


Dans  un  recueil  mensuel  fort  es- 
timable qui  a  paru  ces  jours-ci ,  il 
est  dit  ,  en.parlant  des  martyrs  du 
Tong-Ringet  de  la  Cocliincliine , 
que  le  19  juin  le  Sainl-Pèie  Aj 
a  places  au  nombre  de  ceux  que  CE- 
glise  honore  de  son  culte.  On  nous 
prie  de  remarquer  que  c'est  une 
erreur.  Le  d<lcret  pontifical  du  19 
juin ,  que  nous  avons  donué  dans 
notre  numéro  du  18  juillet,  esCficii- 
lement  le  décret  d'iulroductioa  de 
la  cause. 

La  veille  du  sacre  de  W.  Tevêque 
du  Puy,  M.  l'évêquc  de  ^cvel•s,  ar- 
rivé à  Sens,   a  i>résidé à  onc pre- 
mière communion  dans  la  cliap^e 
des  Dames  de  l\evers,  dont  le  vr^- 
lat  est  supérieur-général.  M.  i«^<^- 
que  est  arrivé  dans  la  maison ,  ac- 
compagné de  M.  l'abbé  Warl)oi,son 
granU.  vicaire  ,   et   de  M.  \'f!\ 
Naudo  y  son  frère  et  son  sccieiaue 
intime.  Plusieurs  ecclésiastiques  ue 
Sens   assistoient   à    la   ceréiuomc 
Après  la  première  communion,  pi" 
sieurs  élèves  des  Danies  de  J^e^ei 
et  autres  enfans  ont  reçu  la  conm- 
mation.  Le  prélat  leur  a  adresse  u  e 
pieuse,  exhortation   avant    a  p 
mièrc  communion  et  avant  la  eu 
firmation.  Il  leur  a  reconiiuand';" 
prier  pour  le  prélat  qni  de  voit  eiw 
sacié  le  lendemain.  ,        j. 

Le  lundi  ,   M.   l'archevêque  ^'^ 


Sens  est'  parti  jpour  le  V^^'\^^, 

,,a..«i^.>  u -v«  - ^ ,  -      naire  d'Avon  ,  atin  de  l'jf '^^,u- 

vois  été  eu  communauté  de  travaux,  et  |  jueuiièrc retraite  jaslOiaJc  qui 
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vroit  ce  mcti^e  j^itr  ^i  fuùr^  et  qui 
\oiturêcliée  par  M.  ra(>bc  Philip- 
pon.  M.  révéquecle  Neyers  est  parti 
pour  Auxerre  ,  d'où  il  se  rendra 
tlans  son  diocèse. 


e 


La  colnmane  de  Yaaréal,  aiTon- 
(lisseinent  de  Pontoise,  étoir,  le  di* 
manche  16  de  ce  mois,  lendemain 
lie  la  fête  de  l'Assomption,  le  théâtre 
d'an  éve'nement'dont  la  singularité 
et     l'inconvenance      produisoient 

{»armi  la  population  locale  et  les 
inbitans  de  la  campagne,  venus 
pour  assister  à  l'office  divin,  une 
yive  émotion. 

Par  suite  de  mesures  devenues 
nécessaires,  un  successeur  avoit  été 
donné  au  maire  de  la  commune,  et 
le  curé  avoit  été  appelé  à  dessi^rvlr 
une  autre  paroisse.  Le  nouveau 
jnaire,.toiUeloi«,  n'étoit.pas  encore 
entré  en  fonctions,. non  pUH  que  le 
nouveau  desservant.  C'est  dans  cet 
état  de  choses  qu'une  lettre  du  sous- 
préfet,  avertissant  l'autorité  muni- 
cipale que  le  curé  de  voit  quitter  la 
commune  pour  le  i5,c  étoit  parve- 
nue au  maire  sortant  de  fonctions, 
juais  conservant  Vinlerim  jusqu'il 
l'installation  de  son  successeur.  Or, 
le  curé  aya^t  officié  le  i5,  et  n'ayant 
pas  quitté  la  commune  le  lende* 
main,  ce  magistrat,  par  une  inex- 
plicable erreur,  envisagea  l'inilica- 
lion  contenue  dans  la  lettre  comme 
un  ordre  tpi  il  crut  de  son  devoir 
de  faire  exécuter. 

Le  maire  donc,  après  avoir  revêtu 
les  insignes  officielsde  ses  fonctions, 
et  prenant  le  soin  de  se  faire  accom- 
pagner d'une  escouade  de  gardes 
-nationaux  en  uniforme,  se  rendit 
de  grand  matin  a  l  église,  et,  dans 
le  but  d'empêcher  que  le  curé  pût  y 
pénétrer  et  célébrer  l'office,  fit  ap- 
poser extérieurement  sur  les  portes 
une  plaque  de  fer-blanc  couvrant 
exactement  l'oriûce  de  la  serrure. 
Pour  plus   grande   précaution,    et 


en  outré  sur  la  porte  une  bande  de 
papier  qu'il  scella  aux  deux  extré- 
mités du  cacliet  de  la  mairie  ;  il  dis- 
tribua ensuite    autour  de   l'église 


des  factionnaires  auxquels  il  donna 
la  consigne  d'en  défendre^  l'appro- 
che au  public. 

Cette  bizarre  apposition  de  scelle, 
cet  appareil  inusité  de  force  avoicnt, 
comme  on  pouvoit  le  prévoir,  ex- 
cité d'aborcl  de  l'étonnement,  puis 
une  rumeur  véritable  dans  la  com- 
mune. Vauréal,  heureusement,  n'est 
éloigné  de  Pontoise  que   de  quel- 

3ues  kilomètres,  et  presque  iminé- 
iatement  M.  le   procureur  du   roi' 
fut  averti  par.  le  curé  lui-même  de 
cequi  se  passoit. 

M.  le  sous-préfet  étant  absent, 
ce  magistrat  n'hésita  pas  à  se  rendre 
sur  les  lieux.  Apre:?  ayoir  inutile- 
ment cherché  dans  un  entretien  de 
plus  d'une  demi-heure  A  prouver 
au  maire  l'illégalité  flagrante  dca 
actes  qu'il  s*étoit  permis,  et  l'avoir 
engige  an  noin  de  la  tranquillité 
publique  à  faire  cesser  le  scandale 
dont  ils  étoieut  cause,  il  allciit  avi- 
ser aux  mesures  à  prendre  pour 
vaincre  Topiniâtre  ré^nstance  qui 
avoit  accueilli  tous  ses  argumens, 
iors((u'il  se  rappela  certaine  lettre 
récente  que  le  curé  avoit  reçue  <le 
réveché,  et  qui  l'autorisoit  à. célé- 
brer les  offices  de  l'Assomption  et 
du  dimanche  suivant.  Le  maire 
prétendit  n'avoir  aucune  connois- 
î«ance  de  cette  lettre,  cl  déclara  dans 
tous  les  cas  qu'il  n'y  auroit  égard 
qu'autant  qu'elle  sennt  d'une  date 
postérieure  à  celle  de  ÎM.  le  sous- 
préfet.  Heureusement  qu'elle  rem- 
plissoit  cette  condition.  Le  maire 
vouloit  encore  chicaner  sur  la  signa- 
tui'e,  et  remettre  au  Icudemain  la 
levée  des  scellés  apposée  sur  l'église; 
mais  quelques  paroles  fermes  de 
son  interlocuteur  lui  firent  sentir 
qu'il  falloit  céder. 

Il  s'achemina  donc  vers  l'église. 


avant  do  se  retirer^  le  maire  plaça  |  et  après  une  allocution  aux  peison- 
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nos  rassemblées  en  cet  eudrmt>  aI- 
loculiou  dans  laquelle  il  se  plaignit 
vivement  du  silence  qu'avoit  (n^rdc 
le  curé  à  son  égard,  et  voulut  1« 
rendre  responsable  du  scandale  qui 
•éloit  arrivé  9  il  ordonna  à  uti  garde 
national  de  relever  U  plaque  appo* 
sée  sur  la  serruie  de  la  porte  de 
l 'église.  A  peine  cette  opération 
étoit-elle  terminée,  que  le  curé,  qui 
attendoit  avec  intpatience  le  dénoû- 
incnt  de  toute  cette  affaire,  fit  son- 
ner vépre',  et  bientôt  les  fidèles 
protestèrent,  par  leur  empressement 
à  se  rendre  à  l'office,  divin  contre 
une  interruption  violente. 

yOaz.^des  Trib.) 


ami,  parvint  jusqu'à  la  chapelle  et 
commença  le  saint  sa^rrilice  ;  niais 
bienlot  il  fut  pris  d^une  f«/w 
blesse  qui  ne  lui  permit  pa»  de  con- 
tinuer; on  le  transporta  chez  lui,  et 
il  succomba  le  lendemain.  La  mort 
de  cet  homme  vénérable  a  profon- 
dément affligé  ses  paroissiens,  dont 
il  éioit  le  guide  ei  l'ami  depuis  35 
ans..  (Ganetie  du  MidL) 


M.rarchévèque  de  Cuba,  prélat 
espagnol ,  qui  habitoit  Lyon  depuis 
quelque  temps  ,  a  reçu  des  passe- 
ports du  gouvernement  et  est  parti 
jeudi  dernier  pour  Aix-les-Bains  ^ 
en  Savoie. 

Les  travaux  nécessaires  pour  la 
restauration  de  la  chnpelle  Sarnt- 
Strguv»,  aliénante  à  la  cathédrale 
de  Grenoble,  se  sorit  élevés  à  la 
8otfime  de  23,8o3  fr.  8i  c.  Sur  cette 
somme,  8,194  fr.  26  c.  ont  été  al- 
loués par  le  gouvernement  ;  le  reste 
sera  couvert  par  des  dons  particu- 
liers. 

Le  conseil  municipal  de  Mar- 
seille, dans  une  de  ses  dernières 
séances,  ayant  égaid  à  l'âge  avancé 
de  M.  l'abbd  Roux ,  recteur  de 
Saint-Marcel,  lui  avoit  accordé  un 
vicaire.  Cette  faveur  ne  se  réalisera 
pas,  M.  Roux  vient  d'être  enlevé  à 
sa  paroisse;  Samedi  dernier,  jour  de 
l'Ascension,  il  .vouloit  célébrer  la 
messe  dans  l'ermitage  de  la  Vierge 
qui  s'élève  sur  les  collines  vis-â-vis 
de  Saint- Marcel,*  les  forces  lui  man- 
quèrent au  moment  de  gravir  les 
rochers  ;  il  fut  obligé  de  retourner 
chez  lui.  Le  lendemain,  il  se  remit 
en  route,  appU'yé  sur  U  bras  d'un 


Des  colporteurs  de  bibles   et  de 
traités  pro  tes  tans  parcourent  en   ce 
moment  la  ville  de  fielfort  et  les  en- 
virons :  ils  se  disent  évangélist^»,  et 
appartiennent  à  cette  secte  de'  mo^ 
miers  qui  a' son  siège  -en  Suisse  ^  et 
dont  ils  sont  les  émissaires.  Ils  ven- 
dent à  vil  prix  leurs  bibles  qui,  pour 
la  plupart,  sont  des  traductions  pro 
testantes  où  manquent plusieui  s  des 
livres  que  les  protestans  eux-méiiiet 
admettent  parmi  les  livres  canoui-^ 
ques.  Pour  lenrspetits  traités   ve\\^ 
gieux,  ils  les  vendent  quand  ils  II* 
peuvent,  et  quand  ils  n'y  réussissent 
pas,  ils  les  donnent  pour  rien,  ou 
vont  les  répandre  sûr  les  chêmifis 
les  plus  frécnientéi  ,  ou  mèiiie  dstM 
les  chatnps.  Parmi  ceux-ci  se  uou' 
vent  les  brochures  intitulées  :  Pour- 
quoi  votre  cUré  vous  défend-^il  de  lire 
la  Bible?  cl  La  religion  d'argent ^  où 
l'impudence  et  la  haine  de  la  reli- 
gion catholique   le-  disputent  a  la 
calomnie.  Ces  prétendus  évangélis'- 
tes  s'introduisent  avec  une  rare  au- 
dace dans  les  maisons,  et  ne  mena* 
gent  rien  de  ce  qu'ils  peuvent   in- 
venter pour  séduire  les  gens  sim- 
|fles.  Ils  s'adi^essent  également  aux 
militaires  pour  leur  distribuer  leurs 
livres,  et  leur  parler  contre  la  reli* 
gion  catholique.  C'est  une  propa- 
gande protestante  organisée.  L'au- 
torité, qui  s'est  montrée  naguère  si 
susceptible  relativement  aux  pié- 
dications  paisibles  d'un  prêtre  d'un 
diocèse  voisin,  qui  eurent  lieu  il  y 
a  bientôt  deux  ans,  dans   l'église 
d'une  paroisse  des  environs,  et  qui 
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urcnt  ÎQteiTompnes  par  dte,  fcrnie 
es  yeux  sur  celle  prop.i|>an(le.  Le 
)eaple  en  conclut  qu'ap|>areniinent 
out  est  permis  pour  arracher  la  foî 
les  cœui'S  ,  et  pour  j  introduire  les 
opinions  les  plus  bizarres  et  les 
)las  incoliérentes,  mais  qu'il  en  est 
out  autrement,  quanc^il  s*agit  de 
léfencJre  la  religion  véritable  et  Me 
a  faire  revivre  au  milieu  des  po- 
)ulations. 


Charles  Caffart,  instituteur  privé 
i  Metz  en  €oulure ,  près  Bapatime , 
1  paru  te  i8  août  devant  la  cour 
l'assises  du  Pas-de-Calais,  à  Saint- 
)«ner,  comme  prévenu  de  s*èlre 
endu  coupable  de  menaces  d'as- 
sassinat par  lettres  anonymes  adres* 
st'cs  à  ]Vl.  le  cardiiial-évêque  d'Ar- 
ns,  et  qui  lui  enjoignoient  de  don- 
ler  une  autre  résidence  au  curé  de 
VIeiz  en  Gnuture.  Yoici  les  faits  qui 
ésuhentde  l'acte  d'accusation. 

Le  22  février  dernier,  M.  le  car- 
linaUévèque  d'Arras  reçut  une  let- 
tre auonynie  timbrée  de  Cambrai  le 
nénie  jour,  dans  laauelle ,  après 
ivoir  attaqué  la  moraine  du  curé  de 
a  manière  la  plus  outrageant)? ,  on 
Lemandoit  au  prélat  de  le  changer, 
ans  quoi  le  cure  seroit  assass'rné  , 
^ingtpersonnes,disoit-on,ayantjuré 
le  lui  ôter  la  vie.  La  lettre  portoit 
pour  signature,  inchangeable  tPiâée, 
/  est  inutile  de  dire  que  les  impu- 
ations  dirigées  contre  le  curé  .de 
^fptz  en  Couture  n'étoient  que  des 
alomnies ,  et  que  révcché  d'Arras 
e  laissa  en  place.  L'auteur  de  la 
ettre,  irrité  du  peu  de  succès  de  sa 
première  menace  ,  adressa  une 
leuxième  lettre  timbrée  de  Ba-* 
»anine  le  1 8  mars,  et  remise  à  l'évê- 
hé  le  même  jour.  Cette  lettre  étoit 
ignée  comme  la  première ,  et  an- 
lonçoit  que  le  cure  ne  pouvoit  évi- 
er d'être  assassiné,  si  ou  ne  le  chan« 
;eoit  de  ië5idence.  Des  placards 
furent  aussi  ailicliés  à  Metz  eu 
foulure  ;    ils   ofTroient  les  mêmes 


outrages  et  les    mêmes  inèndees. 

Des  infortiKitions  prises  lirent 
connoitre  que  i)ar  délibération  du 
i5  janvier  dernier,  le  comité  supé- 
rieur d'instruction  prim:iire  à  lia- 
paume,  partageant  ravis  du  comité 
local  de  Metz  en  Couture  ,  avoit  re« 
jeté  la  demande  de  Gaffart  tendante 
à  être  nommé  instituteur  commu- 
nal. Cette  décision  avoit  été  provo- 
quée par  le  curé  de  Metz  en  Cou- 
ture, en  opposition  sur  ce  point 
avec  le  conseil  municipal,  qui  a  voie 
accueilli  à  une  forte  majorité  la  de- 
mande de  CafTart.  Celui-ci  fut-  ar- 
rêté, et  une  perquisition  faite  à  son 
domicile  am  na  ta  saisie  d'ëcrituren 
qui ,  comparées  aux  lettres  ci-des- 
sus, furent  jugées  par  des  experts, 
comme  étant  de  la  même  main. 

Cadart  a  toujours  nié  qu'il  fiiC 
l'auteur  des  lettres..  Sur  sa  de- 
mande, on  fit  à  l'audience  une  nou- 
velle expertise.  11  traça  quelques  li- 
gnes, et  les  experts  les  ayant  exa- 
minées, déclarèrent  qu'elles  étoient 
de  la  même  main  que  les  lettres. 

M.  Dépré,  desservant  de  Metz  ea 
Couture, cstenlendu.  Dcpuis.22  an» 
qu'il  habite  cette  commune,  il  croit 
avoir  toujours  été  aimé  de  ses  pa- 
roissiens, dont  il  n'a  jamais  eu  A  se- 
plaindre.  Tl  n'en  est  plus- de  même 
depuià  qti'il  s'est  opposé  à  la  nomi- 
nation de  Caffart;  un  parti  s'est 
formé  contre  lui  dans  la  commune, 
et  s'y  est  livré  aux  derniers  excès. 
Caffart  étoit  à  peine  arrêté  ,  qu'on 
est  venu  briser  les  vitres  et  ehJon->^ 
cer  la  porte  du  presbytère.  Un  coup 
de  fusil  a  même  été  tiré  dans  la 
chambre  où  couche  ordinairement 
M.  le  curé  :  heureu«etnent  la  balle 
ne  l'a  pas  atteint,  etest  allée  frapper 
contre  la  muraille.  M*  Dépré  ne  sait 
à  qui  il  doit  attribuer  les  lettres 
anonymes,  et  11  demande  au  jury 
que  son  paroissien  Caffart  soit  ac- 
quitté. L  accusation  a  été  soutenue 
RarM.  le  procureur  du  roi  Dupont. 
.!«  Martel  a  présenté  la  défense. 
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de  Caffiirty  qae  le  jury  a  acquitté. 
Ainsi  cet  excellent  Gaftart  pourra 
recommencer  ses  outrages  et  ses  me- 
naces. C'est  ainsi  que  les  juié;»  de 
Saint-Omer  protègent  l'honneur  et 
la  TÎe  des  citoyens.  Ils  ont  trouvé 
que  c'étoit  une  peccadille  de  calom- 
nier et  de  menacer  de  mort  un  pré* 
tre.  Qu'eusseht-ils  dit  si  les  calom- 
nies et  les  menaces  eussent  été  diri- 
{jées  contre  eux* mêmes? 


Nous  avons  fait  cojinottre,  nu- 
méi'odu  17  octobre  i835»  t.  lxxxvii, 
l'institut  des  Frères  de  Saint-Jo- 
5cph,  en  Belgique..  Dernièrement 
nu  journal  du  pays  donnoit  sur  ces 
Frèt'cs  des  détails  que  nous  croyons 
devoir  reproduire  ,  parce  qu'ils  in- 
diquent leur  état  actuel. 
*  En  1817,  quelques  personnes  ani* 
liiées  d'un  vif  désir  cl'étre  utiles  à 
la  religion;  en  procurant  à  la  jeu- 
nesse les  bienfaits  de  l'instruction 
et 'de  ré«lucaiion,  se  réunirent  à 
Graujnont,  soUs  la  direction  de 
M.  le  chanoine  Van  Crombrugghe, 
aloin  princinal  du  collège  d'Alost^ 
et  y  jetèrent  les  premiers  fondemens 
d'uue  société  religieuse  qui,  malgré 
des  obstacles  nombreux,  s'est  déve- 
loppée et  répandue  d'une  ma- 
mère  très-heureuse.  Déjà  pension- 
nats de  Grammont,  de  Melle,  de 
Roobost  et  de  Hal,  jouissent  de  la 
confiance  des  parons. 

Sous  la  protection  spéciale  de  la 
sainte  Viei*ge  et  de  saint  Joseph,  les 
Joséphhes  se  consacrent  à  l'éJùca- 
tion  lie  la  jeunesse  en  général,  et  à 
celle  en  particulier  des  jeunes  gens 
qui  appartiennent  à  des  familles 
aisées;  ils  se  renferment  dans  les 
bornes  de  cette  vocation.  On  y  jouit 
donc  du  double  avantage  de  travail- 
ler t\  sa  propre  perfection,  et  de 
former  en  même  temps  à  la  vertu- 
de  jeunes  âmes,  précieuse  espérance 
de  la  religion  et  de  la  société.  Les 
mendvres  de  cette  religieuse  famille 
'*.  par  les  trois  vœux  de  reli- 


gion ;  qne1qnes*nns  d'entre  cax  sont 
promus  au  saccrdoee;  d'autres  de 
meurent  chargés  de  l'enseignement 
élémentaire,  et  une  3*  classe  (les 
Frères  convers)  s'occupe  exclusive- 
ment des  travaux  manuels.  On  ne 
pratique  point  dans  cette  congréga- 
tioj[i  d'ausiéAtés  extraordinaires,  on 

Lmènc  une  vie  simple  et  commune. 
e  costume  des  religieux  de  clioeuf 
est  à  peu  près  le  même  que  celui 
des  prêtres  séculiers. 


M.  David,  vicaire  de  Wavre,  ea 
Belgique,    avoit,  depuis  plusieurs 
années,  travaillé  conjointetiicntavec 
M.  le  doyen,  à    réunir,  dc^  fon<!s 
pour  l'étaDlissement  d'un  hôpital, 
dont  cette   ville    éprouve  le  plus 
grand  besoin.  Dons,  loieiie,  expo- 
sitions, souscriptions,  toutavoiléf^ 
mis  en  usage^  et  tout,  loin  de  lasser 
la  charité^  n'avoit  fait  que  Taug- 
mentei*.  Par  sa  persévérance?» pour- 
suivre l'exécution  de  ce  dessein, p»* 
son  zèle  à  remplir  les  devoirs  de  son 
ministère,  par  sa  vie  èxempUireci 
retirée,  M.  David  avoit  gagntfîe^ 
cœurs  de  tous  les  habitansde  Wa- 
vre. Mais  les  vicaires  ne  sont  pas  à 
per{)étiiité  dans  leur  poste;  déjàde- 
puis  plus  de  sept  ans  M.  l)avi<loc- 
cupoit  le  sien,  Il  fut  appelé  à  un  au- 
tre poste.  Cette  nouvelle  se  répaml 
dans  Wavre  avec  la  rapidité  ilf  Té- 
clair,  toute  la  ville  est  en  tnonrc- 
ment.  Une  députatîon  «les  notable* 
est  envoyée  à  Nfalines  pour  obtenir 
la  conservation  de  leur  vicaire.  Ac- 
quiescer à  de  telles  demandes,  il;: 
la  part  de  l'autorité  eccWsiastique, 
seroit  provo4|uer  et  autoriser  low 
les  jours  de  nouvelles  exigences  et 
fendre  bientôt  impossible  rexercice 
du  pouvoir  spirituel.  Dans  cette  po- 
sition, l'archevêque  de  Mtlincs  se 
vit  donc  forcé  de  ne-nouvoir  con- 
descendre aux  désirs  ae  la  dcpuia- 
tion  de  Wavre.  La  ville  attendoit 
ses  députés  avec  la  plus  grande  im" 
patience  ;  des  groupes  statioonoient 
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les    tncà  pour  Ie4  attendre  â 
issage  et  savoir  des  nouvelles. 
oiture  arrive  vers  neuf  heu- 
[lemie*  du  soir;  elle  étoitvide; 
s    député  avoil    regagne  sa 
Il  par  des  chemins  détournés. 
,    tout  le  monde  condut  nue 
uvellessont  mauvaises,  qu  ils 
penlre  leur  vicaire.  Les  têtes 
aifent ,    et  dans  ce  moment 
ine    quelques    hommes     s'é- 
:  C^cst  le  doyen  qui  est  la  cause 
dépari  /  A    lacurjc^  il  faut  tout 
rer  !  Aussitôt  la  foule,  en  pous- 
les  cris,  se  rue  sur  le  jpresby- 
en  "un  instant,  plus  cfe  deux 
personnes  y  sont  réunies.  On 
des  pierres  dans  les  fenêtres, 
'apprête  à   enfoncer  la  grande 
!  de  la  cour.  M.  David  paroit, 
sse  une  allocution  pour  calmer 
rvcscence  de   la  hiuliiti^de  et 
vélablir  la  vérité  des  faits  et 
ocence  de  M.  le  doyen.  On  lui 
les  déincntisles plus  injurieux, 
refuse  de   se   retirer  et  on  an-: 
ce  liautenient   la  résolution  de 
vécipîter  dans  La  cur^e.  Eli  bien, 
rie  M.  David,   vous  n'entrerez 
iprès  avoir  foulé  mon  cadavre  à 
piedsî  Cet  acte  de  courage  rc- 
.  les  plus    furi  jux  ;  mais  les  cris 
ti  coulinuèrent    pari   moins,    et 
ne  fut  que  vers  la  nuit 
i^e  s'est  tout  écoulée. 

^e  calme  ne  s*ést  pas  rétabli  les 
rs  suivans.  Des  rasseinbleuiens 
Tormoteut  et  des  bruils  absurdes 
culoicnt.  On  faisoit  entendre  des 
ttU  sinistres  autour  du  prcsby- 
e  ;  comme  s'il  ne  falloit  pas  avoir 
rdu  le  sens  pour  supposer  qu'un 
ré  qui  veut  le  bien  put  voir  avec 
ine  rétablissement  d'un  lu^piial 
ins  sa  paroisse.  Le  curé  a  encore 
é  insulté  dernièrement  en  portant 
^sacremensà  un  malade.  On  veut 
■  remlrc  responsable  de  l'éloigné* 
'entde  son  vicaire.  Il  faut  espérer 
^c  la  voix  de  Li  raison  sp  fera  eu- 
^  eutendre  à  une  multitude  égarée. 


que  la 


La  déclaration  suivante  a  été 
communiquée  à  la  rédaction  de  la 
Gatette  de  Cologuc  comme  venant 
de  bonne  source  : 

t  Cologne,  do  août. 

•  Depuis  quelques  jours,  des  bruils  ont 
été  répandus  dans  cette  ville  et  an  dehors, 
comme  si  le  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Cologne  s*opposoit  an  retour  de  M.  Tar- 
chevé<ine,  et  que  des  conférences  auroierit 
en  lit'U  sOns  la  présidence  d*an  haut  fonc- 
tionnaire de  la  province,  qu'il  y  auroîl 
en  des  propositions  mises  aux  voix,  Aes 
démissions,  etc.  Tout  absurdes  que  sont 
CCS  bruits,  ils  paroissent  pourtant  pro- 
pres à  induire  le  public  en  erreur  et  à 
l'aigrir.  Ëii  répcmse,  nous  déclarons  donc 
que  dans  tous  ces  bruils  inventés  cl  ré- 
pandus par  fastuce,  il  n'y  a  pas  un  mot 
de  vrai.  » 

\JUnivers  donne  une  lettre  pastn- 
raie  de  l'archevêque  de   Léonol  -eu 
Gallicie.    Ce  piéUl  est  M.  Micliel 
Lewiiki,  né  en  1774»  ^^  transféré  d*î 
Pre|i^4slau  le  8  inars  iB36  j  il  j:st  du 
rit  [jrec-uni,  et  est  arcliévècùie  de 
Léopôl,    Halitz  et   Raniinick,  ar- 
chevêchés unis.  On  sait  que  la  Gal- 
licie est  un  démembreuient  de  l'an- 
cienne Pologne,  qui  a  pa^sé  dans  le 
dernier  siècle  sous   la  dominaiiou 
autrichienne  H  y  a  en  ouli-e  à  Lco- 
pol  un   archevêque  du  rit  latin  et 
un   archevêque  arménien   catholi- 
que.  Ou  verra  comment   les  coups 
portés  en  Russie  :\  l'E^jlise  cMhoIi- 
que  sont  appréciés   par  un   piélat 
voisin  du   théâtre  de   la    petpécu- 
liou  : 

a  Plusie^urs  d'entre  vous  se  sont  déjà 
hautement  déclarés  contre  la  tendance 
répandue  parmi  les  habilans  des  provin- 
ces russes,  et  dont  le  bnl  n'est  autre 
que  la  destruction  de  l'union  entre  l'E- 
glise latine  et  celle  des  Orccs-nnis.  Le 
coup  porté  dernièrement  par  la  Russie  à 
l'Eglise  catholique  vous  a  également  pé- 
nétrésdc  la  douleur  la    plus  profonde 
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Jkms  ne  dontons  pas  qnfv  fous  les  meei- 
lbr&  en  clergé  de  noire  diocèse  ne  parta- 
gent pleinemcnl  vos  scnlimens  dans  cet  ta 
grave  circonstance,  car  ils  croif'nt.tous 
comme  nous  que  rînst.itutîon  du  chef  vi« 
sible  de  PEglise  calhofîqae  est  divine, 
que  la  suprômc.  jnridicl:on  d^ins  cette 
même  Bglise^ppa nient  au  pape«  comme 
an  successeur  tégîtime  de  saint  Pierre, 
prince  dps  apôtres ,  et  que,  dans  rensei- 
gnement religieux,  nous  ne  ponvonsi  ja- 
mais assez  recommander  le  respect ,  la 
soàmîssîon  et  l'obéissance  dus  an  Saint- 
Siège  apostolique.  I^a  demi6rc  visite  pas- 
torale que  j'ai  faite  dans  mon  diocèse 
m'a  donné  la  douce  cerlîlnde  que  vous 
avez /bien  rempli  votre  devoir  à  cet 
Ogard.  Ce  n*esl  donc  pas  pour  vous  con- 
vaincre de  la  néce'^silé  de  l'union  à  la 
sainte  Eglise  catholique  romaine  que 
nous  vous  adressons  nos  ob  crvalions  sur 
celte  vérité/  mais  dans  le  seul  but  de  faire 
connoitre  à  l'univers  entier  «  que  vous 
n'avez  point  reçu  l'esprit  de  ce  monde, 
mais  l'esprit  de  Dieu,  n 

•  L'unité  dans  la  fol  et  dans  l'ordre 
hiérarchique,  établie  par  notre  Seigneur 
.Jésus  Christ  lui -môme,  s'est  conservée 
intacte  pendant  les  huit  premiers  siècles, 
en  Orient  aussi  bien  qu'en  Occident,  et 
partout  la  suprématie  du  pape  comme 
chef  visible  de  toute  l'église  éloit  alors 
reconnue.  Le  premier  qui,  vers  le  milieu 
du  IV  siècle,  osa  déchirer  la  tunique 
sans  coûtai e  de  noire  Seigneur  Jésus- 
Christ,  fut  I^hotius^qui  s'étoit  emparé  du 
patriarcat  de  Conslanlinopic  d'une  ma- 
uiiTe  contraire  aux  saints  canons.  Mais, 
quelque  temps  après ,  dans  l'année  896  , 
le  concile  tenu  à  Constanlinople  le  con- 
dtimna  avec  rapprobatîon  du  pape,  et  le 
chassa  du  siège  patriarcal  anz  applandis- 
semens  des  évoques  grecs  cm -mômes. 

•  Toutefois,  comme  il  n'y  a  pas  d'er- 
reur, si  manifcMe  qu'elle  soit,  qui  ne 
trouve  toujours  quelques  partisans,  Mi- 
chel Cérulaire  renouvela  au  grand  jour 
la  doctrine  de  l^holius  vers  le  milieu  du 
XI*  siècle,  et  réussite  introduire  le  schisme 


possédoU  néanmoin9  dans  son  sçiii  bcaQ'^ 
coup  d'hommes  remarquables  par  leur 
science,  par  leur  piété  et  par  leur  zMe 
pour  la  gloire  de  Dieu  .  qni  cherchèrent, 
à  plu^enrs  reprises,  à  détruire  ce  schisme. 
Les  actes  du  concile  terni  à  Lyon  en 
19^^ y  ceux  du  concile  de  Constanlino- 
ple, tenu  en  1377,  du  temps  de  Jean 
Beccus ,  et  ceux  enfin  du  concile  de  Flo- 
rence, en  14S9,  en  font  foi.  1^  sainte 
nnion,  rétablie  dans  ce  dernier  concile , 
fut  signée  par  .loseph  ,  patriarche  de 
Constanlinople,  par  tous  les  évoques 
grecs  qui  s'y  trou  voient  pré«en5 ,  et  par 
hidore,  métropolitain  des  Rosses.  Cette 
décision  fut  encore  signée  par  Jean  Pa- 
léologue,  empereur  grec,  et  le  monde 
catholique  tressaillit  de  joie  à  cause  de  ce 
rétabli!<sement  de  Tordre -et  de  la  paix 
qui  sembioicnl  désormais  assurés  à  jj- 
maîs.  «  Mais  les  jugemens  do  Scignenr 
sont  impénétrables,  et  l'esprit  toujoais 
sujet  à  l'erreur.  »  Il  arriva  donc  (\W\  ce 
moment  môme  où  tous  scmbloient  enlrrr 
paisiblement  dans  le  port  du  saîut,  l'évè- 
que  d  Ephèse,  nommé  Marc,  qui  avuit 
cependant  assisté  aussi  au  concile  de  F!o- 
rence>  s'opposa  aux.  vœux  de  lofts  les 
chrétiens  ,  gagna  un  certain  nombre  de 
partisans,  et  ébranla  jusque  dans  ses  fon- 
démens  rédifîce  relevé  de  l'onion.  I.a 
nation  russe  se  laissa  entraîner  par 
lui  dans  ce  nouveau  schisme,  et  elle  r 
persévéra  jusqu'h  ce  que  nos  ancêtrc5. 
secourus  par  la  miséricorde  de  noire 
Père  céleste,  et  éclaîr^^s  par  sa  grâce 
tonte-puissante,  reconnurent  derechef 
la  vérité,  et  rentrèrent  dai»s  le  sein  de. 
l'Eglise  catholique  sons  le  pontiGci>t  de 
Clément  VllI,  vers  la  fin  du  xvi'  siècle. 

»  Uendons  donc  grftces  au  Père  des  In- 
mières ,  an  Dieu  bon  !  pour  le  bienfait 
suprême  qu'il  nous  a  accordé,  en  noifs 
faisant  membres  de  son  troupeau ,  iUi 
troupeau  coiidnji  par  le  senl  véritable 
pasieur.  qui  est  le  souverain  pontife  ro- 
main ,  et  encourà;;és,  comme  nous  te 
sommes,  par  ralloculion  de  notre  Saint- 
Père  Grégoire  XVI,  déplorons  la  m^Mien. 


dans  régi isc  orientale.  Celte  môme  église    rcuse  cht<te  de  ceux  qui  viennent  d'à- 
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1  donner  la  véritable  EgUse ,  exposanl 
si ,  aa  danger  élerncl ,  lanl  d'ames  ra- 
•lées  par  le  précieux  sang  de  noire 
gneur  Jésus  Cbri&t  Implorons  la  di- 
e  providence ,  pour  «  qu'elle  daigne 
irailer^eloQ  son  infinie  miséricorde, 
es  faire  rentrer  dans  la  voie  de  la  jn^* 
:alion  r  •  mais  «  en  même  temps , 
9ns  sans  cesse  et  avec  ferveur  noire 
in  et  tout- puissant  Sauveur  cl  Sci- 
eur Jésus-Christ ,  pour  qu'il  daigne 
31  noos  fortîQer  par  une  grâce  toute 
ciale,  dans  l'union  qui  npus  attache  h 
sainte  Eglise  catholique,  apostolique 
'G  ni  ai  ne,  Demandons- lui  de  nous  cou- 
ver vigilant  notre  suprême  pasteur,  et 
nvoj'i  r  à.son  amc  des  consolations  au 
lieu  de  toutes  les  tribulations  qui  rac- 
olent. , 

•  EnQn,  mes  frères,  roycz  dans  la  joie,- 
ndez-vous  parfaits;  consoles- vous-; 
/ei  unis  d'esprit  et  de  cœur;  vivez 
us  la  paix ,  cl  le  Dieu  d'amour  et  de 
[%  sera  avec  vous.  • 

•  wicuj  L,  niélropplilain. 

•  Fait  à  Léo|îol,  le  ibTévricr  i84o.  » 

POLflIQliE^  MÉL-AKGBS,  KTC. 

Onrcma  que  avec  plus  de  peine  en - 
'e  que  de  surprise  que  la  plupart  des 
ilfaitcurssc  croient  toujours  couverts 
protégés  par  les  actions  d'éclat  qu'ils 
uvenl  alléguer  en  leur  faveur  comme 
nontant  à  leurs  fjkilsd* armes  de  i83o« 
1  de  ces  mériians  sujets ,  nommé  Del- 
rre,  avoit  à  rendre  compte,  il  y  a  quel- 
rs  jours,  devant  une  cour  d'assises,  de 
isieurs  crimes  commis  par  lui  en  réci- 
e,  de  compagnie  avec  d'autres  héros 
son  espèce  ;  et  voici  de  quelle  manier  i 
Hablissoit  sa  justiûcalion  : 
«  J'ai  faille  coupde  fusil,  disoit-il,  dans 
journées  de  juillet,  avec  de  braves 
mpagnons  d'armes  çu^^ye  croyais  honni- 
;  et  comme  ils  m'inspiroient  une  grande 
nQance,  je  me  suis  laissé  entraîner  par 
X  à  tout  ce  qu'ils  ont  voulu.  Je  ne  me 
*ois  jamais  douté  que  des  braves,  aux- 
els  j'avois  vu  faire  le  coup  -  de  fus! 
mme  moi,  fosseut  capables  do- me  rien 


proposer  de  mauvais*  \o\Và  eômmeiil  i> 
m*est  arrivé  de  faillir  la  première  fois,  el 
d'encourir  la  réclusion  de  huit  années 
qu'une  précédente  condamnation  m'a 
fait  subir.  » 

Tel  étoit  le  raisonnement  du  héros 
Delbarre,  par  rapport  aux  méfaits  anté- 
rieurs qui  l'avoient  déjà  conduit  devant 
une  cour  d'assises.  Après  avoir  payé  son* 
tribut  de  huit  ans  à  la  justice,  il  a  re- 
trouvé apparemment  les  braves  compa** 
gnons  d'armes  ^u'i/  croyait  honnétei,  et 
qui  lui  avoient  inspiré  tant  de  conliance; 
car  il  s'est  encore  tai$sé  enirainer  de  non« 
veau  à. commettre  les  méme^  crimes  ;  et 
celle  fois  encore,  il  a  en  soin  de  r^)pe:« 
1er  pour  sa  justification,  qu'il  a\ oit  bra-« 
vcment  fait  le  coup  de  fusil  dans  les  jour* 
nées  de  juillet.  Heureusement  cela  ne 
forme  plus  aux  youx  des  tribunaux 
que  des  eirconstances  peu  atténuauteSi 
Autrement  il  n'y  aurpit  pas  de  raison 
{M)ur  qu'on  on  finit  avec  les  malfarteiirs 
qui  se  préCendroient  couverts  par  les  ibi* 
munîtes  de  la  révolution  de  i85o.  I1^8e 
relrouveroient  encore  dans  cinquante  ans 
d'ici  pour  réclamer  le  bi'néricc  de  leurs 
coups  de" fusil;  comme  les  anciens  vain* 
queurs  de  la  Dastille  se  sonl  retrouvés  an 
bout  d'un  demi-siècle  pour  réclamer 
leurs  pensions. 

M.  de  Lamartine  vient  de  publier  dans 
le  journal  de  son  départemenl  une  dis- 
sertation 1res  étendue ,  où  il  s'attache  à 
criliqner  sé\ère;nent  la  politique  et  les 
faits  qui  ont  amené  les  embarras  dugon** 
veriK  ment  français  par  rapport  aat  af»* 
faites  d'Orient.  Malheureusement  [vour 
l'honoiablc  député  de  MScon,  il  â  dë*- 
djigné  d'envisager  la  question  sous  le 
point  de  vue  qui  lui  auroil  fourni  la 
meillc  ure  parti*'  de  son  argumentation  s 
il  a  négligé  d'ailleurs  le  bon  dioit  du 
suzerain  légitime,  et  de lopposer  au  mau- 
vais droit  dn  sujet  rebelle  el  envahisseur. 

Quand  on  renonce  à  faire  valoir  des 
raisons  comme  celle  Ib,  on  doit  Vatten» 
drc  à  rencontrer  di  s  adversaires  qui  au- 
ront bon  marché  du  reste  de  la  dibcus- 
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^Q  ;  et  c*esl  Jostetnent  ce  (\n\  ornvc  à 
M.  lie  Lamartîiie,  pour  avoir  rétréci 
lui  même  son  iFirniii ,  el  voulu  susbll' 
tuer  une  j.etitc  giicrn*  (ropposition  mi- 
nistérielle à  une  guerre  il»*  principes.  Hn 
moment  où  il  fnit  grâce  au  pacha  cTE- 
gyple  du  point  de  Tusurpalion  ,  lont  >e 
teste  se  réduit  h  des  modin cations  de 
systèmes  révolutionnaires  pour  lesquels 
la  coin])étcncc  de  M.  Thiers  est  tout 
aussi  bonne  que  celle  d*n'i  antre. 

'  Le  miijor-générat  Claude  Martin,  né  à 
Lyon,  termina  on  i8on,  dans  les  Indes, 
une  carrière  de  pénibles  et  honorablçs 
travaux.  Son  âge  avancé,  les  guerres  do 
cette  époque,  les  difiicultt's  d'un  long 
voyage  ne  lui  permirent  pas  la  consola- 
tion de  revoir  sa  patrie  ;  mais  ses  volontés 
suprêmes,  dictées  sur  la  terre  étrangère, 
vinrent  rappeler  à  ses  concitoyens  que 
l'enfant  de  L^yon  ne  les  avoit  point  ou- 
bliés. Le  général  Martin  fit  à  cette  \ille 
nue  large  part  dans  les  richesses  qu'il 
devoil  laisser  après  lui;  il  voulut  que  ses 
dons  fussent  consacrés  à  la  fondation 
(l'un  établi^menl  pour  le  bien  public 
de  )a  viilé  de  Lyon,  et  il  chargea  les  aca- 
démiciens de  cette  ville  de  désigner  la 
meilleure  instilulion  pour  atteind:e  ce 
but.      ^ 

Quarante  années  se  sont  écoulées  de- 
puis la  ^ort  du  major-général.  Les 
«liverses  aitministrations  qui  se  sont  suc- 
cédé dans  la  direction  des  intérêts  de  la 
ville  de  f^yon  ont  poursuivi  sans  relâche 
l'accomplissement  des  volontés  du  géné- 
ral. L^cole  de  la  Vlarlini^re  a  été  fondée; 
elle  fonctionne  aujourd'hui  avec  un  ad- 
mirable succès.  A  peine  à  sa  naissance, 
cette  belle  inslituticn  est  devenue  pour 
l'Europe  un  établissement  modèle;  son 
organisation,  ses  méthodes,  son  .«ystème 
ont  fixé  l'attention  des  sa  vans  de  tous  les 
pays.  Dans  une  ulie  dont  la  prospérité  se 
fonde  sur  le  commerce  et  sur  l'industrie, 
et  au  sein  d'ntie  po|)ulation  ouvrière, 
cette  création  uiile  fut  un  immense  bien- 
faiL 

Mais  une  autre  pensée  non  moins  gé- 


néreuse se  manifesta  dans  Irt  dw\i^^N 
vo  Ion  lés   du  général   Martin;  il  vo»lnt 
que  chaque  année  une  somme  de  doatc 
mifle  francs  fût  consacrée  îi  libérer  dw 
débiteurs  malhenreux  et  de  bonne  Foi. 
.   De  telles  œuvrts  dévoient  RÎgnalerl? 
major-général  Martin  à  la  gralitnde  pu- 
blique: Aussi,   dès   que  les  diiposilioiis 
testamentaires  du  général  furent  connuts 
le  conseil  municipal  de  l'époqne,  apprî- 
ciantia  haute  portée  de  la  lihénilitudonl 
la  ville  do  Lyon  éloît  l'objet,  »'cmi>r«i 
d'arrêter,  par  une  délibération  spéciale. 
qn'rn  monumeu;  scroit  élevé  à  la  mé- 
moire du  donateur. 

Cette  délibération,  approuvée  par  le 
premier  consul, éloîlnéartraoinsdemenri^ 

jusqu'à  co  jour  sans  .exécution.  Cellf! 
eiécution  est  aujourd'hui  demaïKloo  par 
l'académie  royale  de  la  %îlle.  U  n"'^' 
de  Lyon,  qui  est  parent  dn  gétiérii.  " 
présenté  dans  la  séance  du  conseil  ninni- 
cipal  du  a5  juillet  le  rapporte!  /«* 
bération  de  l'académie,  el  danslaîéancc 
du  ao  août ,  le  projet  d'ércclion  diw»c 
statue  a  éjlé  adopté. 

i^AatS,  20  AOIJT. 

Tous  les  ministres,!  moins  celai  ilcJ 
travaux  publics,  sont  de  reloor  à  Pans. 
Depuis  que  le  roi  est  h  Saînt-Cloud.  »' ' 
déjà  présidé  plusieurs  fois  le  conseil. 

—  r^  gouvernement  vient  de  prends 
une  mesure  h  taquclle  on  ne  saaroUl'^P 
applandir;  il  a  ordonné  au  ininistèîep' 
blic  d'informer  sur  les  failsqniscscnl 
passés  à  la  Bourse  ces  jours  derniers 

—  En  dénonçant  à  l'aulorilc  H' 
ciaire  les  faits*  qui  se  fonl  rôcenj* 
ment  passés  à  la  Bourse,  dit  ce  mal'»  '* 
Gauîie  des  Tribunaux,  nous  espénO"* 
bien  que  son  întervi  nlion  ne  se  feroilp* 
long-l»  mps  attendre.  Aujourd'hui  iniJi»^' 
parles  ordres  de  M.  le  procurcnr-g^'"'^^* 
rai,  un  juge  d'instruction  a  ài^  ^'" 
mis,  et  l'information  a  été  iniroéJ^i"^' 
ment  commencée. 

^-  M.  de  Lamartine  a  pnbliô  ii^n 
nn  journal  de  province  n»  trè»-'""'^'  ' 
ticlesnr  la   qnesUon  d'Orient  Ci^'* 
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le  fait  aujovrd'bni  le  «njet  de  la  <Iis-  [ 
ssjon  de  loas  les  joiinianx ;  et,  il  faal 
3n  le  dire,  anniin  ne  croit  réalisable 
plan  proposé  par  l'honorable  député , 
s  même  les  journaux  qui  s'intitulent 
iservalearê.  Aussi  bien  nous  devrions 
-e  accoutumés  à  voir  M.  de  Lamartine 
arcbcr  seul ,  sans  s'inquiéter  du  bruit 
s  partis.  Le  publiciste  biftme  tout  ce 
l'a  fait  le  ministère  du  i*'  mars,  et  pre- 
nd que  les  diflicultés  qui  sont  snrve- 
les  sont  dues  aux  fautes  du  gouvernc- 
pDl  français,  qui  a  voulu  servir  Tarn- 
lion  (lu  pacba  d'Egypte,  et  qui,  apr^ 
oir  d^'Claré  que  sou  inlcntion  étoit  de 
mservcri'inlégritc  de  l'empire  ottoman, 
ilend  aiijourd  faui  par  là  l'empire  turc 
)opé  en  deux.    Il  ne  faut  donc  pas  s'é* 
loucr  si  les  puissances  se  sont  s/'parées 
e  nous,  et  si  une  conflagration  générale 
aenace  l'tCurope.   •  Quels  sont ,  conli- 
me  M.  de  l^marliiie ,  les  moyens  de 
3rtir  de  cette  crise?  Il   n'y  en  a'  que 
rois;  les  voici  z  i*  que  l'Europe  recule, 
l  que  la  Russie  et  l'Angleterre  consen* 
sut  il  céder  la   moitié  do  la  Turquie.h 
lebemel-Ali  ;  a**  que  la  France  allume 
nie  guerre  générale  contre  toute  l'Ëu- 
rO|)e  et  CQiUrc  le  suUan  lui  même  ,  au 
lOm  de  riiilégrité  de  l'empire  ;  3*  que 
c  mlDisttre  du    i*'  mars  se  retire,  et 
[n'après  avoir  compromis  la  France datis 
me  négociation  sans  issue,  il  laisse  à  un 
:abiiiet  plus  conséquent  el  plus,  prudent 
a  tâche  très-didictie  de  rectifier  la  silua- 
iion,  cl  de  replacer  la  France  à  son  rang 
iius  les  conseils  de  l'Europe,  d'où  l'on 
lous  a  fait  exclure.  • 

M.  de  Lamartine  examine  ces  trois 
lypolhè&es,  et  conclut  aiiisi  : 

•  Le  ministère  a  posé  la  question  d'O- 
ieul  avec  tant  d'imprévoyance,  qu'elle  ne 
)cul  pas  êîre  accepU'e  ainsi  par  l'Europe. 

•  Si  le  ministère  recule,  la  politique  de 
a  France  est  dosbonorée. 

•  ai  la  France  prend  fait  <  t  cause  pour 
es  fautes  dû  ministtTC,  la  guerre  sans 
il  liés  est  inévitable. 

>  Il  faut  donc  que  le  ministère  se  r«  tire 
)u  que  la  France  se  perde»* 


Nons  avons  parlé  du  plan  de  l'autcnr 
de  l'article.  Il  est  plus  hardi  et  aussi  pru  . 
rationnel  que  celui  qu'il  prête  au  mini»- 
tèro.  En  effet,  pour  assurer  l'intégrité  dé 
l'empire  ottoman,  M.  de  Lamartine  vou- 
drait qu'on  divis&t  cet  empire  en  quatre 
grandes  parties,  et  que  chacune  de  ers 
parties  fàt  Sous  la  protection  spéciale  de 
l'une  des  quatre  grandes  i>uissanccs.  Il 
assigne  Coustautinople  et  la  mer  Moire  .V 
la  Uussie,  l'Egypte  à  l'Angleterre,  l'Adiia- 
tique  à  l'Autriche,  et  la  Syrie  à  la  France. 
Mais  c'est  un  partage  que  propose  \k 
M.  de  liamartinel  et  ce  partage  allume-' 
meroit  la  guerre  générale  plus  infaillible- 
ment que  le  traité  même  de  Londres. 

—  Le  Courrier  Français  engage  le  mi- 
nistère 5  ne  pas  reconnoitre  le  blocus  dés 
côtes  d'Egypte,  -qui  seroit  fait  par  les 
puissances  signataires  du  traité  de  Lon- 
dres. 

—  Le  CoHiiitutionnel  coii^cre  anjonr-* 
d'bui  un  long  article  à  l'examen  de  la  si- 
tuation  actuelle  des  gardes  nationales  en 
France.  Il  se  plaint  que  dans  un  grand 
nombre  de  villes ,  et  dans  la  plupart  des 
communes  rurales,  il  ne  reste  pas  de  ves- 
tiges de  cette  insU lotion  ;  il  demande  si 
l'intention  du  ^^uvemement  est  de  lais- 
ser tomber  les  gardes  nationales,  et  si  les 
préfets  et  sous-préfets  ont  reçu  desotdres 
dans  ce  scos  :  •  Il  semble  cependant, 
ajoute  t-il ,  que  les  citoyens  de  Boulogne 
viennent  de  prouver  à  ia  monarchie  de 
juillet  que  la  garde  natfonale  éloil  bonne 
à  quelque  chose.  Nous  appelons  sérieuse- 
ment  sur  ve  grave  objet  l'altmiton  de 
M.  le  ministre  de  l'intérieur.  Lai 'russe  et 
TAulriche  ont  soigneusement  conservé 
leurs  landwchrs;  dans   l'état  de  *paii  te 
pins  profond  ,  la  garde  nationale  est  lé- 
galement oi*ganisée,  à  plus  forte  raison 
4]uand  il  y  a  la  moindre  apparence  de 
guerre.    Ce  qui  n'étoît  il  y  a  quclqnc 
temps  qu'une  violation  de  la  loi ,  seroit 
aujourd'hui  une  violation  flagrante    de 
tous  les  devoirs  d'un  sage*  gouverne- 
ment. • 

—  M.  de  Mesgrigny,  nommé  rceem- 
Q)eiit  inS|)ecti  ur-général  des  haras,  a  élé 
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tèù\n  député'  par  lé  collège  éiecioral  de 
.  Bar-sDr-Seîne  (Aabe). 

^-  Par  ordonnance  da  sa  d4^  ce  mois; 
le  5*  collège  électoral  du  dé|>arlement  da 
Finîsli*re  est  convoqué  h  CbMe&nlmponr 
le  19  septembre  prochain,  à  Toflet  d'éiiré 
lia  député,  par  suite  de  la  nomination  de 
Goary  aux  fonctions  d'inspecteur  divi- 
8Îonnaire»adjoint  au  corps  des  ponts-et^ 
chaussées. 

—  Par  ordonnance  dti  17  àoûrt,-  M.  le 
lieutenant-général  Schramm, ^blessé  d^r* 
nièretnent  en  Afrique,  a  reçu  le  grand- 
cordon  de  la  Légion  ^'Honneur.    , 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  ParUtent 
<  La  traité  de  commerce  nonveilement 
conclu  entre  la  France  :et  la  Hollande, 
n'ayanrt  pas  encore  été  ralîGé,  nepetft 
être  publié  pour  le  moment  Le  gouver- 
nement attend  les  ratifications  de  ce 
traité ,  c;t  d^8  qu'elles  seront  arrivées,  il 
en  fera  connoftre  les  dispositions  au 
^mmerce.  Du  reste ,  ces  dispositions  ne 
pourront  devenir  exécutoires  qu'après  le 
vdte  des  chambres.  0 

.  — T  Un  certain  nombre  d'Espagnols 
réfugiés  ,  dit  le  Courrier  fr&hfais ,  sont 
employés  anprès  de  Toulouse  aux  trâ- 
vaut-f^  cans^  latéral,  et  Ton  n'aquli  se 
louer  icic  leur  aptitude  aioM  que  de  leur 
assiduité.  On  assure  que  M.  le  mioislre 
de  la  guerre  en  a  demanda  1,800,  pour 
les  travaux  de  réparation  qu'exigent  plu- 
sieurs de  nos  places  fortes. 

M;  Macaulay,  ministre  de  la  guerre 


déjpassrr  les  vbrseinêns  &'!&  caisse  d'épar- 
gne ;  dimanche  et  lutidi  celle  caisw  a 
reçu  530.915  fr.  et  remboursé 799. 000 f. 
—  A  partir  du  1"  octobreprodwin.il 
sera  procédé  dans  le  ciaictiëre  du  Nord 
(Uoiytmarire;  à  la  n^prise  des  lerràios 
concédés . temporairémen  t  dans  ce  cime- 
tière depuis  le  i"  janvier  i856,  jomjq'ïo 
5t  décembre  de  la  même  année. 

-^  Le  Moniteur  Parùien.'ÇiabWt  encotQ 
aujourd'hui  une  dépêche  du  maréchal 
Valée  au  mitaistre  de  la  guerre.  C'est  bu 
rapport  du  général  Galbois  sur  la  sitaa- 
tipn  de  la  province  de  Gnnsiaoline.  lien 
résulte  que  le  frère  d'AbdclJCader  a  fait 
plusieurs  tentatives!  pour   entrer  dans 
cette  province,  mais  que  les  tribus qai 
nons  sont  alliées  ont  repoussé  ses  offres, 
et  aidées  de  nos  troupes,  à  la  léle  des- 
quelles étoit  le  colonel  Levasseur,  ont 
battu  les  parlLsans  de  l'émir.  La  tribu 
(ks  Ouiàd-si-Albmct ,  qni  étoit  ia  plm 
mal  disposée,  contre  nous,  eslvennaife- 
mander  la  paix..  Plusieurs. chefs,  eo ap- 
prenant l'approche   du   frère  d'Abdel- 
^Kader,  avoient  écrit  au  général  Galbois 
pour  l'en  iofarmer.  et  lui  déclarer  qu'ils 
se  meltoient  à  sa  disposition  pour  mar- 
cher contre  renncmi  commun.  Le  maré- 
chal Valée  ajoute  qd'il  n'y  a  lîcn  de  nou- 
veau à  Gigelly  et  &  BôDc,et  que  tedéroâ- 
ment  des  populationir  inifig^è»  à  ta 
France  be  montre  àtM  Conii^  les  occa- 
sions; 

Des  mesures  vîemient  dfélre  prises 


en  Angleterre,    venu    en  France  pour    pour  qu'à  Ta venrr  tès^ malades  nesotrn 


enaminer  le  projet  de  nos  armemcns,  et 
le  mouvement  de  l'esprit  public,  est  re- 
parti de  Paris  fïour  retourner  h  Londres, 

—  Oiî  écrit  de  Boulogne  que  la  police 
a  arrêté  trois  nouvelles  personnes  préve- 
nues d'avoir  fait  partie  de  l'échauffourée 
du  6  août. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  vient 
d'accorder  5  la  veuve  du  peintre  lledotilé 
une  pension  réversible  sur  sa  fille. 

«r-M.  le!«QronBaude,  père  de  J'aneien 
préfet  de  police,  est  mort  liindi  deinier  h 
PariSb 


plus  tran^jportés  en  France  et  à  rbôpN 
de  Mahort  .  sur  (!es  bâtiraens  dé  la  cor- 
respondance. Le  maréchal  Valée  a,  par 
«n  ordre  du  is  aoftl,  prescrit  cette  dé- 
fen>e  de  la  manière  la  plus  formelle, 

—  La  frégote  la  BeUe  Poule  cl  (aoor- 
veltC'laF/tportftf  sont  entrées  le  a7J»i!'ct 
sur  la  rade  de  Ténérîffe;  le  5o,  le  prîiirc 
de  Joîuville  a  débarqué  avec  son  état- 
major,  afin  d'aller  gravir  le  pic  de  Ti'né- 
riffe; 


^— ««a» -sb-jaB»* 


N'OUVKLLES    OKS   PROVIKCEll. 

Les  rcnibourst^men»  contiiKiant  à  [      Le  camp  de  l'^onlaîuebleau  se  troiirc 
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l'jà  en  grande  partie  constUné.  L'iafau-. 
>rie  sera  campée  par  bataillons  sar  une 
gnc  ;  la  cavalerie  cantonnera  dans  les 
liages  qui  environnent  Fbntainebleao. 

—  Le  Journal  du  Havre  annonce  que  te 
§néral  Ma  non  vient  de  passer  rinspcc- 
on  des  fortlficationa  et  travaut  de  celle 
iUe,  mais  qu'il  n'a  dotiné  ancan  ordre 
elatif  aux  préparatifs  d'armement  oo  de 
lèEense. 

■—  Lord  Graaviile,  ambassadeur  d'An- 
letcrre  en  France,  est  en  ce  moment 
a  iJavre.  où  il  se^  propose,  dit- ou,  de 
Dsler  un  mois. 

~  M.  Jaubert,  ministre  des  travaux 
ublics,  a  quitté  Tours  samedi,  so  ren- 
iaul  à  Bourges* 

—  L'n  violent  orage  qui  a  duré  deux 
oars  a  causé  de  grands  ravages  dans  le 
dcparlemenl  de  Saône-ct -Loire. 

~  Un  nommé  GboHct  a  été  arrêté 
dcrnibremeut  à  Lyon  en -flagrant  délit  de 
mendicité  sur  la  voie  publique-.  Conduit 
m  dépôt,'  il  a  été  bientôt  reconnu  pour 
Hre  propriétaire  tant  à  Lyon  que  dans  le 
iépartement  du  Kbône,  d*immeubles 
d'une  \alenr  de  5o,ooo  fr. 

—  Un  détachement  dd  5oo  bommes 
du  10"  de  ligne  est  parti  Te  ao  de  Bor- 
deairx  pour  Port-Véndi;es,  où  il  doit  a^em- 
banjuct  jKwir  l'Afrique, 

—  i.5oo  ixfngîés  r^-pAgnols  sont  arri- 
vés le  21  à  Valence  (Diôme).  lis  ont  été 
rt' partis  dans  les  divers  arroudissemcns 
dud(^parlément. 

—  La  frtgale  hollandaise  le  Rhin, 
3)aiU  ^  son  bord  le  prince  llenriFrédé- 
lic  de  Nassau,  petit  fil>  du  roi  Guillaume, 
(:3lei]ir6e  le  20  au  matii:  dans  le  port  de 
Toulon.  Ordre  avoit  été  donné  par  le 
ininislre  de  rendre  au  jeune  prince  les 
honneurs  dus  à  son  rang. 

—  M.  Mérimée,  inspecteur-général  des 
monumens  historiques ,  est  parti  de 
li«yonnc  pour  Madrid. 


dans  raffaire  d*Orîient ,  on'^prtîte  tn 
gouvernement  de  ftladrid  le  projet  d*éta« 
btir  une  armée  d'observation  sur  la  fitui> 
lière  des  Pyrénées.  C'est  Kspartero  qui 
passe  pour  vouloir  cette  mesure,  alin  ûvt 
ne  pas  perdre  l'ascendant  que  lui  donne 
le  commandement  général  de  l'armée. 
On  suppose  que  la  régente  ne  se  soucie 
pas  beaucoup  d'entrer  dans  ses  vues  sur 
ce  point.  Car  il  lui  porte  ombrage  de 
plus  eu  plus,  et  elle  travaille  tant  qu'elle 
peut  à  le  dégoûter  de  son  service*. 

—  On  ne  sait  si  Kspartero  joue  la  comé- 
die; mais  depuis  quelque  temps,  il  fait 
semblant  de  vouloir  se  retirer.  Sur  le 
brnit  qui  a  courn  il  y  a  peu  do  jours 
qu'il  avoit  résolu  de  donner^a  démission, 
le  corps  municipal  de  Madrid  a  suspendu 
ses  délibérations  pour  effrayer  la  reine. 
Heureusement  elle  a  bonne  tête,  el  elle 
ne  cède  que  quand  elle  ne  peut  pas  fàiié 
antremeilL 

— Don  ValentinFerraz,  miinistre  delà 
guerre,  agissant  sous  l'influence  des  con« 
seils  et  de  connivence  avec  Espartero, 
avoit  aussi  envoyé  sa  démission  à  la  ré- 
gente. Mais  elle  l'a  refusée  en  lui  ordon- 
nant positivement  de  rester  à  son  poste. 
Elle  a  joint  à  son  titre  de  rbinîstre  de  la 
guene  celui  de  président  du  conseil,  iiî 
la  place  d'Antonio  (ionzal&s,  dont  elle  a 
accepté  la  démission,  parce  que  éelui  ci 
vouloit  lui  imposer  un  programme  con- 
traire ^  ses  vues.  f*ar  ce  programme, 
M.  GonzâR'S  demandoîl  la  dissolution 
des  cortc5,  le  retrait  de  la  loi  sur  les  mu- 
nicipalités et  le  remaiiîemenl  de  tout  lé 
personnel  de  l'administration.  Kn  sorte 
qu'il  s'ugissoît  d*un  pas  immense  dans  le 
progrès  révolutiorinairc,  dont  Espaitero 
étoit  le  moteur. 

—  Une  dépêche  de  Barcelone  du  2 a 
annonce  que  la  reine  est  partie  par  mer 
pour  Valence  le  matin  à  dix  heures. 


T. 
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lae  TEspagnc  u  ail  ricu  à  démêler 


'  Le  roi  et  k  rein«  des  Belges  sont  arri- 
vés de  lx)ndres  h  Osteujde  te  a  4  ooût. 

—  I^a  IloHaïKle  s'occupe  sérieusement 
.  d'auguiculer  sa  marine  ;. elle  duiiiiesur-*' 
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loui  do  dûvelo.tpement  &  la  eonstrdc- 
lioo  des  batctox  à  vapeur. 

—  liCS  ratîGcations  da  traité  de  Lon- 
dres, dil  na  journal  du  ininislère,  ne 
sont  pas  encore  échangOes,  mais  elles 
8onl  données.  I^  Prus&c  a  mis  certaines 
restrictions  h  la  sienne,  et  l'on  croit  que 
rAulrîche  a  eiprimé,  en  signant,  ses  re- 
grets d'être  obUgée  de  signer. 

—  L'affaire  des  soufres  de  Sicile  vient 
de  recevoir  une  ^onc-usion  dciinilive 
par  un  arrangempnt  avec  la  conifiagnie. 
Le  roi  de  Kaples  a  ordonné  qu'il  soit 
alloué  à  cetlo  compagnie,  indépendam- 
ment du  remboursement  de  ses  capitaux, 
frais  et  intérêts,  une  indemnité  i^gale  à 
SCS  bénéfices  présumés  pendant  trois  ans. 
En  outre,  le  gouvernement  napolitain 
achète  les  approvisionncmens  de  soufre, 
malgré  la  dépréciation  que  cette  mar- 
cbandise  a  subie,  au  prix  de  36  carlins 
le  cantaro.  La  conclusion  de  cette  affaire, 
d,t  le  Constitutionnel,  honore  le  caractère 
du  roi  de  Naples,  autant  que  la  fermeté 
qu'il  a  déployée  contre  les  iu justes  pré- 
tentions de  TAngleterre. 

—  Une  tentative  de  révolte  a  troublé 
Lisbonne  le  la.  A  onze  heures  et  demie 
du  soir,  5oo  individus  de  la  lie  du  peuple 
ont  parcouru  les  rues  en  criant  :  A  bas  le 
ministère!  vive  la  reine!  vive  la  consti- 
tution de  i858 1  et  en  se  dirigeant  vers 
l'arsenal  dont  ils  ont  enfoncé  les  portes 
pour  y  prendre  les  armes.  Un  bataillon 
de  chasseurs,  commandé  par  sir  Thomas 
Slubbs,  gouverneur  militaire  de  la  ville, 
s*esl  avancé  au  pas  de  charge  contre  les 
rebelles  qui  se  sont  immédiatement  dis- 
persés. Sept  individus  ont  été  arrêtés. 

—  M.  le  comte  Al.  de  Saint-Priesl, 
ministre  de  France  en  Danemark ,  et 
M.  Bçl langer,  son  secrétaire  de  légation, 
sont  arrivés  le  9  à  Copenhague,  sur  le 
bateau  à  vapeur' le  Frédéric  FI,  qui  avoit 
<|trjttéi  le  8,  le  porl  de  Kiel,  dans  le  du- 
ché de  Holslein. 

,  —  Par  suite  de  la  disette  de  grains  en 
Russie,  les  prix.de  toutes  les  céréales  se 
aont  considérablement  élevés  dans  la 
))9hêuie,  la  Hongrie. 'et  la  GalUcic. 


—  Le  paqa  ^bol  SésostrU^  arrivé  ï 
Marseille  le  21,  apporte  dei  nouvelles  de 
Conslantinople  dti  7.  Rifaal  B17  éloit 
parti  ce  jour-là  même  |>onr  Alexandrie. 
pour  aller  porter  au  pacha  VMmaim 
des  quatre  pnissahccs. 

—  L'amiral  autrichien  Bandiera,  et 
l'amiral  Stoprord  doivent,  dit  le  Journal 
de  Snyrne,  se  rendre  à  Alexandrie  pour 
assister  à  la  notification  qui  sera  faite  an 
pacha.  L'amiral  Lalaude  est  parti  d'Oor- 
lac  |K>ar  revenir  en  France.  On  sait  qu'il 
est  remplacé  par  l'amiral  Uugon. 

—  Les  correspondances  des  jonmaui 
de  Marseille  conûrment  les  nouvelies 
d'Alexandrie  que  nous  avons  données 
dans  notre  dernier  imméro,  et  disent  qoc 
le  pacha  rappelle  principalement  loulcs 
les  troupes  qui  sont  encore  en  Arabie. 

—  Les  journaux  de  Malte  parlent  dune 
nouvelle  conspiration  découverle  î  Co/i- 
staniinoplc.  Beaucoup  d'ulémas  et  oSi- 
cîers  auroient  été  arrêtés.  L'ancien  grand- 
visir  Kosrew  est  gardé  à  vue. 

—  La  Goutte  d'Augabourg  annonce. 
d'après  des  lettres  de  Triesle,  qa'on  avoit 
reçu  la  nonvclle  de  Tunis,  qu'une  tWw 
caravane  en  chemin  pour  cettevillc  et  es- 
cortée par  400  Turcs,  avoit  été  attaquas 
et  complètement  pillée  par  les  Arabes. 
Tous  les  soldats  de  l'escorte  auroic'nt  Cié 
égorgés. 
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^înjlaenve  des  fabriques  de  Paris 
de  la  France  sur  le  physique  du 
uple. 

a  paru  sous  ce  tîlre  dans  un  de 
journaux  du  i5  juîUel  un  arti- 
le  M.  Paul  de  la  Garenne.  L'au- 
•  offre  des  conside'raiions  fort 
Les,  mais  trop  souvent  très-vraies, 
le  dépérissement  des  races,  à 
is  et  dans  beaucoup  de  parties 
la  France.  Plusieurs  des  détails 
\\  entre  sont  un  peu  crus  ;  nous 
avons  supprimé  quelques-uns^ 
léplore  l'insalubrité  de  plusieurs 
irticrs  de  la  capitale  ,  entre 
res  des  quartiers  Saint-Avoye 
Salnt-Mariin  ,  de  la  Monta- 
s-Sainte-Geneviève,  du  fau- 
urg  Saint-Marceau ,  de  la  Cité. 
d{;ié  quelques  travaux  plus  ou 
)ioM  réceas,  ces  quartiei*s  offrent 
core  bien  des  rues  basses  et  élroi- 
S  où  la  population  est  privée  de 
H- et  d'air  : 

•Qn'y  Irouve-t-on?  dît-îl.  Dès  ruîs- 
iQx  infects  charriant  toutes  les  impu- 
rs, toutes  les  immondices  des  indus- 
l's  qu'on -y  exploite  ;  ce  sont  des  ronrs 
i  suent  la  tristesse,  Thumidité  et  la 
)isissQrc  ;  ce  sont  des  allées  sombres  et 
icialcs;  des  taudis  sept  fois  superposés 
grouillent  des  ouvriers  an  teint  pâle  , 
corps  épuisé;  ce  sont  des  vapeurs 
uséabondrs  qui  h'eibalcnt  de  toulrs 
fts ,  du  soupirail  des  caves  où  se  fabri- 
eut  des  viijs  frelatés,  des  rez-de-chaus- 
'  où  bouillonne  la  teinture  de  la  cha- 
llerie,  véritables  tbermes  de  la  pes'c,  du 
toléra  et  du  typhus,  dans  lesquelles  les 
lasmes  sont  saturés  de  moltcutes  chimi- 
les  qui  vicient  Pair,  corrodent  les  pou- 

^^m  de  la  Heligioru    Tont€  C^I. 


nions,  et  dessèchent  les  malheureux  qui 
les  respirent  jour  et  nuit... 

•  Aussi  quelle  est  la  population  d'une 
partie  de  ces  quartiers?  Duc  race  chétite 
de  mcndians,  d'ivrognes  et  de  cbifTon- 
niers,  lonl  dégradés  de  vices,  tout  satorés 
d*alcooU  tout  dévorés  de  vermine  et  de 
maladies  hideuses,  des  en  fans  dégradés  » 
crétins  ignobles .  nains  grossiers  et  dé- 
poavés,  n'ayant  de  l'espèce  humaine  que 
la  malice  et  les  grossiers  penchans... 

»Vcnt-on,  à  cet  égard,  n'avoir  aucun 
doute  sur  l'existence  du  crétinisme  dans 
nue  partie  du  bas  peuple  de  la  capitale? 
Examinez  sérieusement  le  mouvement  de 
la  population  parisienne  dans  les  hôpi- 
taux. Depuis  .1825,  les  admissions  ont 
augmenté  dans  une  proportion  crois- 
sante. r.cur  chiffre,  en  1837,  a  été  de 
4.781  individus  an-dessus  de  i856;  il  a 
fini  par  s'élever  enfin  à  76,887  ! 

•  La  proportion  de  la  mortalité,  qnî 
doqnoit  pu  i836  un  malade  sur  11,186, 
a  été  pour  1837  d'an  sur  11, o5,  et  dans 
rhôpital  des  enfaus  abandonnés,  ce  chif- 
Tre  a  été  encore  plus  alHigeanl  ;  une  mor- 
talité effrayante  s'y  manifeste;  elle  étoil, 
jl  y  a  peu  de  temps,  d'un  sur  3,68  tant 
ces  pauvres  petits  malheureux,  tout  satn- 
lurés  d'inf-jction  et  de  germes  maladifs , 
offrent  peu  de  chances  de  vie  an  sein  des 
étabiissemens  qui  les  recueillent. 

»  C'est  qu'aussi,  h  moins  d'avoir  vu  do 
près  l'enfance  indigente  de  Paris,  on  nu 
sauroit  apprécier  toute  fétcndue  du  mal. 
Il  compromet,  pour  ainsi  dire,  la  race 
entière.  Un  savant  docteur  a  sur  ce  sujet 
des  docu meus  bien  tristes,  lui  qui  dis- 
pense des  soins  nombreux  à  une  foule  do 
rachiliqnes,  de  scrofuleux  et  de  phthisi- 
ques.  Cette  dernière  affection  surtout  est 
l'objet  de  toute  sa  sollicitude  ;  chaque  an- 
née il  en  constate  les  progrès  des- 
tructeurs; il  a  même  calculé  qu'avant 
peu ,  la  progression  héréditaire  étant  in- 
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contestable^  les  deux  tiers  des  individus 
paoYres  dans  lé  9*  arrondissement  seront 
infaîllibleaient  sonmis  à  son  inOnenee. 

»  Qnel  qne  soit  donc  le  motif  de  ces 
maladies  si  largement  fonestes,  il  n'en 
reste  pas  moins  constant  qne  les  classes 
inférieures  à  Paris,  celles  qni  donnent 
des  soldats  et  des  onvriers,  sont  frap(>ées 
d'an  dépérissement  incontestable... 

•  Si  encore  un  tel  état  de  choses  étoit 
là  conséquence  forcée  d'une  grande  ag- 
glomération d'individns  dans  nne  ville 
immense,  et  le  résoltat  des  vices ,  des 
passions  délétères  qui  trouvent  toujours 
un  développement  proportionné  à-l'ang- 
menlalion  desmaçscs,  il  faudroit  plain- 
dre celte  condition  et  se  consoler  par  les 
compensations  qn^oifre  la  France  dépar^ 
temenlale  ;  mais  ce  seroit  une  grave  er- 
reur d'avoir  celte  confiance.  Le  pays  en- 
tier est  aussi  sonmis  ^  une  'itiflnence  per- 
nicieuse qui  agit  sur  le  physique  et  le 
moral  de  tonte  ta  nation.  Les  recherches 
statistiques  faites,  depuis  un  certain  nom- 
bre d'années ,  par  de  consciencieux  éco- 
nomistes, ne  laissent  aucun  doute  &  ce 
wjet,  et  le  rapport  des  conseils  de  révj- 
sioA,  et  l'ouvrage  de  M.  Villermé,  et  les 
livres  des  voyageurs  étrangers  font  faits 
pourôter  toute  incertitude  à  cet  égard... 
^11  est  certain  qne  pendant  longues 
années  les  guerres  de  la  première  révolu- 
tion, les  écbafauds,  les  perturbations  so- 
ciales ont  mis,  pour  ainsi  dire,  la  popula- 
tion en  Coupe  réglée.  On  n'a  pas  encore 
perdu  à  cet  égard  le  souvenir  de  ce  qui 
existoit  dans  les  derniers  temps  de  l'em- 
pire :  l'élite  des  hommes ,  ceux  qui  par 
leur  constitution  distinguée  auroient  pu 
donner  des  produits  conservateurs  d'une 
bonne  race,    étant  par  la   distinction 
même  de  leur  nature  plus  aptes  à  Ggurer 
dans  les  luttes  publiques,  soit  intestines, 
soit  étrangères ,  ont  dû  être  exposés  les 
premiers    à   des    chances  .meurtrières. 
Ainsi  les  champs  de  bataille  d'EyIan ,  de 
la  Russie  et  de  Leipsick  ont  absorbé  une 
immense  consommation  de  soldats;  ainsi 
les  hommes  d'action  ont  été  ou  proscrits 
ou  tués  dans  les  luttes  publiques  ;  ainsi  il  | 


n'est  plus  resté  an  principe  générateur 
que  des  produits  avortés,  dédaignés  par 
le  fer  de  l'ennemi  on  par  celai  de  la 
guillotine. 

»  D'un  autre  côté,  on  se  rappelle  quel- 
les étranges  Unions  l'antipathie  poor  l'é- 
tat militaire  a  consacrées  dans  les  der- 
niers temps  de  l'empire.  La  loi  eiemp- 
tant  da  service  certaines  classesde  citoyens 
mariéf ,  il  en  est  résulté  qne  de  jesnes 
hommes,  dans  l'espérance  de  se  sons- 
traire  plus  sûrement  aux  devoirs  imposa 
par  rélat,  ont  épousé  des  femmes  on 
d'une  santé  précaire,  on  d'un  âge  avancé. 
Les  en  fans  conçus  dans  ces  conditions 
défavorables  ont  donc  va  le  jour  avec 
des  constitutions  imparfaites;  et  cela  est 
tellement  vrai  qne,  suivant  les  remar- 
qnes  faites,  les  produits  conscriptioonels 
des-  années  1812  ,  Î8i5et  i6i4  offrent 
des  cas  d'exemption  proporljonaellement 
plus  nombreux. 

»  Or,  parmi  les  causes  qui  oontribaenl 
encore  au  dépéri^ement  de  la  race, 
comptons  en  première  ligne  f^norance 
do  peuple ,  sa  pauvreté,  qui  nuisenUson 
hygiène  et  à  son  a'îmentotion ,  J»  négli- 
gence des  exercices  gymnastiqacs,  l'cicli 
du  travail  pour  les  hommes,  et  sartool 
l'emploi  intempestif  dés  enfans  dans  1^9 
fabriques.  C'en  là  qu'est  principalement 
la  cause  du  mal.  Le  parlement  anglais  l'a 
senti  depuis  long- temps  ;  le  uôlre  semble 
vouloir  le  reconnoStre ,  et  cependant  la 
cbambre  des  députés  a  ajonrné  àTann^ 
prochaine  l^examen  du  projet  de  loi  d^i^ 
volé  par  la  chambre  des  pairs  sur  cette 
question  véritablement  vitale. 

•  Voici  en  quels  termes  un  célèbre  pré- 
lat, l'évéqne  de  Strasbourg,  parle  de  fit^ 
fluence  des  fabriques  sur  les  populatiu'^ 
du  nord  de  la  France  i 

«  J'ai  parcouru  dans  Ions  les  sens  ^^ 
des  départcmens  les  plus  renommés  i^r 
l'éclat  et  la  profpérité  des  manufaciores. 
et  après  avoir  tout  considéré ,  je  n'ai  pu 
que  gémir  sur  Tétat  moral  et  sanitaire  de 
cette  contrée.  J'ai  frémi  en  apprenant 
que  presque  tous  ces  foyers  indu^t'irlj 
étoient  les  liiUx  où  la  jeanesse  des  d 
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i  les  se  tWre  sans  releime^  loos  lès  ex- 

'Jb$,  Par  suite  de  ces  désordres ,  une  po- 
station  jadis  forte  ei  d'un  beau  sang 
'appauvrit  d'une  manière  alarmante. 
)a(re  la  corruption  des  moeurs,  qui  mine 
i  principe  vital ,  îi  existe  encore, d'au  Ires 
auses  de  cette  dégradation.  Le  tempéra- 
ient des  ouvriers  est  ailoibli  par  les  habi- 
adesdelavie  sédentaire  et  l'air  épais  des 
letiers.  J'ai  vu  de  l'^auvres  enfans  de  sept 

baît  ans  aller  le  soir  vers  ces  palais  de 
iodastrie.  pour  j  travailler  la  nuit  et  / 
M^evoir  quelques  sons ,  vil  prix  de  leur 
mté  flétrie  et  ruinée  dès  le  premier  âge. 
c  teint  de  ces  victimes  de  l'or  étoit  pâle, 
ors  jpues  creuses ,  leur  visage  maigre  et 
^Taît;  et  ces  malheureux  enfans  mar- 
loient  d'un  pas  lent  vers  Iç  lieu  de  leur 
ipplice  I 

•Enfin,  dans  plusieurs  de  ces  établisse- 
nens,  peuplés  de  3  ou  4*op<>  ouvriers, 
appauvrissement  de  la  nature  étoit  tel , 
u'dd  général,  présidant  au  recrutement, 

voyant  le  nombre  dçs  conscrits  que 
urs  infirmités  plaçoient  dans  le  cas  de 

rétorme ,  déclara  baulement  que ,  si  le 
iuyernemeot  n'apportoit  un  prompt  re- 
it;de  aoinâr,'  bientôt  ce  département  ne 
arnîroîl  plus  de  soldats  à  l'éUt. 
•  Quant  aux  agriculteurs,  ils  se  plai- 
dent an)èren»eDt  du  tort  que  l'industrifS! 
Jr  cause.  Autrefois,  me  disoit  le  maire 
ine  petite  ville,  avec  3oo  fr.  je  payois 
»  ouvriers,  maintenant  1,000  fr.  me 
Qlseut  k  peine  ;  si  nous  n'élevons  très- 
oi  le  prix  de  leurs  journées  ,  ils  nous 
•uaceqt .  de  nous  quitter  pour  tra- 
ller  dans  les  fabriques.  Combien 
[nculture  •  la  véritable  richesse  de 
at,  lie  doii-el]e  pas  souffrir  d'un  pareil 
Ire  de  choses!  Et  remarquons  que  ,  si 
crédit  industriel  b'ébranle ,  si  une  de 

maisons  de  commerce  vient  à  cron- 

3  ou  4fOoo  ouvriers  languissent  tout- 
oup  sans  travail,  sans  pain,  et  demçu- 
t  à  la  charge  du  pays.  Car  ces  mal- 
ireui  ne  savent  point  économiser  pour 
enir  ;  cbaque  semaine  voit  disparoitre 
mit  dn  travail,  ^t  dans  les  temps  de 
>io(ions,  qai  sont  précisément  ceux 


où  les  banqueronles  deviennent  plos 
nombreuses,  combien  n'est  pas  funeste  k 
la  tranquillité  publique  cette  population 
d'ouvriers  affamés,  qui  passent  tont  à 
coup  de  l'intempérance  à  I  indigence!  Ils 
n'oi^t  pas  même  la  ressource  de  vendre 
leurs  bras  aux  cultivateurs  ;  n'élant  plus 
accoutumés  aux  rudes  travaux  des 
champs,  ces  bras  n'anroient  plus  aucune 
puissance.  11  est  donc  facile  aux  esprits 
mal  intentionnés  de  les  réunir  sons  leurs 
drapeaux.  • 

•  Nous  sommes  loin,  reprend  M.  Paul 
de  la  Garenne,  de  voir^  d'une  fa-, 
çon  aussi  désespérante  l'avenir  de  no- 
tre industrie  et  de  la  pofmiation  qu'elle 
emploie.  Nous  reconnoissons  tout  d'a^ 
bord  que  ,  dans  t'état  actuel  des  so« 
ciétés  européennes,  il  faut  suivre  le 
torrçnt  qui  nous  en  traîne  vers  la  produc- 
tion manufacturière,  sous  peine  d'être 
débprdés  par  les  peuplés  voisins  et  de 
voir  ainsi  toutes  îros  richesses  pasaer  dans 
leurs  mains,  en  échange  des  denrées  que 
nous  n^aurons  pas  su  produire.  Mais  il  ne 
s'ensuit  pas  que  la  patrie  doive  sacriGer  à 
cf  tle  nécessité  Taveiûr  physique  et  moral 
desesenfan^  En  vain  noi  s  produirons 
de  snperbes  .calicots,  de  belles  étoffes  de, 
soierie  ou  de  lainage.  Si  nous  n'avons  en 
définitive  que  des  soldats  énervés  pour 
défendre  nos  lignes  de  douanes  ou  pro- 
téger nos  frontières  contre  les  invasions 
des  robustes  guerriers  du  Nord,  adieu 
nos  filatures,  adieu  nos  métiers  de  Lyon,- 
de  Saint- Etienne  et  de  Nîmes,  adieu  les 
fortunes  pubjiqucs  et  privées  enfin  ;  les 
barbares  sauront  bien  nous  dépouiller  de 
ces  riches-^  acc|uises  au  pri&  de  la  sueur 
du  peuple!  au  pn^  de  ^  vigueur,  e( 
même  de  son  honneur  et  de  son  indé- 
peridance. 

»  li  sera  facile  de  le  prouver  par  une 
foule  d'exemples. 

•  On  sait  qu'en  France  trois  grandes 
productions  principales  occupent  U  po- 
pulation ;  elles  font  agir  des  milliers  de 
bras,  et  utilisent  des  trésors  immenses  s 
l'industrie  cotonniôre,  celle  de  la  laine 
cl  ccUe  do  la  ;sx)!c.  La  première,  d'après 
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en  reQsetgnemeiisaaIIienItqoes,  emploie 
k  peu  pi^  neuf  cent  mille  ouvriers,  et 
dans  ce  nombie,  cent  à  cent  cinquante 
mille  enfans  de  six  à  'quatorze  ans;  la 
seconde,  cinq  à  six  cent  mille  bras  ;  celle 
de  ta  soie,  enfin,  trois  cent  soixante  mille 
k  peu  pr^s.  Or,  Sétlan,  L4>ilviers,  Ëlbœuf, 
pour  la  laine;  Ntmes,  Lyon  et  Saint- 
Etienne,  poar  la  soie;  Saint-Quentin, 
Nancy,  Rouen,  Tarare  et  Mulhouse,  pour 
le  coton,  sont  les  centres  autour  desquels 
gravite  une  population  immense.  C'est 
là  que  l'industrie  règne  en  souveraine; 
c'est  t&  qu'elle  étale  sa  force,  sa  puis- 
sance, ses  vices  et  ses  Infirmités;  car, 
dans  les  agglomérations  d'individus  qu'elle 
nécessite,  si  elle  développe  tout  ce  que 
le  g^nic  de  l'homme  produit  de  plus 
merveilleux,  elle  propage  aussi  toutes  les 
passions  qui  le  déshonorent  et  Tabriitis- 
sent,  ^ous  avons  pu,  en  appliquant  nos 
études  aux  localités  par  lieu  lièrement 
Soumises  h  Findustrie,  en  acquérir  la 
triste  preuve;  et,  soit  sous  le  rapport 
physique,  soit  sous  celui  du  moral,  nous 
avons  constaté  par  d'JS  chiffre»  l'ab&tar- 
dissement.  des  rac^s  manufacturières. 
Ainsi,  dans  les  départemens  où  le  coton 
emploie  un  plus  grand  nombre  de  bras, 

.  par  exemple,  nous  avons  reconnu  que 
les  crimes  contre  les  personnes  et  le.*  pro- 
priétés sont  beaucoup  plus  nombreux 
que  dans  les  autres  localités. 
'  •  l^our  les  infanticides,  quatorze  dépar- 
temens  des  plus  industriels  en  ont  fourni 
h  eux  seuls  quarante-un,  alors  que,  pen- 
dant quatre  ans,  toute  la  France  n'en  a 
compté  que  cent  vingt-un. 

»  Pour  les  enfans  trouva,  les  centres 
d*induslrie  en  compteat  un  nombre 
presque  double. 

•  Pour  la  prostitution,  sur  douze  mille 
siz  centâepl.  femmes  inscrites  à  Paris,  les 
villes  en  fournissent  huit  mille  six  cent 
quarante-une,  et  de  l'examen  des  actes 
de  naissance,  il  résulte  que  toutett  pour 

.  ainsi  dire,  appartiennent  à  la  classe  des 
artisans  ou  soc;lent  des  ateliers  industriels. 
C'est  atnbi  que.  sur  trois  mille  cent  vingt 
de   ces   malheureuses,  distribuées  par 


nature  de  professions,  on  a  pu  rccoiinoi- 
tre  que  les  travaux  sédentaires  des  fabii- 
ques  en  fournissent  le  plus  grand  nom- 
bre. 

»  Une  antre  recherche  non  moins  ca< 
rieuse  ressort  du  travail  pnblié  par  l'au- 
torité sur  tous  les  aliâiés  de  France  :  leur 
nombre  s'élève  k  environ  neuf  mille  neof 
cent  quarante-deux  pour  qnatre-vingli 
départemens  qui  ont  été  inspectés.  Dans 
les  onxe  départemens  les  phis  manufac- 
turiers, il  est  porté  à  deux  mille  huit 
cent  quarante-quatre  ;  d'où  il  résuUeioil 
qu'il  atteint  le  tiers  du  chiffre  principal 
pour  les  localité  qui  ne  représentent  qnc 
le  septième  du  pays  où  la  vérification  a 
été  faite.  Si  donc  vous  ajoutez  à  ce  résul- 
tat significatif  que  la  Seine  et  la  Seine-lnfc- 
rieure  ne  figurent  pas  dans  ce  rekvé, 
comme  ayant  une  popnlatîon  onvrière 
hors  de  toute  pro[)ortion,  on  verra  quel 
degué  d'intensité  les  aliénations  mcnla- 
les  acquièrent  dans  les  licnx  où  domi- 
nent les  manufactures. 

»  Voilà  pour  la  condition  raor«f& 

«Quant  à  la  condition  physiqBe,  les 
•rappqrls  des  ^i^seils  de  ^f évisioa  sonl 
tout  aussi  déplorables,  lis  constâientcba* 
que  année  un  dépérissement  inanifesie 
dans  les  générations  qui  s'élèvent.  Les 
derniers  renseignemens  puisés  an  minis- 
tère de  la  guerre  sont,  à  cet  «'gard,  irré- 
cusables. 

•  Et  n'allez  pas  croire  que  les  caaspf 
manufacturières  ne  soient  pas  un  motif 
déterminant  d'une  pareille  situation.  1/^ 
relevés  statistiques  ne  Iats5ent  aucon 
doute  à  cet  égard.  Chaque  jour,  les  rap- 
ports des  conseils  de  révision  signalent 
ce  principe  destructeur;  les  municipa- 
lités des  grands  centres  de  l'indnslrie 
ont  même  adressé  à  la  chambre  des  mé- 
moires du  plus  haut  intérêt  snr  cette 
matière;  Mulhonse,  par  exemple,  où 
florissoit  jadis  celte  belle  race  alsacienne, 
au  sang  généreuz,  que  nous  a\oit  légnée 
Louis  XtV;  Mulhouse  même,  fffiayéc 
du  dépérissement  de  sa  pcpulation  ou- 
vrière, a  demand*^  les  mesures  les  p*ns 
ui  génies  pour  régler  les  conditions  du 
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travail  qwî  tY'[mîso.  C*tf«l  qii'erfeclîvc- 
iDpnl  la  silualioa  e&t  des  plus  graves.  La 
Seine- Inférieure  avoit,  en  1837,  h  four- 
nir un  contingenl  de  mille  sit  cent  neuf 
bommes;  il  a  fallu  en  réformer  denx 
mille  qaarante-qaatce.  La  ville  de  Rouen, 
inscrite  [>our  sa  contingent  de  cent 
quatre-vingt-quatre,  a  présenté  trois  cent 
dix-sept  réformés  ;  ainsi,  pour  avoir  cent 
bommes  valides,  il  falloit  en  repoosseir 
cent  soii^ante-sii  ! 

•  A  Mulhouse,  on  est  allé  jusqu'au  chif- 
fre cent;  è  Elbœnf,  à  cent  soixante-huit; 
h  Mmes,  à  cent  quarante-sept. 

»  En  présence  d  un  tel  résultat,  n'est-il 
pas  du  devoir  de  tout  bon  citoyen  d'en- 
gager le  législatént  à  ne  pas  retarder 
long- temps  la  confection  d'une  loi  qui 
arrête,  s'il  est  possible,  une  aussi  funeste 
indaeoce?  Déjà  la  source  même  de  la 
génération  est  compromise  :  la  France 
ue  se  peuple  pas  dans  la  proportion  des 
autres  peuples,  et  non-aeulemeiit  sa  con- 
scription, comme  nous  venons  de  le  voir, 
est  frappée  d'impuissance,  mais  encore 
Taugmcnlation  de  popùlalion  se  limite  à 
un  chiffre  bien  moins^levé  que  dans  les 
paj  s  voisins. 

-il  est  du  reste  une  cbbse  qui  frappe 
tous  les  étrangers  qui  visitent  notre  pays  ; 
c'est  l'aspect  cb6tif  de  nos  troupes,  com- 
parativement avec  les  statures  remarqua- 
bles des  soldats  anglais,  prussiens,  russes 
ou  hongrois.  Assurément,  dans  beaucoup 
de  cas,  la  taille  ne  fait  pas  l'homme  ; 
nous  l'avons  assez  prouvé  pendant  les 
longues  guerres  de  l'empire;  mais,^  au 
(iirc  des  ofUclers  expérimentés,  la  con- 
«lilulion  de  nos  soldats  est  en  général  des 
plus  débiles.  H  en  résulte  une  grande 
perle  d'effectif  alors  qu'on  entre  en  cam- 
pagne, et  celte  conséquence  a  été  telle- 
ment remarquée,  que  bien  des  écrivains 
militaires  ont  attribné  à  l'étal  physique 
de  notre  armée  les  désastres  qui, en  18 13 
et  1814,  ont  frappé  la  France.  Sur  trois 
cent  mille  conscrits,  en  effet,  un  tiers 
enlroil  à  rhôpilal  dans  les  deux  ou  trois 
prcn^iers  mc^  de  campagne  ;  car  ees 
pauvres  enfans,  si  liraves  sur  les  champs 
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de  bataille,  n'ayantplus  la  force  de  porter 
leurs  armes  dans  les  marches  forcées  ou 
de  bravei*  les  intempéries  des  bivonacs« 
sucoomboient  à  la  nostalgie ,  au  typhus 
et  à  toutes  ces  maladies  épidéroiqnes  qui 
a  voient  fait  de  Dresde,  de  Mayencc,  en 
i8i3,  et  de  Paris,  en  i8i4t  de  vastes  et 
glorieux  tombeaux. 

•  Kous  sommes  donc  surpris,  pour 
ne  pas  dire  plus,  que  la  chambre  des 
députés  n^ait  pas  compris  toute  Tui^nce 
de  celte  question.  En  en  renvoyant  la 
discussion  à  Tannée  prochaine,  c>8t  aggra- 
ver encore  une  situation  funeste  à  la 
grandeur  et  à  la  prospéritéde  ta  patrie** 


MOVVBIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

HOME,  r —  Le  Saint-Père  est  re- 
venu dans  cette  capitale  le  i4  au 
soir.  Le  lendemain.  Sa  Sainteté  s'est 
rendue  à  Salnte-JVtarie-Majeure  oà 
a  e'té  tenue  la  chapelle  papale,  sui- 
vant l'usage.  M.  le  caixiinal  del 
Drago,  arcïiiprétre  de  la  basiliquei 
célébra  la  messe  pontl6cale  k  la- 
quelle, après  l*évangile,  M.  Guil- 
laume Cliiford,  du  collège  des  No- 
bles^ prononça  un  discours  latin  en 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge.  Les 
cardinaux  et  prélats  assistoient  à  la 
cérémonie.  Après  la  messe,  Sa  Satnr 
te  té  précédée  du  sacré  collège  et  de 
la  prélaturt*,  fut  portée  à  la  galerie 
au-dessus  du  portail,  et  y  donna  la 
bénédiction  avec  indulgence  plé- 
nière  au  peuple  rassemblé  sur  la 
place.  Le.  Sain t*-Père  retourna  en- 
suite à  son  palais,  et  le  16  au  soir 
à  Gastel-Gandolfo. 

PÀEis.  —Le  mercredi  26,  M.  l'Ar- 
clievéque  a  présidé  la  distribution 
des  prix  au  pensionnat  des  Frères 
des  Ecoles  chrétiennes  à  Passy.  Un 
discours  a  été  prononcé  par  le  Frère 
directeur  du  pensionnat.  PluKÎeurs 
morceaux  littéraires  ont  été  récités 
par  les  élèves.  Le  pensionnat,  qui 
compte  à  peine  deux  ansd'exislence, 
a  eu  cette  année  environ  cent-vingt 
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penftîoonaîres.  Le  local  à'a  pas  fier- 
mis  d'en  recevoir  on  plus  grand 
nombre.  La  dtsiribniion  des  prix  a 
été  terminée  par  une  allocution 
pleine  de  bienveillance  de  M.  l'Ar- 
chevéque. 

M.  l'abbé  Auge  a  été  insuUé 
feojourd'hoi  an  chœar  de  la  métro- 
pole en  qualité  de  premier  vicaire- 
eéoéral,  arcliidiacrede  Notre-Dame. 
La  nomination ,  faite  par  M.  TAr^ 
chevéque  le  jour  même  de  sa  prise 
de  possession  ^  avoit  éprouvé  du  re- 
tara pour  la  sanction  royale  par 
suite  du  voyaçe  d'£u« 

MM.  Morel  et  Cœur,  nommés 
chanoines  titulaires  de  Paris ,  ont 
éié  également  mis  en  possession  par 
H.  I  archidiacre  de  Notre-Dame. 

M.  Morel»  précédemment  vicaire- 
général  archidiacre  de  Saint-Denis, 
vient  d'être  nommé  par  M.  l'Ar- 
clievéque  ,  archi prêtre  de  Notre- 
Dame,  en  remplacement  de  M.  Rou- 
n6ot,qui  a  fait  agréer  sa  démission^ 
fondée  sur  son  grand  âge  et  ses  in- 
firmités. M.  Moret  sera  installé  dî-p- 
luanciie  comme  curé  de  Notre- 
Dame  pendant  la  messe  capi tu laire. 
*  MM.  Moreau  et  Russeau,  vicaires 
de  Notre-Dame,  ont  été  nommés  cha- 
noines honoraires  de  Ta  métropole. 

Les  nominations  annoncées  par  le 
Journal  dès  Villes  et  des  Campagnes 
sont  dénuées  de  tout  fondement. 

La  procession  en  mémoire  de  la 
levée  du  siège  d'Arras  a  eu  lieu  le 
aS  août  dans  cette  ville;  le  beau 
temps  a  favorisé  cette  cérémonie. 
Les  compagnies  des  canon  ni  ers  et 
des  pompiers,  quelques  lipjmmes 
de  celles  des  grenadiers  et  des  vol- 
tifi;eiirs  ,  et  un  détachement  du 
14^  léger  formoient  la  haie  ;  la 
musique  de  la  garde  nationale  a 
exécuté  plusieurs  morceaux  pendant 
la  marche.  Le  clergé  des  ditt'crentes 
paroisses  de  la  ville,  précédé  de  leurs 
mnnièresy  t'éloit  joint  à  celui  de  la 


cathédrale;  et'  les  corporations  de 
luéàiers,  portant  chacune  leur  pa- 
tron, se  troo voient  espacées  dans 
la  procession.  La  marche  ëtoit  ou- 
verte par  les  orphelins  et  les  orphe^ 
Unes.  Son  £mineooe  présidoit  celte 
cérémonie.  Les  Frères  des  Écoles 
chrétiennes  et  le«  membres  de  la 
tonférence  de  Sainf-Yîncent-de^ 
Paul  portoiênt  alternativement  des 
flambeaux  auprès  du  saint  Sacre- 
ment. On  a  remarqué  avec  plaisir 
un  grand  recueillement  rar  tout  le 
passage  de  la  procession  ;  partout 
on  s'est  découvert  à  son  approche  ; 
partout  elle  a  reçu  des  témoignages 
de  vénération  et  de  respect.  Le 
poste  de  l'hôtel-de-ville,  occu|ié 
par  le  i4*  léger,  a  mis  genou  en 
terre  et  a  reçu  la  bénédiction. 

{Gaz.  de  FI.  et  d'An.) 

M.  Tarchevêque  de  Reims  est 
arrivé  dans  cette  ville  le  dimaocliâ 
23,  à  deux  heure»  et  demie.  Coe 
foule  nombreuse  se  pressoit  ^ar  son 

•fiassage^  M.. P4Mft!»«a4  ^MMriiéj^^t 
qui  l'acteiidoit  au  bas  du  imnboarg 

de  Paris,  est  aussitôt  descendu  de 
voiture.  M.  l'arcbevèque  a  suivi  cet 
exemple.  Après. avoir  échangé  quel- 
ques mots,  M.  l'archevêque  a  offert 
à  M.  Poisson  une  place,  dans  sa  voi- 
ture. Deux  peloloos.de  earde  natio- 
nale, infanterie  et.  cavalerie,  atteo- 
doient  le  prélat  à  la  porte  de  Yesle, 
et  l'ont  . escorté  jusqu'à  la  cathé- 
drale, ou  M.  rarchevéque  est  des- 
cendu directement.  Le  prélat  a  été 
reçu  par  le  clergé,  et  a  été  installe 
avec  les  cérémonies  d'usage.  M.Tar- 
chevêque  est  monté  en  chaire  et  a 

Ï>rononcé  un  discours  qui  paroilétre 
a  lettre  pastorale  du  prélat  pour 
son  entrée  dans  son  diocèse.  Ce 
discours  a  été  entendu  avec  un 
vif  intérêt.  M.  l'archevêque,  à  son 
entrée*  au  palais  archiépiscopal , 
a  été  reçu  par  MM.  les  maire 
et  adjoints  ;  Jans  l'aprèa*midi,  il  9^ 
reçu  la  visite  de  MM.  let-cenieiller^ 
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liHinicipaax,  des  auiontds  et  des 
foncliouiiairei  ^principaux  •  de  la 
villa. 

Le  jejidi  20,  M.  rarckevéquc  de 
Toulouse  a  administré  le  sacrement 
de  confirmation  à  plusieurs  jeunes 
détenus  du  pénitencier  de  cette 
ville  ;  la  ferveur  de  ces  enfans donne 
Tespoir  bien  fondé  d'un  change* 
meut  heureux  dans  leur  conduite  à 
venir. 

Déjà  un  grand  nombre  d'officiers 
espagnols  avoLent  traversé  Nîmes  et' 
avoient  emporté  le  souvenir  de 
rUospitalité  niuioise.  Quatre  co- 
lonnes de  soldats  espagnols ,  corn» 
posées  de  800  hommes  chacune,  dé- 
voient passer  à  Nîmes  les  16,  ly,  18 
et  19  de  ce  moii^  pour  se  rendre  à 
Valence  et  à  Grenoble.  Le  conseil 
municipal  a  voit  voté  des  fonds  se- 
crets pour  fournir  aux  réfugiés  le 
couvert  et  la  paille.  La  sympathie 
populaire  fut  émue.  Un  comité  de 
secours  ,  composé  d'hommes  re- 
coînmat^istoles  appartenant  au  con*- 
seit  tndaitfipal ,  à  la  magistrature  , 
aux  administratioBsde  bienfaisance, 
s'empressa  d'arrêter  toutes  les  me* 
sures  nécessaires.  Le  premier  acte 
du  comité  fut  de  se  rendre  auprès 
de  l'autorité  municipale  pour  lui 
exposer  ses  vues  et  solliciter  un 
bieoveillant  concours.  L'autorité , 
avec  une  courtoisie  parfaite  et  un 
eii^ressement  qui  1  lionorc  ,  remit 
eu  quelque  sorte  ses  pouvoirs  entre 
les  aiatns  du  comité  en  tout  ce  qui 
cooccrna  la  distribution  des  secours. 
Fort  de  l'autorité  accordée ,  le  co« 
luité  sWcupade&détalls  del'exccu* 
lion.  Il  réunit  dans  une  caisse  com- 
luune  toutes  les  offrandes  reçues, 
et,  pour  conipléier  les  fonds  né- 
cessaires ,  fit  un  dernier  appel  à  la 
c  La  ri  té. 

Le  samedi  i5  août  «  jour  de  l'As- 
somption ,  les  fidèles  apprirent  que 
le  soir ,  â  Tissué    de   1  office ,  les 


membres  du  comité  vieudroient  à 
la  porte  extérieure  des  églises  queu- 
ter pour  les  réfugiés.  Cet  avis  fut 
donué  en  chaire  par  MM.  les  curés. 
Le  soir,  à  la  porte  de  chaque  église, 
la  charité  publique  ouvrit  se^ 
mains ,  et  la  dîme  du  pauvre  et  de 
l'étranger  fut  levée. 

Les  Sœurs  de  Sainl-Vincent-de- 
Paul  avoient  accepté  avec  leur  dé* 
vodment  ordinaire  la  mission  de 

{>réparer  les  '  alimens  et  d'en  faire 
a  aistribution.  Grâce  à  l'obligeance 
de  M.  Bonnaud ,  adjoint  de  la  mai* 
rie ,  un  local  voisin  de  la  maison 
de  ces  dames  fut  mit  à  leur  dispo- 
sition pour  établir  les  fourneaux. 

Le  lendemain ,  à  dix  heures  du 
matin ,  arriva  la  première  ciAoone 
forte  de  800' hommes.  Un  piquet 
de  quinze  hommes  les  escortoit.  De 
vastes  remises,  uui  cour  et. une 
partie  du  chemin  de  Saiive  leur  fu- 
rent donnés  pour  casernes  ;  là,  de  la 
paille  fraîche  les  attendoil.  Des 
prêtres  réfugiés  ,  de  résidence  4 
Nimes ,  accueiUoient  avec  transport 
leurs  frères  et  prièrent  avec  eux. 
La  plupart  des  soldats  portoien  t  le 
scapulaire. 

Bientôt  arrivèrent  les  Sœurt  de 
Saint-YittcenU-de-Paul  et  les  mein* 
bres  du  comité.  Les  distributions 
commencèrent.  Les  soldats  caser- 
nes dans  les  remises  sortirent  en 
rang,  ser^ens  en  tête,  et  par  es- 
couades ae  dix  hommes.  Chaque 
escouade  .reçut  sa  gamelle  et  dix 
cuillères  de  bois.  Les  soldats 
prirent  leur  repas  avec  un  or- 
dre parfait,  les  sous-officiers  man- 
geant ensemble  et  les  femmes  étant 
servies  à  part:  Avant  de  se  lever, 
chaque  homme  reçut  un  verre  de 
vin. 

Les  Sœut*s  de  Charité  pi^sidèrent 
à  cette  distribution  ,  qui  se  renou- 
veloit  deux  fois  par  jour,  avec  celte 
régularité  et  cette  intelligence,  ca- 
ractère essentiel  de  cette  institu- 
tion. Les  membres  du  comité  s'ern* 
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pressèrent  et  s*lionorèrent  de  ser- 
vir les  proscrits. 

Ces  soldats  se  faisoient  remar- 
quer surtout  par  le  calme  de  leur 
physionomie  et  de  leurs  propos , 
par  leur  air  Lounête  et  déceut  , 
par  leur  scrupuleuse  obéissance  aux 
ordres  de  leui*s  sous-officiers  et  aux 
consignes  de  la  garde  française.  Pas 
un  murmure,  pas  une  dispute  n'ont 
eu  lieu.  Les  habilans  yi  pressoient 
en  foule  autour  des  casernes  espa- 
gnoles pour  apporter  du  tabac,  des 
habits,  du  linge  ,  des  chemises,  el 
jusqu'à  des  bouillons  et  des  tisanes 

Ï»our  les  malades ,  à  qui  du  reste 
es  soins  de  l'art  ont  été  prodigués 
avec  empressement  par  des  méde- 
cins dévoués.  La  police  et  la  force 
armée  rivalisoient  de  zèle  et  d'hu- 
manité avec  la  population ,  qui  pen- 
dant quatre  jours  a  entouré  les  pros- 
crits d'une  affectueuse  sympathie  , 
et  leur  a  prodigue  sa  franche  et 
large  hospitalité.  Les  femmes  ont 
été  surtout  de  la  part  des  person- 
sonnes  de  leur  sexe  l'objet  des  plus 
délicates  attentions.  Les  petits  en-» 
fans  ont  reçu  des  trousseaux  et  des 
^"^yeltes.  Prêtres,  raagistràts,^ Sœurs 
u  '* 'Charité,  peuple  de  toutes  les 
claéiBes ,  administrateurs,  militaires, 
tout  étoit  confondu  dans  l'accom- 
-plissement  d'un  même  devoir,  dans 
ja  manifestation  d'un  même  senti- 
ment. 

Le  i5  août,  la  distribution  des 
prix  du  petit  séminaire  'Saint-Aqui- 
liti  a  eu  lieu  à  Ëvreux,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  l'évêque  qui  est  le 
fondateur  de  ce  bel  établissement 
élevé  en  face  de  l'évêché  sur  une 
colline  qui  domine  toute  la  ville. 
Le  frontispice  porte  les  armes  du 
prélat  qui  sembloit  être  heureux  de 
se  trouver  au  milieu  de^a  jeune  fa- 
mille, douce  espérance  d  un  vaste 
diocèse.  Un  discours  a  été  prononcé 
]>arM.  l'abbé Gourtonnel,  qui  lui* 
même  a  été  élève  du  petit  séminaire 


dont  il  est  aujourd'hui  an  des'di-- 
recteurs.  Il  s'étoit  proposé  de  re* 
chercher  quelles  sont  les  sources  de 
l'éloquence^  et   il   a  trouvé   que  le 
cœur,  la  religion  et  la  nature  sont 
les  plus  fécondes  et  les  plus  vi*aie»« 
Il  a  développé  avec  bonheur  ce  pré- 
cepte de  Quintilien,  pectus  est  qiMxl 
disertos  facit.  C'est  du  cœur  que  naît 
l'éloquence.   Il  a   traité  le  reste  de 
son  sujet  dans  un  style  élégant  et 
plein  d'imagination.  Ayant  à  mon- 
trer que  la  religion  fortifie  et  élève 
le  génie  de  l'homme,  il  9  exprimé 
avec   chaleur  sa  ju&te   admiratioa 
pour  Bossuet.  «  Qui  a  donné  à  Bos- 
suet,  s'est-il  écrié,  cette  supériorité 
si  étonnante  sur  les  orateurs  an- 
ciens et  modernes?  Quand  tu  t'é- 
laoçois,  quand  tu  planois  dans  ces 
régions    inconnues    et.   jusqu'alors 
inexplorées»  dis-nous,  aigle  auda- 
cieux et  fier,  si  ce  n'étoit  pas  la  foi 
plus  encore  que  le  génie  qui  teilou- 
noit  des  ailes?  » 

Tout  ce  discours  a  été  vivement 
•applaudi,  l^e  petit  séminaire  d'E- 
vreux  ,se  i^isua^ue  parc^  fortes- 
études  classiques,  et  pros pète  cha- 
que jour  davantage  s«us  la  sage  di- 
rection de  M.  Tabhé  Goquerel,  cha- 
noine honoraire  de  la  cathédrale» 
ecclésiastique  de  mérite.  Il  ne 
compte  pas  moins  de  cent  cinquante 
élèves, 

M.  l'abbé  Fourgez,  aumônier  des 
prisons  de  Montauban,  vient  d'a- 
dresser à  MM.  les  membres  du  con- 
seil-général et  à  M.  le  préfet  de 
Tarn-et-Garonne  un  mémoire  fort 
remarquable  sur  les  moyens  à  em- 
ployer pour  améliorer  Tétat  moral 
et  religieux  des  prisonniers  de  Tun 
et  de  l'autre  sexe.  M.  l'abbé  Four- 
gez, entièrement  dévoué  à  ses  iv- 
ligieuses  fonctions,  fait  preuve,  dit- 
on,  dans  ce  mémoire,  d  une  grande 
connoissance  du  cœur  humain,  de 
beaucoup  de  zèle»  et  d'un  véritable 
amour  pour  les  infortunés  qu'il 
travaille  à  rendre  meilleurs. 
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OU8  croyons  devoir  faire  cou- 
re le  projet  de  loi  voté  par  les 
es  d'Espagne  pour  la  dotation 
clergé,  et  sancûonné  par  la  ré- 
le  à  Barcelonei  le  *i 6  juillet  der- 

Doua  Isabelle  H,  par  la  grâce  de 
L  et  par  la  coostilalion  de  ^ta  monàr- 

espagnole,  reine  des  Espagnols,  et 
son  nom  dona  Nfarie-Christîne  de 
rbon,  à  tons  ceu&  qui  les  présentes 
ont,  faisons  savoir  que  les  eorlès  ont 
été,  et  que  nous  avons  sanctionné  ce 
suit  s 

\rticle  1''.  Les  églises  d'Espagne  et  le 
gé^sécnîier  de  ces  églises  continue- 
.  h  posséder  leurs  biens  et  revenus  et 
i  jouir  ;  mais  ne  pourront  les  aliéner, 
;agcr  ou  hy{>otbéquer  sans  l'aulorisa- 
ï  do  gouvernement. 
Art.  2.  Ils  continueront  aussi  à  per- 
oir  :  1**  les  droits  d'étole  ou  rétribu- 
as d'asago  ;  2*  les  prémices  suivant  la 
tume,  lesquelles  no  pourront  excéder 
boisseau  de  Castille,  ou  son  équiva- 
t  dans  les  autres  provinces.  Le  produit 
al  des  prémices  sera  consacré  excln- 
?mettt  au  culte  divin  ;  3<*  le  4  V^^^ 
)  de  tous  les  fruits  de  la  terre,  et  du 
ail  qui  étoient  sujets  à  la  dîme.  ÏAiê 
rains  nonvéftement  défrichés,  tant  que 
rera  leur  privilège,  contribueront  sui- 
it  la  mesure  déterminée  da us  ce  même 
ivilégc.  Les  établissemcns  de  charité  et 

bienfaisance  conserveront  dans  la 
isse  commune  la  portion  propprtiou- 
lle  qui  leur  étoit  assignée  par  dotations 
concessions  spéciales. 
■  Les  possesseurs  de  bétail  pourront  ac- 
iller  en  argent  le  4  pour  loo  de  leurs 
sliaux  et  bétes  à  *aine,  en  fixant  d'à* 
^pe  leprix  de  ce  qu'ils  auraient  dû  li- 
er. Les  revenus  provenant  des  biens  et 
nies  du  clergé,  ainsi  que  le  4  pour  loo 
d  fruits  de  la  terre  et  du  bétail,  se  dis* 
ibacroot  conformément  à  la  loi  du  a  i 
illet  i838,  et  à  l'ordonnance  du  s  oc- 
•bre  de  la  même  année. 
•  Art.  5.  Lesenifrages,  anniversaires  et 


services  qui  ^'tuicnt  à  la  chai-ge  des  com«> 
munautés  supprimées,  et  qui  étoient  at- 
tachés à  des  biens  qu'elles  possédoient, 
seront  acquittés  par  les  paroisses  dans  le 
dis,trict  desquelles  se  trouvoicnt  ces  biens 
on  revenus  affectés  à  ces  fondations,  et 
leurs  possesseurs  actuels  remettront  aux 
églises  paroissiales  ce  qu'ils  dévoient  1^* . 
mettre  aux  communautés  chargées  de 
ces  obligations,  il  en  sera  de  même  des 
charges  de  cette  espc  ce  annexées  à  des  ren- 
tes que  possédoient  des  tiers  intéressés 
avant  la  suppression  des  communautés, 
sans  préjudice  des  droits  qu'ils  croient 
avoir  et  qu'ils  pourront  faire  valoir  de-  ' 
vaut  les  tribunaux.  Quand  lesdites  char- 
ges ne  sont  point  attachées  h  une  rente 
déterminée,  mais  h.  plusieurs  collective- 
ment, elles  s'acquitteront  dans  la  paroisse 
où  étoit  le  couvent  qui  devoit  remplir 
celte  obligation. 

•  Art.  4*  La  partie  de  la  dîme  dont  res- 
tent directement  et  imméjiatenieut  char- 
gés les  agricuUeurs  et  possesseurs  de  trou- 
peaux, sera  prise  en  considération  dans 
la  répartition  des  contributions  ou  char* 
ges  à  imposer  pour  cpuvrir  le  déficit  que 
la  réduction  de  la  dime  occasionne  au 
trésor  et  aux  élabii:»semens  publics,  aius\ 
que  dans  les  indemnités  dues  aux  pc'.  • 
sonnes  séculières  qui  participoient  à  la 
dime. 

•  Art  5.  Le  revenu  de  ^a  croisade  sera 
provisoirement  appliqué  aux  pensions 
alimentaires  des  religieuses. 

•  Art  6.  Legouvernement  est  autorisé 
&  prendre  toutes  les  mesures  qu'il  jugera 
nécessaires  pour  l'exécution  de  la  pré* 
sente  loi,  en  rendant  compte  aux  cor  tes 
dans  la  prochaine  session  de  celles  qui  no 
seroient  pas  purement  réglementaires. 

a  Cependant  nous  ordonnons  à  tous  les. 
tribunaux,  cours  de  justice,  et  autres  au- 
torités civiles;  militaires  et  ecclésiasti- 
ques de  quelque  classe  et  dignité  qu'elles 
soient,  d'observer  et  d'exécuter  la  pré- 
sente loi  dans  toutes  ses  parties  Vous 
l'aurez  pour  entendu  et  feres  en  sorte 
que  cette  loi  soit  imprimée,  publiée  t^ 
envoyée  partout*  —  uoi  la  ttÊG£XT£.  • 
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Li  loi  est  contresignée  tia  minis* 
tre  de«  finances,  Raiiion  Saalillan, 
Madrid  le  «i  iutllci  i84o.  £lle  esi 
saivie  d'une  longue  in^iruciion  des» 
tMiëe  à  en  ri%icr  l'exéculion.  On  y 
Toil  entre  autres  clioses  que  les  re» 
veutts  du  clergé  seioni  adminîstréi 
par  des  juntes  diocésaines.  €es  juo* 
tes  se  composeront  de  l'ordiuaireou 
de  son  délégué  .qui  les  présidera, 
d'un  représentant  4u  clergé  de  Té- 
g^lise  cathédrale,  d*un  autre  du 
clergé  collégia^de  deus  du  clergé  Jes 
|)aroisses,  «Tun  du  clergé  béuéficial, 
et  d'un  autre  des  éiablisseuiens  de 
charité  et  de  bienfaisance.  Chaque 
classe  uommera  son  représentant  et 
pourra  le  changer  tous  les  ans; 
néanmoins  celui  de  la  dernière  classe 
sera  nommé  psr  le  gouvernement. 

Nous  voyous  dans  une  autre  ordon- 
nance que  l'on  prescrit  aux  év'êques 
dont  le  siège  est  situé  dans  une  ca- 
pitale de  province,  et  qui  n'ont 
point  de  séminaire,  de  proposer  au 
ijouvernewent,  dans  le  plus  bref  dé- 
lai, celui  des  couvens  de  leur  dio- 
cèse qu'ils  jugeroiént  le  plus  propre 
à'  un  éiablissoment  de  ce  genre.  Les' 
juntes  fourbiront  de  suite  les  fonds 
nécessaires  pour  accommoder  ces 
édifices  à  leur  nourelle  destination. 
Pour  les  diocèses  dont  le  siège  n'est 
pas  situé  dans  une  ville  capitale,  et 
qui  n'ont  point  également  de  sémi- 
naire, les  juntes  détermineront  la 
somme  qu  elles  jugeront  indispen- 
sable pour  entretenir  dans  lin  sémi» 
naire  d'an  des  diocèses  voisins,  le 
"^ nombre  de  séminaristes  nécessaires 
pour  pourvoir  les  cures  du  diocèse. 

Ce  qui  est  à  remarquer,  c'est  que 
ces  mesures  paroissent  toujours  être 
prises  et  arrêtées  sans  aucun  con- 
cours de  la  puissance  spirituelle. 
Non-seulement  on  ne  lut  demande 
pas  son  avis  pour  la  rédaction  des 
projets  de  loi,  mais  on  les  sanc« 
tionne  sans  se  mettre  en  peine  d'a- 
voir son  adhésion  ;  et  on  règle  sui- 
>n  bon  plaisiriusqu'aux  sujets 


qui  sont  susceptibles  d'être  ordon- 
nés|  et  l'âge  qu'ils  doivent  avoir. 

Dans  les  états  du  duché  de  Bade, 
tenus  à  Carisruhe,  une  pétition  fut 
présentée  le  i^  juillet ,  au  nom  du 
clergé  séculier  et  régulier,   pour  la 
convocation  des  synodes  diofrésains. 
Plusieurs  membres  ont  parlé  sur  ce 
SQJet.  Le  rapporteur^  le  conseiller 
£ichordt,  a  pt  étendu  que  les  syno- 
des diocésains  étoteut  inutiles  aa- 
jourd'bui,  qu'ils  ne  servoient  au-> 
t  refois  qu'à  proclamer  les  décrets  des 
conciles  ou  à    faire  exécuter  des 
points  de  discipline»  mais  qu'au- 
jourd'hui les  établissemens  littérai- 
res et  les  séminaires  en  tiennent  la 
place,  que  d'ailleurs  le  droit  du  sy- 
node de  porter  des  canons  est  assez 
douteux.  D*aulres  ont  soutenu  la 
pétition.  M.  Rotteken  particulier  a 
dit  que  les  synodes  étoient  d'une  in- 
stitution  très-ancienne,  que  si  la 
pratique  en  étoit  interrompue,  rîeu 
ne  s'ppposoît  à  ce  qu'on  la  /ît  revi- 
vre. Les  députes  W'elker,  Chnsv^ 
Dutlllnger,  Kùapp  ont  pailé  dans  \c 
même  sens.  La  péiilion  a  été  reçue 
à  la  pluralité  des  voix. 

Un  journal  allemand  a  annoncé 
que  révê.|ue  de  Breslau,  M.  Sedl- 
nilzki,  a  voit  donné  sa.démissiou. 
\j9l  Gazette  de  Silésie  confirane  au- 
jourd'hui la  nouvelle  de  la  retraite 
du  prélat ,  qui  auroit  été  noaimé 
conseiller  intime  et  membre  du 
conseil  d'état.  Depuis,  elle  a  dit  que 
le  prince-évêque  «voit  fait  part  de 
sa  résignation  au  chapitre  cle  sa  ca- 
thédrale, mais  qu'elle  esnéroit  que 
les  circonstances  se  modiberoteni  et 
que  le  prélat  conserveroit  soo  siège.' 
La  même  feuille  ajoute  qu'elle  n'est 
pis  à  même  de  cominuniquer  les 
circonstances  qui  ont  précédé  et 
accompagné  la  résolution  prise  psr 
le  prince-évêque. 

.  Vers  la  «uk^iioûii  M*  d«;P«uiii'i 
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evêque,  en  allé  «le  Po«eii  à 
s  ne,  afin  d'y  ordonner  plusieurs 
^s  prêtres  qui  depuis  des  an*' 
ont  attendu  leur  promotion  à 
L  1*6  ecclcsia&tique.  Ce  cler&é  des 
rons  ,  beaucoup  de  nobles  et 
fçranàe  aCflaence  de  peuple  s*é^ 
Lit  rendus  à  la  vUlc.  A  la  porte 
ai.  cité,  le  peuple  a  dételé  les 
(Taux  du  prélat  et  a  conduit  sa 
lire  dans  la  résidence  arcbiépis* 
lie  aux  acclamalions  de  la  foule, 
a  voit  aussi  an  arc  de  triomphe 
r  la  devise  Honneur  au  roi.  La 
s   a  é(c  illamince.     • 

Le  docleur  HtF^gins  ,  évêque 
i-daijh  en  Irlande  ,  étoit  occupé 
>uis  long-temps  du  projet  de  bi- 

une  cathédrale  pour  son  dio- 
;e.  Il  est  enfin  parvenu  par  ses 
lis  et  par  ceux  de  son  clergé  à 
mir  les  fdnds  nécessaires.  Gomme 

rapides  accroisseméns  de  la  ville 

Lonp,ford  la  rendoient  la  plus 
ivenable  pour  servir  de  chef-lieu 

diocèse,  le  prélat  a  résolu  de 
anger  'sà~  résidence  qui  étoit  jus- 
'fCf  à  Ballymahoii,  et  d'établir  la 
uvelle  église  dans  un  terrain  at- 
laut  à  l'ancienne  église  de  Long- 
rd.  La  cathédrale  d'Ardagh,quaud 
e  seia  finie,  sera  une  des  pluâ 
lies  églises  catholiques  d'Angle- 
rre.  Elle  sera  dans  le  »tyle  de 
irchitecturc  grecque,  et  aura  227 
s  Is  de  long.  Lé  19  mai  étoit  mar- 
é  pour  la  pose  de  la  première 
erre.  On  s'étoit  rendu  pour  ce 
ar-là  a  Longford  de  toutes  les  par- 
is da  diocèse.  Les  prêtres  du  dio- 
se  et  environ  4o  prêtres  des  dio- 
ses  voisins  étoient  venus  pour  la 
rémonie.  On  se  rendit  en  proces- 
su  de  Tancienne  chapelle  sur  le 
rrain.  On  y  voyoit  environ  90  prê- 
es  du  diocèse,  puis  les  cvêques  de 
illaloe,deGallwây,deRilmaduagh 
L  Kilfenor,  de  Meath,  d'Ëlpliin  et 
e  Raphoë.  M.  fiiggins,  évêque  dio- 
ésain,  offiçioît.  U  ^e  servit  pour  la 


•  ) 

cérémonie  d'un  marteau  et  d'une 
truelle  de  prix  qui  lui  avoient  été 
offerts  pour  la  circonstance  par  les 
paroissiens  de  Longfoixl.  Le  uiar« 
teau  éiott  en  bois  précieux  et  la 
truelle  en  argent. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES  ,  btc. 
Nous  sommes  invités  à  publier  U  lettre 

suivante  t 

•  Paris,  le 95  août  1840. 

>  A  motuieur  le  rédaaiear  da  National. 

•  Monsieur,  au  moment  où  je  lisois  vos 
dernières  attaques ,  au  moment  où  ,  ca- 
lomniant notre  mission  filiale,  les  feuilles 
ministérielles  nous  présentent  comme  des 
instigateurs  de  guerre  civile  ,  mon  père 
trouve  h  son  arrivée  ciioi  lui  un  arrêté, 
par  lequel  le  gouvernement  notifie  au 
marucbal  de  Bourmont  «qu'attendu  qu'il 
a  sans  autorisation  accepté  un  comman- 
dement mjlitaîre  en  Porlugalé  il  a  perdu 
sa  qualité  de  citoyen  français.  •. 

•  Ainsi  rien  n'a  pu  prêteur  le  vain- 
queur d'Alger  contre  les  rancunes  du 
pouvoir,  ni  les  ebagrins  qui  assiègent  sa 
vieillesse,  ni  sa  gloire,  nï  les  services 
rendus  à  son  pays,  ni  cette  amnistie  mcn- 
tepse ,  qui  devoil  effacer  jusqu'au  souve* 
nir  des  délits  politiques,  suivant  le  lan« 
gage  des  hommes  de  grande  eoneiUation  \ 
Et  ce  sont  sans  doute  les  perfides  insi- 
nuations de  votre  numéro  do  i5  juillet, 
qui  ont  donné  au  ministère  le  honteux 
courage*  de  commettre  cette  l&cbeté  1 

•  Je  la  livre  à  rindignation  de  tous  les 
honnêtes  gens. 

•  En  présence  de  cette  immense  inr* 
quîlé,  il  ne  peut  plustonveairaa  maré^ 
chai  de  France,' qui ,  pour  prix  d'un 
royaume  conquis  par  ses  armes,  bornoit, 
aprl*s  dix  ans  d'exil ,  toutes  tes  prétenr* 
tions  à  venir  tranquillement  dans  sa  pa>^ 
trie  reposer  sa  tôle  sous  le  toit  de  ses  p6< 
rcs,  il  ne  lui  convient  plus  de  rien  de- 
mander à  son  pays,  jnsqtt'6  ce  qu'un  acte 
de  réparation  nationale  l'ait  réintégré 

^dans  la  plénitude  de  ses  droits  civiques. 

•  Gomment  pourroit  il  songer  ploa 
long  t^mps  k  réclamer  prolec^oo  poMr 
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son  bonneor.  qoand  les  droits  les  plus 
sacrés  &onl  méconnus  el  violés  dans  sa 
ppTbODUc,  quand  les  pieux  efforts  de  ses 
fils  sont  tiéiiatnrés  el  Iransformés  en 
iX)mplots  et  en  manœuvres  de  parii ,  et 
que  le  sang  de  l'un  d'eux,  publiquement 
versé  à  Marseille,  est  demeuré  sans  ven- 
geance? 

•  Comte  CHAELES  DE  BOURMONT.  • 

Jusqu'à  pré.'senl,  on  n'avoit  ni  appliqué 
ni  notifié  &  M.  le  comte  de  Bouimont  la 
disposition  de  loi  en  vertu  de  laquelle  il 
éloit  censé  avoir  perdu  sa  qualité  de  Fran- 
çais ,  il  y  a  huit  ou  neuf  ans,  pour  avoir 
accepté  un  service  militaire  en  Portugal. 
Péut-élre  lui  étoit-il  penpis  d'imaginer, 
sans  trop  d'oi^ueil,  qu'une  infraction  de 
celte  espèce,  qui  n'avoil  eu  d'ailleurs  au- 
cune im|H>rtance  tii  aucune  suite  pn'^ju- 
diciablc  pour  son  pays,  se  Ironyoit  rache- 
tée en  lui  par  d'éminens  services  et  par 
la  gloire  d  avoir  doté  la  France  de  la 
seule  conquête  qui  lui  soit  restée  depuis 
pr(*s  d'un  siècle. 

Toujours  est-il  qu'à  sa  place  bien  d'au- 
tres se  scroient  trompés  comme  lui.,  et 
auroieni  paru  fort  exi^usablcs  de  se  croire 
{protégés  cl. couverts  par  les  lauriers  d'A* 
frique.  Aussi  n'est-il  pas  jusqu'au!  repré* 
tans  de  la  France  dans  les  pays  étrangers 
qui  n'aient  oublié  ea  signant  les  passe- 
(lorts  de  M.  de  Bourmont,  qu'il  avoit 
perdu  sa  qualité  de  Français  en  Portugal, 
pour  ne  se  souvenir  que  de  ce  (|u*il  avoit 
^agné  de  gloire  et  d'honneurs  en  Âfri 
que,  tant  pour  la  Fcance  que  (^our  lui- 
même.  D'ailleurs,  depuis  dix  ans,  les 
amnisties  n'ont-elles  rien  changé  à  l'état 
civil  des  personnes  ?  n'ont-clles  rien  mo- 
diûé  dans  les  positions  sociales?  n'ont-el* 
les  pas  fait  grâce  à  de»  boiomes  qui  n'a- 
voient  pas,  comme  ]VI.  de  Bourmont,  la 
conquête  d'Alger  pour  recommandation? 
•  Toutefois,  puisque  la  loi  est  si  inflexi- 
ble et  >i  rigoureuse  dans  son  texte,  qu*on 
l'applique  ;  mais  qu'on  rap[>lique  de  ma- 
nière à  ne  pas  mériter  que  les  ennemis 


Quaut  à  M.  le  comte  de  Bourmonl* 
nous  ne  savons-point  ce  que  les  passiom 
révolutionnaires  peuvent  loi  réserver 
pour  le  moment.  U  nous  aeroîtplas  facile 
de  dire  de  quelle  manière  il  sera  traité 
dans  cent  ans'd'id,  quand  il  u'aun  plus 
affaire  qu'à  l'équitable  histoire,  el  à  des 
jngemens  reposés  que  res[)rit  de  parli 
aura  cessé  d'altérer* 

Les  scandaleux  trafics  qui  ont  ea  lien  i 
la  Bourse  de  Paris  depuis  quelque  temps, 
sont  déférés  aux  tribunaux,  et  soDinis, 
dit-on,  à  une  enquête  sévère,  dont  les 
journaux  se  promettent  d'avance  les  ré- 
sultats les  plus  magnifiques.  Le  bon  ef- 
fet de  ces  recherches  leur  pareil  assuré 
pour  démasquer  des  personuagos  haol 
placés  dans  lés  alTaires.-et  pour  faire  k- 
monter  à  la  source  de  ces  friponneries. 

Qu'il  soit  possible  on  noa  d'y  rein«U' 
ter,  c'est  ce  que  nous  ignorons.  Mais  nue 
chose  que  nous  savons  très  parfaHeoeuU 
et  que  l'effet  justifiera,  nous  en  sommes 
sûrs,  c'est  que  l.es  victimes  de  ce  jeo  rai- 
neux  ne  remonteront  pas  à  la  soûtca  i\q 
leur  argent,  el  tju'il   restera  où  il  csU 
Dans  ces  sortes  d'affaires ,  ceux  qui  sont 
morts,  sont  morts;  el  on  ne  les  guérit 
pas  plus  par  des  enquêtes,  que  les  méde- 
cins ne  guérissent  les  autres  morts  ['ar 
des  autopsies. 

'    PARIS,  28  AOUT. 

Le  journal  h.  Presse  avoit  anooi/cé 
qu  à  la  suite  d'une  allocution  d'un  déiul^ 
dans  le  salon  même  du  président  dacoo- 
scil,  M.  Dosnc,  beau-père  de  M.  Thiers, 
éloit  reparti  subitement  poîur  le  déparie- 
ment  du  Nord,  dont  il  est  receveur-g^n> 
raL  Le  Messager  contient  à  ce  sujet  le| 
lignes  suivantes  :  •  Non,  il  n'est  pas  vrai 
que  le  départ  de  M.  Dosne  |)our  Lîliccûl 
été  motivé  par  aucun  propos  d'aucune 
SOI  te,  qui  auroit  été  tenu  par  un  dcpulj^- 


M,  Dosne  est  parti  pour  Lille,  |>arctM|u'il 
les  plus  déclarés  de  M.  de  Bourmont  se^  y  étotl  appelé. par  ses  fonctions  de  rice- 
l'écrient  contre  sou  exécution  en  disant    veur  général. 
n*^  c'est  iMa  brutalité  inutile.  •  Mon ,  ii  n'est  pas  vrai  que  M.  Dosxa 
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'tu ,  ni  (Iah3  ce  nioisei ,  ni  dans  les 

5  précédons,  mêlé  ni  dîrcclemenli  ni 

rcctemcnt,   à  des  spécnlations   de 

rse. 

Cne  cnqnéCc  judiciaire  est  ouverte  ; 

les  bas  caîomnîalenrs  qui  poiirsni- 
l  M.  le  président  du  conseil  jnsqtfe 
s  sa  propre  famille,  aillent  fournir  au 
[}net  les  faits  qui  seroient  à  leur  con- 
ssancc,  on  leur  en  fait  la  sommation 
mci!e.  S'ils  ne  le  font  pas,  qu'ils  per- 
Ucnt  donc  h  d*honnêles  gens  indignés, 
leur  dire  qu'ils  sont  ded  calomnia- 
r«.  • 

-M,  Bonlloche,  juged'instrnction, 
irsnil  rinformatipn  sur  les  opérations 

Bourse  de  la  semaine  dernière. 
Vandermarcq  ,  syndic  des  agens  de 
ange ,  et  le  gérant  de  la  Gatetle  de» 
nhmaax  ont  été  entendus  comme  té- 
oins. 

—  Le  Moniteur  Parisien  confirme  la 
)avelle  du  départ  d'un  plénipotentiaire 
!  la  Porte  pour  signifier  le  traité  au  vice- 
i  d'Egypte.  •  Quant  sîux  ordres  donnés 
l'amiral  Stoprord,  ajoute  le  journal 
iaisléripl,  i|s  sont  et  doivent  être  le  se. 
rel  du  gouvernemepl  anglais»  Nous 
rojODS  que  ceux  qui  en  parlent  ne  les 
}nnoissenl  pas  et  en-exagèrent  la  portée. 
'ne  tons  les  partis  soient  bien  couvain- 
us  d'une  chose ,  c'est  que  le  gouverne- 
Knl  connoît  tonte  IV'lcndae  de  la  res- 
onsabililé  qui  pî;sc  sur  lui.  Il  apprécie 
M  devoirs,  il  les  remplira  tons,  et  il 
compte  au  nombre  dés  plus  sacrés  celui 
le  ne  pas  laisser  la  France  mal  préparée 
o\  éventualités  de  l'avenir.  Nai's  conti- 
>uons  de  croire  que  ces  éventualités  se- 
^nl  paciliques.  • 

—  L'amiral  l.{|,lande  est  appelé  ^  Paris. 
nais  il  doit  bientôt  retourner  dans  le 
<!vanU  L'amiral  Lalande  doit  parta- 
ger avec  l'amiral  Ilngon  le  commande- 
^(*nl  de  la  flotte  qui  sera  placée  sousies 
ordres  de  l'amiral  Duperré.  L'amiral  Ihi- 
Son  doit  être  rendu  maiutenanl  à 
Sn^yme. 

—  Les  négociations  commerciale»vien- 
ïï^nl  de  reprendre  entre  l'Angleterre  et 


la  France.  M.*  Porter,  commissaire  (an- 
glais, est  arrivé  u  Paris  avec  les  pouvoirs 
nécc&'^aires  pour  signer  le  traité. 

—  D'ici  à  peu  de  jours,  selon  le  Cont' 
rier  français,  il  parollra  une  circulaire 
du  ministre  de  l'intérieur  aux  préfets, 
pour  ordonner  la  réorganisation  de  la 
garde  nationale  dans  les  départemrns. 

—  Une  ordonnance  du  34  ^^  ^^  mois 
rtigle  :  i""  les  obligations  des  fabricansde 
sucre  indigène;  3°  le  mode  d'exerçicr: 
5*  les  formalités  qui  doivent  présider  à 
l'enlèvement  ;  4*  le  paiement  du  droit. 
Toute  contravention  sera  punie  d'une 
amendé  de  100  h  660  fr.,  indépendam- 
ment de  la  confiscation  des  sucres,  sirops 
et  mélasses  fabriqués ,  enlevés  ou  trans- 
portés en  fraude. 

— >  Le  Bulletin  des  Lois  contient  une 
ordonnance  concernant  le  goiivemem<  nt 
des  établissemcns  français  dans  l'Inde. 

—  Ha  été  ouvert  par  ordonnance  da 
Si  juillet  dernier  au  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce,  sur  l'exercice 
iSSg,  un  crédit  supplémentaire  de 
3o«ooo  fr.  pour  les  cnconragemens  aux 
pêches  maritimes. 

—  L'amiral  Dupêrré,  qui  éloit  revenn 
à  Paris ,  comme  membre  de  la  cour  des 
pairs ,  est  reparti  pour  sa  terre  de  Mon- 
repos ,  près  Blois. 

— ^  I^a  commission  d  instruction  de  la 
chambre  des  pairs  a  ordonné  la  mise 
en  liberté  de  vingt-denx  individus  incul- 
pés dans  l'affaire  de  Boulogn<;.  Ce  sont 
les  hommes  d'équipage  du  paquebot  à 
vapeur,  et  les  sieurs  Bourcaul  et  Ba- 
ctoccbi. 

~-  Le  Capilole  dit  que  le  prince  l<ouîs 
Bonaparte  a  revendiqué  pour  lui  seul  la 
responsabilité  de  l'afTatre  de  Boulogne  , 
et  cpill  a  déclaré ,  dans  ses  interrogatoi- 
res ,  que  ceux  qui  Tout  accompagné 
dans  son  entreprise  n'avoient  été  informés 
de  son  but  que  lorsqu'ils  ont  été  en  mer 
et  dans  l'impossibilité  de  revenir  sur  leurs 
pas. 

—  Un  jugement  du  tribunal  de  la  Scîne 
expnlse  les  femnjes  Dupré  et'  Hayol  da 
log<  ment  qu'elles ôccupoicnt  clies  M.  N... 
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doni  elles  sont  accvsées  «fafoir  bonten- 
sement  et  Ucbemenl  calomnié  U  fille. 

—  Les  charpentiers,  les  menuisiers  et 
les  maçons  se  réooîssent  depais  qaelqnes 
jours  dans  les  différens  quartiers  de 
Paris.  Ils  vealent  faire  changer  an  usage 
qui  etiste  cjepuis  un  temps  immémorial, 
et  qui  constslc  en  ce  que  les  cutn^pte- 
nenrs,  après  avoir  soumissionné  des  tra- 
vaux ifflporlanst  traitent  ensuite,  pour 
des  parties  divisées  de  ces  travani,  avec 
des  sortes  de  contre-mai  très,  auxqueb 
on  donne  le  nom  de  tâekeronM,  et  qui 
après  avoir  embauché  eux-mêmes  di- 
rectement des  ouvriers,  ^écutent^ 
moyennant  un  prix  fixé  d'avance  et  dans 
un  délai  donné,  à  leurs  risques  et  périls, 
les  travaux  dont  ils  se  sont  chargés.  De 
nombreoses  arrestations  ont  été  opérées. 

•^  Û  existe  en  France  78  écoles  nor- 
males primaires  on  écoles  modèles  desti* 
nées  à  former  des  instituteurs  primaires. 
kenooibre  de»  élève»-méitTes  que  con- 
fieatttnt  ces  établissemeas  est  i  peu  près 
fie  a,4cfo;  ce  qui  dbnne  un  nombre 
loojen  de  34  élèves  environ  par  école 
normale  primaire.  860  élèves  obtienâent 
anmietlemeiit  un  brevet  de  capacité ,  soit 
pour  â'instiuction  primaire  élémentaire, 
soit  pour  ritistructiou  primaire  supé- 
rieure. 

a,5â6  pUces  d'instituteurs  prim'aires 
deviennent  disponibles  chaque  année, 
soit  par  suite  de  décès  ou  démissions , 
soit  par  suite  de  créations  nouvelles.  Le 
nombre  d^  élèves-matlrcs  brevetés  cha- 
que année  étant  de  860,  il  .reste  1,546 
places  à~  donner,  soit  aux  jeunes  gens 
<|ui  se  destinent  à  rinstruction  primaire 
sans  passer  aux; écoles  normales,  soit  aux 
corporations  religieuses. 

—  MM.  Duc  cl  Dommey  ont  été  nom- 
més par  le  préfet  de  la  Seine  architectes 
du  l'ataLvdc-Justice ,  en  remplacement 
de  M.  Iluyot,  décédé.  M.  deHambuleau 
a  en  outre  chargé  une  commission  de 
constater  Télat  des  plans  au  moment  du 
décès  de  ce  dernier,  attendu  que  le  pro- 
jet est  loin  de  pouvoir  recevoir  son  exé- 
^.  M.  Duc,  l'un  des  deux  architectes 


nommés ,  avoil  été  changé  des  innn 
de  la  colonne  de  Juillet 

— Maurice  Gouin,  iniprimeor  en  taille 
douce,  prévenu  d'outragé  à  la  morale 
publique  en  exposant  et  métlaût  en  vente 
des  gravures  obscènes  et  des  ouvrages 
irréligieux,  vient  d^étre  condamne,  par  ta 
cour  d'assises  de  la  Seine,  à  un  an  de 
prison  et  600  fr.  d'amende. 

—  L'exécuteur  des  arréb  crimroek  du 
département  de  la  Seine,  le  sieur  Ileari 
Sanson ,  est  mort  la  semaine  dernière  ^ 
r&ge  de  73  ans ,  après  avoir  reçu  les  se 
cours  de  la  religion. 

— Dans  ta  soirée  de.  dimanche ,  le  feu 
a  éclaté  dans  l'intérieur  do  cbâleao  de 
Saint-Clond.  On  5'en  est  rendu  promp- 
tement  maître ,  et  le  dégftlaélé  (leo  cou- 
sîdérable. 


Louis- Philippe  a  emoyé  )  Von- 
kerque  une  sommé  de  3, 000  fr.  pour  êUe 
répartie  entre  tes  marins  coniposanlTé- 
qnipage  do  bateau  k  vapenrleKéloce.W 
a  prescrit  -au  capitaine  île  lui  faire  con 
noîlre  le  nom  des  blessés  ôl  les  ramillts 
qui  auroient  des  pertôs  à  déplorer. 

—.lin  bottier  de  Douai,  a^ajilrefnié 
de  prêter  secours,  comme  if  en  éloil  re- 
quis, dans  un  incendie  qu'il  étoil  al'^' 
voir,  vient  d'être  condamné,  par  le  tri- 
bunal de  simple  police  de  cette  ville,  ^ti 
fr.  d'fiuicnde  et  aux  frais. 

— -On  nous  assure,  dît  le  Biémorialdt 
Rouen,  r:ac  tous  les  membres  de  notre  ad- 
roinislration  municipale  ont  donné  leur 
démission,  en  manifestant  rinieutiondc 
quitter  leurs  fonctions  le  1 5  septembre 
prochain. 

—  Le  naviiie  VÀdiiémar,  venant  des 
mers  de  Cbine,  arrivé. an  Havre,  a  ap- 
porté, à  l'adresse  du  gouvernement  frau- 
çais,  une  charrue  chinoise  soigneusemcul 
emballée.  Geiie  charrue  a  été  expé^i^  ^ 
Paris  par  les  soins  de  radiniiiislmtîoQ  d« 

4a  marine. 

—  D'après  Vlndiaiteur  Je  BayetLt  àa 


i6,  (les  scènes  tanSnUnciiSes  ont  agité 
;eUc  ville  pendant  trois  jonrd  à  cause 
Tun  concert  qu'on  a  voulu  donner  le  s  i 
lu  proGldes  réfagiés  espagnols. 

_  M.  Gonîn,  ministre  dé  Tagricul-, 
nre  et  du  commerce,  est  en  ce  moment  à 
Cours  où  il  prend  part  aox  travaux  du 
:on9eil  général  dlndre-el-Loire. 

—  L'altaqne  qu'a  éprouvée  M.  Hen- 
lessy,  député  de  la  Charente,  et  que 
beaucoup  de  jonrnanx  a  voient  annoncée 
:oroine  foudroyante,  n'avoit  bcoreuse- 
neiil  ancon  caractère  de  gravité.  Elle  n'a 
!n  aucune  suite,  et  \U  Hennessy  est  com- 
)iélement  rétabli- depuis  plusieurs  jours. 

—  Par  jugement  dn  tribunal  eorrcc- 
ionnel  de  Joniac,  en  date  dn  a3  juillet 
lernier,  1e  nommé  Jean  Langlade,  de  la 
slasse  de  iSSg,  dn  canton  d*Arcbiac 
(Charente  Inférieure)  a  été  condamné  ^ 
nn  mois  d'emprisonnement  pour  avoir 
votoBlairemén t. entretenu  une  plaie  à  sa 
iambe  droite,  dans  le  but  de  se  rendre 
mpropre  an  serv  ice  militaire.  A  l'expira» 
l'on  de  sa  peine,  ce  jeune  soldat  sera,  en 
)nlre,  envoyé  dans  une  compagnie  de 
noixniors  de  discipline,  pour  y  servir  le 
leinps  vonlu  par  la  loi. 

—  Le  s5  août  a  en  lieu,  à  Meli,  la  bé- 
lédiclion  dn  bateau  à  vapeur  \*Auttra- 
ùen.  Toutes  les  autorités  assistoient  à 
»lle  ci>rémonie. 

—  Un  banquet  réformiste  est  annoncé 
»  Grenoble  pour  le  i3  dn  mois  pro- 
chain. 

—  Le  parqnet  de  Bordeaux  vient  de 
^rendre  une  mesure  qu'on'  ne  sauroît 
rop  louer.  Le  premier  a^ocal-généraly 
^n l'absence  dn  procureur-général,  a  écrit 
inx  journaux  la  lettré  suivante  : 

>  On  a  donné  la  plus  grande  publicité 
i  des  prospectus  relàlifs  &  l'affaire  Ëliça- 
)ide,  et  daiis  lesquels  on  annonce  la  pu- 
:)licalion  do  document  inédits  et  puisés, 
y\l-on,aux  sources  ks  plus  sâres,  ce  qui 
icrableroit  indiqnei'  qu'ils  sont  puisés* 
^ians  la  procédure  elle-même  on  qu'ils 
311 1  élé  communiqués  par  l'accusé. 

«  V/Bê  inifbrmations  criminelles  sont  es- 
^s^àSliftoeni  secrètes  ;  la  publicité  illé- 
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gale  qui  leur  seroit  dornite  neporteroU 
pas  moins  atteinte  aux  droits  de  la  justior 
qu'à  ceux  de.  l'accusé. 

>  I /autorité  judiciaire  .a  pris  les  me* 
sures  les  {^lus  rigoureuses  pour  empécbcr 
toute^  communication  do;  ce  genre,  soit 
de  la  part  de  l'accusé,  soit  de  la  part  do 
tonte  autre  personne.  •  . 

—  M.  de  Laboulic,  ancien  député  do 
la  droite,  a  été  élu  ï  runanimilé  bfrlon- 
nier  de  Fordre  dea  avocats  à  la  cour  royale 
d'Aix. 

—  A  Toulouse,  les  babitans  dn  fpiar- 
tier  Matabiau  viennent  d'adresser  an  con- 
seil municipal  une  réclamation  .contre 
l'eiistence  de  la  poud  ière  située  dans  oef 
quartier. 

—  L'inauguration  du  cbemin  de  fer 
de  Mmes  à  Alais  et  anx  mipes  de  la 
Grand'Gombe  a  eu  lien  mercredi  19  août, 
avec  solennité. 

—  i^ar  suile  de  son  oppoûlion  au  jn^ 
gement  qui  l'a  voit  condamné  par  défaut 
à  4*000  fr.  d^  dommageainliréls. envem 
le  préfet  d«  Gers,  le  gérant  du  jonroal  h 
Pftys  a  compara  ces  jours  ci  devant  le 
tribunal  d'Auch.  Lo  prenûer  jugeuicni  a 
été  confirmé.      ,      '. 


NOUVELLES  D'ESPAGNE. 

L'état  actuel  de  Madrid  n'est  pas  sans 
quelque  analogie  aver  l'état  où.  se  troûf 
voit  Taris  au  temps  de  sa  célèbre  comr 
mnne  de  g3,  lar>quc  celle-ci  faisoil  la  bl 
ana  gouvernement  d'alors  au  Jie«  de  la 
recevoir.  Les  municipaux  de  '  Madrid 
semblent  vouloir  se  constituer  aussi  en 
assemblée  souveraine.  Ils  sont  en  état  de 
lutte  ^ei  de  rtsiatance  formelle  nOn-scule* 
ment  contre  l'autorité  de  la  roitio  et  de 
ses  4i^Distres,  mais  contre  l'autorité  des 
loiH.  Cehi  ain»i  qu'ils  déclarent  ne  pai 
v&Hiloir  accepter  la  nouvelle  toi  sur  les 
miMÛcipaljtéis,  <  t  qu'ils  se  font  soutHiir 
ATH  cela  par  la  garde  nationale.  Aussi  ne 
sak'Oii  pluH  à  Bladrid  ni  qui  commande 
ni  qui  irbéit. 

— La  reine  régenlet  embarrassée  de  plot 
en|>lus  pour  se  [ffOcurcr  des  nûuistrQa 
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qnînesVn  aillent  pas  dajonr  au  Imde- 
inain  par  penir  et  par  drgoùl,  a  tronvé  le 
seul  moyen  c|n'il  y  4;ût  h  prendre  pour  les 
retenir  ;  c'est  de  les  forcer  h  rester,  en 
ref osant  posUivemcnt  de  recevoir  lenrs 
démissions,  et  «*n  lenr  renvoyant  lenrs 
portcfenilles.  On  snppose  qn'Esparlero 
entrelient  secrètement  Tagî talion  qui  rè- 
gne à  Madrid  ;  car  les  partisans  qn'il  a 
dans  celle  ville  sont  précisément  ceux 
qai  résistent  an  gonvemement,  et  qui 
repoussent  la  loi  sur  les  municipalités. 


Un  mémoire  qui  porte  117  signa- 
tures vient  d'être  adressé  au  roi  Guil- 
laume par  des  industriels  et  des  com- 
merçans  du  grand  -  duché  de  Luxem- 
bourg, pour  représenter  à  ce  prince 
'les  fâcheux  effets  du  nouveau  tarif  des 
•douanes^ 

-T-  1^8  journaux  anglais  disent  aujour- 
d'hui fort  peu  do  chose  sur  la  question 
d*Ôricnt.  ]*e  Moming-ChronieU  annonce 
que  M.  Gnicot  proposera  le  maintien  du 
êtata  quOf  avec  la  garantie  que  la  France 
Iraiteroit  Méhémet  •  Ali  en  ennemi  s'il 
franchissoit  le  Taurus.  D'après  ce  jour- 
nal, ce  seroil  là  déchirer  le  traité  de  Lon-, 
dres,  et  les  qnatre  puissances  se  seroienl 
donné  beaucoup  de  mal  pour  un  bien 
mince  résultat. 

—  l^  Sun  provoque  une  démonstra- 
tion de  l'Angleterre,  qui  consisteroit  à 
mettre  en  commission  une  douzaine  de 
vaisseaux  de  ligne. 

—  liC  Morning-Herald  examine  les  di- 
verses résolntionF  que  peulprendre  Méhé- 
mel'Ali ,  en  réponse  h  la  notification  du 
traité  de  l^ndres ,  et  sa  conclusion  est 
que  si  la  France  resle  neutre ,  le  vice-roi 
ne  peut  rien.        • 

— Les  journau)(  d'Irlande  assurent  que 
les  régimens  que  l'on  y  prend  ne  feront 
pas  de  débarquement  en  Sjrie;  ils  doi- 
vent augmenter  les  forces  de  l'Angleterre 
dans  tes  ties  Ioniennes. 

—  L'inangnralion  du  chemin  de  fer 
do  Milan  à  Monza  (six  ou  sept  lieues)  a 
eu  lieu  le  17  août  avec  la  plus  grande  so- 
lennité. 


—  ! /administration  îles  postes  cTAn- 
triche  ^icnt  de  concinre  avecW direc- 
tions tIes  chemins  de  for  di'-ji  achevés  cl 
en  construction  dans  les  états  aulrichipm 
une  convention  pour  lé  transport  des 
lettres.' 

—  Le  prince  de  Mellemich  est  at- 
tendu à  Vienne  du  3  au  8  septembre. 

—  L'empereur  de  Ru'^sie  a  décoré  de 
l'ordre  de  l'Aiglc-Blanc  le  baron  de  Brn- 
now,  en  récompense  de  la  conclosioo  dn 
traité  de  Londres. 

— '  La  GaieHe  tCAttgshourg  dn  i4  ^o^^ 
donne  des  nouvelles  d'Alexandrie,  fn 
date  du  6,  portant  qn'on  s^aUcndoit  à  un 
blocus  de  la  part  des  Anglais,  lie  pacba 
est  occupé  à  visiter  les  foru'Gcations; 
tonte  la  garde  nationale  est  forpied.rt 
les  troupes  sont  échelonnées  le  long  des 
côtes. 

—  Les  jonmanx  de  Lisbonne  mîfh 
à  Londres  le  s4  contiennent  le  (eife 
d'une  loi  rendue  h  la  suite  de  l'iasorm:* 
•lion  dn  n .  et  en  vertu  de  laqofllc  la  li- 
berté individuelle  et  la  liberté  de  la 
presse  sont  suspendoespour  un  mh,  à 
la  charge  par  legonvenîcrocnlàcttBAn; 
un  compte  immédiat  de  Tusage  qa'ii  »ora 
fait  des  pouvoirs  extraordinaires  «joi  im 
sont  conférés  par  celle  loi.  Sont  evepM 
de  la  stispexisioii  les  journant  littérairrs 
et  deux  feuilles  quotidiennes,  le  Ditn» 
doÈ  Goriei  et  Dtario  do  Govemo, 
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et  1 5  de  chaque  mois. 
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L'Oracle  pour  18^0  et  les  années  sui" 
vantes,  ou  Recueil  de  prophéties  an» 
ciennes et  modferhes,  par  Henri  Du- 

jardin  (i). 

Bans  les  tenips  de  troubles,  de 
crises  et  de  Tévolutîon,  on  aime  à 
:e  réfugier  dans,  l'avenir  et  à  se 
OQsoler  par  Tattente  des  temps 
neilleurs/De  là  cetle  disposition  à 
iccueillir  des  prédictions  qui  se 
présentent  sous  des  apparences 
)lus  ou  moins  plausibles.  Cette  dis^ 
,)osition  a  été  remarquée,  pendant 
toute  la  première  révolution  et  de- 
paià  la  dernière.  Combien  on  a  fait 
courir  de  prophéties,  les  unes  ini- 
)iiinées,  les  autres  manuscrites,  où 
)n  annonçoit  les  choses  les  plus 
nerveillcuses  !  Ceux  qui  répan- 
loienl  ces  prophéties  ne  manquoient 
)as  de  les  présenter  comme  très-au7 
lien  tiques  et  dignes  de  toute  con-- 
iauce.  Ils  vous  racontoient  là-des- 
us  des  particularité»  dont  ils  ne 
oufTroient  pas  qu'on  doutât  le 
noins  du  monde.  Après  les  événe- 
nensde  i83o,  nous  avons  vu  cette 
rdeur  pour  les  prophéties  se  ré- 
'eiller  encore;  et  pendant  top  te  Tan- 
ee  qui  a  suivi,  elles  se  succéJèrent 
apidement.  L'eut  violent  où  l'on 
e  irouvoit  leur  donnoit  une  nou- 
elle  vogue.  Les  homines  les  plus 
stimables  étoient  enclins  à  y  ajou- 
'r  foi,  et  quand  l'une  venoit  à  per- 
re  son  crédit,  il  s'en  trpuvoit  à 
oint  nommé  une  autre  pour  la 
împlacer  et  pour  servir  d'aliment 
Ax  espérances  de  ceux  qui  étoient 
tslement  alarmés  du  présent. 

(1)  Voir  anx  Annonces. 

L'AnUdela  Jieligion.   Tome  Cf^I. 


L'auteur  du  recueil  que  nous  an- 
nonçons convient  bien  en  principe 
qu'il  ne  faut  pas  adopter  toutes  les 
prédictions  sans  examen;  miiis  dans 
l'application  il  n'est  pas  difficile  sur  ^ 
les  motifs  de  créiiibilitc.  Il  veut  bien 
distinguer  les  prophètes  et  Xes  pré-* 
t^fansf  mais  dans  le  fait  il  regaixle 
ces  derniers  comme  étant  aussi  ins- 
pirés. Ils  prédisent  dmnèment  aussi\  ' 
dit-il,  certains  événemens  plus  ou 
moins  éloigrtés^ . .  Une  inspiration  di^ 
i^if^e  et  soudairie  les  anime^  les  trans^ 
porte,  et  les  prédictions  coulent  de  leur 
bouche  et  de  leur  plume.  Où  sont  les 
preuves  de  cette  inspiration  que 
M.'  H.  Dujardin  leur  accorde  si  gé- 
néreusement?!! n'a  garde  de  les  in- 
diquer, mais  il  nomme  quelques* 
uns  de  ces  préi^ojans.  Ce  sont  le 
Père  La  Neuville,  Champion  dç 
PontaUer ,  Bernardine  Renzi  ,  le 
Père  Beauregard,  Cazotteet  autres. 
Vraiment  M.  Dujardin  est  bien  pro- 
digue de  Vinspirations^en  laccoidant 
à  Cazotte,  philosophe  assez  peu  édi- 
fiant. La  prédiction  qui  lui  est  at- 
tribuée paroi t  être  une  mystifica- 
tion imaginée  par  La  Harpe. 

11  n'est  pas  besoin  assurément  de 
recourir  à  V inspiration  pour  expli- 
quer les  prévisions  de  quelques  ora- 
teurs et  écrivains  avant  la  première 
révolution.  Ces  prévisions  leur 
étoient  dictées  par  le  spectacle  de 
tout  ce  qu'ils  voyoient,  par  la  li- 
cence des  écrits,  par  Taudace  du 
parti  philosophique,  par  le  change- 
ment qui  se  faisoit  dans  les  es- 
prits, etc. 

M.  DujarJin  compte  huit  ou  dix 
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prophéties  princi pales,  Hefmann  en 
1 270,  Jean  Muller  en  1 4 7^,  Nocï  Oli- 
Tarîus  en  1 547-9  Olivariusd'Orval  en 
1 544 1  Koussat  (  i)  en  1 55o,  Holzhau- 
ser  en  i65o,  Pi  rus  en  1672,  Cham- 
pion de  Pontalier'en  1767,  Beaure* 
Çaixl  et  autres  vers  1 776. 

La  Prophétie  du  Frère  Hermann  fut 
imprimée  à  Paris  en  1827.  Elleétoit 
d'un  rehgieux  de  Giteaux  au  xiii* 
isiècle,  et  annonçoit  raboHtion  du 
protestantisme  dans  la  monarchie 
prussienne.  L'auteur  nous  envoya 
«on  ouvrage,  et  notis  sollicita  plu- 
sieurs fois  d'en  parler.  Mais  la  pro«^ 
|)hétie  nous  parut  si  peu  authenti- 
que et  les  explications  de  l'éditeur 
si  vagues,  si  conjecturales,  si  peu 
fondées^  que  nous  aimâmes  mieux 
gaixier  le  silence  que  de  désobliger 
un  homme  estimable. 

M.  Dujardin  distingue  trois 
Olivarîus  :  Pierre-Jean,  qui  a  écrit 
sur  la  prophétie  et  l'espnt  prophétî'- 
'^ue;  Philippe-Dieudbnné-Noël,  et 
Philippe.  Ces  deux  derniers  ne 
sont-ils  pas  le  même?  Je  suis  porté 
ti  le  croire. 

Là  prophétie  de  Philippe-Dieu- 
donné-Noël  Oiivarius  est  tirée,  dit- 
on,  d'un  manuscrit  où  elle  a  été 
écrite  en  1542,  et  fut  remise  à  Na- 
poléon pçu  de  temps  après  son  sa- 
cre. L'éditeur  ajoute  sérieusement 
que  ce  dernier  fait  est  très-vrai,  at- 
tendu que  mademoiselle  Lenor- 
luand  le  raconte  dans  les  Mémoires 
de  Joséphine^  et  que  M.  Bareste  l'at- 
teste dans  un  feuilleton  du  Capitale, 
Il  faut  assurément  avoir  une  foi 
bien  robuste  pour  croire  démontrer 
uu  fait  parce  qu'il  est  rapporté  par 
une  prétendue  devineresse   qui  a 
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<>Ue  prophétie  est  annoncée  an 
'ornent  da  volume,  mais  il  n'en 
tion  dans  la  saitc. 


fait  tin  roman  ridicule.  Quant  au  té- 
moignage de  M.*  Bareste,'  il  dit  lui- 
même  que  lui  seul  connoit  celle 
histoire.  D'après  l'adage  testisunus^ 
testis  nullusj  nous  nous  permettrons 
de  n'en  pas  croire  un  mot  avant  uo 
plus  ample  informé. 

La  prophétie  du  solitaire  d'Orval 
a  fait  du  bruit  dans  ces  derniers 
temps.  Elle  û  été. publiée  daosie 
Journal  des  failles  et  des  Campagnes 
du  20  juin  1839,  dans  le  ^'^P^P^*^^ 
de  la  Foij  tomes  iv  et v,  dans  les  Ta- 
blettes du  chrétien  y   page  4^}  ^^ 
dans  Vlni^ariabU  de  Friboarg.  Nous 
pouvons  affirmer,  dit  le  Propû^a- 
teur^  que  la  prophétie  d'Orral  est 
connue,  depuis  la  fin  dû  siècle  der- 
nier,  de  la  famille  T.  de  Veiduo; 
dépuis    une   époque    presqu'aossi 
éloignée, du  Père  G.jprovinciaW'un 
ordre  religieux;  depuis  prèsderingt 
ans,  de  M.  de  C,  de  Mcti;  depuis 
long-temps,  de  l'évêché  de\evdun> 
et  notamment  de  MM.  les  granàs- 
vicûres;  depuis    1 8 1 1 ,  d'an  ecclé- 
siastique vénérable^  selon  l'affirmî- 
tion  qu^l  en'a  donnée  à  on  iltuslrc 
personnage. 

N'auroit-on  pas  rendu  ces  ic'moi- 
gnages  plus  imposans  si  on  ne  se- 
toit  pas  borné  à  des  initiales,  et  si 
on  n'avoit  pas  affecté  de  ne  nien^^ 
ici  aucun  nom  propre?  Il  est^^^ 
que  dans  un  autre  endroit  on  ciie 
une  lettre  de  M.  l'abbé  Mansoy, 
chanoine  de  Verdun ,  ecclésias- 
tique fort  estimable,  qui  décbrt 
avoir  entendu  souvent  raconter  df- 
puis  i8io  les  événemens  atmoncé^ 
daiïs  les  Prévisions  d'Onfal^  par  un 
magistrat,  M.  Lagrellelte,  qui  ^t^"' 
se  fit  prêtre,  et  mourut  chanoine  de 
Verdun  en  1823.  L'éJiteur  revient 
plus  tard^dâua^n  sn|>|>léittent  sur 
iapr( 
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eu  l'aLbc  Vigaier,  La^aiiste, 
ilia  eu  i8i5  la  F'éritable  .pro" 
'te    de     la    vénérable    HohkaU" 

in-i2.  L'ouvrage  est  aononcé 
1  fin  du  K*  qi  de  ce  Journal, 
le  iVi  mais  nous  nous  refusâmes 
n  rendre  compte.  M.  Viguîcr 
t  un  eccle'siasiique  très-estima-  ' 
,  mais  un  peu  homme  à  système. 

explications  de  la  prophétie 
olzhauser  netoi^nt  rien  moins 
'  concluantes.  L'épithète  à^aigle 
sseur  donnée  à  Pie  VII  nous 
it  paru  surtout  fort  peu  prophé- 
le.  Appeler  aigle  ravisseur  celui 
ui  OR  prit  deux  jfois  sa  capitale, 

fut  enlevé  de  Rome ,  qui  passa 
q  ans  en  captivité  et  en  exil,  c'est 
urément  une  interprétation  à  la- 
eWe  toute  rhabilcté  des  coinmen- 
eurs  auroit  de  la  peine  à  donner 
3lque  vraisemblance.  ' 
S[,  Dujardin  ne  parle  point  d'un 
re  écrit  du  même  genre  de  l'abbé 
>uier;  c'est  la  Prophétie  d^lnno" 
\t  XI  précédée  de  celle  d'un  î^no- 
uie,  jSi6,  in- 12.  L'abbé  Viguier 
rouvoit  toute  la  révolution.  Les 
prédictions  de  ces  deux  pièces, 
oii-il,  sont  des  plus  étonnantes 
continuent  .de  se  vérifier  depuis 
igt-quatre  ans. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'ajouter 
3  ces  deux  écrits  de  M.  Yiguier 
oteuaucun  succès  et  sont  tombés 
is  l'oubli. 

jCs  Prophéties  et  rét^ilations  tics 
Us  PèreSy  recueillies  par  Michel  Pi'^ 
,  docteur  en  astrologie,  ne  mun- 
t  guère  qu'on  s'y  arrête.  C'est  un 
primé  de  24  pages  que  M.  Du- 
din  a  trouv4§  à  la  bibliothèque  de 
nte-Geneviève  et  qu'il  croit  re- 
nier à  l'année  1672.  En  rappor- 
tt  les  prophéties  de  Pirus,  l'éJi- 
!»•  les  redresse  et  les  cowige.  Pi- 


rus Toutoit  que  les  c]iangemen« 
qu'il  annonçoit  arrivassent  dans  le 
xvii"  siècle.  Gela  ne  convient  point 
au  système  de  M.  Dujardin  qui  vous 
dit  d'un  très-grand  sang-froid  qu'il 
faut  lire  ici  U  dix^huilicme  siècle. 
Qu'est-ce  qu'une  prophétie  que  l'on 
peut  ainsi  arranger  à  son  gré  ? 

Les  F'ariétés  d'un  philosophe  pro* 
fincialf  par  l'abbé  Champion .  de 
Pontalier^  sont  un  ouvrage  fort  re- 
marquable.L'auteur  y  montre  beau- 
coup de  pénétration  et  de  sagacités 
Il  peint  les  travers  de  son  siècle  et 
est  effrayé  de  l'avenir  qu'il  prévoit. 
Toutefois,  j'avoue  qu'il  y  a  un  peu 
d'exagération  à  qualifier  de  prophé^» 
ties  les  vues  assez  vagues  de  l'auteur 
sur  l'état  futur  de  la  société.    / 

M.  Dujardin  qualifie  également 
de  prophéties  quelques  fragraens  du 
Père  Beau  regard,  du  Père  La  Neu- 
ville, du  Père  Lekifant,  de  l'abbé  de 
Boulogne  et  autres  écrivains  alar- 
més des  disposit4ons  des  esprits  sur 
la  fin  du  dernier  siècle.  Il  y>adans 
cêsfragniens  de)  aperçu^  plus  ou 
moins  frappans,  mais  plusieurs  de 
ces  passages  datent  du  temps  même 
de  la  révolution  et  ne  peuvent  pas-* 
ser  pour  des  prévisions. 

Dans  une  appendice  à  un.discours 
préliminaire,  l'éditeur  rapporte  une 
prédiction  de  Jean  Muller,  ou  Re-» 
giomontanus ,.  astronome  allemand, 
qui  vivoit  au  xv^  siècle.  Cette  pré- 
diction en  luiit  vers  latins  annon- 
çoitune  grande  révolution  pour  l'an 
1788.  La  Biographie  utiiperselle  dit 
nettement  à  l'article  Muller  que 
cette  prédiction'  prjétendue  trouvée 
dans  le  tombeau  de  Muller  est  une 
supercherie.  Elle  renvoie  de  plus  à 
l'article  Brusch ,  où  l'abbé  Hémey 
d'Auberive  a  mis  une  note  pour 
expliquer  la  superclicrie.   f^es  désr 
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astres  qu'annonçoit  BriMch  ëtoient 
pour  l'an  i588y  el  les  éditeors  ino- 
demes  ont  placé  ces  évënemens  en 
1788.  M.  Dujardîn  gôarmande  rer- 
toment  l'abbé  Hémey  jpoar  cette 
note  y  qn'il  '  appelle  ^oioUnUj  et  qoi 
ne  rétoit  nulleuient.  Il  se  propose, 
dit-il ,  d'examiner  à  fond  la  qaes- 
tion,  et  en  attendant  il  traite  l'abbé 
Hémey  comme  un  inconnu  et  on 
étourdi.  Il  lui  reprocbe  ses  préju^ 
géê  et  sa  èégènté ,  il  lia  oppose  sé- 
rieusement l'autorité  de  Nostrada- 
mus.  lU  est  bon  de  faire  savoir  à 
M.  Dujardîn  que  Tabbé  Hémey  y 
docteur  de  Sorbonne,  grand-vicaire 
d'Antun ,  puis  de  Lyon ,  mort  en 
181 5  y  étoit  un  homme  fort  ins- 
truit ,  capable  9  judicieux*  Noqs 
avons  donné  une  notice  sur  lui  dans 
ce  Journal,  numéro  du  a5  novembre 
48i5,  tome  vi. 

'  M.  Dujjirdin  a  ajouté  en  dernier 
lieu  un  supplément  à  aon  Oracle 
pour  1840.  Dans  ce  supplément  en 
9I  pages,  il  répond  d'abord  à  im 
article  du  Journal  des.  Débats  qiii 
s'étoit  moqué  de  la  uiaiïie  de  pro- 
phétiser, et  il  cite  des  prévisions 
de  quelques  écrivains  et  journa- 
listes, tels  que  le  Courrier  français^ 
le  Consiitutionnely  le  Tempsj  le  Siè~ 
cle^  etc.,  auxquels  il  est  probable 
cependant  qu'il  n'accorde  pas  le 
don  de  VinspirtUion.  Il  rapporte 
des  extraits  de  deux  ouvrages  sur 
TApocalypse,  l'un  le  Voyant  dont 
nous  avoVis  rendu  compte- numéro 
du  22  novembre  i836,  l'autre  qui 
a  simplement  poui;  titre  :  Ombrage 
sur  l^Apocalfpsè,  1790J  a  vol.  in-12, 
dont  on  ne  conDoit  pas  l'auteur; 
il  y  eu  avoit  eu  une  première  édi- 
tion en  1776. 

Il  y  a  eu  dans  ces  derniers  temps 
\  ilc  coaimeuiaires  sur  TApoca- 


lypse,  et  il  y  a  des  gens  si  habiles  à 
y  trouver  tout  »ce  qu'ils  venleni, 
que  leurs  conjectures  n'ont  pas  une 
grande  autorité. 

Les  prophéties  que  M.  Dujardin 
a  recueillies  dans  son  supplément 
sont  encore  assez  nombreuses  ;  d'a- 
bord celle  de  l'abbé  Werdin,  d'O- 
trante,  mort  en  1379,  prophétie 
trouvée,  dit-on,  en  Italie  en  1^93 
et  imprimée  en  1600  sous  le  titre 
de  Vaticinium  memorabile^  dans  une 
compilation  dont  le  nouvel  éditeur 
iie  veut  pas  donner  le  titre,  de  peur 
qu'on  n'en  fasse  disparoitre  les 
exemplaires;  ce  qui  est'  assuré- 
ment une  grande  prudence  de  sa 
part.  .  ' 

La  prophétie  de  Jérôme  Botin, 
de  Gahors,  bénédictin  de  l'abbaje 
de  Saint-Germain -des-Prés,  mort 
le  10  juillet  1420,  à  62  ans.  Cette 
prophétie  étoit  connue  en  iSiS  de 
M.  Dubourg,  évêque  de  la  Louisiane. 
Elle  a  été  insérée  dans  le  Nouveau 
recueil   de  prophéties^    publié    par 
M.  Edouài*d  Bricon  en  novembre 
i83o.  M.  de  Bergasse,  mort  réceiu* 
ment,  la  connoissoit  depuis  4oans. 
Il  y  en  a  trois  versions  différentes. 
M.  Dujardin  donne  celle  qu'il  croit 
la  meilleure,  et  il  y  ajoute  des  notes. 
On  trouve  toute  la  révolution  dans 
cette  prophétie,  Louis  XVI,  l'empire 
et  même  l&duc  de  Boi^eaux.  Seule- 
ment il  y  a  une  petite  diiBcultt:, 
c^est  que,  dans  le  texte,  il  y  a  plus 
dé  quatre  siècles  écoulés  entre  Tni- 
gle,  symbole  de  l'empire,  et  Venfaiu 
du  sang  d^ Artois,  Mais  M.  Dujaidiû 
n'en  est  nullement  embarrassé,  et  il 
dit  qu'il  faut   compter  ces  quatre 
siècles  à  dater  du  xv*  qui  est  U 
date  de  la  prophétie.  Nous  le  vou- 
lons bien,  quoiqu'il  puisse  paroitrc 
étonnant  qu'après  avoir  paxié  ii«^ 
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clésasti*es  de  Tempire,  TatUeur  re* 
monte  au  xr*  siècle. 

Les  précUclions  d'une  mère  à  son 
fîls  commencent  en  1804.  La  mère 
est  morte  te  5  juillet  i8a5.  La  re- 
lation est  e'crite  par  son  fils  qui  est 
prêtre  et  chanoine.  Du  reste  on  ne 
nous  dît  point  leurs  noms.  On  voit 
que  M.  Dujardin  est  en  relalioii 
avçc  le  fils.  Il  lui  écrivit  en  janvier 
dernier  pour  lui  demander  une  re- 
lation exacte.  La  mère  prédit  en 
181 3  la  chute  de  l'empereur  et  le 
retour  dés  Bourbons.  £Ue  préJit 
aussi  le  règne  de  la  famille  d'Or- 
léans, mais  l'éditeur  n'a  pas  osé 
transcrire  ici  la  prophétie  tout  en- 
tière ;  il  a  laissé  beaucoup  de  la- 
cnnes  dans  le  texte.  Il  laisse  cepen- 
dant entrevoir  beaucoup  de  cbâti- 
mens  sur  la  France  ;  après  quoi  tout 
reatrera  dans  l'ordre. 

La  prophétie  de  la  religieuse  de... 
est  extraite  de  divers  fragmeos  d'un 
manuscrit  publié  en  iS32  par  De- 
l^onvilfe;;^  G^nx  qui  connwsent 
M.  Demonville  jugeront  de  quel 
poids  est  son  témoignage. 

La  prophétie  de  la  religieuse  de 
Lyelbe  vient  de  pays  étranger.  Cette 
religieuse  est  morte  en  1829.  Elle 
prédit  les  événemens  de  i83o. 
Cette  prophétie,  comme  les  deux 
précédentes ,  est  plus  politique 
qu'autre  chose  ;  elle  plaira  à  cer- 
taines gens.  Elle  n'est  pas  gaie  ce- 
pendant pour  Paris,  qui  périra. 

La  prophétie  de  Georges  Jager, 
né  à  Strasboui-g  vers  1807  et  mort 
Qvi  juin  1829,  est  fort  courte  et  an- 
nonce de  grands  malheurs  sur  la 
France.  On  assure  que  l'auteur  étoit 
fort  pieux,  il  vivoit  de  charités. 

Qui  croiroit  que  M.  Dujardin 
put  ajouter  à  sa  liste  de  prophéties 
les  Oracles  syàilUns   de  madempi- 
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selle  Lerormand,  18 1 7,  in-8<»  7  C'est 
la  suite  des  Souffenirs  prophétiqttejt 
qui  avoient  pam  à  la. fin  de  iBi4- 
Comiuentun  homme  judicieux  n'a- 
t-ilpasvu  qu'il  fai<(oit  tort  à  son  re- 
cueil en  y  joignant  les  rêveries  d'une 
visionnaire  ?  Etoit'il  donc  décidé  à 
accueillir  toutes  les  prophéties  qui 
lui  tomberoient  sous  la  main  ? 
Qu'elles  soient  vraies  ou  fausses  , 
avoit-il  dit  plus  haut ,  leur  publia 
cation  ne  peut  que  tourner  au  prefii 
de  la  vérité;  ce  qui  nous  paroi t 
une  illusion  ,  car  les  prophéties 
fausses  peuvent  faire  des  dupes.. 

Le  supplément  est  terminé  par 
des  prophéties  sur  l'Orient^  tirées 
de  journaux  et  d'écrits  divers,  par 
de  nouvelles  recheixhes  sur  la  pro- 
phétie du  solitaire  d'Orval,  par  une 
conjecture  sur  le  pontife  saint  an- 
noncé dans  quelque  prophétie,  en- 
fin par  l'indication  sommaire  de 
quatre  prophéties,  ^  celle  du  Père 
Bobadilla,  Jésuite,  en  i547  ;  celle 
de  Hugues  de  Saint* Chère, en  1621; 
celle  d'un  bénédictin  de  Naples,  en 
1734,  et  celle  de  Marie  Nieudan,  en 
i8i5. 

On  trouvera  donc  dans  V  Oracle  de 
1840  une  vingtaine  de  prophéties, 
sans  compter  un  plus  grand  nombre 
encore  de  prévisions,  de  préftyjran" 
ces^  comme  on  voudra  les  appeler, 
auxquelles  nous  avons  vu  que  l'au- 
teur est  disposé  à  accorder  une  w- 
spiration  divine.  Si  après  cela  nous 
ne  connoissons  pas  l'avenir,  ce  ne 
sera  pas  sa  faute ,  car  il  paroit  qu'il 
a  beaucoup  de  zèle  pour  recueillir 
tout  ce  qui  se  publie  en  ce  genre. 
Quand  il  entend  parler  d'une  pro- 
phétie, il  écritpour  l'avoir.  Il  fait 
ressortir  les  preuves  de  son  authen- 
ticité ;  là-dessus^  il  n'est  pas  trop 
exigeant.  Mais  ce  dont  il  ne  paroît 


pas  s'être  occupé,  c^est  de  faire  ac- 
corder ensemble  toutes  ces  prophé-* 
lies  diverses.  C'eût  été  là  en  effet 
un  travail  assez  laborieux. 

Quelque  jugement  que  Ton  porte 
sur  cet  ouvrage,  nous  nous  plairons 
à  reconnoître  qu'il  est  rédigé  avec 
bonne  foi  et  qu'il  renferme  des  do- 
cumens  qui  peuvent  être  de  quet- 
que  intérêt. 

NOUVBIXeS  SCCJLÉSIASTIQUfi». 

HOME. —  Le  9  juillet  dernier,  le 
réTérend  Père  Jean-Baptiste  JViar- 
rocu ,  de  l'ordre  des  Mineurs  con- 
ventuels ,  professeur  de  théol(^ie  à 
l'Université  romaine,  a  lu  à  l'Aca- 
démie de  la  Religion  catholique  une 
dissertation  pour  prouver  que  si  au 
moyen  âge  toute  semence  de  bonne 
littérature  n'a  pas  entièrement  péri, 
et  que  si  la  voie  a  été  ouverte  à  la 
résurrection  des  sciencfss  et  des  arts, 
on  le  doit  en-  grande  partie  aux 
pontifies,  romaius.  Il  commença  par 
îléplorer  l'abus  que  les  incrédules 
ont  faitde  l'iiistoire  en  y fiiêlan t  leurs 
préjugés,  leurs  rêveries  et  des  idées 
romanesques.  Il  fit  ensuite  le  la- 
Bleau  du  moyen  âge  et  rappela 
les  efforts  des  papes  pour  les  bonnes 
études  qu'ils  cultivoient  eux-mè- 
■niémes,  en  protégeant  les  monas- 
tères où  elles  s'étoient  réfugiées  , 
en  exhortant,  par  leurs  lettres  les 
princes  et  les  évêques  h  prendre  le 
même  soin,  en  rassemblant  à  grands 
frais  les  manuscrits  les  plus  pré- 
•  cieux  et  les  plus  rares  des  classi- 
ques grecs  et  latins.  A  ce  tableau  , 
semé  d'anecdotes  intéressantes,  en 
succéda  un  autre  où  l'orateur  mon- 
tra ,  par  le  témoignage  des  di- 
plômes et  des  bulles  ,  comment 
tes  souverains  pontifes ,  à.  l'épo- 
que en  question,  .ouvroient  par- 
tout des  écoles ,  créoient  des  uni- 
versités ,  fondoient  des  acadé- 
mies ,  leur  accordoient  des  distinc- 
<»"is  honorables,   et   enfin  s'em- 
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ployaient  auprès  des  rois  et  (le<} 
empereurs  pour  que  les  lettres,  les 
sciences  et  les  arts,  ainsi  que  les 
littérateurs ,  les  sa  vans  et  les  ar-* 
listes,  obtinssent  dans  leurs  états 
de  la  protection  ,  des  privilèges 
et  des  faveurs. 


PARIS.  —  M.  l'abbé  Deguerry, 
grand-vicaire  d'Arras,  qui  arrive  de 
Rome  on  il  a  passé  quelques  mois, 
a  adressé  au  rédacteur  de  VUnivrs 
la  lettre  suivante,  qui  a  été  inscMéc 
dans  le  numéro  de  ce  journal  de 
vendredi  dernier  : 

«  Paris,  «7  aoât  1840. 

•  Monsieur,  on  lit  dans  votre  feuille 
d'aujourd'hal  une  lettre  de  Ropie  qui 
tendrpit  à  représenter  cette  ville,  à  Thcure 
qu'il  est,  comme  le.  théâtre  de  toute  es- 
ptîce  de  crimes. 

»  Ce  n'est  pas  vous  qui  ignorez,  mon- 
sieur le  rédacteur,   combien  l'école  du 
phîlosophisme  et  celle  de  l'hérésie  sont 
opposées  an.goavemement  temporel  d\\ 
pape,  et  de.  quelles  aocusattons  «îlles  q« 
ees<îent  de  le  charger  pour  le  rendre 
odieax,d'ahord,(ei  en  ai^sner  Jiâtt  pu  tard 
la. fin.  Cependant  la  lci(re  que  %Qf}s  a>ei 
insérée  donneroil  raison  à  leurt'aUaqacs 
et  espliqueroil,  si  elle  ne  les  jastiiioit 
pas,  leurs  entreprises  contre  la  papaufa§ 
en  tant  que  puissance  terrestre. 

•  Permettez- moi  donc  de  vous  dire 
qu'il  n'est  pas  on  étranger,  ayant  fait 
celle  année^  un  èéjour  de  plnsîeors  moîs 
à  Rome»  qui  ne  vous  certifie,  ainsi 
que  moi,  n'y  avoir  rien  vu  et  rien  appris 
qui  puisse  motiver  d'aussi  dures  imputa- 
lions,  et  que,  sans  aucun  doute,  votre 
correspondant  s'est  laissé  tromper.  Si 
son  récit  élott  exact,  il  faudroit  qn'ane 
explosion  de  brtganda^s  atroces  eât  en 
lieti  tout  à  coup,  ce  qui  n*cst  pas  à  croire, 
r.es  cités  et  les  nations,  non  moins  qne 
les  individus,  marchent  graduellemenl 
dans  les  voies  du  bien  et  du  mal.  Le 
Vésuve  annonce  d'avance  ses  érnplioos. 

•  Qui  peut  concevoir,  du  reslp,  qtic 
rassossical  et  les  attenlat3  les  plasgraves 
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anx  mœnrs  $c  comireltent  en  plein  jonr 
ou  dus  la  première  hcnre  delà  nuit,  <t  îm- 
punémenl^aa  sein  d'anc  ville  où  la  police, 
si  doace,  si  paliente  qa*on  la  venihe,  fait 
poartant  son  devoir.  Il  j  a  &  Rome, 
comme  dans  tons  les  grands  centres  de 
populations,  des  désordres,  et  certes, 
proportion  gardée,  ils  n'y  sont  pas  plus 
ûorabrenx  qu'alUeors. 
•  J'ai  l'honneur,  etc. 

»Q.  DEGVERBT, 

•  Vicaire-général  de  Son  Cminence 
•  le  cardinal-évêque  d'Ârras.» 

Le  lundi  24  août,  M.  l'archevê- 
que de  Sens  a  pi-éside'  la  distribu- 
tion lies  prix  aux  élèves  des  Frères 
des  Ecoles  clirétîcnnes  delavîHc, 
assisté  de  M.  Tévêque  du  Puy,  et  en 

Evésence  de  M.  le  président  du  iri- 
uual  civil  et  d'un  grand  concours 
de  personnes  distinguées  de  la  rifie, 
et  ues  parens  des  élèves.  M.  le  sous- 
préfet  ayant  été  un  peu  retarde,  n'a 
pu,  loreqa'îl  s'est  préseptë,  parve- 
nir à  la  place  qui  lui  a  voit  été  ré>er* 
vée,  tant  la  foule  étoit  compacte. 

Le  prélat  a  commencé  par'  reMer- 
Cfer  Ja  «ombrense  assQiviiilée  d^a-^ 
Toir  bien  youln  se  joindre  à  lui 
pour  distribuer  des  récompenses 
auxcnfansdu  peuple;  au  moment 
011  il  disoil  cKie  c'étoit  pour  la  der- 
nière fois  qu  il  paroissoi.t  accompa^ 
gné  dis  celui  qui. ,  jusqu'à  ce  jour, 
avoit  partagée  ses  peines  et  ses  fati- 
gues, M.  l'ar.chev.êque  ne  put  conte- 
nir son  émotion ,  en  pensant  à  la 
perte  qu'il  faisoit,  et  les  deux  pré- 
lats confondirent  le^rs  larmes.  Cette 
scène  provoqua  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  salle  l'expression  des  re- 
grets unanimes  que  çc  départ  ins- 
pire* M.  l'archevêque  montra  en- 
suite l'indispensable  nécessilé,  dans 
notre  siècle  4'egoïsme  et  de  <îupi- 
dité,  d*inculqucr  dans  le  cœur  des 
enfans  du  peuple  les  principes  reli- 
gieux^ dans  leur  inlérèt,  dans  celui 
des  parens,  et  même  dans  i'inlérct 
des  personnes  pi  us  haut  placées  dans 


la  socîe'té.  Je  pc  ferai,  a-t-il  ajoute, 
jamais  d*oppo  iiioa  contre  une* 
école,  quelle  qu'elle  soit,  si  on  y  df 
veloppe  ces  principes,  et  si,  comme 
les  respectables  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes,  les  maîtres  de  ces  éco- 
les joignent  le  bon  exemple  au\ 
préceptes,  et  il  se  trouve  à  Sens  dje 
ces  écoles. 

Après  ce  iliscours,  on  a  procédé  ù 
quelques  exercices  d'examen.  Les 
bons  Frères  ont  dû  être  satisfaits  de 
la  manière  dont  leurs  élèves  ont  ré- 
pondu. La  séance  s'est  terminée  par 
un  compliment  des  enfans  à  M.  l  ar* 
chevêque  pour  le  remercier  des  sa-- 
crifices  uiii'il  fait  pour  ^ux.  En  effet, 
cet  étab.ii.<isement ,  Iç  plus  empor- 
tant de  la  ville,,  puisque  le  nombre 
des  élèves  a  été  cette  année  de  36o  « 
n'est  soutenu  que  par  le  prélat ,  les 
administrateurs  de  l'école  et  quel- 
ques souscripteurs. 

La  semaine  dernière,  M.  rai"-» 
chevêque  de  Lyon  a  administré 
la  confirmation  dans  l'église  pa- 
roissiale de  Yaise,  qui  étoit  trop 
étroite  pour  contenir  la  foule  dea 
fidèles,  l^e  conseil  municipal  a  déi- 
cide qu'une  souscripttjon  seroit  ou- 
verte pour  ragranciissement  et  la 
restauration  de  l'église.-  M,  Ful- 
chiron,  député  du  Rhône,  asous»- 
crit  pour  une  somme  de  deux  millç 
francs. 

M.  l'archevê(|ue  de  Bordeaux ,  i 
son  retour  de  Yillefrahclie ,  a  voultt 
visiter  la  paroisse  d'Irigny,  où  il 
avoit  été  curé.  Il  a  été  reçu  au  son 
des  cloches  et  au  bruit  des  détona- 
tions de  boîtes.  M.  Donnet  a  passé 
la  journée  entière  de  dimanclie  au 
milieu  de  ses  anciens  paroissiens  , 
auxquels  il  a  adressé  une  allocution 
toucliante.il  a  visité  les  écoles  et 
les  malades.  Il  est  reparti  lundi,  ac- 
compagné par  les  jeunes  gens  de  la 
commune  ,  qui  étoient  sous  les  ar- 
mes ,  et  qui  (\  son  arrivée  à  voient 
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'  été  au-cicvant  de  lui  jusqu'au  pont 
de  la  Mulatîère. 

M.  l'évêque  de  Digne  vient  de  re- 
cevoir du  souverain  pontife  un  té- 
moignage de  bienveillance  qui  a  dû 
le  combler  de  joie  y- et  auquel  tous 
ses  amis  prendront  part.  Yoici  cette 
pièce  f  piécédée  de.  la  lettre  que 
M.  Sibour  avoit  adressée  lui-même 
à  Sa  Sainteté'  ;  toutes  deux  nous 
sont  adressées  de  Provence  : 

«  Très-Saint- Père,  Un  des  professeurs 
de  notre  séminaire  va  h  Rome  célébrer  la 
fête  du  bienhenrenx  Pierre ,  et  déposer 
aax  pieds  de  son  sncces^enr  Thommage 
de  sa  roi  et  de  sa  piété.  Je  ne  puis  laisser 
passer  celle  occasion,  très-SainUPère i 
saiis  faire  parvenir  à  Votre  Sainteté  l'ex- 
pression des  mêmes  senlimens ,  et  sans 
lui  dire  te  tendre  attachement  que  Dien 
*  a  mis  dans  mon  cœur  pour  la  chaire  de. 
Pierre,  et  ma  vénération  profonde  pour 
celui  qni  Toccape  en  ce  moment  avec 
tant  de  gloire.  « 

•  Dès  que  j'aurai  visité  tont  mon  vaste 
diocèse ,  J*irai  aussi  &  Rome  ,  très-Saint- 
Père,  j'irai,  Gdèle  au  serment  que  j'en  ai 
fait  dans  mon  sacre ,  rendre  compte  an 
vicaire  de  JésusCbri&t  de  mon  adminis- 
tration. Peut-être  aurai- je,  alors,  bien  des 
récits  consolans  à  lui  faire.  Je  prie  Votre 
'Béatitude  d'agréer ,  en  attendant ,  un 
exemplaire  de  la  lettre  pastorale  par  la- 
quelle j'ai  commencé  celle  vîsile.  Déjh  je 
Tai  accomiilie  dans  la  partie  la  plus  dif- 
ficile^de  nos  Basses  Alpes,  avec  beaucoup 
de  fatigues  et  de  dangers,  mais  aussi  avec 
des  consolations  ineffables.  J'ai  pénétré 
dans  la  vallée  de  Fours  ,  qu'un  archevê- 
que d'Embrun,  selon  la  tradition  des 
vieillards  avoil  visitée  il  j  a  i35  ou  i4o 
ans  (i).  J'ai  parcouru,  évangélisant  etcon- 
firmant  nos  frères,  les  vallées  de  Matiriri, 
de  l'Arche ,  etc.  J'ai  visilé  plus  de  trente 
paroisses  qui  n'a  voient  jamais  vu  d'^\é- 
que.  Oh!  quel  spcclaoïe  de  foi  et  de 
piété  j'ai  vu  éclater  parmi  ces  pauvres 

,     (i)  M.  de  Tencîn,  archevêque  d'Rm- 
brun,  depuis  cardinal. 


habilfnsl  Ao  son  de  la  clocbede  f  église 
qh\  annonçoit  noVfe  arrivée ,  ou  an  bmit 
des  pas  de  nos  chevaux,  je'les  vojois  ac* 
courir  de  tont  c<^té  avec  bonheur,  la 
yeux  mouillés  de  pieuses  larmes.  Tandis 
que  nous  cheminions  sur  le  flanc  de  la 
montagne ,  par  un  sentier  étroit,  bordé 
d'affreux  précipices ,  ils  nous  apparois- 
soient  au-dessus  de  nos  tétés  ,•  comme 
suspeiidtts  aux  rochers ,  faisant  le  signe 
de  la  croix;  ou  dans  le  fond  du  valion, 
se  prosternant  à  deux  genoux  ,  et  pritnl 
les  mains  jointes  ;ou  par-delà  le  torrent, 
sur  Fautre  montagne ,  en  face,  nous  de- 
mandant de  loin  une  bénédiction.  Mais 
je  n'ai  jamais  été  plus  ému ,  très-Saint- 
Père,  que  lorsque  j'ai  vu  une  femme  ac- 
courir; à  travers  les  rocs  escarpés,  avec  le 
berceau  de  son.  enfant  sous  Je  bras,  poser 
ce  berceau  à  nos  pieds  en  le  découvrant, 
et  demander  que  je  bénisse  l'enfant  et  U 
mère!    . 

•  Jo  serai  heureux»  très-Saint-Père,  si 
ce  récit  des  merveilles  de  la  foi  dans  nos 
contrées  soulage  un  peu  votre  cœur  pa- 
ternel, accablé  par  le  poid^  de  tant  de 
peines  et  de  si  grandes  soMieilUdes. 

•  Je  baisé,  tffès-SatiM4^re,  les  pieds  de 
Votre  Béatitude,  en  hn  demandant  une 
bénédiction  tonte  particUfftM'powr  soo 
dévoué  fils,  .  . 

évêque  de  Digne,  • 
•  Aàviné fable  frère   MatU-Ihmitkiqai, 
ivéque  ée  Dignes 
•  cfaéfiioiiiK  pp.  xw 

»  Vénérable  frère ,  salut  et  bénédiction 
apostolique.  Nous  avons  reçu  de  ^otie 
part  un  exemplaire  de  la  lettre  pastorale 
que  vous  avez  adressée  an  clergé  cl  aux 
fidèles  de  votre  diocèse ,  à  l'occasion  de 
"votre  première  visite  générale  ;  et  en 
même  temps  la  lettre  que  vous  nous  avez 
écrite',  et  qu'un  des  professeurs  de  votre 
grand  séminaire  éloit  chargé  de  nous 
rendre.  Cet  ecclésiastique,  muni  de  vo- 
ire recommandation,  nous  l'avons  ac- 
cueilli avec  une  bienveillance  paternelle, 
et  nous  lui  avons  dooné  commission  de 
vous  rapporter  fidèlement  les  vœux  qne 
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noQS  formons  pour  vous.  Quwai  aa  eon* 
(eno  de  votre  lettre ,  à  peine  trouvons- 
noDs  des  paroles ,  notfe  vénérable  frère , 
ponr  eiprîmer  qnelle  a  été  notre  consola- 
lion,  en  voyant  qoe,  dès  l'entrée  de  votre 
^piscopat ,  reUgiensement  occapé  de  la 
pensée  de  vos  devoirs,  tons  avez  résola 
de  visiter  avec  soin  toalea  les  parties  de 
Toiredîocèse,  etqne  vons  vods  êtes  dirigé 
d'abord  vers  les  lieux  les  plus  écartée ,  et 
dont  l'accès  est  presque  impossible,  pour 
chercher  les  brebis  de  Jésns-Cbrisl  qui  y 
sont  en  quelque  sorte  cachées,  afin  que 
vous  trouvant  au  niiliru  de  ces  ouailles 
que  Tobscurité  et  la  pauvreté  de  leur 
condition  vous,  rendent  d'autant  plus 
chères,  vous  passiez  par  vous-même  les 
soaiager  et  renouveler  leurs  forces,  en 
leur  distribuant  le  pain  de  la  parole  et 
lesgr&ccs  salutaires  des  sacremens. 

■  C'est  donc  à  juste  titre  que  nous  ap- 
plaudissons   à     des   rommenceroena  si 
baoi  et  si- dignes  d'éloges  ;  et  plein  d'une 
douce  et  sainte  émotion  à  la  vue  des 
fruiis  qu*a  déjà  produits  voira  présence 
dans  les  lieuii  que  vous  avez  parcourus , 
nous sonuDcaTdans laltcute  du  jour  où, 
$eUe  pregiière.  visite  pastorale  étant  en- 
tièrement achuvée,  vous  nous  informeres 
pleinement,  comme  vous  le  dites,  de  l'é- 
tal de  votre  i^lt^e.  Et  cependant,  notre 
vénérable  frère ,  nous  supplions  et  nous 
coujarons  le  Tout  Pt^issanl ,  par  Jésus- 
Chiist,  son  fils  ,  de  vous  faire  éprouver 
les  effets  de  cette  bonté  divine ,  qui  est 
lonl  votre  espoir,  en  multipliant  sur  vons 
les  dons  de  sa  grâce,  et  en  donnant  Tac- 
croissement  ï  tout  ce  que  vous  aurez 
planté  et  arrosé  dans  la  portion  de  la  vi- 
gne du  Seigneur  qui  vous  est  confiée. 
Knfia,  en  témoignage  de  notre  bienveil- 
iance  spéciale,  nous  joignons    à   nos 
vœox  notre  bénédiction  apostolique,  que 


Le  clergé  de  .  Ghâteaa-Contier, 
département  de  la  Mayenne,  s'oc- 
cupe en  ce  moment  de  fonder,  avec 
le  secours  de  beaucoup  de  pei*8on' 
nes  pieuses,  un  établissement  de 
Frères  dans  cette  TÎlle,  afin  de  pro^ 
curer  une  instruction  cfaiétienne  k 
la  jeunesse  du  pays.  Ce  projet^  dont 
se  réjouit  le  peuple  et  auquel  ap- 
plaudissent tous  les  amis  de  l'ordre, 
de  la  religion  et  d'une  instruction 
solide,  a  pourtant  rencontré  de  Top- 
position.  Il  ai  paru  dans  le  Prieur^ 
seur  dt  l'Ouest  une  lettre  dont  l'au- 
teur ne  s'^st  pas  nommé;  mais  le 
Précurseur  a  lui-même  soulevé  le 
voile,  et  annonce  que  l'auteur  de  la 
'lettre  est  membre  du  conseil-géné- 
ral et  maire  d'une  des  principales 
villes  du  département.  Tout  le 
monde  a  reconnu  qu'il  s'agissoit  de 
M.   le  maire  de  Ghâleau-Gonlier, 

3ue  l'on  sait  en  effet  craindre  par- 
essus  tout  l'influence  du  clergé,  et 
qui  fait  tous  ses  effort)»,  comme  il 
le  dit  dans  sa  lettre,  pour  entraver 
le  projet  d'établissement,  sans  s'em- 
barrasser de»  se  mettre  par  là  en 
opposition  avec  les  vœux  de  la 
grande  majorité  des  liabitans  de 
Cliateau-Gontier.  Yotci  sa  lettre  au 
Précurseur  : 

m  Monsieur,  le  Priemneur  de  COiUêi 
ne  manquera  pas  d'occasions  de  fiarler 
avec  indépendance  de  la  tendance  fu- 
neste des  corporations  religieuses  a  ^em- 
parer de  renseignement  par  toutes  sortes 
do  mojens.  Les  lois  qui  ont  suppumé 
G^  cor|X>rations  sont*  une  lettre  mortcr; 
je  pouvoir  ne  veut  pait  en  faire  usage. 
Et  Ton  recommande  on  même  temps  l'at- 


tachement aux  loisl  et  l'on  s^étonnede 

nous  vous  donnons  très-affectueusement    rie  p^s  robienir  1 

•  Je  lutte  ici,  depuis  long-trmps,  contre 
le  projet,  formé  par  le  dergé,  d'^étabUs- 
sement  rfunc  éco'e  primaire  de  Frères 
delà  Doctrine  chrétienne.  Taî  peu  de 
chances  de  succès,  parce  que  le  minîs- 
t6»e  n'empêchera  pas....  J'ai  bien  pour 


et  du  fond  de  notre  ccenr,  h  vons ,  notre 
vénérable  frère ,  ainsi  qu'à  tout  le  clergé 
et  à  tons  les  fidèles  de  votre  diocèse. 

•Donné  à  Castel  - Gandolfo  le  Si 
juillet  de  fan  1640,  de  notre  pontificat 
le  diiièmc.         GRÉooinE  pp.  xvr.  • 
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moi  les  dm  eomités  local  ei  dTaiToiidis- 
•emeol,  le  soos-préfel,  le  préfei;  mais 
ceUe  réoaioQ  ne  loffit  pas,  si  le  pooTOîc 
flopérieôr  oods  fait  défaaL 

•  Préles-moi  votre  concoon.  monsieur, 
TOUS  qoî  aTes  fait  one  élade  spéciale  de. 
ces  matières.  I^es  lob  de  1 799  et  de  mes- 
sidor an  ui  ne  permeltenl  pas  aax  cor- 
porations de  Frères  d'exister.  Si  l'ordon- 
nance illégale  de  1816  a  néanmoins  la 
poîssance  de  les  rétablir,  ce  n'est  qoe 
comme  pépinière  d'institotears  comma* 
nanx,  pour  les  localités  qni  les  demam- 
dMmt. 

•  /ai  développé  celle  opinion  dans 
mes  lettres  à  M.  le  préfet,  qoi  lésa  traos- 
qôses  an  ministre,  et  j'en  ai  adressé  nne 
antre,  dans  le  même  sens,  à  M.  kambert* 
Je  désirerais  qae  vous  passiez  attirer 
l'attention  de  l'antorité  sur  les  incoofé- 
niens  dn  fait,  et  sur  i'absenœ  de  tonte 
légalité.  Dans  cette  œuvre,  monsieur,  je 
me  sens  animé,  comme  vous,  de  fenvie 
de  servir  mon  pajs  en  repoussant,  la  loi 
à  la  main,  les  moines,  les  Frères,  et  tou- 
tes ces  corporations  d'hommes  antipa- 
thiques à  notre  civilisation  et  destinés  à 
embarrasser  le  gouvernement,  à  perpé- 
tuer les  ptéjngés  et  à  entretenir  nos  di- 
visions. I^nr  mission  réelle  à  tous,  la 
pensée  qui  les  soutient,  c'est  d'éloigner, 
s'il  ne  peuvent  t'emjpécher  de  naître,  le 
jour  où  la  France  unanime  voudra  le 
développement  de  ces  institutions,  que 
ces  hommes  du  passé  s'obstinent  à  regar- 
der comme  provisoires  et  sans  valeur.  » 

Toute  celte  lettre  respire  une 
rancune  tjui  ya  jusqu'au  ridicule. 
M.  le  maire  j-eprocne  aux  Frères 
d'être  retardataires,  et  ne  Vest-il 
pas  tui'inêuie,  lorsqu'il  remonte  à 
des  lois  de  1792,  d'une  époque  de 
désordres,  d  anarchie  et  de  crimes? 
Ne  voilà-t-il  pas  de  belles  autorités 
•à  invoquer,  que  des  lois  si  voisines 
des  massacres  de  septembre '^el  d'un 
temps  de  progeription  et  de  barba* 
rie  ?  Aegretteroitron  les  beaux  jours 
de  la  convention  et  les  douceurs  de 
ta  république  ?  Le  langage  de  ]Vf.  le 


roaîfe  ra|»peUc  no  -pea  celui  de  ce. 
iemps-4à. 

11  se  plaint  du  pouvoir,  du  Dii- 
nislère,  qui  ne  font  pas  exécuter  les 
lois.  Mais  ces  lois  ont  été  rendues 
sous  la  teri*eur  ;  elles  ont  été  abro- 
gées par  l'opinion  DubUquè,  avant 
de  Têtrc  par  des  dispositions  pos- 
térieures. N'importe,  ce  sont  ces 
lois-là  qui  plaisent  à  M.  le  maire, 
ce  sont  CCS  fois  qu*il  veut  ressusci- 
ter. Ce  qui  a  été  fait  depuis,  il  le 
trouve  UlégaL  Les  Frères  ne  peu- 
vent être  tolérés  que  pour  les  toca" 
filés  qiii  Us  demandent.  EIi  bien! 
c'est  •précisément  ce  qui  arrive  à 
Ch.lteau-Gonlier;  la  majorité  delà 
population  les  souhaite.  Rendez- 
vous  donc  à  ses  vœux.  G*e$t  la  loi 
suprême  sous  notre  régime. 

Aux  assises  de  l'Yonne ,  pour  le 
3*  trinieslre,  on  a  jugé ,  le  17  aorîf, 
le  nommé  Bonny  pour  des  vols  faits 
là  nuit  du  22  au  ^3  mars  dsos  les 
églises  deirillcvaliieret  d'Armeau, 
et  dans  cette  dernière  avec  eftrac- 
tîon.   Bonny  fut  arrêté  le  6  avril  à 
Paris,  surlequaiSaint-Pau4,  comme 
vagaf)ond.  Il  se  trouva  porteur  de 
nombreux  débris  d'objets  d'église , 
de  Vases  sacrés ,  etc.  il  rendit  as« 
sez   mal    compte  de  cette  posses- 
sion.  Cet  lionwne  ,  dont  la  réputa- 
tion étoit   mauvaise,   a  été   con* 
damné  à  dix  ans  de  travaux  forcés. 

Cet  homme  est  sans  doute  le  mê- 
me dont  nous  avons  parks  nainéro 
dn  i4  avril  dernier ,  page  85  du 
tome  précédent* 

On  regarde  coimne  certain  à  Ber- 
lin que  le  roi  a  accepté  la  démissioa 
offerte  par  le  prince- évèqne  de 
Bresiaxt  9  et  qu'il  lui  a  cnuféie  le  li- 
tre de  consciUer  intime  actuel.  Le 
comte  de  Sedlnitzàt  conservera  son 
titre,  de  prince,  et  assistera  aoK 
séances  du  qonseîl  d'état.. Les  reve- 
nus auxquels  le  prélat  renonce  vo- 
lontairement, sont  bien   sii|>éricui^ 
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anx  appôiotieinens  de  5,c>oo  ëcas  , 
somme  qui  lui  sera ,  dtl-on ,  al- 
louée. On  sait'que  la  principauté  de 
Naisse,  ainsi  que  plusieurs  doiiiai- 
nés*  qui  se  trouvent  dans  la  -Silésie 
autrichienne,  font  partie  de  la  do- 
tation du.  prînce-évêque. 

M.  Queloz,  curé  d'Y  Verdun  y  quia 
quêté  les  années  dernières  en  France 
pour  la  construction  d'une  église 
catholique  en  celte  ville,  étoit  au 
mois  de  juillet  dernier  en  Hongrie 
pour  le  niêuie  objet.  Il  avoit  fait  un 
appel  à  la  charité  des  fidèles.  Le 
journal  de  Pestfa,  Sion^  rccomman* 
doit  cette  œuvre. 

POLITIQUE  ,  aiÉLAKOBS  ,  stc. 

Un  Memeramlum  diplomatique ,  publié* 
avec  Tautorisation  et  probablement  par 
ordre  des  quatre  cours  alliées  ûé  la  Tur* 
qnie,  affoiblit  beaucoup  la  gravité  de 
l'injure  quVMi  prétend  avoir  été  faite  à  la 
I  rance  par  la  signature  du  traité  de  Lon- 
dres, &n  effet,  la  France  n'a  point  étéex^ 
due  des  négocia tionSii  Non  seulement  on 
ne  lui  en  9  passait  mystère,  mais  on  t'a 
conslamnient  sollicitée  d:  s!adjoindra 
aui  coiiférencfs,  et  on  lai  a  donné  cou- 
noiïisance  à  plaÂf  ur»  repHses  de  tonl  ce 
qui  s'y  passoit. 

QoV>ii  dhe  qu'elle  éloit  contrariée  des 
tKspositionft  que  les  antres  puissances  ap*» 
porloient  dans  ces  négoeiaiions  à  l-égard 
du  pacha  d^Egypte  ;  qu'on,  di»  qu'elle  ne 
pouvoit's'y  assockraans  ries  gêner  ei  tes 
coulrecarrer  par  ses  dissidence»;  et  que 
le  gouvertiemeiit  français,  se  voyant  on 
contre  quatre ,  n^a  point  voulu  inter- 
venir dans  des  choses  qu'il  ne  pouvoH 
emp6eb«r  ;  voilà  ce  qui  paroitra  vrai  et 
prouvé.  Mais  si  cela  forme  «ne  injiure,. 
elle  est  peu  ^r^i  «l  on  peut  même  la 
considérer  comme  4e  seul  biais  qui  pût 
être  pri^  pour  tiiser  kt  France  del'embap- 
ns  où  etlese  tconvoil  vis^^-vis  de  Mébé^ 
met'Alit  son  pPÇKégê,  qu^elle  ne  vonloît 
point  abandôbnec  et  cjaWe  ne  pôovoil 
pas  sauver  ik>n  fklus.  L'ob  U^r  h  prendre 


part  anx  conférences  et  vi  traité^  c'éloiC 
la  forcer  de  se  déclarer  positivement  con* 
Ire  les  quatre  puissances  ou  contre  le  pa-, 
cba  d'Egypte.  Ainsi,  loin  de  la  plaindra 
de  la  manière  dont  les  choses  ont  tourné, 
on  devrait  plutôt  l'en  féliciter.  Il  auroil 
été  préférable  pour  elle  sans  doute  qu'il 
ne  se  fût  rien  passé  du  tout.  Mais  do  mo« 
ment  où  elle  ne.poo^oit  pas  détoumeit 
les  coups  de  la  personne  de  Mébémet4 
Ali,  c'étoit  entrer  dans  les  embarriu  de 
sa  posîdon,  que  de  la  laisser  entièremenl 
neutre,  comme  les  quatre  puissances  t>nl 
fait  

La  mort  vient  de  nous  enlever,  dit  la 
G  au  tte  du  Bai  Languedoc,  un.  homme  de 
bien  qui  a  droit  à  nos  regrets.  M.  Do- 
mergue  a  rendu  son  amé  à  Dieu,  le  jour 
de  l'Assomption.  Sa  vie  simple, «modeste, 
pleine  de  bonnes  œuvres,  a  offert-  Texem* 
pie  de  loutes  les  vertps.  Généreux  sans 
ostentation,  il  a  versé  d'abondantes  au- 
mônes dans  le  sein  des  pauvres.  Les  ha« 
bilans  de  Beaucaire  se  souviendront 
toujours  des  services  importants  qu'il 
a  reudus  à  son  pays,  dans  les  diffé* 
rens  emplois  gratuits  qu'il  a  eiercés , 
pendant  sa  longue  et  honorable  car» 
rière.'  Sincèrement  attaché  la  religton  ^ 
M.  Domergue  en  aceOmplissoit  fidèle- 
ment tous  les  devoirs;  et  c'est  die  qui  a 
sanctifié  ses  derniers  momens.  La  popu» 
iatiou  entière  de  BcancSire,  qui  se  pres- 
sait h  ses  funérailles,  a  attesté  l'estime 
profonde  dont  il  jouissoit  auprès  de  tous 
les  balûians,  sans  distinction  de  rang  ni 
d'opinion. 


C'est  à  tort  que  plorieurs  joamanx  ont 
dernièrement  amioncé  le  retour  €i8 
Mm  Maxime  des  Méioizes  à  Alexandrie. 
A  la  date  du  a4  juillet  il  éloit  encore  à 
Damas,  ne  devant  terminer  son  travail 
que  dans  la  première  qwnxaine  du  mois 
suivant  }>U.  Maiime  des  Méloîses  ne  poa- 
voit  guère  se  cendre  à  Alexandrie  avant 
,la  in  d'août  ou  le  oommcncement  de 
septen^ro. 

Il  parott  que  Ip  ministre  destiHEaires 


A(iNillg(!rG8  a  déjà  reço  plnsicors  envoU 
de  doeamens,  d  que  rien  ne  jnstiûe 
Jnsqa'ict  les  jpciilpations  dirigées  contre 
M.  de  Ratti-Mcntoo  ,  &  l'occasion  des 
poursuites  exerce  contre  des  Juifs  ac- 
tiisés  d'avoir  traîtreusement  donné  la 
inort  an  vénérable  religieux  connu  sons 
le.  nom  de  Père  Thomas.  ^Gomiiie  il  ne 
inanque  plus.,  dit-on.^  an  ministre  que 
le  rapport  de  M.  Maxime  des  Méloites 
sur  l'ensemble  de  ses  informations ,  il 
pourra  sans  doute, annoncer  bientôt  que 
la  conduite  du  consul  de  Damas  a  été 
irréprochable,  et  que  les  faîLs  à  loi  im- 
putés ne  sont  que  d'odieuses  calomnies. 
D'après  lés  -correspondances  de  Da- 
mas, du  37  juillet ,  M.  Maiime  des  Mé- 
loises,  qui  avoit  l'intention  de  visiter  la 
ville  sainte  avant  de  s'en  retourner  à 
Alexandrie,  auroitpn  être  rappelé  promp- 
tement  à  son  poste ,  par  suite  de  la  tour- 
nure qu'ont  prise  les  afftiires  d'OrienL 

PABIS^SI  AOUT. 

Les  journaux  ministériels  du  soir  pu- 
blient la  nouvelle  suivante  à  laquelle 
on  devoit  bien  s'attendre  d'après  les  der- 
nières correspondances  :  «  f^  nouvelles 
ics  d'Alexandrie  par  le  gouvernement 
portent  que  le  vice  roi  d'Kgypte  a  ré- 
pondu par  un  refus  aux  notiScations  que 
«ifaal-Bey'éioît  chargé  de  loi  fj^îre  ;  il  a 
déclaré  qu'il  repousseroit  la  force  par  (a 
force,  mais  qu'il  resleroît  sur  la  d(  fen- 
-sivé  et  ne  fcroit  aucun  acte  d'agression.  • 

—  Nous  ne  croyons  pas  devoir  nonji 
dispenser  de  donner  la  note  suivante, 
publiée  par  les  journaux  du  gouverne- 
ment, quoique  nous  n'ayons  pas  inséré 
la  pièce  qu'elle  rectifie.  Cette  note  suffira 
cependant  pour  montrer  sur  quoi  repose 
lé  diifcrend  qui  s^est  élevé  entre  les 
.Quatre  pttissancesct  la  France  : 

«  Les  journaux  publient  aujourd'hui , 
.  d'après  la  GaxikeétÀugtbourg,  {e  mémo- 
randum adressé  k  la  Ii'rance  le  17  juillet 
dernier.  Ce  document,  qui  a  été  traduit 
du  français  en  allemand ,  de  l'allemand 
en  français,  n'e>t  pas  exactement  repro- 
duit dans  toutes  SCS  expressions.  Nous  ne 
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publierons  pas  en  réponse  k  iièffora«(im 
de  la  France.  Toulefois,  celui  qo'oii 
vient  de  mettre,  au  jour  contient  dcDiis- 
sertions  que  notre  ambsssadenr  a  recli- 
fiées,  à  rinstant  même  où  le  memoranàn 
lui  a  été  communiqué. 

•  La  première  con«sle.èilireqtte*rar' 
rangement  adopté  par  les  qaalre  puissan- 
ces, et  qui  ne  donne  an  vice-roi  qoe  TE* 
gypte  et  le  pacbalik  d'Acre,  repose  snr 
des  idées  émises  par  l'ambassade  de 
France.  Jamais  M.  Guixot  ni  le  cabinet 
du  1"  mars  n'ont  émis  de  telles  it!ées.l.cs 
documens  existant  prouvent  qn'aox  épo- 
ques antérieures  lé  cabinet  Trançaisn'i 
rien  suggéré ,  rien  accepté  de  sea- 
blable. 

•  La  seconde  assertion  consiste  à  dire 
que  la  France,  par  ses  déclarations  ri% 
rées.  a  donné  le  droit  de  croire  que  imi 
aueun  eai  elle  ne  s'opposeroitaox  mesures 
prises  par  les  puissances.  Celte  asscrljoa 
n'est  pas  exacte  ;  elle  a  été  coates^  i 
l'instant  même  par  notre  ambassadeur. 
Jamais,  à  aucune  époque,  la  France  n'a 
aliéné  sa  liberté  d'action.  « . 

—  Une  ordonnance  du  37  août  nomme: 
procureur  du  roi  4  Sâvenaj  (l^iro-In(é- 
rieui^;,  M.  Lefeuvrç;  substitâl  à  Qnin 
per  (Finistère),  M.  UconesQ;  à  Dinan 
€ôtesdu-Nord),  1^1.  Mongellas;Hevrn 
(Nièvre;.  M.  Blancbé;  à  Ghàleaonn 
(ludre),  M.  Xonrangin  ;  à  Micon  (Stône- 
et-Uîre),  M.  Bonréc;  à  Ch&UlloQ(GôU- 
d'Or),  M.  Dorey. 

—  M.  Savin  de  Snrgy,  conseiller  ï^f^- 
rendaîre  de  1^*  cla»e  à  la  coor  des 
comptes,  vient  d'être  nommé  conseiller' 
maître,  en  remplacement  de  M.  fieslù^ 
res,  décédé;  il. est  remplacé,  commère 
férondaire  do  de  1'*  classe,  par  M.  ^' 
parc,  que  remplace,  dans  la  2*  C'^' 
M.  Aeynand  de  Barbarin. 

-*-  Par  jirrôlé  d«  gaide  des  scraoi, 
M.  de  La  Gravière,  auditeur  de  premK'^ 
classe,  atUcbé  an  cotoitlé  de  rinlérienr et 
de  rinstruciioa  pnbltqBO,  %icol  d'être 
nommé  maître  des  requêtes  au  cosseti 
détat,  ot  allac^.en  celte  qvtliiè  «c 
comité  de  législation.  Il  est,  au  o"^' 
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ini^pecteor-gÔDénl  des  éublissemens  de 
^nfaisance  esislant  en  France. 

—  M.  Péclel,  inspecienr  de  TAcadé- 
DDie  de  Paris,  est  nommé  iiispeclenr-gé- 
Qéral  des  études,  eo  remplacement  de 
M.  Naudet,  démî8sionnaire4  M.  Isidore 
Geoffroy  Saint- Hîlaire  est  noinmé  inspec- 
teur de  l'Académie  de  Paris,  à  la  place  de 
M.  Péclet. 

—  I3o^  circulaire  do  minisire  de  l'in- 
iôriear^  en  date  du  37  août,  appelle  JTat- 
tenlîoa  des  préfets  sur  la  tenue  et  la  con- 
servalion  des  rostres  de  l'état  civil. 
M.  de  Rém usât  an nonce'qn!il  a  l'intention 
de  se  concerter  avec  le  garde  des  sceaux 
pour  ramener  à  plus  d'uniformité  les 
différentes  mesures  qui .  se  rattachent  à 
ce  service,  et  il  invite  en  conséquence 
les  préfets  à  lui  transmettre  les  renseigne- 
meiis  préds  sur  la  manière  dont  sont 
tenus  ces  regbtres  dans  les  communes 
de  leurs  départemens.    ' 

—  Uoe  seconde  circulaire  du  ministre 
de  l'intérieur,  adressée  aux  préfets,,  a 
pour  objet  la  formalioii  d'une  statistique 
générale  des  mendians  et  indigcns. 

—  Il  résulte  d'une  circulaire  récem- 
ment adressée  aux  préfets  par  le  même 
ministre,  que  là  charité  légale  dé- 
pense annuellement  pour  les  pauvres  cin 
quante-Huit  millions;  savoir  t  49  millions 
dans  les  hospices  et  hôpitaux,  et  9  mil- 
lions dans  les  bureaux  de  bienfaisance. 

—  Le  Journal  général  d€  l'imtruction 
publique  publie  uo  nouveau  règlement 
des  études  dans  les  collèges  royaux,  et 
dans  fés  collèges  communaux  de  plein 
exercice.  11  en  résulte  que  les  cours  ac- 
cessoires d'histoire  naturelle,  d'aritbméli- 
que,  de  géométrie ,  de  cosmographie  et 
de  chimie  seront' reportés,  h  partir  de 
la  prochaine  année  scholaire ,  dans  l'an- 
née de  philosophie. 

—  Par  ordonnance  rendue  le  34  août, 
sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre 
et  de  l'avis  du  conseil  des  ministres,  il  est 
ouvert  an  ministre  secrétaire  d'état  de  la 
guerre,  sur  l'exercice  de  1840,  un  crédit 
de  18,986,000  fr.,  tant  pour  appropHa- 
tiou    et   aUiélioration  du  casernement 


(hommes  et  chevaux),  que  pour  les  dé« 
penses  du  matériel  nécessité  par  l'accitil»* 
sèment  de  l'armée. . 

—  Une  ordonnance  du  ao.  août  attri* 
bue  à  la  deuiième  chambre  do  tribunal 
de  première  instance  de  la  Seine  la  con- 
noiss^nce  des  oontraventfons  en  matière 
de  timbre  et  d'enregistrement,  etduoon* 
tentieux  judiciaire  des  domaines. 

. —  M.  le  chancelier  Pàsquier  vient  de 
prévenir  MM.  les  pairs  que,  d*aprte  fétat 
de  l'instruclion  relative  aux  événemetis 
de  Boulogne,  le  rapport  pourra  être  fait 
en  chambre  de  conseA  le  mardi  i5  sep- 
tembre. C'est,  dit -on,  M.  Persil  qui  sera 
chargé  du  rapport  La  cour  des  pairs 
prononcera  immédiatement  sur  la  com- 
pétence, H,  à'il  y  a  lieu,  sur  la  mise  en 
accusation. 

On  croit  que  les  débats  commence- 
ront an  pins  tôt  vers  le  1*'  octobre.  Il 
avoit  été  d'abord  question  de  tenir  l'au- 
dience dans  la  nouvelle  salle  do  Luxem- 
bourg ;  maïs  il  parolt  certain  que  la  cour 
s'assemblera  encore  cette  fois  dans  l'an- 
cien local  de  ses  séances  ;  cette  résolution 
semble  indiquer  qu'on  ne  s'attend  pas  à 
ce  que  le  nombre  des  accusés  soit  en  dé- 
finitive considérable. 

—  La  commission  des  mises  en  liberté 
nommée  par  la  cour  des  pairs  s'est  as- 
semblée samedi  dernier  ;  elle  a  ordonné 
la  mise  ou  liberté  de  trois  matelots  an- 
glais qui  étoient  restés  à  bord  du  steamer 
Cily  of  Edîmburgh,  pondant  que  Louis 
Bonaparte  étoit  débartjné  avec  sos  com- 
plices. Deux  de  ces  matelots  so  t  en  ce 
moment  détenus  h  Boulogne,  le  troi- 
sihïtïQ  avoit  été  amené  à  Paris. 

—  M.  Dosne  écrit  au  journal  la  Pregse 
nne  lettre  où  il  dit  qu'il  n'a  quitté  Paris 
que  parce  que  ses  devoirs  de  recineur- 
genéral  dn  département  du  Nord  l'appe- 
loîçnt  5  Lille,  et  où  il  affirme  sur  l'hon- 
nf'it  que  depuis  sa  nomination  à  la  place 
qu'il  ^occupe,  il  na  fait  ni  directement, 
ni  indirectement,  ni  seul,  ni  en  partici- 
pation avec  quelqu'un,  ni  pour  lui,  ni 
pour  personne .  aucune  opération  de 
Bourse.  •  Au  surplus,  ajoute  t'il,  une  en- 


quête  vient  d'être  ordonnée  par  le  gon- 
vememenL  EUe  impose  aux  an  (cars  de9 
braiU  répandas  la  nécessité'  daHrr  dé 
claver  ce  qu'ils  savent;  elle  prouvera  ce 
que  j'affirme.  • 

— M.  Berrjrer  écrit  à  M.  Gbarles  de 
Bouwftont  une  lettre  en  réponse  à  un  ar« 
iicle  inséré  dans  le  National,  article  où  il 
éioit  dit  que  f illustre  orateur  n*avoit 
•eorisenti  qu'après  de  longues  hésitations 
h  se  charger  d'une.cause  qu'il  n'epprou- 
•voit  pas,  et  qu'il  n'avoit  cédé  qu'aux  exi^ 
gences  de  son  parti. 

—  Le  camp  de  Fototalneblëau  est  déG- 
nilivement  constitué,  sous  les  ôrdreis  du 
maréchal  Oudinot,  commandant  supé- 
rieur, ii'effectif  des  troupes  qui  le  com- 
posent est  phis  foihle  que  celui  de  l'aù* 
née  dernière.  En  voici  l'évaluation  h  peu 
près  exacte  :  infanterie,  8,o4o  hommes; 
cafalerie,  i ,  i  lO  ;  artillerie,  58o  ;  total , 
9,55o  hommes. 

—  On  annonce  que  le  colonel  Cham- 
pion, du  3*  léger,  coinmandantle  oatnp 
de  Koléiih,  vient  d'être  révoqué  et  rem- 
placé dans  son  commandement  par  le 
lieutenant-colonel  Cavaîgnac.  Le  maré- 
chal Valée  avoît  dt^j à  envoyé  ce  dernîelr 
à  Coléab  avec  ses'  éeox  bataillons  de 
"zouaves  dès  qu'il  eut  reçu  le  rapport  de 
la  malheureuse  affaire  du  13. 

^—  hù  Buitetin  des  Lois  public  la  loi 
qui  ouvre  deux  crédits  pour  la  création 
d'une  chaire  de  langue  et  de  littérature 
'slave  au  collège  de  France,  et  d'une  fa- 
culté des  sciences  dans  la  ville  de  Rennes. 

—  En  l'absence  de  M.  de  RambuteaUj 
qui  a  obtenu  un  congé,  la  préfecture  do 
la  Seine  est  administrée  par  M^  le  con- 
seiller de  Lamoreiie. 

—  Le  National  annonce  qu'outre  les 
douze  comités  réformistes,  un  par  ar- 
rondissement, qui  sont  constitués  à  i^a- 
ris,  il  vient  des  en  former  deux  nouveiiux, 
dont  il  fait  connoilre  les  prinpipaux 
membres. 

—  Des  médailles  d*honneur  viennent 
d'être  décernées  -h  plusieurs  personnes 
(jui  se  sont  distinguées,  soit  lors  de  Tévé- 
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nement  de  bôulbgne,  soit  dams  les  cir- 
constances relatives  à  la  navigation  du 
bateau  1  vapeur  te  Fétoce^  du  Tréportè 
Calais. 

-^  M.  de  La  Pierre ,  ancien  -directeur 
de  l'èdole  turque  à  Paris ,  vieiltde  rece- 
voir du  sultan  la  grande  décoration  en 
diamans  de  Nichani4rtibar. 

» 

—  Les  ouvriers  menuisiers  ne  Yenlent 
pOvnt  rentrer  dans  leurs  ateliers.  Outre 
celles  de  leurs  prétentions  que  ncns 
avons  fait  connoftre,  ils  demandent  ^tra- 
vail 1er  une  heure  de  moins  par  jonr,  et  à 
recevoir  une  augmentation  de  5o  cent 
De  nouvelles  arrestations  ont  été  faîtes. 

^—  Un  ministre  protestant,  le  sienr  Ma* 
xoch,  natif  de  -  Bohême,  avoîl  été  con- 
damné, par  le  tribunal  correctionnel,  ï 
six  mois  de  prison  pour  excitation  habi- 
tuelle à  là  débauche  et  outrage  aui 
moeurs.  Là  cour  royale  de  Paris  vient  de 
confirmer  ce  jugement. 

—  Béloise  André,  blanchisseuse,  âgée 
de  19  ans,  et  Céline  Loysel,  dévtdeose  dé 
soie,  âgée  de  18  ans,  ont  compara  samedi 
devant  la  cour  d*as«ises  de  la  Seine,  ac- 
cusées d'avoir  volé  des  vases  de  fleurs 
dans  VégliSe  de  Belleville  et  dans  celle  de 
Saint-l.cU  à  -ràris.  Êtles  ontf*prétendn 
que  la  misère  l(*s  a  voit  poussées  h  com- 
mettre ce  crime  ;  elles  en  ont,  du  reste, 
témoigné  du  repentir.  Déclarées  coupa- 
bles avec  des  circonstances  atténuantes, 
elles  ont  été  condamnées  à  18  mois  d'em- 
prisonnement. 

—  L'exposition  des  travaux  depeîn- 
ture  ,  scuïptnre ,  architecture  et  gravure 
des  pensionnaires  de  TAcadémie  de 
France  à  Rome,  a  été  fermée  hier.  I^es  a, 
3  et  4  septembre  aura  lieu  l'expoNÎtiou 
du  concours  des  grands  prix  de  gravure 
entaille-dôuce. 


N0C7VRLLR8  DES   PKOVINCES. 

Madame  la  baronne  de  Barante  est 
arrivée  le  S7&  llootii,  venant  de  Bnssio. 
Elle  a  fait  la  trsrversée  en  neuf  jours  sur 
le  bateau  è  vaprur  le  Tage. 

—  Dca  troubles  ont  tu  lien  dendère- 
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ent  h  Croxon  (Finist&re).  3oo  îndivi- 
is.  délenteors  de  domaines  congéablcs, 
ant  voula  s'opposer  à  une  expertise 
a lement  ordonnée,  on  fui  obligé  d'en* 
»yer  sur  les  lieux  deux  compagnies 
ai*  de  ligne  pour  protéger  les  opéra- 
tions des  experts.  Douze  des  perturba- 
teurs ont  été  arrêtés.  L'instruction  de 
^affaire  a  commencé  immédiatement. 

—  Un  double  parricide*  consommé  il 
y  a  douze  ans,  et  resté  impuni  malgré  la 
clameur  publique  qui  ne  cessoit  de  dé- 
signer lès  coupables,  amenoit  ces  jours 
derniers,  devaùt  la  cour  d'assises  de  la 
Nièvre,  les  frères  Vincent  Un  témoin  à 
déclaré  avoir  entendu  les  deux  frères 
tramer  l'assassinaL  L'un  d'eux  disoit  : 
«Je  tuerois  bien  le  père,  mais  Je  n'a  u  rois 
pas  le  courage  de  tuer  la  mère.  •  A  quoi 
l'antre  anroit  répondu:  «£h  bien!  moi 
je  les  tuerai  tous  deux,  •  Les  deux  accu- 
sés ont  été  condamnés  aux  travaux  forcés 
a  perpétuité  et  à  l'exposition.  A  ce  sujet, 
\à  Gazette  det  Tribunaius  s'élève  contre  les 
circonstances  atténuantes,  et  dit  qu'il  est 
contraire  è  la  lettre  comme  h  l'esprit  de 
la  loi  d'en  faire  jouir  lès  parricides.  Le 
code  déclare  en  effet  qu6  le  meurtre 
du  pare  ou  de  la  mère^  même  provoqué 
par  des  sévices  graves,  n'est  jamais  excu- 
sable; et  le  législateur  n'a  porté  contre  ce 
crime  qu'une  peine,  la  moi  t. 

—  l^es  dCbals  du  procès  d'Ëliçabide 
s'ouvriront  le  9  septembre  ;  le  ministère 
public  a  fait  assigner  trente-sept  térocHitt. 
Par  une  coïncidence  assez  bizarre,  cet 
accusé  peut  trouver,  dans  les  membres 
d'une  même  famille,  son  défenseur,  son 
juge  et  l'un  de  ses  accusateurs.  En  effet, 
M.  Gergerès  père  présentera  sa  défense, 
M.  Geiigerès  fils  aîné  fait  partie  du  jury, 
et  M.  Gergerès  jeune,  en  sa  qualité  de 
médecin  aux  rapports,  a  procédé  1  l'au- 
topsie des  cadavres  et  à  la  constatation 
du  genre  de  mort  employé. 

—r  Le  vaisseau  VÙna,  à  bord  duquel 
flotte  le  pavillon  de  M.  le  contre-amiral 
Lalande,  et  que  commande  M.  BrUal, 
capitaine  de  vaisseau,  est  arrivé  dii  Le- 
vant à  Toulon  dans  Ja  nuit  du  24  au  25. 


D'après  un  ordre  envoyé  de  Paris,  Vléna. 
doit  se  disposer  à  repartir  immédiate- 
ment pour  le  levant.  L'amiral  Lalande 
ost  mandé  à  Paris,  comme  nous  l'avoma 
annoncé. 

—  Un  détachement  de  iSo  tirailleurs 
de  Vincennes  à  été  embarqué  le  a5  k 
Toulon  sur  la  corvette  de  charge  YJgathe 
qui  a  fait  route  podr  Alger  avec  un 
chargement  de  matériel  et  un  détache- 
ment de  53  hommes  du  là*  d'artillerie. 

EXTERIEUR. 

NOUVELLES  D*E8PA6NE, 

Les  journaux  ministériels  de  Paris  ne 
se  dissimulent' pas  que  les  nouvelles  de 
Madrid  sont  des  plus  inquiétantes.  On 
sait  que  la  reine  régente  refuse  de  cédet 
an  parts  du  mouvement ,  et  qne  celui  ci 
est  soutenu  par  E^parlero.  Espartero  épid 
les  événemens  pour  les  faire  tourner  en 
sa  faveur ,  et  pour  soumettre  l'autorité 
royale  h  la  sienne.-  U  y  a  lotte  et  conflit 
évideos  entra  les  deux  pouvoirs.  Le  géné« 
rai  en  chef  s'arrange  pour  faire  servir  à 
ses  desseins  les  120,000  hommes  qa'H 
cbm mande ,  et  dont  il  ne  veut  point  se 
dessaisir.  On  tremble,  pour  la  reine  en  la 
voyant  soii$4:etle  dépendance.  Cependant 
son  caractère  d'énergie  ne  se  dénient  pas. 
On  dit  même  que  ac»  intention  est  dé 
protester  contre  les  actes  que  la  violence 
lui  a  arrachés  h  Barcelone, 

l.a  municipalité  de  Madrid  est  en 
pleine  résistance  contre  l'aniorîlé  de  la 
reine.  Le  commandant  de  la  garde  natio- 
nale lui  aufliciellement  promis  d'appuj'er 
sa  désobéissance  par  les  armes ,  et  cette 
offre  a  été  ofliciellemcnt  agréée  aussi  par 
une  déclaration  publique  du  corps  mu- 
nicipal. Ainsi  une  étincelle  peut  tout  al- 
lumer au  retour  de  la  reine  dans  la  capi- 
tale, 1^ 

Le  parti  militaire  tend  à  se  diviser  en- 
tre Èiparlero  et  O'Donnell.  Ce  dernier 
soutient  Marie-Christine ,  et  5e  montre 
fort  maixllsposé  ï  l'égard  d'Espartero. 

—  Le  Moniteur  Parisien  publie  Tarticle 
suivant  : 

M  11  y  a  uu,  le  26  août,  «^u.lqucs  dCsor- 
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dres  à  Valence  Une  ptrlie  de  la  popnla- 
Uon  •  voala  donner  one  sérénade  à  la 
.rriâe  ;  des  groupes  se  sont  formés  pour 
sTy  opposer.  Le  consiil  des  ministres b'esl 
assemblé ,  et  a  décidé  que  la  sérénade 
n'auroil  pas  litu.  Les  ministres  ont  de- 
mandé ensuite  à  la  reine  l'antorisalion 
d'annoncer  que  la  loi  sur  les  ayunta- 
nientos  ne  serait  pas  exécutée  jnsqu*è  la 
délibération  des  nouvelles  cortè».  La 
reine  a  refusé,  MM.  Onis  et  Gaballo,  l'un 


ministre  des  affaires  étrangères,  l'antre  !  s'élève  à  s, 998. 


—  Les  partisans  du  rappel  de  Vnnlon , 
en  Irlande ,  se*  distinguent  par  uu  cos- 
tume qui  se  com|iose  d'un  h  jbil  gris  avec 
un  collet  en  velours ,  et  des  boulons  sur 
lesquels  est  écrit  le  mot  Rappd, 
M.  O'Connetl  a  déjà  adopté  ce  cos- 
tume. 

—  L'amnistie  que  le  roi  de  Forasse  de- 
voit  accorder*à  l'occasion  de  son  ^véite- 
ment,  a. été  promulguée.  Le  nombre dii 
prisonniers  d'état  auxquels  elle  profile 


ministre  de  l'intérieur,  ont  donné  leur 
démission. 


M.  de  Bumignj  a  présenté  le  ^^, 
au  roi  des  Belges,  ses  lettres  de  créance, 
comme  ambassadeur  de  France. 

—  Le  prince  de  Syracuse,  frère  du  loi 
des  Deus-Siciics,  se  trouve  en  ce  moment 
h  Bruxelles. 


-—  Le  duc  et  la  duchesse  de  Leocblen- 
bcrg  sont  arrivés,  le  17,  de  Sainl-Pélw- 
bourg  à  Fischbach  ,  où  se  troovoienl  le 
roi  et  la  reine  de  Prusse. 


BOUB8E  nE  PARIS  Dl)  SI  AOUT. 

CINQ  p.  0/0.  113  ir  50   . 
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qui  reste  aujourd'hui  à  Londres  est  lord    rhOISp.O/O.  80  Ir  &0€ 

Mormanby.    Lord  Job n   Russell  est  en    Aci.dcla  Banque  aidSfr.  OOc. 

£cosse;  lord  Palmerston  est  f»arti  pour    CaîMthypuiLécair*   767ir.  &0«i 

sou  collée  élçcloral  à  Tiverton.  |  Quatre  canaux.  1260  fr.  00  c. 
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_  IL  ^t.     I        o  j     t.  Bmpruut  romain   100  li.    3  8 

nommer  le  baron   Charles   Sydenham    ^^j;„  ^^  ^ ^^^  ^^  ,^  ^^^ 

gouverneur  de  la  province  do  Canada;    E„p,„„,  .l'Haîc*.  530  fr.  00c 

M.  Pforhia  Macdonald  secrétaire  de  Téta-    Renu  n'Ëspa^ne  6  p.  0/«  25  «r.  1  8 

blissement  de  Jiiierra  Leone,  et  M.  David    '. 


Tornbull  surintendant  des  Africains  H< 
bérés  dans  l'Ile  de  Cuba. 


PABIS.  —  IIIPRIIIERIB  d'aD.  UCLUEETC*. 
me  Cassette ,  39. 


L'ESPRIT  DE  L'APOCALYPSE, 

Par  feu  m.  fiiakçois  de  bo\et,  ancien  archevêque  de  Toulouse. 

Ihrécédé  d'un  discours  sur  les  ouvrages  de  Fauteur,  par  M.  le  doyen  de  U  l'*^"^ 
de  théologie  de  Paris ,  et  d'une  notice  biographique,  par  Kl.  le  marquis  dttBoi^' 
cheL  —  i.vol.  in-8'  de  55o  pages  ,  6  f r.        . 

Chez  GAUSIE  pbèbes,  libraires,  rue  du  Pot  de-Fer- Saint-Su Ipice,  5. 


L'ORACLE  POUR  1840, 

ot  nECLEiL  DE  PROPHÉTIES  ANciEKNEs  ET  MODERNES,  aniionçaiit  parlicnlicfC- 
ment  les' destinées  do  la  Pranee  ,  de  \*  Europe  et  de  Y  Orient,  avec  les  preuves  0 
leur  aiUhenlicilé ,  etc.  —  Ucuxiême  édition,  augmentée  d'un  S»ppUmint  <»*«• 
important,  —  1  vol.  in-ia ,  1  Tr.  76  c. ,  et  franc  de  port,  a  fr.  a 5  c. 

Ld  Supplément  s  ul  pour  la  1"  édition  7^  c. ,  et  franc  de  port,  1  fr* 

l^Aais,  CAMUS,  libraire,  rue  Cassette,  ao. 


L'AMI   DE  LA  RELtCMllV 

paroitjles  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

O  n  peu  l  sVbonncr  de» 
i"pt  lôdechaquenioîs. 


N^  5528. 


MARDI  3  SEPTEMBRE  1840. 


PRIX  DE  L*AIIONllEBIKllT 

fr.    c. 

1  an 3s 

6  nioi« jg 

j  3  muis. .  .  .  •  .   lo 
1  mois 3  5o 


Sur  le  tahleau  de  la  cour  de  Rome  et 
de  l'épiscopat  catholique. 


La  notice  qui  s'imprime  annuel- 
lement à  Rome  sur  l'état  de  la  cour 
de  Rome  et  du  sacre'  collège ,  vient 
de  paroître  pour  cette  année.  Elle 
présente,  comme  à  rordinaire,  le 
tableau  du  sacré  collège,  de  la  pré- 
lature  ,  des  congrégation»  et  tribu- 
naux existant  à  Rome,  etc.  Nous 
avons  donné  l'année  dernière ,  nu- 
méro du  17  août,  un  extrait  de  ce 
tableau;  nous  ne  ferons  mention 
aujourd'hui  que  des  changeinèns 
qui  se  sont  opérée . 

Le  sacré  collège  est.  composé  de 
57  cardinaux ,  dont  g  de  la  création 
de  Pie  VII,  1 2  de  celle  de  Léon  XII, 
et  36  de  celle  de  Grégoire  XVI. 
6  avoienl  été  réservés  in  petto  dans 
les  consistoires  du  12  février  i838, 
du  18  février  et  du  28  décembre 
i83g.  7  chapelles  étoient  vacantes. 

Le  Saint-Père  n'avoit  fait  qu'un 
seul  cardinal  depuis  notre  article  du 
17  aoiVtj  c'était  M.  le  cardinal- 
évêqued'Arras.  Un  cardinal,  M.  Her^ 
eu  le  Dandini  ,  est  mort  depuis 
l'impression  du  Cracas.  Ainsi  il  n'y 
a  voit  plus  que  56  cai*dinaux.  ^2  car- 
iUnaux  étoient  morts  sous  le  ponti- 
ficat du  pape  régnant. 

Le  tableau  des  évêques  di:t  monde 
chrétien  oifie  d'abord  12  patriar- 
ches, savoir  ceux  deConstantinople, 
d'Alexandrie ,  d'Antioche  et  de  Jé- 
rusalem ,  qui  sont  ordinairement 
des  prélats  de  la  cour  de  Rome ,  et 
qui  y  résident.  Ces  patriarches  sont 
comme   les    évêques    in    partibus, 

JjAini  de  la  Religion»    Ton^CVU 


Alexandrie  est  vacant  en  ce  mo- 
ment. Le  patriarche  de  Venise  est 
le  cardinal  Monico.  Le  patriarche 
des  Indes  occidentales  est  un  prélat 
espagnol,  M.  Allué,  qui  n'a  pas  de 
territoire  proprement  dit.  Le  pa- 
triarcat de  Lisbonne  est  vacant  de- 
puis.la  mort  du  cardinal  de  Silva. 
Les  cinq  autres  patriarches  sont  des 
prélats  d'Orient,  qui  sont  de  diffé- 
rens  rits,  mais  unis -à  l'Eglise  ro- 
maine. Ily  aà  Antioche  Bpatriarches, 
pour  les  Grecs-Melchites  ,  pour  les 
Maronites  et  pour  les  Syriens. 

Les  archevêchés  et  évéchés   du 
monde  catholique  sont  au  nombre 
de  671,  dont  80  sont  vacans.  9  évê- 
ques ont  des  coadjuteurs^  3o  ont  des 
suffragans;  10  sièges  sont  gouvernés 
temporairement  par  des  administra* 
teurs  ou  vicaires  apostoliques.  Oh  a, 
dans  le  Cracas  ,  indiqué  par  erreur 
comine  vacans  Evreux,  Saint-Flour 
et  Metz;  tous. ces  sièges  sont  occu-- 
pés.  On  a  aussi  par  erreur,  à  ce 
qu'il  nous  semble ,  indiqué  comme 
vacans  les  sièges  de  Cranganor,  de 
Cochin  et  de  Méliapour;  ces  trois 
sièges ,  qui  sont  dans  la  presqu'île 
de  l'Inde,  paroissent  supprimés  par 
le  hre£  Multa  prœclarè,   171  évéchés 
ont  été  érigés  par  le  pape  régnant , 
ce  sont  ceux  de  Californie,  par-delà 
le  Mexique;  du  Détroit,  de  Dubu- 
que,  de  Nashville,  de  Nktchez  et 
de  Vincennes  ,  aux  Etats-Unis  ;  de 
Gallway,  en  Irlande  ;  de  Saint-Jean 
de  Cuyo ,   de  Guayaquil  et  der  la 
Nouvelle-Pampelune,  en  Amérique 
méridionale  ;  d'Alger,  en  Afrique  ; 
de^Iontreal,  ea  Canada  ;  de  |>focera 
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Ae  Pagaiiî,  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  ;  de  Tempio  ,  en  Sardaigne , 
mats  pour  rester  uni  à  Ampurias; 
enfin  de  Giovenasxo ,  d'Ortona  et 
Terlixzi ,  dans  le  royaume  de  Na- 
pies ,  mais  pour  rester  unis ,  Or- 
tona  à  Lanciano,  Gioyenazzo  et  Ter- 
lizzi  à  MolfetU. 

Dans  notre  numéro  du  1 7  août  de 
Tannée  dernière ,  nous  regrettions 
que  le  Ovi^ar  n'indiquât  point  les  vi- 
caires apostoliques  dans  les  diverses 
parties  du  monde,  et  nous  osions 
solliciter  cette  addition  qui ,  disions- 
nous  ,  formeroit  dans  le  Cracas  un 
tableau  complet  du  corps  épiscopal. 
Il  est  probable  que  des  voix  pln$ 
puissantes  que  la  nôtre  ont  émis  le 
même  vceu ,  et  Ton  a  reconnu  sans 
doute  que  la  publicité  du  nom  des 
vicaires  apostoliques  n'avoit  plus 
d'inconvéniens  aujourd'hui.  Le  Cra- 
€as  donne  donc  pour  la  première 
fois  le  tableau  des  vicaires  apostoli- 
ques établis  parle  Saint-Siège  dans 
les  diverses  parties  du  monde,  sous 
la  direction  de  ta  iPropagandç.  Ce 
tableau  est  curieui,  et  nous  n'^hési- 
tons  pas  à  llnsérer  ici.  C'est  le  com- 
plément de  la  listcf  des  ëvéques  ci- 
dessus. 

Ce  tableau  offre.  67  vicaires  apos- 
toliques en  différens  pays,  savoir  : 

8  en  Angleterre.  Dans  le  district 
de  Londres,  M.  Thomas  Griffiths, 
évêque  d'Oleno  (i)  le'3o  juillet 
1 833,  vicaire  apostolique  en  i836, 
ayant  succédé  comme  coadjuteur  à 
M.  Brainston.  Dans  le  district  de 
rOuest  ,  IVL  Augustin  Baines , 
Béuéflictip  anglais ,  évêque  de  Siga 
le  ^4  février  1823,  vicaire  apos- 
tolique en     182g,    ayant    succcilë 


(1)  Tons  ces  vicaires  apostoliques  ont 
des  litres  d'c\êchés  m  partibui.  Il  a  paru 
inutile  de  le  répéter  à  chaque  fois. 


comme    coadjotéur    à  M.    Colltn-* 
gridge.   Dans   le  district  de  l'Est, 
nouvellement   érigé  par   Sa  Sain- 
teté ,  AL  Guillaume  Wareing ,  créé 
le  1 1  mai  1840  évêque  d'Ariopolis. 
Dans  le  district  du  Milieu,  M.  Tho- 
mas Walsh,  fait  le  18  janvier  1825 
évêque   de  Cambysopolis ,  devenu 
en  1826  vicaire  apostolique,  ayant 
succédé  comme  coadjuteur  à  M.  Mil- 
ner  ;  il  a  pour  coadjuteur  M.  Nico- 
las  Wiseman,  fait  le   11  niai  18^0 
évêque  de   Mellipotamie.  Uans  le 
district  de  Galles,  nouvellement  éta- 
bli par  le  Saint-Père,  M.  Domini- 
que  Brown  ,    Bénédictin   anglais , 
créé  le  1 1  mai  évêque  d'Apollonie, 
et  vicaire  apostolique. -M.  George 
Brown  a  été  institué    le     11    mai 
évêque  de  Bugîe,  et  vicaire  aposto- 
lique du  district  de  Lancastre  nou- 
vellement créé  par    Sa    Sainteté. 
M.  Jean  Briggs,  évêque  de  Tracon , 
et  vicaire  apostolique  le  29  janTier 
r833,  gouvernera  le  district  ÎTiox^ 
nouvellement  érigé  par  Sa  Sainieif^. 
M.  Henri  Weedail,  fiait  le  ir  umi 
évêque  d'Abide,  et  vicaire  apostoli- 
que du  district  du  Nord. 

En  Ecosse  il  y  trois  districts.  Dans 
celui  de  l'Esté  Âf .  André' CarrutherSr 
le  II  septembre  1837  évêque  de 
Céramet  vicaire  apostolique,  a  pour 
coadjuteur  depuis  lé  28  juillet  1837 
M.  Jacques  Gillis,  évêque  de  Li- 
mira.  Dans  le  district  de  l'Ouest, 
M.  André  Scott,  évêque  d'Erétrie, 
vicaire  apostolique  le  9 février  1827, 
a  pour  coadjuteur  M.  Jean  Murdocb, 
fait  le  4  juin  i833  évêque  de  Casta-  j 


lala.    Dans   le   district    du  Nord» 
M.  Jarques-François  Kile,  évêf^ue 
'  de  Germanicie  et  vicaire  apostoli- 
que le  i3  février  18a 

A  Gibraltar,  nk^i^nâhhM^b^  *^^ 
l'oidre  des  SlMcura    réuà-liMb  Je 
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Saint-FraRçois,  faîtle  iS.mars  iSSg 
évéque  d^Héliopolts  et  vicaire  apos^- 
toliqiie. 

En  Suède,  M.  Laurent  Stuilacbj 
pre'lat  de  la  maison  de  Sa  Sain  télé, 
vicaire  apostolique  le  lo  août  i833. 

En  Hollande  :  à  Bois-le- Duc ^ 
M.  Henri  Den  Dubbelden  ,  du  5 
iain  i83f  administrateur  aposloli- 
que  du  vicariat;  à  Breda,  M.  Jean 
Van  Hooydonck,  le  7  janvier  1827 
administrateur  apostolique  du  vi- 
cariat; à  Luxembourg,  M.  Jean  Van 
Der  JNoot,  vicaire  apostolique  le  6 
juillet  1834*  Le  Limbourg  est  va- 
cant. 

En  AïfegMtpig»  pottr  les  missions 
du  Noffdf.  H.  SeUÈ^héoàore  Lau- 
rent, évéque  de  CherseD  et  ipicaire 
apostolique  le  17  septembre  iSSg» 
et  pour  la  Saxe,  M.  Ignace- Bernard 
Mauerinann,  évéque  de  Pella  et  vi« 
caire  apostolique  le  i4  mai  1819. 

Pour  la  Turquie  d'Europe  :  à 
Çopstantiuople ,  M.  Julien-Marie 
fiillerean,  archevêque  de  Petra  le 
fl4f/iiln  i£t33,eit  vicaire  «apostolique 
patriarcal  pour  les  Latins,  a  succédé 
en  i835  comme  coadjuteur  à  M.Co- 
ressi.  En  Moldavie,  M.  Pierre-Ra- 
phaël Arduini ,  Mineur  conven- 
tuel Franciscain,  évéque  de  Carrhes 
et  visiteur  apostolique  le  25  sep- 
tembre i838.  Philippopolis  est  va- 
cant. En  Bosnie,  M.  Raphaël  Ba- 
rissich,  des  Mineurs  de  TObser- 
vauce  de  Saint-François  de  la' pro- 
vince de  la  Bosnie  ottomane,  évé- 
que d^Azoth  et  vicaire  apostolique 
le  24  mars  i832. 

En  Syrie,  M.  François  Yillardell, 
Minfiur  Franciscain  de  l'Obser- 
vance, archevêque  de  Philippe  et 
vicaire  apostolique  d'Alep  le  8  mars 
1839. 

En   Chine,  dans  le  Kansi  et  le 


Kensi,  M.  Joachim  Salvetti,  Mineur 
Franciscain  de  TObservance,  évê^ 
que  d'Euria  ,  succéda  au  vicariat 
le  21  février  181 5;  il  a  pour  coad- 
juteur M.  Alphonse-Mai ie  di  Do-^ 
nato ,  du  même  ordre ,  évéque 
de  Gardica  le  9  septembre  i83i. 
Dans  le  Hou-Quang,.  M.  Joseph 
Marie  Rizzplati,  Mineur  réformé 
de  Saint-François ,  évéque  d'A- 
rada  et  vicaire  apostolique  le  36 
août  1839.  Dans  le  '  Su-Tchuen« 
M.  Jacques-Léonard  Perrocheau,  du 
séminaire  des  Missions-Etrangère^ 
à  Paris,  évéque  de  Maxula,  succéda 
comme  toadjutéur  en  1837,  ®^  ^ 
pour  coadjuteur  M.  Pierre-An toina 
Papin,  du  même  séminaire,  évéque 
de  Sinite  en  i838.  Dans  le  Fo-Kien^ 
M«  Roeh-Joseph  -Garpena,  Dômini- 
caitt,  ëvêquc  de  Sebaste  et  vicaire 
apostolique  en  1818,  a  pour  coad- 
juteur M.  Michel  Calderon,  du 
même  ordre,*  évéque  de  Bodona  le 
9  septembre  t83i.  Dans  le  Tche- 
Kiang  et  le  Kiang-Si,  M.  Alexis  Ra- 
meaux, de  la  f^ngiégation  de  la 
Mission,  évéque  de  Miria  et  vicaire 
apostolique  le  11  décembre  i838. 
Dans  le  Leao-Tung,  M.  Emmauuel- 
Jean-François  Vérolle,  du  séminaire 
des  Missions-Etrangères  de  Parts, 
évéque  .de  Columbica  et  vicaire 
apostolique  le  11  décembre  i838. 
Dans  le  Kan-Tung,  M.  Louis  des 
comtes  Besi,  évéque  de  Cauope  et 
vieaire  apostolique  le  10  janvier 
i84o. 

En  Corée,  M.  Laurent-Marie  Im- 
berd,  du  séminaire  des  Missions- 
Etrangères  à  Paris,  évéqoe  de  Capse 
et  vicaire  apostolique  le  26  avril 
i836. 

En  Cochinchiue,  M.  Louis  Ta- 
bert,  du  Séminaire  des  Missions* 
Etrangères  à  Puris^  évéque  d'Isauro 

a8.    ' 
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polis  et  vicaire  aposloliqiie  le  18 
septembre  1827,  a  pour  eoadjuteur 
M.  Etienne-Théodore  Cuénot,  du 
même  séminaire,  ëvêque  de  Métel- 
îopoHs  le  9  septembre  i83i. 

Dans  le  Tonç-King.  Le  Tong- 
King  oriental  n'a  point  en  ce  mo- 
inent  de  vicaire  apostolique  depuis 
je  martyre  des  deux  évêques  Del- 
gado  et  Henarez.Dans  le  Tong-King 
occidenul,  M.  GlémeotMasson,  du 
séminaire  des  Missions-Etrangères  à 
Paris,  éTéquc  d'Acanthe  le  1^'  mai 
1837,  a  succédé  comme  eoadjuteur 
à  M.  Thomas-Marie  Havai-d;  il  a 
pour  eoadjuteur  M.  Pierre.  Retord, 
du  même  séminaire,  évêque  d'E- 
matise. 

A  Siam,  M.  Jean-Paul  Courrezy, 
du  même  séminaire,  évêque  de  Bide 
et  vicaire  apostolique  ii  6  septem- 
bre i83i,  a  pour  eoadjuteur  M.  Jean- 
Bapliste  Pallevoix ,  aussi  de  ce  sé- 
minaire, évêque  de  Mallo  le  3  juin 
i836. 

Dans  rinde.  Pour  Ava  et  Pégu  , 
M.  Frédéric  Gao,  clerc  r^ulier  des 
Ecoles  pies ,  évêque  de  Zama  et  vi- 
caire apostolique  le  18  juin  i83o. 
A  Calcutta,  M.  Louis  Taberd,  évê- 
que dlsauropolis  le  18  septembre 
1827,  vicaire  apostolique  en  Cochin- 
chine  ,  actuelleinjnt  vicaire  apos- 
tolique par  intérim  de  Calcutta.  Au 
Tiiibet,  M.  Antonin  Pezzpni,  Ca- 
pucin, évêque  d'Esbone,  et  vicaire 
apostolique  le  27  janvier  1826 ,  a 
pour  eoadjuteur  M.  Joseph-Antoine 
JJorghi ,  du  même  ordre ,  évêque  de 
Bethsaïde  le  1 4  août  i838.  Sardhana 
est* vacant.  A  Bombay,  M.  Pierre 
d'Alcantaraj  Carme  déchaussé,  évê- 
que d'Antifelle,  et  vicaire  apostoli- 
que en  i794>  *  P^ar  eoadjuteur 
M.  Louis-lVJarie  Fortini,  du  même 
évêque  de  Calaine  le  ^aoû) 
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1887.  A  Véiapoli ,  M»  François-Xa- 
vier de  Sainte-Anne,  Carme  dé- 
chaussé >  transféré  d'AmaU,  arche- 
vêque de  Sardes  le  10  avril  1840, 
est  vicaire  apostolique  depuis  le  8 
mars  i83i  ;  il  a  pour  coadjuieur 
M.  Louis    de  Sainte-Thérèse  ,  du 
même  ordre,  évêque  d'Earope  le 
7  juin  1839.  A  Madras,  M.  Daniel 
O'Connor,  évêque  de  Salde  et  vi- 
caire apostolique  le  23  avril  i834 , 
a  pour  eoadjuteur  M.  Joseph  Ca- 
rew,  évêque  de  Philadelphie  le  6 
mars  i838.  A  Pondichéry  et  au  Ma- 
duré,  M.  Clément  Bonnand ,  du  $(• 
minaire  de»  Missions-Etrangères  à 
Paris  ,  évêque  de  Drusipare  et  vi- 
caire  apostolique,   a   succédé  eu 
1837  comme  eoadjuteur  à  M.  Hu- 
bert, évêque  d'fla^ycarnasse.  A  Cej- 
lan,  M.  Vincent  du  Rosaire ,  de  w 
congrégation  de  Goa,  de  rOmioire 
de  Saint-Philippe  Kéii,  évèqucde 
Taumaca,  et  vicaire  apostolique  « 
23  décembre  i836. 

En  Afrique.  En  Egypte ,  M.  Per- 
pétue Guasco,  des  Mineurs  dé  TO»- 
servance,  évêque  de  Fesse  et  vi- 
caire apostolique  pour  les  Latins  le 
28  mai  1839,  et  M.  Théodore  Abu- 
karim,  évêque  d'Halie  et  vvcauc 
apostolique  pour  les  Coj»bies  le  i-^ 
juin  i832.  Au  cap  de  Bonne-EsT 
iance,M.  Raymond  Giiffill»».^^ 
minicain ,  évêque  de  Paléopoli^^^ 
vicaire  apostolique  le  6  juin  m- 
A  nie  Maurice,  M.'  GuillaumcBer- 
nard  Collier,  Bénédictin  anglais 
évêque  de  Milève  et  vicaire  apos^ 
toliquele  1 4  février  1840. 

En  Amérique.  A  la  Nouvelle- 
Ecosse  ,  M.  Guillaume  Fraser,  evei 
que  de  Tane  et  vicaire  aposioliq«« 
le  3  juin  1825.  A  Terrçneuve  ^ 
M.  Michel  Fleming,  Mineur  re- 
formé Franciscain  ,  cvêque  de  Wf" 
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piisit;  1c  10  juillet  1829,  a  succédé 
eu  i83ocoinuiecoadjuteuràM.  Scal- 
lau.  A  la  Trinité  et  aux  Antilles 
anglaises, 'I)rl.  Daniel  Mac  Donuell, 
cvéque  d'Otymi^c  et. vicaire  apos* 
tolique  le  23  déct^uibre  1828,  a  pour 
coadjuteui*  M^  Hic  hard*  Patrice 
Sintlli,  évêqu«  d'Agna  le  18  fé- 
vrier 1837.  Dans  laGuiane  anglaise, 
M.  Guillaume  Clancy,  évcque  d'O- 
rieiise  le  3o  octobre  i834,  vicaire 
apostolique  le  i3  avril  183^.  A  la 
Jamaïque  avec  les  îles  Lucaies , 
Bahama  et  la  colonie  anglaise 
d*Uouduras  dans  le  Yucataii,  M.  Be- 
noît Fernandez,  vicaire  apostolique 
le   10  janvier  1837(1). 

Dans  rOcéanie.  Pour  l'Océanie 
orientale  ,  M.  Etienae  Koucliouze, 
evéque  de  Nilopolis  et  vicaire 
apostolique  le  i4  juin  i833.  Pour 
rOcéanie  occidentale  ,  M.  Jean- 
Baptiste  Poni pallier,  évêque  de  Ma- 
ronée,  et  vicaire  apostolique  le  i3 
mai  i836.  Pour  la  Nouvellc-Hol- 
iaiide.  M*  Jean  Poldiug ,  de  la 
coa{>i^atiou'des  Bénédictins  an- 
glais j  évèque  de  Hiéro-Cdsarée  et 
vicaire  apostolique  le  3  juin  ]833. 

En  joignant  ces  67  vicaires  apos- 
toliques aux  671  évéques  portés  sur 
la  première  liste,  on  a  un  total  de 
728  évcques  pour  tout  le  monde 
catholique.  Il  faudroit  peut-être 
encore  y  ajouter  les  coadjuteurs  et 
les  sufiVagans  que  nous  avons  vus 
être  au  nombre  de  38»  Ce  seroit 

(  i)  Il  nous  semble  que  dans  ce  tableau, 
sî  complet  d'ailleurs ,  deux  préfets  apos- 
toliques sont  omis,  M.  Grooff,  préfet  apos- 
tolique de  la  Gùiane  hoHandaîse  ,  et 
M.  M.  J.  Kiewindl,  préfet  apostolique 
des  An ItUos hollandaises,  et  résident  h 
Curaçao  ;.il  a  sous  sa  juridiction  dans  les 
lies  SouS'Ie-Vent ,  Curaçao ,  Bon -Air  et 
▲tuba  ;  t't  dans  les  lies  du  Veut,  Satnt- 
Euslache  ,  Saba  et  la  partie  holKindaisc 
de  Saint-Martin,  au  nord. 


donc  en  tout  766  evcque^,  moins 
pourtant  les  sié(;es  vacaus. 


KOUVfiIXES  BGCLÉSIASTIQU£Â«   . 

PARIS.  —M.  l'Archevêque, depuis 
son  sacre  ,  a  visité  presque  chaque 
jour  quelque  établissement,  institu- 
tion ou  communauté.  Il  étoit  natur 
rcl  que  dans  ces  comniencemens  le^ 
différentes  parties  de  son  troupeaif 
désirassent  connoî.tre  leur  premier 
pasteur,  et  le  prélat  lui-même  dési- 
roit  connoître  ses  ouailles.  Il  s'esjt 
donc  prêté  avec  beaucoup  de  bieji- 
veillance  aux  vœux  qui  lui  ont  éié 
exprimés  à  cet  é(>anl,  et  il  est  allé 
successivement  dans  plusieurs  égli- 
ses, dans  des  communautés,  des 
institutions,  des  hospices ,  des  pri- 
sons même.  Partout  il  a  été  ac- 
cueilli avec  respect,  et  a  montré 
celte  affabilité  qui  gagne  les*  cœurs, 
et  ce  déstr  du  biçn  qui  peut  aplanif 
bien  des  obstacles. 

M.  Darciuioles,  évêque  du  Puy, 
est  à  Paris  depuis  quelques  jours; 
le  prélat  a  prêté  sou  sennent  samedi 
dernier  à  SainG^loud,  et  doit  pi*eii« 
dre  cette  semaine  possession  de  son 
siège  par  procai*eur,  en  attendant 
son  départ ,-  qui  parott  d'ailleurs 
très-prochain. 

M.  l'archevêque  d'Avignon  a  pu- 
blié une  lettre  pastorale  à  l'occasion 
de  la  retraite  ecclésiastique.  Cette 
retraite  commencera  le  jeudi  24 
septembre  et  finira  le  jeudi  suivant. 
Le  prélat  sait  que  la  plupart  des 
prêtres  sont  fidèles  à  pronter  des 
avantages  de  la  retraite,  mais  le 
diocèse  étant  loin  d'être  pourvu 
d'ouviic.rs  évangéliques  en  raison 
des  besoins,  il  en  est  beaucoup  à 
qui  l'âge  ou  les  infirmités,  ou  le 
service  des  paroisses  ue  permettent 
pas  de  répondre  à  l'appel.  Nous  re- 
marquons dans  un  avis  qui  suit  la 
lettre  pastorale,  le  paragraphe  sui- 
vant :  ' 
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•  Xjb  manque  d'écclésiasdqaes  se  fait 
plus  viTeioenl  sentir  qne  jamais.  Il  fan- 
droit  dans  le  diocèse,  y  compris  les  di- 
rectenrs  et  professeurs  des  écoles  secon- 
daires eoclésiastiqoes,  36o  prêtres,  et  nons 
n*eo  avons  que  3oa,  et  encore  dans  ce 
nombre,  y  en  a-t-ii  Sg  qai  ont  plus  de 
aoîxante  ans,  et  parmi  lesquels  plusieurs 
ont  dépassé  quatre-vingts,  sans  parler  de 
ceux  qui  sont  infirmes,  ou  dont  la  santé 
est  toot-à-fait  minée.  11  résulte  de  là 
qa'on  devroit  s'abstenir  de  nous  faire 
parfois  des  demandes  auxquelles  il  nous 
est  impossible  de  satisfaire  :  on  nous  épar- 
gnerait ainsi  une  peine  de  plus.  Il  résulte 
encore  de  \ï,  que  nous  sommes  souvent 
dans  la  nécessité  douloureuse  de  faire 
plosienra  changemens,  afin  de  pourvoir 
convenablement  à  un  poste  vacant,  qui, 
poor  être  rempli,  exige  un  déplacement 
qui  en  entraîne  d'antres.  Nons  désirons 
qn  on  sache  bien  que  ces  changemens 
nous  l^pngnent,  parce  qu'ils  sont  rare- 
ment dans  l'intérêt'  des  fidèles,  et  que 
fréquemment  ils  contrarient  ceux  qui  en 
font  l'objcL  Nous  voudrions  qne  la  situa- 
tion du  diocèse  nous  permit  de  ne  dé- 
placer jamais  que  poàr  des  raisons  de 
baute  utilité.  • 

Depuis  que  M.  Letourneuroccape 
le  sié(*e  (le  Verdun,  le  Journal  de  la 
Miiiue^  qui  s'imprime  à  Bar,  n'a 
•cesse'  de  l'insulter,  et  de  souffler 
contre  sa  personne  et  son  adminis- 
tration le  feu  d'une  opposition  ar- 
dente. En  voici  une  preuve  toute 
récente  ;  c'est  son  article  du  di-^ 
manche  i&,  à  l'occasion  du  place- 
ment d*un  jeune  vicaire  contrarié 
dans  ses  prétentions.  Le  voici  mçt 
a  mot  : 

«L'ble  en  Rigault,  canton  d'Âncer- 
ville.  — On  nous  écrit  de  cette  com- 
mune :  Encore  ane  victime  du  carac- 
tère hargneux  et  vindicatif  de  M.  l'évéque 
de  Verdun.  M.  P....,  depuis  sept  ans 
vicaire  à  la  cathédrale  de  Verdup,  vient 
d'élre-envojé  pour  desservir  la  iueçursaU 
de  B«<iit<Mtt;  ce  poste  n'a  jamais  été  et  ne 


sera  jamais  détiré  par  ancan  prêlre. 
M.  P....  a  eu  le  malheur  de  déplaire  à 
M.  l'évéque  par  sa  franchise  et  ses  bonnes 
qualités,  qui  le  font  regretter  à  Verdun. 
Il  est  envoyé  en  exil.  Aussi,  malgré  sa 
résignation  et  sa  confiance  en  des  temps 
meilleurs,  M.  P....  vient  de  tomber 
sérieusement  malade  cbes  M.  le  •  coré  de 
risle  en  Rigault.  an  de  ses  amis.  Quaod 
M.  Letonmenr,  qui  n'a  sa  jusqu'alors  se 
faire  aimer  nulle  part,  reprendra  la  roole 
par  où  il  est  venu  poor  tracasser  les  pai- 
sibles Meusiens,  tous  les  prêtres  coarront 
écarter  les  pierres  qni  retarderoieot  le 
vol  rapide  de  sa  voiture.  Il  faut  eicepler 
cependant  quelques  prêtres  arobilieox 
qni  obtiennent  pour  récompense  de  leara 
flatteries  et  de  leur  xèle  aveugle  les  meil- 
leures paroisses,  et  des  cnres  de  cantoa 
qu'ils  sont  honteux  d'occuper  si  tôt  > 

Si  M^  P....  et  son  amide  llslc 
en  Riganlt,  comme  lui  ex-vicaire  de 
la  cathédrale,  et  peut-être  aussi  as- 
sez peu  content  de  son  poste,  étoicat 
les  auteurs  ou  instigateurs  àe  cet 
article,  il  seroit  de  leur  honneur  de 
le  rétracter  au  plud  tôt.'  Si  ^'^^ 
«ont raire,  il»  dév rOTflirr,'î<î«^^n^ 

Ï protester  contre  dé  teilea  insult^ 
ailes  à  leur  évêque  et  k  tous  leurs 
confrères  du  diocèse  que  l'on  «up- 
pose,  ou  que  Ton  voudroit  voir, 
animés  de  l'esprit  d'indépendance 
contre  le  premier  pasteur,  leurdigne 
chef. 

Quoi  donc]  parce  qu'un  jeoD« 
homme  aura  été  vicaire  pc"^!î"' 
quelques  années  daiis  une  vui^) 
même  à  là  cathédrale,  un  éveque 
sera  hargneux  et  vindicatif  ^ ^  !^^ 
lui  donne  pas  une  cure  cfe  clioix» 
<le  canton,  voire  même  un  canom- 
cat!  Il  est  vindicatif,  parce  qu» 
ne  satisfait  pas  l'amour-propre  e 
les  prétentions  d'un  jeune  prelf^' 
parce  qu'il  l'avertit  qu'il  ne  lui  ap- 

fiartient  pas  de  censurer  les  actes» 
'administration  et  les  manières  oc 
son  éveque  ! 
M.  P....  est  nommé  à  BeaulicUl 
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cela  m  l«i  plah  pas,  malgré  sa  rc^ 
situation,  et  il  en  est  iiialaile»  Main, 
mon  cher  confrère,  lui  dit  par 
lïotre  eatreinlse  un  cure  voisin,  il 
y  a  dans  celte  ])aroisse  des  enfans 
A  instruire,  des  malades  à  adminis- 
trer, des  affligés  à  consoler,  des  pé  • 
cheurs  à  convertir,  quelques  justes 
au  luoins  à  encourager,  des  pau- 
vres à  secourir;  il  y  a  à  travailler, 
enfin.  Tant  mieux  i  voilà  un  vaste 
champ  à  cultiver ,  voilà  de  quoi 
exercer  votre  zèle,  faire  valoir  vos 
bonnes  qualités,  employer  vos  ta- 
leuf^;  vous  vous  ferez  aimer  des  gens 
de  BeauUeu  comme  de  ceux  de 
Verdun;  vous  renouvellerez  la  face 
de  cette  terre  que  l'on  dit  si  in- 
grate, et ,  aidé  de  la  grâce  sans  la- 
quelle nous  ne  pouvons  rien ,  vous 
parviendrez  peut-être  avec  le  temps 
à  en  faire  une  paroisse  modèle; 
trous  aurez  fait  du  moins  l'œuvre  de 
Dieu;  essayez,  vous  verrez  qne 
vous  vous  plairez  au  milieu  de  vos 
enfans^  et  vous  ne  vous  croirez  plus 
eni^oyé  en- exil, 

'  Ct- frétât  n'a  su  se  faire  aimer 
Hutte  part;  peut-être  des  orgueilleux, 
éhi  mondainret  îles  etîneiitis  de  la' 
religion.  M»  Tévêque  connoit  son 
clevoir,  et  il  le  fera,  en  dépit  du 
Joitrnal  de.la  Meuse  et  de  ceiix  qui 

Krtagent  son  esprit  d'opposition, 
clergé  dti  diocèse  proteste  contre 
les  insultes  et  les  déclamations  du 
journal,  et  n'en  est  que  plus  attaché 
au  pieux  et  sage  prélat  que  la  pro- 
vidence lui  a  donné. 

Le  conseil-général  du  départe- 
ment du  Rhône  vient  de  rétablir^  à 
runanimité,  l'allocation  ordinaire 
pour  les  archevêques  de  Lyon ,  la^ 
quelle  avoit  été  supprimée  en  i83o. 
id.  Fulchiron  s'est  empressé  d'aller 
annoncer  lui-même  à  l'archevêché 
cette  décision  du  conseil-général. 

Le  conseil-général  du  Pasrde-Ca-' 
lais  et  Le  conseil  d'arrondissement 


de  Saint-Pol  ont  demandé  one  les 
dispositions  du  concordat  lelative* 
ment  aux  fêtes -supprimées  ,  fussent 
exécutées. 

Il  y  a  là-dessus  une  remarqire  à 
faire;  c'est  que  ni  le. concordat  de 
1801,  ni  la  loi  organique  de  1802 , 
ne  parlent  de  fêtes  supprimées.  Seu- 
lement^ il  parut  en  liième  temps  que 
le  concordat  et  que  la  loi  organique, 
un  induit  du  cardinal-légat,  en  date 
du  9  avril  i8oa ,  pour  réduire  te 
nombre  des  ^etes  à  quatre,  Noélf 
l'Ascension ,  l'Assomption  et  la 
Toussaint.  Mais  l'indutit,  en  suppri-' 
mant  les  autres  fêtes  ,  vouloit  qu'il 
n'y  eut  rien  de  diangé  dans  les  égli- 
ses pour  l'ordre  et  le  rit  des  offices 
et  fies  cérémonies.  lie3kliortoit  ceux 
qui  ne  viveut  pas  du  travail  de  leurs 
mains  à  ne  pas  négliger  d'assister  ce 
jour- là  à  la  messe.  Enfin  le  Saint» 
Père  attendoit  de  la  religion  et  de 
la  piété  des  Français  que  plus  le 
nombre  des  fêtes  seroit  diminué  v 
pi  us  ils  observe roient  avec  soin  celles 
qui  restent.  L'induit,  en  spécifiant  à 
la  fin  les  jours  des  fêtes  conservées , 
se  sert  de  l'expression  ahserpandfm 
Or,  ces  jours  dé  fête  sont-iU  obser^ 
vésl  Ne  sontrils  pas  au  contraire 
méconnus  et  profanés  impuné- 
ment? 

Le^  deux  conseils  qui  ont  tant  de 
zèle  contre  les  fçtes  supprimées, 
n'auroient-ils  pas  pu  en  montrer 
un  petL  pour  l'oDservation  des  fêtes 
conservées?  D'ailleurs  ce  qui  ^e 
passe,  pour  les  fêtes  non  conservées 
est-il  doue  si  condamnable?  Le 
Saint-Père  exhôrtoit  ceux  qui  ne  vi- 
vent pas  du  travail  de  leura  mains  à 
assister  ce  jour-là  à  la  messe.  Il  dit 
qu'il  auroit  désiré  laisser  subsister 
1  obligation  d'entendre  la  messe.  Il 
est  donc  visible  que  la  concession 

3u'il  faisoit ,  lui  étoit  arrachée  par 
es  circonstances  impérieuses ,  et 
que  ses  intentions  n'étoient  pas  dou« 
teuses. 

Les  conseils  d'arrondissement  de 


Limoges  et  de  Bdlac  ont  demandé 
la  nomitialion  d'an  commîâsaire  ' 
chargé  de  recherclier  les  églises 
monumentales,  afin  de  les  signaler 
à  M.  le  ministre  pour  qu'il  accorde 
les  fonds  nécessaires  à  leur  entre- 
tien. 

Le  coDseil-gécicral  de  la  Haute- 
Vienne  a  adopté  la  proposition  qui 
lui  étoit  faite  ;  mais  à  la  charge  par 
les  communes  qui  posséderoient  des 
édifices  de  cette  nature  et  qui  de- 
manderoient  à  les  faire  constater, 
de  preudre  à  leur  charge  les  frais 
de  cette  opération. 

On  a  passé  à  l'ordre  do  jour  sut 
la  proposition  du  conseil  de  Roche- 
chouart  pour  pourvoir  à  la  répara- 
tion des  églises,  ces  dépenses  n'é- 
tant point  départementales;  égale- 
ment à  Tordre  du  jour  sur  la  vente 
des  bieus  des  hospices. 

Le  conseil-génrral  s'est  associé  au 
\œu  émis  par  les  conseils  d'arron- 
dissement pour  l'amclioralion  du 
sort  des  instituteurs;  il  a  émis  le  vœu 
que  les  écoles  laïques  soient  soumi- 
ses à  l'inspection;  il  a  repoussé  la 
demande  que  les  desservans  pus* 
sent.  Clans  les  communes  privées 
d'instituteurs,  donner  l'instruclion 
sans  brevet  de  capacité;  il  laisse  à 
l'administration  le  soin  de  pourvoir 
toute  les  communes  d'instituteurs, 
et  de  faire  participer  les  indigens  à 
l'instruction  sans  restriction. 


L'attention  du  conseil-général  de 
la  iiOire-Inférieure  est  ap|>elée,  par 
les  réclamations  du  conseil  d'arron- 
dissement de  Savènay,  sur  la  ques- 
tion de  l'économat  et  la  nécessité 
aujourd'hui  imposée  à  tous  les  hos- 
pices de  faire  leurs  achats  de  four- 
niture par  voie  d'adjudication  pu- 
blique.  La  commission  a  présenté  à 
ce  sujet  de  judicieuses  réflexions 
auxquelles  le  conseil  a  donné  à  Tu- 
nanimité  son  entier  assentiment, 
parce  qu'il  reconnott  combien  le 
nouveau  système,  appliqué  avec  ri- 
gueur, présente  d'inoonvéniens  et 


de  pertes,  pour  les  petits  étahVrse- 
mensde  bienfaîsanrequi,  manqu^'nt- 
le  plus  souvent  de  ressoutxes  pour 
secourir  les  indigens,  se  votent  en- 
core enlever  celles  si  misérables 
qu'ils  possèdent  pour  les  fiais 
qu'exigent  les  rétributions  des  éco- 
nomes, ainsi  que  les  avantages  que" 
préseoiei*oient  le  plus  souvent  les 
marchés  passés  de  gié  à  gié. 


L'article  que  nous  avons  publié 
dans  notre  numéro  du  22  août  sur 
M.    l'abbé   Roma  ,  -  grand-vicaire 
d'Orléans,  nous  avoitété  envoyé  de 
cette  ville  par  un  ecclésiasti(|ue  qui 
avoit  bien  voulu   entrer  dans  nos 
vues  et  payer  un  tribut  d'homniage 
à  la  mémoire  d'un  excellent  prêtre. 
Cet  article  avoit  été  communiqué  a 
Vin  autre  ecclésiastique  d'Orléaus , 
ami  et  contemporain  de  M.  Roma, 
non  moins  respectable  que  lui ,  qu! 
avoit  été  d'avis  de  supprimer  uoe 
circonstance  mentionnée  dans  Tai- 
ticle.  Il  avoit  cru  que  cette  circous--^ 
tance  pouvoit  être  uiie  tache  dans 
la  vie  de  son  ami.  JNous  osons  êice 
,d'uu  avis  diifércnt,  et  nous  denian; 
dons  la  permission  de  rétablir  la  cir- 
constance supprimée.  Il  faut  élré 
vrai  avant  tout. 

Le  fait  est  que  M.  l'abbé  Roma, 
qui  avoit  33  ans  à  l'époque  du  ser- 
ment à  la  constitution  civile  du 
clergé  eu  1^91,  prêta  d'abord  ce 
serment  et  le  rétiacta  ensuite  dans 
le  plus  bref  délai,  et  avec  les  senti- 
mensd^un  vif  regret.  Nous  avouons 
que  nous  ne  pouvons  voir  \\  rien 
d'injurieux  pour  la  mémoire  de 
M.  Roma.  Il  falloit  plus  de  courage 
pour  rétracter  le  serment  que  pour 
ne  pas  le  prêter  ;  et  en  effet,  les 
révolutionnaires  en  vouloient  beau- 
coup plus  aux  prêtres  qui  rétrac- 
toient  le  serment  qu'à  ceux  qui  ne 
i'avoient  point  prêté..  Le  serment 
de  M.  Roma  ne  diminue  donc  point 
notre  respect  et  notre  attachement 
pour  sa  mémoire.  Il  avoit  pa  être 
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enlr4ii|é  |>ar  Texcmple  de  sou  cvè* 
que  :  mais  revenir  sur  ses  pas  après 
uni:  preuiière  démarche,  iuais  bra- 
ver Jes  conséquences  d'uiie  létrac- 
talion,  c'étoit  là  ce  qui  auroii  coulé 
à  un  pré  ire  moins  allaché  à  ses  de* 
voirs.  L'abbé  Koma  ne  recula  poiul 
devant  les  suites  d'une  résolulion 
géuéi^use.  Nous  l'en  eslimons  da* 
\anlage. 

Dans  son  avant-deruier  numéro, 
le  Précurseur  de  V  Ouest ^  à  l'appui  de 
sa  ihèse  conlre  la  Vendée  ,  aflirme 
qu'en  i832,  kMont^ean^  le  vicaire 
de  Saint^  Laurent  y  à  la  tétt  (tune 
bande  de  chouans^  crucifix  en  main, 
donnait  le  signal  de  la  fusillade.  Or 
ceux  qui  avoienl  pris  part  à  l'afiaire 
de  Mont- Jean  ont  comparu  devant 
la  cour  d'assises  du  Loiret,  après 
avoir  été  l'objeC  de  la  plus  longue^ 
de  la  plus  ininulieuseï  de  la  plus 
ardente  iuslruclioii  ;  de  nombreux 
téiiioius  ont  été  entendus,  et  le  vi- 
caire du  Précurseur  de  V Ouest  \x^^  ja- 
mais clé  mis  en  causé.  Cependant 
ou  n'épargnoit  pas  à  cette  époque 
le^  pins  (lignes  prêtres;  la  moindre 
déiionciatioii  lés  faisoit  placer  au 
rfing  des  coupables.  Tous  les  accu- 
sés de  Mont-Jean  ont  été  acquittés, 
et  sont  retournés  dans  leurs  parois- 
ses  respectives.  Comment  le  jour- 
nal en  question  n'a-t-il  pas  daigné 
compulser  sur  les  lieux  Les  étiquetes 
qiii  ont  été  faites?  {France,) 

Il  paroit  depuis  quelques  mois  à 
Toulouse  un  journal  hebdomadaire 
qui  a  pour  titre  :  Le  Défenseur  de  la. 
vérité  catholique»  Ce  journal  se  pu- 
blie tous  les  samedis.  M.  l'archevê- 
que de  Toulouse  a  adressé  le  1 3  août 
au  rédacteur  une  lettre  pour  lui  té- 
moigner sa  satisfaction  de  la  direc- 
tion imprimée  au  journal,  et  l'exhor- 
ter à  continuer.  Le  prélat  le  félicite 
surtout  de  repousser  les  objections 
des  protestans  i 

•Ce  u'est  pas,  dlt4i ,  que  les  atUques 


des  protcslans  soieftt  bien  redoutable*. 
Leur  fausse  doctrine  tombe  en  pièces  de  i 
toutes  parts;  jamais  cause  ne  fut  plus 
désespérée;  mais  on  diroit  que  leur  ar- 
deur pour  la  défendre  redouble  à  pro- 
portion que  la  défense  devient  plus  im- 
possible. Leur  courage  d'ailleurs  se  Utiuvc 
ranimé  par  la  ferveur,  d'un  parti  puis- 
sant, celui  des  Incrédules,  que  nous  nous 
glorifions  «  nous  ,  d'avoir  pour  eunemiSé 
De  là,  ces  nombreuses  et  fréquentes  con-' 
férencesdc  ministres,  quoique  de  croyan-* 
ces  opposées,  ces  courses  multipliées  de 
propagateurs    de     l'erreur ,    étrangers 
comme  français,  appartenant  à  toute  es- 
pèce de  sectes;  de  là  encore  ces  distribu- 
tions intarissables  de  petite  traités  reii" 
gieux  dont  on  ne  peut  dire  quelle  reli-' 
gion  y  estenseîgn.^'e,  et  qui  ne  font  quf 
jeter  do  ta  confusion  dans  les  esprits  des 
.ignôrans. 

•  C'est  avec  les  ignorans  que  ces  mes- 
sieurs aiment  &  conférer.  Ils  sont  fortï 
quand  ils  ne  rencontrent  aucun  advier- 
saire  instruit  ;  tout  prêts  h  se  taire ,  si 
quelqu'un  se  présente  en  état  de  leur  ré- 
pondre. 

>  Le  Défenteur  seroit  encore  très -utile 
quand  il  ne  feroil  qu'obliger  cà  mes. 
sieurs  à  garder  prudemment  le  silence , 
comme  le  garde,  \  ce  qu'il  parott,  le 
protestant  de  Ntmes  ,  à  qui  il  vous  a 
fallu  prouver  que  le  libre  examen  iîitro- 
duil  par  la  réforme,  avoit  enfanté  la  li- 
cence des  opinions  de  la  philosophie 
prétendue  da  dernier  siècle.  > 

Il  y  a  entre  autres  dans  le  Défen^ 
scur  des  articles  de  M.  Tabbé  Baillés 
contre  les  protestans.  De  pliis,  on  y 
trouve  les  nouvelles  ecclésiastiques 
qui  peuvent. intéresser. 

Dans  le  but  de  favoriser  l'établis^ 
sèment  de  la  société  helvétique  de 
bienfaisance  à  Rome,  le  gouverne-^ 
ment  du  canton  de  Fribuurg  vient 
de  lui  faire  parvenir  un  secours  de 
cent  francs,  par  l'entremise  ducou;* 
sul  suisse  dans  celte  capitale. 
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La  dUtribaliofi  «les  prix  aax  élèves 
du  petit  se'iniiiairey  du  peiisioimat 
«le  firul  et  de  Tinstilut  de  Saiot- 
LouiSfà  Malines,  a  eu  lieu  le  20 
août,  au  local  du  petit  BdiaÎDaire , 
sous  la  présidence  de  M.  lecardiuaU 
archevêque.  La  cérémonie  s'est  fai  te, 
comme  les  années  précédentes, 
dans  la  cour  de  l'éublissemeut, 
sous  une  tente  décorée  avec  magniû* 
cauce.  M.  le  baron  de  Wykerslooib, 
évêquede  Curium,  a  honoré  la  so- 
leonité  de  sa  présence,  et  étoit 
placé  à  côté  du  cardinal.  On  y  a  re- 
marqué encore  plusieurs  person- 
nages qui  occupent  uu  rang  élevé 
dans  la  capitale  I  ainsi  ciue  les  prin- 
cipaux membres  du  clergé.  L'as- 
«emblée,  coinposéc  en  grande  partie 
d'étrangers,  étoit  tellement  nom- 
breuse, qu'un  grand  nombre  de- 
personnes  n'ont  pu  trouver  place. 


août 


3 
étant 


,  la  régente  d'Espa* 
encore    à  Barcelone, 


Le 

«ne, 

après  avoir  reçu  la  sainte  commu- 
nion des  mains  de  l'archidiacre  dom 
Mathias  Sanz,  qui  célébra  la  messe 
dans  la  chapelle  du  ^palais,  se  ren- 
dit, accompagnée  de  la  duchesse  dé 
la.  Victoire  et  de  son  inajordpme,  à 
l'église  paroissiale  du  couvent  de 
Saint -Augustin  ou  se  trouve  la 
chapelle  du  tiers  ordre,  pour  y 
gagner  le  Jubilé  de  la  Portion- 
cuTc.  Ensuite  elle  alla  visiter  l'é- 
glise de  Notre  -  Dame  -des  -  An- 
c;es,  à  laquelle  est  joint  un  éta- 
blissement de  charité.  Elle  voulut 
aussi  visiter  cette  maison  on  elle 
n'étoit  point  attendue;  elle  parla 
avec  bonté  aux  religieuses  et  même 
aux  enfans  qui  s'y  trouvoient  re- 
cueillies au  nombre  de  4oo.  L'é- 
véque  de  Barcelone  ,  averti  de 
la  présence  de  la  princesse  dans 
cette  maison,  s'y  rendit  aussitôt,  et 
lui  donna  toutes  les  explications, 
qu'elle  pouvoit  désirer.  La  princesse 
admira  le  bon  ordre  qui  règne  dans 
la  maison^  et  promit  d'y  revenir 


avec  ses  deax  filles.  Barcelone,  vrai* 
meut  libérale  et  catholique,  dit  le 
Courrier  natiotial^  a  pris  plaisir  à 
voir  Sa  Majesté  jaloux  de  gagner 
uu  Jubilé  si  renommé  dans  tonte  la 
chrétienté. 

On  s'occupe  aussi  beaucoup  des 
mariages  mixtes  dans  les  états  au- 
trichiens. Le  4  juin  iB38,M.  Geoj^e 
Mayer,  évéaue  de  Gurk  en  Cana- 
tliie,  a  publié  une  circulaire  à  ce 
sujet.  Il  7  a  en  Garihthie  17,000 
protestatis.  L:\,  comme  ailleurs,  ils 
travaillent  à  s'étendre.  Les  mariages 
mixtes  sont  un  moyen  d'y  parvenir. 
L'évéque  de  Gurk  a  voulu  opposer 
une  barrière  à. leurs  efforts.  Dabs  sa 

aux 


circulaire,  qui  est  adressée 
doyens  du  diocèse  ,  le  prélat  dit 
que  l'expérience  a  assez  montré 
combien  les  mariages  mixtes  sont 
nuisibles  au  bien  tempoirel  et  spiri- 
tuel des  époux,  et  quelle  influence 
ils  ont  sur  l'éducation,  religieuse  des 
enfans  ;  aussi  l'Eglise  n*a  jamais  uu 
les  approuver,  et  elle  a  au  coutrau-e 
cherché  à  les  empêcher  par  tous  Ici 
moyens  qui  août  eu  •  kon  .  pouvais. 
L'évéque  i*ecommande.  donc  de  tâ- 
cher Je  détourner  la  partie  catho* 
lique  de  ces  mariages,  mais  par  des 
exliortations  pleines  de  douceur, 
Que  si  la  partie  catholique  persé- 
vère à  contracter  une  telle  union, 
le  curé  s'efforcera  d'obtenir  des 
époux  la  promesse  d'élever  les  en- 
fans  dans  la  religion  catholique.  Il 
s'y  appliquera  d'autant  plus  que, 
ci  après  le  décret  aulique  du  6  dé- 
cembre i8o5,  le  droit  de  Caire  cette 
promesse  pour  le  bien  de  la  reli- 
gion est  reconnu,  et  qu'on  ordonne 
d'y  tenir  la  main.  Si  on  ne  peut 
obtenir  cette  promesse  des  époux, 
il  faudra  faire  connoître  cliaque 
cas  à  l'Ordinaire,  et  attendre  ses 
instructions  ultérieures.  Cette  cir- 
culaire a  été  signée  à  Clagenfurtli, 
en  conseil,  le  4  juin  i838,  et  le  con- 
sisjtoire  du  diocèse  éud^li  à  Glageu- 
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farlh  Ta  visée  le  12  juin  dernier. 
Dans  les  étald-gënéraux  de  Hon- 
Rvie,  tenus  dernièrement  et  fermés 
le  i3  mai,  tm  a  beaucoup  agité  la 
question  des  iiiarrages  mixtes.  Dans 
la  93*  séance^  plusieurs  ét^ues  ont 
parlé  sur  la  pif*omesse  à  demander 
aux  époux.  Le  Sion^  journal  qui 
s'impri  me  à  Pestli,donne  les  discoiirs 
de  MM.  ^iadasdy^  évèque  de  Yao 
'--  -   Barkocsy,      évêque     d'Albe- 
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Kovalé  ;  Lonovitx,  évèque  de  Clio- 
naa;  Ham,  évique  de  Szatlnner; 
Kopacsy,  archevêque  et  primat  du 
royaume;  S^tankpvies,  évêquè  de 
Javario.  Ces  prélats  ont  dignement 
défendu  la  cause  catholique* 

Le  inéme  journal  rapporte  des 
ordres  du  conseil  en  Hongrie  sur 
les  mariages  mixtes.  Nous  en  par* 
levons  une  autre  fois. 

Il  est  arxivé  à  Tunis  un  jeune  ar- 
chitecte, M.  Jourdain ,  chargé  d'éri- 
ger sui*le  sommet  le  plus  élevé  de  la 
montagne  de  Gartbage  ,  à  l'endioit 
que  la  tradition  indique  comme 
le*  tombeau  de  Saint-Louis  ,  un 
ndanmHentàila  méuQiCHre.de  ce  roi 
de  France,  dont  le  nom  est  aussi 
eaint  que  populaire.  Cette  chapelle, 
dans  le  style  de  l'époque ,  avec  vi- 
traux et  flèches  gothiques  ,  au  vol 
élancé  ,  sera  élevée  aux  frais  de  la 
liste  civile.  Que  ce  soit ,  dit  le  Se-- 
/7iff/7^ori?  de  Marseille,  un  liommage 

Sieux,  ou  un  supplément  au  Musée 
e  Versailles ,  ou  le  premier  jalon 
d'une  possession  future,  pensée  de 
religion  ^  cl'art  ou  de  politique,  ce 
n'en  est  pas  moins  une  idée  noble 
et  généreuse. 

MLttlQCtt  ,  ttÉL4N6BS,  Btc. 
Le  Pr^cfcrjeur,  journal  qai  se  publie  à 
Angers,  et  qui  est  recommandé  par  le 
ConMiiiuiionnel ,  écrivait  dertiiëremetit  : 
«Puisque  les  cboûàiis  s'organisent,  les 
patriotes  ne  se  laisseront  pas  prendre  an 
dépourvu  ni  égorger  sans  défense.  I;.cs 
gardes  nalioiAut  de  nui  communes  vont 


se  réunir  un  de  ces  prochains  jours  pour 
former  un  pacte  de  défense  mutuelle  et 
arrêter  les  moyens  de  repréâaUUs  » 

D'abord,  lcs«A«maf  ne  s'organisent  pas 
du  tout;  ils  lie  songent  h  égorger  per- 
sonne, et  on  ne  leur  prête  un  pareil  pro- 
jet que  pour  avoir  un  prétexte  d^échanffêr 
le2Me4u  patriotisme.  On  exhorte  ceux- 
ci  à  arrêter  ifoi  moyens  de  représaittes, 
c'est-à-dire  apparemment  è  égorger  leurs 
ennemis.  Cela  rappelle,  malgré  soi,  les 
proclamations  sanguinaires  de  septembre 
179a  :  Marchons  d  l'ennemi,  mais  ne  lais- 
sons pas  derrière  nous  des  brigands  qai 
igorgeroient  nos  femmes  et  nos  enfans»  On 
sait  comment  à  cette  époque  les  brigands 
véritables  exécutèrent  cette  menace  et 
égorgèrent  les  prétendus  brigands  qu'ils 
àvoieiit  entassés  dans  les  prisons,  et  qui 
as->ur^ment  n'y  voutoient  ni  ne  pou* 
voient  égorger  personne. 

Il  faut  croire  que  te  Préearsear  ïk^A  pas 
envie  de  préluder  à  des  journées  .de  sep- 
tembre, maïs  son  langage  violent  n'est 
pas  trop  rassurant  sur  les  intentions  de 
son  parti. 

ta  société  démocratique  poloi^alse  se 
plaint,  dans  une  protestation  adfêssée  à 
la  Gautte  d^ Auvergne,  d*enlrepriseà  lîllé- 
raîres,  de  ventes,  de  bals  et  de  spectacles 
que  l'on  annonce  sous  le  prétexte  de  se- 
courir l'émigration  polonaise,  et  qui  ne 
sont  que  des  spéculations  Iniéressées. 
Ces  entreprises  n'ont  jamais  obtenu  f  as- 
sentiment de  la  société,  qui  au  contraire 
a  réclamé  sans  succès.  Elles  donnent  UeU 
\  beaucoup  d'abus  et  se  multiplient  aveb 
les  circonstances  les  plus  humiliantes. 
La  société  se  loue  des  secours  qu'elle 
reçoit  en  France.  D'aillems  les  Polonais 
se  secourent  entre  eux.  Elle  dit  que  la 
Pologne  pittoresque,  créée  au  proGt  de 
l'émigration  polonaise,  n'a  versé  que 
a,ooo  fr.  et  a  laissé  âo,ooo  fr.  de  dettes, 
quoiqu'elle  eût  6  è  8,000  souscripteurs. 
La  Pologne  illustrée  prof&et  que  tes  béné- 
Bces,  ^il  yen  a,  seront  pour  les  Polonais. 
Quant  sut  ventes,  bah  et^pectacles,  lés 
frais  absorbent  les  béaéûeee.  La  "société 
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polonaise  ccpooss-^  tout**»  ces  spéculations 
fioiir  rbontieur  du  la  Pologae. 

Le  monde  savant  vient  de  faire  nne 
perle.  Le  célèbfe  arctiéo!ogue  allemand, 
Charles  Otifried  Mollcr,  qui  depuis  en- 
viron trois  mois,  comme  on  sait,  par- 
cooi»it  la  Grèce,  est  mort  à  Caslri  (Li- 
vadic).  victime  de  son  scie  pour  la 
science,  qu'il  culU\oit  avec  taul  de  soc- 
Ci-s.  Arrivé  h  Caslri  le  29  juillet  ao  soir, 
il  se.  mil  dès  le  lendemain  malin  à  éln- 
dier  les  iuscripUons  qui  cxisl  ut  encurc 
8or  les  ruines  du  temple  de  Delphes. 
Bien  que  les  personnes  qui  l'accompa- 
gnoienl  l'eussent  averti  qu'il  risqneroit 
de  compromettre  gravement  .sa  santé 
s'il  se  tenoilcn  plein  air  pendant  les  for- 
tes chaleurs,  il  continua  ses  travaux  du- 
rant les  journées  entières  du  3o  et  du 
3 1 ,  sans  même  les  interrompre  pendant 
les  heures  od  les  rayons  du  soleil  étoient 
les  plus  ardens.  Les  suites  funestes  de 
cette  activité  infatigable  ne  se  firent  pas 
attendre.  Dans  la  nuit  même  du  3i. 
M.  .MuUer  fut  frappé  dune  apoplexie 
foudroyante  qoi  mit  uo  terme  à  ses  jours. 

Son  corps  a  été  [lorté  à  Athènes.  Les 
professeurs  de  l'Université  lui  ont  fait 
faire  des  funérailles  magnifiques,  et,  sur 
leur  demande,  on  l'a  enterré,  non  pas 
ou  cimetière  ordinaire,  mais  dans  le  lieu 
oh  l'on  croit  que  Platon  cuscignoit  ses 
élèves,  et  que  l'on  appelle  encore  i*acadé- 
«i<<  de  Platon, 

Charles  Oltfried  Muller  éloit  né  en 
»797*  ^  Brieg,  dans  1  a  Silésie  prusienne, 
et  n'étoit  Age,  par  couséqucut,  que  de 
43  ans.  En  1827,  il  fut  nommé  profes- 
seur d'archéologie  à  l'Université  de  Gœt- 
tingue.  On  a  de  lui  oii  grand  nombre 
d'importans  ouvrages,  parmi  lesciuels  on 
remarque  les  suivans  :  Histoire  det  vilUi 
et  de»  tribut  iieliéniques,  en  Z  voL  ;  Jege^ 
netica,  contenant  des  recherches  mytho- 
logiques ;  Prolégomènes  d'une  mytiiobgie 
eeientifiques  Recherches  sur  U  peuple  étras^ 
^ue;  Manuel  de  C archéologie  de  l'art,  qui 
ont  obtenu  de  la  célébrité. 


PAUIS,  s  SEPTeXBBC. 
Louis-Philippe  et  sa  famille  doivent 
aller  habiter  le  château  de  Fontaincbleatt 
du  5  ao  10  de  ce  mois,  époque  à  laquelle 
commenceront  les  manœuvres  do  camp. 
Le  doc  de  &loot|)ensier,  qui  vient  d'entrer 
dans  sa  17*  année,  commandera  uoe 
compagnie  d'infanterie  de  ligne,  comme 
capilai.ie  en  premier  ;  le  duc  d'Âornaie 
commandera  soii  régiment,  et  le  doc  de 
Kemoors  une  division. 

—  Par  ordonnance  du  3i  août,  sont 
nommés:  Président  du  tribunal  de  Iloaen, 
IL  Lizot,  en  remplacement  de  M.  Adam, 
décédé;  procmrear  du  roi  près  le  même 
siège,  M.  Guiliemard;  sobslituldu  pro- 
curear-général,  M.  Blanche  ^subslKatda 
procorearda  roi,  M.  Prévost;  snbsUtot 
à  Ëvreux,   M.   Gocaîgne;  juge  ï  Mar- 
seille ,  M.  Bonis  ;  subsUlut  près  le  tribu- 
nal de  la  même  ville,  &L  MartiD  ;  proco- 
reur  du  roi  à  Tarascon  (Boocbes-da- 
Rbône;,  M.  Arnaud;  président  du  (rîba- 
nal   de   Barcelonnelle    (Basses-Alpes), 
M.   Estomel  ;  juge  à  Alcnçon  (Orne), 
M.  Trolley  ;  snbstitat  près  le  liibuMl  de 
la  même  ville,  M.  Fandiu  ;  procureur  da 
roi  à  Mayenne,  M.  Chevalier:  procarcur 
du  roi  à  Segré  (  Maine  et- Loire),  &1.  le 
Dauphin -Dubourg;   substitut  à  M 
(Mayenne),  M.  Poitou. 

—  Une  ordonnance  du  27  août  lise  ï 
partir  du  1*'  octobre  les  réélections  de» 
gardes  nationales  des  déparlemens  aalres 
que  le  département  de  la  Scjnc.  Us  opé- 
rations devront  être  terminées  le  5o  uO- 
vembre.  Au  fur  et  h  mesure  de  ces  réélec- 
tions, dit  l'ordonnance ,  il  seia  pourvu, 
par  de  nouvelles  nominations,  à  loosles 
grades  et  emplois  conférés  jusqu'i ce  joitf 
dans  la  garde  nationale. 

-^  Plusieurs  feuilles  ayant  avancé  qw 
M.  dAppony,  ambassadeur  d'Autriche, 
éloit  personnellement  irrité  contre 
M.  Thiors  qui  auroit  supprimé  une  sub« 
v.  nlion  que  lui  donnoîL  le  goovcrnemcol 
français,  le  Moniteur  parisien  aflinne  qo» 
celle  absurde  calomnie  n*a  et  u  a  jam^i^ 
eu  aucun  espèce  de  fondement. 

—  Le  comte  de  Sainl-Leu,  Louis-^*' 
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pol6on  Bonaparte,  ancien  roi  de  îîol- 
iRnde,  fibre  do  prince  Lonis  Bonaparte, 
écrîl  au  Courrier  Français  anc  IcUre  da- 
tée de  Florence  le  24  aoAt,  dans  laquelle 
on  remarque  les  passages  siiivans  : 

«  Convaînca  que  mon  fils ,  le  seul  qni 
me  reste,  fsl  victime  d'une  infâme  intri- 
gue et  séduit  par  de  vils  flatteurs,  de 
faux  amis  et  peut  être  par  des  conseils 
insidieux  ,  je  ne  saurois  garder  le  silence 
sans  manquer  h  mon  devoir  et  m'exposer 
aux  plus  amers  regrets. 

»  Je  déclare  donc  que  mon  fils  Napo- 
léon-I.ouis  est  tombé  pour  la  troîsî^rae 
fois  dans  un  piège  épouvantable ,  un  ef- 
froyable guet-apens;  puisqu'il  est  impos- 
sible qn*un  homme  qui  n'est  pas  dé- 
pourvu de  moyens  et  de  bon  sens  se  soit 
Jeté,  de  gaîlé  de  C(eur,  dans  un  tel  précî- 
picp.  S'il  est  coupable,  les  plus  coupables 
et  les  véritables  sont  ceux  qui  l'ont  sé- 
duit et  égaré. 

•  Je   déclare  furtout  avec  une  sainte 
horreur  que  l'injure  que  l'on  a  faîte  à 
mon  fils  en  l'enfermant  dans  la  chambre 
d'un  infâme  assa  sin ,  est  une  cruauté 
monstrueuse,  anti-française;  un  outrage 
aussi  vil  qu'Insidieux.  • 
.  —  On  lit  dans  le  Moniteur  Parisien ,' 
en  réponse  à  un  passage  de  cette  lettre  : 
•  La  pièce  où  est  délenu  ,  à  la  maison  de 
justice,  Louis  Bonaparte,  a  en  effet  servi 
à  Fieschi  ;  mais  en  doit  faire  remarquer 
que  c'est  à  tort  qu'on  cherche  dans  ce 
rapprochement  un  rqiroche  à  adresser  à 
l'iiutorité.  I.a  chambre  dont  il  s'agit  a 
subi  il  y  a  quelques  mois  une  transfor- 
mation   complète,    ayant    été    donnée 
comme  logement  particulier  à  l'inspec- 
trice du  quartier  des  femmes ,  qui  a  été 
obligée  de  le  quitter  K  l'arrivée  de  Louis 
Bonaparte.  » 

—  Le  banquet  réformiste,  qni  étoit 
annoncé  pour  la  fin  du  mois  d'août,  a  eu 
lieu  lundi.  Voici,  d'après  un  journal  du 
ministère,  comment  les  choses  se  sont 
passéees  :  «  I  undi,  un  banquet  réformiste 
composé  d'environ  cinq  mille  personnes, 
an  ïcin  desquelles  se  trouvoienl  plusieurs 


à  Châlillon,  dans  la  propriété  du  sieur 
Gay,  située  sur  le  chemin  de  Glamarl. 
Celte  réunion,  h  laquelle  ont  cherché  â 
se  joindre  quelques  habilans  des  campa- 
gnes voisines,  s*est  passée  paisiblement. 
Le  soir,  à  huit  heures,  les  réformistes 
rentroient   dans  Paris,  en  criant  \ivc  la 
léfonne!   L'autorité  ayoit  réuni  sur  ce 
point  une  certaine  quantité  d'agens  et  dé 
troupes;  une  légère  collision  a  eu  lieu  i 
la  barrière  d*  En  fer,   entre  les  premiers 
arrivés  et  des    gardes  municipaux  qui 
étoient  sous  les  armes,  mais  cet  incident 
n'a  pas  en  de  suites  graves,  et  tous  les  ré- 
formistes  ont  suivi  leur  roule  en  chan- 
tant la  Marseillaise  et  en  proférant  leur 
cri  de  ralliemenL  > 

Ce  que  le  journal  ministériel  ne  dit  pas, 
c'est  que  des  discours  assez  violens  on  tété 
prononcés,  et  que  l'ordre  de  choses  ac- 
tuel n'y  a  pas  du  tout  été  ménagé.  T>e 
plus,   tout  ne  s'ebt  pas  terminé  h  Ja  me 
d'Enfer.  A  la  place  Saint-André-des-Ârcs, 
il  y  eut  encore  quelques  collisions.  Le 
rassemblement  se  rendit  ensuite  place  du 
Châlelet,  où  au  chant  de  la  Marseillaise 
une  ronde   fut  dansée  autour  de  la  co- 
lonne de  la  Victoire.  Les  gardes  munici- 
paux du  Châlelct^  insultés  par  des  propos 
provocateurs,  prirent  les  armes,  se  rangè- 
rent en  bataille»  et  firent  un  mouvement 
en  avant.  La  foule  se  dispersa  alors  dans 
diverses  directions.  Des  patrouilles  circu- 
lèrent toute  la  soirée;  aucune  arrestation 
n'a  été  faite,  dit  la  Gazette  des  Tribunaux^ 
et  l'on  n'a  h  regret  ter  aucun  accident. 

-77  En  même  temps,  des  rassemblemcns 
assez  nombreux  se  sont  formés,  de  9  6  10 
heures,  sur  le  boulevard  Saint-Martin, 
en  poussant  des  cris  et  en  chantant  la 
Marseillaise,  Ceux  qui  en  faisoient  partie 
ont  demandé,  dît-on,  an  magasin  de 
nouveautés  conna  sous  le  nom  de  Mal- 
vina^  au  coin  de  la  rue  Saint-Martin,  un 
morceau  d'étoffe  rouge  qu'on  leur  a 
donné.  Ils  ont  pris  ensuite  chez  un  épi- 
cier du  voibinage'un  long  bâton  qui  de- 
voit  leur  servir  sans  doute  à  faire  un  dra- 
peau.  Us  se  sont  dirigés  ensuite  vers  la 


gardes  nationaux  en  uniforme,  a  eu  lieu  |  grande  halle  et  Jcs  poi.ti,  en  ;iui\anl  la 
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me  Uonloi^^eil,  doot  leurs  crb  ei  ïcnn 
chaots  (roobloîent  la  tranquillilé.  Il  u'y 
a  pas  eo  (Taulrirs  débordres. 

—  Hier  les  ravscmblemfiis  ont  conli- 
nné  sor  les  boalevards  et  oommençoient 
è  Jeter  falanne ,  lorsqa'one  ploie  asses 
forte  est  venoe  disperser  les  groupes. 

—  t^  préfet  de  police'  vient  de  faire 
afficher  des  avis  portant  qae  les  rassem- 
blemens  sont  défendus,  et  qoe  parloot 
oh  Ton  troorera  des  groupes  stationnant 
sar  la  voie  publique,  la  force  armée  in- 
terviendra ponr  les  dii»perser. 

— IMosieurs  commissaires  de  police  ont 
été  chargés,  en  vertu  de  commissions  ro- 
galoires ,  d'arrêter  qnelqnes  iiidl\idos  si- 
gnalés comme  ayant  provoqué  les  ras 
semblemens  d^ouvriers.  Ces  anestsfieiv 
ont  été  opérées  dimaache  ëao»  b  jiMV- 
née. 

—  Le»  WÊemàâtmmmÊÈtténh  hier 
et  ai^ultnmf   âtm  h  plaine  Saint- 


«^  A  feiemple  des  menuisiers,  lés 
cftartons  et  les  serruriers  en  voitures  ont 
déferlé  leurs  ateliers. 

—  Un  arrêté  du  ministre  de  l*instmc- 
tion  publique,  en  date  du  3o  août,  réunît 
les  qoalre  comités  historiques  de  !a  lan- 
gue et  de  la  littérali^  françaûïe,  des 
chartes  et  chroniques,  et  des  sciences 
morales  et  politiques.  Ces  comités  de- 
vront s'assembler  une  fois  par  mois  sous 
la  pré^dence  du  ministre  de  Hnstniction 
publique  on  sons  la  vice-présidence  de 
M.  Mignet.  Une  première  réunion  a  en 
lieu  le  5i  août 

-7- Les  chambres  civiles  de  la  conr 
royale  et  du  tribunal  de  première  in- 
stance de  la  Seine  sont  entrées  hier  en 
▼acances. 

—  Le  capitaine  de  vaissean  Bécbameil 
vient  de  recevoir  du  roi  des  Français  une 
tabatière  enrichie  de  diamans,  en  récom- 
pense de  rhabileté  qu'il  a  déployée  dans 
le  voyage  du  Tréport  à  Calais. 

—  M.  Conte,  direcleur-général  des 
postes,  vient  de  recevoir  du  sultan  la  dé- 
eoration  rti  brilliins  du  Mcliani  Iflibar, 
t)oar  les  soins  4U*il  a  donnas  h  Iclablisse- 


ment  dn  service  des  bateann  4  tapenK 
du  Levant;  8er\ice  qui,  en  rendant  plus 
fré<]uf  nies  nos  commonications  avec  ce 
pays,  peut  avancer  le.  moment  de  sa  cl>i« 
lisalbn. 

—  Afin  de  faciliter  les  relations  qoi 
eii^ent  entre  la  France  et  la  Sardaignc, 
les  sujets  sardes  sont  dispensés  ï  Ta  venir 
de  robtigatioQ  d'échanger  Cfonlre  def 
passes  proviso:res  leors  pase^ports  natio- 
nanx.  I.e  ministre  de  i'iniérienr  vient,  eo 
conséqnence,  dlnvîter  les  préfets  à  don- 
ner aux  maires ,  aux  oommnssaires  de 
police  et  &  tons  les  préposés  4e  raoltfrilè 
publique  dans  lenis  départemens,  les 
iostmctions  néceseftirts  pour  qn^  partir 
dft   iS  sepleiBliie,   les  Smie&  paîamt 

léricvdvrayuHBe,.  soss^  I*  99iie  cobcE*^ 
fion  d'avoir  préalablement  fait  viser 
leors  passeports  à  la  frontière. 

—  La  dislrlbulion  des  prix,  à  l'école 
royale  vétérinaire  d'Âlfort,  a  eu  Uea 
dimanche  dernier,  sons  la  présidence 
de  .VI.  Billault,  sous-secrétaire  d'état  au 
ministère  de  ragriculiure  et  do  ooni- 
merce*  Cette  solennité  avoit  aUiiè  uno 
grande  affluence  de  spectateurs. 

.  ^-  &f ,  de  l^stanges,  gérant  de  la  Qift- 
tiiUenne,  vient  d'entrer  h  ISaint^- Pélagie^ 
pour  y  subir  l'emprisonnement  de  quatre 
mois  auquel  il  a  été  coodamué  par  U 
cour  d'assises  de  la  Seine. 

—  Les  trois  procureurs-généraux  des 
Antilles,  qui  se  trouvoient  par  extraordi- 
naire léunis  en  ce  moment  à  Paris,  par 
suite  de  mandats  spéciaux,  de  mutations 
on  d'avancement,  ont  reçu  l'onlre  de  re- 
tourner immédiatement  à  leurs  poiles 
respectifs. 

—  De(>uis  (pielque  temps  les  troupes 
de  la  garnison  de  Paris  font  de  fiéquens 
eexrcices  à  feu  au  Champ- de- Mars. 

—  La  situation  politique  inOue  tou- 
jours sur  les  opérations  de  la  caisse  d'é- 
pargne de  Paris.  Cette  caisse  a  reçu, 
dimanche  3o  et  lundi  3i  août,  la  somme 
de  49*io'>37  fr.,  et  remboursé  celle  de 
586,000  fr. 

—  Le  prix  du  pain,  pour  la  première 
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qaînzalne  de  seplémbre,  irient  dé  rabit 
une  nouvelle  diminutiob.  I^e  paio  de 
3  kilog.  sera  payé  70  c.  la  première  qua- 
lité, et  55  e.  la  seconde. 

—  Un  journal  du  ministère  a  donné 
bier,  sans  doute  pour  faire  divenion  aux 
affaires  d'Orient,  le  plan  de  la  procbaine 
campagne  d'Afrique,  qui  ne  doit  com- 
mencer que  dans  deni  moià.  Trois  diti» 
aionsde  io»ooo  hommea,  parlant  do  Mi- 
lisna,  de  Mostaganem  et  d'Oran,  devront 
occuper  la  vallée  du  Chélif ,  Mascara  et 
Tagc^mpt,  en  cooibînant  leurs  opéra- 
tions mutuelles.  - 

—  Un  ordre  du  jour  du  maréchal  Va^ 
iée,  en' date  do  i5  aoftt,  prévient  Tarmée 
que  le  maréchal -de-camp  de  f^mori- 
cière  est  nommé  commandant  supérieur 
de  la  province  d'Oran,  en  remplacement 
du  Ueulenaht  général  Gnebenenc. 

-*  Sons  la  date  du  aS  aoùl,  le  maré- 
chal comte  Valée  annonce  au  ministre  de 
la  guerre  qne  la  colonne  mobile  dirigée 
sur  Koléah,  après  le  combat  du  12,  n'a 
point  rencontré  d'ennemis.  Un  voltigi-nr 
échappé  des  mains  des  Arabes  a  rendu 
compte  'ffu*its  avoîent  perdu  beaucoup 
de  monde,  et  qne  trente  00  quarante  des 
nôtres  i  la  plupart  blessés,  avoient  éljé 
fdia  prisonniers.  Cherchell  a  été  attaqué 
le  i5  au  soir.  Cette  attaque  s'est  prolon- 
gée toute  la  journée  du  16.  Notre  perte 
dans  ce  combat  qui  fait  le  f'Ius  grand 
honneur  an  a«  b^^talllon  d'infanterie  lé- 
gère d'Afrique,  nons  a  coulé  1 3  blessés 
et  8  tués,  au  nombre  de^ucls  le  capi- 
taine Thomas.  La  place  de  Milîana  a  été 
plusieurs  fois  inquiétée  sans  résultat. 
Malgré  la  chaleur,  le  gouverneur»  géné- 
ral s'étoit  décidé  i  diriger  une  colonne 
sur  nédéah  pour  feeonnolire  lappsilion 
do  général  Duvivier,  qu'on;  disoit  a\oir 
aé  atUqné,  et  dont  on  étoil  sans  nou- 
velles  certaines.  1^  général  Lamoricière 
écrivoîl  d'Oran  que  l'émir  poussoîtavcc 
activité  ses  préparatifs  de  guerre,  mais 
qu'aucune  hostilité  n'avoit  encoxe  en 
lieu. 

—  Nouft  avons  a^moncé  déjà  le  rem- 
placemeiit  dn  o&loael  Champion  par  le 


lieutenant  ootoriel  Cavaignae.  Le  J#<m^- 
iemr  portêien  annonce  qne  le  colon pI 
Champion,  du  3  "  régiment  d'infanterie 
légère,  vient  d'être  amis  à  faire  valoir  ses 
droits  à  la  retraite. 

NOirVRLLES  DES  PROVINCES. 

I^es  électeurs  du  canton  de  Grécy* 
sur-Sèvre  (AiSne)  ont  donné  le  37  août 
un  banquet  à  M.  Odilon-Barrol.  Divers 
toasts  ont  été  portés;  M.  Odilon-Barrot 
a  pris  ensuite  la  parole,  et  a  déclaré  qu'il 
étoit  partisan  de  la  paix,  maïs  d'une  paix 
sans  déshonneur.  Il  a  terminé  son  dis- 
cours par  le  toast  suivant  :  «  An  maintien 
de  la  grandeur  et  de  la  dignité  du  nom 
français  dans  le  monde  ;  dussions-nous, 
pour  y  parvenir^  renouveler  la  grande 
lutte  où  tant  de  braves  ont  succombé  I  • 

—  La  cour  royale  de  Dijon  a  prononcé 
en  faveur  de  l'état  dans  le  procès  engagé 
entre  ce  dernier,  représenté  par  les  pré- 
fets de  la  Marne,  des  Vosges  et  des  Ar- 
denncs  d'une  part»  et  M.  le  duc  (f  Angon- 
léme,  le  duc  de  Bordeaux  et  sa  sœur, 
d'autre  part*  Il  y  a  pourvoi  contre  ce 
jugement. 

—  Trente-deux  maisons  ont  été  {ncenr* 
diées,  le  aa  aoùt^^k  Tfaevray  (Aira^  Chfc 
évalue  les  pertes  à  160,000  fr* 

—  M.  Georges  Gannmgt  bniMl  ter^ 
vagh,  pair  do  royaume  dTIrfande, e^eott- 
sin  du  céU'bre  M«  Caniring^  f^  mort 
jeudi  dernier,  à  l'hôtelde  ta  Cloche  d'Or, 
à  ChAions  ;  H  étoit  âgé  éê  6i  ans. 

—  On  assure,  dit  le  Uéparaiettr  th 
Lyon\  que  p'O^fetirtan^slations  ont  été 
faites  dans  notre  v#(6,  lesquelles,  s'il  faut 
en  croire  les  #<i  dU^  $ç  rattachent  à  des 
caisses  politii^iuea. 

—  I^nviron  ^op  lnommes,  marins  et 
ouviiers,  ^Icftlués  aux  ports  de  Brest  et 
(le  Hoch«fort,  sont  partis  le  09  de  Bor- 
deaux a«r  le  bateau  k  vapeur  de  Royan. 
\A  plupart  de  ces  marins  sont  destinés  à 
mOiitw  IfC  vfiisseau  neuf  ^Inflf.xible^ 


.^■>v 


H».««l< 
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t'iitf  déi  éche  ljlcgr»phii^tte  de  Bayonne 
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annonce  que  TéTacnation  du  port  du 
Passage  par  Ips  Anglais  est  mainlenaut 
complète.    * 

—  On  a  publié  h  Londres  la  liste  des 
pensions  am  celles  que  le  gouverne- 
ment des  possessions  britanni(]ttes  dans 
.les  Indes-Orienlales  paie  aux  princes  in- 
dons  et  mabométans  qn'il  a  détrônés,  et 
aux  membres  de  leurs  familles.  Le  mon- 
tant^otal  de  ces  pensions  forme  la 
somme  énorme  de  lyiGoigSo  liv.  stcrl.  , 
on  29.030,950  fr. 

—  Le  Moming'Post  donne  comme 
une  nouvelle  venant  de  Saint-Péters- 
bourg ,  et  de  bonne  source,  que  Tem- 
percur  de  Russie  a  exprimé  la  détermi- 
nation où  il  est  d'exécuter  avec  ses  forces 
seules  le  traité  du  16  juillet  ;  si  les  autres 
puissances  reculent  devant  la  résolution 
quVlles  ont  prise  en  commun. 

—  Les  lettres  de  Lisbonne,  du  a5 
août ,  portent  qn'en  vertu  de  Tordon- 
nance  du  i4  août  sur  la  suspension  des 
garanties  individuelles,  il  a  été  formé  un 
tribunal  spécial  dont  les  juges  ont  été 
nommés  par  le  gouvernement. 

—  La  cour  suprême  de  l'empire  otto- 
noan  vient  de  rendre  un  arrêt  longuement 
motivé,  qui  acquitte  complètement  les 
Juifs  de  Rhodes,  accusés  d*eolëvement 
et  d'infanticide,  et  le  divan  a  confirmé 
de  tout  point  cet  arrêt,  en  accordant  à 
ces  Israélites  plusieurs  avantages  pour 
leur  servir  d'indemnité. 

« 

ALACLÈTC  ET  MAiiiE,  OU  Entretien» 
(Cune  mère  avec  ia  fille  ^  par  M.  l'abbé 
PariseL  —  In- 12. 

L'auteur  regarde  avec  raison  la,  bonne 
éducation  de  la  femme,  comme  d'nne 
grande  importance  pour  la  société  ;  mais 


cette  bonne  éducation  ne  prnt  avoir 
pour  base  qn'otie  instruction  religieuse 
bien  soignée.  Il  a  donc  pré^nté  une 
mère  qui  s'applique  à  instruire  sa  GUe  sur 
ce  point,  i/ouvrage  est  en  deux  parties. 
La  première  comprend  les  entreliens  de 
la  mère  avec  sa  fille  depub  l'enfance  jus- 
qu'à la  première  communion ,  et  la  se- 
conde depuis  la  première  oommn- 
nion  jusqu'à  l'époque  de  l'établissement. 
I^a  première  partie  a  16  entreliens,  et  la 
deuxième,  8.  Dans  la  première,  faolear 
trace  l'histoire  de  la  religion  d'après 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament  La 
seconde  partie  est  sur  la  loi  mosaïque,  la 
loi  évangélique,  l'Eglise,  les  vertus  à 
pratiquer,  les  dangers  à  fuir. 

Tout  cela  est  traité  avec  exactitude, 
simplicité  et  clarté.  I /auteur  esl  on  esti- 
mable ecclésiastique  du  diocèse  de  Limo* 
grs^  qui  n'a  eu  en  vue  que  la  bonne  in- 
strnction  de  la  jeunesse.  I /ouvrage  ifoll 
déjà  été  imprimé,  car  on  annonce  qoc 
t'est  une  nouvelle  édition.  Le  volomc  est 
accompagné  d'une  gravure. 
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Rentes  de  Naples    100  fr.  20  c. 

Empruni  d'Haïti.  &30  fr.  00  e. 

Rente  d'Espagne  b  p.  0/0.  35  Ir.  3  4 


PARIS.  -*  IMPRIlIBan  VAh.  LB  CUBB  BT  C 

me  Cassette,  29. 


DU  DIVORCE  DANS  IA  SYNAGOGUE, 

,  Par  le  chevalier  DRACH ,  bibliothécaire  de  la  Propagande  ; 

Avec   cette   (épigraphe  :   (^uod  Deus  conjunxiti  homo  non  separct. 

S.  Math,  vu  6. 

I  vol.  în-8*.  Prix  ,  5  fr.  et  6  fr.  franc  de  port. 
Chei  ADRIEN  TE  Cf-E'^E  rr  COMP.  ,  M  burbao  db  cb  JoranAL. 
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1*'  et  1 5  de  chaque  mois. 
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PRIX  DK  L' ABovuncmniT 

1  an , .  36 

6  mois j  g 

3  mois.  •  •  •  •  ,  lo 

i  mois .3  5o 


Sur  le  noiweau  programme  pour  le 
baccalauréat  es-' lettres. 


M.  le   ministre   de  nnstrucUon 
publique  a  publié  sous  la  date  du 
i4  juillet  dernier  un  travail  impor- 
tant sur  les  trois  grades  universi- 
taires du  baccalaur<»at,  de  la  licence 
et  du  doctorat-ès-lettres.  Il  y  a  dans 
les  régleuiens  qu'il  a  proposes  plu- 
sieurs dispositions  auxquelles  nous- 
ne    pouvons    qu'applaudir.     Ainsi 
nous  trouvons  dans  le  programme 
de  philosophie    une  réforme  que 
tout  le  monde  approuvera.  Yoici 
comment  M.  Cousin  s'en  explique 
lui-même  dans  la  circulaire  du  1 7 
juillet  adressée  aux  recteurs  de  tou- 
tes les  académies:  «  Vous  ne  trou- 
verez, dit-il,   dans  le  programme 
de    philosophie    d'autre     chapge* 
ment  que  l'introductiou  de  quel- 
ques questions  nouvelles  de  logi- 
que, relatives  à  cette  forme  de  rai- 
sonnement dont  on  a  tant  abusé  au 
moyen  âge,  et  que  depuis,  par  une 
réaction  extrên>e,  on  a  trop  négli- 
gée, savoir:  la  forme  syllogis tique, 
h'art  syllogistiqueesttoutaa  moins 
une  escrime  puissante,  qui  donne  à 
l'esprit  l'habitude  de  la  précision  et 
de  la  vigueur.  C'est  à  cette  mâle 
école  que  se  sont  formés  nos  pères  : 
il  n'y  a  que  de  l'avantage  à  y  rete- 
nir quelque  temps  la  jeunesse  ac- 
tuelle, n 

Voilà  lés  études  philosophi- 
ques de  nos  pères  réhabilitées 
par  une  bouche  qui  n'est  pas  sus- 
pecte ;  voilà  la  jeunesse  invitée  par 
un  savant  qui  est  en  même   temps  | 

Va  où  de  la  Religion.   Tome  ÇVI^ 


chef  de  ITJniversilé,  à  se  former  à 
leur   mâle    école.   On   saura   gré  à 
M.  Cousin  de  cette  franche  rëilctiou 
vers  le  passé  ;  reste  à  employer  la 
méthode  qu'il  veut  remettre  en  vi- 
gueur, à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portant dans  lemonde^  à  la  recher^ 
cbe  et  à  l'étude  de  la  vérité.Que  l'on 
ait  abusé  de  la  forme  syllogistique  au 
moyen  âge,  comme  le  dit  M.  Cousin* 
c'est  possible,  et  nous  n'avons  point 
cette  question  à  débattre  ici;  mais 
si  M.  le  ministre  a  quelque  jour  le 
loisir  de  faire  une  étude  approfon- 
die  des  auteurs  du  moyen  âge,  peut- 
être  trouvera*t-il  qu'ils  n'ont  point 
auUnt  abusé  de  cette  forme  de  rai- 
sonnement, que  lui  et  beaucoup 
d'autres  dans  ces  derniers  temps  ont 
pu  le  croire. 

On  remarquoit  arec  peine  que  la 
plus   grande  partie  des  élèves ,  au 
sortir  de  leurs  classes,  ignoroientà 
peu  pi  es  notre  littérature  française, 
et  qu'ils  n'avoient  qu'une  connois* 
sance  superficielle  des  règles  du  gou  t 
et  du  style.  C'est  pour  remédier  à  cet 
inconvénient,  que  M.  Cousin,  dans 
son  nouveau  règlement  du  14  juillet 
pour  les  épreuves  du  baccalauréat, 
met  les  classiques  français  à  côté  des 
classiques  de  l'antiquité.  Les  au- 
teurs français  que  M.  le  ministre  a 
choisis  pour  cette  épreuve  sont  :  le 
Cid  et  le  Poljreucte  de  Corneille,  le 
Britannicusde  Racine^  Eftker^  Atho" 
lie;  le  Misanthrope  de  Molière,  plu- 
sieurs livres  des  fables  de  Lafon- 
taine,  les   Epttres  et  VArt  poétique 
de  Boilcan,   V Oraison  Junèbre  de  la 
reine  d'Anglttrrre^  celle  du  prince  de 

»9 
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Omié,  la  troisième  partie  du  Dû- 
cours  sur  F  histoire  unit^erselU  de  Bos^ 
Muet,  les  Dialogues  sur  F  éloquence  de 
Fimdon^  deux  livres  da  Télémaqae, 
le  chapitre  Des  oui^rages  de  tesprit 
par  La  Brayère,  le  Petit  Carême  de 
MassiiloD,  la  Grandeur  et  décadence 
des  Romains  par  Montesquieu,  le 
Discours  sur  le  style  par  BuffoQ, 
le  SiècU  de  Louis  XIF  ^x  Vol- 

taire. 

.  Si  Ton  excepte  ce  dernier  ou- 
iVrage  sur  lequel  il  y  auroit  beau- 
pmpde  choses  à  dire,  jonn'auroit 
qu'à  féliciter  M.  Cousin  de  Vbeu- 
reua  choix  des  auteurs  qu'il  a  dési* 
ipiés.  Mais  quel  n'a  pas  étë  notre 
«toiinement  de  trouver  dans  le 
«ombre  les  deux  premières  Frovin^ 
mtdes  Pascal!  Ce  sont  précisément 
•celles  où  cet  homme  de  génie  triste- 
ipent  égaré  prend  la  .défense  dés 
|anséoîstes  de  la  manière  la  plus  ex- 


que  je  respecte.  La  charte  de  i8?o 
reconnoit  la  liberté  des  cultes;  tou» 
n'avez  pas  le  droit  d'exiger  de  moi 
un  acte  qui  soit  conUaice  à  mes 
principes  de  soumission  à  l'auto- 
rité. ». 

M.  Cousin  rend  obligatoires  dans 
les  collèges  de  l'Université  la  lec- 
ture et  le  développement  du  texte 
des  Lettres  Prot^inciales  ;  c'est  doocâ 
bon  droit,  diront  des  personnes  sa- 
ges  et  zélées,  que  renseignement 
unive^Uire  nous  paroissoit  sus- 
pect, et  qu'à  nos  yeux  il  n'offroit 
pas  aux  familles  catuoliques  des 
garanties  suffisantes.  Mais  aujour- 
d'hui qu'on  y  introduit  comme  ou- 
vrages classiques  les.  Provinciales  de 
Pascal,  ces  mêmes  personnes  se- 
ront en  droit  d,e  réclamer  ouverle- 

menL 

Comment  M.  Cousin  a-t-ii  pu 
ignorer  que  tes  Provinciales  ont  en- 


lanscnistesae  iainani«icitt  ptM»«**-  «||ih/i«b  «i^^ -> —  ^ 

plicite.  celles  où  il  traite  ironique-  couru  de  justes  censures?  Et  s  il  ne 

Lut  du  pouvoir  prochain  et  cie  la  l'a  pas  ignoré  ,  comment  ]ust»aeir 

'^  _     »         .  ..'      I.      •._  i_   _i i»-j *:^«  «.,»;i  on    A   faite   comme 


grâce  efficace,  ou  il  maltraite  le  plus 
la  Sorbonne,.  où  il  révoque  en  do4ite 
^e?  jugemens  solennels  de  l'Ëglise, 
où  il  nie  que  les  cinq  fameuses  pro- 
positions soient  dans  le  livre  de  l'é- 
.vêque  d'Ypresl  Ces  mêmes  Lettres 
«outic^ent  une  doctrine  réprouvée 
et  condamnée  formellement  par  l'E- 
glise, et  le  ministre  de  l'instruction 
publique  les  remet  comme  cbssi- 
4|ues  entre  les  mains  de  la  jeunesse 
catholique!  H  les  rend  même  obli- 
gatoires pour  les  épreuves  du  bac- 
calauréat ès-lettres.  Mais  que  ré- 
pondroit  donc  le  doyen  d'Mne  fa- 
culiéau  jeune  homme  courageux  qui 
«efuseroit  de  répondre  sur  \e$  Pro- 
vinciales de  Pascal^  en  motivant  son 
lef us  en  ces  termes  :  «  Monsieur,  je 
Miis  caiholique,  la  lecture  de  ce  li- 
K  interdite  par  une  autorité 


l'adoption  qu'il  en  a  faite  comme 
ouv  rage  classique  ?Jtt*k  ministre  de 
l'instruction  publique  a-t-il  oublie 
que  le  décret  impérial  de  1808,  qui 
a  créé  l'UniversUé,  a  déclaré  que 
la  religion  catholique  était  la  base  de 
son  enseignement? 

La  droite  raison  dit  assex  haut 
qu'il  ne  suffit  pçis  qu'un  livre  soit 
-purement  écrit,  qu'il  soit  même  un 
chef-d'crnivre  littéraire  ,  pour  qu'il 
puisse  être  remis  sans  danger  entre 
les  mains  de  la  jeunesse.  Il  y  a  quel- 
que chose  de  plus  précieux  encore 
que  tout  mérUe  littéraire  ,  quelque 
éclaunt  qu'il  puisse  être;  c'est  une 
saine  doctrine,  c'est  l'absence  de 
toute  exagération.  L'EgUse  catholi- 
que ne  floue  pas  dans  les  perpëiueis 
douies  des  philosoplûes  liuni5Mne<; 
I  elle  ne  se  règle  pas  sur  la  réputation 
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%in  aul'cfur  ou  «ur  le  mérite  lilté- 
s.ii'e  de  son  livre.  Quand  ce  livre 
enferme  quelques  erreurs,  qu'il 
^nd  à  ébranler  la  soumission  des 
dèles  à  Taulorité,  qu'il  favorise  le 
1  épris  de  ses  deVisions,  c'est  avec 
oc  haute  sagesj^e  qu'elle  le  con- 
amne. 

Les  Prorindalès  furent  cohdam- 
leesà  Aome  le  6  septembre  1657 
ous  le  pape  Alexandre  TU  :  le  dé- 
ret  désigne  expressémeiit  la  pire«- 
t^ière  et  ki  seconde  ProinnciaU's^  que 
J .  Cousin  rend  éMfgatoIres  ]poar  le 
»accaliiuréiit  es  -  lettres.-  Que  .  si 
rf .  Cousin  répond  que  ces  sortes  de 
lëcrets  ne  font  point  autorité  en 
Prancèi  tious  lui  dirions  qu'au 
moins  on  peut  les  regarder  comme 
les  consultations  de  docteurs  gra- 
reSy  auxquelles  on  doit  quelque  res* 
pect.  Le  7  septembre  1660,  treize 
rettieac»^  dont  ipûtre  ëvêques, 
\I.  Henri  de  Lamoitie ,  évéque  de 
[Venhcs  ;  M.  Hardomn  de  Péréfixe  y 
/vêquedlfif  Rôdez,  François  Fèuie, 
?véque  d'Amiens,  et  Charles*  de 
Bourbon,  évêque  de  Soissons,  et 
acuf  docteurs  et  professeurs  de  Sor- 
i3onne ,  notèrent  les  Prot^inciaUs , 
romme  contenant  les  hérésies  de 
lansénitts,  comme  pleines  de  médi* 
nnces  et  d'outrages  contre  tout  ce 
lui  n'étoit  pas'dn  parti  de  l'auteur, 
2t  déclarèrent  qu  elles  méritoient 
la  peine  portée  par  le  droit  contre  les  li- 
(f elles  infâmes  et  hérétiques.  Sur  ce 
iugement  des  évêques  ,  docteurs 
?t  professeurs ,  un  arrêt  du  con- 
seil d^état  porté  le  25  du  même  mois 
:on damna  l'ouvrage  à  être  lacéré  et 
bruIé  par  la  main  du  bourreau. 
1^.  François  dé  Harlay,  archetêque 
de  Rouen  et  depuis  de  Paris ,  con- 
damna par  un  mandement  du  16 
mai  1661  plusieurs  ouvrages ,  entre 


autres  les  Lettres  Pivt^intialt^s  en  la* 
tin  et  en  français.  On  dit  qu'il,  y  a 
eu  d'autres  censures  en  Espagne  et 
en  Italie  ;  qu'il  nous  suffise  de  citer 
le  nouveau  Rituel  du  diocèse  de  Pans 
qui  vient  d'être  publié  récemment. 
On  y  trouve  à  la  page  762  une  Liste 
des  Uvres  condamnés  depuis  diiix  siè^ 
clés  dans  le  diocèse  de  Paris,  et  qu*U 
est  défendu  tant  aux  ecclésiastiques 
qu^aux  laïques^  de  lire  et  de  îetenir 
sans  la  permission  de  M,  V  Archevi-^ 
que  ùu^  de  ses  vicâires' généraux.  Or, 
dans  cette  liste  on  cite  1^  bulle 
d'Alexandre  Yll ,  Ad  sacram  B.  Pe^ 
trisedemj  du  16  octobre  i656,  pu* 
bliée  par  les  mandemens  des  vicai- 
res-généraux du  cardinal  de  Retz, 
des  8  juin  et  3i  octobre  1661.  Cette 
condamnation  j  ajouté  le  Rituei  de, 
Paris ,  frappe  un  Uurefort  répandu  s 
les  Provinciales  de  Pascal, 

On  n'alléguera  donc  pas,  au  moins 
pour  le  diocèse  de  Paris,  que  les  dé- 
crets  pontificaux  n'y  ont  pas  ^lé 
promulgués.  Le  nouveau  programmé 
de  M.  Cousin  devient  obligatoire  à 
partir  du  t*' janvier  1840  dans  loti* 
tes  les  académies  de  France.  Seroit- 
ce  un  vœu  téméraire  de  voir  lemi-*- 
nistre  effacer  de  la  liste  des  auteurs 
français  ces  malencontreuses  Pro^ 
finciales  ?  Et  puis  ,  oserions-nous 
lui  dire ,  à  quoi  bon  aller  réveil- 
ler encore  de  vieilles  disputes? 
A  quoi  bob  forcer  là  jeunesse  à 
prendre  part  à  de  tristes  discus* 
sions  qu'il  Vatit  tnieux  oublier?  A 
quoi  bon  lui  apprendre  à  se  moquer 
de  questions  graves ,  à  rire  de  l'en- 
seignement des  docteurs ,  à  persif- 
fler  les  décisions  de  l'Egltâîe  ?  A  quoi 
bon  enfin  ressusciter  ces  haines 
profondes  d'un  parti  contre  un  corps 
célèbre  par  de  -  grands  services  ? 
Eloit-il  besoin  d'associer  l«i  généra- 
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tion  ncmTelle  â  de  Tieilîes  déclama- 
tions contre  les  Jémîtes?  Hélas! 
n'a-t-îl  pas  paru  assez  de  pamphlets 
contre  eux,  sans  chercher  à  réchauf- 
fer les  anciens  ?  Les  harnes  doivent- 
elles  être  éternelle»?  Ne  seroit-il 
pas  temps  d'oublier  ces  controTer- 
ses  passionnées  on  il  faut  bien  re- 
conn<^tre  que  ramertnme  et  là  yio*- 
tence  se  sont  mêlées  trop  sourent  ? 
On  Êfons  parle  de  tolérance  ;  ne  se- 
roit-ce  |)as  là  te  cas  de  l'appliquer 
enfin  à  des  hommes  si  long-tenrps 
objet  de  préventions  aveugles  ?  La 
douceur  de  nos*  mœurs  ne  devroit* 
elle  pas  voir  avec  dégoût  ces  plain- 
tes ,  ces  déclamations ,  ces  i^ccusa- 
linns  SI  acres,  si  exagérées ,  contre 
nn  institut  auquel  la  religion,  la  so- 
ciété, les  lettres  ont  tarit  d'obliga- 
tions? N'est-ce  pas  assez  de  200  ans 
de  guerre,  de  poursuites  acharnées, 
de  railleries  amères,  de  médians  li- 
belles? Quand  on  au  roi  t  eu  quelque 
reproche  ik  faire  dans  des  temps 
déjA  bien  loin  de  nous  à  quelques 
membres  d'un  corps  si  laborieux,  si 
actif,  si  estimable ,  est-ce  une  rai- 
son pour  jeter  de  l'odieux  sur  tout 
ee  corps  ,  et  pour  ressasser  des 
plaintes  surannées  contre  quelques 
boinines  <{ui  vivent  dans  la  retraite, 
qu'on  ne  trouve,  mêlés  à  aucune  in- 
trigué ,  qui  n'ont  aucun  crédit  ^  .et 
qui  font  le  bien  en  silence  dans  une 
sphère  fort  circonscrite? 

Nous  en  appelons  là-dessns  à  la 
modération  et  à  l'équité  de  M.  Cou- 
nn.  A.  D.  fi. 


NOUVBLLBS 

ROKE.  — ^  Par  acte  propriâ  manu 

de  Léon  XII,  du  ai  mars  1824,  don 

Charles  Bonaparte  obtint,  à  dater 

de  ce  jour,  le  titre  de  prince  de  Mu- 

o,  et  l'hérédité   de  celui  de 


prince  Lucien,  son  père.  Un  attiré 
acte  do  i6aout  i837  a  joint  au  titre 
porté  par  don  Charles  fionaparte  le 
rang,  les  honneurs  et  les  privilèges 
d'un  prince,  et  cela  indépendam^ 
ment  du  titre  et  de  l'investitare  de 
la  principauté  de  Caninoetde  Musi- 
guano,  appartenant  à  sa  famille.  En 
conséquence^  ledit  prince  don  Char- 
les vient  de  prendre,  à  la  mort  de 
son  père,  le  titre  de  prince  de  Ca<« 
nino  et  de  Musigaattosoiis.  les  fer-» 
nudités  d'usage  en  pareille  circou*^ 
stancç. 


^e  Canino^  après  la  mort  du    uir. 


PARIS,  -f-^  La   retraite  pour   les 
dames,  que  nous  avions  annoncée, 
a  eu  effectivement    heu  chez    les 
refigieuses  Dominicaines,  lue    de 
Charonne,  à  l'époque  fixée,   et  la 
clôture  s'en  est  faite  dimauché  der- 
nier,  3o  août.   Elle  a  été  prèchée 
par  M.  l'abbé  Bazin,  ecclésiastique 
de  la  rue  du  Regard,  seconde  par 
M.   l'abbé  Moigno,  sou   confrère. 
Plus    de  -  soixatfte  personnes  ont 
pris  part  à  cette  retraite  ;'  quarante* 
sfix^eowchoàent  dans:  la  maison  et 
les  autres  se  rendôient  Urès-^emacte- 
ment  aux  exercices #  On  a  été  édifie 
du  recueillement  des  retraitantes, 
parmi  lesquelles  on  cômptoit  plu* 
sièurS  daines  venues  de  la  province 
pour  profiter  de  ce^ moyeu  de  salât. 
Toutes  ont  paru  satisfaites  d'y  avoir 
participé,  et   ont  hautement   es* 
pi'imé  leur  contentement.  Il  y  en  a 
eu  parmi  elles  qui  ont  annoncé  l'in* 
tendon  d'assister  encore  a  ces  pieux 
exercices.  Ainsi   voilà   une   bonne 
œuvre,  autrefois  irès^connue  à  Pa- 
ris et  presque  oubliée  depuis  la  ré- 
volution,  qui'    s'y    rétablit  d'une 
manière  consolante.  Ses  comiiien— 
cemens  ont  été    foibles>  uiaia   le 
nombre  des  personnes  qui  ont  pris 
part  k,  cette  dernière  retraite  a  été 
plus  considérable  qu'aux  précéden* 
tes,  et  tout» donne  di-oit  d'espérer 
qu'il  ne  fera  qu'augmenter  à  Pave- 
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UU'itt^ers  annonce  que  M.  l*ablié 
Réiuaixl,  carede  Si  lut- Jacques-do- 
Haul-Pasy  a  donne  sa  démission,  et 
qu'il  est  remplacé  par  M..  Tabbé 
Martin. de  Moirlieu,  nommé  pré- 
cédemment chanoine  honoraire. 
M.  i'abbé  Hérnard  est  âgé  de  78  ans 
et  dans  un  état  pénible  d'infiimité. 
.11  gourernoit  la  paroisse  de  Saint- 
Jacques  depuis  10  ans. 

Les  distributions  de  prix  aux  éco- 
les.des  Frères  de  la  paroisse  Saiiit- 
Sulpice,  rue  de  Fleurai,  out  eu  lieu 
«aniedi  et  lundi  dernier.  Le  samedi 
on  a  fait  la  distribution  des  prix  pour 
les  classes  du  jour.  M.  l'inspecteur 
Arachequen  présidoit.  M.  le  curé  de 
la  paroisse  et  M.  le  mairade  l'arron- 
dissement assistoieut  à  la  séance. 
Oaayoii  exposé  des  pièces  d'écri- 
ture et  de  dessin  des  enfans ,  qui 
ont  exécuté <ie8  morceaux  de  chant 
avec  beaucoup  de  pi^ision.  M.  TiBs- 
pecleur  a  /ouvert  et  terminé  la 
séance  par  de  fieiits  discours  ap- 
propriés à  la  circonstance. 
•  '^  i^mdic'ëtoit  le  tour  de«  classes 
-^lu  soir,  .fréquentées  par  les  adul- 
ies.  Ces  classes  reiiferiuent  220  jeu- 
nes gens,  ouvriers,  militaires,  et 
laéme  des  hommes  avancés  en  âge. 
La  distribution  des  prix  s'est  faite 
dans  la  salle  de  la  rue  Madame  , 
qui  s'est  trouvée  trop  petite  pour 
iti  concours  des  assistans.  M.  le  curé 
i^e  Saint-Sulpice  présidait,  assisté 
<le  MM.  les  maires,  des  i<^  et  11* 
arrondissetnens^  de  M.  Boulày  de 
la  Meurthe  ,  membre  du  comité 
central ,  et  d'autres  notabilités.  11 
a  prononcé  un  discours  où  il  a  loué 
l'excellente  idée  qui  a  présidé  à  la 
création  des  écoles  du  soir  pour  les 
adultes,  et  a  félicité  ceux«-ci  de 
leur  zèle  à  les  fréquenter.  Ils  méri- 
tent en  effet  des  éloges  ,  ceux  qui 
après  leur  travail  de  la  journée 
consacrent  encore  deux  heures  à 
s'instruire ,  au  lieu  de  courir  à  des 
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divertisseiiiens  oiseux  et  trop  sou- 
vent dangereux.  M.  l'abbé  Colirri 
a  insisté  sur  le  bon  esprit  de  ce$ 
ouvriers  ,  de  ces  militaires  ,  de  ces 
hommes  de  tout  âge  et  de  toute 
profession. 

Il  leur  a  fait  sentir  surtout  ce 
qu'ils  pouvoient  gagner  en  s'atta- 
cliant  à  la  religion  et  en  la  consi- 
dérant comme  la  base  d'une  ins- 
truction solide  et  la  source  du  vé- 
ritable bonheur.  11  à  tracé  le  poiw 
trait  de  l'ouvrier  chrétien  ,  portrait 
plein  d'à-propos ,  de  naturel  et  eii 
même  temps  de  sages  conseils.  JL 
ce  portrait  il  a  opposé  celui  àe  l'ou- 
vrier sans  religion ,  et  malheureux 
sèment  ce  portrait  n'étoit  point 
idéal  et  trouve  trop  souvent  son  ap- 
plication dans  la.  classe  si  nom- 
reuse  d'ouvriers  de  toute  sorte 
ui  peuplent  la  capitale.  Le  goût 
e  la  dissipation  et  de  la  débauche, 
l'oubli  des  devoirs  domestiques, 
l'absence  de  toute  idée  d'ordre  et 
d'économie  amènent  la  détressé 
dans  les  ménages,"  l'abandon  dés 
enfans ,  et  ces  vices ,  ces  crimes  qui 
elTraieut  chaque  jour  la  société. 

Le  sage  pasteur  a  fini  jmr  des  ta- 
bleaux plus  consolans.  Ii  a  adressé 
aux  ouvriers  des  paroles  pleines 
de  bienveillance.  Il  les  a  exhortés 
à  inscrire  sur  leurs  bannières,  Re^ 
ligion ,  travail.  Plusieui-s  fois  dans 
son  discours  il  a  rendu  hommage 
au  zèle,  à  rintelligence  ,  au  dévou- 
ment  des  bons  Frères. 

Un  des  adultes  a  prononcé  uu 
discours  de  remerciment  à  M.  le 
curé  ,  aux  protecteurs  de  l'école  ,  à 
tous  ceux  qui  montrent  du  zèle  et 
de  l'intérêt  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse.  Nous  ne  disons  rien  ,  a-t-il 
ajouté  ,  de  nos  modestes  institu- 
teuj's;  ils  savent  depuis  long-temps 
qu'ils  possèdent  toute  notre  affec- 
tion. Il  a  déclaré  que  lui  et  ses  ca- 
marades avoient  compris  l'inipor* 
tance  de  la  religion  et  étoient  rc*- 
solus  de  vivre  en  chrétiens. 


L9  distribution  des  prix  a  pré- 
sente beaucoup  d'intérêt.  On  a  re^ 
inarqnë  que  les  prix  d'instruction 
religieuse  dans  les  deux  classes  et 
dans  la  classe  de  dessin  étoient 
donnés  par  M.  le  curé  ;  il  y  avoit 
trois  prix  pour  chaque  classe.  Un 
prix  aonne  par  la  reine  a  été  dé- 
cerné à  un  nomme  d'âge,  Albert 
Delamotte  ^  *  qui  a  mis  la  plus  loua- 
ble persévérance  à  réparer  les  dé- 
fauts de  sa  première  éducation.  Un 
autre  prix  a  été  donné  par  M.  le 
duc  d'Orléans.  Toutes  les  profes- 
sions étoient  réunis.  Des  gens  d'un 
âge  mur  s*y  trouvofent  à  cété  de 
jeunes  geos*  On  y  voyoit  même  une 

Suinzaine  de  militaires,  tous  du  4* 
e  ligne.  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  donner  les  noms  de  ceux 
qui  ont  obtenu  des  prix. 

M.  le  curé  a  appris  à  l'assemblée 
que  l'excellent  Albert  Delamotte 
vient  d'obtenir  une  place  distinguée 
dans  un  établissement  de  bienfai- 
sance f  dit  le  Concours  d'àméiiora- 
lipn  sociale,  dont  M.  le  due  de  Dou- 
deauville  est  président,  et  M.  Blan- 
dfn  jeuneté  directeur  et  le  fonda- 
teur. 


^  M.  l'abbé  Malavergne ,  protono- 
taîre  apostolique,  a  publié  un  petit 
écrit  intitulé  V Homme  racheté^  et  dé- 
dié à  M.  je  cardinal  Fransoni ,  pré- 
fet de  la  Propagande.  L'auteur  y 
montre  rexceflenee  et  le  prix  de  la 
dévotion  du  sang  précieux  du  Sau- 
veur. Il  fait  voir  par  l'Ëcrilurc,  par 
les  Pères  et  par  la  vie  des  saints, 
quels  pourroient  être  les  avantages 
oe  cette  dévotion^  et  s'étonne  qu'elle 
soit  si  peu  connue  et  si  négligée 
parmi  nous.  Il  propose  des  prières  à 
faire  tous  les  vendredis,  et  particu- 
lièrement dans  le  mois  dcjuitlet.  Il 
existe  à  Rome  une  confrérie  db 
Précieux-Sang,  établie  à  Saint-Ni- 
èolas  in  carcere^  et  à  laqiaelle  Pie  Vil 
a  accordé  dés  indulgences.  M.  l'abr 
bé  Malavergne  explique  comment 
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OU  peut  gagner  ces  tu<lulgences.  tl 
engage  à  ériger  des  coiitréries  du 
Précieux-Sang.  Il  faut  enr  faire  la 
demande  à  l'Ordinaire, et  s'adresser 
ensuite  au  président  de  la  coiifi'érie 
érigée  à  Saint-Nicolas  in  carcere  ,  à 
Rome,  gui  enverra  le  diplôme.  Ce 
président  est  M.  B.  Yalentini ,  mis- 
sionnaire apostolique. 

Le  catalogue  des  indulgences  at- 
tachées à  cette  dévotion  est  très- 
étendu.  Il  est  inséré  â  la  fia  de  l'é- 
crit de  M.  l'abbé  Malavergne,  et  est 
très-propre  à  exciter  les  fidèlet.  k 
embrasser  cette  dévotion. 

M.  l'abbé  Miilaver&ne  a  joint  à  sa 
brochure  des  lettres  «  M:  le  cardia 
nat  Fransoni,  de  M.  T^vé^e  de 
Nepi  et  Sutri  dans  l'état  pontHIltel-, 
et  de  M.  Biaise  Yalentini^  M.  le 
cardinal  Fransoni  invite  M.  l'abbé 
Olivier,  curé  de  Saint -Roch  ,  «  ré- 
pandre la  dévotion  ci-dessus,  et  lui 
recommande  M.  Malavergne ,  qtri 
souhaite  beaucoup  •  la  propager. 
M.  Anselme  Basil  ici,  évéque  de  Nepi 
et  Sutri,  écrit  dans  le  même  sens  à' 
M.  l'intetnonce,  à  M.  l'évéqciedje 
IVlaroe  «t-à  M.  4e  ciiré  d^Àiint» 
Roch.  Enfin  M.  Yalentini,  dirao- 
teur-géuéral  de  l'œuvre  4  nomme 
M.  le  curé  ci«dessns  désigné^  préfet 
de  la  pieuse  société  du  Précieux- 
Sang. 

Les  pieuses  réflexions  de  M.  l'ab- 
bé Malavei'gne ,  les  indulgences 
qu'il  fait  conn oit re  ,  les -pièces  au- 
thenticpies  qu'il  rapporte,  appel- 
lent l'attention  du  clergé  et  des  ndè- 
les  sur  son  écrit,  qui  est  d'ailleurs 
fort  court ,  et  qui  se  trouve  à  Paris 
chez  Camus,  rue  Cassette. 


La  lettre  pastorale  de  M.  r^arçLc- 
vêque  de  Reims  pour  son  entrée 
dans  le  diocèse  est  daiée  du  24 
août.  Le  prélat  ne  peut  dissimuler 
combien  il  lui  eu  a  coûté  de  ronipie 
les  liens  oui  l'attachoient  au  dio- 
cèse de  Périgueux,  Cependant, 
dit-il, 
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•  Qu^\  que  soil  n'flre  alUchemenl 
p(Our  le  diocèse  que  nops  avons  arrosé  de 
nos  sueurs,  nous  n'en  sommes  pas  moins 
tout  à  vous,  i/ainour  d'un  père  pour 
ceux  de  ses  enfans,  dont  il  est  obligé  de 
s'éloigner,  ne  peut  nuire  à  la  tendresse 
<}a'il  é|)rpuve  pour  ceux  avec  lesquels  il 
doit  vivre  en  famille.  Lé  icœur  de 
l'homme,  d'un  évéque  surtout,  peut  se 
dilater  outre  mesure  sans  çien  perdre  de 
son  activité,  de  son  énergie. 

•  Il  ne  nous  sera  guère  possible,  il  est 
vrai,  de  vous  donner  def  preuves  écla- 
tantes de  notre  dévoûment,  de  Tarnour 
que  nous  avons  conçu  pour  vous  ;  car 
vous  ne  trouverez  en  nous  ni  la  grandeur 
de  tant  de  pontifes  qui  ont  illustré  TE* 
gUse  de  Reims,  et  Tunt  rendue  célèbre 
entre  ies  métropoles  du  monde;  ni  les 
dons  de  la  fpriuiie»  par  lesquels  il  scroit 
si  doui  pour  un  évéque  de  doter  dos  éla- 
blissemeus  d'nliJiié  publiquç  et  de  sou- 
lager 1  humanité  souICrante.  Mais  si  nous 
sommes  réduit  à  vous  dire  comme  le 
prince  des  ppôtres,  que  nous  ne  vons 
apportons  ni  or  ni  argent,  nous  pouvons 
aussi  vous  dire,  comme  Tapôtre  des  Gen- 
tils, que  nous  ne  venons  point  chercher 
ce  qui  es|  à  vous,  qum  veatra  suAt,  Ce  que 
nous  désirons,  ce  n'est  ni  le  denier  de  la 
veuve  et  de  l'orphelin,  ni  le  produit  de 
votre  commerce,  ni  le  fruit  de  votre  in- 
dustrie, mais  bien  votre  bonheur,  le 
bonheur  de  tons  :  votre  salpl,  voilà  toute 
notre  ambition. 

•  Ia)în  de  nous  enricbir.de  vos  dons, 
nous  saurons^  avec  le  secours  de  celui 
c|oi  nous  fortifie*  nous  imposer  des  sacri- 
ûces  et  aous  prefterirc  des  privations  en 
faveur  des  pauvres,  qui  sont  pour  nous 
les  images  vivantes  de  Jésus-Christ  Quel- 
que modiques  que  soient  les  revenus 
d'un  père,  c'est  un  besoin  puur  lui  de 
les  partager  avec  ses  enfans;  il  ne  peut 
les  voir  sQtïffrir  sans  souffrir  lui-même. 
Oui,  vous  tous  qui  êtes  dans  l'indigence, 
vous  scr^  t  mjours  l'objet  principal  de  no- 
tre bollicitude  et  de  notre  tendresse.  Dans 
Timpuissance  où  nous  sommes  de  bâtis* 


à  vos  besoins,  nons  aurons  rrconrs  I  la 
chanté  de  ceux  qui  peuvent  \ons  SQiilan 
ger  de  leur  abondance  ;  qous  n'en  doui 
tons  point»  ils  partagent  nos  sentimens  k 
l'égard  des  pauvres*  Magistrats,  médecins, 
avocats,  vous  êtes  appelés,  vons  aussi,  k 
exercer  le  sacerdoce  de  la  chaiité.  Voiro 
dévoûment  pour  ce  qui  est  bien  nous. 
est  connu  ;  vous  serea  donc  nos  coopéra* 
leurs  pour  l'accomplissement  de  lapin* 
belle,  de  la  plus  noble  partie  de  notre 
mission.  • 

Le  prrLtt  paie  un  tribut  d*esiijiie 
et  de  rqpets  aux  deux  ponjiife.'i  qti^ 
le  diocèse  de  Reims  a  |)erdus  i'au- 
nce  dernière  : 


•  Nons  aurons  aussi  pour  nons  soulenlv 
dans  ct's  sentimens,  et  le  souvenir  des 
pontifes  qui  se  sont  sanctifiés  sur  ce  siégift 
par  un  tendre  amour  pour  les  pauvres,  et 
l'exemple  de  notre  illustre  prédécfsseilé 
qui,  de  loin  comme  de  près,  au  milieu  de 
vons  comme  absent,  a  su  honorer  lu 
pourpre  romaine  par  ses  œuvres  de  cba« 
rilé.  par  les  aumônes  qu'il  a  versées  dani 
le  sein  de  riiidigence,  dont  Itfs  l>esoit|4 
lui  ont  toujours  été  présens.  Pour  asfArer 
&  ses  onfans  des  secours  phfs  abondans, 
'  secours  temporels  et  spiritutits,  il  avoi( 
successivement  associé  à  sa  sollicitude 
deux  pcélats  également  dignes  de  sa  con- 
fiance et  de  la  confiance  du  clergé  et  des 
fidèles.  C'est  à  son  amour  pour,  vous,  % 
son  amour  pour  les  pauvres  que  voua 
devez  d'avoir  possédé,  hélas!  trop  peu 
de  temps,  ce  pieux  coadjuteur,  cet  hommâ 
apostolique  dont'la  mort  prématuré<f  est 
venue  plonger  dans  l'allliction  le  pasteur 
et  le  troupeau.  Elle  nous  sera  donc  ton* 
jours  chère  la  mémoire  de  celui  qui  con* 
soloit  Tinfortune  et  soulageoit  les  ihisères 
de  son  peuple.  Quel  sujet  d'encourage- 
ment pour  nous  que  Texemple  de  ce  pré- 
lat, de  celui  qui  a  été  d'ailleurs  notre 
pèrei  dans  le  sacerdoce;  de  ce  pontife 
qui,  par  l'ordination  sainte,  nous  a  in- 
troduit dans  la  hiérarchie,  et  iious  a  con- 
féré i  nous  même  les  dons  qui  di^ngucul 


faire  par  «om^m^oe  k  vps  demandes  et  |  le  prêtre  dcn  sim|>lcs  fidèles  !  > 


M.  rarcheréqae  annonce  «on  olan 
de  conduite.  Il  ne  vient  point  mur 
exercer  la  dominarion  ;  il  n'oubliera 
point  qu'il  est  le  serviteur  des  pe- 
tits comiiie  des  grands,  des  |ie- 
chenrs  comme  des  justes.  Il  arrive 
pour  être  le  fiasteur  des  âmes,  pour 
défendre  les  intérêts  de  la  religion, 
pour  veiller  à  la  pureté  de  la  foi , 
au  maintien  de  la  discipline  ;  liiais 
aa  juridiction  a  i\es  limites  et  de- 
meure étrangère  à  des  discussions 
qui  ne  sont  point  de  son  ressort. 
Toutefois  ,  continue  le  prélat  dont 
nous  empruntons  les  paroles,  nous 


ne  pouvons  comme  pasteur  être  in- 
difierent  ni  au  maintien  de  l'ordre 
et  de  Li  tranquillité  publique  qui 
ne  peut  être  troublée  sans  danger 
pour  la  morale,  ni  à  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  gloire  de  la  cité,  à 
la  prospérité  du  pays. 

Le  prélat  vient  cvangéliser  la 
paix,  il  recommande  la  charité,  il 
l>enit  les  différentes  parties  de  son 
|,roupeau.  Toute  cette  pastorale  est 
empreinte  d'un  esprit  de  sagesse,  de 
luoâtéiaûon,  de  bienveillance,  qui  a 
du  déjà  prévenir  favorablement  les 
cspfits.dans  le  dioièse  pour^e  pré- 
lat que  la. providence  lui  a  donné. 

•  M.  Don  net,  archevêque  de  Bor- 
deaux ,  est  arrivé  récemment  à 
Bourg-Argental ,  arrondissement  de 
Saint^Ëtkenne  ,  départeiiient  de  la 
Lqire.  C'éioit  la  première  visilequ 'il 
fa'a  Vitàsa  ville  natale  depuis  sa  pro- 
motion à  l'épiscopat.  Aussi,  son 
arrivée  a-l-elie  été  pour  sea  com- 
patriotes un.vérital>ie  jour  de  fête. 
jUne  cavalcade  de  jeunes  gens  est 
allée  au-devant  de  lui.  La  |;arde 
n9tionale  l'a  escorté,  et  une  nom- 
breuse musique  a  exécuté  de^»  fan- 
ifares.  Le  bruit  des  boites  et  le  son 
des  cloches  ajoutoient  encore  à  la 
solennité.  Les  autorités  l'atten- 
doient  à  Tentrée  de  la  ville  sous  un 
arC-de-triomphe  improvisé  et  charge 
d'emblèmes  divers.  Le  prélat  a  par- 


couru a  pied  la  longue  me  de  Bourg* 
Argental,  et  ^  trouvé  partout  sur 
son  passage  les  habitans  empmsés 
de  revoir  ses  traits  bien  conservés 
dans  le  souvenir  de  tons. 


Des  joBrnaux  ont  annoncé  que  le 
conseil-général  du  Rhône  avoit  re- 
fusé une  indemnité  pour  lesgrands- 
. vicaires  de  M*,  l'archevêque  de  Lyon. 
La  vérité  est  que  le  conseil-général 
a  refusé  seulement  une  augmenta- 
tion de  l'indemnité,  telle  que  l'a- 
voit  proposée  un  membre  ;  mais  \\ 
'a  alloué  pour  le  chapitre  primatial 
une  indemnité  de  i5,6oo  fr.  ,  qui 
sera  répartie  ainsi  qu'il  suit  :  900 fr. 
à  chacun  des  trois  grands-vicaires  , 
autant  à  chacun  des  neuf  chanoi- 
nes ,  et  400  fr.  à  chacun  des  douze 
chapelains. 

Le  conseil  a  voté  3,ooofr.  pour 
aider  les  communes  pauvres  dans 
les  constructions  ou  réparations 
d'églises  et  de  presbytères. 

Dans  le  cours  des .  mois  de  fc- 
vrier,  mars  et  avril  derniers-»  ;plu<< 
sieiirs  vols  furent  commis  dans  les 
environs  d''Angers  et  principalement 
dans  les  églises.  Ces  vols  semblotent 
indiquer  une  association  de  malfai- 
teurs. Dans  la  nuit  du  la  au  i3  fé- 
vrier, la  porte  de  l'cgUse  dé  Trelaié 
fut  forcée  à  l'aide  d^ae  barre  de 
fer  ;  un  placard  à  l'intérieur  fut  ou- 
vert et  ffeux  troncs  f  nlevés.  On  i-e- 
connut  le  lendemain  des  empreintes 
de  pas  antonr  de  Peglise  et  on  en 
prit  les  dimensions.  Dans  la  nuit 
du  26  au  27  du  ipême  mois,  des 
vases  sacréi  et  d  autres  objets  furent 
volés  dans  l'église  de  Saint-Martin* 
du-Fonilloux;  les -voleurs  avoient 
forcé  une  porl^e,  brisé  un  tiroir  et 
emporté  un  ostensoir  et  une  custode 
en  argent,  et  quelque  monnoie. 

Le  lendemain  de  ce  vol,  un  indi- 
vidu disant  se  nommer  Victor  Prua 
se  présenta  ehez  un  orfèrre  d'Aii^ 
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rs' pour  luî  "vendre  wri  cercle  en 
^ent.  L'orfèvre  eut  des  «oupçons 
engagea  l'individu  à  revenir  dans 
le  demi-heure.  La  police  fut 
ertie,  et  rboinme  fat  arrêté,  quand 

revint;  c'étoit  Henri  Nicolaï, 
rçat  libéré.  Un  autre  individu  qui 
issoit  et  rcpassoit  devant  la  bou- 
|ue ,  fut  aussi  arrêté  ;  c'étoit  le 
>mme'  Potiron.  On  trouva  dans  le 
icbot  où  on  le  mit  des  débris  d'ar- 
înterie  qu'il  avoit  enfouis  en  terré 

qui  furent  reconnus  pour  apparte- 
r  à  Téglise  de  Saint-Martin-du^ 
3uilloux.  Un  autre  homme  qui  se 
ouvoit  avec  lui  prit  la  fuite. 

Cependant  les  vols  continuoient. 
y  en  eut  plusieurs  conMnis  chez 
:s  particuliers  et  dont  nous  ne 
trierons  pas.  Dans  la  nuit  du  i*' 
Il  2  mars,  un  vol  fut  commis  (ïans 
église  de  Brain-sur-rAuthion.  On 
icalada  une  fenêtre  et  on  brisa  des 
lires;  les  ornefiicns  et  les  vases  sa- 
és  furent  respectés,  mais  l'argent 
un  tronc  fut  volé.  Dans  la  nuit 
u  3o  au  3i  mars,  deux  portes  de 
église  Sàipt-Barlhélemi  furent 
ridées  et  une  somme  de  3o  fr.  fut 
rise  dans  un  coffreforl  à  l'aide^l'ef- 
action.  Dins  la  nuit  du  n  ail  8 
irrit,  on  tenta  de  s'introduire  par 
«xalade  dans  l'église  de  Sainl-Jean- 
e-Lînières,  on  ouvrit  une  porte  à 
aide  d*une  fausse  clef,  on  força  la 
orte  de  la  sacristie  ,  on  dépouilla 
n  tronc,  on  prit  une  croix  en  ar- 
ent  et  d'autres  objets. 

Lé  9  avril,  un  individu  se  pré- 
inta  chez  un  revendeur  d'Angers 
our  lui  vendre  de  l'argenterie.  Il 
it  arrêté  et  on  trouva  sur  lui  des 
lorceaux  de  la  croix  d'argent  volée 

Saint-Jcan-de-Linières.  Cet  in- 
îvidu  déclara  se  nommer  Pierre 
ascal,  de  Vienne,  On  trouva  chez 
ïi  un  nouveau  fragment  d'argente- 
e  volé  à  Saint- Jean.  Il  fut  re- 
3nnu  pour  être  auteur  d'antres 
ois.  Il  prenoit  quelque  fois  le  nom 
'Angeras.  Il  a  essayé  4I 'établir  des 


alihiy  niais  ses  assertions  otiiiélé  dé- 
montrées fausses. 

Nicolaï,  Potiron  et  Pascal  ont 
comparu  le  4  août  devant  la  cour 
d'assises  d'Anger».  Les  deux  pre- 
miers avoient  déjà  été  condamnés 
pour  vol  à  six  et  à  cinq  ans  de  tra-. 
vaux  forcés.  Déclarés  tous  trois 
cou|)ables  par  le  jury,  ils  ont  été 
condamnés  par  la  cour  d'assises,v 
Nicolaï  et  Potiron  à  vingt  ans  de 
travaux  forcés,  Pascal  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité,  et  tous  les  trois 
à  l'exposition* 

POLITIQUE  9  uéLillIGES  9  btc. 

M.  Etienne  Feuillant,  ancien  Joama*- 
lîste  et  ancien  député ,  est  mort  à  Bloîs 
vers  le  ao  juillet.  Il  étoit  né  en  1768  à 
BrassBC  prà  Issoire,  en  Auvergne.  Il  étoit 
nevea  da  bon  abbé  Bourdier-Delpuils  ^ 
ancien  Jésuite,  qui  forma  à  Paris  après  la 
terreur  une  réunion  de  pieux  jeuACi 
gens  ;  celte  réunion  fut  le  noyad  de  la 
eongrégalion  que  Tabbé  Delpuits  dirigea 
jusqu'en  1809.  U  mourut  le  i5  décembre 
1811.  Voyez  le  N:*  116  de  ce  Journal-, 
tome  v. 

lie  jcBve  Foui  liant  fit  ses  éttuies  i  Paris 
au  coU^  de  Lîsieux.  Il  faisoit  son  stage 
comme  avocat ,  quand  \%  révolution  <le 
1789  éclata.  Il  s'associa  d'abord  à  Beao- 
lien.  qui  faisoit  le  Journal  da  ioir,  puis  il 
rédigea  lui-même  un  autre  Journal  du 
même  genre  »ous  le  titre  de  Journal  dm 
êoir,  $an$  réflexiom.  il  ne  prenoil  aucune 
couleur.  Cétoil  simplement  une  cspbce 
de  proc&S'Verbal.  On  assure  cppeiidant 
qu'il  laLssoîl  quelquefois  entrevoir  le  fond 
de  sa  pensée.  Ainsi  dans  le  procès  du  roi^ 
il  ne  i'appeloit  point  Captif  coume  les 
autres  journaux,  inais  Lattis  ;  ot  quand  il 
rapporta  Tactc  d'accusation  où  ceprince 
étoit  accusé  d  avoir  versé  le  &ang  du  peu- 
ple ,  il  ajouttf  :  Ici,  f  aperçoit  une  larme 
dan*  Us  yeux  de  LouU.  Ce  peu  de  mots  fut 
remarqué,  dit-on,  par  M.  de  Malefiberbcs 
qui,^  le  jour  même  de  i'exéctttvon,  enx'oya 
au  journaliste  une.  copie  du  testament  du 
roi,  que  Feuillant  fit  imprimer  fiuC'lc- 
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chmnp»  ftfMit  qne  It  eommviM  de  Puris 
càt  en  le  temps  de  i^jr  opposer. 

Mous  rapportons  oelt«  anecdote  d'à- 
pK*s  nne  notice  qui  a  para  sor  ML  Feoil- 
ïant  daos  la  Qaoiidienuê  et  la  Gaiêltê  de 
Frûmm  ds  a6  jaillel,  et  qui  est  d'un  aca- 
démicieo,  M.  R.,  amî  de  M.  FeaiHanU 

Malgi^  sa  pnideace ,  M.  Feoillant  ne 
pot  échapper  à  toutes  les  traverses.  Il  fat 
oootraml  de  renoncer  à  son  ]oomal ,  et 
resta  sansemploi  sons  le  directoire  et  sons 
l'empire.  Il  sToit  acquis  de  la  fortone,  et 
se  livra  èdes spécolalions  qui  furent  d'a- 
bord assez  heureuses.  1^  restauration  fut 
aoeueillie  |>ar  lui  avec  nne  vive  joie.  Il 
fonda  alors  le  Jommai  général  de  France, 
qnt  eut  beaucoup  de  vogue  ,  et  que  le 
ministre  de  iinlérienr,  Tabbé  de  lion* 
tesquioa,  favorisoit.  Pendant  les  cent 
jours,  ce  journal  lit  quelque  opposition, 
et  sur  la  fin  surtout,  il  secoua  le  joug  de 
la  censure,  i^e  34  juin ,  il  fut  dénoncé  à 
la  tribune  des  rcprésentana  par  Regnanld 
de  Saint-Jean-d'Angelj.  Le  journal  fut 
sn^ndn ,  et  Feuillant  arrêté  par  ordre 
de  Foucbé^  Anger,  un  de  ses  oollabora- 
irars,  fut  aussi  arrêté;  maïs  au  bout. de 
trots  jours  ils  K>rtirent  de  prison. 

-£la  en  iBi5  membre  de  la  chambre 
des  dépotés  par  le  département  de 
Maine-eir Loire,  où  il  avoit  de  grandes 
liropHétés,  M.  Feoillant  vota  coQSUra<p 
ment  avec  la  majorité,  il  se  posa  en  hos- 
tilité avec  le  ministère.  An  mois  de  dé- 
eembre ,  il  renonça  au  JcanuU  général , 
et  céda  ses  actions  k  M.  de  Roujoux ,  Gis 
de  l'ancien  préfet.  Nommé  membre  de  la 
commission  dn  budget,  il  combattit  les 
projets  de  loi  du  ministère  sur  les  fi< 
nançes. 

H  ne  fut  |)oint  réélu  en  1816,  et  se  re« 
tira  à  la  campagne.  En  tSi8,  il  publia 
Dêê  Ion  fimdamenialet  considérées  dans 
leurs  rapports  /)o/i(«9«e«, .  in-8^  Ou  dit 
qse  cet  .ouvrage  coq  lient  beaucoup  d'à* 
perçus  foi't  remarquables. 

Depuis,  des  revers  de  fortune  firent  dé)- 
choir  M.  Feuillant  de  la  position  bril^ 
Unie  qu'il  occupoil.  il  fut  obligé  de  se 
cacher  poor  ae  aonalfairo  h  ses  .créan» 


ciers.  Noos  avons  Ken  de  endte  ip^  cHle 
disgrâce  lui  fut  profitable  sons  oo  rap' 
porL  II  se  rapprocha  de  la  rrligion  que 
peut-être 'il  avoit  n^ligée  au  milieada 
tourbillon  de  la  politique.  Attaqué  depuis 
10  mois  d'une  maladie  douloureuse,  ks 
médecins  lui  conseillèrent  de  chaogpr 
d'air.  Il  résolut  de  se  rendre  ï  Btois ,  00 
il  avoit  une  fille.  Avant  de  partir,  îl  uiît 
ordre  aux  affaires  de  sa  conscience,  m 
confessa  à  un  prêtre  de  l'AssomplioQ,  cl 
reçut  les  aacremens  dans  d*excelleD(fs 
dispositions.  11  partit  pour  Blois  iccou- 
pagné  d'un  jeune  médecin  ,  fils  dfim  de 
ses  amis.  Mais  peu  de  Jours  après  son  tr- 
rivée,  son  état  s'aggrava.  On  nous  a  rap- 
porté qu'il  voulut  encore  voir  un  prêtre. 
Ainsi  sa  fin  fut  digne  d'un  nevéa  de 
M.  Deipuits. 

La  rottte  qni  va  de  Bordeàut  à  Rotfae- 
fort,  en  passant  par  le  porldeRoyaii, 
située  à  Temboochure  de  la  Gironde. 
est  coupée,  en  aval  de  Bocbefort,  par 
le  fleuve  de  la  Charente ,  que  Ton  tra- 
verse sur  un  bac  dont  l'usage  ertiocom- 
mode  et  dangereux.  Cette  route  est  deU 
plus  grande  importance  pour  la  tomma* 
nicatipn  da  midi  avec  l'ouest  de  tt 
France.  Elle  est  citrémement  fréquenlie 
par  les  voyageurs  et  par  les  routiers, 
malgré  les  inconvéniens  et  le  danger  da 
passage  du  bac  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Il  y  a  long- temps  qne  ce  bac  anroil 
été  remplacé  par  un  pont ,  si  la  sili  a- 
lion  du  port  militaire  en  amont  da  pas- 
sage n'avoit  pas  rendu  inipraticable  U 
construction  d'un  pont  qu:*lconque. 

Cependant  la  nécessité  d'une  comn»!' 
nicalion  plus  facile  se  faisoit  vlveoienl 
sentir,  tant  à  cause  des  intérêts  du  com- 
merce qu'en  raison  de  l'heureuse  inBaence 
qui  en  r^sulteroit  pour  le  deasècbemeal 
des  malais  de  Brou  âge,  dont  les  émana- 
tions délétères  sont  une  cause  d*in.sa)u- 
brllé  pour  la  coiUréc.  Ce  problème,  si 
difficile  et  si  important  pour  la  prosfi^rilc 
du  pays,  sera  résolu  par  la  conslrot  liou 
d'un  tunnel,  sons  la  Chareute,  dont  te 
plan  est  dû  aux  taleos  de  V..  B|M<pda 
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génienr  en  chef  ées  ponts-cUcbanss^iès. 

Le  projet  ea  fat  présenté,  en  i85«^,  à 
.  le  fiiinWtre  des  travaux  publics.  Il 
oit  accompagné  d'nne  soamisston  faite 
ir  an  entrepreneur  expérimenté.  La 
Ile  de  Rôchefort  ofTroit  une  sommé  de 
»o,ooo  fr.  pour  concourir  à  la  dépense. 
i  point  désigné  pour  cette  constnic- 
>n  offre  un  rocher  calcaire  qui  traverse' 

Charente  et  dont  la  grande  épaisseur 
;t  plus  que  suffisante  pour  l'exploitation 

2  la  galerie,  te  conseil -général  des 
>nts-et-cfaau$sées  examina  avec  qn  vif 
térét  an  projet  qui  proinetloit  h  la 
rance  un  ouvrage  d'art  aussi  remar* 
lable,  dont  elle  devoits*honorer  coihmc 
Vngleicîrre  s'iionore  du  tunnel  de  Lon- 
•es^  Il  reconnut  que  le  gonvernement 
zyoLi  son  appui  à  cette  belle  entreprise; 
la'is  il  demanclft  que  le  tunnel  fi^  à  dou- 
te voie,  à  raison  de  1  imjiortance  de  la 
->xile  sur  kquelte  il  devoit  être  établi.  1^ 
rcmrer  pcipjet ne  présentant  qu*une Seule 
>io.  de  nouveltea  études  ont  été  deman- 
6cs  à  VI.  Ma«qnelex.  Ces  études,  que  la 
lauvaisc  saison  «voit  interrompues,  vlen- 
eiil  d*étre  reprises,  et  tout  annonce 
u*elles  auront  une  heureuse  issue,  h 
ausé  de  la  facilité  singuli^re  que  pré- 
;nte  pour  les  tra\aux  le  rocher  dans  le- 
ucl  la  galerie  sera  pratiquée. 

La  longueur  du  tunnel  enti^  les  létes 
Ta  établie  à  260  métrés  ennron.  La 
liaossée  qui  lé  traversera  sera  h  ao  mè- 
es  cQ  contrebas  de  la  rive  droite,  et  à 
5  mètres  andessouâ  de  la  rive  gauche, 
etle  dîfTéréace  est  due  à  Tihctinaison  dû 
>cher  placé  dans  le  fond  du  fleuve. 

PARIS,  k  SEPTEMBRE. 

Paris  est  depuis  quejqùes  jours  forte- 
lent  ai^ité  par  des  réunions  nombreuses 

3  différens  cot'ps  de  métiers.  Après  les 
leiiuisiers,  les  maçons,  les  charrons  et 
s  serruriers  en  voilures,  sont  venus  les 
jvriers  des  filatures  de  coton  et  d'au- 
es  branches  d'industrie.  On  verra  par 
s  articles  qui  suivent  combien  un  tel 
at  de  choses  nécessite  l'attention  du 
>averaemcnL 
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i^  On  m  danii  le»  fettilles  miikbtériel' 
let  du  soir  l'article  suivant,  reproduit  pat 
le  Monittur  ;  «  Dans  la  journée  d'hier 
(mercredi}  plusieurs  tentatives  a  voient  été 
faites  pôor  décider  les  ouvriers  da  sieu^ 
Rbet,  mét^antcien,  avenue  Parmentler,  à 
quitter  leurs  altU^-s.  F^s  ouvriers  avoient 
résisté  &  toute»  tes  suggestions  qui  leur 
avotent  été  adreaséés» 

*  Vers  cinq  heures  du  aolr»  «a  attroti^ 
pement  de  cinq  à  sit  cents  porsomiea 
s'est  porté  chez  M.  Pihet  et  a  envaM  kft 
ateliers  :  les  ouvrienont  alors  abandonné^ 
leurs  travaux. 

•  Trois  sérgcns  de-viUe  qni  survcîli 
loient  le  rassemblement  oifi  essayé  dé 
s'opposer  à  son  irruption  chez  H.'Pîiiet; 
ils  ont  été  renversés,  foulés-  aux  piedi  A 
frappés  de  phisicurs  coups  de  poignard. 

«  L'un  d'eux  est  blessé  mortellement'; 
Félat  des  deux  autres  est  très-grave.  » 

—  Voici  ce  que  la  Gazette  des  Trihunauàt 
a  recueilli  sur  les  troubles  d'avant-hler  ^ 
«  tes  ras^emblemens  de  Pantin ,  grossb 
de  ceux  qui  s'étolenit  formés  le  matin  sut* 
d'autres  points,  se  tronvoient  portés,  vers, 
deux  heures,  an  chiffre  énorme  de ^9  à 
lOtOOo  individus.  Un  escadron  de  dra- 
gons appartenant  au  réglinenti^emé  au 
quai  (TOr^ay,  nn  baUlilldn  dHnfanterie 
de  ligne,  et  la  farde  municipale  h  pied  et 
à  cheval,  ont  été  dirigés  sur  ce  point ,  oà 
leur  prcsence  a  sufB  pbnr  dissiper  cette 
masse  avcttgle,  qui  s'est  dispersée  daifs 
des  directions  différentes.  Les  uns  sont 
remontés  par  les  buttes  dans  la  directioii 
de  RoinaimiHe,  de  Bagik>lét  el'de  M^iil- 
montant;  d'autres  se  sont  retirés -vers 
Bondy  ;  le  plus  grand  'nombk^  est  rentrt 
h  Paris  par  un  long  détour.  Quelques  ré- 
calcitrans  qui  ne  vonloient  pas  se  retirer 
devant  la  cavalerie  et  faisoîent  des  dé- 
monstrations offensi\cs,  oiit  reçu  des 
coups  de  plat  de  sabre.  » 

—  Le  Journal  dei  Débaià  annonce  que 
trois  à  quatre  cents  individus  ont  ét^  ar- 
rêtés et  conduits  à  la  préfecture  de  po- 
lice. 

—  Le  préftït  de  poKcea  fait  afficher 
hier  dans  tout  Paris  iin  second  avis  «nTod 


iwpriVrf  y  on  y  remai*qus  cos  passages  t 
•  Que  lea  ouvriers  se  peraoadent  que  djns 
les  rassembieroeiis,  que  dans  les  délibé» 
râlions  communes,  c'est  l'infloence  des 
mauvais  ouvriers  qui  prédomine  surcoût 
qui  sont  sages  et  laborienx,  et  que  ccnx- 
ci  sont  presque  toujours  dopes  des  dé- 
)bancbés  on  incapables;  ceoi  qui  sont 
babiles  paient  pour  ceai^  qui  ne  le  sont 
|)asi  la  su^nsîon  do  travail  enCo,  eslon 
grand  malbeur  pour  eui  et  leurs  faroil* 
les,  et  pour  tous  un  mol  irréparable. 

•  Que  les  ouvriers  bonnétcs  et  sages  se 
séparent  donc  immédiptement  de  tontes 
joes  réunions  que  les  lois  défendent  ei- 
pressément  ;  qu'ils  retournent  h  leur  ou  • 
vrage,  et  qu'ils  se  gardent  d^  le  quitter; 
qu'ils  soient  bien  assurés  que  l'autorité 
veille  sur  eux.  Us  seront  défendus  contre 
ceux  qui  les  menacent,  on  qui  veulent  les 
sédiiire;  ils  seront  protégés  dans  leur  li- 
i>ené  et  dans  leur  travail.  •  M.  Delesscrt 
ajontç  que  partout  la  force  armée  inter> 
viendra;  que  tout  individu  convaincu 
.(l'embauchage  sera  expulsé  des  ateliers  de 
travaux  publics,  et  que  quiconque  aura 
',teaté  d'empêcher  le  travail  d'autruî  sera 
livré  aux  tribunaux. 

;  —  Une  députatioo  de  la  chambre  syn* 
.dicale  des, entrepreneurs  de  maçonnerie, 
désignée  en  assemblée  générale,  a  été  re- 
çue jeudi  par  le  préfet  de  police,  auquel 
-elle  a  présenté  nn  projet  d'avis  aux  ou- 
j,vrier8  lailleçrs  de  pierre.  Cet  avis  est 
bien  rédigé,  cl  montre  aux  ouvriei'S  que  le 
.systfemede  la  journée  est  beauconp  moins 
.avantageux  pour  eus-roémes  que  le sys- 
.  tème  de  la  t&cbe. 

— ^  Une  pluie  «ssex  forte  est  tombée 

hier  presque  sans    interruption.   Celte 

circonstance  n'a  pas  empêché  de  nom- 

.breux  rasscmblcmens  d'ouvriers  de  se 

.  former  du  c6lé  des  Balignoltes.  1^  soir, 

plusieurs  groupes  staliounoicnt  près  des 

.  |)ortes  Saint-Denis  et  Saint-Martin.  Ces 

.réunions  n'ont  donné  lieu  à  ancun.iqci- 

dent  grave. 

' —  Le  journal  du  soir  annonce  que  les 
l^lifications  du  traité  de  commerce  con* 
du  9|itie  la  France  cl  la  tlollandc  ont 
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été  échangées  hier  au  ministère  des  af« 
faires  étrangères. 

—  f^iCS  journaux  ministériels,  le  Cons- 
titutionnel, le  Courrier  Français  et  le  Siètlt 
se  plaignent  depuis  quelques  jours  de 
l'opposition  que  le  cabinet  du  i*'  mari 
trouve  choc  quelques  agensde  l'adiuinis- 
tration,  et  demandent  en  conséquence 
qu'on  les  remplace  par  des  hommes  dé< 
IbUL'S  an  ministère  actuel. 

—  i*ar  une  circulaire  en  date  du 
28  août ,  le  ministre  de  l'intérieor  iicat 
de  transmettre  aux  pn'fets  nnc  inslroc* 
tion  de  la  caisse  des  dépôts  et  consigna- 
tions sur  les  prêts  qu'elle  peut  faire  aux 
dcpartemens.  Le  taux  de  fintérét  est  de 
4  pour  100,  lorsque  la  totalité  de  l'em- 
prunt est  remboursable  dans  un  délai  de 
cinq  années;  il  est  de  4  ip  pour  100  , 
lorsque  la-  lola'ité  de  l'emprunt  n'est 
rembonr^able  que  dans  un  délai  de  piiis 
de  cinq  ans. 

—  Par  une  autre  circulaire,  le  mi- 
ni>trc  de  l'inlérieur  démande  aux  préfets 
des  reuseignemens  sur  les  causes  qui  ont 
produit  t'afroiblisscmenl  ou  la  langueur 
de  l'institution  de  la  garde  nalioaate. 
•  Si ,  dit* il,  son  service  n'est  pas  partotit 
effectif  ni  nécessaire,  il  faut  autant  que 
possible  conserver  partout  réunis  les  élé- 
mens  dont  elle  se  compose,  et  mainteuir 
SCS  contrôles  et  ses  cadres.  • 

—  Aux  termes  d'une  ordonnance  du 
•i8  juillet,  les  ouvrages  d'or  et  d'argent 
importés  en  France,  à  l'exception  de 
l'horli'gerie  étrangère,  pourront  éUc 
itoarqués  du  poinçon  étranger  dans  tous 
les  bureaux  de  garantie  indistinctement. 

—  On  nous  assure  que  M.  Maxime  des 
Méloixcs  vient  d'être  nommé  consul  à 
Bc\Toutb,  en  récompense  du  xèle  et  de 
la  sagacité  qu'il  â. déployés  dans  l'accora- 
plissement  de  sa  diOicile  mission  à  Damas. 

—  M.  Bineau  ,  ingénieur  en  chef  des 
mines,  est  chargé  parie  ministre  des  Ira- 
travaux  publics  de  visiter  la  voie  des  che- 
mins de  fer  exécutés  par  les  compagnies 
particulières,  et  les  locomotives  que  css 
compagnies  doivent  employer. à  rci|)ioi- 
tation  djs  leurs  chemins.  . 
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->  Le  ConêtiMitmnei  assure,  dTftprts  sa 
■espondance ,  qoe  le  pacha  dTEgypte 
;prinié  le  désir  que  ses  intérêts  pns- 
.  être  réglés  par  la  médiation  de  la 
nce. 

—  Un  Journal  annonce  que  des  envois 
rroes  sont  faits  pour  rannement  des 
ices  des  colonies  .  et  qu'un  nouveau 
dit  sera  incessamment  ouvert  au  mi- 
iire  de  la  marine  pour  ajouter  aui 
^yeas  d^  défense  dont  disposent  déjà 
s  possessions  d'outre-roer. 

—  Le  ministre  de  Tintérieur  vient  de 
mmander  à  M.  Dumonl  une  statue  en 
trbre  de  saint  Louis,  et  à  M«  Etea  une 
lue  de  Chartemagne.  Ces  deux  statues 
ivent  être  placées  dans  la  salle  des 
mces  de  la  chambre  des  pairs. 

—  M.  Jaubert,  ministre  des^avaui  pu- 
lies,  est  de  retour  à  Paris. 

—  llparoit  décidé,  dit  la  Preut,  que  le 
ioce  Liouis  aura  pour  défenseur  M.  Ber* 
er,  bien  qnil  eût  d'abord  porté  son 
loîx  sur  iM.  Odilon-BarroL 

—  Le  tribunal    cor  ectionncl  de   la 
iine  a  statué  hier  «ur  la  plainte  en  dif- 
inalion  et  en  refus  d'insertion  portée 
ar  le  comte  Léon  contre  le  gérant  du 
apitoie,  à  l'occasion  d'articles  publiés 
ins  les  numéros  de  ce  journal  des  6  , 
3  et  12  QÎars,  relativement  à  une  ren- 
>ntrc  qui  a  en  lien  à  l^ondres  entre  le 
>nite  Léon  et  le  prince  l/)nis  Bonaparte. 
"  Kibcile  a  souti'nu  les  conclusions  du 
smle  Léon,  qui  dcmandoit  3oo,ooofr. 
6  dommages-intérêts.  M' Moulin  ,  avo- 
il ,  a  plaidé  pour  le  gérant  du  CapitoU, 
e  tribunal,  après  avoir  entendu  M.  Ma- 
on  ,  avocat  un  roi ,  a  rendu  un  juge- 
aent  p^ar  lequel  il  a  condamné  le  gérant 
u    CapitoU  à   1  ,ooo  f r.  d'amende  et  à 
.ooo  n*.  de  dommages- intérêts.  Lie  tri^ 
uual  a  ordonné  en  outre  l'insertion  du 
igeraent  entier  dans  te  CapitoU  ,  et  du 
ispositif  seulement  dans  .six  journaux  an 
doîx  du  plaignant.  La  durée  de  la  con- 
-ainle  par  corps  a  été  lixée  à  deux  an- 
ée». 

—  Les  époux  Cotttn  ,  tourneurs   en 
11  ivre ,  ont  été  con  Jamnéa  pour  miLUvais 


traitemens  exerces  sur  leurs  apprentis , 
le  mari  à  trois  mois  de  prison ,  la  femme 
&  quatre  mois  de  la  même  peine,  et«tou4 
deux  à  a5  fr«  d'amende. 

—  Le  6*  régiment  de  dragons ,  qnî 
étoit  à  Fontainebleau,  et  qui  a  fait  partie 
du  camp  d'instruction  de  l'année  der- 
nière ,  est  parti  pour  Chartres  et  Cha- 
teandun.  il  est  remplacé  par  le  7*  de  lan- 
ciers et  le  1  i\de  chasseurs  à  cheval,  qui 
font  partie  du  camp  de  cette  ville. 

—  Le  puits  de  l'abattoir  de  Grenelle  a 
atteint  la, profondeur  de  5 00  mètres,  ou 
environ  cinq  fois  la  hauteur  de  la  fléché 
des  Invalides.  Du  fond  de  cet  abîme» 
M.  Mulot  a  réussi  &  retirer  tous  les  frag« 
meus  de  la  sonde  qui  s'étoit  brisée  dans 
Topération  du  forage.  De  nouvelles  ob- 
servations tfaermoméiriques,  dirigées  par 
MM.  Avago  et  Walférdin  ,  ont  donné 
a6  d^rés  de  chaleur  au  fond  du  puits , 
ce  qui  indique  une  augmentation  de  teiiï* 
péf«tarede  1  degré  par  5o  mètres  à  peu 
près,  à  mesure  que  l'on  s^enfonce  dans  la 
terre. 


NOUVELLES  BBS  PBOVI(ICE8« 

Un  vdl  d'argent  avôit  été^  commis 
dernièrement  dans  la  commune  de  Ru - 
bempré  (Somme).  La  moitié  de  la  somme 
détournée  vient  d'être  restituée  au  pro- 
priétaire par  les  soins  de  M.  le  curé , 
avec  promesse  de  la  restitution  de  l'autre 
moitié. 

—  It  y  aura  cette  année  un  camp  à 
Sain t-0 mer,  mais  fl  sera  très-peu  nom- 
breux ;  on  n'y  enverra ,  dit-on  ,  ancune 
cavalerie,  et  à  peine  y  comptera-ton 
4,000  hommes  d'infanterie. 

— M.  Casimir  Périer  est  parti  mardi  du 
Havre  pour  Saint-Pétersboiirg,  sur  le  ba- 
teau à  vapeur  le  Tagt. 

—  Les  armateurs  de  la  baie  de  Saint- 
Brieuc  ont  formé  une  association  mu- 
tuelle pour  assurer  contre  les  chances  de 
la  guerre  les  pêcheurs  de  Terre-Neuve. 

—  Un  violent  incendie  vient  de  dé- 
«Iruire  le  faubourg  de  Sàverne ,  à  Stras* 

bourg. 


-^M.  de  Pr«l,  bçi|ii'i>(uc^  c]^  Jl^  de  La- 
martinc,  vient  de  mourir  à  M^oon ,  à 
râgq  de  89  ans, 

—  D'après  le  Çoarrier  de  Lj(m,  les  dé- 
eouvwA  f .  faites  récemment  {)ar  la  po- 
lice de  v^stle  Yille  seroienl  sanf  impor- 
taoce  actuelle;  il  ne  s'agiroît  quç  de 
pièces  rcj|;iljye8  à  des  complots  suran- 
nés.  .        .* 

*-M.  Du|,  ,  présent  cV^cbamb»»  à 
la  cour  royak,  ,  \BordcaiiK,  rient  de 
moorir  dans  cette  \ille. 

—  Le  3o  aoéit,  un  aasea  violent  orage 
a  éclaté  &  Bordeaui.  Le  vent  q^\  souSoil 
a  fait  cbaviifer  au  milieu  du  flemre  une 
çmbarcalioÉ  montée  p«r  trois  hommes. 
Ces  malheureux  ont  péri. 

*~  ié^Eclair$i$r  de  TouUm  di|  <|tt'il  est 
qaestioA:de  rétablls^emeni  dlifi  can^  de 
So.ooo  hommes  dans  le  département  du 
Var,  et  que  detf  pioblicationsonl  été  faites 
daos  les  villages  des  environs,  pour  pi;^ 
Tenir  les  babitaasde  setMik.p«ii»à;falpv 
des  troupes* 

—  M.  de  te^svfSIfr,  inl^ndanf  mt^ 
taire»  cH.  mttâfé  le;  St  aoftt  à  Taakm^ 
rmr  impectir  là  «^  dîv&îon  «li  h*taire. 
,  ^  Cert  hier;  5  septembre ,  qnV)Tit 
é^Cùmmettcer  à  TuUe  (Corrèxe),  les  dé- 
tats  du  pcocès  criminel  de  madame  ^• 
farge. 

.  —  Le  tonnerre  est  tombé  sur  le  clo- 
cher de  réglîse.d'Issaudon  (Gorrèie),  et  a 
tué  le  sacristain  qui  sonnoit  la  cloche» 
fommç    il   est  d'usage  dans  certaines 
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faite  l  la  date  du  %Q.  aai^li  tnw  une 
certaine  inquiétude  régnoil  dam  le»  çs- 
prit^ 

—  La  rrine  régente  a  dû  qoiller  Va- 
lence  le  29  du  le  3o;  on  compte  que  sa 
rentrée  dans  la  capitale  n'aura  pas  lieo| 
avant  le  10  ou  le  13  de  ce  uiois. 
^  —  Xe  Correç  T^aclpnal  assure  c[ue  U 
démission  de  M.  de  MiraEcres,  ambassa. 
deur  ^Espagne  à  Paris,  n*a  pas  élé  ac- 
ceptée. 

;—  Une  lettre  de  Napl^  annonce  que 
M.  de  Monlebello  a  déûnitîvemenl  fixé 
ayer le  gouvernement  napolitain  l'indem 
pjlé  ^oe  doit  recevoir  la  compagoie  des 
loufrea  de  Sicile.  Cette  îndeuinité  est 
fix^e  à  5.60^00  ducats»  payables  en 
huit  ans,  è  raison  de.  SS^Ofiodocalspar 
semestre;  plus  0U«  eitra.boniikalioo  de 
100,000  ducats  pîiyab^es  endçux  ans* 

—  PJusieiir»  vîHes  de  Hanovre  ont 
«N^à  la  diète  gpnpanîfiBedasprata- 
celétef. 
— :  On  cÇi  q99t  fe  goiivemenient  pcns- 
9en  a  conçu  le  projet  d'employer  Ions 
ses  efforts  pour  faire  établir,  dans  ions 
jes  étals  qui  forment  ruoion  douanière 
d'Allemagne,  une  unité  coipplèle  des 
poidis  et  mesures  et  dçs  q[K>nnoies. 

—  Le  Great-fVeitern  isL  arrivé  de 
New-York  à  iiristôl  il  y  a  quelque»  jonn. 
A  la  date  du  18  août,  on  s'occupoit  beaD- 
coup  des  éleclions  aux  F.ts^U-Cuis;  on 
pensoit  qu'elles  seroient  favorables  m 
whigs,   et  que  le  général  Harrison  serait 


campagnes.  Plusiean.  pewonnes  qai  se    „„ZLi  n^!.    .*f  .    '  .*'"'^"   . 
iroavoient  .lors  d.ns  l'église,  oîl.  élé    »!"?*  "•**«**""  *  '*  ?'•«•*«•  V" 


trouvoient  alors  dans  Téglise,  oiit  élé 
plus  ou  moins  grièvement  blessées. 


..Dans  la  séance  du  3i  août,  la  se- 
conde chambre  des  états-généraui  de 
Hollande  a  adopté,  à  une  majorité  de 
b4  voix  contre  a»,  un  projet  de  loi  ooncer- 
aant  la  révision  de  la  lot  fondamenlale. 

-r  Un  conflit  a  encore  eu  lieu,  derniè- 
rement, dans  le  Tweed  à  Spital,  entre 
des  pécheurs  français^l  anglais. 

—  La  tranquillité  de  Madrid  étoif  par* 


Buren. 

—  La  question  des  frontièçes  n'est  p«?' 
encore  réglée,  et  les  nouvelles  du  Mùn  ■ 
ne  sont  pas  du  toçt  pacifiques^  ^ 

•—  Les  nouvelles  d'Egypte  ne  çonl  pj"* 
très-rassurantes.  Méhémet-AH  a  déclart^ 
en  réponse  &  la  noillication  de  l'envoyt* 
de  la  Porte:  «qu'il  repouaseroit  la  force 
par  la  force;  quejusqu'à  de  nouycanx 
événemens,  il  rcsteroil  sur  la  défensive: 
ifiaû  quH  te  rétervoit  d*agir  tehn  Ut  cir- 
eonttancet,  ti  on  ettayoit  de  potier  aUeinU 
d  ton  autorité  par  d^.t  alte^net  ottverttt  vê 
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iréteê,»  Son  fifs  tbrabhn,  h  1»  tdte 
iii.e  armée. impatiente,  n'attettd  qu'un 
rnal  pour  franchir  le  Tauras;  les  po« 
ilalions  de  l'Asie  mineure  s*agitent  et 
ppellent;  tous  les  islamites  se  prépa- 
nt  à  se  ranger  autour  de  lui.  Ain^  voilà 
sort  de  l'Europe  civilisée  à  la  merei 
an  pacha  musulman,  dont  l'ambition 
îtit  allumer  une  guerre  générale,  dans 
iqnelle,comme  il  le  dit  lui*méme,  il  ne 
iceombera  pas  seul. 

—  On  parle  encore  d^nne  conspiration 
Iribuée  à  KosrewPacfaa.l^oici  les  détails 
ne  nous  puisons  dans  plusieurs  jour- 
rax  :  •  Le  7  août,  lorsque  le  sultan  se 
nndoit  à  cheval  à  la  mosquée,  il  apprit 
1  roDte  que  la  garde  qui  étoit  placée 
iitour  de  la  mosquée  avoit  l'intention 
e  l'assassiner.  Il  descendit  à  l'instant  de 
heval,  passa  le  Bosphore  dans  une  na- 
elle  et  arriva  h  son  palais  de  Tscbi* 
sgiian.  Les  gardes  placés  devant  la  mos- 
«ée,  farîeox  de  voir  que  leur  projet 
'avoit  pas  réussi,  se  répandirent  en  ma* 
^dictions  contre  le  sultan  et  contre  sa 
îimjUe.  liCS  interregatohres  cfue  l'on  a 
à\\  «ablr  ^us  sédilieni  t>rouvent  que 
cur  intemion^  éloii  de  foire  mourir  le 
ultan  et  ses  frères,  et  de  mettre  sur  le 
rône  nn  chef  des  janissaires,  la  dynastie 
cloelle  étant,  selon,  eux,  incapable  de 
('gner.  Toutes  les  mesures  àvoient  été 
•rises  par  les  conspirateurs  pottr  brûler 
1  floUe  turque  à  son  entrée  dans  le  Bos- 
>boie.  dans  le  cas  où  Méhémet-Ali  l'au- 
'^Ueyvjyvée  à  Constanlinpple.  » 

'*invenlion  des  quatre  pûîssan- 
•tïtmi;|  à  Constanlinpple  une  grande 
««îjBjlune  allégresse  presque  géné- 

1*^11  les  nouvelles  de  Macao,  du 
*^W%  Chinois  continuoient  leurs 
f*Wde  défense. 

AI)  ilÉUACTËUR. 

Monsieur,  je  viens  de  lire  dains  le 
^^4*  numéh>  de  VAmi  de  la  BeUgion, 
0U8  ladaledu  îi5  août  1840,  un  article 
"^'yiiAu^j^Texcellent  traité  publié  ré 
"^^^iK^rabbé  Gani{:re  sur  la 


matière  £>e  Ju$tUia  éf  farê.  Dans  celle 
analyse,  on  fait  ressortir  principalemewt 
la  doctrine  de  M.  Canière  sut  la  natm 
des  vœux  qu'émettent,  en  ce  monvstit, 
les  réguliers  en  France.  '^' 

Les  difrérens  ordres  réguliers  étiMs 
Jusqu'ici  en  France  se  sont  accordés  4 
garder  le  silence  sur  la  ccnltoverse  éle«> 
vée  à  leur  sujet  dans  di>  rs  traités  de 
théologie'qui  ont  paru  d     «s  une  diiàine 
(Tannées.  On  sait,  dr     ^es  corporations; 
à  quoi  s'en  tenir  sur  celte  imporltoto 
matière;  mtis  faute  d'avoir  mis  en  lu- 
mière certains  docnmens,  il  e?t  ^iiiain 
4)ue  la  cause  qui  les  concerne  a  éklînal  de 
sans  qu'il  aieni  été  entendus.  :  rassein- 
aussi  qu'il  y  a  dans  celte  grave  suppose 
des  endroititrès-délicats,etqqe  i)|ia^Q  ^j. 

de  la  discrétion  a  pu  avoir  sei  ^ 

*^                    \  mais 
gcs.  ^_ 

•    Néanmoins,  la  situation  particulière 

des  Bénédictins  de  la  congrégation  de 

France  qui  sont  les  derniers    établis, 

puisque  la  province  française  des.  Dofni* 

nîcains  n'est  pas  encore  inaognrée,  pa« 

roii  exiger  que  des  explications  soient 

données  au  sujet  de  leur  existence  cano*. 

nique,   çl,    me:  trouvant  étr(Ç,    en  ce 

moment,    leur    Qrg;Aie  naturel,   j'em"*- 

prunte,  monsieur  le  .rédacteur,  la  voie  ' 

de  votre  estimable  journal  pour  faire 

parvenir  à  vos  lecteurs  les  faits  suivans^ 

^ui  mettront  la  question  de  la  solennité 

de  nos  vœux  dans  tout  son  jour.  O/i  eH 

pourra  tirer  telles  inductions  qu'on  YOtK 

dra  pour  les  antres  ordres  existaiti  éM 

France. 

La  discrétion  me  force  dé  pjrâlirr  sous 
silence  beaucoup  de  faits  et  dd  paroles 
de  la  plus  grande  autorité  ifé  aie  borne 
donc  à  insérer  ici  des  choses  oilicielles  cl 
positives  que  je  tire  do  no^  irchiveis,  prêt 
à  donner  communication  des  pièces  mé^ 
mes  à  tous  ceux  qui  le  désireront 

Le  ^9  juillet  1837,  la  congrégation 
des  évêques  et  réguliers  avoit  à  résous 
dre  quinse  questions  sur  la  cause  do 
ritabiisiement  de  l'ordre  de  StUnt^BenoU 
en  France  r»ut  la  quatrième  qiie&Uoo 
ati:st  convoies 
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•  S0  eonvemga  d^impior^f  ta  dUpefkêa 
apostotiea  in  fiwurt  dêtC  atiuaU  iuperiore 
dtfi  monatiero  di  SoUêmfis,  affinché  po$$a 
far^Ut  sohVjiKK  profêiiione  tiel  monastero 
dêi  WMnaei  Bêàedettini  di  Rama,  doce  tro" 
wui,  eomputandogU  in  luogo  del  noviiiato 
(a  permanenza  di  quattro  anni  nel  mtd^simo 
mtmoêiêro  di  SoU$m^,  nel  qmaU  Ha  con» 
doitê  nna  viia  elauitraU7  • 

La   coDgrégaijon    répondit*!  àpfir« 

HATIVE  ;  gxpletiê   per  dêcêm  die*  spirit 

tÊaliêmê  exemliiê, 

Sor  la  cinquième  qaestion  ain>i  con« 
aéew 

a  fait  k9vraimo  darsi  la  faooltd  alto  êiesMo 
^mbmcàSifuamdo  êara  tarnaio  al  moiuif- 
Ges  mnXUoUsnteê^  di  ammettêrê  alla  ao- 
•^  i*irofêSiiane  tutii  quelli  eh4  hanno 
qaestio  coK^ttft  nel    detto  êpazia  di  amU 

La  congrégation  répondit  i  affib- 
MATIVE,  pro  hit  qui  vota  timplieia  emi" 
êermnt ,  preniit  spiritualibiu  exercitiiê; 
et  pro  kiê  aeta  in  manoêierio  existentibuê 
qui  deeem  et  oeto  menseê  in  noeiiiatn  ex* 
pleverintf  arhitrio  inperiorii  emn  »uo  ea* 
pitulo* 

la  profetsioii  do  snpéneur  de  Sa- 
lesmes  fut  émise  à  l'abbaye  de  Saint  Paul 
extra  mania  arbie.  Il  sollicita  quelques 
Jours  auparavant  un  Jubilé  apostolique, 
pour  pouvoir  recevoir,  sur  un  territoire 
étranger  à  sa  juridiction  (an  prieuré 
Nttiliui,  du  Saero  Sp<eo^  h  Subiac)  ,  la 
profession  d'un  confrère  qui  Ta  voit  ac- 
compagné &  Romo.  L'induit  fut  accordé 
et  renfermoit  ces  mots  t  Sanetitae  Sua 
bénigne  ànnuit  pro  gratta^  et  deputavit 
P.  D,  Proeperum  Guéranger  deeignaiam 
abbatém  manàsterii  de  Soleimet  in  Galliie, 
at,  poêtquam  ip$e  phofessioivem  solem- 
NEM  in  monatterio  eaneti  Pauli  extra 
mœnia  urbis  emiêerit,  pouit,  etc.  L'induit 
est  du  i4  juillet  1837. 

Les  lettres  a |H>sloUqaes  portant  appro- 
bation des  constftiitions  de  la  nouvelle 
congrégation  et  érection  canonique  du 
prieuré  de  Solesmes  en  abbaye,  furent 
données  te  i**  septembre  de  la  même 
année.  Elles  portent  ces  panolis  :  Loetnn. 


tenebit  hme  nova  familia  vetetwm  eangre* 
gationum  CluniaeemU  ,  SS.  Vitoni  et 
Hydulphi,  ac  S.  Mauri,  et  earumdem  pri" 
pilegiorum  particefs  et  ujereh  txititU 

Dans  un  autre  endroit,  an  sujet  des 
Frères  cou  vers,  il  est  dit  ;  Expleto  biennio 
et  die  a  pubiiea  euêeeptione  cappœ,  profet- 
sÀmem  emiitent^  eed  eorum  vota  erai 
tantiim  eimpUeia,  Donc  les  vœux  des  reli- 
gieux de  cbœur  sont  eolennele* 

Je  m'arrête  le,  monsieur  le  rédacteor} 
je  poorrois  citer  encore  une  pièce  beau- 
coup plus '  récente  que  toutes  celles-ci,, 
mais  une  question  de  personne  s*y  troa- 
vant  jointe,  je  juge  plus  prudent  de- 
m'absteuir. 

Ces  détails,  du  reste,  seront  plus  qae 
suffisaus  pour  ceux  qui  connoissent  la 
valeur  des  termes,  et  je  ne  doute  pas  que 
le  savant  auteur  du  traité  Dejustitia  et 
Jêàre  n'en  apprécie  toute  la  portée. 

Après  avoir  déposé  ces  pièces  dans 
vôtre  précieux  répertoire,  il  ne  me  reste 
plus  maintenant,  monsieur  le  rédacteur, 
qu'à  vous  offrir  l'assurance  desieoliraeni 
les  plus  respectueux  avec  lesquels  j'ai 
Tbonneur  d'être 

Votre  très-humble. et  très  obéis- 
sant servi  leur, 

FR^  PROSPKR  GUÉRAUGEB» 

abbé  deJSoUtmee* 
Abbaye  de  Solesmes  par  Sablé  (Sartbe), 
ce  27  aofti  1840. 

jÇe  géuuu,  Tiifxitn  €t  €lnt. 
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ournées  mémorables  de  la  réi^olûtion 
française,  ràcçntées  par  un  père  à 
ses  en/ans^  par  M.  le  Ticointe 
Walsb.  Tomes  m,  iv  et  y. 

Ces  trois  volumes  sont  la  suite 
es  deux  volumes  dont  nous  avons 
3ndu  compte  puinéro  du  5  octobre 
BSg.  Nous  fîmes  alors  sur  le  fond 
t  la  forme  de  cet  ouvrage  quelques 
bseryadons  auxquelles  l'auteur  fut 
^nsible.  Il  nous  adressa  une  re'cla- 
latîon  que  nous  inse'râines,  numéro 
Ml']  octobre,  sans  insister  sur  nos 
bservations  préce'dentes.  Nous  ne 
oulons  pas  davantage  revenir  au- 
>urd'bui  sur  les  réflexions  critiques 
ue  nous  nous  étions  permises,  et 
ue  beaucoup  cle  personnes  ont 
ouvées  trop  sévères.  Nous  nous 
ornerons  à  jdonner  une  idée  des 
rois  volumes  qui  viennent  de  pa» 
:>ître.- 

Le  tome  in  commence  en  juillet 
790  et  V»  jusqu'au  lô  août  1792-  Il 
*.  partage  à  peu  près  en  quinze 
7oqueSy  dont  les  principales  sont 
!  décret  sur  le  serment  du  clergé, 
i  refus  de  ce  serment,  le  voyage 
3  Yarennes,  les  journées  du  20  juin 
.  du  10  août  1792,  etc.  I4 'article  du 
^cret  suc  le  serment  çcclésiastique 
enferme  plusieurs  autres  détails 
^laiifs  au  clergé.  L'auteur  parle 
t  l'invasion  des  biens  ecclésiasti- 
les  et  de  la  discussion  sur  le  titre 
:  religion  de  l'état.  Il  se  prononce 
r  ces  deux  points  avec  toute  la 
laleur  d'un  ennemi  déclaré  de  la 
volution  et  de  ses  injustices.  Il 
conte  avec  étendue  la  séance  de 
Lssemblée  du  4  janvier  1791,  on 

JjAiHi  de  la  Religion,    Tome  Cf^I» 
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le  serment  fut  demandé  aux  évêqiiea 
et  aux  prêtres,  membres  de  cetle 
assemblée.  Il  montre  quel  fut  leur 
courage,  çt  quelle  fut  la  passion  et 
la  dureté  de  la  majorité  à  leur  égard, 
il  lui  est  échappé  quelques  crrciii^ 
dans  ce  récit.  Ainsi,  il  dit  que  le 
cardinal  de  Brienne  leva  la  main 
pour  prêter  le  serment;  le  cardinal  de 
Brienne  ne  siégeoît  point  à  l'assem- 
blée constituante.  L'auteur  suppose 
aussi  que  le  cardinal  de  Rolian  en 
faisoit  partie  à  cette  époque,  mais 
le  prélat  s'enéioit  retiré  long-temps 
auparavant,  et  il  envoya  même  sa  dé- 
mission en  août  1790.  Il  étoit  alors 
dans  la  partie  de  son  diocèse,  de 
l'autre  côté  du  Rhin. 

.  Le  tome  iv  commence  après  le 
10  août  et  va  jusqu'au  3i  mai  1798. 
Là  se  trouvent  deux  bien  sinistres 
époques,  les  massacres  de  septembre 
1792  et  le  procès  de  Louis  XVI.  Le 
récit  des  journées  de  septembre 
1792  est  une  suite  d*atrocités  révoU 
tantes.  L'auteur  n'en  a  pas  afToibU 
l'horreur.  Je  ne  sais  mêmes'iln'apan 
exagéré  sur  un  point  les  crimes  de 
CCS  sanglantes  journées.  Ainsi,  il  rap- 
porte que  sur  la  place  Dauphine  des 
monstres  firent  rôtir  des  malheureu  x 
prisonniers  en  dansant  autour,  et 
qu'ensuite  ils  en  firent  un  détesta- 
ble festin.  Il  ajoute  que  des  prêtres, 
sollicités  de  prendre  part  à  cet  hor-  * 
rible  repas,  s'embrassèrent  et  se 
précipitèrent  ensemble  dans  les 
flammes.  Il  cite  pour  autorité  l'abbé 
Barrucl,  et  il  est  vrai  que  dans  son 
Histoire  du  clergé  pendant  la  réi^olu^ 
tionj  Barruel  raconte  cette  histoire 
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^ne^Ticiîmes  r^les  et  mangées.  Mais 
il  est  vta'r  a^ssi  que  ce-  fait  a  tou- 
jours élë  regardé  comme  apocry- 
phe, et  qiie  Tabbë  Barruel  n'a  jamais 
'pu  tïfï  donner  la  preuve.  L'estima- 
.'ble  historien  avoil  écrit  son  ou- 
vrage en  Angleterre  et  d'après  des 
rapports  peu  surs.  M.  Guillon,  qui 
a  raconté  les  massacres  de  septem- 
bre dans  ses  Martyrs  de  la  foi ^  ne 
parle  pas  des  feux  de  la  place  Dau- 
phine  et  des  repas  de  cannibales  que 
Barruel  prétendoit  y  avoir  eu  lieu. 

M.  Walsh  s'est  fort  étendu  sur  le 
procès  de  Louis  .Xyi«  sur  l'iniquité 
dç  ce  jugement,  sur  la  scélératesse 
et  la  peur  qui  amenèrent  la  con- 
damnation du  malheureux  prince. 
Il  fait  ressortir  l'héroïsme  de  son 
courage,  et  le  calme  avec  lequel 
r héritier  de  tant  de  rois  apprit  son 
arrêt  et  se  prépara  à  la  mort.  C'est 
un  des  grands  spectacles  de  l'his- 
toire et  une  preuve  bien  éclatante 
du  pouvoir  de  la  religion,  que 
^cette  résignation  si  parfaite  '  d'un 
prince  tombé  du  trône  auprès  d'un 
échafaud.  Est-il  rien  de  si  touchant 
dans  sa  simplicité  que  le  testament 
où  Louis  XYI  a  consigné  ses  der- 
nières volontés?  Quelle  modération  ! 
quelle  abnégation!  quel  esprit  de 
foi!  quels  senti  mens  généreux! 
Comme  cette  lecture  repose  l'esprit 
fatigué  de  toutes  les  folies  et  les 
horreurs  de  cette  sinistre  époque  ! 
M.  Walsh  a  senti  tout  cela  profon- 
dément, et  fait  partager  son  émotion 
à  ses  lecteurs. 

Le  tome  v  comprend  tout  ce  qui 
s'est  passé  entre  le  3i  mai  1793  et 
le  18  brumaire.  \A  se  trouvent  la 
mort  de  la  reine,  celle  du  duc 
d'Orléans,  celle  de  madame  Elisa- 
beth, la  chute  de  Robespierre,  la 
mort  de  Louis  XYII,  le  18  fructi- 


dor, le  iB  brumahre.  On  toU  que 
l'auteur  a  embrassé  ici  on  grand 
espace.  Il  s'étoit  peut-être  un  peu 
trop  étendu  sur .  les  premières  an- 
nées de  la  révolution,  et  il  a  été 
obligé  de  passer  rapidement  sur  les 
dernières.  On  avoit  fait  la  même 
remarque  sur  V Histoire  de  la  révolu- 
tion dé  l'abbé  Papon.  Les  deux  his- 
toriens avoient  peut-être  une  ctcase 
dans  le  vif  intérêt  que  leur  inspi- 
roient  les  malheurs  de  la  famiUe 
royale.  *Ik  les  racontent  avec  beau- 
coup d'étendue,  et  n'ont  plus  qae 
peu  de  place  à  donner  aux  évëne- 
mens  qui  suivent. 

Le  récit  du  procès  et  dé  la  mort 
de  la  reine  dans  l'ouvrage  de  M.  te 
vicomte  Walsh  est  fait  avec  beau- 
coup d'ame.  L'auteur  fait  très- bien 
ressortir  le  caractère  de  la  malheu- 
reuse princesse  dont  te  courag^e, 
dans  de  si  terrHlles  ci  r  coopta  nires, 
fut  toujours  digne  et  de  son  illustre 
origine  et  de  son  vertueux  époux. 
On  pourroit  contester  sur  quelques 
détails.  L'auteur  cite  les  mémoires 
de  Lafont  d'Auss<yniîe,  qui  ne  méri- 
tent aucune  confiance.  Il  rapporte 
comme  une  chose  constante  que 
lorsque  la  reine  communia  dans  sa 
prison,  les  deux  gendarmes  qui  la 
gardoiont  communièrent  avec  elle  ; 
circonstance  tout-à-fait  incroyable, 
et  à  laquelle  le  tableau  de  M.  Man^ 
jaud  ne  donne  |nis  plus  d'authcnli- 
cité. 

La  mort  du  duc  d'Orléans  offre 
une  leçon  d'un  antre  genre  que  h 
mort  de  la  reine,  mais  une  grande 
et  terrible  leçon.  Aussi,  M.  le  vi- 
comte Walsh  n'épargne  pas  la  mé- 
moire du  coupable  prince.  Il  a  en- 
tendu toutes  les  insultes  adresscos 
au  condamné  allant  à  l'écliafnucl,  ce 
il  ajoute  que  le  duc  étoit  hlilcui 
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i  regarder;  c^étoii  lejCPvm  rendu  ^a- 
Mtement  impassiUe,  Ce  tt-CMi^'après 
ivoîr  raconté  la  mprt  duprii^Ée»  qa'il 
:ite  une  note  de  M.  de  Gonny  dam 
(on  Histoire  tic  la  rét^alution^  note  où 
A  est  dit  que  le^thic  d'Ôrléant  fut 
confesse'  par  l'abbé  Lothringer.  U 
non^  scsixÀle  oue  cette  note  aiiroit 
du  entrée âémïç  texte  de  M.  Walsh 
et  précéder 'le  rjécitde  la  mort  ;  car 
c'est  à  la  Conciergerie  que  Vabbé 
Lothringer  confessa  le  prince.  La 
lépositioA  de  ce  bqn  ecclésiastique 
inéntoiu  peutretre-  même,  d'être 
rapporta  en  entier.  Il  est  d'autant 
plus  à  propos  de  la  faille  connoitrc, 
|ue  les  historiens  modernes  sem- 
blent s'être  donné  le  m(\t  pour  in- 
duire le  public  en  erreur  sur  les 
ierniers  momens  du  princ%.  • 

M.  Tbiers,  dans  son  Histoire  de  la 
Révolution^  dit  qu'il  montra  k  sa 
mort  un  scepticisme  abs^ ,  et 
M,  Walsh  cite  ce  mot  dans  1%  même 
^ge>  qîliL  il  parle  de  la  confession 
faite  à  l'abbé  Lothringer.  M,  Laur 
rentie ,  dans  son  Histoire  dc4  ducs 
/'0r/eVz/i7y  n'avoit  pas  non  plu9  fait 
:onnoître  les Si&ntimens  religieux  du 
lue  mourant;  nous  en  fîmes  la.ro- 
iiarque  en  rendant  compte  de  son 
ivre,  numéro  du  i6  mars  i833, 
orne  Lxxv.  Nous  citâmes  alors  un 
extrait  d'une  lettre  de  l'abbé  Lo* 
hringer,  en  date  du  27  juillet  1 797; 
eltre  rapportée  dans  les  y4 anales  ca* 
lioUques  de  M.  dte  Boulogne ,  nu- 
iiéro  4*1  tome  iv,  page  167.  Cet 
bbé  Lothringer,  qui  avoit  été  vi- 
aire  apostolique  de  Gobel,  et  qui 
•ublia  en  1797  une  rétractation  de 
on  serment ,  déclara  avoir  confessé 

la  Conciergerie  en  1793  le  duc 
'Orléans,  le  général  Custines,  Gorr- 
as,  Gardien,  Yiger  et  d'autres  dé- 
niés. I 


La  dmAMBse  d'Orléans ,  veure  dtt 
duc,  ayant  désiré  avoir de^  remei- 
gnemens  plus  précis  sur  la  fin  de 
son  mari,  les  fit  demander  à  l'abbé 
Lothringer ,  qui  étoit  alors  en  Al- 
sace, et  qui  écrivit  de  Thannla 
lettre  dont  nous  venons  de  parler.  Il 
y  dit  qu'il  avoit  été  invité  par.Four 
quîer-Tinville  pour  porter  les  ^ 
cours  au  duc  d'Orléans,  qu'il  trouva 
le  prince  disposé  à  se  confesser, 
mais  qu'un  homme  ivre  qui  se  trou^ 
voit  là  n'omit  rien  pour  empêcher 
par  ses  propos  et  ses  blasphèmes  le 
prince  de  faire  cet  acte  de  religion  ; 
qu'enfin  cet  homme  s'éiant  en- 
dormi, le  duc  demanda  à  l'abbe  %*ï\ 
étoit  le  prêtre  allemand  dont  lui 
avoit  parlé  la  femme  Richard , 
femme  du  concierge  de  la  prison,  et 
s'il  étoit  dans  les  bons  principes. 
L'abbé  lui  avoua  qu'il  avoit  été  sé- 
duit par  l'evêque  de  Lydda(Gobel), 
qu'il  avoit  prêté  le  serment,  mais 
qu'il  s'en  repentoit  depuis  long- 
temps, et  qu'il  n'attendoit  que  le 
moment  favorable  de  se  rétracter. 
Le  reste  de  sa  lettre  est  trop  conso- 
lant pour  que  nous  ne  le  reprodui- 
sions pas  ici  : 

M.  le  dnc  d'Orléans,  se  mettant  à  ge- 
nonx,  me  demanda  sMl  avoit  encore  assez 
de  temps  pour  faire  une  confession  géné- 
rale; je  lui  ai  dit  qu'oui,  et  que  personne 
n'éloit  en  droit  de  Tinterrpmpre,  et  ii  fit 
«ne  confession  générale  de  ton  le  sa  vie. 
Après  sa  conf(>3sion ,  il  me  demandoit 
avec  un  repentir  vraiment  surnaturel  si 
jexrôyoîs  que  Dieu  le  recevroît  dans  le 
nombre  de  ses  élus.  Je  lui  ai  prouvé  par 
des  pass{iges  et  par  des  exemples  de. la 
sainte  Ecriture ,  que  son  noble  repentir, 
sa  foi  en  la  miséricorde  infinie  de  Dieu , 
sa  résignation  à  la  mort  le  sauveroientin* 
failiiblcment.  Ooi«  répondit-il,  je  meurs 
innocent  de  co  dont  on  m'accnse  ;  que 
Dieu  leur  pardonne ,  comme  je  leur  par- 
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donne,  l'a!  mérité  U  moii  fomt  IVipia- 
tion  de  mes  péchés,  j'ai  conUriboé  à  ta 
mort  (Ton  iniiocrat,  et  voilà  ma  mort. 
Mais  il  éloil  trop  bon  ponr  ne  me  point 
pardonner  ;  Dicn  nous  joindra  tons  deux 
•véc  saint l^uis...,.  Je  ne  peut  asset  ex- 
fMrimef  combien  j'étois  édifié  de  sa  noble 
résignation,  de  ses  gémissemens,  et  de 
•es<iésirs  snmatorels  de  toot  souffrir  dans 
ce  monde  et  dans  l'autre  pour  l'expiation 
de  ses  péchés,  desquels  il  me  demandoit 
«ne  seconde  et  dernière  absolution  au 
piè^  de  l'échafaud.  Voilà  de  quoi  vous 
ponves  assurer  sa  respectable  et  pieuse 
épouse  pour  la  tranquilliser  à  tous 
égards.» 

Ce  rëcit  de  Tabbé  Lothringer  mé- 
rite toute  confiance.  Le  zèle  qu'il 
mît  à  assister  les  prisonniers  pen- 
dant la  terreur,  prouve  son  zèle  et 
sa  charité'.  Il  ne  craignit  point  de- 
puis de  faire  une  rétractation  pu- 
blique de  son  serment.  Cette  re'trae- 
tation  est  consignée  dans  les  yinna^ 
les  Catholiques^  tome  m ,  page  466. 
Elle  valut  à  l'auteur  un  e^mprison*- 
ncment  à  Epinal,  et  c'est  au  sortir 
de  la  prison  qu'il  écrivit  la  lettre 
dont  nous  venons  de  donner  un  ex- 
trait. Il  nous  semble  que  son  témoi- 
gnage pourroît  adoucir  la  sévérité 
(des  jugemen»  de.qujelques  moder^ 
nés;  contre  le  duc  d'Orléans..  L'bis- 
toire  a  certainement  de  graves  re-^ 
proches  à  lui  faire,  mais  sa  fin  cfaré» 
tienne  ne  doit-eHe  pas  aussi  entrei* 
dans  la  balance  ? 

Le  chapitre  de  l'histoire  de 
M.  Walsh  sur  l'abolition  du  culte 
catholique  n'est  pas  un  des  moins 
intéressans  de  l^ouvrage.  L'auteur 
gémit  des  folies,  dés  sacrilèges  et 
des  profanations  de  cette  époque. 
Il  raconte  la  séance  du  7  novembre 
1793.  Cette  séance  fut  un  des  grands 
Kcandales  de  la  révolution  ;  mais  ce 
scuu  laie  fut  assez  grand  ^ns  l'exa- 


gérer. Saivant  31.  Walsh,  GobeV, 
évéque  constitiuionnel  de  Paris, 
déclara  à  la  tribone  que  la  religion 
h^éioit  qu'une  imposture  int^eniée  par 
les  tyrans  pour  mieux  consolider  Te^- 
clat^age  des  nations;  je  viens,  dit^l, 
expier  par  un  mémorahle  exemple  de 
franchise  la  fauâe'd^atnnT  long^temps 
(ffert  des  fables  et  dés  absurdités  à  U 
crédulité  des  peuples* 

Nous  ne  savons  où  M.  Walsh  a 
pris  les  paroles  qu'il  met  ici  dans  \a 
bouche  de  Grobel.  Le  Moniteur  et  les 
Procès^verbaux  de  la  convention  ne 
rapportent  rien  de  semblable.  Nous 
ne  donnerons  point  ici  le  discours 
tpi'ils  lui  prêtent.  Ce  discours  ne  fut 
point  si  crûment  impie.  Gobel  ab* 
diqua  ses  fonctions  et  renonça  à  son 
titre  ;  voyez  les  Mémoires  pour  sennr 
à  rhisêaire  ecclésiastique  pendant  le 
XVIII*  siècle^  tome  m,  page  24a.  H 
est  très-viai  que  Iç  président  de  la 
convention  et  Chaumette ,  qui  ac<- 
compagnoient  le    pauvre  évèqué , 
présentèrent  $on  discours  conmie 
une  abjuration»  et  qu'il  n'eut  pas  le 
courage  de  réclamer.  Sa  démarche 
dans  lè  temps  fut  regardée  comme 
une  lâcheté  honteuse  et  comme  une 
apostasie;  toutefois,  il  n'a  point  dit 
que  la  religion,  fût  une  imposture,  et 
qu'il  vouloit  expier  la  fuule  é^aiwir 
prêchsé  des  fables  et  des  absurdités.  I! 
ne  paroit  pâis  non  plus  qu'il  ait  in- 
vité les  prêtres  de  rassemblée  à  sui- 
vre son  exemple  ;  du  moins  les  Pro* 
cès*verùaux  de  la  contention  n'en  fout 
pas  mention. 

Grégoire,  qui  a  parlé  de  cette 
séance  du  7  novembre  1793  dans 
son  Histoire  des  sectes  t^ligieuses^ 
tome  i**",  page  69,  et  qui  s'est  eiforcc 
d'en  diminuer  le  scandale,  raconte 
par  queb  moyens  on  détermiua  le 
Ibible  Gobel  à  âc  rendre  a  b  banc 
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k  îa  Convention,  et  ?i  abdiquer.  On 
e  menaça,  on  lui  Bt  enlrevoir  de 
jrands  dangers..  Gobel  iiuimide'  ab- 
liqua,  sans  ajouter^  dit  Grégoire, 
m  seul  mot  qui  froisse  le  dogme  ou  la 
norale.  Grégoire  assure  encore  qu'a* 
|)iès  la  se'ance  Gobel  lui  fit  dire  par 
iQ  de  ses  vicaires  qu'il  s'éloit  borné 
\  se  démettre^  et  qu'on  le  caloin- 
iiioit  en  donnant  4  son  abdication 
le  sens  d'une  abjuration.  Depuis, 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire, 
1  protesta  contre  l'accusation  d'a- 
héîsine.  En^n  ayant  été  condamné, 
1  envoya  sa  confession  par  écrit  à 
'abbé  L()tliringcr^  en  le  priant  de. 
1  absoudre  au  sortir  de  la  Goncier-* 
Ijerie.  Grégoire  conclut  donc  que 
Gobai  ne  fut  coupable  que  d.e  foi- 
blesse,  et  qu'il  expia  sa  faste  par  sa 
tuort. 

Nous  deràandons  pardon  à 
tt.  Walsli  de  nous  être  arrêté  assez 
ong-temps  sur  la  conduite  de  l'é- 
v;èq(ie  Gobel  ;  il  excusera  notre. 
;èle  pour  l'exactitude  Listorique; 
M.  Wakh  nous  permettra  encore  de 
ui  dire  qu'il  s'est  trompé  sur  d'au* 
res  circonstances.  Il  n'est  point 
rrai  que  Lalande  ,  évêque  conslitu* 
ionnel  de  la  Meurtbé,  ait  prononcé 
es  plus  exécrables  blasphèmes  ^  son 
iiscours,  que  l'on  trouve  dans  le  Mo^ 
\iteur  et  les  Profiès-^verbeuix  de  la  cori'^ 
lention^  fut  aussi  un  acte  de  foi- 
>le$se  et  de  lâcbelé,  mais  ne  cou- 
lent point  de  blasphèmes.  A  la 
Qêine  page,  l'historien  donne  à 
rrégoit^  le  titre  à^ archevêque  eons-^ 
luiionnel  de  Tours  •  il  n'y  a  voit 
>oint  d'archevêque  dans  la  constilu- 
ion  civile  du  clergé.  Grégoire  étoit 
vêque  de  Loir-et-Cher;  sa  rési- 
lence  étoit  à  Bloîs,  et  non  à  Tours. 

Le  reste  du  dernier  volume  de 
'I.  le  vicomte  WoUh  est  rempli  par 


de  terrible^)  épisodes,  la  mort  de  Mo* 
dame  Elisabeth,  celle  de  Louis  XVI^ 
le  désastre  de  Quiberon,  le  i8fruc« 
tidor,  etc.  Enfin  l'auteur  vient  a« 
i8  brumaire  ,  et  montre  Bonaparte 
arrivant  au  pouvoir,  et  exerçant 
bientôt  une  domination  absolue. 
L'historien  s'arrête  là,  et  annonce  un 
autre  ouvrage  dont  il  s'occupe ,  les 
Journées  mémorables  de  Cempirc  et  de 
la  restauration.  C'est  encore  là  vsk 
grand  sujet.  M.  Walsfa  est  sûrement 
très-capable  de  le  traiter,  et  d'y 
mettre  de  L'intérêt.  Cet  écrivain  a 
beaucoup  de  talent,  il  narre  fort 
bien  ;.il  y  a  du  mouvement  et  de  la 
chaleur  dans  ses  récits.  On  y  reniar^ 
que  surtout  un  vif  attachement  â 
une  cause  honorable ,  et  une  pro- 
fonde horreur  pour  les  révolutions 
et  les  révolutionnaires.  De  tels  sen- 
timens  inspirent  aux  lecteurs  de 
l'estime  et  de  la  confiance  pour 
un  historien ,  surtout  s'il  sait  les 
renfermer  dans  de  justes  bornes  ,  et 
de  né  point  s'écarter  du  devoir  ri- 
goureux de  la  fidélité  historique. 

MODVELLBS  BCCLésIASTIQVEft. 

HOME.  —  Parmi  les  dons  qui  ont 
été  faits  pour  la  restauration  de  l'é* 
glise  Saint*Paul ,  il  faut  compter  lea 
marbres  dits  marbres  rouges  de 
Gonti ,  donnés  par  le  comte  Gui- 
Albert  de.  Gherardesca ,  majordome 
du  grand-duc  de  Toscane.  Ces  mar* 
bres  sont  tirés  de  carrières  appar* 
tenant  tlepuis  long-temps  à  sa  fa- 
mille ,  et  serviront  au  pavé  de  l'é- 
glise Saint-Paul.  On  voit  des  mar- 
bres de  ces  carrières  dans  plusieurs 
constructions  de  Florence,  spécia-<« 
lement  dans  la  chajpelle  des  Iviédi-* 
cis,  dite  des  Grands-Ducs. 
•.  Le  SaintrPère  a  fait  adresser  dés 
remerchnens  au  comte  Albert,  qui 
est  de  la  famille  de  saint  Gui  délia 
Gherardesca ,  ermite  vers  la  fin  du 


SI*  siècle  et  au  comiiienceuient  du 
siècle  suivant ,  célèbre  alors  par  ses 
miracles  et  par  Texercice  de  toutes 
les  vertus. 

En  1772 ,  on  publia  à  Rome  une 
Tersion  ae'  Daniel  d'après  les  Sep- 
tante^  version  tirée  d'un  très^ançien 
manuscrit  Cliisi.  Cette  version^  im- 
primée avec  soin ,  obtint  les  éloges 
.  des  orientalistes  et  des  amis  de  la 
littérature  biblique^  et  fit  désirer  la 
publication  des  trois  autres  grands 
prophètes,, qui  se  trouvent  dans  ce 
manuscrit  grec.  Les  vicissitudes  dfis 
derniers  temps  empêchèrent  de  réa- 
liser ce  vœu  deflT  savans. 

Aujourd'hui,  ou  publie  l'ËzécIiiel 
d'après  le  même  manuscrit,  qui  a 
environ  1,000  ans.  Le  te  \ te  grec  a 
en  regard  la  version  latine  littérale^ 
Les  notes  placées  au  milieu  renfer- 
ment les  diIFérentes  leçons  hébraï- 
ques, celles  qu'on  a  tirées  du  ma- 
nuscrit Barberini ,  d'autres  prises 
dans  les  Hexaples  de  Montfaucon  , 
ouJin  celles  de  la  Yulçate.  Les  notes 
au  bas  d^s  pages  contiennent  les  va- 
riantes de  l'édition  du  Vatican,  cel- 
les des  éditions  d'Alexandrie,  des 
Aides  et  d'Alcala,  celles  du  manus- 
scrtt  des  Jésuites ,  enfin  celles  de 
saint  Jérôme,  et  de  Drusius.  Il  est  à 
rémarquer  que  les  variantes  du  ma- 
nuscrit sout  celles  d'Aquila,  de  Sy  m- 
maque,  de  Théodotion,  des  Sep- 
tante, et  d'autres  anofeiymes.  On  a 
ajouté  ^ians  l'occasion  quelques  no-? 
(es  à  la  fin  des  chapitres. 

Cette  version  d'Ezéchiel  a  été  an- 
noncée par  un  prospectus  qui  la  re- 
commande à  l'attention  des  savans. 
Elle  est  en  grand  format  et  en  beaux 
caractères  grecs.  Elle  est  semblable 
à  l'ëtlicion  de  Daniel,  et  fait  38o  par 

fes.  Le  titre  est  en  grec  et  en  latin. 
le  titre  latin  est  ainsf;  fezeciely  se^ 
eu  'idàm  Septuaginlan  ex  TetrapUs  Ori"' 
genis  y  è  singulari  Ckisiano  cotlice  an- 
norum  circùer  CM  ;  opéra  et  studio 
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guet  sanctarin  Faêkanâ-bihKotJiiBrâhi' 
terpretis  et  gracœ  Unguct  ptrùfessorls, 
nunc  primàm  editio. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insis  • 
ter  sur  l'importance  d'un  manuscrit 
si  ancien  et  si  précieux.  Au  miliea 
de  tant  d'effort» -de  l'erreur  pour 
corrompre  la  pureté  de-  nos  livres 
saints,  on  coniprendra  rintérêt 
d'une  publication  q.ui  est  une  pro- 
testation .contre  les  altérations  /aî- 
tes  par  la  société  bibliquç.  Aïissi 
S.  E.  M.  le  cardinal  LambruscWini 
a  accepté  la  dédicacé  de  l'édition  et 
en  favorise  le  succès. 

L'édition  sort  des  presses  des  im- 
primeiirs  Salviucci,  à  Rome.  Le 
prix  est  de  cinq  écus.  On  y  trouve 
aussi  le  Daniel. 


PARIS.  —  M,  l'Archevêque  a 
nomtnéson  troisième  grand-vicaire. 
Son  choix  est  tombé  sur  M.  l'abbé 
Au2oure,  curé  deSaiat-Séversn,  un 
des  pasteurs  les  plus  estiniablcs  Je 
la  capitale,  et  qui,  avant  d'être  curé, 
éxeiçoit  depuis  bien  de?  anpées  le 
biinistère  dans  une  dés  paroisses  du 
faubourg  Saint-Germain.  Cette  no- 
niination  a  été  agréée  par  ordon- 
nance du  6. 

Le  dîmandie  6  au  matiu,  M.  l'Ar* 
chevêque  a  visité  la  maison  des 
Sœurs  de  Notre -Dame -de- ik>ii- 
Secours  ,  rue  Notre  -  Dame  -  des- 
Champs.  Le  prélat  est  arrivé  un  peu 
avant  nuit  heures,  ei  a  été  compli- 
menté à  l'entrée  de  la  diapelle  par 
M^  l'abbé  May,  aumônier  de  la  mai- 
son, qui  ini  -a  présenté  l'eau  bénite 
et  l'encens.  M.  l'aumônier  dans  son 
discours  a  remercié  M.  l'Archevê- 
que de  l'honneur  qu'il  faisoit  à  la 
communauté  et  a  mis  à  ses  pieds 
l'hommage  du  respect,  de  la  recon- 
noissance  et  du  dévoûment  des 
Sœurs.  Le  prélat  dans  sa  réponse  a 
adressé    de^    choses     flatteuses   A 


M.  l'abbé  Mày,  et  a  témoigné  com- 
R'  D.  F'tnceniU  de  Regiùus,  oliin  /i/i-  {  bien  il.appréçioit  les  services  que  les 
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îœttrs  de  Bon&Seçoai-s  rendent  à  la 
3ucté  par  les  soIqs  qu'elles  don- 
cnt  aux- malades  et  par  les  igrertiis 
oat  elles  offrent  Texeinple.  Le  pré- 
it  a  ensuite  célébré  la  messe  et  a 
ônné  la  communion  à  la  commu- 
auté  qui  étoît  ce  jour  là  plus  nom- 
rcuse  qu'à  l'ordinaire,  toutes  les 
beurs  qui  avoient  pu  quitter  leurs 
laladeâ  étant  venues  pour  assister 
la  visite  dû  premier  pasteur.  Le 


rëlàt   a  donné  la  béiîediction  du    muniqi)é  nous  a  frapné  par  le  genre 
.:_.   c *      ^  — w^  I.-  »  jg  l'architecture  qui  >sera  4i^u9  le 


bon  goût  gptliiquç.  Il  y  aura  un  do- 
cber  d'un  bel  ei  fet.  91.  le  curé  a  déjà 


barité. 


M.  le  minîstrede l'intérieur  vient 
e  distribuer  les  tableaux  suivans  à 


■hrUt  aux  Olmers^  par  M.  Gasscl  ;. 
ainte  Gene^ièvey  par  mademoiselle 
«baron;  Saint  Pierre^  par  M;  Per^ 
oux  ;  la  Fierge  et  Venjfant  Jésus ^  par 
I.  Riss  ;  Saint  Sébastien^  par  M:  ré* 
onv  V Assomption j  par  M.  Bézàrd  ;- 
'oint  Augustin^  par  M.  Dermder  f" 
i  Résurrection  Hu  Ckrfst^jmr  M.  Col*- 
h  ;  VEdueation  de  là  f^irrgéj  par 
I.  Marquet;  Saint  Mathieu^  par 
1.  Oscar  Grtté;  le  Christ  au  Tomlfeau^ 
ar  M.  Chabord  ;  la  Madeleine,  par 
[.  Ducornct;le  Portement  de-  Croix ^ 
arMPérignon,  Y  Enlèi^cment  d^Elie^ 
ar  M.  Riss;  le  Ckrist  mort^  par 
[.  Bonnegrace  ;  Ecce  Homo^  par 
l.  Thomas;  Jésus  sur  la  Montagne^ 
nr  M.  Loustau;  le  Couronnement 
'épines^  par  M.  JolUvet;  le  Christ  et' 
!  Samaritaine  y  par  M.  Marquis; 
ai/i/ /^lïn,  par  M.  Gleyre. 

L'esprit  de  zèle  et.de  foi  inspire 
;  généreuses  entreprises.  M.  Go- 
îfroy,  curé*  de  Notre-Dame-de- 
ori-Secoars,  près  llouen,  a  comm- 
encé une  église  en  ce  lieu  qui  est 
Q  pèlerinage  célèbre  dans  le  pays. 
[.  le  cfii'dinal-archevéque  iena.  posé 


et  béni  la  première  pierre  le  4  niai 
dernier  au  milieu  d'un  grand  con- 
cours. Le  préfet  de  la  Seine-Infé- 
rieure et  d^utres  personnes  distia^ 
guées  de  Rouen  assistoient  à  la  ce* 
rémonie.  On  espère  que  la  piété  des 
fidèles  s'intéressera  à  cette  bontie 
œuvre.  Il  s'agit  d'élever  un  monu- 
ment •  qui  réponde  au  respect  du 
peuple  pour  la  Vierge  du  Bon-Se- 
cours. Le  plan  qui  nous  a  étéconi- 


unt  Sacrement ,  a  entendu  une 
lesse  d'action  de  grâce  et  a  vi- 
te toute  la 'maison  qui  prospère  de 

lus  en  plus/grâce  à  une  direction    rencontré  des  aines  génoreusefi  qui 
leihe  de  sagesse,  de  douceur  et  dé    concourient  'à  son    entreprise.    Lin 

propriétaire  voisint  M.  Uclanay,  a 
cédé  gratuitement  le  terrain-  né- 
cessaire pour  donner  à  l'église 
toute  l'étendue  projetée.  M.  le 
es  églises    de    département:    Le  t  cardinal  de  Croi    a  souscrit  pou 

-'    -       '    ^  mill^    écus.    M.    le  curé,  qui    est. 

venu  cet  été  à  Paris,  a  obtenu  des 
souscriptions  de  M.  l'Archevêque, 
de  M,  l'internonce  et  d'autrea  pt*é-> 
lats  qui  se  trouvoient  à  Parts.  JOer- 
nièi'ement  il  est  allé  à  £u  où.  il  a  été 
très-bien  accueilli,  et  où  il  a  reçu 
un  don  de  mille  francs.  Il  se  pro- 
pose de  visiter  les  villes  et  les  ^\\\* 
Ïiagnes,  et  de  recueilUr,  comme;l'oii 
àisoit  au  moyen  âge,  les  offrandes 
de  la  piété  pour  son  égUse.Un  appel 
aux  catholiques  anglais  a  été  fait  par 
un  ecclésiastique  qui  se  trouve  en 
ce  moment  au  milieu  d'eux..  C'est 
par  ce  concours  de  dons  et  d'fîffbrts 
que  Ton  paiviendra  à  réaliser  le  nor 
ble  projet.  Déjà  les  constructions 
s'élèvent  à  plus  de  quinze  pied^.  La 
sainte  Vierge,  on  l'espère,  béiiira 
cette  œuvre,  étales  fidèles  seront  ten- 
tés de  s'y  associer  et  d'avoir  part 
aux  prières  qui  se  feront  en  ce  heu. 
Nous  recevrons  volontiers  les  fonds 


qu'on  nous  fera  passer  pour  l'église 
ae  Notre-Dame-de-Bon-oecours. 

Le  jeudi  3  au  matin,  a  eu  lieu  à 
Mantes  la  bénédiction  de  là  pre- 


Hiièw  pierre  da  Donveaa  chœur  de 
la  cathédrale.  Après  l'office,  le  cor- 
tège t'est  rendoprocessionnellenient 
sur  le  terrain,  en  passant  par  la 
me  de  l'Evéché  et  le  cours  Saint- 
Pierre.  M.  révéaae  de  Nantes  étoit 
assisté  de  M.  1  évêque  ^'Angers  : 
tout  le  clergé  de  la  ville  étoit  là 
ainsi  cme  plusieurs  curés  des  envi- 
rons, lie  général  d'Erlon  et  son 
état-major,  le  préfet  par  inierimy  le 
•maire  de  la  ville,  beaucoup  de 
membres  du  conseil-général  et  du 
conseil  ,  niunici|Nil,  etc.  accoinpa- 
gnoient  le  clergé. 

La  pierre  qui  a  été  bénie  fait 
partie  de  la  troisième  assise  en 
granit  du  pilier  est  du  transept  du 
c6té  du  nord.  Les  travaux  en  activité 
consbtent  dans  le  transept  nord  et 
les  deux  chapelles  est,  au-delà  de 
ce  transept  dont  les  constructions 
doivent  être  suivies  de  cinq  cha- 
pelles formant  Tab.^ide  et  le  chœur, 
une  boîte  en  plomb,  scellée  dans  la 
pierre,  contient  une  médaille  d'ar- 
gent à  Teffigte  du  pape  actuel,  une 
pièce  de  iponnoie  ae  Tannéjs  et  une 
plaque  avec  une  inscription  portant 
que  les  travaux  commencés  en  1434) 
long-temps  interrompus,  ont  été 
repris  principalement  sur  la  de- 
mande du  précédent  évêque,  M.  de 
Gnérines,  et  que  M.  Vévêque,  actuel 
en  a  posé  la  première  pierre  en  pré- 
sence des  autorités  principales. 
A^ant  la  po<)e  de  la  première  pierre, 
M.  révêque  a  prononcé  un  discours 
relatif  à  la  circonstance.  11  s'est 
félicité  de  voir  commencer  ces  tra- 
vaux, et  a  célébré  l'esprit  de  foi  qui 
élève  ou  agrandit  des  églises.  Le 
prélat  a  terminé  ainsi  : 

«  Dans  ce  be^u  Jour,  messieurs,  nn 
r^ret  fait  soupirer  mon  cœur  affligé  :  il 
n'est  plus,  parmi  nous  ce  vénérable  pré- 
lat, qui,  s'oubliant  toujours,  sollicita, 
comme  une  faveur,  la  démolition  de^son 
palais,  pour  augmenter  sa  cathédrale. 
llMnmage  lui  soit  rendu  dé  ces  vastes 
!  C'est  à  son  abnégation  que  le 
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gouvernement  les  accorde,  e*èst  à  ses 
vertus  qu'il  n'hésite  pas  à  donner  cette 
bsote  preuve  de  déférence.  C*ést  aussi  à 
ce  saint  évèqae  que  je  dois  le  bonheur 
de  me  trouver  au  milieu  de  vous,  mes- 
sieurs; le  boUhenr  d'étré  placé  dans  un 
diocèse  où  mon  cœilr  n*a  d'autres  émo- 
tions que  celles  de  l'admiration,  de  IV 
mour,  de  l'édification,  de  la  plus  tendre 
sympathie.  Peut-être  ne  verrjons-noas 
pas  couronner  d'une  majestueuse  abside, 
ces  fondations  que,  nous  allons  bénir. 
Mais  vous,  administrateurs  séiés,  vous 
aurez  un  jour  cette  jouissance  :  ce  sera 
votre  piété,  peuple  fid&le,  qui  mettra  la 
dernière  main  à  ce  beau  monument  (  ils 
ne  feront  pas  défaut  à  ^otre  foi,  ces 
membres  des  diveîs  conseils,  ces  députés 
dignes  de  votre  confiance  !  Elevez-vous, 
noble  édi&ce,  voûtes  imposantes,  frappex 
nos  arrière-neveux  d'adulation,  à  la  vue 
du  sentiment  qui  vous  fil  si  magnifiques! 
El  voua,  vénérable  prélat  que  nous  pleu- 
rerons toujours,  puissiez-vous,  du  liaat 
du  ciel,  voir  la  joie  de  ceux  qid  forent 
vos  enfans,  et  nous  obtenir  que  (o«s  ceux 
qui  entreront  dans  ce  temple,  dont  una 
partie  sera  votre  ouvrage,  en  sortent  avec 
l'accent,  si  pénétré  du  noble  cenlenier  t 
Celui-ci  est  vraiment  le  Fils  de  Dieu! 
Adorons-le  ;*  aimons* le  !  régnons  toos 
un  jour  avec  lui  !  Ainsi  soit-îi  I  % 


Le  dimanclieaSaout,  M.  l'évcque 
de  Beliey  a  consacié  l'église  de  MeiU 
lonnàs,  canton  de  TreUbrt,  nouvel- 
lement restaurée  par  les  dons  géné- 
reux de  deux  personnes  du  pays.  Le 
prélat  a  prononcé  un  discours  àxc 
sujet,  et  a  donné  la  coiiiinunion  à 
près  de  3oo  personnes.  Le  soir  il  a 
béni  une  statue  de  saint  Joseph,  et 
a  exhorté  ses  auditeurs  à  prendre  ce 
saint  pour  modèle  ;  lui  aussi  étoit 
pauvre  et  vivoit  du  travail  de  ses 
mains. 

La  restauration  de  l'église  a  ëté 
bien  entendue.  A  l'entrée  est  une 
porte  de  quatre  mètres  de  haut,  sur- 
montée d^un  fronlon  r  deux  autres 


8*ouvpefil  snt  tés  .'côtés,  4!t  deux  bas- 
sets nefs  ont  remplacé  les  cha{>elles 
latérales.  Le"  luaitre-auiel  est  en 
pierre  polie;  les  noHveUes  chap<;lles 
île  la  sainte  Vierge  et  saint  Joseph 
ont.  aussi  des  autels,  surmontés  de 
frontons  soutenus  par  des  colonnes. 
Des  TOÛlès  ont  remplacé  les  lam- 
bris oui  tomboient  de  vétusté,  et 
le  dallage  a  été  complètement  re- 
fait. Les  stalles  sontd  un  goût  sim- 
ple :  la  chaire  est  aussi  très-conve- 
uable. 

• 

Le  conseil-général  de  la  Gironde 
a  -voté,  comme  les  années  précéden- 
tes, un  supplément  de  8.000  fr.  à 
M.  rarchevêque  et  de  i,5oo  fr  à 
MIVI.  les  grands-vicaires.  Il  a  refusé 
3,000  fr. 

M.  Tarcfaevêque  de  Toulouse avoit 
flemandé  au  conseil-général  de  la 
Haute  -  Gsironne  le  rétablissement 
4le  rallocâtion.  des  3, 000  fr.  pour  la 
inaitrise  des  enfaQS.de  chœur  de 
la  cathédrale.  Le  conseil ,  selon  ses 
prccédeus ,  n'a  voté  que  \  ,5oo  fr. 

Le  conseil-général  du  .Loiret,  re^ 
venant  sur  son  vote  de  Tannée  der- 
nière s  a  rétabli  l'allocation  de 
a, 000  fr.  pour  M.  l'évêque  d'Or- 
léans. 11  a  approuvé  le  vœu  mani- 
festé par  le  conseil  municipal  de 
cette  ville  pour  le  maintien  du  tour 
de  l'hospice  d'Orléans  et*  pour  To- 
bligatiou  de  recevoir  dans  les  hos- 
pices des  trois  autres  départemens 
tés  enfans  déposés  avec  déclaration. 

M.  Laurent  Trioche ,  évêque  de 
fiàbylone ,  qui  étoit  venu  à  Paris  il 
y  a  quelques,  mois  ,  est  reparti  le 
mois  dernier  et  est  arrivé  il  y  a 
quelques  jours  à  Marseille.  Oii  croit 
qu'il  doit  se  rendre  prochainement 
à  Renie  pour  y  recevoir  les  instruc- 
tions de  la  congrégation  de  la  Pro- 
pagande sur  sa  mission. 


De  temps  immémorial ,  MarsriU^ 
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a  va  affluer  dans  tfon  enceinte  àt 
nombreux  émigrans  de  tous  les 
états  d'Italie,  mais  principaleinent 
de  l'ancienne  république  de  Gênes* 
Venus  d'abord  comme  ouvriers  de  ' 
passage  ,  ils  (prolongent  indéfini- 
ment leur  séjour,  épousent  des  fem- 
mes de  leur  pays,  et  ne  se  mêlant 
{>oint  avec  la  population  marseil- 
aise ,  forment  une  race-  à  part ,  qui 
a  se»  mœurs ,  ses  usages  et  sa  lan- 
gue particulière. 

Ces  Italiens ,  venus  isolément , 
n'a  voient  pu ,  on  le  comprend  bien, 
amener  des  prêtres  de  leur  pays. 
Comprenant  à  peine  le  français  ou 
le  provençal,  les  instructions  de  nos 
pasteurs  étoient  pour  eux  comme 
lion  avenues ,  et  leur  religion  se  se- 
roit  enfin  réduite  pour  le  plus  grand 
nombre  au  culte  extérieur  et  à  un 
vague  souvenir.  M.  l'évêque  actuel 
de  Marseille,  alors  grand-vicaire  de 
son  oncle,  avoit  reconnu  ce  danger  ; 
ily  porta  remède  en  établissant , 
dans  l'église  du  Calvaire,  des  exer- 
cices et  des  prédications  en  italien. 
Lui-même  prenoitune  part  assidue 
à  ces  instructions,' et  les  résultats  en 
furent  si  avantageux ,  que  le  roi  de 
.Sardaigne  crut  devoir  en  manifes- 
ter publiquement  sa  reconnoissance 
par  l'envoi  de  la  croix  de  comman- 
deur de  Saint -Maurice  et  Saint- 
Lazare. 

Les  missionnaires  de  Provence, 
chargés  de  desservir  l'église  du  Cal- 
vaire, voulant  toutùla  fois  exciter  la 
fetveur  de  leurs  ouailles  et  donner 
un  nouvel  attrait  à  leurs  exercices  de 
piété  par  le  charme  de  la  poésie  na- 
tionale, viennent  de  publier  sous  le 
titre .  de  RaccoUa  di  Lodi  et  d'Ihni 
spiritaU ,  un  recueil  des  plus  belles 
hymnes  religieuses  publiées  en  Ita- 
lie, et  que  leur  forme  permet 
<i'appliquer  conve.nablement  aux 
exercices  de  piété.  Citer  le  nom  de 
Mau^^niy  c'est  jdii^  tout  ce  que  le 
génie  et  la  religion  peuvent  ins^ 
pirer,  et  pourtant  ceret^efs-d'œuvro 


n*êcraient  ptB  toutes  les  pièces  qui 
les  entoorent. 

Ces  hymnes  sont  accompagnées 
d'exercices  de  déTOtion  qui .  safû- 
roieiit  au  besoin  pour  en  faire  un 
véritable  livre  d'église  ù  l'usage  des 
Italiens,  utile  pour  le  culte  public 
comme  pour  la  rcligioa  iuûiae* 

Nous  annonçious,  il  y  a  quelques 
mois  seuleuient,  Rétablissement 
d'une  confrérie  érigée  dans  la  cha- 
pelle de  11iopital*général  de  Mou- 
lins, confiërîe  dont  le  but  est  d'obte- 
nir de  Dieu,  par  l'invocation  du 
«oeur  de  Marie ,  la  conversion  des 
pécheurs,  dette  œuvre  a  fait  en  peu 
de  temps  de  rapides  progrès.  Le 
nombre  des  associés  passe  deux 
mUle  quatre  cents  ;  et  tout  annonce 
que  ce  chiffre  doit  s'élever  beaucoup 
encore.  Les  exercices  publics  qui 
ont  lieu  deux  fois  la  semaine,  le 
samedi  matin  et  le  dimanche  soir, 
attirent  un  concours  de  fidères  de 
toutes  les  classes,  et  déjà  ta  chapelle 
se  trouve  trop  étroite  pour  recevoir 
tous  ceux  qui  viennent  y  confondre 
leurs  prières  el  leurs  vœux.  Une 
prière  très-courte  récitée  chaque 
jour,  c'est  tout  ce  que  l'on  demande 
de  ceux  qui  en  font  partie.  M.  l'abbé 
Brillaud,  aumônier  de  l'hépital-gé- 
neral  et  directeur  de  la  confrérie, 
vient  de  rédiger  un  Manuel  à  l'usage 
des  membres  de  l'association.  Ce 
livre  a  deux  parties  :  dans  la  pre- 
mière, l'auteur  expose  l'origine  et 
les  progrès  de  l'œuvre  ;  il  en  in- 
dique le  but,  les  avantages  et  les 
statuts.  La  seconde  partie  se  com- 
pose d'un  recueil  de  prières  appro- 
priées à  l'objet  de  la  confrérie.  Ce 
petit  ouvrage  porto  une  approbation 
de  M.  l'évêque  de  Moulins. 


M.   Dutemple,   curé  de   Màrly, 

près*yalenciennes,  diocèse  de  Cam- 

U^i    «*f  mort  il  y  a  peu  de  temps.' 

h  Hério,  et  il  avoit  em- 

'«monastique  dans  l'ab- 
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baye  de  Sahit-Iean  à  Yalenciennes. 
Il  y  mena  la  vie  régulière  jusqu'au 
moment  où  la  tourmente  révolu-» 
tionnaire  chassa  de  ces.pieux  asiles 
tant  de  cénobites  qui ,  par  leur  cou- 
duite  exemplaire  et  leurs  prières 
ferventes,  rendoient  à  leur  pays  des 
services  trop  peu  apprécient.  Pour 
échapper  aux  recherches^  M.  l'dLé 
Dutemple  se  résigna  à  prendre  une 
place  de  valet  de  charrue  dans  luie 
ferme  de  la  Fiamengrie,  village  si- 
tué à  rextrètiie  frontière  de  la  Bel* 
gique.  Là,  l'humble  ecclésiastique, 
connu  seulement  de  Dieu  et  de  ses 
maîtres,  passa  les  années  de  la  ter- 
reur, sans  cependant  rien  omettre 
de  ses  heures  canoniales  et  de  ses 
autres  devoirs. de  prêtre,  à  l'excep- 
tion toutefois  du  saint  sacrifice  de 
la  messe,  qu'il  lui  étoit  impossible 
d'offrir  dans  sa  position.  Impatient 
néanmoins  de  s'acquitter  aussi  de 
cet  acte  de  son  ministère,  il  profita 
des  premiers  jours  de  paix  et  de  li- 
berté pour  dire  la  messe,  et  il  se 
rendit,  k  cet  effet,  à  )a  chapelle  de 
Notie-Danie  de  Bon*Seçours,  comTOc 
pô'iir  remercier  Dieu,  par  l'entre- 
mise de  Marie  ,  d'avoir  rendu  le 
bienfait  inestimable  de  la  pâiix  A 
l'Eglise. 

Un  domestique  de  la  ferme  où 
N.Dutemple  avoit  passé  les  années 
de  la  terreur,  et  qui  n'a  voit  jamais 
soupçonné  le  caractère  dont  étoit 
revêtu  celui  qu'il  regardoit  connue 
sou  camarade  Jcçtn^Pierre  (c'éloit  le 
nom  sous  lequel  M.  Dutemple  étoit 
connu  à  la  terme  et  dans  la  com- 
mune), faillit  tomber  à  la  renverse, 
en  voyant  sortir  de  la  sacristie  un 
homme  que,  malgré  son  identité' 
avec  son  compagnon  de  travail ,  il 
ne  pouvoit  se  décider  à  reconnoUre 
pour  J-an-P terre.  La  messe  finie, 
il  se  rend  tout  ému  à  la  sacristie. 
Il  se  jette  avec  transport  au  cou  de 
son  ancien  compagnon  de  misère  ; 
il  l'embrasse  en  pleurant,  lui  He- 
mandê  sise^  yeux  ne  l'ont  pas  trom- 


pé.  Pois ,  cet  Iioiiime  plein  de  foi 
CQi^ure  le  prêtre  de  lui  pardonner 
le^euderé9pect«v4»cJiequel  il  avoit 
traité  si  ion^^-tenips  un  homme  dont 
il  n'avort  point  connu  le  caractèce. 

Après  le  concordat,  M.  Duiemple 
reuiplît  avec  beaucoup  de  zèle  et  de 

Srudence  les  fonctions  de  vicaire  à 
iôtre-Dame  de  Yalencîennes  jas- 
qu'en  i82o,<^poque  à  laquelle  il  fut 
nommé  cure  de  la  paroisse  de  Marly . 
Il  a  desservi  cette  dernière  paroisse 
iusqa'<^  sa  mort  qui  l'enleva,  dans 
la  soixante-dix-huitième  année  de 
son  âge^  aux  regi^ts  de  se^r  parois- 
siens et  de  tous  ceux  qui  ont  pu  le 
connoître  et  l'apprécier. 

(  Eitiancipatcur.) 

À  Santo-Domingode  laCalzada,  en 
Espagne,  on  a  transforme  en  hôpital 
et  en  maison  de  charité  l'ancien  cou- 
vent àts  Franciscains  situé  hors  des 
murs.  Ce  magnifique  édifice,  dû  à 
ia  £énérosiié  du  don  Bernard  Fres- 
neda,  archevêque  de  Saragosse .  et 
confeatteur-  4e  Ph ilippe-  I ( ,  es t  49 
ouvrage  du  çéièbce  architecte  Her- 
rera,  i(ih  a  iiupi'imé  à  toutes  lies 
constructions  un  caractère  si  remar* 
quable.de  grandeur  et  de  solidité. 
Pour  souitraire  ce  moaument  au 
fatal  déciet  qui  ordonnoit  la  démo- 
lition descouvens,  la  ville  demanda 
ciû'il  lui  fût  permis  d'y  transférer 
1  hôpital,  et  le  gouvernement  y 
consentit.  Une  procession  eut  lieu 

tkour  cette  translation.  On  y  porta 
'efHgie  du  saint  patron  fondateur 
de  la  ville  et  de  l'ancien  hôpital; 
une  messe  solennelle  fut  chantée 
et  un  sermon  prêché  dans  l'église 
qui  enteudoit  pour  la  première  lois, 
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religieux,  qu'on  a  expulsés  si  \>rti^ 
taleinent,  n-étoient  pas  inutiles  à 
la  yiHe  et  au  pays.  Outre  les  secours 
spirituels  de  leur  misnistère,  ils  te- 
.soient  un  coHége,  et  avotent  des 
cours  de  philoaopbie  et  de  tfaéolo* 
gie  pour  les  jeunes  mms  qui  ne 
pouVoient  pas  se  rencTre  aux  uni-* 
versités.  L'abolition  des  ordres  re« 
ligienx  en  Espagne  est  un  tiiomphe 

Ïiour  les  ennemis  de  l'Eglise  catltio* 
i4|ue. 


»spice  des  orpli 
est    confié  aux  Sœurs  de  la  Clia- 
rite. 

Les  religieux  pourront  au  moins 
se  consoler  en  voyant  cette  destina- 


Le  a5  août  1840  9  jour  de  la  ,fèle 
de  saint  Louis  y  et  le  670"  anniyer- 
saire  de  sa  mort ,  M.  le  .con$al-gé- 
néral  de  France,  en  présence  des- 
deux députés  de  la  nation  française . 
à  Tunis ,  a  posé  la  première  pierre 
de  la  chapelle  que  le  roi  Louis^ 
Philippe  fait  élever  à  la  mémoire 
de  son  illustre  aïeul ,  sur  Teinpla» 
cernent  où  il  y  a  lieu  de  croire  que 
le  saint  roi  est  mort.  Le  clergé  ca- 
tholique de  Tunis  a  immédiate- 
ment célébré  le  service  divin  sur  les 
fonde.meas  de  l'édifice  projeté,  et 
l'on  assure  que  le  roi  a  manifesté 
l'intention  que  cette  pieuse  cérémo-^ 
nie  soit  renouvelée  chaque  année 
le  jour  de  la  Saint-Louis. 

La  chapelle  ,  qui  occuj^era  le 
point  le  plus  élevé  de  remplace- 
ment de  Çarthagc ,  dominera  t9ute 
la  côte  et  sera  vue  de  lo^  en  .me».. 

POLITIQI^  ,  MÉLANGESvi  ne 
'  fil.  Tabbé  Laveao ,  directeur  dè^  l'école 
des  soords-nmets  à  Orléans,  vient  As  pu- 
blier oné  cireulaire  sur  son  étabKsae-^ 
ment.  Mous  ayons  déjà  parlé  de  rœuvfe 
des  sourds- rouets  h  Orléans,  et  dans  no* 
Ire  numéro  du  i5  février  dernier,  nons 
avons  rendu  compte  d'une  séance  publi- 
que des  élèves  de  l'école.  La  cîFGulatro 
de  M.  l'abbé  Lavean  appelle  flntérét  sur 
les  malheareux  sourds-muets.  On  esthne 
qu'il  y  en  a  33,000  en  France,  et  sur  ce 
nombre,  quelques-  centaines  seniement 
reçoivent  le  bienfait  de  l'instruction.  Là 


tion  donnée  à  leur  antique  asile.  Ces  |  première  maiaoïi  fondée  \  Orléans  ■■  est 
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cdl«  cfeflflootdcs  mnettct»  ^blie  en  i836 
|)9r  les  Sœan  de  la  Sagesse.  On  acnlil 
bieolAt  le  besoin  cTane  in^titntion  sem- 
blable pour  les  saords-maets.  H.  fabbé 
IjtTeaii  lail  ooiuiof  tre  ses  recbercbcs  et 
aeséUMles  sar  la  meilleure  inétbode  à 

*  •  Après  avoir séjonmô  comme  insttla- 
tcnr  dans  l'éiabliasement  d'Âaray,  qoi  est 
considérable,  après  avoir  médité  les  écrits 
des  de  fKpée,  Sicaid  ,  de  Gérando ,  Bé- 
bian,  etc.,  nous  avons,  tenta  voir  par 
nons-même  les  différons  procédés  qne 
snivegl  les  autres  mattrft,  et  nous  avons 
consnilé  personnellement  M.  Lanrent  de 
Blois ,  qni  a  donné  Itrî-mémc  à  son  fils 
une  éducation  très-brillante;  MM.  les  di- 
recteur et  professturs  de  Paris  ;  M.  Ja- 
met,  à  Gaent  M.  de  Sotiguîs,  à  Arras; 
11.  Carton  ^  en  Belgique.  Nous  avons 
rapproché  de  ces  secours  étrangers ,  nos 
réflexions  et  notre  expérience,  et  nous 
nous  sommes  créé  une  méthode  dont 
les  résultats,  disons  le  S9ns  crainte,  nous 
donnent  sujet  de  nous  applaudir.  I^'éta- 
bKssement  des  sourds-muets  d'Orléans 
n'a  encore  que  dix-huit  mois  d'c^slence. 
Dans  ce  cdurt  espace  de  temps,  nous 
avons  reçu  un  grand  nombre  de  visites 
honorables,  et  toujours  nous  avons  vu 
nos  efforts  encouragés ,  toujours  môme 
nous  avons  remarqué  de  Félonncment. 
Nous  n'avons  pu  voulu  nous  contenter 
de  ces  exercices  privés.  Nous  avons  donné 
uhe  séance  publique  à  la  ville  d'Orléans, 
lorsque  nos  élèves  n'a  voient  pas  encoie 
tfftise  mois  d'ioslruction  •  et  les  journaux 
ont  publié  que  tous  nos  élèves,  sans  ex- 
ception* avoient  paifaitemcnt  répondu 
aax  espérances  qn'on  avott  pu  concevoir. 
Enfin,  notre  méthode  est  adoptée  et  déjà 
saivic  avec  un  succès  égal  dans  rétablis- 
sement des  sourdes  muettes  d'Orléans,  à 
Poitiers,  à  Lille  et  à  Soissons.» 

M,  Vthbé  Laveau  donne  ensuite  quel- 
ques détails  sur  l'état  de»  deuK  établisse- 
mens  i  i 

f  L'établissement  dèi^  |oord£*muets  est 

fondé  à  Orléans ,  rue  i)kgathe,  près  l'é* 

l^aurcnt,  dans  une  mdison 


spacieuse  et  bien  a/r^e.'dont  les  ]af (fins 
se  développent  sur  la  l^ire.  Il  est  dolé 
de  deux  bourses  par  la  ville  d'OrllNms,  et 
de  quatre  bourses  par  le  département  da 
Loiret,  avec  espoir  d'augmentation.  U 
comptç  déjà  onze  élèves,  dopt  quatro 
sont  étrangers  au  département  dn  Ijoirct. 
1^  directeur  travaille  conjoinlrment  avec 
des  Frères  de  Tinstructlon  chrétieuDe, 
qni .  se  consacrent  à  l'édocation  des 
sourds-muets,  et  qui  ont  déjà  ouvert  en 
France  plusieurs  maisons»  On  ensel^ic 
la  lecture,  l'écriture,  Tarithmétiqùc.  la 
grammaire,  la  géographie»  l'histoire  et  la 
religion  surtout  :  on  montre  le  dessin,  et 
chaque  sourd- muet  apprendra  nu  état 
dans  lé  cours  de  son  instruction. 

•  L'établissement  des  sourdes-muellos 
est  simé  à  Orléans ,  rue  de  FAnge ,  pa- 
TOisHi  Saint-Paul.  La  maison. -qui. a  cour 
et  jardin,  ne  laisse  rien  à  délirer  ni  iH>nr 
la  salubrité  ,  ni  pour  l'agrément ,  et  1rs 
élèves  ont  la  jouissance  d'une  belle  mai- 
son de  campagne ,  qui  domine  la  U^ire^ 
Ces  élèves  sont  au  nombre  de  vingt-lro/f, 
dont  dix-sept  do  département  du  Loiret, 
e^  six  de  différens  départemens.  \a  vU\e 
(TOrléans  donne  deux  bourses ,  le  dépar- 
lement dn  Lioiret  en  donne  sept,  et  le  dé- 
parlement de  Loir-et-Cher  a  déjà  com- 
mencé à  voter  des  fonds  pour  la  même 
œuvré.  Les  sourdes-muettes  apprennent 
là  lecture  ,  récriture ,  Parithmélique ,  la 
grammaire,  la  géographie ,  l'histoire ,  le 
dessin,  un  €tat,  et  surtout  fa  religion.  La 
congrégation  des  Sœurs  de  la  Sagesse  se 
livre  depuis  long- temps  à  nnstructîon 
des  sourdes-muettes ,  et  dirige  d'antres 
instiluls  également  Qorissans  dans  la  Bre- 
tagne, dans  le  Poilou  et  dans  le  Nord.  • 

Il  seroit  à  désirer  que  les  villes  do  dé- 
partement fondassent  des  bourses  dans 
les  deux  écoles.  Lies'  départemens  voisios 
pourroient  aussi  prendre  le  même  moyen 
pour  Téducalion  des  sourds-muets  de 
leur  Tessort.  Les  deux  chambres  des 
avooés  à  Orléans,  la  chambre  des  notai* 
res  et  le  barreau,  ont  versé  5oo  fr.  poor 
lé  soutien  de  l'éicole..  VOrUamai$  do  di- 
noi^nche  1.6  annonce  qu'un  certain  oom- 
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bre  de  Jeones  gens  de  la  ville  ont  eu  \r 
bonne  pensée  de  se  cothtr  pour  payer  la 
pension  .d*un  jeune  sourd-muet.  Puisse 
ce  cèle  généreux  trouver  des  imitateurs  l 


PARIS,  7  SEPTEMBRE. 

Le  gonvernemenl  a  reçu  la  dépêche 
suivante  d'Alexandrie ,  ao  août  i  «  Le 
Commodore  Napier  a  somoaé,  le  1 4*  les 
autorités  égyptiennes  -d'éyacuer  la  Syrie. 
Il  a  fait  plusieurs  proclamations  qu'il  a 
adressées  à  l'émir  fiécbir  t  ce  prince  les  a 
envoyées  à  Méhémet-Ali  en  prolestant  de 
MU  dévoûment.  • 

—  On  lit  dans  le  Ménager  %  «  Des  noii- 
Telles  de  mer,  datées  de  Malte , ,  i"  sep- 
tembre, annoncent  que  le  bateau  à  va- 
peur anglais  VJUeto  •  parti  de  Beyrouth 
le  a4  Boût  et  d'Alexandrie  le  97,  étoU  ar- 
rivé à  Malte  la  veille.  A  son  départ  de 
Beyrouth,  le  commodore  Napier,  n'ayant 
pas  pu  réussir  à  fairç  évacuer  la  ville  par 
les  Egyptiens,,  avoit  pris  son  mouillage 
plus  au  large  avec  ses  quatre  vaisseau]^ 
Le  convoi  de  troupes  turques  n'éioit  pas 
arrivé.  La  Syrie  étoit  toujours  trimquille. 
L*&iniral  Stopford  étoit  devant  Alexan- 
drie avec  trois  vaisseaux ,  une  frégate  et 
deux  bateaux  à  vapeur  anglais,  pliis  deux 
frégates  et  une  corvette  autrichiennes. 
Méhômct-All  persiste  dans  son  refus» 
Alexandrie  jouissoit  de  la  plus  parfaite 
tranquiLUté.  Kifaat-Ëffendi  y  étoit  tou- 
jonrs.  • 

—  Par  suite  des  nouvelles  d'Orient , 
Je  5  pour  100  a  éprouvé  une  baisse  de 
plus  de  6  fr..  sur  le  cours  de  samedi;  le 
3  pour  100  a  baissé  de  3  fr.  3^  c  . 

—  On  assure,  dit  un  journal  minis- 
tériel, que  la  ilolte  française  a  fait  voile 
pour  les  côtes  de  SyriÇf  aûu  d'être  à  Ja 
portée  des  événcmens, 

—  M.  Vaiewski,  chargé  d'une  mission 
du  gouvernement  français  açiprès,  du 
vice-roi.  s'applique,  dit  un  journal ,  à 
modérer  l'exaltation  de  ce  prince.. Avant 
l'arrivée  de  M.  Vaiewski  à  Alexandrie ,  le 
vfce-roi  avoit  déjà  expédié  à  Ibrahim - 
Pacha  l'ordre  de  franchir  le  Taurus,  et 
(ie  u» archer  bur  Coustanlmople.  Sur  les 


instances  réitérées  de  M,  Vaiewski ,  MiS^ 
hémet-Ali  auroit  consenti  à  expédier  mi 
contre-ordre* 

*— On  assure,  dît  le  Journal  dee  Dibaié^ 
que  l'ambassadeur  d'Angleterre  à  Pari», 
lord  Granville ,  a  reçu  de  son  gouverne* 
ment  une  note  eipîicative  du  traité  dà 
1 5 juillet,  qui  a  été  oommoniqQée  an 
gouvernement  français.  Le  contenu  do' 
cette  note  est ,  dit-on,  d'une  nMnre  satts^ 
faisante  :  toutefois ,  nous  ne  raffimons 
pas.  Dans  tons  les  cas ,  cette  démarche 
spontanée  du  gonvemement  anglais  peiit 
modiûer  l'étal  de*  la  grande  question  qill 
agite  le  monde.  » 

La  ¥r€H€  renferme  la  jnéme  assertion. 
D*nn  autre  côté ,  leXoarWer  Français  et 
le  Comtilutionnei  ne  se  montrent  pas  il 
satisfaits.  D*après  ces  journaux,  la  note 
de  lord  Palmerston  est  tout  simplement 
an  historique  dès  négociations,  en  ré- 
.ponse  au  memarandam  de  ta  France ,  et 
elle  ne  change  pas  le  moins  dn  monde 
•l'état  de  la  question.  *  . 

—.Aujourd'hui  lundi,  dès  le  matin, 
quelques  mes  du  faubourg  Sain t^Anloinc 
et  du  faubourg  SaintrMarcean  étoient 
pleines  ie  masses  d'ouvriers  oisifs,. di^ni 
la  réunion  a  excité  des  inquiétudes  dans 
la  population.  Vers  une  heure ,  on  a  ap- 
pris qu'une  barricade  venoit  de  s'élever 
dans  le  quartier  Saint- Antoine.  Aussitôt, 
sur  les  ordres  du  maréchal  Gérard ,  la 
ville  «  été  couverte  de  postes  militaires , 
composés  de  garde  nationale^,  troupe  de 
ligne  et  garde  municipale.  Le  rappel  a 
été  battu  dans  tons  les  quartiers.  Aucun 
désordre  sérieux  n'a  eu  lieu.;  la  barricade^ 
commencée  a  été  détruite  sans  opposi- 
tion. Le  gronpe  qui  avoit  tenté  d'élever 
cette  barricade ,  ei  qui  paroi  t  étranger 
aux  attroupemeos  d'ouvriers»  s'est  dirigé, 
après  avoir  été  refoulé»  sur  Saint- Mandé 
et  Vincennes.  De  forts  détachemens  de 
garde  municipale  se  sont  portés  sur  ce 
ppint.  On  espère  que  I  ordre  ne  sera  plus 
troublé, 

,—  Deux  régiçii^ns  du  camp  de  Montai- 
Hieblean  sont  ari^és  à  Paris  dans  la  jourr 
née»  .  • 


c^y 


^oiit|ns  ttssé  lé 
toàr  an  l€f  boalemrds.  cle|>«ris  les  avis  du 
préfei  de  polîee.  Hier  des  groupes  nom- 
iHCtt  flilioiHioiefit  encore  dans  les  en- 
vifiMif  de  la  porte  Saint-Martin.  La  garde 
msaieipale  et  la  garde  nialionale  ont 
nnaintRis  rordre» 

—  Là  Joamée  de  dimaadie  a  été  fort 
calme  dans  rîniérîenr  de  Paris.  A  Texlé^ 
rienr,  il  sTest  formé  ipielqoes  rassemble- 
fliens  d'oorriers,  notamment  dans  la 
pbJne  dlvry,  oà  la  garde  nationale  dn 

et  la  gendarmerie  de  la  Seine  les  ont 
dispersés.  Ub  grand  nombre 
droavri<*n  annonçoit ,  *  dans  la  soiH*e  , 
d'après  \eK  Jonmavx  ministériels.  Fin- 
tention  de  reprendre  dès  anjonrdlioi 
lenn  traTaoï. 

—  Samedi  malin,  des  rattemblemens 
dToiiTrien  ébénistes  ont  eo  lien  sor  la 
ronle  de  Vlnoennes ,  où  plosienrs  arres- 
tations ont  été  faites.  Le  ^passage  d«  dé- 
tachement cbaigé  de  condoîre  les  indiri- 
dos  arêtes ,  a  causé  une  irritation  très- 
vive  parmi  les  onvriers  de  celte  profes- 
fiion,  qui  forment  la  majeure  partie  de  la 
population  du  quartier*  Sain^ Antoine. 
M.  iaequcttin,  OMlwîsBtire  de  police, 
suivi  d'un  détachement  de  gardes  mnoi- 
cipaux ,  s^avança  dans  le  faubourg.  Des 
huées  et  des  sifflets  accueillirent  d'abord 
ies  gardes  municipaux;  des  trc^ons  de 
pommes  et  des  pierres  leur  furent  même 
lancés.  Mais  M.  Jacquemin  s'étattt  ap- 
proché srul  des  groupes,  à  sa  voix  les  at- 
troupemens  se  dissipèrent,  et  les  ouvriers 
reprirent  paisiblement  île  chemin  de 
leurs  ateliers. 

—  On  lit  dans  la  GaxeUe  des  iribw- 
nauaf  i  ■  Une  correspondance  et  des  pa- 
piers de  la  plus  hante  importance  ont  été,  » 
î  ce  qu'on  assure ,  saisis  au  domicile  de 
deux  iiKlîvidus,  l'un  homme  de  lettres, 
l'autre  étudiant  en  médecine,  apparte- 
nant tous  deux  à  la  société  dite  des  ira- 
vaiUêttr$  et  mis  hier  (samedi)  en  état 
d'arrestation.  Le  sieur  N...,  occupé  dans 
ce  moment  à  faire  dans  nos  départemcns' 
du  centre  une  tournée  propagandiste,  se 

-oit  giavcinciil  coin^TOiiiis  ^v  la 


déeovferte  de  lefirei  ptr  hf  taiM  M 
différeas  pointa,  et  qni  sèment  de  na- 
tare  à  jeter  on  jour  noweao  sur  les  cav» 
ses  d«  aouvcment  de  la  classe  ouvrier?, 
qui  répand  depuis  une  semaine  Finquié' 
tude  f^  ta  perturbation  dans  Paris.  Le 
parquet  9t  saisi  de  cette  affaire,  et  une 
instruction  doit-  être  poorsoivie  sans 
Qewmparera  * 

—  Plosienrs  juges  d'instruction  sont 
occupés  à  interroger  les  indKvidas  êtrêiés 
d^s  les  rassemblemens  de  ces  deraiexa 
jours,  et  qui  ont  ainsi  .eontrevenu  i  \a 
loi  du  lo  avril  i83i.  Ces  procédonv 
sommaires  seront  très-promplknent  ter- 
ipinées ,  -  et  les  inenipés  pourront  être 
dans  quelques  jours  tradëdts  devant  h 
police  correctionnelle,  si  des  incnlps- 
lions  plus  graves  ne  pèsent  pas  ^ir  eux. 

—  On  porte  k  près  dé  i«aoo  le  nom- 
bre des  arrestations  faites  à  Paris  depuis 
huitjoui^ 

—  L'une  de»  demièies  nuits,  '  trente 
individus,  sjyndics  on  délégués  de  la  coa- 
lition des  taillenrs  de  .pierre,  ont  été  ar- 
rêtés sur  mandats,  et  la  saisie  de  listes  de 
fl^ruscription ,  projets  cfemlmgademeD6 
et  circulaires  a  été  opérée  à  leurs  domi- 
ciles. 

—  Le  Moniteur  ParUiem.  et  le  Ménager 
démentent  avec  des  détails  très-précis 
une  lettre  insérée  dans  le  Piaiiomal,  an 
nom  des  ouvriers  scrrurien,  et  un  article 
de  ce  journal  au  sujet  des  ourriers  ma- 
çons. D'après  le  témoignage  des  fcoîlles 
mini3térieites,  il  n'est  pas  vrai  qae  le  ser- 
gent de  l'avenue  Parmentler  ail  été  blessé 
par  le  poignard  même  qu'il  avoit  levé  ie 
jHremier  sur  un  ouvrier,  et  que  les  deux 
autres  sergens  de  ville  n'aient  reçu  qne 
des  coups  de  poing;  tous  trois  ont  été 
frappés  avec  des  couteaux  ou  des  poi- 
gnards, et  l'un  d'eux  a  reçu  plus  de  vingt 
blessures.  Il  nfcst  pas  vrai  non  plus  que 
lés  ouvriers  de  la  plaine  de  Pantin  aioiil 
été  dispersés  sans  sommations  préalables. 
Enfin  il  n'est  pas  vrai  que  les  ouvriers 
tailleurs  de  pierre  aient  obtenu  du  préfet 
de  police ,  il  y  a  c|oinse  jours,  l'autorisa- 
tioii   de   se    rCunir   pour  modifier  les 
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condlCiôiiS  de  leur  tra>ail  ;  celle  autorisa* 
lion  leur  a  élé  aa  conlraire  formellemenl 
-refasée. 

—  Plasienrs  joumanx  onl  annoncé  la 
mort  d'un  garde  mnnicipal  blesaé  d*an 
coup  de  sabre  le  jour  du  banqnel  réfor* 
mîste.  Il  parott  au  contraire  que  ce  garde 
municipal  est  en  bonne  voie  de  gué- 
rison. 

—  On  dil  que  de  nombreuses  promo- 
tions viennent  d*avoir  lien  dans  les  diffé- 
rentes armes.  Tous  les  emplois  qui 
éloient  restés  .vacans,  et  ceux  que  les 
avanccmens  ont  fait  vaquer,  sont  rem- 
plis, On  porte  à  sept  ou  huit  le  nombre 
des  sous-officiers  qui  dans  chaque  régi- 
ment d'infanterie  ont  été  nommés  offi- 
ciers. 

—  M.  Demarle,  qui  çommandoit,  le  6 
août,  la  place  de  Bonlogne-sur-Mer,  a 
été  nommé  chef  de  bataillon,  major  de  la 
la  place  de  Toulon. 

—  Par  arrêté  du  ministre  des  finances, 
en  date  du  27  août,  une  commission, 
présidée  par  (fl.  Tupinier,  dirècieur  des 
ports  an  ministère  de  la  marine,  est  char- 
gée d'examiuer  \é  cahier  des  charges 
poor  Padjadîcalion  du  service  de  corres- 
pondance, an  moyen  de  bateaux  à  va- 
peur de  la  force  de  4^0  chevaux,  à  éta- 
blir entre  le  Havre  et  New-York,  confor- 
mément à  la  loi  du  16  jnîllet  dernier, 

—  Un  arrêté,  rendu  le  4  septembre,  à 
la  suite  des  concours  d'agrégation,  par 
le  ministre  de  instruction  publique, 
nomme  agrégés  t  pour  les  classes  de  phi- 
losophie des  collèges,  M)I.  Barni.  Wal- 
tras,  Jourdain,  Zévort  et  Dannas;  et  pour 
les  classes  d'histoire  dans  Ibs  collège^ 
MM.  Paiseux,  GlavelctGl&ck.         * 

—  1^  ministre  de  l'instruction  publi- 
que vient  d'adresser  aux  recteurs  des  aca- 
démies une  circulaire,  en  leur  transmet- 
tant un  nouveau  programme  pour  l'en- 
seignement de  l'histoire  naturel  te  dans 
les  collèges. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a*  com- 
MM,   Mercier,  Debay  fils  et 

Ues  de  M  asséna,  du  duc  de 
Sl^al^ldcllo  éâlu  duc  de  Trcvise,  qui  se 


ront  placés.dansia  nlle  des  séances  de  ta 
chambre  des  pairs. 

—  Des  députatiôns  d'ouvriers  des  dlf- 
férens  corps  d'état  de  Lyon  sont  arrivées 
à  Paris.  On  les  dit  chargées  par  leurs  ca- 
marades de  demander  que  tous  les  corps 
d'état  soient  représentés  à  la  chambre 
chacun  par  un  député,  qui  y  veilleroil  à 
leurs  intérêts. 

r-M.  Dncros,  de  Sixt,  avocat  à  Pa- 
ris, vient  de  clorrc  sa  liste  de  sous- 
criptions pour  les  incendiés  de  Sallao- 
ches,  en  Savoie.  Elle  s'élève  à  3,06a  fr. 
qui  ont  été  adressés  à  M.  le  comte  de 
Sales ,  lequel  est  chargé  par  le  roi  de 
Sardaigne  de  veiller  à  la  réparation  du 
désastre.  Parmi  les'principaux  souscrip- 
teurs^  on  remarque  1^.  l'archevêque  do 
Toulouse  et  M.  l'évêque  de  Gh&lons , 
chacun  pour  100  fr.,  et  M.  l'abbé  Du* 
bois  pour  ao  fr. 

—  Le*  nooahns  des  faillites  déclarées 
pendant  ie  mois  d'août,  par  le  tribunal 
de  commerce  de  la  Seine,  est  deB8.  Elles 
présentent  en  résultat  un  actif  de 
i,3o3,3r6  fr.  77  c  et  un  passif  de 
1,484,360 fr.  Soc. 

•    NOUVGLLBS  DBS   PilOVINCi:*. 

La  cour  d'assises  de  TOise  vient  de 
condamner,  pour  incendies,  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité,  les  nommés  Renauçj 
et  Dulan,  le  dernier  comme  auteur  de 
l'un  des  sinistres  qui  ont  désolé  le  village 
de.Troissereuxtet3i  mort,  AdMe  Lcbor- 
gne ,-  femme  Baurain  ,  coupable  d'un 
incendie  à  M  arissel. 

—  1^  Polonais  Paul  Vinques,  qui  a 
été  amputé  dans  l'hospice  de  Bonlogne, 
par  suite  de  ia  blessure  qu'il  a  rrçue  le 
6  août,  est  complètement  guéri.  On  va 
le  transporter  à  Pari^.  Quant  au  colonel 
Voisin,  des  accidens  imprévus  survenus 
dans  sa  situation  ne  lui  permettent  pas, 
dans  le  moment  actuel,  de  supporter,  les 
fatigues  du  voyage. 

—  La  Gazette  de  Flandre  annonce  que 
Cabrera  va  être  dirigé  sur  Mont) lel lier, 
doiil  le  climat  :  sera  plus  fav'>>rablc  à  sa 
^aulé.-  '   . 
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—  Un  notaire  de  Chartres,  nommé 
Ungloîs,  Tient  d'étra  arrêté  en  Belgique 
où  il  s'étoit  réfngîé  après  de  mauvaises 
tpéènlalions,  et  par  suite  du  dérange- 
ment de  ses  affaires.  Il  «  été  ramené 

» 

en  France. 

— ^  Une  somme  de  i,ooo  fr.,  comme 
secours  aux;  familles  des  viclimes  de  Pex- 
plosion  de  la  poudrière  de  Toulouse, 
fient  d'être  mise  par  le  roi  des  Français 
à  ht  disposition  do  préfet  de  la  Hante- 
Garonne.  De  leur  côté,  le  duc  et  la  du- 
chesse d'Orléans  ont  donné  5oo.fr.  jpour 
le  même  objeL 

—  Le  feu  s'est  déclaré  le  5o  août  dans 
la  manufacture  de  lapis  de  M.  Ch.  Sallan- 
drouze,  à  Anbusson  (Creuse).  On  est 
parvenu  \  se  rendre  maître  du  feu  ;  ce- 
pendant la  perte  s'élève  à  60,000 Jr.  Un 
contre-m>itre  de  la  fabrique  et  un  ou- 
vrier ont  été  grièvement  blessés. 

EXTEBIEUR. 

NOU\ELLis8   D'ESPAGNE. 

On  Ut  dans  le  Montiear  ParUien  : 

•  Par  décret  royal  daté  de  Valence,  le 
s8  août ,  le  nouveau  ministère  espagnol 
est  composé  ainsi  qu'il  suit  t  MM.  Cor- 
tazar,  ministre  de  la  justice  et  président 
da  conseil  par  intérim;  le  général  Xa- 
vier Aspiroz ,  ministre  de  la  guerre  ;  An- 
tonio y  Zayas,  des  affaires  étrangères; 
Finnin  Artela  ,  de  l'intérieur  ;  Armero  , 
de  la  marine  ;  Secades',  des  finances  par 
intérim. 

•  A  la  nouvelle  de  la  formation  de  ce 
ministère,  qui  est  dans  le  sens  de  la 
majorité  dçs  cortès,  la  municipalité  de 
Madrid  s'est  doclafée  en  permanence  le 
1"  septembre.  La  milice  nationale  a' pris 
les  armes  et.  occupé  tes  principaux  pos* 
tes.  Le  capitaine  général  Aldama  à  es- 
suyé une  décharge  qui  a  tué  son  cheval 
et  blessé  son  aiderde-camp.  Il  a  pris  po- 
sition BU  Ueliro  avec  deux  bataillons,  un 
escadron  et  plusieurs  pièces  d'artillerie. 

•  Le  chef  politique  Buerensa  été  ar- 
rêté et  gardé  l  rUôld-de-Ville. 

»  Malgré  les  é^énemcns  de  la  journée, 


raspecl  de  Maitafd  étoit 
la  soirée  da  i'*  septembre.  • 


dam 


Le  roi  des  Belges,  voyageant  sous  le 
nom  de  comte  d'Ardennes,  est  parti  le  3 
de  Bruxelles  pour  se  rendre  à  Wiesba- 
den. 

—  L'amiral  qui  commande  la  flotte 
anglaise  .dans  la  Méditerranée,  lord  Slop- 
ford,.est  &gé  de  73  ou  74  ans.  Ilavoîtélé 
pendant  treize  ans  capitaine  de  vaisseau 
avant  d'être  promu  an  grade  d'amiral. 

•  —  Les  n4;ocians  anglais  résidant  ^ 
Alexandrie  ont  adressé  à  leur  oonsel-gé- 
néral ,  le  colonel  Hodges  ,  une  sorte  de 
protestation  contre  l'interruption  des  re- 
lations pacifiques  de  l'Angleterre  avec  le 
pacha  d'Egypte. 

—  Ia  Gazette  étAugthowrg  annonce 
que  Rifaat-Bcy  restera  à  Alexandrie  jus- 
qu'au 13  septembre,  jour  où  expire  le 
dernier  délai  accordé  au  vice-roi  poor  se 
soumettre  aux  résolutions  des  quatre 
puissances.  ^ 

~  Sur  rinvilation  de  Reschid-raclia . 
le  prince  Mîlosch  ,  qu'on  avoîl  dit  à  lort 
être  relonrné  en  Servie  ,  a  consenii  ^  se 
rendre  à  Constantinoplc ,  h  condition, 
toutefois,  qn'il  seroit  placé  sons  la  pro- 
tection spéciale  de  l'ambassade  de 
France. 
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Sur  tes  adresses  des  és^ues  et  des 
chapitres  ^Italie  en  t8i  1. 


Une  des  choses  qui  '  causèrent  le 
pliis  d'étonneiiient  et  de  peine  aux 
iamis  de  la  relqgion  et  de  l^EgTise 
dans  les  derniers  tenips  de  la  domi- 
nation impériale,  ce  fat  cette  iiiul- 
titude  d*adrésses  envoyées,  disoit- 
on,  par  les  évêques  et  les  chapitres 
d'Italie  en  1811,  relativement  aux 
affaires  de    l'Eglise.   Ces  adresses 
furent  demandées  par  le  gouverne- 
ment à  la  suite  de  l'adresse  publiée 
sous  le  nom  du  chapitre  de  Paris. 
Cette  dernière  adresse  ëtoit  au  fond 
celle  d'un  seul    homme,    et  ëtoit 
pleine  de  choses  hasardées,  inexac- 
tes, exa^^ërées,  et  même  fausses.  Ce 
fut  le  cardinal  Maury  qui  persuada 
au  chapitre  de  présenter  à  l'empe- 
reur une  adressé,  en  disant  que  c'é- 
toit  le  jseul  moyen  de  câliner  ce 
prince  qui  étoit  fort   irrité,  et  de 
sauver  M.  l'abbé  d'Astros,  grand- 
vicaire  capitulaire,  qui  venoit  d'être 
enfermé  à  Vincennes.  Cette  adresse, 
le  cardinal  se  chargea  de  la  rédiger 
et  la  fil  adopter  par  le  chapitre; 
mais  il  parott  bien  certain  qu'il  la 
changea  ensuite,  et  que  celle  que 
M.   Jalabert  présenta  le  6  janvier 
181 1  à  l'empereur    n'ëtoit  pas    la 
même  qui  avoitété  lue  au  chapitre. 
M.    Jalabert  l'a   déclaré  plusieurs 
fois,  et  véritsiblement  le  caractère 
connu  du  cardinal  ne  repousse  pas 
trop  cette  supercherie  perfide. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  cette 
adresse  trompeuse  qui  devint  le 
signal  d'une  foule  d'autres.  Le  gou- 

AJAmi  de  la  Religion,    Tome  CKl. 


Ternement  imagina  de  profiter  de 
cet  exemple    pour  demander    de 
semblables  adresses  en  Italie.  Il  lui 
parut  piquant  de  faire  signer,  dans 
ce  pays  dévoué  au  Saint-Siège,  des 
adresses  renfermant  une  adhésion 
à  des  doctrines  qu'on  n'y  eonnois- 
soit  guère.   Le    vice-roi*    d'Italie, 
Eugène    Beauharnais,    la    gouvei"* 
liante  de  Toscane,  Elise  Bacciochi, 
sœur  de  Napoléon,  le  prince  Camille 
Borghèse,  gouverneur  du  Piémont, 
les  préfets  et  les  autres  agens  du 
gouvernement  eurent   ordre  de  ne 
lien  .  négliger  pour  faire  souscrire 
de  telles  adresses;  et  en  effet  rien 
ne  fut  épargné,  sollicitations^  caresk 
ses,  menaces,  La  suite  le  fera  bien 
voir.    Presque   toutes  ces  adresses 
sont  du  mois  de  février   181 1,  et 
cette    simultanéité    seule     prouvé 
qu'elles  étoient    le   résultat  d'une 
impulsion  générale.  On  Ie$  fit!im<^ 
primer  à  Milan  ;  le  recueil  porte  ce 
titre  :  Raccolta    degli  indirizzi  umi'» 
liati  dagli  arciuescot^i,  vescot^i  e  capi» 
toU  del  regno  d*Italia^  a  S,  A.  I.   H 
principe  Eugénie  Napoleone^  vice^-re 
(Tltalia.  Milan,  181 1,  in-4^endeux 
•parties,   italien    et    français.    Les 
adresses  sont  dan^les  deux  langues. 
ATous  en  possédons  un  exemplaire, 
qui  est  celui  même  qui  avoit  &\y- 
partcnu  à  M.  Bigot  de  Préameneu, 
alors  nlinistre  des  cultes  (1). 

Le  recueil  contient  l'adresse  da 
chapitre  de  Paris^  celle  du  chapitre 

(1)  II  parott  qu'il  y  eut  plusieurs  édi- 
tions. Celle  que  nous  avons  sons  les  yeux 
est  de  Destefanis.  Il  y  eut  une  antre 
édition  à  Milan  cbes  Maspero,  et  une  à 
Venise. 
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de  Florence  qui  n*est  signée  qae 
lie  trois  chanoinesy  et  n'est  pas  par 
4:onséc|uent  l'ailresso  du  cbapître, 
et  ensuite  les  adresses  des  ëvéqaes 
«t  des  cliapîtres  du  royaume  dîta- 
lie.  Il  y  a  en  tout  bgadresses^  sa- 
.Yoîr:  4  des.  archevêques  d'Udine, 
d'Urbin,  de  Ravenne  et  de  Ferra.re; 
29  d'ëvéques,  4^  de  chapitres  de 
cathéciiales,  et  le  reste  de  vicaires 
capitulaires  etde  chapitres  de  coUé- 
l^iales.  Ces  adresses  sont  toutes  jetées 
ilans  le  même  moule.  Dans  la  plu* 
part,  on  adhère  à  l'adresse  du  cha- 
pitre de  Paris  et .  on  en  adopte  les 
princii>es.  Quelques-uns  ont  cru 
que  ces  adresses  étoient  parties  en 
granil  nombre  des  bureaux  mêmes 
du  vice-roi  d'Italie,  et  qu'elles 
avoienl  été  rédigées  par  un  abbé 
JPerloni  dont  le  prince  avoit  fait' 
son  théologien  (1).  Cependant,  pen- 
,dant  que  sojus  niain  on  n'omettoit 
rien  pour  avoir  des  adresses,  le 
viçe-rpi  affecta .  en  quelques  occa- 
sions une  grande  impartialité,  et  le 
xJiapitre  d'Urbin  ayant  refusé  d'ad- 
hérer ^l'adresse  du  chapitre  de 
faris^  Eugène  écrivit  à  l'archevêque  ; 
.d'Urbin .  que  le  chapitre  étoit  libre 
de  |;i 'exprimer  aucune  opinion,  que 
pour  lui,  en  matière  de  conscience, 
il  n'àvoit  jamais  rien  exigée  Cette 
lettre  se  trouve  dans  le  recueil. 
.  J^Ialheureusement,  les  assurances 
jqu'y  donne  le  vice-roi  se  trouvent 
démenties  par  des  faits  npmbreux.  ^ 
lies  adresses  étoient  insérées  à 
fur  et  mesure  dans  le  journal  offi- 
ciel du  royaume  d'Italie.  Le  recueiU 
^enferme  celles  de  l'évêque  de 
Trente  dans  le  Tyrol,  et  de  l'évê- 
que de  Lésina  en  Dalmatie.  . 

Les  événemens  de    181 4  ayant 

»    .     •     • 

fi)  Voyei  la    Biographie    mniver$elle, 
^-^uexiv,  arL  FtfWoiii. 


renversé   la    puissance   de    Bond' 
parte  en  Italie,  chacun  s'empressa 
de  secouer  le  joug  qui  avoit  pesé 
long-temps  sur  ce  pays.  Piusieui^ 
évêques    se  hâtèrent  f    au    retour 
de  Pie  YII  dans  ses  éuta,  de  lui 
témoigner  le   regret  d'avoir  signé 
les   adresses.    B'autres    prélats   et 
chapitres    envoyèrent   leurs  désa- 
veux et  leurs  rétractations.  On  les 
a  réunis  dans  un  recueil  italien  qui 
a  pour  titre  :  Dichiarazioni  e  ritraîlar 
zioni  degli  indirizzi  stampati  in  Jfi- 
lano^anno  181 1.  Ce  recueil,  imprimé 
à  Rome,   1816,  2  vol.  in-8%  con- 
tient d'abord  une  préface  où  l'on 
re'fute   radrésse    du  '  chapitre    de 
Paris,  et  011  l'on  donne  une  idée 
des  moyens  par  lesquels  on  obtint 
les  autres  adresses.  Nous  n'insiste- 
rons pas  beaucoup  là-dessus  en  ce 
moment^  parce  que  le  détail  de  ces 
adresses  va   montrer  encore  uiîeax 
comment  on  les  avoit  obtenues.' 

A  la  suite,  de  la  préface  sont  ]p\tfr*> 
sieui*s  constitutions  et  brefs  de 
papes  sur  la  matière.  Il  y  a  entre 
autres  deux  brefs  de:  Clément  XI 
et  trois  de  Pie  VII,  savoir  s  au  car- 
dinal Maury,  à  rarcludiacre  de 
Florence,  et  à  M.  l'abbé  d'Astros, 
aujourd'hui  archevêque  de  Tou- 
louse. 

Les  déclarations  et  rétractations 
sont  au  nombre  de  81,  savoir:  Je 
'26  archevêques  et  évêques,  de  4^ 
chapitres  de  cathédrales,  et  le  reste 
des  chapitres  de  collégiales  >  de 
curés  et  autres.  Les  déclarations 
sont  rangées  suivant  Tordre  alpha- 
bétique des  diocèses. 

Dans  la  première  des  déclarations, 
les  chanoines  d'Acqui  déclarent 
qu'on  les  pressa  en  181 1  de  faire 
une  adresse,  qu'on  les  àvoit  mis 
dans  un   éiat  de  violence  et  d'op- 
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iressioD,  qu^n  les  menaçoit  de  la 
uppression  du  sië^^e.L'évêque  et  le 
hapitre  d'Adrla  disent  qu'on  leur 
xtorqua  impeVieusemçnt  une  adres- 
e.  Le|cbapitre  d'Aneône  assure  qu'il 
voit  présenté  deux  adresses  qui 
arent  rejetéeS|  et  qu'on  l'obligea 
/en  .présenter  une  autre  en  lui 
aUant  crafndrç  les  plus  grand  maui^ 
>our  l'église  d'Ancône.  A  Asti^ 
adresse  ayoit  été  rédigée  par  l'abbe 
kjean  noaimé  à.  cette  église,,  et 
om^ne  il  y  avoit  déjà  quatre;  cUa-; 
oines  détenua.à  FèaestœUe , •  les 
utres  n^osèrentrf  Caser.  Le  chapâtre 
e  Beltone  pratètte  que  hoiwMule'* 
leiit  ôiir  reèdùYut  à  la  force  «t  aux 
aenaces  potir  M  faire  «rgniêfÉ'  Ta- 
liesse,  mais  qù^ori  y  inséra  dèé  ex-< 
ressions  qui  nVtôient  point  3àn^ 
î  manuscrit,  ïië  cïiapi'trè  de'Bo-^' 
)gne  r^pf  elle  ausài  la  crainte  qu'il 
tttd'atiirçr  des  maliieurs  sur  leur 
glise  Qtj^urie  cierg(^^  les  funestes 
^mples^qgç  -x^fuiis  ^yipns  tdub  Us 
>urs  foiyi^  lei^  ye,U3^.jj  dit-fl,  aug- 
ieoioieat  nos  cmmtfiB* 
L^Têque  éef'  Oeneda  rappelle  les 
loye&s  doiit  on  «sa  enrers  lui 
orprezà  e  coàHaziàne)  la  AUit  du  lif 
vrier  t8i  r,  en  le  cbntraigiiant  à 
•^^igçr  son  adressé  debout  et  sans 
•"oir  eu  le  temps  de  la  biénî  réflé- 
'U.  l^^çliapltre  de  Gèneda.  dit  qpe 
Q  adre.sse  ne  fut  point  un  acte  ca- 
lulatre  auquel  9es  membre  aien( 
Js  pai't  par  leur  vote  et  leur  $q^<- 
ipuou,  qu'ils  furent  fort  étonnés 
•  voir  Tsklresse  imprimée  comme 
éseniée  sous  leur  doui,  et  que 
^cs  sentimenssont.tout'-à-fait  dif- 
i  ens  de  ceux  de  l'adresse.  L'ëvêque 
Coiuaçchio  dit  dans  sadéclaration 
e  I<;  vice-roi  le  pressa  de  rédiger 
le  adresse  dont  il  lui  envoya  dès 
Ddèles,  et  que  l'adresse  ayant  rlé 


envoyée,  une  main  maiîgne  y  fit  des 
cliangemens  et  retrancha  des  ex- 
pressions d'attaclieiiient  à  l'unité  9 
et  qu^il  ne  servit  de  rien  de  réclamer 
auprès. de  rimprimeur  qui  allégua 
dçs  oixlres  de  l'autorité.  L*évêque 
de  Cr^one  déclare  également 
qu'il  éprouva  une  grande  amert\ime 
en  voyant  son  adresse  publiée  avec  des 
mutilations  substantielles  et  des  addi" 
iions  vicieuses  qui  en  dénaturt>ient  le 
sens.  I/évêqué  9e  Fabi'iaho  proteste 
que  des  qu'il  eût  envoyé  l'adresse, 
il  s'éiï  repentit,  parce  que,' délivre 
alors  de  la, surprise  du  ihomënt  et 
des  insistances  menaçantes  qui  l'a- 
voient  poussé,  il  vFt  mieux  l'objet 
et  le  but  de  cette  démarche. 

M«tBonsigiipre,  évéqi^e  çlePaêhza, 
qui  avoit  été  npmmépar  Bonaparte 
au  patriarcat  de  Yenise  et  qui  avoit 
quitté  Faenza  pour  aller  résider  à 
Venise,  avoué  ses  torts  dans  i]ine 
lettré  au  pape  écri  te  dès  le  3  mai  1 8 1 4* 
Il  publia  une  lettré  pastorale  au 
clergé  et  au  peuple  de  f^aenza  pour 
annoncer  son  repentir  et  rétracter 
spécialement  une  circulaire  qu'il 
avoit  fait  paroîire,  le  i5  décéni-- 
bre  r8io  sur  le  mariage.  Cet  évéque 
avoit  administré  comme  vicaire  ca-- 
pitulaire  à  Yenise.  Il  retour-tià  à 
Faeiiza,  en  1 814»  et  prononça  l«  jour 
de  la  Pentecôte  uhèhohie'Ue'oùii  re-> 
connut  sa  fauté.  De  là  il  se  i*ehdit  a 
Rome  où  le  pape  lé  garda  quelque 
tçmps  let.le  renvoya  ensuite  à  son 
siège.  Il  y .  a  daq^  le  recueil  quatre 
pièces  de  lui,  toutes  pleines  de  re- 
pentir. 

(Là  suiâe  au  numéro  prochain,) 

ftaUVEIXES  EGCI^IASTlQIJEa. 

ROiAB.  -—  La  fête  de  saint  Louis« 
roi  de  France,  a  été  célébrée  le  aS 
août  dans  l'église  Saint-Louis«des- 
Français;  quatorze  cardin<lux  y  as- 
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ftis(oienl.  La  ines^ea  été clianiéepar 
M.  Vespigiiani^  archevêque  àe  Tia- 
ne.  M.  le  comte  de  Rayneval,  char- 
gé d'aifaîres  de  France  près  le  Saint- 
Siège,  étoit  présent  ainsi  quedÎTers 
menihres  du  corps  diplomatique  et 
les  personnes  attachées  à  l'ainbas-' 
sade. 


PABis  — -  M.  l^abbé  Auzoure  a  été 
installé  le  mercredi  9  à  Notre-rDame 
comme  grand-y icairê  et  archidiacre 
de  Saint-Denis.  C'est  M.  l'abbé 
Gros ,  archidiacre  de  Sainie-Gene- 
vièye ,  qui  Ta  installé. 

M.  Fabbé  Rémard,  curédeSainf- 
Jacqués-klu-Ba^^Pas9  a  décidément 
donné  sa  démission.  M.  rarchevé- 
que  a  pris  avec  k  successeur  des 
mesures  pour  assurer  au  respectabif) 
TÎeiiiard  une  existence'  honorable. 
Ce  successeur  est^  comme  nous  l'a- 
vons dit,  M*  Tabbé  Martin  de  Noir- 
lieu  qui  réside  depui»  long- temps 
dans  le  çLÎQcèse.  M.  Tabbe  Martin 
a  été  d'abord  professeur  au  petit 
séminaire  Saini-iVicolas,  puis  au- 
mônier à  l'Ecole  Polytechnique. 
Depuis  plusieurs  années  il  se  livroit 
à  la  prédication,  et  s'est  fait  enten- 
dre dans  bien  des  chaires  de  la  ca- 
jûtale.  Ou  lui  doit  des  livres  de 
piété. dont  nous  avons  annoncé  quel- 

3ues-uns.  Nous  avons  parlé  aussi 
e  ses  Etudes  d'un  jeune  philosophe 
chrétien^  1822,  inr-B**,  et  de  ses  Sow 
venirsde  Tusculum^ibZ^^  in- 12.  L'in- 
stallation de  M.  l'abbé  Martin  de 
Noiriieu  dans  sa  cure  aura  lieu  le 
jeudi   10 ,  à  deux  heures. 

La  distribution  des  prix  du 
petit  séminaire  de  Plombières  a 
eu  lieu  le  18  août ,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Tévêque  de  Dijon,  as- 
sisté de  ses  vicaires-généraux.  Une 
al'fluence  considérable  d'ecclésias- 
tiques avoient  honoré  cette  fête  dé 
hsur  présence.   M.    Tabbé  Foissct , 

4iicur  de^réiablisseineut  ^^a  pris 


la  parble  et  a  prononce  an  dtscoars 
sur  la  nécessité  de  la  foi  catholique 
dans  l'enseignement  des  lettres  et 
des  sciences  ; 


«Sons  rinspiratioa  do  christianisme» 
a-t-il  dit,  loin  de  niOos  la  pensée  de  re- 
pousser lès  sciepccs  et  les  arts  de  Tédo- 
cation.  Nous  les  y  convoquons  «o  eôo- 
traire.  Que  les  sciences  illomiiieo!  cette 
Jeunesse  ;  que  les  arts  enrichissent  et  dé- 
veloppent son  imagination  en  PéienDt  è 
Dieu.  Qne  les  ans  et  lei  antres  a^umssenl 
pour  rendre  hommage  à  ceiai  d^qai 
vient  tout  don  parfolL   lUmenés  k  la 
sainteté  de  leur  oci^ne*  à  lecur. destina- 
tion vraie ,  fous  les  mojc^ia  da  côhoois- 
'sauce  et    dé  mapifcstation    donnés  à 
l'homme  recevront  par  cette  çonséera* 
tion  un  renouvellement  de  vie»  de  pais- 
sance  et  d*éclat.  Tous   concourront  i 
agrandir  la  foi  de  nos  élèves,  i  échauf- 
fer leur  cœur,  à  lespéivêtrer  d'une  atlote 
reconnoissance  et  d'un  ardent  amour  an- 
vers- le  dispensa  tenr  de  tant  de  éom» 

•  Courage  doué ,  mes  enfaoïf  Neré- 
'pudions  péînt  notre  part  'de  la  lâche  qoè^ 
Dieu  a  faite  anx  homôies  de  notre  1^  ; 
ne  soyons  point  infidèles*  à  la  mi»ion 
tonte  sainte  à  laquelle  sa  bonté  nous  ap- 
pelle s  étudions  ,  prionÂ  ,  ayons  con* 
fiance.  Ces  travanx  sans  unité  qui  se  tes- 
tent en  dehors  des  inspiratious  chrétien- 
nes ,  ces  colonnes  perdues  dans  les  sa- 
bles du  désert ,  ces  faisceaux  commen- 
cés qui  attendent  un  lien,  nousprofiteronl, 
à  nous,  adorateurs  du  vrai  Dieu ,  et  à 
nous  seuls*  Ces  problèmes  formidah/es 
quis'offrentsyr  leseuilde  chaque  science  | 
pour  le  désespoir  éternel  de  rincrèdnle, 
sont  tous  résolus  par  le  croyant  II  sait 
par  où  commence  l'histoire  #  et  com* 
ment  les  hommes  sont  frères.  Le  lahy 
rinthe  de  la  mythologie  n'a  point  d« 
détours  qui  l'égarant ,  et  la  philosophie 
il'est  point  pour  lui  un  défilé  sans  issue* 
L'Evangile  seul  enseigne  aux  intelligence! 
vierges  une  doctrine  complète  sur  Dîen  « 
sur  l*homme  ,  sur  la  nature.  • 
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tTrtc  circulaire  de  M.  révêqiie  de 
Carcas^onûe  annonce  à  âbn'  clergé 
Xine  retraite  pastorale  cjiii  «'ouvrira 
le    25  septembre   aa  grand  sëmi- 


dernière  des  obstacles  qu  on  ne  put 
ni  prévoir  ni  9uriiranter  privèrent  le 
diocèse  des  avantages d'u/ie  retraite. 
Le  prélat  exhorte  ses  prêtres  à  pro- 
fiter,  autant  qu'ils  le  pourront ,  de 
l'occasion  i|ui  leur  est  offerte  cette 
année» 

L'établissement  des  Carmélites 
d'Agén  mnonté  à  l'année  1628. 
Lorsqu'après.  avoir  été  dépouillées 
par  les  lois  de  là  révolution  y  du 
couvent  qu'elles  possédpient  dans 
celte  ville,  elles  votdurent  se  réunir 
de  nouveau  ^  elles  ne  purent  se 
procurer  qu'une  maison,  incom* 
mode,  Lumide,  et  malsaine.  L'in- 
salubrité et  l'incommodité  de 
ce  local  ne  firent  qiie  s'accroitrç 
avec  le  nombre  des  religieuses 
4ui  est  aujourd'hui  complet ,  se-* 
Ion  les  iustitutions  de  sainte 
Thérèse;  mais  il  est  devenu  tout* 
à-fflit  inhabitable ,  par  suite  de  la 
L'onstruction  d'un  aqueduc  dont 
l'ouverture ,  située  tout  auprès  du 
monastère  y  y  répand  une  infection 
4^ui  n'en  rendpas seulement  le  séjour 
Lusupporlablle  ,  mais  compromet 
:;ncore  la  santé  des  religieuses  ,  et 
menace  déjà  l'existence  de  quelques- 
ines.  Dans  une  situation  si  péni- 
ble, un  changement  de  domicile  et 
!a  construction  d'un  nouveau  cou- 
rent deviennent  d'une  impérieuse 
lécessité.  Cependant  les  Carmélites 
l'Agen  ne  disposent  pour  cette  en- 
reprise  que  de  ressources  bien  mé- 
tiocreset  bien  insuffisantes.  Elles 
e  voient  donc  forcées  de  recourir 
.  Ja  cliacité  des  fidèles.  Les.protec- 
eurs  de  ce  monastère  ont,  comme 
^lles ,  la  tonfiance  que  ce  ne  sera 
las  en  vain  qu'elles  auront  fait  ap- 


pel \  la  générosité  cliiéiienne.  Elles 
se  persuadent  en  effet  qùie  les  per« 
sonnes  pieuses  ne  voudront  pas  res^ 
ter  indifférentes  à  une  entreprisii 
si  précieuse  et  si  chère  à  TEgnse  ^ 
lorsque  la  providence  ne  semble  de 
tous  cdtés  multiplier  cès^  établisse* 
mens,  que  pour  faire  dans- la  ba- 
lance de  la  justice  divine  le-contrër 
poids  aux  crimes ,  aux  impiétés  ^ 
aux  scandales  qui  désolent  la  terre.' 

A  ces  considérations  d'un  intérêt 
g^éral  viennent  se  joindre  desino'i 
ttfs  d'un  intérêt  particulier.  Les  re^ 
ligieuses  Carmehtes  d'Agen  s'enga* 
gentpour  elles-mêmes  et  pourcétles 
qui  leur  succédei*ont  dans  le  nou^ 
veau  couvent^  à  faite  célébrer  à  per^ 
pétuité  chaque  mois  une  messe 
pour  les  bientatteucset  bienfaitrices 
vivans  ou  défunts  qui  auront  con-^ 
tiibué  h  la  coujftructîon-'de  ce  ino* 
nastère.  Un  tableau  contenant  t<ou$ 
leurs  noms  sera  exposé  dans  l'in-r 
térieur  du  couvent  pour  les  rappe-^  , 
1er  à  Ià  reconnoissance  et  aux  prières 
des  religieuses.  Les  moindres'  of-> 
f rendes  seront  reçues  avec  recon<^ 
neissance.'  On  pourra  les  adresser 
à  M.  Baret,  tiésorier  du  grand  se* 
tninaire,  ou  directement  à  la  prieure 
des  Carmélites  ;  et  dans  les  diffé* 
ren  tes  paroisses  éloignées,  à  MM .  les 
eu  lés,  sur  robligeance  desquels  ou 
ose  compter  pour  le  succès  de  cette 
œuvre. 

Pénétré  du  plus  vif  intérêt  pou^ 
les  religieuses  Carmélites  de  sa  ville 
épiscopale ,  et  convaincu  de  l'ur- 
gente opportunité  de  leur  projet  de 
construction ,  M.  l'évêque  l'a  re- 
commandé instamment ,  le  g  oc- 
tobre dernier ,  à  la  pieuse  cbarité 
du  clergé  et  des  fidèles  du  diocèse» 

Depuis  que  l'on  a  montré  Tin- 
justicè  des  prétentions  de  M.  le  pré- 
fet du  Nord»  qui  vouloit  enlever 
aux  religieuses  de  Notre-Dauie-des- 
Anges,  a  Tourcoing,  le  droit  d'en- 
seigner la  jeunesse  et  de  soigner  les 
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malades  dans  les  éublissemcns  fon- 
dés et  enlreteaus  par  elles ,  la  bu- 
reaucralie  s'est  relâchée  de  set 
prétenlioivi»  M.  le  préfet  a  donné 
son.  approbation  à  un  arrange- 
ment conclu  entre*  Tadministia* . 
lion  des  hospices  et  les .  reli- 
gieuses. On  leur  a  accordé  up 
p9L\\  de  dix-hai(  ans  ,  mais  à  con- 
dition que  les  Sœurs  feroient  cons-» 
truire  à  leurs  frais  une  séparation 
^tre  l'hospice  et  le  pensionnat, 
qu'ellfs  paieroient  un  rendage  an- 
nue\àe  noo  fr.  ,  plus  toutes  les  dé- 
penses ae  cpnstrt^ctron  et  d'entre- 
Sien,  des.  bàtimens,*  dépense  que 
l*qn.  porte  à  pljas  de  10,000  fr.  On 
les  ooiige  ei)  outre  à  établir  une 
nouvelle  classe  qui  leur  coulera  plu^ 
de  2yOOofr. 

Toutes  ces  coinditions  de  rarran- 
genaént,  si  o^éricusespour  les  relir 
gieuses;,  ont  été  et  continueront  à 
être  iscrupuleusement  observées  par 
isllés.  En  sera  t^il  de  inèine  pour 
ce  qui  concerne  les  o^iliga.lions 
cpn(r4ct^  envers  elles,  par  rau- 
tre  parUe?  ^insi.,  on<  j^voit  pro-r 
i^is  aux  hospita)ière]f  un  traitement 
convenable  pour  les  soins  qu'elijcs 
ilonkient:  aux  malades;  ou  s'étoit 
^^6>S^  ^  payer  la  moitié  des  frais 
du  culte  et  des  honoraires  d'un  au- 
inÔAÎer  qui  devoit  être  sollicité  de 
Ai.  l'évêque  de  Cambrai ,  pour  cér 
lébrer  l'office  cl^vin  dans:  l  hospice 
ai  dans  la  CQuiuii^naiaté  ;  et  on  at- 
tend encore  VcxéciiÛQn  de  ces  en 
gagemens  formels. 

.  La  commission  ^administrative  des 
hospices  dé  Tonrcoing  est  coinpo* 
aée  d'hommes  probçs  et  intègres 
qui  ne  souffriront  pas  qu'on  man-r 
que  ainsi  à  la  parole  donnée.  Leur 
zèle  pour  le  bien  public  et  leur 
amour  pour  la  justice  lés  exciteront 
sans  doute  à  terminer  honorable- 
ment une  affaire  dont  ils  sont  res- 
ponsables devant  leur  conscience  et 
«int   leurs   concitoyens. 

C  Emancipattùr.  ) 


j , 


Après  avoir  appelé  le  géaéroiiU 
si  connue  des  Marseillais  sur  les 
prêtres  vénérables  qu'a  jeiéâ.  parmi 
Ikous  l'esprit  persécuteur  de  U.  ré- 
volution {espagnole  ,.M.  l'ëvéque  de 
Marseille  a  c(u  chercher  les  moyens 
d'ji^ssurçr  l'efficace  et  paternelle  di»i 
tribution  de  secours  que  ioû(  le 
zèle  chrétien  égalera  difsciUiseot  â 
la  grandeur  du.  in4|L 

£9  conséquence^  iine  pommi»- 
sion  a  été  formée  sous  la  présidence 
de  M.  le  vicaire^énéral  Teuipier  ; 
ejle  se  compose  de  MM.  Içs  cha- 
noines Maurel  \  recteur  de  Salnt^ 
Thécklôre,  vice-président;  Fàlenq, 
curé  de  Saint-r erréol ,  trésorier; 
Bicheron,  recteur  de  Saint-Charles , 
secrétaire  ;  Blanc,  recteur  de  la 
Trinité,  et  de  M.  T^bë  Lsaiier, 
recOatttr  de  *îfo4re-Ba'me-du-Moni- 
Cariiivl.  Celte  commission  se  ré« 
unira  tons  les  maitlis  clieziM.  je 
trésorier,  et  sera  chargée  die  n'uuir 
et  de  distribuer  les  apuioDes  ^our 
le  plus  grand  avantage  des  vcoéra- 
bles'réfu|^iés. 

M.  l'évêque  de  Bruges  ,syaut  à 
-cœur  d'augmenter  la  dévolion  des 
fidèles  envers  la  sainte  Vierge  1  et 
voulant  témoigner  sa  réconiiois' 
sance  pour  les  grâces  spéciales  qu'il 
reconnoît  lui  devoir,  a,  comme 
plusieurs  evêques  djé  France,  solli; 

*  cité  un  induit  pontifical  qui  lui  i 

•  I  été  accordé  sôus  la  date  du  10  jan- 
vier dernier,  et  en  vertu  duquel  la 
fèie  de  rimmaculéé  Conception  sert 
célébrée  le  second  dimanche  de  lAr 
vent  ;  le  mot  Immaculée  sera  ajoute 
ce  jour-là  à  \^  pré/ace,  et  l'invoca- 
tion Reine  conçue  sans  péché  ^  pff^' 
pour  nous ,  sera  ajoutée  aux  litanies 
de  la  Mainte  Vierge.. 

M.  l'évêque  deLi^ge  vient  àV 

dresser  au  clergé  de  cette  ville  une 

circulaire  pour  l'érection  de  àeni 

'  nouveaux  établissemens  de  Frère) 
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de  Ecoles  clu«ticnneft.  Ils  oiiL  à 
Lit^e  trois  établisseineiii ,  dans  les 
paroisses  Saint-Jacques,  Sainl-De* 
nls  et  Sainte-Marguerite  ;  mais  ces 
écoles  UQ  suftise^it  pas ,  et  il  a  fallu 
refascr  cette  année  au  inoins  aoo 
eafans.  Les  nouvelles  écoles  seront 
dans  là  paroisse  Saint-<BartLëleniy 
el  près  Saint-Nicolas.  La  première 
sera  la  principale  résidence  de.s 
Frères  à  Liège.  M.  Tévéque  a  or- 
donné une  quête  extraordinaire  le 
jour  de  TAssomption  pour  les  pro- 
intei's  frais  de  ces  étàblissenfèns. 
Pareille  quête  aura  lieu  tous  les  ans 
à  la  Toussaint. 

M.  Lemaitre  y  en  ré  de  Charleroj, 
vient  aussi  d'y  établir  les  Frères. 

La  P^oix  de  la  vérité,  de  Modène, 
coolient  la  lettre  suivante  écrite  le 
25  jaillet  à   un  personnage  l'ecoin- 

inandablé  d'Alexandrie  : 

•  Je  m'empresse  de  faire  passer  Si  V. 
Ëic  ooe  lettre  que  j*ai  reçàe  de....  à 
fioo  adresse. 

apareeqa*il  m*4critel  par  les  autres 
jvnieigQeaiens  avlhealiqoes  qui  me  sobt 
l^arvemis,  j*ai  été  infonné  des  barbaries, 
des  massacres  et  des  profanatiosns  com- 
mites  par. les  troupes  égyptiennes  qui 
<ent  entrées  dans  les  montagnes  da 
Liban.  Plusiea^  villages,  et  beaucoup 
d'églises  et  de  eouven^  maronites  ont  été 
saccagés  et  brûlés,  et  des  prêtres  ont  été 
mis  à  mort. 

«  La  conduiie  de  ces  troupes  fait  voir 
que  lintentioQ  des  chefs  est  de  détruire 
(ont  établissement  religieux  dans  ces 
paj^  et  qoe  <esl  dans  ce  ^nt  qa'onl  été 
•dirigés  spédaleo^ent  les  ordres  reçus. 
Pour  justifier  tant  bien  que  mal  ces  actes 
d'impiété  et  de  pei^ntion,  les  autorités 
piétendeoi  qo^  les  prêtres  et  les  religieux 
out  pris  une  part  «clive  à  rinsurreçtion, 
et  Blême  qa'ilç  Ton^  fomentée  de  tout 
•leur  pouvoir.  Les  Jésuites  en  particulier 
.sont  désignés  au  gpuvi^ement  comme 
foji^ablfs  d'actes  de  ce  genre,  et  moi- 
méuié  .  j*4i  jenieiidi^   quelques   consuls 


parler  dans  ce  sens  et  mtUrc  en  arai).t 
que  le  vice-roi  feroit  bien  de  les  cbasMT 
de  SCS  étals.  Gomme  Votre  Excellence  le 
voit,  ce  sont-là  des  idées  et  des  sugge^* 
tions  tout  européennes,  enfantées  par 
la  baîne  des  ennemis  de  la  religion  ponr 
la  compagnie  de  Jésus.  Les  diverses  sectes 
schismatiques  qui  dominent  en  Syrie 
secondent  vivement  et  répandent  ces 
accusations,  pour  atlinT  sur  les  Jésuites 
et  les  catholiques  du  pays  toute  la  colère 
du  gotavemement,  et  jouir  ensuite  dé 
leur  ruine. 

•  Connoissant  Tappui  et  la  protection 
que  les  schismatiques  trouvent  près  l'au; 
iorité  localç,  soutenus  qu'ils  sont  par 
divers  consulats,  et  surtout  p^r  ceux  qui 
ont  pris  à  cœur  ta  défense  des  Juifs*  dp 
Damas  qui  ont  mis  à  mort  le  Père  Thor 
mas,  je  ne  serois  poiiU  étonné  que  ce 
qu'ils  ont  «suggéré  au  vice*roi  ne  fût  mis 
par  lui  À  exécution.  Je  crois  donc  à  pro- 
pos de  prévenir  Votre  Excellence,  aliifi 
que  l'on  connoisse  les  manœuvres  qui 
tendent  \  un  tel  but.  •' 

Noos  joignons  ici  une  lettre  pu^ 
bliée  par  VUnhferSy  et  qtti  se  vh^ 
porte  ati  métne  objet  ■: 

m  A»  Père  don  Nieold$  Mm^ad^  proeurûmr^ 
génét*ai'  du^  patriarche    d^Àvitioehe    à 

•  Beyrouth,  2$  juillet 

•  Très-cher  don  Nicolas  Murad.  j'ai 
reçu  votre  aimable  lettre  par  laquelle 
vous  me  demandes  des  nouvelles  de  cette 
chère  montagne.  Oh  !  Dieu  !  elles  sont 
écrites  en  caractères  de  larmes  et  de  sang. 
Vous  avec  dû  voir'  par  mes  lettres  répé- 
tées à  Son  Excellence  à  quelles  barbaries 
se  sont  livrées  les  troppes  égyptiennes 
dans  ce  pays.  L'extrême  misère  et  les 
injustes  oppressions  du  gouvernement 
égyptien  ont  poussé  ces  peuples,  d'ailleurs 
si  dociles  et  si  jiésignés,  à  prendre  les 
armes.  Toutes  leurs  premières  rencontres 
furent  couronnées  d'un  l^enreux  succès, 
jusq4*à  ce  que  l'on  mit  l'or  en  usage 
ponr  corrompre  les  chefs.  On  gagna 
ainsi  quelques  scheiks  des  Druses  et 
quelques  éu)irs  chrétiens;  le  reste,  tour- 
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menlé  de  promenés  et  de  menaces  sans 
pareilles,  abandonna  la  cause  des  insur- 
gés. De  celle  manière  on  partînt  à  dé- 
traire  Fonion.  Les  émirs  Haider,  Paadr, 
Ismael,  Josof,  etc.,  etc.  abandonnèrent 
la  cause  ;  et  tons  les  villages  de  Saeîfat 
et  de  Melten  se  soumirent  El,  cependant, 
les  Egyptiens  et  les  Albanais,  sortis  de 
Beyrouth,  ont  brûlé,  toé,  roiné  tout  ce 
qu'ils  ont  trouvé  sur  leur  route;  les 
^lises  surtout  furent  profanées  par  les 
plus  exécrables  abominations ,  les  prêtres 
immolés  au  pied  des  autels,  les  vases 
sacrés  prostitués  aux  usages  les  plus  im- 
mondes, les  vierges  violées  en  face  du 
saint  Sacrement,  les  énfans  écartelés  sur 
^  corps  de  leurs  mères  expirantes;  les 
onîiemens  sacerdotaux  et  tout  ce  qui  ne 
devoit  pas  être  livré  aux  flammes  derin- 
rent  les  trophées  de  ces  troup(*s  victo- 
rieuses qui  ne  trouvoient  pas  d*ennemis. 
»l:c  consul  de  fVancea  fait  de  nom- 
breuses et  fortes  réclamations  à  l'égard 
de  tout  ce  qui  regardoit  les  églises  et  les 
convens,  et  les  exc'ès  se  sont  en  quelque 
sorte  ralentis.  «Mais  quant  à  ce  qui  con- 
cerne les  familles  malheureuses,  et  no- 
tamment celles  des  vertuenx  émirs  Hai- 
der.* Faaur,  etc.,  leurs  biens  ont  d'abprd 
été  confisqiiés  ;  eux-mêmes  ont  été  con- 
damnés ani  galères,  et  enfin  eijf»édiés  à 
Saide  pour  être  conduits  à  Acre.  Les 
membres  des  premières  familles  de 
Kesrovauro  ont  été  emprisonnés  et  soumis 
àla  bastonnade.  On  menace  démettre  un 
moadir  pour  gouverner  la  montagne,  dt 
de  confisquer  tous  tes  biens  ecclésiasti- 
ques pour  les  distribuer  à  autant  de  fa- 
milles turques,  afin  d'ôter  entièrement  le 
gouvernement  chrétien.  Les  plus  noires 
calomnies  ont  été  mises  en  œuvre  contre 
M.  le  patriarche  et  le  clergé,  afin  de 
'  faire  réussir  cette  Intrigue.  Tous  ici  tour- 
nent les  yeux  vers  la  France  comme  vers 
la  protectrice  naturelle  de  ce  pays;  aussi 
le  consul  de  celte  nation  a-t-il  montré 
pour  la  cause  du  Monl-lJban  un  %h\c  et 
nne  ardeur  sans  exemple,  mais  ses  dé- 
marches n'ont  pas  toujours  été  conroh- 
..aA  de'sutcès;  car.il  ffété  contrarié  par 


TAnglelerre  qui,  par  des  motifs  dont  on' 
ne  peut  s«  rendre  compte,  tient  ici  des 
forces  de  m^  imposantes.  C'est  à  vous, 
nouveau  Moïse,  de  lever  les  bras  pour 
votre  peuple  des'  monlagaes,  et  de  con- 
jurer vous-même  M.  rambassa^enr  de 
France  à  Rome  d*user  de  son  influence  à 
Paris,  afin  d'obtenir  de  son  souverain  oa 
raffrancbissemeot  ou  la  pacification  de 
ce  malhnurenx'pays. 

•  LE  VICe-LÉGAT  APOSTQLIQCE.» 

. .  L'ecclésiastique  auqael  la  lettre 
est  adressée  %s.t  sans  doute  le  mèuie 
M.  Murad,  prêtre  Maronite,  qid 
étoît  à  Paris  cet  hiver,  et  dont  nous 
avona  parlé  diverses  fois.  Quant  au 
vice-l^^  apostolique  de  Beyrouth^ 
nous  ne  savons  quel  il  «st ,  et  nous 
ne  croyions  même  pas  qu'il  y  eut  un 
vice-legat  à  Beyrouth.  Ne  seroit-ce 
pas  plutôt  un  vice^déUgat  ou  delà- 
eue?  Il  est  singulier  que  dans  sa 
lettre  il  ne  donne  pas  son  nom. 

.  POLITIQUE  ,.MÉ|:.4NGES,iTC.    . 

Notre  esprit  de  romantisme  ronmcnca 
\  i^infiltrèr  jusc^ns  dans*le  sancfiiaire^de 
1à  justice.  Il  se  trouvé  <  qn*nne  jeonê 
femme  arcnsée  d'avoir  fait  mourir  son 
mari  par  le  poison,  avoit'élé  élevée  à  la 
manière  des  petite raaUressesd^  Paris; 
et  s'éloit  crue  destinée  à  figurer  comme 
telle  dans  le  grand  monde. 

L'habitation  où  elle  fut  conduite  en 
province  après  fon-  mariage ,  n'ayant 
point  répondu  au  roman  qu'elle  S*éloit 
fait  de  sa  nouvelle 'vie,  elle  ne  put  en 
supporter  |a  vue  ;  et  dès  le  premier  jpor 
de  son  installation-,  elle  se  récria  sor  ce 
que  ce  n'élnit  point  là  le  château  qo'elle 
avoitrévé.  Il  ne  lui  en  fallut  pas  davan- 
tage pour  parler  de  séparation  quelques 
heures  après  son  arrivée. 

Ce  n'est  fias  1^  précisément  ce  qui 
étonne  dans  une  imaginatron  romanes- 
que. Ce  quL  surpœnd  davantage ,  c'est 
d'entendre  reproduire  èelte  circonstance 
devant  un  tribunal  criminel,  comme  s'il 
s'agissoit  de  quelque  chose  qui  amoin- 
drit ulic  accusation  d'enfmisoanaoMot 
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^Unê  jeane  femme  habitnS^  au  \u%e.^ 
mx  délices  et  à  la  vartélé  des  plaisirs  de 
la  capitale,  transpianiée  toat  à  coup  dans 
[me  ville  monotone,  an  fond  d'aoe  vallée 
Lrîste  et  sîlendeose ,  dans  on  manoir  à 
l'ancienne  mode,  qoi  n'est  point  Jinchà* 
Leau  comme  cenx  de  la  vallée  de  Mont- 
morchcy  !  Gomment  voulez -vous  qu'elle 
j  tienne,  et  qoe  son  mariage  ne  soit  pas 
dissous  d'une  mani&re  ou  de  .l'antre, 
par  suite  de  ce  mécompte?...»  Voilà 
ce  qu'on  entend  alléguer  sérieusement 
comme  ûioyen  de  défense  et  de  }ostiiica«> 
tiofi,  dans  une  affaire  capitale,  de  la  gra- 
vité 4i'un  empoisonnement'  On  va  jus- 
qu'à prendre  note  de  ce  que  rbabitation 
où  la  dame  se  voit  condamnée  à  résider 
avec  son  mari ,  avoit  appartenu  précé- 
demment à  des  Chartreux  ,  et  n'étoit 
bonne  que  pour  des  Gliartrenx. 

C'est  ainsi  que  le  romantisme-  est  jugé 
digne  d'élre  pris  en  grande  considération, 
et  présenté  comme  une  sorte  d'excuse 
]>oiir  une  jenne  parisienne  qui  se  tronv^ 
prévenue  d'avoir  empoisonné  son  mari, 
il  ne  manqueroit  plus 'que  cela  aux 
iiHeurffde  notre  époque  ,  pour  recevoir 
leur  dernier  degré  de  perfection.  ^ 


La  notice  suivante ,  que  nous  emprun- 
tons au  Journal  des  Débati ,  nous  a  paru 
curieuse  par  ce  qu'elle  raconté  de  la  vie' 
si  agitée  de  M.  Bessières  ;  ce  n*esl  cepen 
dant  pas  sous  ce  rapport  qu'elle  inté- 
ressera le  plus  nos  lecteurs  :  ils  y  remar- 
queront les  détails  sur  la  mort  chré- 
tienne d'un  homme  honorable ,  détails 
trop  négligés  aujourd'hui  dans  les  jour- 
naux et  les  auteurs  de  notices  néci-ologi- 
ques  t 

•M.  Julien  Bessières,  pair  de  France, 
conseiller-mattre  à  la  cour  des  comptes, 
est  mort  à  Paris,  le  50  juillet  dernier. 

•  Né  en  1777,  à  Gramat  (Lot),  d'une 
f  amiile  honorable,'  après  avoir  aciievé  ses 
études,  le  jeune  Bessières,  proche  parent 
du  colonel  BeMières,  qui  commandoit 
les  guides  du  général  Bonaparte,  et  qui 
depuis  prit  rang  parmi  les  marociiaux  de 


l'empire,  fit  en  1 798  partie  de  réxpédî^^ 
Uon  d'£gypte,  en  qualité  d'adjoint  à  là' 
comiUisSion  des  sciences.  '    ' 

a  Gomme  il  revenoit  en  France,  Il  fut' 
pris  avec  MM.  Pouqueville,  de  l'institut/ 
Poitevin,  colonel  du  génie,  '  et  Charlx)" 
nel,  chef  de  bataillon  d'artillerie,  par  uii 
corsaire  de  Tripoli,  qui  les  conduisit  h 
Gôrfon  et  léS  vendît  à  Ali,  pacha  '  de' 
*Janina,  dont  le  nom  et  les  cruautés  sont 
restés  si  célèbres.        ' 

•  Ce  fut  seulement  au  bout  de  trois  anl 
que  M.  Bessières  parvint,  avec  ses  com-^' 
pagnons  d'infortune,  à  sortir  des  liens* 
d'une  si  douloureuse  captivité.  H  s*évada 
de  Janina.  et  se  réfugia  à'Coi'fou,  sous  lu 
protection  du  pavillon  des  Russes  qul^ 
s'étoient  emparés  de  cette  Ile  conjointe- 
ment avec  les  Turcs;  mais  ceux  ci,  ayant 
réclamé  et  obtenu  de  leurs  alliés  qu'on 
leur  livr&t  les  fugitifs,  les  renfermèrent 
dans  la  citadelle,'  et  se  préparbient  à  lei 
conduire  à  Goostatitinople ,  lorsque 
M.  Bessières,  qni  antoit  eu  aviis  de  cette 
translation  prochaine ,  réussit  «ncore ,'  à 
force  de  présence  d'esprit  et  de  résolue 
tion,  à  s'échapper  de  M  citadelle  et  & 
gagner  la  partie  la  pins  éloignée  de  l'ile^ 
où  se  troùvoietit  déjà  quelques  èiilés  que 
la  foiblesse  de  la  garnison  russe  ne  per- 
mettoit  pas  de  pojDrsuivre  dans  ce  misé- 
rable refuge. 

■  Là,  M.  Beteières  et  ses  amis  croyaient 
pouvoir  attendre,  sinon  sans  privations'^ 
du  moins  avec  quelque  sécurité,  le  dé- 
uoftment  d'une  situation  si  cruelle  ;  mais, 
pendant  leur  détention  précédente,  ifs 
avoicnt  reçu  de  plusieurs  habitans  dé 
Gorfou.  des  marques  d'intérêt  quideve- 
no'tent  funestes  à  ceux<ci.  I/Cs  Turcs  vou- 
jurent  se  venger  sur  eus  de  l'évasion  des 
prisonniers  ;  ils  leur  irent  sutur  d'odieuses 
persécutions:  La  générosité  de  M.  Bes- 
sières et  de  ses  compagnons  n'hésita  pas. 
Aussitôt'  qu'ils  eurent  cotmoissaiice  de 
ces  rigucut-s,  ils  firent  savoir  Aux  autorités 
russes  qu'ils  consentoient  à  reprendre 
leurs  fers,  à  condition  (|n'on  remeliroit 
sur-ie-charop  leurs  amis  de  Gorfou  en  li- 
berté. Le  marché  fut^ccepté.  Les  fugitifs 
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8:>  Uvràrr.4  eac-mémes  et  renlitrcnt  dans 
1p  dtydelle,  û'ok  iU  furent  bientôt  con- 
dorts  à  Gonstaixtkiopl^;  inai9,  quelques 
mois  iipptet  à  lu  deDunde.  des  ambassa- 
deur^da  Rji^e  et  d'Angtetçrre ,  dont  le 
goaverneqieot  franç^s  avoil  foUicilé 
PiMterveiUiQa;  \|*  Bf^sièrjes.  el  ses  coippa* 
gnons  furent  dirigés  par  ter^  sur  Ragnse, 
«t  finireiU  p^i^r  ««ntrerdsjD^  leur  pa^ 
Irle. 

•  Tant  de  malbears  et  de  OQitrage  ne  de- 
vaient pM  i;e^r  sans-  r^cosupensQ  de  la 
part  du  gouvernement.  Dès  iSo4«.  >1-  Besr 
âère^  fat  pl^eé  jk  ja  l4tq  de  la  direction 
des  droits  ré^nis  dil  dOparlemeut  des 
iliBiite$rAlpe%  et,  en   i8o5,  Tempereur 
Itoiconlit  i|k'nç  :|n^poflenle  :nii^iQn  dans 
les  pac^tiks  4^e  l'Albanie,  et  particulière-. 
inent  auprès  dfehfi^cba  de  Jânina,  de  cet 
Ali»  chez  lequel  M.rS«&si|ceS;aToit  ù\é 
faptif»  etquije  revit  presque  so»  maître  i 
<»r,  pour  compléter  û  réparation  des  in- 
fortunes antériei»reSf  c*étoit  M.  Pouque-. 
ville,- son    camarade  de   misère,  < que 
)|1«   Bessières    venoit   installer    comme 
consul-général  de  France  dans  ce  pays. 
^i  Bessières  '  lui-mèmç  deviilt^  Tannée 
.  simantev  jcoQsul'-général  du  gollf  Adria- 
tique'»  en  réâdence  à  Veniae»  et  fut 
nommé,  après  le  (^aité  de  Tilsitt,  1807, 
coi^missairé  impérial  h  Corfou  et  chargé 
de  l'administration  des  Iles  Ioniennes. 
;    «A peine  M^  Bessièces avoit-il  achevé 
^ette  oiiganisàtion  ,  que  l'empereur ,  le 
«omma ,  on  .1840,  intendaatrgéaéral  de 
la  Navarre ,  .et  le  fit  passer  un  an  après 
â  riàtendance  générale  de  Tarmée  da 
•Kord ,  en  Sspagoe.  La.  perte  de  la  ba- 
taille de  Victoria  ramena  M.  Bessières  en 
France,  vers  la  fin  (fe:i8i3,  et  il  alla 
«lors  OcGOpcr  la  préfecture  du  départe-, 
iinenldd  Gems ,  où  le  trouva^  la  restaura- 
tion ,  qui ,  ne  voulant  pas  se  priver  des 
aerykes  jdTun  administrateur  aussi  habile, 
lui  confia  la  préfecture  de  TAvf^ron. 
.  '  •  pendant    les  cent- jours,   IVropereur 
oat  FtnlenlioQ  de  ch;irger  M.  Bessières 
d'une  mission  pour  UOnstanlinôpIe^  Sur 
sou  refus,  il  le  nomma  préfet  de  l'Ariége, 
et  M.  Bessières  ayant  dû  quitter  cette 


préfediire  à  là  seconde  Vcstanration, 
rentra  daûsles  affaires  publiques,  en  1817, 
comme  roembre  de  la  commission  char- 
gée de  la  lîquîdaiion  des  crôanoos  étran- 
gères, et,  pins  tard,  de  riexécnlioo  de  la 
çonvenèion  di|i  aS  avril  1.8  i.&.  Vers  1840, 
h  l'occasioB  <f  une  nouvelle  révolte  dus 
l'Albanie,  il  publia,  sur  la  ¥te  cA  la  psiî- 
tique  d'Ali-Pacfaa,  une  brocbnre  pleioe 
d'intérfit,  mais  à  laquelle,  malgré  (ont 
le  stfccèà  de  cet  ouvrage,  M.  Besières, 
avec  sa  niodeslie  aecotitomée ,  ae  mit 
poiiitsonnonK 

•  En  1827  U  fut  élu  dépoté,  et  envoyé 
h  la  chambre  par  l'airrondiasement  ds 
Sarlat;  et  sou^  le  ministère  de  M.  de 
MarUgnac,  dont  il  n'iavoit  cea$é  d'être 
l'ami,  M«  Bessières  fat  nommé  conseiller- 
maître  k  là. cour  des  comptes»  Membre 
de  la  Légion-d'Honoenr  en  i8q^,  il  avoU 
été  promu  an  grf^de  dWicier  eu  1819; 
en  i856  il  le  fut  à  celui  de  conimandeor. 

i^M.  '  Bessières  ne  vit  .pas>  sans  inquié- 
tude l'avènement  et  la. marche  do  minis- 
tère de  M.  de  Polign^ic.  11  $1  (Tabo  d 
partie  des  aat  députés  qui  loi  reCosèreut 
leur  concours;  -et.  ensuite,  v^^.  Wî 
journées  de  i83o,  il  fut  du  nombre 
des  3 19  qui  proclamèrent  ta  royauté  noo- 
velle  de  la  branche  d'Orléa:.s. 

•  Déjà  deui  fois  élu  par  l-arrondîssc- 
ment  de  Sarlai,  ce  fut  celui  de  Figrac 
qui  envoya  M.  Bessières  à  la  chambre  des 
députés  en  i83i.  Aux  élections  de  i83i 
les  deux  arroiidis8cn|ens  l'ayant  nommé, 
il  opta  pour  celui  de  Sarîat  En  183; 
le  roi  rappela  h  la  chambre  des  pairs... 

»  Une  vie  si  utile,  si  dévouée,  ne  dcvoit 
se  terminer  quçiemplaire  cl  chrétienne. 
M.  Bessières.  qui  pouvolt  se  promettre 
encore  de  longues  années,  vit  de  loin  la 
fin  d'une'  HCistence  à  laqiwllf  tant  de 
motifs  t'attachoient»  Il  s'y  prépara  avec 
la  calme  résignation  d'un  efprii  éclairé. 
Dans  ce  coeur  si  droit,  qui;  vonlnt  tou- 
jours ce  qu'il  croyolt  être  l'ordre  et  le 
bien ,  l'ascend^iut  des  idées  et  des  devoirs 
religieux  se  montra  dans  |oute  sa  force, 
alors  môme  que  le  .moment  fatal  ^^i^ 
oiicose  biaa  éloigné^  Assji^é»  dès  long* 
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temps,  de  rhftbîlé  èi  digne  prélat  qiii, 
drpuis,  a  été  appelée ocçdpef  îe.sîégc  de 
rarcbevêché  dh  Paris,  M.  Bessières,  rem- 
pli de  tontes  lef  consoTatîons  efficaces  de 
nSglîsQ  catkôliqne,  sfest  éteint  au  milien 
de  rédîGcation  générale  ;  et  ses  obséqoes 
ont  réuni/  avec  tous  les  pauvres  que  sa 
cbarité  soulagepit,  le  nombreux  cori^e 
de  tous  ceux  qui,  \  de»  titres  divcrt.  «ais 
également  fondés  et  sincères ,  conserve* 
ront  un  constant  SQttfsenîr  ûe  sa  mé- 
moire.» 

Dans  la  denaffere  session  du  conseii- 
géuérai  dé  flaère  ,  M.  le  rapporteur  de 
la  commission  chargée 'de  répondre  aux 
gestions  contenues  dans  nne  circulaire 
minlâtérielie   an  sujet  du  paupérisme, 
après  avoir  éi^améré  les  points  principaux 
sur  lesquels  le  gouvernempnt  a  appelé- 
raFténtion  dés  assemblées  départemen- 
tales, se  livra  à  quelques  considérations 
sur  les  deux  'systèmes  qui  se  partagent 
ropinion  relativement  à  l'extinction  ou 
tout  au  moins  à  IVÏÏbiblissement  du  pau- 
périsme. Le  premier,  connu  sous  le  nom 
de  charité  lé^le,  et  repoi^ant  sur  la  doc- 
Irîné  d'une  pb'ilantropîc  plus  généreuse 
que  prévoyante  ,   est  considéré ,    a   dit 
le  rapporlrur,  par  lui  4;omme  une  sorte 
d'encouragement  donné  au  vice  et  à  la 
paresse;  il  propage  et  accroît  le  paupé- 
risme au  lieu  de  le  détruire  ;  il  babitnc^ 
les  clasoes  pauvres  à  voir  dans  les  secours 
de  l'état  nne  espace  de  prélèvement  légi- 
time auquel  elles  ont  droit  sur  la  fortune 
sociale.   L'indigent  perd  ainsi  le  senti- 
ment de  sa  propre  dignité,  Tamour  de 
Tordre  et  )e  goût  du  travail  :  telle  est  du 
moins'  la  disposition  généralement  re- 
marquée dans  les  localités  où  la  taxe  des 
pauvres  est  adtntse. 

M.  le  rapporteur  èborde  ensuite  un 
^otre  point  fort  grave  de  la  question,  ce- 
lui de  rétablissement  de  maisons  de  re- 
traite où  à  un  certain  &ge  on  seroit  admis, 
moyen  fiant  lé  versement  d*une  somme 
déterminée  ou  le  paiement  d'une  pensioii 
viagère.  Cesétafolis^cmetis  auroîent,  ÛMl 
nuefaauteporlée  morale  ;tnméme  leiHitt 


qn*ifs  rêmédlerdieiit  ftui  teeoiivénlétas 
que,  spns  ce  rapport,  pvéïeiileDl  les  boa-* 
pices.  ils  ferol<*^«ii«ox  sentir  aux  cUase» 
laborîeiises  f vtiliié  des  caisses  d'épargne,» 
institutîOM  qui  anroit  aflors  un  but  évi«» 
deiit«  palpable,  celui  d'assurer  à  l'ouvHei*. 
une  retraite  paisible  «et  honorable  pqqv 
iea  vieux  Jours. 

Le  ■  conseil  s*^  aâsocté  aux  vues  de  le 
commission  et  a*est  prononcé  en  fawïït 
de  rorganiseiion  de  eea^étabiissemene  de 
charité. 

PABIS,  9  SEJPTBIIBRE. 

MM.  ARard,  chef  de  bataillon  ;  Gif- 
Ion ,  conseiller  à  la  cour  de  cassatiofi ,  el 
Morean  (delà  Meurihe),' premier  prési- 
dent de  la  cour  royale  de  Nancy,  ont  été 
réélus  dépotés  par  les  collèges  électo- 
raux de  Parthenay  (Deux- Sèvres),  .de 
Bar-le^Duc  (Meese) ,  et  de  Mab<7  (l'erra- 
muroi), 

-^  M.  Louis  JoHan ,  candidat  de  la 
gauche ,  a  été  nommé  député  à  Savena j. 
(TiOire-Inférieure) ,  en  remplacement  de 
M.  Mieod,  décédé. 

—  Les  désordres  de  tondl  aatoient  pu 
détenir  jrèa^ravea  serts-^es  mesures  ^er<- 
m idables'  'prfeea  par  le  gou vemement^  ts, 
tranqiiillilé  ikétoit  pas  seulement  meua*» 
cée  clans  le  fauboniig  Saînt<Antoine.  Sur 
plusieurs  antres  points,  et  notamment  à  ' 
la  barrière  de  Maine ,  des  réu«iiona  In- 
fenultueases  înspiroient  de  vives  craintes; 
Des  patrouiliea  envoyées  /pour  tétdlMir 
l'ordre  étoient  aasaiUies  à  coupa  de  pier^ 
res-;  un  poste  de  le  ligne  avoit  à  soutenir 
tine'  aftaque  d%in  groupe  d'agitateurs 
qui  •tent«)'ient  de  le  désarmer.* Une  oellt- 
sion  dont  les  résultat»  pouvoient  êlee  l«i*. 
nestes .  étoit  devenQc».imroinente.  En  an. 
dtn-d'œil,  Paris  se  couvrit  de  détache-' 
mens  d^infanterle,  de  cavalerie,  d'artille- 
rie et  de  garde  natk>nale.  Des  patrouiliea 
se  succédèrent  dans  touleide»  rués  ,  ton« 
tes  les  grandes  issues  furent  gardéee. 
Grâce  à  ces  disposiifons  et  à  l'ensemble 
avec  lequel  elles  furent  exécutées ,  les 
i^asscnvblemcns  ne  tardèrent  pas  à  se  dia- 
eiper.  Sur  tous  les  point» ,  l'cwilre^  u^pa- 
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ntt.  et  le»  p^fi$»n9  [mrént  cîrcitW  qans 
crainte  de  voir  de  nouveau  la  Iranquillité 
eompromiM.  G«»beui^i  résulUla  fureni 
'  obtenus  sans  coiip-fértr,  et  sana  qu'on  ail 
eir  de  gravca  accidena  à  déplorer.  Dèa 
.boit  heure»  du  soir,  la  pki)»  grande  partie 
des  troUpca  et  de  la  garde  nationale  re- 
çut i*ordre  de  se  retirer..  De  Tories  et 
•onjbfeuaes  patrouilles  n'ont  cessé  toute 
la  naît  de  se  croi'<êr  dans  tous  les  qnar-. 
Uërs.de  la  viUe.  Beaucoup  d'arrestations 
ont  été  faites. 

—  De  dis  heures  &  'minuit,  le  prési- 
dent  du  coDsrit,  le  ministre  de  l'intérieur 
et  le  ministre  de  la  guerre^  accompagnés 
du  préfet  de  police,  du  colonel  de  la 
garde  municipale,  de  quelques  olUciers 
l)l*étâl-major  et  d'un  piquet  de  garde  mu- 
nicipaje,  ont  parcouru  à  cheval  les  qnais, 
U  place  de  la  Bastille  et  les  boulevards. 
-:  — On  lit  dans  les  jonmaui  mioisté* 
riels  du  soir  t 

<«  Ce  .n'est  pas  seulement,  ainsi  que 
font  annoncé  plusieurs  Journaux ,  une 
aeale  barricade  que  les  ennemis  de  l'or- 
dre avoient  construite,  maia  quatre 
avoient  presque  simultanément  été  éle> 
■vées  a  des  points  différens.  JU'uiie  barroil 
la  rue  du  Faubourg.  Saint -Antoine  à 
trente  pas  ^n-dessous  de  la  rue  Traver- 
«ière.,  elle  étoit  formée  d*un  omnibus 
renversé,  de  tonneaui  et  ilivers  maté- 
TÎaua.  l^ea  hommes. qui  i 'avoient  cons* 
truite  ont  pris  la  fuile  è  l'approche  de  la 
"garde  municipale.  Une  autre  barroil  en- 
tièrement la  rue  Traversière;  ou  s'en  est 
•UjODparé  également  anssilèU  Une  Iroi- 
j»ième  barrica<le  «e  formoil  aussi  à  la 
iiauteur  de  l'hospice  des  orphelins.  l.à 
i>a  avoit  commencé  à  dépaver  la  rue 
lorsque  la  troupe  y  ea  arrivée.  Enfin, 
Jine  quatrième  barricade  étoil  construite 
è  l'entrée  de  la. rue  Lenoir  à  l'aide  d'une 
voilure  de  pl&tre  et  de  divers  maté- 
riaux d'une  maisoQ  en  construction  sur 
^ce  point.  Gomme  les  autres,  elle  a  été  dé- 
truite sur-le-champ.  • 

— Le  Mdfsdger  annonce  que  les  ouvriers 
ont  presque  partout  repris  leurs  travaux, 


&  craindre  le  reipur  de- ces  démontra-, 
lions  coupables  qiii,  en  même  lcin)is 
qu'elles  Jettent  la  perturbation  dans  le 
conuneroe  et  dans  l'industrie ,  sonl  es* 
sentielle^eol  contraires  aux  intéréu  dé 
la  classe  ouvrière.  Cependant,  ifn  pea 
plus  loin  celle  feuille  contient  un  article 
qui  trompe  ses  préviMons  t  «  Ce  mflllu 
(mardi),  une  cinquantaine  d'individus  f« 
sont  pré>entés  aux  ateliers  des  sieurs  Gé- 
rard, charron^  et  Berrier,  forgeron,  dans 
le  5^  arrondissement,  pour  y  débaucher 
les  ouvriers  qui  y:tiavailioient;  mais  ils 
n'ont  pu ,  malgré  leurs  menaces,  les  en- 
traîner. L'un  de^ces  individus  qui*s'é(oIt 
fait  remarquer  par  sa  violence ,  a  été  ar- 
rêté par  les  soldats  du  poste  de  la  bar- 
n^re  du  Combat,  et  mis  à  la  disposition 
de  l'autorilé.  D'autres  tentatives  d'em- 
bauchage ont  été  essayées    sur  divers 

points;  elles  oui  également  échoué 

IMusieurs  ouvriers  charrons  et  forgerons 
se  sonl  réunis  à  la  barrière  des  Trois-Gon- 
ronnes  vers  midi  et  demi,  et  se  sonldirj* 
g('s  sur  la  barrière  du  Combat,  Icijr 
poiQl  de  réunion  ;  mais  ils  ont  é(é  aussi- 
tôt  dispersés  par  la  garde  municipale.  » 

-^  D'un  autre  côté,  on  lit  dans  le 
Courrier  FrauçaU  :•  Mardi  dans  la  soi- 
rée, beaucoup  de  curieux  stalionnoient 
daus  les  rues  Saint-Denis  et  Saint- Mar- 
tin ;  leur  attitude  n'avoit  rieq  d'hostile. 
Cependant  on  rapportoil  qu'une  tenta- 
tive avoit  été  faite  sur  le  poste  de  la  rue 
Mauconseil.  Nous  n'avons  pu  vérifier  ca 
fait,  mais  nous  avons  appris  d'une  ma- 
nière positive  que  les  troupes  ne  lab- 
soient  p^inl  passer  par  cette  rue.  Do 
nombreuses  patrouilles  à  pied  et  à  çbe\al 
circuloieut  dans  tout  ce  quartier,  cl  oa 
se  dispecsoit  à  leur  approche.  • 

—  Le  Moniteur  Parisien  donne  ce  soif 
quelçiues  détails  sur  l'attaque  de  la  roè 
Mauconseil.  Vers  six  heures  et  demie, 
une  cinquantaine  d'individus  se  pr6cii>i- 
tèrrnt,  le  poignard  àrla  main,  sur  le  |H)sle 
dé  ligne  de  ci'Ue  rue,  désarmèrent  le  fac- 
tionnaire et  ^emparèrent  d'un  anlie  fa- 
silj  mais  les  soldats  du  poste  étant  sortis 


et  que  tout  fait  espérer  qu'on  n'aura  iiàs  |  précipitamment,  turent  bientôt  mis  le 


groo(>e  en  fnîle  et  repris  les  deax  fo»îl«. 
Plasîenn  délachemenp  t|e  gnrde  natio- 
nale étant  siirvénas  an  moment  où  les  in- 
surgés prcnoîcnl  la  fuite,  en  arrôlètenl 
quelques-uns  et  dispersèrent  les  rassem* 
blenaèns  que  cet  incident  avoit  occa- 
sionnés. 

—  Plusieurs  dés  meneurs  déi  ptus  im- 
portans  ont  été  arrêtés  hier  soir  et  ce  ma- 
tin, et  livrés  à  la  justice.    . 

— '  CJne  grande  partie  des  ouvriers  de 
tons  les  corps  d'état  sont  rentrés  dans 
leurs  ateliers.      .       . 

—  Un  journal  avoit  avancé  que  lundi 
un  des  gardes  municipaux  de  la  caserne 
du  faubourg  Saint -Martin  a\oit  mani- 
festé hautement  sa  répugnance  à  sévir 
contre  les  altroupemens,  et  doiiné  sa  dé- 
mission. I^  MoniUur  parUien  déclare  que 
ce  récit  n'a  pas  le  moindre  fondement, 
et  que  le  fait  rapporté  r  est  entièrement 
controuvé* 

—  Le  pToit  donne  quielques  détails 
sur  des  arrestations  opérées  samedi  : 
M  Sur  ^bottlevard,  dit  cette  feniilei  un 
n^punuoé  Herbinv  ouvrier  menuisier,  a  été 
ani&té  an  inQment.où  il  eiçitoît.des  com- 
pagnons à  se  coaliser.  Un  antre  ouvrier 
menuisier^  nommé  Lefèvre,  a  été  lurrété, 
en  yerto  d'un  mandat  d'amener,  dans  le 
quartier  Saint-Martin,  où  il  demeure,  11 
avoît  une>  certaine  quantité  de  ^ons  de 
76  centimes,  à  l'aide  desqw^ls  il  pouvojt 
faire  de  ta  dépense  chex  un  traiteur  dç 
la  barrière  Blanche,  Dans  un  autre  ca- 
baret de  |a.  barrièrie  Rochcchouart,  on 
fournissoit  aussi  à  boire  et  a  manger  a 
l'aide  de  bons  semblables.  L'instruction 
commencée  sur  les  événemens  fera  sans 
donte  découvrir  ceux  qui  pourvojoîen(  à 
ces  dépenses.  • 

-—  Le  sergent  de  ville  Petit,  blessé  lors 
de  la  lenlaiive  sur  la  fabrique  de  M.  Pi- 
bet,  est  mort  dimanche  à  l'hôpital  Saint- 
I  .oois.  De  ses  deux  camarades  blessés  en 
même  temps  que  lui,  l'un,  nommé  Si- 
^nol,  père  de  cinq  en  fans,  est  encore  dans 
un  étal  qur  donne  des  inquiétudes  ;  Tau- 
t.e  est  en  voie  de  guOrisoh.  Le  gouverne- 
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inent  a  poor^n  aox  besoins  de  leurs  fâ^ 
milles. 

—  I^  tribunal  de  police  correction^ 
nelle  s'est  occupé  hier  d'affaires  de  coa- 
litions d\)nvriers  formées  dans  les  mali 
dé  juillet  et  août.  Cinq  ouvriers  tàîlleurs 
ont  été  condamnés  à  deux  el  trois  ans  de 
prison,  avec  ime  surveillance  égale  à  M 
durée  de  leclr  peine.  Deux  ouvriers  bon^ 
netiers  ont-  été  condamnés  \  trois  moti 
de  ,  prison. .  Quatre  ouvriers  rorauisierè 
ont  été  condamnés,  un  à>  trots  mois  de 
pri.son,  deux  à  deux  ans,  et  un  à  trois  ans 
et  trois  ans  de  surveillance.  Trois  méca- 
niciens ont  été  condamnés  à  quinse 
jours,  un  sellier  à  deui  ans,  un  charton 
et  neuf  ouvriers  fllenrs  à  un  mois.  &a^ 
jourd'hui  diverses  condamnations  ont 
encore  été  prononcées.  ^ 

. —  Dix  neuf  jeunes  gens  ont  été  tlra« 
duits  hier  devant  la  police  municipal^ 
pour  avoir  fait  partie  des  altronpémehi 
de  ces  jours  derniers,  et  ne  s'être  point 
retirés  après  la  première  sommation 
prescrileparTa.loi  du  10  avril  i83i.  Leà 
peines  prononcées  par  Tarticle  9  de  cette 
loi  sont  un  k  cinq  jbors  de  prison  et  une 
amende  de .  là  i5  francs. 

—  Un  journal  annonce  que  dans  Fér 
Vjentualité  d'une  rupture,  une  convention 
^  été  conclue  entré  .les  gouvememeof 
anglais  et  français  à  leffet  de  déclaré]^ 
neutres  les  bateaux  à  vapeur  portant  les 
correspondances  et  les  passagers. 

; —  Une  ordonnance  du  3 1  août  crée 
dans  le  corps  des  équipages  de  ligne  cin- 
quante nouvelles  compagnies  pennaneur 
tes  qui  seront  ainsi  réparties  s  à  Cher- 
bourg 12,  à  Brest  9,  à  Lorient  6,  à  Ro- 
cbefort  5,  h  Toulon  18. 

—  Par  ordonnance  du  a 8,  il  va  être 
formé  immédiatement  un  cinquième  ba- 
taillon de  la  ligion  étrangère.  Ce  balaie- 
Ion  aura  la  même  composition  que  les 
quatre  premiers. 

.  —  Un  avis  de  M.  le  président  Pasquier 
rappelle  aux  membres  de  la  cour  des 
pairs  qu'ils  devront  se  réunir  le  i5  de  ce 
mois,   à  midij  pour  t^uten  Ire  la  lecture 


dtt  rapport  de  VÎD8lraoCioii  ordonnée  par 
l'arrêt  dn  i8  août 

'  —  M.  Berrjor  s'est  i^du  plasîeurs 
fois  à  U  Conciergerie»  et  f  eu  de;  lougs 
entretienis  avec  Louis  Bop^at^le,  dont  il 
»  ace^ité,  la  défense..        -      \ 

—  M"*  de  Mpnim(MBtii^-E^i^mboiirg« 
yettvede  M.  le  prittcerd^  it^V^'^l'^' 
nai^^l*9^mÀim.  ambftjMk^enr^t  grand 
fifEfpfigat^  eal  porlf^  en  aqn  jïl^js),  rae 
4sflJii|^ra|të,  i,\,Jifée(ie7o  ans^' 
.  *-w)i*  Eoi^.  #8  Safle,  aJoekfn  inter- 
prète de  rarix|6e  <fÀfrfqiie^t.prd^a8e«Lr 
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alliés.  B^  Ssàd  s'élanl  avancé  dans  li 
plaine  h  qvelqaos  4ienc$  de  Sétif  avec  u 
cavalerie  évaluée,  à  i»o6o  09  t,soQ  che- 
vans,  le  colonel  Ijevasseur  se  porla  en 
avant  pour  Caire  une  ■çconnoîssance.  A 
peine  les  spabis  aperçureiit-ils  l'ennemi, 
qu'ils  s'élancèrent  imprudenmient  à  sa 
rencontre.  L'escadron  de  chassedirs  voli 
au  secours  des  spaUis,  entourés  par  des 
(brces  supérieures.  Les  chf0seurs  eox* 
mêmes  furent  enveloppés  par  une  naée 
de  cavaliers  dont  on  ayoît  été  hÀn  de 
soupçonner  le  nombte.  Alors  ie^^vatins 
d'arabe  au  collège  royal  de  M arséîlie/e0l:4  français  se  retirèrent  lentement  sw  la 


ea  ce  ji^oment  à  Paris  pour  y  publier  le 
voyage  dia  trois  ans  qu'il  vient  de  faire  en 
Orient  etafiK  Indes. 

.T^|/A:eadéipie  des.beaux-itrtSsn'a  dé« 
cerné  qu'un  premier  grand'prix,  à  lasuit^ 
du  coBcpurs  de  gravure  en  taille  douce. 
Le  lauréat  est  M.  JeanS^înt-Estève,  de 
Lycto. 

•— .  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a  reçu 
dimancbç  et  lundi,  la  sommede493,4i4 
francs^  et  remboursé  celle  de  56o,ooo  fr. 

-—  Le  ministre  de  la  guerre  a  reçu  des 
noQvelleè  d'Afrique  du  5o  août.  La  tran-^ 
quillité  n'a  pas  été  troublée  daàs  là  pro- 
vince d'Alger,  te  maréchal  Vatéê  conti* 
nue  à  diriger  sur  Blidah  les  approvislon- 
nemens  destinés  aux  places  de  Médéah 
et  de  Miliana.  Le  général  Dttvivier  i 
soutenu  te  5  à  Médéah  une  rude  attaque 
des  Arabes,  au  nombre  de  5.,ôoo  hom^ 
mes,  conduits  par  Abd  el  Kadcr.  Lé  géné- 
ral Duvivier  a  r^iissé  rénnemi,  quoique 
lie  prouvant  lui  opposer  qu'un  homme 
contre  cinq.  Nous  avons  eu  3  officiers 
et  5^7  soldats  tués,  et  86  bléssév  LVnnetni 
à  en  terré  plus  de  Sfoo  morts  r  plusieurs 
officiers  des  bataillotis  réguliers  de  l'ém  if 
ont  été  tués  sur  te  champ  de  bataille.  I^e , 
général  ^Duvivier  a  été  content  des 
Zouaitna  et  des  Belidicins  quil  a  lancés 
îivec  la  réserve.  . 

Abd  el-Kader  a  dirigé  ^versle  commen- 
cement <i*aoùt  ùn6  'êspèdtiion  contre  la 
province  deConstantine,  Boo-AzaouiieB* 
'sayé  de  pénétrer dansie désert  ;  il  a  été  re* 
poussé  et  tué  par  les  Qulad-Ujradj,  nos 


l?^âKe(vè,  pendant  que  celle-ci  s'évançoit 
au  pas"  d^  course  pour  èombattre  à  son 
tour.  Bientôt  toute  là  recdnnoissance  fut 
réunie'  et  put  actoiàpUr  sa  mission.  Celle 
affaire  est  la  sirâle  qui  aijté'qflicû  jusque 
présent.  L^  général  Galbo?s>  pris  des 
^esure$  podr  chasse^  Penneini  de  li 
Medjana.  f>lusiénrschels  arabes  Baarcheor 
avec  luL 

La  division  de^  Bone  est  dans  un  é^l 
satisfaisant.  Des  cavaliers  de  Sânbeo/a 
àybient  assassiné  Zaalùijt»  cfaeik  des  Hid* 
j eues,-  qui;  nous^  étoit  e^ti^renieal  dé- 
voué. Sur  le  refus  ide  livrer  leç  coupa- 
bles, lé  maréchal  Valée  adonné  rbrdre 
au  général  Ouihgret  d^aller  châitier  tévè- 
reiUent  cette  tribu.  Cette  mission  a  été 
remplie  avec  vigueur.  ^    " 

—  Le  Moniteur  Aigfirkh  publié  deui 
arrêtés  du  ministre  de  la;  guerre  par  les- 
quels X  M.  Marquoîs,  '  commissaire  cen- 
tral de  police  à  Alger,  est  révoqué  de  ses 
fonctions,  et  M.  Laforitaine»  ancien  com- 
missaire de  police  à  Paris,  est  nommé 
èommissaire  central  de  police  à  Alger,  en 
remplacement  do  sieur  Marquoîs. 

NOUVELLES  DES  PROVINCES. 

L'arsenieil  de  Strasbourg  a  reçu  l'or- 
dre de  faire  confectionner  on  équiptge 
de  ponts  d'avant-garde,  et  la  fonderie  ce- 
lui de  couler  le.  plus  grand  nombre |X)ssi- 
ble  de  pièces  de  campagne. 

—  On  écrit  de  Qnimper  (Finislèrr)i 
le  5  septembre  t 


•  Les  Jeanes  gens  dit  FiHillère*  recèl- 
ent appelés  à  Tact! vite  sur  la  ela.«e  de 
^36  ont  réponda  avec  eiactitode  l  cet 
)pcl ,  et  ils  sont  partis  joyeasenient 
3ur  les  corpsanxquels  ils  sont  destinés, 
n  ieul  a  raaniqaé  à  là  revue  de  départ  ; 
est  «n  jeune  homme  dont  la  TréSidence 
'est  pas  connne,  et  k  tjui  Tordre  de 
raie  n'ai  piï  être  notifié.  ■ 

—  M.  Sa»zet,  président  dé  la  chambre 
les  députés,  est  en  ce  moment  à  Raffigny 
Vîèvre),  où  il  csl  aKé  passer  quelques 
ours  auprès  de  M.  Dùpin. 

—  Les  débals  do  procès  criminel  de 
nadame  Lafarge  oi\t  commencé  le  3  à 
Tulle  (Corrète).  Après  la  lecture  de  Tacle 
['accusation ,  on  a  procédé  à  l'interro- 
;atoire  de  ^accusée ,  qui  paioiasoit  fort 
àffoiblie  par  une  longue  détention.  Elle 
I  nié  constamment    avoir  empoisonné 
»on  mari.  Madame  Lafarge  mère  a  fait 
ensuite  sa  déposition  ,   de  laquelle  ft  ré- 
sulte qu'elle  est  persuadée  que  soti  fils  a 
îié  empoisonné  par  sa  iemme.  Les  mé- 
Jccins  commis  par  la  cour  pour  analyser 
diverses  snbsbncés  trouvées  au  Glandier 
dans  \%  chambre  où  Te  niallienreux  Lll- 
farge  est  niort,  ont  déclaré  y  avoir  trouvé 
de  Tarsenic.  ils  ont  aussi  trouvé  des  tra- 
ces de  ce  poison  dftns  l'estomac  et  les 
matières  vomies  par  lé'  maladb.  Une  ana* 
l}se  Contradictoire  ayant  été  ordonnée , 
k-s  nouveaui.  chimistes,  après  avoir  cm- 
ployé  un  appareil  plus  actif  pour  s'assurer    ^g-p^ij  ^g  Paris 
de  la  vérité  «  ont  été  convaincus,  au  con- 
traire, que  Pestomac  nci  rvnfermoit  au- 
cune trace  .jcf  arsenic.  En  conséquence  la 
cour  a  ordonné  (}ue  le  corps  de  Lafarge 
serait  c&humé«  et  adjoint  aux  médecins 
qui  ftvoîent  fait  les  deux  premiers  rap- 
ports'd'au  li;^  médecins  pour  fair»  un 
dernier  travail. 
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modéralenr»  A  eetlé  iiooviell«*  t<MitesVf 
passions  se  sont  rechauffées.  On  a  faii 
courir  le  forait  que  là  garde  nàtiopaIrâP 
loit  être  désarmée^  et  la  nouvelle  toimiv 
nioipaiè  voué  en  vigueur.  Une'  àè^ûHê" 
tion  a  été  envoyée  à  lamunte^paliCépoor 
lui  demander  de  s'unir  an  petiptR-  Elle 
s^est  déclarée  dans  ce  seit  et  cOQsfiluéc  éa 
permanence.  Anssitdl  ta  garde  natiofiale 
a  pris  les  arm'es» 

.    Le  capitaiae-géiiéraf  Aldéma  est  monté 
2i  cheval,  iet  ifé§t  rendu  sûr  la  place  de 
rb6lel-de*Wlie.  Les  foctieox  l'ont  attaqué . 
ï  coups  dÉ  iusH^  et  ont  tué  son  cheval 
sous  loh  Un  capitaine  et  deux  soldats  do 
son  éseorte  ont  été  blessés.  La  troupe  a 
riposté.  UlihabiUnt'a  été  tué,  et  plu- 
sieurs autres  ont  ^té  blessés»  Le  général 
Aklama  ft  pfîs  le  parti*  de  se  retirer.  I>eux 
compagnies   entières.  Tonl    abandonné 
pour  passer  du  côté  du  peuple.  Il  a  été 
forcé  .de  crier  lui-même  :  f^iae  (a  eonsti- 
iationl  pour  obtenir  que  les  séditieux  Idi 
livrassent  passagl^  à  lui  et  à  sa  troupe* 

Ce  fui  le  i*'  septembre  que  cet  ora- 
ge créva«  La  municifâlitéfit  illominfr 
U  ville  le,  floic  en  réjonJ^sance  ée  cet 
évéoemeatf  Uii  bataillon  du  régiment 
du  roi'passa,  an  milieu  de  ces  Joies,  du 
celé  des  factieux,  en.cbahtàni  l'hymne 
:de  Riflgo,  qai  est  le  fa  ira  d  la  ItmUmû 
de  la  cévolatioo  espagnole. 
;  r-lJn  évéoemens  ultérieiurs  sont  rap- 
portés ainsi  qu'il  suit  par  ips  jonmaiu 


ÈXTEntêUR. 

ftOUVELLCS  0'£8PAGNe. 

Madrid  éprouve  une  effroyable  crise 
révolutionnaire.  Les  ministres  agréables 
ail -parti  eaalté,  ayant  donné  leur  démis- 
sion, ontité«i>mp^cé8  par  un  ministcro  jio^trçssede  Madrid;  la  Uauquillité  uV 


t  Daps  la  nuit  du  i  "  au  t  septembre^ 
Jes  bataillons  d'infanterie  qui.  bivoua- 
jqpoient  au  Ketiro .se  sont  jotuts  i  la  milice 
nationale.  Le  capitaine-général  Aldama, 
avec  la  cavalerie  et  l'artillerie,  est  sorif 
de  Madrid  le  a  dans  la  matinée  ;  il  a  pria 
la  route  d'Alcala..  Im  même  jopr,  la  mu- 
nicipalité a  nommé  une. junte  provisoire 
de  gouvernement  sous  la  présidence  de 
M.  Ferrer.  Cetlc  junte  a  noinmé  Itpdil 
capitaine-général,  Lorenso  commandant 
en  sei^ond,  et  don  Narciio  L.opes  gouvef- 
nçqr  militaire. .  •  . 

•Le  4*  la  municipalité  étoit  lonjouca 
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fdil  pas'  été  tronblée  depliîs  les  événc' 
Inensda  i'% 

•  Le  5;  la  nmnîcipaKté  de  Barcelone, 
«ar  l'invitation  de  celle  de  Madrid,  a  voit 
adhéré  à  aon  programme.  La  reine,  dit- 
on,  a  annoncé  l'intention  de  partir  de 
Valence  le  5  on.  le  H  poor  .Madrid.  Elle  a 
ïiommé  le  général  Diego  Léon  capitaine- 
général  de  Madrid,  Ce  général  est  par^i 
de  Barcelone  en  poste,  le  5  dans  la  ma- 
tinée, poor  ie  rendre  dans  la  capitale. 
4  escadron;»  de  la  garde  royale,  envoyêis 
de  yalen(«epoor  couvrir  la  ronte,  étcuent 
le  4  ^  Quintanarde  la  Orden,  à  vingt 
lieues  de  Madrid.  • 


La .  Gaxêitt  iPÀagtiKmrg  dît,  d'après 
onQ  lettre  .de  Vienne,  qne  la  ferme  réso- 

.Intibn  des  puissances  prouve  clairement 
qu'elles  ventent  en  finir  à  tout  prix  avec 
là  question  d'Orient,  et  qu'elles  ne  se 

•laisseront  arrêter  par  aucnne  considéra- 

.tion, 

T^  Les  quatre  consuls  se  sont  rendus 
le  36,  avec  Rifaat^Bej,  auprès  de  Mébé- 
met-Ali,'  pour  lui  signifier  que  le  premier 
délai  de  dix  jours  étoit  expiré;  Le  pacha 
les  a  reçus  fort  cavalièrement  \  il  a 
Même  coupé  la  parole  au  consul  anglais, 
qui  vouloit  lui  faire  des  représentations. 

—  On  lit  dans  le  Journal  deê  Débat»  i 
m  Une  lettre  que  nous  recevons  aujour- 
d'hui d'Alexandrie,  en  date  du  s6  août, 
annonce  qu'à  l'expiration  du  premier  dé- 
lai, Méhémet-AH  s*est  montré  inflexible, 
-bi$n  que  cependant  il  ne  paroisse  pas 
-avoir  encore  répondu  par  des  hostilités 
effectives  aux  mesures  que  les  Anglais 
ont  déjà  prises  contre  loi.  Nous  avons 
iàussi  la  satisfaction   d'apprendre    que , 
•malgré  l'inconcevable  conduite  du  com« 
modore  Napier,  on  n'a  fait  encore  au- 
'cune  démonstration  &  main  armée  sur  -la 
côte  de  Syrie.  • 

L'acte  qne  le  Journal  deê  Débat»  quali- 
•fie  d^inconcevafole,  et  qui  effectivement 
ne  prouve  pas  la  loyauté  du  commodore, 
c'est  la  distribution  en  Syrie  de  procla- 
mations pour  exciter  les  babitans  de  ce 
'}»ays  à  la  révolte  contre  le  pacba,  avant 


que  les.sqmmfftloiis  cassent  été  signifiai 
à  Alexandiiie. 

— Le  comte  Vatewski  a  tpajoiirsè 
longues  conférences  avec  le  vice-roi. 
.  -T  Le  commodore  Napier  a  adressé  ii 
noie  suivante  an  consul  anglais  à  Bit* 
roulh  :  •  L'Angleterre,  l'Autriche, 
Prusse  et  la  Russie  ont  résolu  que  la  Sj 
rie  seroil  res^tiiée  à  la  Porte.  Voas 
viendrea  les  autorités  égyptiennes 
cette  résolution,  en  leur  demandioiréi 
vacuation  immédiate  de  la  ville.  1 

-—Abbas- Pacha,  gonvemc)irdeI^y 
roulh,  a  répondu  au*  consul  aoglai 
chargé  de  le  sommer  d'adhérer  aui  déci 
sions  de  la  conférence  de  l^ndres.qn 
dans  des  circonstances  aussi  graves,  ilid 
pouvpit  agir  sans  ordres  de  Méhémct  Aij 
mais  que  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  il< 
noiiveltes  instructions ,  il  reponsseroil  \i 
force  par  la  force. 

—  D'après  des  nouvelles  d'Alexandw 
du  34«  l'escadre  du  commodore  papier 
croîsoit  toujours  devant  Beyrouth. 

Les  Journée»  mémorables  de  U  revoit' 
tiou  françaiee,  par  M.  le  vicoralcWa^*. 
5  voL  in-8*.  dont  il  a  été  rendu  complu 
dans  le  dernier  numéro  de  ce  Jonrnil. 
se  trouvent  à  Paris,  cbex  ihiussieluik- 
ausANu  9  rue  Hantefcnille,  9.  Prix,  3ofr. 

J^^  gétam^,  TLivitn  ii  Clm. 
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me  Gua«tte,  29. 


L'AMI   I>E  LA  RKLIGlOIf 

paroil  |1ps  Mardi,  Jeudi 
el  Samedi. 

On  peut  s'abonner  des 
1*'  el  1 5  de  chfiqae  mois. 

Sur  les  adresses  des  évoques  et  des 
chapitrés  tf  Italie  en  i8i  i. 

Soile  dn  numéro  précédent 

La  pièce  la  plus  curieuse  peut- 
être  du  recueil  est  le  récit  de  ce  qui 
se  paissa  à  cette  époque  à  Florence. 
C'est  à  regret  que  nous  y  avons  vu 
mêlé  le  nom  d'un  évêque  français 
qui  fut  entraîné,  sans  doute  malgré 
lui ,  à  des  démarches  fâcheuses.  Ces 
démarches  ont  dû  être  depuis  pour 
lui  le  sujet  de  vifs  regrets.  Si  le 
despotisme  soiis  lequel  on  vivoit 
alors  ne  peut  les  excuser,  elles 
furent  couvertes ,  il  faut  l'espérer, 
par  la  longue  résignation  du  prélat 
dans  une  maladie  cruelle  qui  l'em- 
porta le  27  septembre  iBaS. 

Le  récit  du  chapitre  de  Florence 
est  intitulé  :  Exposition  du/ait ,  et 
est  adressé  au  délégué  apostolique 
à  :Florence,  M.  Antoine  Martini , 
archevêque  de  Florence,  étant  mort 
le  3i  décembre  1809,  le  chapitre 
avoit  immédiatement  nommé  vi- 
caire capitulaire  l'archidiacre  Ave- 
rard  Gorbolif.  Mais  le  21  octobre 
1810,  Bonaparte  nomma  M.  d'Os- 
tiiond  ,  évêque  de  Nancy,  à  l'ar- 
chevêché de  Florence.  Cette  nomi- 
nation fut  notifiée  au  chapitre  le 
3o  novembre  suivant,  et  on  lui  or- 
ionnoit  en  même  temps  de  nommer 
e  prélat  administrateur.  Un  des 
:haDoines  avoit  écrit  à  Savone,  poUr 
consulter  le  pape  ,  qui  répondit 
e  2  décembre  par  un  bref  qu'il  ne 
alloit  point  reconnoître  M.  d'Os- 
nond,  sous  quelque  litre  que  ce  fût. 
^e  chapitre  ré|K>ndit  donc  le  i4  dé- 
V  AiHi  de  la  Rdigion.   TàmcCf^t 
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ceii^bre  au  ministre  qu'ilavoit  épuisé 
ses  pouvoirs  par  l'élection  de 
M.  Corboli,  et  qu'il  n'avoit  rien  à 
conférer  à  M.  d'Osmond.  Celui-ci 
ne  se  mit  pas  moins  en  route  pour 
Florence.  On  lui  députa  deux  cha» 
noines  à  Plaisance  pour  le  détourner 
de  venir,  mais  rien  ne  put  le  per- 
suader. Nouvelle  lettre  plus  pres- 
sante du  ministre  des  cultes  >  qui 
menaçoit  les  chanoines  de  i'ii)di- 
gnation  de  l'empereur.  En  même 
temps  les  ageus  du  gouvernement 
français  à  Florence  pressoient 
M.  Corboli  de  transmettre  ses  pou- 
voirs à  M.  d'Osmond,  qui  étoit  ar- 
rivé à  Bologne.  L'archidiacre  étoit 
fort  effrayé.  Il  réunit  quelques  curés 
de  la  ville,  le  directeur  du  sémi- 
naire ,  et  cinq  chanoines.  On  crut 
dans  cette  réunion  avoir  trouvé  un 
tempérament,  c'est  que  l'abbé  Cor^ 
boji  s'associât  M.  d'Osmond  dans 
l'administration  du  diocèse.  Trois 
des  chanoines  convoqués  n'approu- 
vèrent cependant  pas  cet  arrange- 
ment. La  plus  saine  partie  du  cha- 
pitre n'y  étoit  pas  non  plus  fa vo-^ 
rable. 

L'abbé  Corboli  n*étoit  dans  tout 
cela  qu*un  instrument;  c'étoitTar- 
chiprêtre  Longo  qui  menoit  toute 
l'affaire.  Il  promit  à  la  grande-du- 
chesse  gouvernante  de  Toscane  qu'il 
feroit  adhérer  la  plus  grande  partie 
des  chanoines  à  l'arrangemenr. 
Corboli,  Longo,  et  le  chanoine  Af- 
righi,  vieillard  de  80  ans,  signèrent 
le  3  janvier  un  acte  qu'ils  portèrent 
à  la  grande-duchesse.  Le  7,  M.  d'Os» 
moud  arriva  à  Florence.  Ordre  aux 
chanoines  d'aller  lui   faire  vîritei 

-  •         •       •  Ai 

3:a 


(  4q8  ) 


sans  quoi  ils  teroient  dëpooîllés  de 
leur  canonîcat  el  déportés.  Ils  y  al- 
lèrent tous  séparément ,  et  non  en* 
corps. 

Le  chapitre  avoît  arrêté  d'en- 
voyer une  adresse  à  Tempereur  pour 
pVotester  de  son  respect  et  de  sa 
fidélité ,  mais  en  même  temps  pour 
le  prier  de  prendre  en  considération 
'les  devoirs  religieux  des  chanoines, 
et  de  ne  point  les  punir  de  les  avoir 
observés,  lui  qui  avoit  rétabli  en 
France  la  religion  catholique.  .Un 
chanoine,  Ignace  Paur ,  rédigea  un 
projet  d'adresse  dans  un  sens  diffé- 
rent et  à  peu  près  dans  le  même 
genre  que  l'ad l'esse  du  chapitre  de 
Paris.  Les  chanoines,  auxquels  ce 
projet  fut  communiqué ,  le  rejeté* 
rent,  et  Tefusèrent  de  le  signer; 
mais  il  n'en  fut  pas  moins  envoyé  à 
Paris  avec  les  seules  signature^  de 
Gorboli  j  Longo  et  Paur. . 

Le  chapitre  n'étoit  pas  à  la  fin  de 
ses  traverses.  M.  d^Osmond  souf- 
froit  avec  peiné  dé  n'avoir  qu^ilne 
ombre  d*autonté,  et  de  ne  la  tenir 
que  de  l'abbé  Corboli.  En  consé- 
quence ,  on  renouvela  les  menaces  à 
celui-ci ,  et  on  lui  signifia  de  renon- 
cer entièrement  à  son  titre  dé  vi- 
caire capitulaire.  Dans  l'assemblée 
capitulaire  qui  eut  lieu  le  25  jan- 
vier 1811 ,  Corboli  prononça  un  dis- 
cours plein  de  dissimulation  ;  il  ne 
vouloit  pas  y  disoit-il,  renoncer  à 
l'autorité  qu'il  tenoic  du  chapitre; 
.mais  yis-à-vis  du  gouvernement ,  il 
feroit  semblant  d'y  renoncer.  Les' 
chanoines  n's^pprouvèrent  pas  cette 
marche  tortueuse.  Mais  à  la  fin  de 
la  réunion,  on  les  pressa.de  mettre 
leurs  noms  sur  un  papier  quidevoit 
donner  le  résultat  de  la  >séance. 
CorhoU  assura  qu'il  ne  s'agissoit 
~*affeA'mir  l'autorité  que    lui 


avoit  confiée  le  chapitre.  I^es  uns 
signèrent  parce  qu'ils  étoicnt  com- 
plices de  la  tromperie,  les  autres 
parfoiblesse  et  par  peur.  Sur  17  cha- 
noines, 10  signèrent.  Mais  il  leur 
falloi't,  suivant  les  canons,  le&  deux 
tiers  des- voix.  Les  meneurs  parvin- 
rent encore,  à  force  de  démarcLes,  à 
obtenir  5  autres  signatures ,  parmi 
lesquelles  étoient  celles  <àe  deux 
chanoines  alors  éa  prison ,  précise- 
'ment  pour  s'être  prononcés  contre 
la  demaiide  du  gouvernetnent  Ce 
l'ut  donc  une  surprise  et  une  extor- 
sion de  signatures.  Toutefois,  cette 
opération  parut  nulle  ^ax  yeux 
même  de  M.  d'Osiiiond  et  de  ses 
amis  ,  et  ils  n'osèrent  la  publier. 

£n  i8i3,  M.  Corboli,  alors  âgé  de 
64  ans ,  fut  atteint  d'une  fièvre  pu- 
tride inflammatoire  fort  dangereuse. 
Au  moment  de  recevoir  le  saiol  via- 
tique ,  il  remit  à  M.  Aurèje  Beidni, 
un  des  curés  de  la  métrppole,  un 
écrit  signé  de  lui ,  en  lui  ordonnant 
de  le  lire  devant  le  chapitre  et  le 
cierge  de  la  cathédrale  ^  qui  ssais- 
toient  à  la  cérémonie  ,  puisqu'il  ne 
pouvoit  en  faire  lui-même  la  lec- 
ture. Cette  protestation  éiolt  ainsi 
conçue  : 

«  L'autorité  de  gouverner  ce  diocèse, 
qae  la  providence  m^avoît  confiée  à  U 
mort  de  M.  Martini  de  sainte  mémoire , 
et  que  J'ai  .conservée  jusqu'ici' sans  allé- 
ration,  étant  considérée  de  ce  lit  *  m'a 
fait  trop  connoftrc  les  manqucmens  qae 
j'ai  commis  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes  dans  l'ericrctce  que  j'en  ai  fail, 
partie  par  défaut  de  lumières,  partie  [»r 
défajut  de-eèuiipge,  partie,  par  déraut  dv 
discrétion  dans  les  cas  inopinés  et  dai» 
les  circonstances  o&  je  me  sois  tronré. 
J'ai  la  confiance  cependant  qne  la  droi- 
ture de  mes  intentions  cl  la  bonne  f!)i 
avec  laquelle  je  me  suis  conduit  tiatisces 
ciroonstances  diliciles,  m'obtieudrooi 
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avec  I*aid6  de  le«ni  prières,  mUérioonie; 
et  pardon  de  la  bonté  divine ,  protestant 
qnc  dorant  mon  goavernement  j*ai  feu- 
jours  conservé  an  altacbemeat  Hlial  et 
soumission  à  TEgiise  caiholîqiie  et  au 
souverain  pontife,  son  chef  visible,  a}rant 
toujours  vécu  dans  sa  communion,  et 
espérant  y  mourir  avec  faide  des  prières 
de  tous  mes  vénérables  confrères. 
^Si^hé  LHnrcbidiacre  aveaabd  corboli, 
vicaire  eapitulaire»  • 

Cette  protestation  déconcerta  le 
parti  qui  vouloit  soutenir  à  tout  prix 
M.  d'Osmond.  On  fit  beaucoup  de 
recherchea  pour  la  trouver  chez  les 
pareiMi  de  Corboli  et  chez  le  curé. 
L'intendant -général  de  la  police 
poursuivît  rigoureusement  le  curé 
pour  cela.  Cependant  la  protesta- 
tioa  se*  conserve  eja  original  dans 
les  aicfaivea  du  chapitre.  Après 
avoir  reça  l*cxtrêuie-oii£tioD  ,  Cor- 
boli déclara  encore  en  présence  du 
niéine  Bettini ,  du  premier  curé  de 
la  métropole,  Ermenif(ilde  Bartoii , 
«t  «lu  prêtre  Miccoli^  qu'il  ne  recon- 
noissoit  en  M.  d'Osmond  aucune 
atitoritë,  et  que  s'il  Icri  en  avoit 
transmis  quelque  ombre ,  il  enten- 
doit  l'annuler  de  ce  moment,  priant 
Dieu  de  lui  pardonner  tout  ce  qu'il 
a  voit  fait  en  opposition  au  bref  de 
Pie  VU.  C'est  dans  ces  sentimens 
que  Corboli  mourut  le  19  décembre 
i8i3. 

Ces  pit>testatlDQa,  qui  circulèrent' 
ians  le  diocèse,  certifièrent  pleine- 
ment que  le  défunt  n'avoit  pas  re- 
loncé  à  son  autorité.  M^i's  cet  évé- 
lemen't  renouvela  les  inquiétudes  et 
es  vexations  du  chapitre.  La  gen- 
larinerie  eut  ordre  de  veiller  au 
noment  où  les  chanoines  seroient 
sseinblés,  et  d^arrèter  le  président 
lies  membres  de  la  réuniop.  On  fit 
fevoiraux  .chapbînes  par  l'entremise 


abbé  mitre  en  Piémont,  qu'on  rie 
leur  permettoit  d'élire  que  M.  d'Os- 
mond. Le  chapitre  laissa  donc  pas- 
ser les  huit  jours  accordés  par  le 
concile  de  Trente  pour  uoQimer  un 
graïid*vicaire ,  plutôt  qr^e  de  nom- 
mer M.  d'Osmond. 

Cette  exposition  dH  fftit  adressée 
au -délégué  apostolique  du  Saint- 
Siège,  .finit  en  demaniJant  l'absolu- 
tion pour  les  fautes  fuites  par  les 
chanoines,  et  leur  réintégratiou 
dans  le  droit  de  choisir  un  vicaire. 
Cet  écrit  est  signé  du  prévôt  |if  ori 
Ubaldini  et  de  1 7  chanoines.  La  date 
n'y  est  pas. 

Une  protestation  du  chapitre  de 
Florence  contre  l'adresse  publiée 
sous  son  nom  ^  est  adressée  au 
Saint-Père  et  sigoée  de  lôcluinolnea. 
lUdisent  que  l'adresse  publiée  en 
France  n'est  point  d'eux ,  mais  de 
ceux  qui  avoient  ourdi  cette  trame 
avec  l'évêque  d'Osmond. 

M.  d'Osmond' ayant  écrit  au  cha- 
pitre au  inois  de  janvier  qu'il  jcer- 
nonçoit  à  l'administration  du  dio- 
cèse, deux  chanoine»  furent  chargés 
dehdïécrire  qu'il  n'avoit  jamais  été 
administrateur,  et  qu'on  ne  le  xé^ 
connoissoit  point  pour  tel.  Ils  lui 
reprochoient  sa  conduite.  Cette  let- 
tre, est  sifi^iiée  Carlini  et  Cambi,  et 
datée  du  4  février  181 3,  sans  doute 
par  erreur;  ce  devoit  étre^n  iSi4* 
{JLafia  à  um  numéro  prochain,) 


AfOUTBLLBft  ECÇLÉSÙSTIQIJBS. 

PARIS.  —  Les  évéques  nouvel- 
lement, institués  et  ceux  qui  ont 
été  nommés  récemment  ,  et  qui 
éloient  venus  à  Paris  pour  leurs 
informations  ^  sont  repartis  suc- 
cessivement. M.  l'évcque  de  Va- 
lence est  allé  à  Lyon  ,  d'où  il  a  dû 
se  rendre  à  Grenoble  ;  nous  ayons 
^un   certain  Simon  qui  se  disoit  j  di^à  annoncé    que  son  sacre  au« 
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.  roit  lieu  à  Vienne  le  jour  de  la 
taîiit  Matthieu.  M.  Tévcque  de 
Quiiiiper  est  parti  la  semaine  der- 
nière pour  Quimper,  où  son  ins- 
tallation  doit  avoir  lien  le  14.  M.  le 
eoadjuteûr  homme  de  Strasbourg 
*ect  reioanië  dans  cette  ville  en  at-- 
tendant  ses  bulles.  M.  l'éTê^ue 
noiiiuié  de  Périgueux  est  allé  visi- 
siter  sa  famille  dans  le  Maine  ,  et 
doit  de  là  retourner  à  Bordeaux  jus* 
qu'à  ce  qu'il  reçoiye  son  institu- 
tion canonique.  M.  l'évêquedu  Puy, 
qui  a  été  sacré  à  Scnsv  et  qui  est. 
Tenu  depuis  à  Paris,  part  la  semaine 
prochaine  et  doit  se  rendre  direc- 
tement dans  son  diocèse  où  il  est 
attendu  le  24. 


M.  Rsss ,  nommé  coadjuteur  de 
:Strasbourgf  et  M.  Weis ,  doyen  du 
chapitre  de  Spire,  son  aiuî,  sont  ve- 
nus ensemble  à  Paris,  et  y  ont  passé 
quelques  jours.  Tous  deux  s'occu- 
pent depuis  vingt  ans  de  travaux 
utiles  à  la  religion.  VUnivers  a 
donné  une  notice  sur  ces  travaux,  et 
'sur  M.  Rasss  en  particulier.  Noiis 
compléterons  eette^notice  par  divers 
renseigneinens.  Mous  croyons  que 
.cet  ensemble  intéressera  le  lecteui*. 

M.  André  Kvsa  est  né  le  6  avril 
.1794  à  Sigolsheiui,  près  Golmar,  et 
fit  ses  premières  études  à  Scheles- 
tadt  et  â  Nancy.  S'étant  destiné  à 
l'él-it  ecclésiastique,  il  alla  faire  sa 
philosophie  et  sa  théologie  à 
M^ayence,  qui  étoit  alors  sous  là  do- 
mination française.  L'évêque  de 
Mayence  étoit  M.  Golmar,  prélat 
également  pieux  et  habile,  né  à 
Strasbourg,  et  qui  avoit  attiré  è 
Mayence  plusieuvsAlsaciens,  M.  Hu- 
maiin,  d'abord  son  secrétaire  ,  puis 
^tt  griind- vicaire,  et  enfin  son  suc- 
peisseur;  et  M.  Liebermann,  théo- 
logien fort  distingue,  qu'il  fit  su- 
périeur du  grand  séminaire,  et  qui 
est  f.aujourd  hui  grand-vicaire  de 
Sti'^&bourg.  M.  Rsess  lui-même 
s]atiavlia  au  diocèse  de  Mayence. 


n  montra  dans  se«  études  auunt 
d'intelligence  que  d'aixieur.  On  sait 

3ue  dans  la  désastreuse  cam|iagiie 
e  i8i3,  nos  soldau  blessés,  lua- 
ludes,  mourans,  étoient  auiené&  de 
l'autre  côt^' du  Rhin,  à  Mayence. 
Tous  les  édifices  publics  en  étoient 
encombrés,  et  une  épidémie  se  ma- 
nifesta parmi  ces  malheureux  débiis 
de  notre  grande  aruiée.  M.  Golmar 
se  (lévoua  pour  les  assister.  Son 
clergé  imita  son  exemple.  Lepré/at 
renvoya  les  jeunes  sens  du  sémi- 
naire dans  leurs  familles,  e/i  laissant 
à  ceux  qui  en  auroient  le  courage , 
la  liberté  de  braver  l'épidémie  et 
de  donner  des  soins  aux  malades. 
M.  Raess,  alors -âgé  de  19  ans,  se  fit 
infirmier  et  rendit  à  nos  malheureux 
compatriotes  tous  les  services  d'une 
chanté  active.  G'est  ainsi  qu'il  pré- 
ludoit  à  l'exercix*e  du  luinistète. 

Qtiand  la  contagion  fut  passée,  il 
reprit  le  cours  de  ses  études,  fut  or- 
donné prêtre  à  vingt-deux  ans,  et 
nommé  immédiatement  professeur 
au  Gi^minaire.  Bientôt  sa  chaire  ne 
suffit  plus  à  son  activité,  et  il  se  Vi- 
vra à  la  composition  de  diversécrits 
qui  avoient  pour  bat  soit  l'édifica» 
tion  des  fidèles,  soit  la  défense  de 
la  religion.  En  1821,  nous  entrâmes 
en  rapport  avec  lui ,  et  il  voulut 
bien  nousenvoycrdesextraitsdu6> 
thotique\  journal  qu'il  venoit  de  fon- 
der à  Mayence,  et  oà  il  rendoH 
compte  desf  outrage  sur  la  religion, 
réfutoit  les  incrédules  et  les  pro* 
testans,  et  donnoit  -des  nouvelles 
sur  l'état  de  la  religion  en  Alleuia-  I 
gne.  Ge  journal  commença  en  jan- 
vier 1821,  etil  en  paroissoit  un  ca- 
hier tous  Ifes  mois.  Nous  en  avons 
donné  des  extraits  dans  Y  À  mi 
tomes  XXVII,  p.  38o;  xxix,  278 
XXX,  62  et  234;  xxxi,  161.  1^ 
plus  nous  dûmes  à  l'obligeance  d 
M.  Rœss  des  communications  intc 
ressaïues  sur  divers  points,  entr'au 
très  tomes  xxxiii,  p.  17$;  xxxiv 

174»  etxxxvi,  94* 
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Le2ele.de  lU,  Raess  deroît  Texpo- 
ser  à  des  traverses.  Le  |3  février 
1822  le  'Catholique  fut  supprimé  par 
le  gouvernement  de  Hesse-Darms- 
tadt,.  de  qui  dépend  Mayence. 
MM.  Rsess  et  Weis  adressèrent  un 
mémoire  au  ministère.  Ils  s'éton- 
noient,  aue  'l'on  permit  l'attaque 
et  que  rbn  interdit  la  défense  ; 
qu'on  laissât  le  premier  prédica- 
teur de  la  cour,  Zimmermann^  pu- 
blier une  gazette  remplie  d'insul- 
tes, de  calomnies  et  d'nistotres  ri- 
dicules  contre    les  catholiques,  et 

Su'il  ne  fût  pas  loisible  d'y  répon- 
re.  On  ne  tint  aucun  compte  ^e 
leurs  réclamations,  et  le  journal  pa- 
rut à  Soleure,  puis  à  Strasbourg, 
d'où  il  a  été  transporté  à  Spire. 
M.  Weis  réside  dans  cette  dernière 
ville  qui  est  sous  la  domination  du 
roi  de  Bavière ,  et  'son  journal  y 
jouit  de  toute  la  liberté  désirable; 

M.  l'abbé  Rsss  succéda  dans  la 
direction  du  séminaire  à  M.  Lieber- 
manu,  lorsque  celui-ci  fut  rappelé 
dans  son  diocèse  ]jar  M.  Tharin, 
évèque  de  Strasbourg.  M.  Rasss  fut 
rappelé  lui-même  en  i83o  par 
M,  révêque  actuel  qui  le  fit  cha- 
noine et  supérieur  du  grand  sémi- 
naire. Il  faïsoit  en  même  temps  un 
cours  au  séminaire.  Il  fût  obligé  de 
prendre  la  défense  de  son  enseigne- 
ment contre  une  critique  qiii  avoit 
paru  dans  la  Ret^ue  européenne  ;  voir 
une  lettre  insérée  dans  nos  numéros 
du  2  et  du  7  août  18349  tome  lxxxi. 
Il  y  a  cinq  ans  que  M.  l'évêque  de 
New-York  lui  donna  des  lettrés  de 
grand- vicaire.  M.  Rsss  est  depuis 
iUji  ans  membre  de  l'Académie  ca- 
tholique de  Rome.  En  quittant 
Mayence  en  i83o,  il  reçut  le  di- 
plôme de  conseiller  ecclésiastique 
de  Mayence. 

Actuellement  nous  allons  donner 
la  liste,  par  ordre  de  dates,  des  ou- 
vrages publiés  par  M.  Kœss,  et  pour 
la  plupart  desquels  il  fut  assisté  de 
M.  Weis. 


•  •  I.  Les  Ecoliers  vct t  leux^  tmAmt 
du/rançais  de  l'abbé  G«rron^  avec 
des  notes;  Mayence,  1819,  2  vol.- 
in-8".  2.  Les  Confesseurs  deiafoi^ 
traduits  du  même,  i8ao,  ^v.\n  8^ 
3.  Le  Système  de  Leibnitz^  avec  le  la- 
tin en  regard  et  une  préface  assez 
étendue,  1820,  in-8°;.(l  y  a  eu  trois' 
éditions  de  cet  ouvrage.  4-  ^^  bro-* 
chures  renfermant  les  motifs  de  la 
conversion  de  quelques  protestans; 
nous  croyons  que  M.  Raess  prépare' 
un  recueil  fort  étendu  sur  le  même 
sujet.  5.  Projets  d^ instruction  -reii" 
gieuse ,  par  l'abbé  Grillet ,  et  fioa 
J^uiUcif  traduits  et  augmentés,  1 8af  « 
4-  V.  in-8^;  il  y  en  a  eu  deux  édi-> 
tions.  6.  Les  Héros  chrétiens  pcn^ 
dant  la  résolution  française  ^  1821  , 
in -8".  7.  Défense  de  la  lettre  de^ 
M,,Hallerd  sa  famille^  cohtre  le 
professeur  Krug  ,  de  Leipsick , 
in-8*^.  8.  Relation  sur  les  missions  de 
la  Louisiane^  brochure.  9.  Influence- 
de  la  réforme  de  Luther ^  par  Kobelo't, 
avec  des  notes,  ï823*,  în-8".  10.  Vies 
des  saints^  de  Butler  et  Godescard, 
traduites  du  français  et  fort  aug- 
mentées, 23  gros  vol.  in*8*  qui  ont 
naru  de  1823  à  1827;  les  additions 
laites  par  M.  Rœss  à  cet  ouvrage  se 
composent  de  notes^  des  vies  des 
sainU  d'Alleniagne ,  d'Alsace,  de 
Suède  et  de  celles  des  saints  cano- 
-nisés     dans    les    derniers    temos.* 

1 1 .  Extrait  de  ces  vies  pour  toits  les- 
jours  de  l'année,  à  l'usage  des  fidè- 
les, 1828,  4  gï*o«  vol.  Tous  les  ou- 
vrages ci-dessus  on  t  paru  à  Mayence. 

On  doit  encore  à  M.  Kaess  cinqdif- 
férens  recueils  de  sermons,  savoir  : 

12.  Eloquence  catholique  y  ou  collection 
des  chefs'd^àeavre  .  d'éloquence  sacrée 
de  tous  les  temps  et  de  toits  les  ptrjrs^ 
Francfort,  18  vol.  in-8*»,  de  1827 
à  i838;  les  sermons  dont  se  compose 
cette  collection  sont  en  partie  tirés 
des  principaux  sernfionnaires  aile* 
mands,  en  partie  traduits  du  grec , 
du  latin,  du  français,  de  l'anglais,  de 
l'italien,  de  l'espagnol  et  du  portu-* 
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gais.  i3.  Sermçns  de  M,  de  Boulogne^ 
ivéque  de  TçpjrêSj  traduiu  ea  aile* 

rnand,  4  ^^^*  in-8^  i4-  Sermons*de 
Moser^  prédicateur  à  Strasbourg  au 
xviii*  siècle,  7  yoI.  in-8**;  ce»  ser- 
mons ont  été  retouchée  par  les  édi- 
teurs. Ces  deux  ouvrages  ont  paru 
de  i83o  à  i836.  \5,  Sermons  de  ïmt 
roche^  traduits  ;  Mayence,  de  i836  à 
1889,  4^^^*  in-8^.  16.  Esquisses  de 
sermons  sut'  les  commandemens  de 
Dieu  et  les  sacremens^  Francfort,  de 

I7«  Traits  remarquâmes  de  l'his^ 
toir^  de  r Eglise  de  France  au  xyii* 
siècle  f  ou  Taàleau  des  établissemens 
religieux  y  F r^^cHoft^  i828eti^!%9, 
a  vol.  in-8*.  C*est  une  traduction 
libre  de  V Essai  sur  Vinfiuence  de  la 
religion  en  Frcuice  au  ^vii'  siècle  ^ 

aui  avoit  p^ru  à  Paris  eu  i8a4  » .  ^i 
ont  nous  n'avons  pas  besoin  de 
noiiimer  l'auteur.  Cesdeux  volumes 
de  MM.  RaessetWeisn'étoientque  la 
!*«  pariie  d^un  ouvrage  qui ,  dans 
leur  plan,  devdit  embrasser  aussi 
\p  xTiii*  siècle.  La  deuxième  partie 
n'a  point  paru.  Nous  avons  aonné 
«ine  idée  de  la  première  partie 'dAns 
le  numéro  du  26  septembre  1829  , 
tonie  LXf  • 

i8.  La  primauté  du  pape ,  par  Ro- 
tliensee,  i836,4  vol.  in-8«.iQ.  La 
doctrine,  catholique  sur  l'eucnaris" 
ticy  constatée  historiquement  ,  in-4*. 
30.  Quelc|ues  écrits  anonymes  parmi 
lesquels  tl  y  a  deux  livres  de  prières. 
21.  Beaucoup  d'articles ,  de  lettres 
et  de  dissertations  dans  les  jour* 
naux  religieux. 

Nous  aVonn  parlé  plus  haut  du 
Catholique  )  ce  journal  se  continue 
à  Spire  par  les  soins  de  M.  l'abÈé 
Wais.  Il  ^n  paroi t  un  cabier  par 
mois^  La  collection  jusou'à  ce  mo- 
ment forme  76  vol.  in-o*. 

M.  Nicolas.Weis,  ami  et  coopéra- 
teur  de  M.  Rsess  dans  tous  les  ou- 
vrages ci-dessuS|  est  né  en  1796  dans 
l'ancien  ditcbé  4e  Deux-Ponts  et 
dans  une  partie  qui  dépendoit  en- 
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coire  alors  de  l'évècbé  de  Metz.  Jl 
fit  aussi  ses  études  à  Mayence,  et 
c'est  là  qu'il  se  lia  étroitement  avec 
M.  Raess.  Ils  se  dévouèrent  ensem- 
ble pour  assister  lés  soldats  malades 
dans  l'épidémie  de  181 3  dont  nous 
avons  parlé.  M.  Weis,  même  avant 
d'être  prêtre,  fui  professeur  d'im- 
manités,  puis  ^le  rliétorique,  pour 
les  élèv^  du  petit  séminaire.  Il  fut 
ordonné  prêtre  par  dispense  d'âge 
en  1818.  En  1820,  l'enseigneineot 
ajant  altéré  sa  santé,,  il  fut  nommé 
cufé  dans  le  diocèse  de  Spire,  et  deux 
ans  après,  appelé  à  Spire  même,  et 
fait  cnanoine  de  là  cathédrale.  II  est 
aujourd'hui  doyen  du  chapitre.  L'é- 
véque  de  Spire,  M.  Geissel,  a  éié 
élevé  comme  lui  et  dans  le  même 
temps  au  séminaire  de  Mayence. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
les  deux  amis, 'c'est  qu'ils  ont  toa- 
^jours  travaillé  ensemble  et  d'un 
coinmun  accoix^  montrant  le  même 
genre  de  connoissances,  les  mêmes 
goiits,  le  même  zèle,  les  mêmes 
opinions.  Personne  n'est  plus  au 
courant  qu'eux  des  ajQfaires  de  V£- 
glise  d'Allemagpe,  de  l'état  du  pro- 
testantisme et  des  controverses  éle- 
vées dans  ces  derniers  temps,  sur- 
tout dans  la  partie  qui  i^^oisine  le 
Rhin.  .  / 

Pendant  l'orage  qui  a  éclaté  dans 
la  nuHdu  3i  août  au  ^«'^  septembre, 
la  foudre  est  tombée  sur  le  clocher 
de  Château- Gombert,  près  Mal^- 
seille.  Ilétoit  deux  heures  et  demie 
du  matin  quand  la  foudre  a  éclaté 
sur  l'église  et  le .  presbytère.  Ces 
deux  édifices  n'ont  point  souffert , 
mais  le  clocher  a  reçu  une  secousse 
terrible  ;  le  fluide  électrique  y  a  pé* 
nétré  par  le  haut ,  a  fendu  le  con- 
ducteur de  l'horloge,  brisé  en  éclats 
une  caisse  sôus  laquelle  il  passoit , 
et  fait  une  brèche  énorme  dans 
l'angle  de  la  tour,  dont  plusieurs 

Êierres  ont  été  enlevées ,  d'autres 
risées  en  niorceaux  et  jetéea  à  une 
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grande  distance.  De  U  il  s*eAt  in- 
troiluil  aa  presbytère  en  perforant 
une  muraille  d'une  épaisseur  énor- 
me 9.  a  fait  le  tour  de  l'appartement 
sans  rien  briser,  a  percé  le  mur  en- 
core une  fois ,  et  s'^st  perdu  dans 
Il  citerne-qu'il  a  presque  desséchée. 
La  population  a  montré  dans  cette 
circonstance  un  empressement  dont 
le  curé  a  dû  être  vivement  toudié. 
Au  bruit  du  coup  de  tonnerre  ,  se 
doutant  que  le  presbytèi*e  v^noit 
d'être  atteint,  les  faabitans  se  sont 
bâtés  d'acoodrir  spontanément  pouf 
offrir  leurs  .secours.  Si  un  véritable 
incendie  avoit  eu  lieu,  il  auroit  pu 
faire  beaucoup  de  mal  ;  car  Ja  fou* 
dre  avoît  desséché  la  citerne  et 
coupé  la  cor  Je  de  la  cloche  qui  au* 
Tott  pU  servir  à  donner^  ralarme. 


IVJ.  le  principal  dans  ses  travani 
Les  gouttières  de  la  cour  ont  été  |  Déjà  on  fait  d'importantes  répara- 
ployées  ,  et  la  foudre  a  passé,  sans    lions  aux  bâtimens  du  collège  ,   et 


la  renverser,  sous  la  stâtuç  de  la 
Vierge  >  placée  au  bord  de  la  ci- 
terne On  doit  s'estimer  heureux 
que  la  foudre  n'ait  pas  fait  plus  de 
mal  ;  elle  pouvoit  aétruire  la  plus 
vaste  église  et  le  plus  beau  clo- 
cher du  territoire. 

Le  collège  d'Ârmentièr^s,  eii  Flan- 
dre, va  sortir  de  ses  ruines.  L'Uni- 
versité, après  de  malheureuses  ex- 
périences^ s'est  résignée  à  appeler 
un  prêtre  ^  la  tête  du  collège  qu'elle 
alloit  être  obligée  de  fermer«  pour 
causé  d'immoralité  et  d'irréligion. 

A  peine  y  a-t-il  deux  mois  que 
M.  tfopiface ,  prêtre  du  diocèse  de 
Cambrai /a  été  nommé  principal, 
et  déjà  les  élèves  reviennent  plus 
nombreux.  Ils  pratiquent  leur  re- 
ligion, et  les  livres  anti-catfaoli- 
ques  ont  été  retirés  de  leurs  mains. 
A  la  distribution  des  prik  oui  a  eu 
lieu  dernièrement,  toute  la  ville 
est  accourue.  M.  le  principal  pro- 
nonça lin  discours  pour  faire  sentir 
là  nécessité  de  l'instruction  reli- 
gieuse. En  second  lieu,  il  i^ontra 
que  l'instruction  littéraire  et  scien- 


tilique  est  indispensable  aujourd'hui 
à  inbomme  qui  veut  être  utile  '4 
ses  semblables  et  à  lui-même.  En- 
fin, dans  sa  péroraison  ,  M.  le  prin-> 
cipal  exhorta  tes  élèves  à  marcher 
sur  les  traces  des  habitant  d'Ar- 
mehtières  qui  se  sont  distingués 
dans  les  arts  et  dans  les  lettres,  et 
il  engagea  les  administrateurs  h  le 
seconder  dans  ses  efforts  pour  pro- 
pager et  faire  fructifier  l'instruc- 
tion, en  leur  rappelant  leurs  géné- 
reux^concitoyens  qui  avoient  autre- 
fois fondé  des  écoles  dans  leur  ville. 
Ce  discours ,  écouté  avec  une  re- 
ligieuse attention ,  fut  couvert  d'u- 
nanimes applaudisseméns.  Les  ad- 
ministrateurs et  les  autres  babitans 
de  la  ville  ont  promis  de  seconder 


ben  nombre  de  nouveaux  élèves  s« 
sont  présentés. 

Il  y  a  près  de  deux  ans  qu'un 
docteur  luthérien,  né  à  La  Haye  et 
habile  naturaliste  r  vint  s'établir  en 
Belgique ,  dans  U  province  de  Bai-*» 
naut.  M.  Michot,  alors  curé  d'Aa- 
vinnes  ,   fit    sa  donnoissance  ,    lui- 

Î^arla  de  la  religi^^n  et  lui  expliqua' 
es  points  contestés  par  les  .prot es- 
tans.  L'étranger  demanda  de  ^on 
propre  mouvementé  embrasser  la 
religion  catholique.  Quelques  for-* 
malités  à  remplir  l'obligèrent  à  dif- 
férer el  ne  firent  qu'augmenter  ses' 
désirs..  Enfin  l'abjuration  a  eu  lieu- 
le  I a  août.  M.  «Michotet  madame* 
deBousies,  comtesse  d'Auxi  de  Tho» 
ricourt,étoient  parrain  et  marraine. 
M.  Descanips, doyen  de  Sainte-Wau- 
dru  à  Mons ,  et  grand-vicaire  de 
Tournay,  baptisa  sous  condition   le 
docteur  et  lui  adressa  une  pieuse  al- 
locution.  Le   néopliyte  étoit   ému 
jusqu'aux  largues.  *]Vl.   IVlichot  célé- 
bra ensuite  la  messe  à  laquelle  le 
nouveau  converti  communia,  après 
avoir  prononcé  du  ton  lé  plus  ferme 


QD  acte  àt  foi  en  la  préfence  réelle. 
Une  antre  cérémonie  da  même 
genre  a  eu  lien  le  24  août  dans  la 
cathédrale  de  Bruges  ;  une  jeune 
personne  ,  née  à  l'Ecluse  en  i&ri  de 
parens  protestans,  a  fait  abjuration 
et  a  été  baptisée  sons  condiiion  par 
le  curé;  elle  a  reçu  les  noms  de 
Marie-Philomène-Françoise. 

Une  église  en  bois  assez  grande  a 
été  bénite  le  8  juillet  à  French- 
▼ille  j  diocèse  de  Philadelphie ,  par 
M.  Kenrick,  coadjnteur  du  diocèse, 
assisté  de  M.  Victor  Aariac ,  mis- 
sionnaire. L'église  a  été  bâtie  sur  un 
terrain  donné  par  M.  Keating.  Il  y 
a'  dans  ce  lieu  près  de  5o  familles 
fi-ançaises.  Quelques  Allemands  sont 
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•Monsienr,  la  providence  deDien  a 
bifes^  pris  soin  de  nous.  Après  quatre 
mois  et  hnî^  Jours  de  navigation,  nous 
sommes  arrivera  Sydney  le  as  octobre, 
tons  en  bonne  sapté  et  bieii  conlens. 
Koos  avons  été  dédooMi^agés  an  cenlople 
de  tons  les  petits  inconvéoiens  qui  se 
troDvent  nécessaîrenient  sor  nn^valsâcao, 
par  la  charité  fraternelle  qae  noire  bonne 
mère  a  fait  régner  parmi  noos.  Nous 
avons  passé  la  ligne  le  1"  avril.  Oo  nons 
a  eiemptés  da  baptême.  Moos  élion« 
très-bieti  respectés  dans  le  bâtiment  par 
tout  le  monde. 

•  L'évéqoe  de  Sydney,  M.  Polding, 
nons  a  reçus  9vec  la  charité  d'où  saint 
et  la  tendresse  d'an  père.  Il  noos  a  donné 
rbospttalité  jusqu'à  notre  départ  (joar  la 
Nouvelle-Zélande,  flous  a\ons  reça  ici 
-des  nouvelles  de  M.  Pompallier.  11  se 


établis  non    loin   de   là.  Environ 

5o    personnes    communièrent ,    et  l  porté  très  bien  ainsi  que  tons  nos  f ères. 


ao  furent  confirmées.   L'église  est 
dédiée  à  la  sainte  Vierge. 

Une  autre  petite  église  en  bois  a 
été  bénite  le  i4  juillet,  et  dédiée  à 
Sidînt  Bonaventure ,  à  Grampion- 
11  i Ils ,  oui  est  aussi  du  comté  de 
Clearfield.  M.  le  coadiuteur  a  fait  La 
cérémonie ,  assisté  de  M.  Auriac. 
4  personnes,  dont  a  protestans  con- 
vertis, furent  confirmées,  et  4  reçu- 
rent la  communion.  Il  y  a  la  fa- 
milles en  cet  endroit ,  une  fran- 
çaise ,  une  amélricaine,  et  dix  irlan- 
daises. 

Une  nouvelle  église  a  encore  été 
bâtie  à  Jefferson ,  dans  ce  diocèse; 
elle  a  67  pieds  de  long  sur  Zn  de 
large,  avec  une  galerie.  Les  caiiioli- 
ques  des  environs  en  ont  fait  tous 
les  frais; 

On  nous  communique  une  lettre 
adressée  de  la  Nouvelle-HolUnde 
a  un  respectable  ecclésiastique  de 
lu  capitale  par  M.  Comté ,  Tu'n 
des  cinq  iiiisisiorinaires  Maristes 
de  Lyon,  dont  trois  prêtres  et  deux 
Frères;  partis,  il  va  environ  un  an, 
Avelle-ZéJande  : 


Les  sauvages  l'aiment  beaucoup.  Ils  ont 
en  lui  une  cbnBsTnce  entière.  Ils  ne -dis- 
posent de  rien  sans  le  coosuilcr.  Les 
méthodistes  ont  commencé  leur  mission 

m 

par  acheter  les  plus  belles  places  de  Hle, 
non  avec  de  l'or  et  selon  lôs  règles  de  la 
justice,  mais  a\ec  quelques  fusils,  (inel- 
qucs  boîtes  de  tabac  et  d'autres  objels  de 
ce  genre.  Les  Nouveaux-Zélandaîs  sont 
Irèsinlellîgens.  plusieurs  ont  fort  bien 
compris  par  eux-mêmes  que  les  métho- 
distes étoient  venus  plutôt  pour  s'enri- 
chir que  pour  les  convertir  ;  et  ils  ont 
très-bien  conclu  de  là  qu'ils  n'étoicu^  pas 
de  véritables  ministres.  M.  Pompallier  a 
déjà  formé  deux  étabtisseméns  dans  la 
Nouvelle-Zélande,  Tnn  à,  Ilokiaaga.  Tao- 
tre  à  la  Baie-dés-Iles.  U  fait  sa  résidence 
à  la  Baie  des -lies.  II  a  acheté  nn  brick 
avec  M.  Rouchouse,  et  a  visité  les  Iles  de 
Fortuna  et  de  Wallîs  où  il  avoit  laissé 
deux  de  nos  Pères.  Ici,  à  la  Nouvelle- 
Hollande,  beaucoup  de  protestans  se 
convertissent  I^s  pauvres  sauvages  soot 
négligés.  Les  ouvriers  manquent  Meui» 
qttidem  multa,  operarii  verè  paaà,  EoGn, 
si  nous  avions  la  chanté  de  saint  Paol. 
le  sële  de  saint  Xavier,  nous  saoverioos 
bien  des  âmes.  Nous  nous  recooinian« 


doDS  à  vos  prières,  tfînsî  qu'à  celles  de 
tons  vos  amis  et  confrères. 
■Je  sois,  etc.  comte. 

•Sjduey,  ce  a  3  novembre  iSSg. 
•   »Noas  noas  embarquons  le  a4  poar  la 
Baie-des-Iles.  • 


POLITIQUE  9  UÉLAKGES,  etc. 

On  se  rappelle  le  bruit  qne  firent  l'an- 
née dernière  quelques  orateurs  tet  quel- 
ques journaux  à  roccasion  de  l'évacua- 
tion d'Ancône^ls  trouvèrent  très-mau- 
vais qu'on  eût  rendu  cette  place  à  celui 
auquel  elle  appartenoit.  Rendre  le  bien 
d'aulrai ,  quelle  sottise  I  Etéçuter  fidèle- 
ment des  cngagemens  pris  et  une  con- 
vention arrêtée  et  signée,  quelle  bévue  ! 
Ce  fut,  k  la  tribune  et,  dans  quelques  jour- 
naux ,  l'objet  d'une  discussion  qui  dyra 
plusieurs  jours,  et  qui  Tut  pleine  d'amer- 
lame,  de  partialité  et  de  violence.  On  eut 
beau  faire  toutefob ,  et  il  fut  clair  pour 
tout  le  monde  qne  c'étoit  là  une  question 
de  portefeuille,  et  que  l'affaire  d'Ancône 
n'étoit  qQ*uii  prétexte  pour  ï^nverscr  le 
ministère  d'afors» 

Eh  bien  I  qui  le  croirôit?  Un  journal 
vKDf^i^lÎBard'hui  réveiller  .cette  vieille 
querelle.  Lapolitique  qui  a. livré  Ancône, 
dit  le  ÙmêtUutiotmel,  n'a-t-elle  pas  com- 
mis pour  la  .^question  d'Orient  la  plus 
lourde  et  la  plus  irréparable  des  fautes  ? 
Aux  jeux  des  révolutionnaires,  c'est  tou- 
jours une  lourde  faute  qne  de  rendre  ce 
qui  ne  nous  appartient  pas.  En  effet  la  ré- 
volution  a  été  fidèle  à  cette  maiime,  que 
^  tfui  eet  bon  d  prendre  e$i  bon  d  garder; 
maxime  fort  immorale,  qui  est  la  devise 
de  tant  de.  fripons  de  toute  espèce,  et  que 
Ton  est  étonné  de  voir  dés  hommes  po- 
litiques aflicher  tout  haut. 

L'Espagne  tombe  dans  un  état  de  con- 
vulsion effroyable,  qui  menace  d'aggra- 
ver notre  propre  Situation.  Car  ce  n'est 
pas  une  chose  indifférente  pour  la  France 
que.  d'avoir  à  sa  porte  l'exemple  d'une 
nouvelle  révolution  de  93,  et  probable- 
ment de  la  chute  d'un  trône. 
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Par  aperçu,  ta  position  de  Maife^Chrls- 
âne  ne  dîilère< guère deeelle où seVonva 
Louis  XVI  à  l'époque  de  sa  déchéance* 
Le  voyage  de  Va  rennes  et  celui  de  Va- 
lence se  ressemblent  beaucoup.  On  ne 
sauroit  dire  si  Espartero  n'est  pas  à  la 
veille  de  devenir  le  Lafayette^e  99.  Trop 
révolutionnaire  pour  Marie- Christine ,  il 
l'est  trop  peu  pour  la  junte  de  Madrid; 
et  le  voilà  placé  entre  deux  partis  qui  ont 
également  à  se  méfier  de  lui ,  à  moii^s 
qu'il  ne  se  décide  franchement  pour  l'un 
ou  pour  l'autre.  Si  c'est  poar  la  régente, 
il  aura  contre  lui  l'armée  défectionnaîro 
et  la  junte.  Si  c'est  pour  la  junte,  son 
ambition  se  trouve  absorbée  et  engloutie 
par  le  torrétat  révolutionnaire;  et  le 
moins  qui  puisse  lui  arriver,  c'est  d'être 
obligé  de  renoncer  aux  vues  de  dictature 
militaire  qu'on  lui  supposoit. 

Ceci ,  du  reste ,  regarde  plus  directe- 
ment l'Espagne  que  la  France.  Mais  ce 
qui  nous  regarde  d'une  manière  plus  im- 
médiate, c'est  le  foyer  révolutionnaire 
qui  s'embrase  dans  notre  voisinage;  c'est 
l'ancienne  eummune  de  Paris  qui  se  réor- 
ganise à  Madrid  pour  vomir  sur  tiotre 
pays  ses  laves  et  ses  exemples  ;  c'est  l'ap- 
pui ,  c'est  la  communauté  de  vues  et  de 
sympathies  que  les  exaltés  d'Espagne 
vont  offrir  aux  exaltas  de  France.  Voilà 
ce  qui  nous  touche  de  près,  et  ce  qui  doit 
faire  vivement  regretter  qne  la  légitimité 
de*CharIesV  ne  soit  plus  là  pour  couper 
l'incendie  entre  Madrid  et  Paris. 


Bans  ce  temps-ci,  rien  n'est  plus  com- 
mun que  les  anomalies,  ir  n'est  pas  jus- 
qu'aux royautés  populaires  qui  n'y  soient 
exposées  par  leur  condition  ;  et  on  pour- 
roit  dire  que  la  garde  qui  veille  à  leurs 
barrières  ne  les  en  défend  pas  toujours. 
Témoin  la  royauté  constitutionnelle  d'Es- 
pagne. Tout  le  monde  sait  qoccpstle 
genre  de  royauté  le  plus  conforme  de 
nos  jours  au  progrès  des  lumières,  et  le 
plus  recherché  par  les  voeux  nationaux. 
Il  scmbleroit,  d'après  cela,  qne  la  reine 
d'Espagne  np  devroit  voyager  que  portée 
de  bras  en  bras  par  ses  hcuredx  sujets,  et 
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m  iBiKc»  dfliinaqpacii  à^  la  jqie|»- 
blM|se> 

£b  faîeo.  ee n*esl poiatn  ceqvi  imar^ 
ii««.  Dcpoîs  qu'elle  •  qniUé  Madrid  pour 
nriler  b  Catalogne,  on  n'edleiid  parler 
qpa  de«  balaiilQiia  qaTil  faol  écbekMwr 
tm  ko  ratties  po«r  protéfer  sa  rojaaié 
poyiaire  contre  let  allriotea  de  rinsor* 
reclîoneldelaréwUe.Toi]i  ee  qoe  nous 
DomauMis  des  anomaiita. 

En  foiei  maintenant  ji^e  antre  tiens  le 
gem^  ma  fppvé^^  Geqnll  y  adeploa 
terrible  an  monde,  selon  les  idées  adnel- 
lemenl  r^nantei,  c'<*st  rabsolntîsme  dn 
Nord,  eomme  rappelle.  On  croiroit  qu'il 
n'j  a  de  sûreté  pour  Ini  nulle  parl«  el 
qn'il  n'ose  mellre  la  l^  dehors  «ans  se 
barder  de  fer  el  a^entoarer  de  phalanges; 
tant  il  soolèfe  contre  Ini  les  aniipalhies 
popolaires  et  la  civisation  avancée  Or, 
cTesl  loi  qqi  voyage  sans  escorte,  en  voi- 
tnre  découverte,  d*ane  extrémité  à  faa- 
tre  des  provinces  et  des  empires  ;  c'est 
Ini  qoi  se  promène  à  pied  dans  les  gran* 
des  villes,  an  tnilieà  des  pppalations»  ' 

PARIS,  il  SEPTEMBRE. 

La  tranquillité  la  plos  complète  a 
régné  hier  et  anjonrd'bui  dans  tout  Pa- 
ris; les  ouvriers  reprennent  leurs  Ura- 
vsux. 

—  Il  étoit  temps,  dit  le  Courrier,  que 
celte  déplorable  fermentation  s'éteignit  ; 
car  déjà  les  négocians  et  boutiqîHers 
étoient  aux  abois,  les  affaires  en  général 
étoient  tombées  dans  un  état  complet 
de  stagnation.  Du  jreste,  si  Ton  veut  avoir 
une  juste  idée  du  malaise  qu'a  produit 
celte  manifestelîon  d'ouvriers,  que  l'on 
compare  les  opérations  de  la  caisse  d'é- 
pargne de  la  semaine  qui  vient  de  s'é- 
couler à  celles  antérieures  à  la  coalition, 
on  trouvera  que  les  derniers  rembourse- 
mens  dépassent. énormément  les  dépôts; 
ce  qui  ne  s'éloit  pas  vu  depuis  fort  long- 
temps. 

—  On  lit  dans  une  feuille  ministé- 
rielle :  «  La  baisse  continue.  Dans  le  dé- 
couragement profond  où  les  jetlc  l'incer- 
titude de  la  situation,  les  spOculateur» 


i^elfiiiiBldeloolet  des  nessres  même 
qui  devroîent  les  rassurer.  Anjonrd'hm.  la 
dépréciation  des  fonds  publics  a  été  can- 
aée  par  lé  bruit  qui  i^est  répandu  que  le 
Homittmr  de  demain  pobKeroil  nne  or- 
donnance portant  onvettore  d'un  crédit 
de  cent  millkMis  à  consacrer  anx  fortifi- 
cations de  Parl^  Le  projet  de  fortifier 
Paris  a  été  en  ^flel  arrêté  par  te  conseil 
des  minbtres;  mais  noos  ne  pensons  pas 
que  la  pobitelion  en  soit  aussi  prochaine 
qu'on  te  dîL  t&m,  eé  que  nons  aïons 
appris,  cTesl  qae  fteéc^||pn  snioi  de 
près  la  publication.  Le  enlttlstèfe,  qui 
rend  les  cendres  de  Napoléon  à  la  France, 
a  vooln  femplir  te. dernier  voen  de  son 
testament  » 

—  L'amiral  Irlande  est  duurgé  dTor- 
ganiser  Tesçadre  de  réserve  que  l'on 
con^plète  en  ce  moment  à  Tooion. 

—  Le  numéro  759  dn  BulUtin  if  Loi» 
publie  deux  ordonnances. dn  14  août  qui 
augmentent  Peffeclif  des  r^giiaens  d'ar- 
tillerie et  <f  infanterie  de  marine. 

—  Un  journal  annonce  qne  tenonhre 
des  capiuinès  de  Taisseau  va  être  porté-i 
100,  el  celui  des  capiteinee  de  corvette  à 
aoo. 

— >  On  ^nccnpe  an  minialèra  de  la 
guerre  de  l'augmentation  dn  nombre 
des  élèves  de  l'école  militaira  de  Saint- 
Gyr.  La  promotion  de  cette.année  è  l'é- 
cole Polytechnique  sera  ansd  pins  eon- 
sidérabte  qne  tes  années  précédentes, 
afin  d'augmenter  le  nombre  des  sujets 
destinés  \  l'artiUerie  et  au  génie» 

—  Un  crédit  extraordinaire  d'un  mil- 
lion 900,000  Cr*  est  ouvert  sur  l'excveice 
1*840  pour  complément  de  subsides  né- 
cesiitô  par  feutrée  en  France  de  réAi- 
giés  venant  de  l'Aragon  et  de  la  Cata- 
logne* 

—  Le  Moniteur  du  10  publie  deux  or- 
donnances du. 4^  autorisant  les  caisses 
d'épargne  de  Ribeauviller  (liant  Rhin]  et 
de  Gliînon  (lu drc-et- Loire). 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  adressé 
aux  préfets  une  circulaire  en  date  du  a 
septembre,  relativement  aux  mesures  à 
prendre  dans  les  villes  de  garnison,  par 
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sqite  de  raccmiisemeiit  4«  r«lfectif  de 

l'aroiéc. 

—  Le  mîaistre  d<^  nn$lniclioii  pabli- 
que  Tient  de  noœiDer  aoe  commission 
pourreiamen  et  la  révision  des'  livres 
d'iostruclton  primaire  poar  T^noée  sco- 
laire 1840- 184 K  Celle  cemmission  est 
composée  de  M3||.  Gnenean  de  Mossy, 
président;  Lebss,  T^raiu,  Lamotte,  Mi* 
chelot,  Renée,  Gaillardîn,  Lesienr,  Na- 
varre^  Doyère,  J.  Bèbier«SoaUce,  secré- 
taire. 

~  U  sergent  Arcet,  qui  commandoit 
mardi  le  poste  de  la  rue  Manconseîl,  a  été 

nommé  chevalier  de  la  Légion-d'llon* 
neurr 

—  Parmi  les  individus  arrêtés  comme 
soupçonnés  d'avoir  pris  part  à  Tallaque 
(lu  poste  de  la  rue  Manconseil,  plusieurs 
sont  blessés  de  coups  de  baïonnettes. 

—  M.  Desmortiers  Délerville,  juge 
d'ioslruclion,  poursuit  avec  activité  l'in- 
slroction  relative  aux  blessures  portées 
aux  trois  sérgens  de  ville  Petit,  Signol  et 
Mazy.  De  nombreuses  confrontations 
ODteulieo. 

-<-  Mardi,  en  traversant  la  cour  de  la 
SainleChapelle,  un  agent  de  police  vit 
deax  jeunes  gens  à  mise  suspecte,  dont 
l'on  doonoit  un  poignard  à  Tautre  ;  il  les 
arrêta  sur- le  champ.  Amenés  à  la  Pré- 
feciore  de  police,  ils  furent  fouillés;  on 
les  trouva  nantis  do  trois  poignards.  Ils 
ont  été  mb  à. la  disposition  de  la  justice. 

—  On  porte  à  pi  es  de  700  le  nombre 
des  personnes  arrêtées  lundi. 

—  La  consigne  a  été  levée  hier  pour 
une  partie  des  tioopes  de  la  garnison. 

—  Un  bataillon  du  18^  de  ligne  a  pris 
possession  du  palais. du  Luxembourg  et 
de  la  prison  politique.  Tout  est  préparé 
au  palais  et  à  la  prison  pour  le  procès 
qui  va  s'ouvrir. 

*-  Bl.  Desbœuf  vient  d*étre  chargé, 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  de  l'eiécu- 
lion  en  matbre  dé  dëax  statues  allégori- 
ques représentant  l'Etude  et  la  Philoso- 
phie, pour  être  placées,  dans  la  biblio- 
thèque de  la  chambre  des  pairs. 

— >  Onse  rappellje  qu'un  raspemblestient 


prébédé  féti  énpwa  'roogè  tenta  de 
pénétrer  danai  les  rangs  ûu  cariée  qiri» 
le  38  jnillei  dernier,  proeédoîl  à  la  tratiiSK 
lalioo  des  restes  mortels  des  nelftaw»  de 
juillet.  On  arrêta  un  nommé  Labane» 
qui  porioit  encore  une  pierre  quand  on  ' 
le  saisit  ;  le  nommé  Vai^lle,  cordonnier, 
qui  avoit  porté  le  drapeau  rouge,  et 
Bitffet,  teinturier.  Tous  trois,  ont  été 
tfkduits  hier  devant  le  tribunal  correc- 
tionnel, comibe  prévenus  de  rébellion 
envers  lesagensde  là  force  publique.  La* 
bfrre  et  Vazeille  ont  été  condamnés  cha- 
cun  à  quinae  mots  de  prison,  et  Buffet  à 
six  mois  de  la  même  peine. 

—  \4  femme  Thérèse  Ba^^ot,  ouvrière, 
&gée  de  «7  ans,  a  eomparn  ensuite  de* 
vaut  le  tribunal  comme  prévenue  d'avoir 
porté  une  dénonciation  calomnieuse 
contre  la  demoiselle  Bador,  âgée  de  19 
ans,  qu'elle  iocuipoit  d'un  crime  d'm* 
fanticide,  et  contre  les  éppux-  Bador^ 
qu'elle  signalolt  comme  CQinplices.  Lee 
témoins  ont  unanimement  signalé  la  pvé* 
veiiue  comme  une  méchante  femme, 
capable  de  se  porter  aux  derniers  excès. 
Us  ont  attribué  Tinfàme  calomnie  dont 
elle  s'est  rendue  coupable  au  désir  de  se 
venger  des  poursuites  que  faiM>it  M.  Bn- 
dor  pour  .se  faire  pa^er  de  deux  tci'mes 
de  loyer  qn'eile  lui  devoiU  La  femme 
Hayot  a  été  condamnée  à  une  année  de 
prison  et  3oo  fr.  d'amende  ;  et  le  tribunal 
a  ordonné  en  outre^  ^affiche  du  jugement 
à  100  exemplaires. 

—  Le  maiécbal  Soul^  est  arrivé  à 
Paris. 

-^  Plusieurs  journaux  ont  annoncé  à 
tort  que  M.  Orûla  étoit  parti  pour  Tulle. 
M.  Or6la  n'a  pas  quitté  Paris. 

T-  Le  docteur  Ouersanl,  membre  .de 
Tacadémie  de  médecine,  vient  d'être 
nommé  médecin  consultant  du  roi. 

—  Un  incendicquî  a  éclaté  mardi  chex 
on  logeur,rue  du  faubourg  Saint* Antoine, 
a  occasionné  des  dégâts  considérables, 
malgré  la  promptitude  des  secours.  On 
a  trouvé  sous  plusieurs  lits»  des  réchauds 
dans  lesqueU  il  y  avoit  encore  quelques 
rentes  de  charbon. 
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^  \jn  achats  de  plomb  fei^  par  lea 
miDistères  de  la  guerre  et  .de  la  marine 
ont  occasionné  une  hausse  assea  noiable. 
Le  plomb,  qai.coûtoit  il  y  a  peu  de  jours 
6$  fr.  les  iQO  kîl..  est  monté  to et  d'an 
coop  à  70  Ir.  Il  n'avoit  pas  été  aussi  cher 
depois  i8a5,  époque  de  la  guerre  d*Ës- 
pagne. 

—  Il  a  été  consommé,  dans  le  mois 
d'août  dernier,  5. 104  bœufs,  &,o68  va- 
ches, 6,  a55  veaux  et  35^4 10  montons  ; 
le  commerce  a  reçu  4o3,485  kil.  de  suif 
fondu. 

Il  avoit  été  consommé,  dans  le  mois 
d'août  1839,  5.786  biœufs,  1,666  vaches, 
7.753  veaux  et  36, 249  montons  ';  le  com- 
merce avoit  reçu  455,059  kit.  de  suif 
fondu. 

il  résulte  de. la' comparaison  de  ces 
deux  mois»  jqa'en  août  1839  on  a  con* 
sommé,  en  plus,  583  bœufs,  1,467 
veaux  et  839  moulons,  et  quQ  le  com- 
merce avoit  reçu  5 1,574  kil.  de  suif, 
également  en  plus. 

—  L'inauguration  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Versailles  (rive  gauche)  a  eu  lien 
mercredi.  Le  premier  convoi  parti  de 
Tembercadère,  situé  barn^re.do  Maine, 
a  franchi  la  .di>tance  en  35  minutes.  Le 
retour  s'est  opéré  en  so  minutes  seule- 
ment 

—  Les  journaux  ministériels  du  soir 
publient  la  dépêche  suivante  du  maré- 
chal Valéc  au  miniâlre  de  la  gnêrre. 
Elle  est  datée  d*Alger  le  6  et  de  Toulon 
lé  10  t  «La  colonne  qae  j'avois  envoyée 
au-delà  de  l'Atlas,  sons  tes  ordres  du 
général  Ghangamier,  a  châtié  les  tribus 
d'Oazra  et  de  Beni-Mezouad,  et  a  com- 
muniqué avec  Médéah.  Le  39,  elle  a  ren- 
contré, sur  le  versant  méridional  de 
Monsata,  deux  bataillons  réguliers  d'Abd- 
el Kadcr.  Ils  ont  été  culbutés  et  dis|>ersés 
complètement,  avec  une  perte  déplus  de 
too  hommes.  Nous  avons  eu  deux  tués 
et  six  blessés.  La  province  d'Alger  est 
tranquille,  l^cs  bateaux  d'Ovan  et  de 
Bone  ne  sont  pas  encore  arrivés.  • 

•  --T   Par  arrêté  du    maréchal -gouver- 
neur de  l'Algérie,  tontes  les  concessions 


faites  I  titre  provisoire  dans  la  place  de 
Philippeville  sont  déânitivemcnt  approu- 
vées, l^  concessionnaires  se  feront  déli- 
vrer par  le  directeur  des  finances  des  li- 
tres de  propriété  déGnitifs,  aux  seules 
charges  qni  leor  ont  été  précédemment 
imposées.  Ces  titres  seront  délivrés  gra- 
tuitement et  dans  le  plus  bref  délai. 

—  Le  correspondant  du  Conttitutionnet 
lui  écrit  d'Alger  le  3o  août,  qu'à  Gibral- 
tar nue  quantité  considérable  de  monî- 
tiens  de  guerre  est  journellement  vendue 
aux  agens  d'Abd-et-Kader,  puis  trans- 
portée dans  divers  ports  de  Maroc,  et 
que  ce  commerce  est  fait  ouvertement 
par  des  Juifs  et  des  Marocains,  qni  tirent 
leurs  marchandisos  de  l'Angleterre. 

NOUVELLES   DES   PROVINCES. 

Une  colonne^  de  11 4  soldats  ou  sous- 
ofliciers  espagnols  de  la  division  d'Ara- 
gon, est  arrivée  le  8  septembre  à  Orléans. 
.Elle  éloit  partie  le  18  août  de  Montau- 
ban,  et  se  rend  à  Calais  où  on  l'emploiera 
aux  travaux  pnblics.  Ces  pauvres  gens 
manqnoient  de  ton  t.  La'  charité  publiqnc 
s'émut  en  leur  faveur.  On  leur  distribua 
des  alimens  en  abondance.  Quelques- 
uns  reçurent  du  Unge.  Comme  beanconp 
avoient  besoin  de  repos,  on  sollicita  pour 
eux  un  séjour  à  Orléans';  ce  qui  fut  ac- 
cordé sans  diflîcullé  par  M.  Guîlloa- 
Braull  en  l'absence  dn  maire.  Plusieurs 
habiians  se  sont  distingués  par  leur  cha- 
rité pour  les  malheureux  exilés.  L'Or- 
léanaii  nomme  MM,  tes  abbés  Pelletier 
el  \langar.  (Jn  boucher  e  donné  sa  plus 
belle  viande  au-dessous  du  cours.  Les 
Sœurs  de  l'hôpital  ont  voulu  préparer 
elles  •  mêmes  les  alimens.  l/économc 
des  hospices  a  montré  une  grande 
sollicitude  pour-  les  besoins  des  pauvres 
étrangers,  et  les  gendarmes  se  sont  très- 
bien  conduits  envers  eux.  A  leur  de- 
mande, les  réfugias  ont.  dû  entendre  le  9 
dans  l'église  Saint-Paul,  une  messe  célé- 
bTée  par  un  compatriote,  autrefois  au- 
mônier de  l'ambassade  espagnole  à  Paris, 
aujourd'hui  réfugié  et  placé  dans  utic 
cure  par  M.  Tévêque  d'Orléans. 
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— D'aprèsleajoarnaniflu  Nord,legoa- 
vemeivent  a  envojé  l'ordre  d'armer  les 
places  fortes  de  celle  froolière.ei  de  Les 
mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 

—  On  lit  dafis  VEeho  de  la  Frontière 


(Valendennes),  lo  septembre  :'«Âa  mo-    bons  aatécédens  et  au  repentir  des  prô- 


^Le  Iribntial  corr^tioniiel  de  Njons 
(Drôme)  a  stalué  ,  le  4  de  ce  mois,  sur 
les  désordres  graves  dont  celle  WlJe  a  été 
le  théâtre  le  5  juillet  dernier.  Les  Jages  , 
usant  d'indulgence  et  ayant  égard  aux 


ment  où  l'on  formoît  un  bataillon  du  a?* 
destiné  à  aller  au  camp  de  Saînt-Omer, 
un  conlre-ordre  de  départ  est  arrivé. 
Tout  lè  ay*  régiment  reste  à  Valencien- 
nes.  Le  camp  de  SainKOmer  paroit  dis- 
sous avant  d'être  formé.  • 

—  La  Gazette  de  Fiandreê  annonce  que 
l'état  du  générai  Cabrera  semble  empirer 
depuis  quelques  jours  et  que  sa  toul  est 
plus  fréquente* 

—  Le  bruit  sfétoit  répandu  dans  le  dé- 
parlement d'IUe  et-Vi laine  qu'une  dépê- 
che télégraphique  annonçoil  que  .la 
.guerreétoitdéclarée.  Le  préfet,  M.  Henry, 
par  un  avis  publié  le  5,  a  cru  devoir 
démentir  ce  bruit.  •  Dès  que  la  guerre 
seroil  devenue  inévitable  ,  dit- il ,  le  pays 
en  seroil.  instruit  par  une  publication 
ofûcieile.  • 

—  Les  gardes  nationaux  de  Boulogoe- 
■  sur-JUer  viennent  d'obtenir  la  récom- 
pense de  leur  conduite  -lors  de  l'échauf- 
/parxée  napoléonienne  du  6  août  Une 
ordonnance  leur  fafit  remise  des  peines 
disciplinaires  prononcées  contre  eux. 

—  M.  Arago  fait  en  ce  moment  une 
tournée  dans  les  départemens  du  Midi  ; 
je  7  il  est  arrivé  à  Tours ,  où  un  ban- 
quet réformiste  lui  a  été  donné. 

—  Le  conseil -général  du  Var  a  émis  le 
vœu  qu'il  fût  établi  un  tour  à  l'hèpilal  de 
Dragnignan.  D'après  les  nouvelles  dispo- 
sitions, il  n'y  avoil  pour  tout  le  départe- 
ment que  le  tour  de  Toulon  qui  esl^ 
l'extrémité  du  déparlement.  Trois  coq- 
seiliers,  MM.  Maure,  Reverdit  cl  de  Pon- 
tevès,  on  fait  jusMce  des  motifs  d'écono- 
mie et  de  moralité  qu'on  met  en  iivaot 
pour  autoriser  la  suppression  des  tours. 

—  Les  experts  chargés  de  l'examen  des 
restes  de  M.  L.afarge  ont  reconnu  à.  l'u- 
nanimité qu'ils  n'avoicnt  trouvé  aucune 
trace  d'arsenic.  On  pense  que  l'affaire  se 
terminera  par  un  acquiUemont. 


venus,  se-sontcontentés  d'en  condamner 
6  à  la  prison,  savoir  :  i  k  qninie  jours, 
3  à  dix  jours,  et  a  à  cinq  jours  ;  a  ont 
été  condamnés  k  l'amende  simple  ;  4  ont 
élé  acquittés. 

—  M.  Foy,  lieillenant-colonel  de  l'é- 
tat-major  du  ministre  de  la  guerre,  est 
arrivé  à  Rodez  samedi  dernier.  Sa  mis- 
sion est  de  recevoir  des'  enrôlemens  pour 
la  légion  étrangère  parmi  les  réfugiés 
espagnols  qui  composent  lé  dépôt  sta- 
tionné dans  cette  ville. 


EXtElÉIEUR. 

NOUVELLE^  D'ÉSFAGNBr 

Ainsi  qu'on  l'airoit  prévu,  c^étoit  le  Ja- 
cobinisme qui  devoit  proGter  de  la  dé- 
faite du  parti  royaliste  en  Espagne.  Li*s 
choses  out  pris  tout  à  coup  l'aspect  le 
plus  effrayant  dans  ce  malheureux  pays. 
C'est  notre  terteur  de  93  qui  a^y  in- 
stalle. 

.  iLa -junte  vévoliilidnnàire  de  Madrid 
vient  d'arrêter  les  dlspositioDS  suivantes  « 
•  Tous  les  individus  de  iS  à  40  ans  qoi 
ne  font  point  partie  de  la  garde  nationale, 
sont  déclarés  soldats  et  mis  eomme  teb 
en  disponibilité.  Quiconque  a  des  armes, 
doit  k»  remettre,  àpu»  peine  ttitte  rigoi^ 
reuêement  ehâtié.  Tous  le»  généraux  en 
quartier  et  tous  les  officiers  en  retraite 
sont  tenus  de  se  présenter  dans  les  qn»- 
ranlehuit  heures  pour  se  mettre  à  la  dis- 
position du  général  Rodil.  Quiconque 
tentera  de  sortir  de  Madrid  sans  passe- 
port, ou  changera  de  domicile  sans  en 
prévenir  Tattlorilé ,  êouffrira  le  châtiment 
ie  pUu  rigouteuà.  Il  en  sera  de  même  du 
receleur.  Tonte >éuuion  illégale  et  clan- 
destine sera  livrée  à  l'autorité.  QuioOn- 
que^propagera  des  nouvelles  alarmantes , 
de  vive  voix  ou  pa récrit,  eabira  U  ehàti" 
ment  dee  trattreM,0 
-^  Lo  gouveniefflcnt  a  fait  publier  ^  ^^ 
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tk  pir  ton  }«nrii»1  do  ioir  let  nobreHes 
saivantci  t  «  Le  6 ,  Madrid  étolt  tran- 
qàille  ;  la  Juote  procédoil  k  dea  deêtiu- 
iianâ  généraUi.  Le  7,  la  reine  Moit  à  V«- 
leoce.  Elle  a  reçu  one  dépêche  tachetée 
de  la  Jonte  de  Madrid.  Elle  fa  rentoyée 
Mna  FosTrir.  Le  général  Glaveria  est 
parti  de  Valence  avec  dent  brigades  de 
la  garde  royale,  ponr  rallier  k  Qaintanar 
le  général  AldaoM.  Borgos ,  Saragosse  et 
Lerida  ont  soivi  le  rnoofemenl  de  Ma- 
drid. A  Mnrcîe,  la  YÎlle  a  été  mise  en 
état  de  siège;  et  Totdre  n'a  pas  été  Iroa- 
blé.  » 

La  défSedion  des  troopes  est  k  peopvès 
générale*  Ellea  se  raHient  an  monvement 
lévolOitOnnaîre  de  la  jonte  de  Madrid. 
Tont  tombe  en  conf  iisîott  et  en  anarchie. 
On  n'entend  pins  parler  de  l'antoôié  de 
la  reine  ;  tont  se  rédoit  ponr  elle  à  des 
velléitétdrénergie,  et  à  ce  qu'on  pourroit 
.appeler  des  coops  de  téfè  stérileà.  Sa  si- 
tuation inspire  les  pins  vives  inqniétndes. 
Il  paroit  impossible  qu'elle  songe  seule- 
ment à  rentrer  dans  Madrid,  à  moins 
qne  quelque  victoire' inespérée 'ne  vienne 
la  délivrer  de  son  état  ^oppression. 

-—  Au  moment  o&  le  Cowrrier  Natùntml 
de  M«dnd  aUoît  étito  mis  touapréiae;  d«» 
individus  armés  de  poignards  sont  veoM 
enlever  les  formrâ  et  disperser  leS'  otf* 
vriers;  qui  n'ont  eu  que  le  fompa^  de  ftiïr. 
L'un  d'eux  a  été  cmelknoen»  malbaité 
par  nn  groupe  qui  aasiéfidt  la  porte. 
Aucune  imprimerien^osé  plus  travailler 
•que  ponr  le  compta  do  parti  vainqnenc 
Des  meortres  qiii  xMent  impunis^,  se 
commettent  de  tons  cdiés.  Les  habitans 
4es  villes  et  des  campagnes  ches  lesquels 
on  trouve  dea  arme»  sont  fusillés  suf-le» 
champ«. 


La  session  eitraordinaire  des  étata- 
|R^néraui  de  Hollande  a  été  close  i  La 
tiaye  le  5  septembre.  A  cette  occasion,  le 
ministre  de  l'intérieur  a  prononcé  un 
discours  où  il  a,  a«  nom  du  ro|,  félicité 
les  états  do  zèle  qu'ils  ont  mis  &  réviser 
ctk  modiûer  la  loi  fondamentale  1  •  tra» 
vailra-t-il  dit ,  qui ,  avoc  la  bénédiction 
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de  IHen,  pomra,  dans  ses  conséquencpft, 
être  utile  k  la  confirmation  et  an  rehaus- 
sement -du  bonheur  de  notre  chëre  pa- 
trie.  • 

—  Un  rcscrît  do  roi  de  Hanovre,  daté 
de  Celle,  charge  la  tbancelMedelns»- 
tice  de  commence  nœ  instrtietion  cri- 
minelle contre  m:  Hartmann  et  Neu* 
•blr ,  accQsés  d^avoir  répandu  dans  le  pa- 
blie  nn  libelle  séditieux. 

—  Le  due  et  la  duchesse  de  Lencfa- 
teraberg  sont  Arrivés,  le  1*'  septembre,  de 
Salnt-Pélersbonrg  k  Munich. 

«^  One  correspondance  du  Cotarritr  rf« 
Vjfin  mandé  que  fambassadenr  d'Autri- 
che, M.  le  comte  de  BombeDes,  qui  $e 
trouve  actoeUemént  ani  bains  de  Baden, 
vient  d'y  être  frappé  d'an  copp  d'apo- 
plexie. 

—  L'expédition  de  l'Angleterre  contre 
la  Chine  doit  bienl6t  commencer.  Le  Ti* 
nte9  dit  que  par  suite  d'arrangemens  en- 
tre les  gouvememens  de  Portugpl  et 
d'Angleterre,  l'eipéditlô^^Mpiii  aisraw 
garnison  à  MaeaiO^^  «MMÉSHI  dboît  & 
Pékiii. 

—  Vmt^  màmm^  de  txmmissîon  de 
MaiHI  mmikitA  de  faillir,  laissant  «11  dé* 
idf  d^viron  400,^100  lîTres  .sterling 

'  fso,ooo,ooo  de  fr.)/ 

—  Les  Journaux -anglais  ont  reçu  psr 
estafette  la*  nouvelle  de  ta  tentative  faiie 
par  le  Commodore  Napier  contre  la  ville 
de  Beyrouth,  mais  ils  ne  nous  font  pas 
encore  eonnoltre  leur  opinion  sur  ta 
conduite  du  commodore. 

—  Le  paquebot  anglais  VAUcto ,  parti 
deBejnoutbIeaA*  ^  d'Alexandrie  le  37, 
apporte  des  détails  sur  les  événeinens  de 
Syrie.  11  en  résollè  qu'aocnn  débarqae- 
ment  de  troupes  ni  d^arroes  n'a  encore 
en  lieu  sur  les  côtes.  Au  moment  où  le 
commodore  Napier  a  paru  dans  la  rade 
de  Beyrouth  avec  son  escadre ,  la  t>l°' 
grande  alarme  s'e$t  répandue  dans  la 
ville  où  l^n  s'attendoit  à  un  bombarde- 
ment. Ibrabim-Pacba ,  qui  étoit  k  Mala- 
tiab,  est  arrivé  à  quelques  heures  de 
Bgrronth  avec  1 5.ooo  hommes  ;  mais  ao- 
cun  acte  direct  d'ho^lIlHé  n'a  eu  lieu.  Ce* 
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pendant  Id  coiïiinodove  anglais  oom- 
raence  le  blocus,  et,  contre  toate  espace 
de  droit  des  gens,  ca|)(are  toutes  les  bar- 
ques égyptiennes  qu*il  rencontré  en  mer. 
11  a  déji  pris  doute  navires  de  transport 
égyptiens  chargés  de  troupes  et  de  muni- 
tions, et  une  corvetle  de  dix  canons. 

—  M.  Moore ,  consul  anglais  à  Bey- 
routh ,  a  amené  son  pavillon ,  et  s*est 
rendu  à  bord  de  Tun  des  vaisseaux  an- 
glais. Quelques  négocians  anglais  se  sont 
mis  sous  la  protection  du  consul  améri- 
cain, et  restent  dans  la  ville. 

—  Des  lettres  de  Baint-Pétersbourg 
annoncent  que  le  conseil  de  l'amirauté  a 
envoyé  à  Cronstadt  Tordre  de  faire  partir 
de  suite  'pour  la  Méditerranée  18  bâti- 
mens  de  guerre. 

—  La  Gazette  d'Augsb'mvg  dit  que 
lorsque  ces  iS  b&limens  se  seront  réunis 
à  la  flotte  anglaisé  qui  se  trouve  dans  te 
Levant,  TeMiadre  combinée,  qui  se  trou- 
vera BOUS  les  ordres  de  l'amiral  Slopford, 
sera  composée  de  48  bàtimens  ,  dont  aà 
anglais,  4  autrichiens,  4  ^^^^  et  18 
russes. 

—  D*apr&s  la  Gazette  étAugibôurg ,  on 
*  regùrderoit  comme  probable,  à  Vienne 

et  à  Berlin,  le  maintien  de  la  paix. 

—  De  nouveaux  mouvemens  insurrec- 
tionnels ont  éclaté  h  Lisbonne  le  98  ao&i. 
Le  gouvernement  a  été  investi  du  pou- 
voir discrétionnaire  pendant  un  mois. 

«—A  fa  date  du  3o  août,  l'empereur  de 
Russie  éioit  à  Varsovie»    . 

—  Le  23  août,  un  grand  malheur  est 
arrivé  sur  le  chemin  de  fer  de  Saînl-Pé- 
tersbottrg  à  Tsarskoé-Selo.  Vers  minuit, 
deux  trains  se  rencontrèrent  h  peu  de  dis- 
tance  de  la  capitale,  et  leur  choc  fut  si 
violent  que  trois  wagon»  fièrent  brisée,  et 
trois  autres  fortement  endommagés.  Six 
personnes  ont-  péri,  rt  21  oui  été  plus  ou 
moins  grièvement  blessées.  ^I.  MaxvelU 
ingénieur  de  là  station  de  Tsarskoé-Selo, 
a  été  arrêté , .  pour  avoir  oublié  l'avis 
qu'on  lui  avoît  donné  de  ne  pas  faire 
partir  le  convoi  dont  la  rencontre  avec 
cehiî  de  Saint- rélcrsbourg  a  été  si  fa- 
tale. 


) 


Ltê  hemree  iérieu$e$  tan  Jeune  Aomme,  par 
M.  Charles  Sainte-Foi.  Iu-24. 

GomBie  le  titre  l'indique,  ee  livre  est 
fait  pour  la  jeunessct  et  tend  à  la  faire  ré- 
fléchir sur  des  choses  qu'on  oublie  trop 
dam  te  tumulte  du  monde  et  des  paà- 
aions.  Il  lui  parle  dans  a 4  chapitres  de 
vérités  bien  importantes;  il  lai  met  soqs 
les  yeux  des  considérations  dignes  de 
toute  son  attention.  Le  titre  seul  des  cha- 
piUres  en  indique  l'objet  ;  c'est  ;  les  pas- 
sions, .le  dôuâe,  l'erreur,  la  religion,  le 
protestantismci  la- prière,  les  tocr^mens. 
la  piété,  les  boAneb  œuvres,  etc.  Sur  ces 
dîfférena  points, .  les  réQeiioas  et  les  con- 
seils de  l'auteur  nous  ont  paru  dictés  par 
un  esprit  de  bienveillance  pour  la  jeu- 
nesse«  et  $artout  par  un  attachement  sin- 
cène  à  la  religion.  On  ne  sait  môme  si  cet 
esprit  de  bienveillance  pour  la  jeunesse 
n'est  pas  poussé  un  peu  loin  dans  le  |>a0- 
sage  suivant  1 

•  Quelle  est  sainte  ot  belle  la  mission 
du  jeune  homme  !  que  sa  dignité  est  éle- 
vée! qu'il  est  fort!  qu'il  est  puissant! 
qu'il  est  riche  !  Il  est  fort  de  toute  l'cx- 
i(périeii|ce  que  lui  o«t  léguéeles  siècles  pas- 
sés; ii  est  puissant  de  tous  les  moyens 
que.  le  pr^nt^met  à  sa  disposition;  il  est 
riche,  de  toutes  lés  espérances  que  lui 
donne,  l'avenir.  Le  vieillard  ploie  et  gé.- 
mit  spus  le  lourd  fardeau  de  ses  stérile^ 
•oily^i^  4fHïï  le  poids,  et  le  nombre 
i'aoc^blfli^.»..:.  Jeun,es  gens,  reconnoissen 
votre, ^nijté.e^  la  sainte  importance  de^ 
dflvoirs  qu'elle  vqus  impose.  » 
.  Avoue. que  ce  langage  m'étonne.  Est- 
«eipax'.detejs  motifs  qtt*OQ  doit  porter  la 
j^eunesse  à  la  vertu?  Qu'est-ce  donc  que  la 
dignité  de  la  jeunesse?  Pourquoi  ex,alter 
l'orgueil  d^à  si  naturel  è  l'homme?  La 
jeun^^e.  a»t-elle  plus  de  dignité  qu'un  aur 
ire  ftge?  On  se  récrie  sur  ce  que  le  jeune 
homme  est  fort,  puieiant  et  riehe;  ce  sont 
là  de  pompeuses  paroles.  Ce  «est  pas  1^ 
tout  à-fait  le  précepte  de  l'Ëvangiie.t  Die^ 
eite  à  me  quia  miii$  ttfiti  ^t  humilie  eorde^ 
1     l>&iis  un  aiUrc.çudrQîl,  i'autcur  dit  que 
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foui  c$  yw  êêijemtâ  ê$i  irûMlU  p^ar  m  va- 
gm  'nut'met  religiemx,  que  VimpiUi  eêt 
ïûmmU  dé  la  jemmesu,  qa*eUê  a  PÛiUi, 
qu'elle  9*e$t  réfugiée  dam  la  tête  et  damsia 
tmmrdeê  homauê  dama  amtre  époque.  Il 
wtépriâê  avec  raÙ4m,U9  vieiUardê  ohMiiméê 
qui  régimkkemi  eomtre  CaiguiUou.  Toolcela 
est-il  bien  jasie?  Est  il  vni  que  Vimpiéié 
êoit  baimie  de  tajemmeêee,  que  preeque  tout 
te  qui  eeîjeume  e§t  ira^aiUé par  te  êemtimeut 
reUgiem»^  Gda  peot  élre  Trti  de  la  por- 
tion de  la  jeunesse  que  M.  Sainte-Foi con- 
Doit;  mais  n'y  eo  a-t-il  pas  une  portion 


pins  nombreuse  qni  flotte  dans  rjndifré-    prière,  celai  des  sacretnéns,  celui  âes 


renée,  qai  sait  ses  passions?  Et  puisPaii- 
teor  n'est-ll  pas  trop  sévère  pour  ieshom- 
mes  tfuae  amtre  époque^  En'  ma  qualité 
de  Tieillard,  Je  lui  demanderai  grâce  pour 
mes  contemporains  qui  ne  méritent  pas 
tous,  je  croîs,  le  mépris  dont  il  les  acca- 
ble. Il  y  a,  ce  me  semble,  des  vieiUards 
dont  les  eoueenin  ne  sont  pas  êtéfile»  et 
dont  le  passé  est  honorable. 

L'auteur  voit  les  premiers  signes  dPnne 
heureuse  rénovation,  qui  se  prépare,  et 
puis  un  peu  après  il  trace  un  tableau 
peu  flatteur  de  l'état  de  la  société  : 

•  Ne  reoonnoisses-voos  pas  le^  efiéts 
du   protestantisme   dans   ce  doute  qni 
plane  aujourd'hui  sur  la  vie  tout  entière, 
et  qui  rend  toutes  les  relations  incertai- 
nes? La  fol  s'est  en  ailée  de  partout;  et 
comment  croire  à  l'homme,  en  effet, 
quand  on  ne  veut  pas  croire  à  Dieu,  ni  k 
TEglise,  mais  seulement  à  soi-même?  La 
confiance  a  quitté  toutes  les  âmes.  Une 
défiance  universelle  met  les  hommes  en 
garde  les  uns  contre  les  autres.  Le  Bis 
ne  croit  plus  à  son  père,  ni  le  frère  à  son 
frère,  ni  l'époux  à  sa  femme,  ni  l'ami,  à 
son  ami.  Les  peuples  ne  croient  plus  aux 
rois,  et  les  rois  né  croient  plus  aux  peu- 
ples. L'égolsroe  f'avage  la  société,  et  me- 
nace de  la- ruiner  jusqu'k  sa  base.  Chacun 
n^ime  pins  que  soi,  que  son  bien-être  et 
tout  ce  qui  peut  le  procurer  ou  l'aug- 
menter, lia  soif  insatiable  de  Tor  dévore 
toutes  les  aines,  et  tarit  jusque  la  source 
des  plus  nobles  sentiraensetdes  afiections 
les  plus  pures  s  voilà  où  nous  a  menés  le 


protestantisme  appliqué  à  la  société  el  & 
rhistoire  l  On  a  commencé  par  prQleslcr 
contre  l'Eglise;  aujourd'hui  on  prole&te 
Goutre  tout,  excepté  contre  soi-même. 
On  a  commencé  par  renverser  la  sociéié 
religieuse;  aujourd'hui  la  hache  frappe 
déjà  la  société  de  la  famille,  dont  oo 
essaie  d'anéantir  la  constitution  par  )e 
divorce  ou  par  une  communauté  qui  as&i- 
mileroit  l'homme  à  la  brote.  • 

Deux  chapitres,  le  prêtre  et  le  confes- 
seur, font  sentir  la  beauté  et  rotililéda 
ministère  sacerdotal.  Le  chapitre  de  (a 


œuvres  de  miséricorde,  seront  aossi  las 
par  la  jeunesse  avec  fmîL  Dans  le  pre- 
mier il  e^t  dit  que  la  prière-  doit  élre 
courte^  ce  qu'il  ne  fant  pas  sans  doale 
prendre  an  pied  de  la  lettre.  Car  le  Saa* 
yaur  a  dit  au  contraire  qu'il  falloil  prier 
sans  relâche. 

.  Ce  jpeûl  ouvrage  bien  pensé,  bien  écrit, 
est  adapté  au  goût  actuel.  Il  renferme  de 
très  belles  pages,  (larmi  lesquelles  Je  oc 
compterai  pas  celle  où  Tattlear  nous 
parle  avec  enthousiasme  de  àtfxipropki- 
teê  de  notre  temps,  dont  Fun  surtout  ne 
mérite  guère  ce  nom.  La  per^stanc^ 
qu'on  met  dans  quelques  ^rils  à  eialter 
un  homme  qui  a  donné  et  donne  en- 
core un  grand  scandale,  est  vraiment  in- 
explicable. 
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L'AMI   DE  LA  RELIGION 

paroil  les  Mardi,  Jeudi 
et  Samedi. 

.    On  pent!»'a  bon  mordes 
iVet  t5  de  chaque  mois. 
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Examen  des  Paroles  d'an  Croyant 
et  cfu  Liyve  du  Peuple;  par  M.  Du- 
plessis  de  Grénédan.  Rennes , 
in-a-. 


L'auteur  de  ce  livre  est  un  magis- 
trat honorable  connu  par  sa  loyauté 
et  ses  services.  M.  Duplessis  de  Grc'- 
nédan  e^t  un  ancien  conselllei*  au 
paiement  de  Bretagne,  qui  a  été 
président  à  la  cour  royale  de  Ren- 
nes, et  député  à  la  cbauibre  sous  la 
restauration.  Il  y  prononça  quel- 
ques discours  qui  furent  remarqués, 
un  entr^utres  sur  l'ordonnance  du 
i6  juin  1828  contre  les  petits  sémi- 
naires. Aujourd'hui,  retiré  des  af- 
faires, le  sa[;e  magistrat  emploie  ses 
loisirs  à  réfuter  des  livres  pcrni- 
cieiyc.  Il  ne  se  dissimule  pas  qu'il 
arrive  un  peu  tard  pour  tépondre  à 
des  ou\^rages  qui  ont  paru  il  y  a 
déjà  quelques  années,  mais  cette 
pensée  ne  l'a  point  découragé. 

•  Il  y  a,  dit-il,  dss  erreurs  qu'il  faat 
combattre  sans  cesse ,  non-seulement 
parce  qu  enracinées  profondément  dans 
les  esprits,  elles  renaissent  sans  cesse, 
mais  parce  qu'elles  attaquent  les  vérités 
les  plus  im|>ortautes  au  bonheur  de 
rhomme.  Les  erreurs  de  M.  de  La  Men- 
liais  tendent  à  ébranler  les  foodumens  de 
Tordre  sur  la  terre  ;  ses  doctrines  sont 
celles  de  la  révolution  qu'il  a  transpor- 
tées dans  le  sanctuaire.  • 

L'auteur  félicite  les  partisans  de 
M.  de  La  Mennais  qui  sont  rentrés 
daus  le  scntiel'  de  la  vérité  : 

•  Mais,  dit  il,  la  foi  courageuse  et  l'ad- 
mirable humilité  des  uns,  ne  sont  pas  un 
gage  de  la  soumisaion  de  tous.  L'erreur, 
eu  on  moi,  e^t-cl-e  extirpée? iN'aperçoit-on 

L  A'im  de  la  ibdigion.   Tom  CKL 


plus  aucun  symptôme  de  cette  contagion 
qui  avoil  gagné  tant  de  bons  esprits? 
Qui  l'oseroit  dire?  Dans  ce  siècle  possédé 
du  goût  de  la  nouveauté,  il  est  bien  à 
craindre  qu'une  doctrine  qui  prétcndoit 
tout  réformer,  à  commencer  par  le  chris- 
tianisme, ne  trouve  encore  bien  des  sec- 
tateurs. » 

V Examen àe  M.  de  Gréuédan  est 
en  deux  parties,  l'une  sûr  les  Pa- 
roles tTun  Croyant  et  l'autre  sur  le 
Livre  du  Peuple,  Comme  nous  n'a- 
vons rien  dit  jusqu'ici  de  ce  der- 
nier ouvrage,  ce  sera  pour  nous  une 
occasion  d'en  faire  connoître  l'es- 
prit et  le  but.  Nous  nous  arrêterons 
donc  peu  sur  la  réfutation  des  Pa- 
rolesd'un  Croyant, 

Cette  réfutation  se  compose  de 
quarante-un  cliapitres  où  l'auteur 
suit  pied  à  pied  toutes  les  parties 
des  Paroles  d'un  Croyant,  Il  en  fait 
ressortir  les  exagérations,  les  incon- 
séquences, on  pourrait  dire  les  fo- 
fies.  Il  montre  combien  les  sombres 
visions  de  M.  de  La  Mennais  renfer- 
ment de  malice  et  de  haine,  com- 
bien ses  accusations  contre  les  rois 
sont  violentes  et  outrées,  combien 
elles  peuvent  égarer  les  peuples  et 
faire  naître  de  troubles,  de  désor- 
dres et  même  de  crimes. 

«  Que  les  princes,  les  puissans,  \& 
grands,  c'est  à-dire  ceux  qui  exercent 
dans  les  états  l'autorité  publique ,  soient 
les  oppresseurs  du  genre  humain,  que  le 
genre  humain  soit  dans  l'esclavage  et  que 
l'esclavage  soit  intolérable,  c'est  ce  qu'il 
vous  faudrolt  prouver  d'abord,  et  vous 
ne  vous  inquiètes  pas  môme  de  le  faire. 
Tout  votre  livre  est  en  assertions  vraies 
ou  fausses ,  en  sentences ,  en  comparai- 
FOUS,  apologues,  cont;  s,  visions,  rêveries 
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sur  le  pcssé.  le  présent  fl  ravmîr.  siirtont 
rn  iusultcs  contre  les  rois  cl  leurs  minis- 
tres :  vous  leur  ]»rod'guez  l'oulrpgG , 
vous  ^'puisez  voire  génie  à  les  peindre  des 


plus  noires  con leurs;  vous  leur  prêtez  des  '  Répandre  sur  eux  rignoinioie,  souiller 


senlimens  et  des  projets  détestables,  des 
crimes  inonîs  :  iU  ont  soif  du  sang  de 
leurs  sujets,  ils  s'en  abreuvent  dans  des 
rràncs,  ils  sont  les  ennemis  de  toute  re- 
ligion»  et  surtout  ont  en  horreur  la  seule 
vraie,  jusqu'à  blaspbômcr  le  nom  de  Je- 
-sits-Christ  et  à  fouler  aui  pieds  ses  ima- 
gos. Vous  provoquez  etisuite ,  de  l«'ules 
vos  forcfs,  les  peuples  à  la  rébellion. 
Vous  K*ur  [^eigoez  l'oppression  et  la  mi- 
sère (iu  genre  humain  sous  des  traits 
épouvantables.  C'est  un  homme  qui  se 
roule  dans  ses  chaînes;  il  en  est  sur- 
chargé, elles  se  collent  à  sa  peau  comme 
lei'totubfoodii  et  entrent  dans  ses  chairs. 

•  Qui  ne  reconnoîl  \\  le  langage  de  la 
htine  aveugle  et  furieuse?  Dites-nous 
apits  cela  qu'il  faut  aimer  ses  frères  d'un 
amour  inépuisable,  livrer  pour  eux  et  ses 
biens  et  sa  vie,  parlez-nous  de  piélé ,  de 
conûance  en  Dieu  et  d'abandon  à  sa  pro- 
vidence ,  des  délices  de  la  prière  ;  qui 
voulez-vous  qui  vous  croie  sincère?... 

•  Y  a-t-il  une  seule  passiou  daus  le  fond 
de  'a  nature  d/grad^'c,  que  vous  n'alliez 
réveiller  pour  servir  vos  attentats?  L'or- 
gueil d'abonl,  (pii  esl  la  source  de  toutes 
les  autres,  Tenvie  meurtrière  des  petits 
contre  les  grands,  la  haine  avide  du  sang 
des  rois,  la  colère  et  la  rage  qu'elle  en- 
gendre, la  honte  d'être  hnmili'é  et  foulé 
aux  pieds,  pui;»  Tappas  d'un  doux  repos 
après  la  victoire  ,  dans  l'abondance  de 
tous  les  biens  de  la  terre  :.  il  n'est  pas 
jusqu'à  la  voUqUé  dont  la  peinlorc  soit 
étrangère  h  ce  piéUe  sanguinaire.  Quand 
on  vient  à  songer  ensuite  qu'à  chaque 
page,  le  nom  de  Jésus -Christ  et  ses  paro- 
les sacrées  sont  mêlés  à  tout  cela  ,  on  ne 
|eul>'einpêcher  de  nommer  ce  livre  un 
grand  el  long  blasphème... 

•  Il  ue  sort  de  sa  bouche  que  des  paro- 
les de  malédiction  ;  ses  lèvres  distillent  le 
lîcl...  Il  fait  passer  devant  nos  yeux  tous 
les  potentats  de  THuropc  :  il  désigne  cha- 


cun à  ne  pss  s*y  méprendre ,  et .  sans  se 
soucier  de  la  vérité  des  faits,  il  les  repré- 
sente obsédés  par  d'effroyables  visions,  et 
en  proie  à  des   tortures  înexprimab'es. 


leurs  diadèmes,  Us  peindre  hideux,  cou- 
verts  de  crimes .  et  de  sang,  et  de 
bouc,  se  débattant  avec  le  remords  dans 
une  mortelle  agonie  *.  en  faire  dts  objets 
non  de  pitié ,  mais  de  dégoût  el  d'hor- 
reur, c*est  la  tâche  qu'il  s'est  donnée,  et 
pourquoi?  Pour  exciter  les  peuples  i  s'é- 
lever contre  eux.  11  les  representoit.iln'y 
à  qu'un -moment,  comme  des- anlropo- 
phages,  et  se  plaisoit  à  faire  assister  ses 
lecteurs  à  l'horrible  festin.  Ces  dégoûtan- 
tes peintures  ne  lui  suffisent  pas.  Qoel 
démon^  a  allumé  tant  de  haine  dans  son 
cœur?  » 

'  L* Examen  des  Paroles  d'un  Crorant 
renferme  -  beaucoup  d'excellentes 
réflexions  sur  les  erreurs,  les  ima- 
ges^ les  contradictions  senie'es  dans 
cette  production  coupable.  C'est  la 
raison,  le  bon  sens  et  la  vcViléop* 
posés  aox  écarts  d'une  iuiagiu;|tioa 
en  délire. 

Dans  V  Examen  du  Livre  dû  Peuple  y 
M.  deGrénedan  fait  voir  tout  ce  qu'il 
y  a  de  faux,  d  absurde  et  de  dan- 
j'ei^eux  dansle  systèure  de  M.  de  La 
Mennais.  Celui -ci  volt  l'ori^^itte  des 
maux  de  la  société  dans  rinégalitè 
des  conditions,  dans  le  traiteiuent 
barbare  que  les  grands  font  e'prou- 
ver  aux  petits;  d'où  il  conclut  qu'il 
faut  abolir  tous  les  gouverncmens 
et  y  substituer  une  association  Vi- 
bre, pui9  foi-mer  du  genre  liuuiaiu 
une  seule  famille  dont  tous  les 
membres  vivront  en  frères^  parta- 
geant également  tous  les  biens  com- 
muns. 

f  On  voit  d'abord  combien  cette  ima- 
gination est  vaine.  Elle  est  tout  entière 
hors  de  la  région  des  choses  possible*. 
Détruire  tonte  domination  sur  la  terre, 
pour  y  substitut r  onc  association  libre 
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^nlre  tons  les*  hommes!  II  fa  a  droit  com- . 
mencer-par  subjn;;uer  le  mondô  :  cl 
qnand  on  ponrroit  y  rcussir.  qn'auroit- 
on  gagné  7  Le  vainqueur  aaroîl  il  drtt  oii 
] a  domination?  Non  :  il  aorcit  élabli'là 
sienne ,  el  seroît  forcé  de  )a  mainlenir, 
sous  poine  de  périr  vîclima  de  la.ven- 
'geance  de  ceox  qu'il  auroit  vaincus. 

»  Faire  du  genre  humain  une  seule  fa- 
mille ,  où  régnent  sans  partage  la  justice 
et  la  charité ,  c^esl  chose  plus  difficile  en- 
core; car  il  est  toujours  pins  aisé  de'dé- 
Inifre  qne  d'édifier.  Ce  qu'on  n'Qbtien- 
droil  pas  de  la  pins  peiite  cité ,  comment 
Tëspérer  du  genre  humain? 

•  Non -seulement  ce*  que  Tautcnr  pro- 
pose est  yaiu,  parce  qu'il  est  d'une  exé- 
cutian  impossible  ;  mais  il  est  faux,  parce 
qu'en  supposant  qu'on  pOt  l'exécuter,  on 
n'en  obtie;ndroit  pas  Teffel  qu'on  en  at- 
tend. Loin  d'apporter  remèc^au  mal,  on 
l'augmenteroil  sans  mesure.  Otez  les 
gouvtTiicmens  el  les  lois,  bons  ou  mau- 
vais, que  restera-l-il  que  l'anarchie?  Et 
qnel  abfme  de  manx  est  comparable  à 
l'anarchie? 

-le^  pottramn^arrÉtor  et  dire  ici  :  Le 
JJvre  du  peuple  est  réfuter  car jce  livre 
n'est  qu'un  long  commenlâire  de  l'expé- 
dient proposé,  par  l'auteur  pour  guérir 
les  souffrances  du  peuple,  expédient  qui 
se  réduit,  comme  on  voit,  à  bouleverser 
le  monde,  eu  y  délruisaul  toute  aulorili'*; 
])uis  à  faire  vivre  les  destructeurs  comme 
des  saints  attendant  la  félicité  des  cîcux 
dans  la  jouissance  de  tous  les  biens  de  la 
Icrrp.    C'est  une  appendice  des  Paroles 
d'an  Croyant.  Dans  l'un   el  l'autre  ou- 
vrage   médies  principes ,  mêmes  sculi- 
meiis  ,  môme  but.  Mais  dans  le  Livre  du 
Peuple  ,  Tan  leur  quitte  le  ton  de  l'inspi- 
ration pour  ex[H)ser  mélhodiqurment  ses 
doctiines.  Il  ne  dédaigne  poinl  le  raison- 
nement :  il  va  même  jusqu'à  inventer 
une  sîngulii^re  théorie  du  droit  el  du  de- 
voir  sur  laquelle  il  fonde  ses  enseigne- 
ra eus.  Ji  y  a  progrès  dans  celui  ci  ;  car  la 
réfornialion  du  christianisme  y  est  ou- 
verlemenl  proposée.  ■ 

Ici  !M.   de  La   Mennals  fuit  une 


peinture exaf;éire  des  maux  de  Vliu- 
inanite,  et  y  applique  une  promesse 
de  re^fjenéraiion  qu'on  li  au  chap.  ix 
d'I^aïe,  promesse  qui  f«n  ionçoit  la 
venue  du  Sauveur,  el  qui  ne  peut 
convenir  à  notre  époque.  Il  pre'tend 
qne  tous  les  hommes  auraient  dii 
ne  former  qu-une  grande  famtUc, 
comme  si  leur  se'paration  en  divers 
peuples  ne  remontoit  pas  à  rorigine 
du  monde,  et  n'ëloit  pas  reconnue 
par  Dieu  même  dans  l'Ecriture.  Il 
ne  voit  jamais  que  le  peuple,  et  con- 
centre sur  lui  tout  , son  intérêt.  Il 
l'excite  contre  ce  qu'il  appelle  les 
privilégiés,  el  s'élève  contre  toute 
domination.  M.  D^  de  Grénédan  ré- 
fute toutes  les  parties  de  ce. système^ 
et  en  montre  les  funestes  consé- 
quences. Il  passe  ensuite  à  ce  qui 
legattle  la  religion  dans  le  Livre  tlu 
Peuple,  .       . 

•  Traitant  des  devoirs,  l'auteiir  devoit, 
ce  me  semble,  commencer  par  les  devoirs 
de   l'homme  envers  Dieu,  c'est-à-dire, 
parla  religion,  qui  renferme  tous  lesde- 
vws,  sous  les  deux  préceptes  d'aimer 
Dieu  et  Ic&bommé^.  II  a  débuté,  au  con- 
traire,  par  nous  entretenir  de  ce  t|ue 
ihommc  devoit  aux  a&Unaux ,  puis  il 
nous  a  parlé  longuement  des  devoirs  de 
rhorame  envers  Fbomme,  envers  sa  fa- 
mille, envers  sa  palri^  :  il  en.  vient  enfin 
à  «  ce  qu'on  appelle  la  religion  » ,  ce  sont 
s  s  termes.    Voyons  donc   ce  que  c'est 
qu'on  appelle,  ainsi.  C'est,  dil-il,  d'en- 
semble des  devoirs  d'où  découle  la  vie,  et 
des  vérités  qui  sont  le  fondement  éternel 
de  ces  devt)îrs....»  Il  fait  donc  ici  de  la 
religion  le  fondement  des  devoirs  :  puis, 
comme  s'il  oublioit  en  écrivant  ce  qu'il 
vient  d'écrire ,  il  fait  des  devoirs  le  fon- 
dement de  la  religion...  «Puisqu'il  existe 
d^*  vrais  devpîrs,  dit-il,  il  existe  une  vraie 
religion.  »   Des  deux  propositions  con- 
traires, quelle  est  celle  qu'il  faut  coire? 
Est-ce  la  religion  qui  est  le  fondement 
des  devoirs?  Sont  ce  les  devoi^-s  qui  sont 
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le  roodemeiit  de  la  relîgkra?  Iji  Teligîon 
ffl  pré<>xbtAnle  &  loos  les  d«*>oirs,  pais- 
qoc  c'eM,  elle  qoi  les  impose.  Devoir  «eot 
flîre  oblîgadon  ;  or.  il  n'y  a  point  d*oblî- 
l^ation  sans  loi  qni  la  prescrÎTc  f/idce  de 
d  voir  ne  vieni  qo'en  Iroisicnie  ordre. 
Dieo,  loi.  devoir  :  lelle  est  la  gradation 
natarelle  des  idées.  La  religion  ne  se 
prouve  point  par  l'eaistenoe  dn  devoir  ; 
cTesl  reKtstencc  do  devoir  qaî  se  prouve 
par  la  religion.  •  Pniscpill  j  a  de  vrais 
devoirs,  dites^voos,  il  j  a  one  vraie  reli- 
gion. >  Qoi  vons  a  appris  qu'il  j  a  des 
devoirs .  et  comment  savesvons  qo'ils 
sont  vrais  si  vous  ignores  qu'il  y  ait  une 
▼raie  n-ligion?  Sans  les  vérités  qu'elle 
renferme,  il  n'y  anroit  pour  Phomme  au- 
cun devoir,  ni  aucune  raison  de  faire  du 
bien  i  d'autres  qu*i  soi-même. 

>  I/anleur  ne  veut  pas  qu'on  nie  la  re- 
ligion. Il  en  résulte  qu'il  faut  avoir  la  foi. 
Mais  voici  à  quoi  il  la  réduit  :  •  Le  g^nre 
humain ,  dit-il ,  croit  en  vertu  de  la  na- 
ture même  primitivement  et  nécessaire- 
ineot...  • 

•  Le  genre  humain  n'est  pas  un  sûr  ga* 
rant  de  la  rectitude  de  la  foi.  L.orsque 
tout  le  genre  humain,  i  Texception  d'un 
petit  peuple  caché  dans  un  coin  du 
monde ,  adoroit  des  dieux  de  bois  ou  de 
pierre,  des  poissons,  des  reptiles  et  tou- 
tes sortes  de  monstres,  falloiuil  croire  ce 
qae  croyoit  le  genre  humain?... 

•  Laissons  l'auteDr  s'égarer  dans  sa 
théorie  ci  chercher  dans  des  absCraclions. 
cl  obscurs  motifs  à  des  choses  dont  là  rai- 
son est  tonte  simple  et  connue  de  tons. 
Voici  Iç  passage  le  plus  remarquable  de 
«on  livre. 

^  «  Ne  confondez  point  la  religion ,  es- 
senlielicment  une  et  invariable^  avec  les 
diverses  formes  extérieures  qn*elle  revôt. 
Celles-ci  imparfaites ,  infirmes,  vieillis- 
ftcni  et  passent  :  œuvres  de  Thomme ,  el- 
les meurent  comme  Int.  ïje  temps  ose 
1  enveloppé  du  principe  divin,  mais  il 
n'use  poiiil  le  principe  divin.  Quand  le 
corps  dans  lequel  il  s'oloit  incarné  se  di)i- 
soiilcl  tombe  en  [0ussi(;rc,  il  s'en  forme 


tui-méme  un  nouvean  plus  parfait ,  dont 
le  précédent  contenoit  le  germe.  » 

•  On  voit  que  ranleur  admet  une  reli- 
gion essentiellement  une  et  invariable. 
Quelle  est  cette  religion  ?  Il  répond  sans 
oser  exclure  le  doute  :  •  On  il  n'est  point 
de  vraie  rel^ion ,  ou  le  chnstianîsme  eti 
la  véritable.  • 

•  L'incrédule  .auquel  vous  proposerai 
cette  alternative,  vous  dira  :  Soit  :  ù 
n'est  point  de  vraie  rel^on.  Vous  âmes 
beau  Ipî  représenter  que  le  «chrbtîanîsme 
est  la  religion  de  Tambur,  de  la  fraler- 
nité,  de  Fégalité,  d'où  dérive  le  devoir 
comme  le  droit  :  •  vous  aurez  beau  coin* 
parer  aux  autres  naf  ions  les  nations  chré- 
tiennes et  longuement  énumérer  les  bien- 
faits du  christianisme  :  il  tous  répondra 
que  la  vérité  d'une  religion  ne  se  prouve 
pas  ainsi  :  que  son  établissement  divin  est 
un  fait  historique,  qu'il  faut  constater 
par  des  actes  et  des  monutnens  irréfraga- 
bles, sans  lesquels  toutes  les  inductions 
qu'on  peut  tirer  de  la  beauté  de  sa  mo- 
rale, de  sa  convenance  avec  la  nature  de 
l'homme,  et  d'autres  spéculations  de  ce 
genre,  ne  seront  jamais  prises  que  pour 
des  conjectures  pi  as  ou  moins  t>ro- 
bables. 

•  L'auteur  lui-même  s'empresse  d'af- 
foiblir  ces  conjectures ,  en  nous  parlant 
des  maux  qui  ont  empoisonné  les  biens 
«  innombrables  •  qu'il  attribue  an  chris- 
tianisme. Il  impoie  ces  maux  à  ■  ceux  qui 
ont  faussé  la  doctrine  du  maître,  ou  violé 
ses  préceptes.  •  Il  ne  dit  point  quels  sont 
les  coupables  de  cette  funeste  altératioD  : 
mais  tout  son  livre  les  accuse. 

•  Or,  voyons  h  quoi  se  réduit  son  chris- 
tianisme. Il  nous  avertit  d'abord  de  ne 
pas  le  confondre  «  avec  les  diverses  for- 
mes extérieures  qu'il  revêt»  qui  sont 
«  imparfaites ,  infirmes ,  •  qui  «  vieillis- 
sent et  passent  •  Gomoient  le  distingue- 
rons nous  de  ces  formes?  Comment  dé- 
gagerons-nous le  principe  divin  de  son 
enveloppe?  Vous  prétendez  que  le  temps 
usera  l'enveloppe  :  que  le  corps  clans  le- 
quel ce  principe  sVtoit  incamé,  se  dis- 
soudra et  loinbera  cni>oa>8.'ère.  cl  qn'2< 
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lors  «  Il  (  le  principe  )  sVn  formera  lui- 
même  UQ  nouveau  plus  {)aifaiL«  Mais  en 
aUeuidant  que  tonte  celte  oi>ération  se 
fa&se,  quelle  religion  aurons-nous?  Il  est 
évident  que  nous  serons  réduits  à  nen 
avoir  aucune. 

»  En  vain  ranteur  nous  dit,  avec  ce  ton 
d'anlorité  qui  n'est  qu*nn  ton  d*imperli- 
neoce  quand  on  n'a  nulle  autorité  :  «  Je 
vous  le  dis  i  ce  désordre  ne  sauroit  du- 
rer ;  il  touche  è  sa  fln  ,  ei'U  christianisme 
enséveU  sous  l'^veloppe  matéritUe  qui  U 
reeoitore  eomme  un  sfuiire,  reparollra  dan; 
la  splendeur  (le  sa  .ûe  perpétuellement 
jeune.  •  tJélas!  on  volt  trop  qu'il  ne 
cherche  qu'à  déguiser  son  apostasie  sous 
un  langage  obscur,  où  il  n'y  a  guère  que 
des  mots.  Car,  qu'est-ce  que  ce  christia- 
nisme enseveli  sons  une  enveloppe  maté- 
rielle? Qn'est-ëe  que  ce  prtnci[ie  divin 
qui  s'incarne ,  et  qui ,  sans  pouvoir  pré- 
server son  corps  de  la  destruction,  a 
néanmoins  la  vertu  de  s'en  créer  un  nou- 
veau pins  parfait  que  le  premier,  et  dont 
celui-ci  conlcuoit  le  germe?  Qui  jamais 
a  ou!  parler  de  pareilles  choses,  et  qui  les 
^ul  comprendre?  N'est-ce  pas  ici  le  lieu 
de  s'écrier  avec  Bossuet  s  «  Quels  mons- 
tres d'opinions  se  faut-il  mettre  dans  l'es- 
prit, quand  on  veut  secouer  le  joug  de 
l'antorité  divine ,  et  ne  régler  ses  sen* 
limeus,  non  plus  que  ses  mœurs ,  que 
|)ar  sa  raison  égarée  !  •  Il  n'y  a  point  de 
.vraie  religion,  si  elle  peut  être  envelop- 
pée d'une  œuvre  humaine  qui  la  rende 
inécoimoissable.  il  n'y  a  point  de  vraie 
religion,  si  elle  ne  peut  se  garantir  de  la 
corruption  des  hommes  et  des  efforts  de 
l'enfer.  » 

M.  D.  deGiéuédan- renverse  tout 
l'écliafaudage  de  philantropie  et 
de  déclamation  élevé  par  l'écrivain 
enthousiaste.  Il  confon  i  ces  systè- 
mes menteurs  qui  seroient  la  ruine 
de  toute  société.  Sou  travail*  est 
d'un  e.^prit  fernie  çf  judicieux  qui 
ne  se  laisse  point  éblouir  par  des 
|iii rases  pompeuses  et  par  des  tbéor 
ries  bnilaatcS)  au  fond  desquelles 


on  ne  voit  que  cliaos,  désordre  et 
anaixliie. 

liwaiii        


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

l>ARis.  —  biinanclie  a  eu  lieu 
l'ouverture  du  Calvaire  de  Mont- 
martre. Tous  les  jours  de  la  semaine 
les  olTices  et  les  prédications  ont 
lieu  à  dix  heures  et  à  deux  heures 

£ar  les  curés  de  Paris  oif  de  la 
aniieue.  Le  dimanche  ao,  il  y  aura 
grand  office  et  sermon  après  la 
messe  par  M.  l'abbé  de  Genoude.' 
Une  quête  pour  l'œuvre  sera  faite 
par  madame  de  Lesseps.  Le  mardi 
il  y  aura  un  service  solennel  pour 
les  movts  et  un  discours  par  M.  l'ab- 
bé JVoblet.  Les  fidèles  sont  invités 
à  concourir  à  Tacbè ventent  dch  cha- 
pelles et  à  l'exécution  des  bas-re-- 
liefs  qui  représeutejit  les  sujets^^es 
stations. 

Une  ordonnance  en  date  du  27- 
août,  autorise  le  maireue  Dampierre^ 
près  Yersailics,  à  accepter,  au  nom 
de  cette  commune ,  le  legs  que  le 
sieur  Charles -Marie- Paul  ^Ândre' 
d'Albert ,  duc  de  Luynes  et  de  Chè- 
vre use  ,  lui  a  fait  :  i^  d'une  rente 
de  5oo  fr.  en  faveur  d'un  Frère  de 
Saint-Josepb,  chargé  de  la  direction 
de  l'école  primaire;  :  2°  d'une  rente 
de  700  fr.,  pour  la  Sœur  avec  une 
domestique,  chargée  de  la  direction 
de  la  salle  d'asile;  3^  d'une  rente 
de  200  fr.,  à  l'effet  de  pourvoir  anx 
dépenses  d'entretien  des  locaux 
et  du  mobilier  de  ces  deux  étabUsse?> 
uicns. 

M.  Joseph-Marie  Gravcran,  évè- 
que  de  Qui mper,  a  adressé  à  sou^ 
troupeau,  le  jour  même  de  son  sa- 
cre, une  lettre  pastorale  pour  sou 
entrée  dans  le  diocèse.  Le  début  de 
cette  lettre  pastorale  nous  paroiC 
déjà  fort  remarquable  : 

•  Au  moment  où  nous  nous  présen- 
tons au  milieu  de  vous,  revé^i,  malgré 
notre  indignité,  d'un  aognste  earaclèn^, 
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nous  u*entcndrons  pas  sortir  de  vos 
lèvres  les  questions  des  prélres  et  des 
léviles  ad  saint précarsear  :  Qmi  éUs-pouâ, 
el  que  nous  appreudret-vou»  touchant  votre 
pertonme  ?...  fitcs-vous.-l'cHro^'  du  Trèt- 
Haut  ?  un  nouvel  ElU  qai  fera  descendre 
le  feu. du  ciel?  un  prophète  snscifé  par 
la  bouté  du  Seigneur,  |)our  nous  in- 
struire de  ses  voies  et  nous  ramener  à'  la 
vertu?  Expliquei-vous  :  que  votre  parole 
nous  Cclaire,  nous  tous  qui  vous  écou- 
lons; et  c]pi*elle  aille  édifier  au  loin  les 
populations  allehUves  an  brait  de  votre 
venue  s  Qui  éUs-vous  ? 

•  Vous  le  savea;  oui,  vous  savez  qui 
nons  sommes  :  notre  berceau  fût  placé 
près  du  vôtre  ;  nous  avons  prié  anx  mêmes 
antels  ;  nous  nous  sommes  prosterna  de- 
vant les  mêmes  tabernacles;  le  même  air 
a-rafratcbi  notfe  sang,  le  même  ciel  ré- 
joui nos  regards.  Nous  avons  habité  vos 
cités  et  visité  vos  hameaux  ;  nous  avons 
gravi  vos  montagnes,  parcouru  vos  riva- 
ges; nous  nous  sommes  mêlé  tour  à  tour 
à  vos  joies  de  famille,  et  è  ces  réunions 
saintes  où  votre  foi  déployoit  l'énergique 
simplicité  des  jours  anciens;  prélres  et 
fidèles,  nous  nous  sommes  rencontrés 
cent  fois  dans  la  Vie;  et  quand  la  main 
de  Dieu,  nou$  êalsUsant  dans  la  poussière 
et  secouant  tios  ordures,  a  exhaussé  noire 
indigence  au  niveau  des  princes  de  la  terre^ 
vous  avez  compris  ce  que  notre  subite 
élévation  vous  donnoit  à  espérer;  hélas! 
aussi  ce  qu'elle  vous  donnoit  à  craindre.» 

he  prélat  paraphrase  ces  paroles 
de  l'apôtre  à  Fuiiothëe  :  f^eiile:^,  tra- 
i^viiilez  à  tout  y  faites  œut^rc  ttétuingé- 
iislç,  remplissez  votre  ,  mini  stère.  Il 
trouve  dans  ce  peu  de  mois- là  règle 
abrégée  de  ses  devoirs  :    . 

«Nous  veillerons  donc  sur  nos  ac- 
tions, afin  de  les  former  sur  la  règle 
vivante,  Jésus-Christ»,  le  prince  el  le  mo- 
dèle des  pasteurs.  Puissions-nous  ne  ja- 
mais donn  r  le  plus  léger  scandale 
h  la  plus  modeste  brebis  du  troupc'au. 
Nons  veillerons  sur  nos  paroles,  afin 
«Qu'elles  rèsplrehl  îe  ïèlé  de  la  Vérité,  l'a- 


mour  d  tine  sévè  e  décence,  le  rc«ppct 
envers  les  dépositaires  du  ponvoir,  ta 
bienveillance  pour  tous  les  hommes,  la 
douceur  évangélique  pour  tous  les  paa-. 
vres  el  les  malheureux  ;  nous  éviterons 
surtout  de  contrlster  nos  frères  dans  le 
sacerdoce  par  la  brusquerie  ou  la  dureté 
de  notre  langage.  Nous  veillerons  sur  nos 
sentimens  les  plus  caches,  pour  étouffer 
dans  leur  germe  les  aveugles  préventions 
des  sympathies  ou  dés  antipathies  nâta- 
relles,  qui  égarent  faiTloribê  dans  ses 
appréciations  et  dans'  ses  choix.  Nou^ 
veillerons  encore  à  fehtrée  de  notre  es- 
prit, pour  en  écarter  toute  pensée  d'or- 
gueil et  de  présomption  :  pourrious-nou^ 
mettre  en  oubli  qne  nous  sommes  devenu 
le  premier,  pour  nous  faire  le  dernier  et 
le  serviteur  de  tous?  N'est  elle  pas  jour-' 
nellement  sur  nôtre  langue  cette  recom- 
mandation de  rEçprit  saint:  «ils  t'ont 
choisi  pour  conducteur';  ne  l'élève  pas  ; 
sois  à  leur  t^tu  c  jmmel'un  d'entre  eux,  et 
prodigùe-leur  tes  services?  • 

•  Il  fut  un  temps  où  nous  prêchions 
aux  élèves  do  sanctuaire  la  nécessité  dé 
se  sanctiGer  eux-mêmes,  avant  de  songer 
à  la  sanctiGcââoh  des  peuples.  Nous  Itur 
disions  que  leurs  vertus  dévoient  apfmyer 
lenrs  paroles,  et  que  leur  piété  dcvoit  se 
montrer  à  la  hauteur  de  leurs  fonctions. 
Lies  années  n'ont  pas  effacé  de  notre  sou- 
venir ces  belles  pugès  où  les  Grégoire  et 
les  Chrysostôme  déclarent  aux  prélres  de 
la  loi  nouvelle,  qu'ils  doivent  briller  anx 
yeux  du  monde  pfus.encore  par  leur  mé- 
rite que  pai  l'éminence  de  ledr  dignité. 
C'est  surtout  lorsqu'elles  s'appliquent  à 
l'évéque,  que  ces  recommandations  doi- 
vent recevoir  .leur  application  la  plus  sé- 
\ère;.  et,  dût  sa  foiblesse  en  rougir  à 
toute  heure,  il  faudra  bien  qu'il  se  résuive 
à  lire  de  ses  yeux,  et  au  besoin  à  s'enten- 
dre rappeler  par  une  bouche  austère, 
cette  effrayante  vérité  :  «  Celui  qui  reçoit 
la  chaige  de  conduire  les  antres,  doit 
briller  d'un  tel  éclat  de  vertti,  -qu'à  l'égal 
du  soleil  il  a^bsorbe,  dans  sa  splendeur, 
tous  les  feux  allumés  au  ciel.  • 

Ce»l  ain^  que  \t  prélat  n'hésite 
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pas  à  «c  tracer  lui*-inéinc  pubihuie- 
iiieiit  1*1  route  quM  veut  suivre.  Los 
engagemens  qu'il  prend  dans  sa 
p^siarale  honorenl  sou  caractère, 
ei  sont  un  heureux  piésagc  pour  le 
succès  de  son  adiniiiistratioiK  'Ce 
n'est  point  un  esprit  vulgaire  qui  pro- 
clame ainsi  tout  naut  ses  devoirs. i^e 
pieux  évèque  termine  en  adressant 
des  paroles  de  bienveillance  et  d'af- 
fection aux  différentes  portions  de 
son  troupeau  et  en  réclamant  leurs 
prières. 

La  retraite  ecclésiastique  du  dio- 
cèse  de  Saint-Claude   vient  de  se 
terminer  à  Lons-!e-Saulnier  par  une 
cérémonie    fort  imposante.    M.  de 
ChaiiionJ ,  cvèque  cfe  Saint'-Claude, 
voulant     célébrer    avec     solennité' 
la   5o*  année   de    son    sacerdoce , 
avoit  réuni  autour  de  lui  plus  de 
la  moi  tic  du  clergé  de  son  diocèse,  et 
avoit  invité  les  prélats  voisins.  Ces 
)>rélats,  an  nombre  de  cinq  ,  étoient 
^J.    rarclievêque    de   Besançon,  et 
MM.. les  évèques  de  Belley*  d'Au- 
tiui  ,    de    Dijon  ,    auxquels  s  etoit 
joint  M. Tévéquedc  Nîmes  ,  qui  se 
tl'ouvoit   dans  sa  famille  en  Fran- 
(lie-X^omté.    M.  IVvèque  de  Mou- 
lins ,  ami  particulier  de  M.  Tévê- 
<[»ie  de  Saint-Claude ,  et  M.  de  Bo- 
nald  ,  archevêque  de  Lyon ,  ont  ex- 
primé   par  lettres  le  regret  qu'ils 
éprouvoieiit  de  ne  pouvoir  répon- 
itre  à  l'mvitation  de  leur  Collègue. 
La    procession   est  sortie  du  sémi- 
naire à  huit  heures  du  matin  poui* 
se  rendre  à  l'église  paroissiale  dite 
«les  Coixleliers.  C'étoit  un  speètacle 
imposant  que  celui  de  six  évéques 
et  de  pins  de  4oo  prêtres,  rappelant 
ces  touchantes  paroles  du  Psai  mis  te  : 
Rcce  quàm  ifonum  ei  quàmjiuundum 
lui/jêlare  fràlres  in  unit/n,  M.  l'évê- 
que  de  Saint^Glaude  a  officié  pon- 
itlicalement,  assisté  de   ses  archi- 
diacres et  de  ses  chanoines.  Les  au- 
tres cvè(|ues  avoient  pris  place  sur 
les    siég«s    distingues  qu'on    leur 


avoit  piéparés  dans  le  chnenr.  A  1V-'  . 
.ati^ile,   le  père  Gaillerniet  ,  pré- 
tiiciiieur  de  la  retraite,  n  prononce' 
un   discours   de  ciixonstauce  où  il  ^ 
a  fait  l'éloge  des  ptébts  preVens. 
La    procession  *  est    rentrée    après, 
la  messe  dans  la  chapelle  du  sémi-, 
naire.  Là  M.  de  Chamond  ,   d'une 
voix   émue  ,   a  témoigné  dans    les 
termes  les   plus  touchans  ,  stf   vive 
reconnoissance     à    ses     vénérables 
collègues,  puis  il  leur  a  demandé 
leur  béuéiliction  pour  lui,  pour  ses 
prêtres  fidèles  et  pour  le  nombreuK. 
troupeau  confié  à  ses  soins.  Jamais 
il  n'y  eut  bénédiction  plus  solen- 
nelle  et   reçue   avec  tant  de  piété 
et  •  d'enthousiasme.    Au    sortir   de. 
la  chapelle,   chacun  est  allé  preii-. 
dre  place  au    banquet  que  M.    de, 
Chaiaood  avoit  fait  préparer;   plus 
<le  4^0   personnes  y  ont  ]>rit  part. . 
Les  autorités  civiles  et  mili-taires  , , 
M.  le  préfet ,  M.  le  maire  et  le  co- 
lonel commandant  le  département 
se  sontempressé^  aussid'as'iisterà  la, 
céiémonie  et  au  dîner  qui  Ta  suivie. 
A  six    heures  du  soir  .furent  chan- 
tées les  complies   auxquelles  assis- 
tèrent tous  les  prélats.  Elles  furent, 
suivies  d'une  allocution  prononcée 
par  M.  l'evcque  de  Bellcy,  et  de  la 
bénédiction  solennelle  du  saint  Sa- 
crement, donnée  par  M.  rarchevc- 
que  de  Besançon. 


M.  l'évêque  de  Joppé,  coatlju- 
teur  de  Nancy,  ayant  été  inviié 
par  M.  l'evcque  de  Metz,  qui  est 
toujours  retenu  sur  son  lit  par 
ses  infirmités  ,  a  fait  dimanche , 
dans  la  chapelle  de  Sainte- (vlos- 
sinde  à  Metz;  une  ordination  où 
sans  les  autres  ordinands,  comme 
rai  notés,  sous-diacres  et  diacres  , 
on  comptuit22  prêtres  ,  chiffre  cèr- 
lainemenl  bien  insuffisant  pour  les 
besoins  pressans  du  diocèse.  Le 
lendemain  ,  M.  l'évêque  de  Joppé  a< 
confiriné  dans  la  cathédrale  de  Metz 
un  giaiMl   nombre  d'enfans  de  di« 
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rervct  parois^A  de  cciU!  ville  ,  qui 
ont  fait  leur  première  coininunion 
cette  année.  - 

Notre^Dame-du-Laus  en  Daa- 
pliiné  est  un  pcierinage  célèbre 
dans  ce  pay»  par  les  grâces  qu'on  y 
a  obtenues  et  par  la  dév^otion  des 
peuples.  Ce  lieu  faisoit  autrefois 
partie  du  diocèse  d'Embrun,  et  est 
aujourd'hui  du  diocèse  de  Gap. 
L'origine  de  ce  pèlerinage  remonte 
au  milieu  du  xyii*  siècle.  Une jpau- 
Tre  bergère,  nommée  Benoîte  Ken- 
curel,  née  à  Avançon  en  16479  et 
fliisant  profession  de  beaucoup  de 
piété,  fat  favorisée  de  bonne  beure 
de  grâces  extraordinaires.  On  en 
trouvera  le  récit  dans  une  Notice 
historique  sur  Notre^Dame^du^Laus^ 
imprimée  à  Marseille  en  1829,  et 
revétuede  l'approbation  de  M. l'abbé 
de  Mazenod,  aujourd'hui  évêque  de 
Marseille. 

L'autorité  ecclésiastique  du  temps 
fit  une  enquête  sur  les  faits  rappor- 
tée par  Benoîte.  L'abbé  Lamnert, 
grand-vicaire  d^Embrun ,  alla  au 
Laus  avec  d'autres  ecclésiastiques, 
interrogea  Benoîte  et  d'autres  per* 
sonnes  sur  les  lieux,  et  se  convain- 
quit de  la  vérité  des  miracles  allé- 
gués. Le  procès-verbal  qu'il  en 
dressa,  sous  la  date  du  18  septembre 
i665,  existe  encore.  Il  résolut  de 
faire  bâtir  une  église  au  Laus.  Un 
g-rand-vicaire  de  Gap  le  seconda 
dans  ce  projet.  L'église  fut  com- 
mencée en  16167  et  achevée  en  moins 
d'un  an  pnr  les  dons  des  fidèles.  On 
y  enferma  la  petite  chapelle  011  la, 
sainte  Vierge  avoit  apparu  à  Be- 
noîte. Derrière  la  chapelle  est  une 
.««tatue  de  la  sainte  Vierge  que  Ton 
porte  dans  les  processions,  et  aux 
pieds  de  laquelle  vont  prier  lesTidè- 
les.  A  côté  de  Téglise,  le  grand- 
vicaire  de  Gap,  VaUhé  Gaillard,  fit 
construire  le  logement  des  prêtres; 
il  l'habita  lui-même  avec  deux 
ecclésiastiques  qui  s'étoient  joints 


à  lui  ,  MM  Peytira  et  Hertnite. 
Un  journal  tenu  au  l^ns  par  les 
prêtres  chargés  du  service  de  l'é- 
glise  cite  plusieurs  prodiges  arrives 
dans  ces  premiers  temps.  En  1692, 
les  ennemis  ayant  envahi  le  Dâu- 
phiné,  les  environs  du  Laus  furent 
ravagés,  et  le  Laus  lui-même  ne  fut 
pas  épargné,  mais  Benoîte  sauva  le 
trésor.  Elle  retourna  au  Laos  après 
l'orage,  et  trouva  le  moyen  de  ré- 
parer les  dommages. 

L'abbé  Peytieu  étant  mprt  vars 
1689,  et  l'aobé  Hermiie  peu  de 
temps  après,  M.  de  Genlis,  arche- 
vêque d'Embrun,  les.  remplaça  par 
des  prêtres  jansénistes,  sous  les- 
quels le  pèlerinage  languit.  Mais 
le  prélat  fut  éclairé  à  la  fin,  et 
les  prêtres  de  la  congrégation  de 
Sainte-Garde  furent  établis  au  I^us 
en  17 12.  Cette  congrégation  avoit 
été  fondée  en  1699  par  l'abbé  Ber- 
tet  à  Sainte-Garde,  près  Carpcntrats. 
A  l'époque  de  la  révolution, .  elle 
avoit  six  maisons,  Sainte-Garde- 
des-Charaps ,  Sainte-Garde-de-la- 
Ville,  à  Avignon,  et  les  maisons  de 
Carpeniras,  d'Arles,  de  Sistéron  et 
du  Laus.  Mais  là  révolution  a  dé- 
truit ce  pieux  institut. 

Benoîte  mourut  au  Laus  le  28 
décembre  1718  dans  de  grands  sen- 
timens  de  piété,  et  fut  enterrée  dans 
l'église. 

En  1791 9  les  prêtres  de  Sainte- 
Garde  turent  chassés  du  Laus  ;  iï% 
éioient  alors  au  nombre  de  six.  On 
vendit  l'église  et  la  maison.  Après 
la  terreur,  la  dévotion  recoiniiieiiça  ; 
deux  prêtres  recevolent  les  pèlerins. 
Lnn,  l'abbé  Jacques,  mourut  au 
bout  de  peu  de  temps  ;  rautre,rtfbbé 
Isoard,  partit  pour  les  missions 
étrangères  où  il  mourut.  In  prêtre 
de  Sain  te»  Garde  les  remplaça.  A 
répoqiie  du  concordat,  l'église  du 
Laus  fut  érigée  en  succursale.  Pins 
tartl,  M.  Miollis,  dvêqne  de  Digne, 

3ui  avoit  les  Hautes-Ali^es  dans  son 
iocèse^  racheta  l'i^lise  qni  nvoit 
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ëie  Tendue  a  un  laïque.  La  maison 
des  prêtres  étoit  devenue  la  pro- 

Sriété  d'un  ecclésiastique,  l'abbé 
.aymond,  ancien  chanoine  théolo- 
gal de  Gap,  mort  curé  de  Tallard. 
L'abbé  Peix,  curé  de  Gap  et  pro- 
vicaire pour  les  Hautes-Alpes,  ra- 
cheta cette  maison  en  1018  au 
moyen  d*une  souscription  à  laquelle 
le  clergé  prit  part.  Il  mit  ce  local  à 
la  disposition  de  l'évêque  de  Digne, 
qui  y  appela  les  missionnaires  de 
Provence  établis  depuis  trois  ans 
sous,  la  direction  de  M.  Tabbé  de 
Mazenod.Ilss'y  installèrent  en  181*9, 
et  M.  l'abbé  Tempier,  aujourd'hui 
grand-vicaire  de  Marseille,  fut  su- 

Féripurde  la  nouvelle  communauté. 
Is  dounoient  des  missions  dans  le 
diocèse  et  des^tervoient  le  pèleri- 
nage dans  la  saison  011  les  pèlerins 
vie/inent.  Il  en  arrive  de  pays  assez 
éloignes.  M.  Miollis,  évéûiie  de 
Digne,  est  allé  plusieurs  lois  au 
Laus.  M.  Arbaud,  évêque  de  Gap, 
s'y  rendoit  an  moins  une  fois  l'an. 
Beaucoup  de  bons  prêtres  y  alloient 
faire  des  retraites.  On. a  obtenu  des 
indulgences  de  Pie  VU  et  de 
Léon  XII.  On  a  fait  des  réparations 
importantes  à  Tégltse  par  les  soins  de 
M.  Dupuy,  missionnaire,  en  1828,  et 
Madame  la  Dauphine  a  donné  un 
ostensoir  et  une  custode  en  vermeil. 

Le  3o  août  dernier,  il  y  a  eu  an 
Laus  une  cérémonie  particulière. 
Le  clocher,  achevé  il  y  a  quelque 
temps,  manquoit  d'une  cloche  ;  on 
en  a  fait  faire  une  à  Lyon.  Au  jour 
fixé  pour  la  bénédiction,  le  concours 
des  fidèles  fut  très-considérable  ;  on 
y  étoit  venu  de  quinze  lieues.  Les 
liabitans  de  Gap ,  qui  n'est  qu'à  2 
lieues,  y  étoient  en  bon  nombre. 
MM.  les  grands-vicaires  capitulai- 
res  de  Gap  présidoient  h  la  céré- 
monie., assistés  d'un  nombreux 
clergé.  M.  l'abbé  Blanc  ,  premier 
grand-vicaire ,  a  chanté  le  matin 
une  messe  solennelle,  et  M.  l'abbé 
Jallîen.y  archidiacre  de  Gàp^  a  pro- 


noncé le  discours.  Il  a  fait  rapide* 
meut  l'histoire  de  la  dévotion  à 
Notrc-Dame-du-Laus.  Il  a  parlé  en« 
suite  du  clocher  qui  est  di^  surtout 
au  zèle  de  M.  l'aobé  Guibert ,  an- 
cien supérieur  de  l'établissement , 
aujourd  hui  grand- vicaire  d'Ajac- 
cio.  C'est  cet  ecclésiastique  qui 
avoit  conçu  le  projet  et  qui  en  avoit 
commencé  l'exécution,  achevée  en- 
suite par  son  successeur.  M.  l'ar- 
chi prêtre  finit  son  discours  en  ap- 
pelant la  protection  de  la  sainte 
Vierge  sur  l'auditoire. 

Après  le  discours,  on  se  rendît 
processionnellementau  lieu  préparé 
pour  la  cérémonie.  Gomme  on  pré- 
voyoit  bien  que  l'église  ne  seroit 
pas  assez  grande  poUr  la  foule  des 
tiilèles  ,  on  avoit  élevé  près  du  clo- 
cher un  amphithéâtre  bien  décoré  ; 
le  clergé  en  occupoit  le  milieu.  A 
droite  étoient  le  parrain  et  la  inar-» 
raine  ;  à  gauche,  de:i  musiciens  ama- 
teurs venus  de  Gap  ;  au  bas  ,  de 
nombreux  assistans. L'image  révérée 
de  la  sainte  Vierge  avoit  été  ap- 
portée pour  présider  à  la  cérémo- 
nie. Les  musiciens  exécutèrent  un 
beau  morceau  compose  par  M.  l'ab- 
bé Claramont,  prêtre  espagnol,  or- 
ganiste de  la  cathédrale  de  Gap.  La 
cloche,  bénite  par  MM.  les  grands- 
vicaires  ,  fut  montée  au  son  des 
innrumens.  Le  soir,  on  chanta  le 
Te  Deum,  Un  salut  termina  la  jour* 
née.  La  petite  chapelle  fut  illumi- 
née d'une  manière  tfès-brillante. 
La  foule  qui  assistoit  aux  cérémo- 
nies se  fit  constamment  remarquer 
par  une  piété  vive  et  par  la  joie  de 
voir  le  pèlerinage  en  honneur. 


Le  3i  août  a  eu  lieu  avec  pompe 
la  bénédiction  de  l'église  de  Teter- 
chcn ,  canton  de  Boulay ,  diocèse 
et  arrondissement  de  Aletz,  Cette 
église  a  été  rebâtie  par  leâ  soins  du 
curé  et  des  autorités  locales.  Ce  fut 
un  jour  de  fête  pour  toute  la  po-» 
pulation. 


(  ^^'  ) 


teiiipsy  lesSiBur:»  de  Nolie-Daiiie  se 
tixcieul  d*aboi*il  dau^  une  iiiodesie 
liabilatioii  pour  iuUruire  ({l'ataite- 
iiieut  les  tilfc'â  pauvres,  Aan^  te  (|ti.ii-' 
lier  le  plu.s  poinileux  delà  ville.  Mai 9 
liieiiiôt  elles  (lurent  songer  à  s'agran- 
dir; la  charité  de  fou  M.  IccurcJNeo- 
jcan,  dont  la  vie  ne  fut  ((u'un  en- 
ctialueuieiude  liienfaîis,  trouva  des 
ressouitres.  Une  école  payante  fut 
ouverte  aux  filles  de  la  classe  aif^e'e, 
et  on  établit  eiisuite  un  pensionnat 
cpii  compte  aujourd'hui  un  grand 
nombre  ilVlèves.  Ces  succès  s'ob- 
tinrent sans  recourir  «i  l'éclat  de  la 
publicité  :  la  providence  veilloit 
sur  cette  œuvre  de  dévouement  et 
bénissoit  les  efforts  des  institu- 
trices. 

Des  .icquisitions  successives  ont 
mis  les  Sœurs  de  Notre-Dame  en 
état  d'ofi*rir  k  leurs  pensionnaires', 
dans  une  maison  séparée  des  écoles 
gratuites,  uu local  spacieux,  entouré 
de  cours  et  de  jardius.  Une  chapelle 
est  annexée  à  rétablissement.  L'en- 
netgnement  comprend  tout  ce  oui 
fait  l'objet  d'une  éiucatiou  soignée. 
La  langue  allemande  est  cultivée 
comme  la  langue  française.  La  partie 
des  ouvrages  des  mains  est  soignée 
d'une  manière  particulière  ;  c'c^st  ce 
que  prouvent  les  objets  confection- 
nés par  lea  élèves  qui  étoieut  ex- 
posés au  salon.  On  y  reiuarquoit 
aussi  de  jolis  dessins  et  des  pein- 
tures à  l'aquarelle. 

Il  est  inutile  de  dire  que  la  reli- 
gion entre  pour  une  large  part  dans 
i'înstructioa  et  dans  les  habitudes 
de  la  maison.  C'est  aussi  la  religion 

âui  soutient  lei  Sœur^  de  Notre- 
>ame  dans  les  bonnes  œ>ivres 
qu'elles  font  journellement,  et  dont 
le  secret  est  enseveli  dans  le  sein 
des  pauvres. 

Leurs  écoles  gratuites  ont  eu 
aussi,  le  dtmancli&23,  leur  jour  de 
fcte.  ladépendaioinentde  tous  leurs 


sacriâces ,  les  S(«*îi^  trbnirent  en- 
core le  m«»y<*n,  en  hiver,  de  verset- 
des  secours  dans  les  familles  awi 
souffrent  et  dont  elles  instruî  iciit  les 
enfans. 

M.  le  vicaire-général  Jacqueinotie 
présidoit  à  la  distribution  des  prix 
<iu  pensionnat.  Il  a  eni^uite  adressé 
une  allocution  aux  jeunes  demoi- 
selles qui  vont  quitter  l'établisse* 
ment,  et  leur  a  recommande  de  ne 
jamais  oublier  les  bons  principes 
qu'elles  sont  venues  jmiser  dans  les 
instructions  et  dans  les  exemples  de 
leurs  institutrices. 

Le  grand  conseil  du  canton  d'Ar- 
govie  s'est  léaui  le  3i  du  mois 
d'aoïit.  L'importante  question  de- 
vant laquelle  il  avoit  précédeniinént 
reculé,  étoit  celle  de  la  parité.  Il  s'a- 
gissoit  de  savoir  si  la  représen- 
tation dans  le  grand-conseil  con- 
tinueroit  à  avoir  lieu  ,  comme  du 
passé  ,  par  un  nombre  égal  de 
membres  des  deux  coufcssiotis 
catholique  et  protestante ,  ou  si 
elle  seioit  déterminée  d'après  le 
principe  strict  (ie  la  populatmn.  Sur 
i8o  mdle  âmes  dont  se  compose 
celle  du  canton  d'Argovie,  la  popu- 
lation protestante  est  d'envirou  i5 
mille  plus  nombreuse.  Déjri  le  dé- 
cret de  révision  du  grand  conseil, 
au  mois  de  décembre  de  l'année  der- 
nière, avoit  fixé  le  principe  de  la 
parité,  et  il  est  évident  pour  tout  le 
monde  que  son  abolition  èntrs^ine- 
roit  des  conséquences  désastreuses. 

Le  principe  de  la  parité  dans  la 
représentation  nationale,  question 
vitale  pour  le  canton  d'Argovie,  a 
été  sanctionné  dans  la  séance  du 
i''*  septembre.  Aprèss  une  discussion 
qui  a  duré  huit  jours,  on  a  obtenu 
la  îoible  majorité  de  8i  voix  coitre 
8r  en  faveur  de  ce  principe.  En 
s'appuyanl  sur  la  loi  du  ï4  jan- 
vier 1840  pour  la  révision  delà  cons- 
titutîoh,  loi  qui  a  été  adoptée  alors 
à  une  majorité  de  119  voix   contre 
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î^n,  ét<]U)  prcscrî  voit  que,  d.ins  cette 
i(» vision,  on  eut  é^ard  à  la  parité,  en 
rëclatnant  en  outre  racconiplisse- 
inent  de  la  promesse  donnée  par  le 
grand-conseil  dans  la  proclamation 
adresseV  au  peuple,  par  4aquelle  il 
déclare  forinellement  qu'on  recon- 
Doitfa  le  pnncipe  de  la  parité,  les  8a 
membres  qui  onlrvotë  dans  ce  sens 
oui  demande'  ■ënergiqueni'tht  que 
cette  promesse  fut  scrupuleusement 
observée  dans  la  révision  qu^on  va 
faire  île  la  constitution. 

— — ^»^agim^^^<g|H^.^^^[HI^^—»— ■  ■■■'■■■' 

POLITIQUE  ,  MéL ANGES  ,  btc. 

Nons  avons  reçu  le  prospectas  d'une 
école  progressive  des  sciences,  arts  et 
manufactures,  élablteà  Paris  hôtel  Laval- 
Montmorency,  boulevard  du  Monl-Par- 
nasse.  Cette  école  est  destinée  à  former 
des  mécaniciens,  des  architectes,  des 
ingénieur^  civils,  des  chefs  de  manu- 
factorcs.  Le  prospectus  indique  avec  soin 
tous  les  objets  d'enseignement,  tes  ma- 
thématiques, l'histuire  naturelle,  la  chi- 
mie, la  mécanique,  le  dessin,  etc.  On 
annonce  même  qu'il  y  aHira  une  gymnas- 
tique. On  donne'  le  mode  et  les  condi- 
tions d'admission  des  élèves.  On  parte 
des  examens,  de  Tintérieur  de  la  maison, 
de  tout  enfin,  excepté  de  la  religion.  Il 
n'y  a  pas  un  seul  mot  h  cet  égard  dans 
le  prospectus,  i  moins  qu'on  ne  veuille 
compter  pour  quelque  chose  Tarticle  qui 
dit  que  les  élèves  sortiront  les  dimanches 
et  féies  entre  8  et  9  heures  du  matin,  cl 
rentreront  à  10.  Du  reste,  rien  sur  des 
esereîces  religieux,  ni  sur  Tiiistruction 
chrétienne.  On  a  jugé  apparemment 
qu'on  pouvoit  s'en  passer  dans  une  école 
progressive.  Les  jeunes  gens  seront  donc 
élevés  sans  aucune  idée  ou  pratique  de 
de  la  religion;  voilà  le  progr^  moral.  L.e 
prospectus  annonce  que  c'est  M.  V.  Ilîbot 
qui  a  fondé  cette  école. 

Un  antre  établissement  est  l'école 
spéciale  de  commerce,  fondée  il  y  a  vingt 
d'is  à  Paris  sous  les  auspices  de  MM.  G. 
IVïrrîcr,  Ghaptal,  Temauxi  Laffitte,  et 
dirigée  par  M.  Blanqui  aine,  professeur 


dd    Conservatoire.  Le   prospectus    qni' 
expose  toutes  les  parties  dt»  l'cnseigncf- 
Dient  ne  fait  aucune  mention  de  reli- 
gion, mais  il  dit  que  les  élèves  des  diver- 
ses religions  sont  conduits  &  l'église  ou  au' 
temple,  et  qu'une  instruction  morale  est 
faite  à  tous  ensemble  le  samedi  par  le 
directeur.    Celle   instruction,  bien  en-' 
tendu ,  ne  traitera  point  de  dogmes  ({tii 
*sont  reconnus  apparemment  ciiosés  peu 
nécessaires.  Le  directeur  nedonnei^Q  que 
des  règles  de  morale  qui  puissent  convc*' 
nir  à  tous  les  cultes,    aux  mahom^^tans 
comme  aux  chrétiens  ;  car  il  doit  y  avoir 
des  mahométaos  dans  celie  école.  On  ()eut 
croire  que  cette  uioralt*  ne  sera  pas  gênante» 
ni  chargCe  de  trop  de  p recopies.  1 1  n'est 
question  ni    de   première  communion,* 
ni  d'insLruclion  donnée  par  des  prêt res^i 
Gela  seroit  sans  doute  contraire  an  pro- 
grès. 

Voilà  doux  écoles  qui  certainement  ne* 
pousseront  pas  au  mouvement  religieux. 


Les  fortifications  de  la  capitale  et  les 
loo  millions  que  le  gouveruerpent  vieut 
d'y  affecter,  sont  une  des  matières  qui 
alimenleut  dans  ce  moment  la  discus*. 
sion  des  journaux  et  !cs-eulrelions  du  pu- 
blic. Lcji  uns' voient  là  un  grand  sujel  de 
frayeur,  les  autres  un  grand  motif  de  sé- 
curité. 11  est  pos-ible  qu'on  se  trompe 
des  deux  côlés,  et  que  1rs  idées  qu'on  al*, 
tache  à  ces  forlificulions  ne  signifient  pas 
tout  à-fait  ce  qu'on  If  ur  fait  signifier. 

Les  approches  des  crnJres  de  Bona-, 
parte  el  de  l'autre  mauvaise  saison  ,  put 
pent-éirc  plus  contribué  que  tout  le  reste 
à  faire  sentir  la  néce&>iié  de  retiirr  de  la 
rue  les  80,000  ouvriers  et  prolétaires  qui 
s'y  Irouvenl  de  trop  à  l'entrée  de  tous  les 
hivers ,  el  particulièrement  celle  année  1 
à  l'entrée  du  convoi  de  Sajn le- Hélène. 

Si  nous  étions  à  la  veille  d'une  guerre 
comme  ou  se  le  figure  ,  ce  ne  seroit  pas 
par*  des  fortifications  qui  seiont  à  peine 
achevées  dans  qu.ttre  ans,  que  la  capitale 
seroit  défendue.  Lue  chose  que  l'on  n'i- 
gnore pas  davantage,  c'Chl  que  des  ar- 
mées enUétnie^  qui  seroicnl  en  élul  de 
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▼en!r  «Uiquor  les  remparts  de  Paris,  se- 
roieot  bîeo '{ilas  eo  état  encore  de  se 
camper  snr  les  rooCes  et  les  riuères  doot 
d^peod  sa  vie  de  chaque  joor.  et  qa*il  d'|' 
a  point  de  TortiGca tiens  ({oi  paissent  met- 
tre à  Fabri  de  la  famine  one  jiopulalion 
d'un  million  d'habilans  entassée  dans  un 
espace  anssi  resserré. 

PAB18,  1&  SBPTEIIBIIE. 

Par  décision  en  date  du  s  7.  août 
dernier,  le  ministre  des  finances  \ient 
d'institoer  une  commission  changée  d'eia- 
miner  le  cahier  des  cbaiiges  pn§paré  par 
l'administration  «tes  postes  pour  régler  les 
conditions  du  contrat  k  conclure  avec  la 
Compagnie  commerciale  qui  se  chargera 
de  l'exploitation  de  la  ligne  de  paqnebots. 
à  vapeur  i  établir,  d'après  l'article  6  de 
la  loi  du  16  Juillet  dernier,  pour  le  ser- 
vice de  la  correspondance  entre  le  Havre 
et  New-Toit. 

—  Le  Afoii(to«r  publie  une  ordonnance 
du  19  septembre,  qui  crée  Une  faculté 
des  sciences  au  chef*  lieu  de  l'Âcadémie 
de  Rennes.  * 

-r-  Voîci  d*aprèi  le  Constitutionnel  les 
réaolutiohs  arrêtées  par  le  gouvernement 
pour  les  fortifications  de  Paris,  et  le  pro- 
gramme des  travaux  t 

•  il  sera  élevé  un  mur  d'enceinte  bas- 
tionné,  terrassé  avec  revêtement  en  ma- 
çonnerie de  dix  mètres  de  hauteur,  avec 
glacis  et  contrescarpe  en  terre. 

•  Ouvrages  extérieurs  casemates  ,  fer- 
més à  la  gorge,  régulièrement  construits 
avec  contrcficarpe  en  maçonnerie  et  che- 
min couvert 

•  Saint-Denis  sera  fortifié  de  manière 
à  devenir  une  place  d'armes  ;  Gharenton 
recevra  un  ouvrage  permanent  dans  le 
but  de  s'assurer  la  possession  des  deux 
rivières. 

•  On  commencera  par  les  forts  exté- 
rieurs de  Nogenl,  Rosny,  Noby^  Ro- 
m«invilie«  Ivry,  par  les  travaux  de  Saint- 
Denis  ,  et  la  construction  de  rencoidle 
continue  sur  tous  Ic^  points. 

•  Une  citadelle  e'éièvera  sur  le  Moût-. 


Valérieo  o&  seront  des  dépdU  de  poudre 
et  de  munitions. 

•  1^  nombre  des  forts  extérieurs  sen 
de  dix-huit  à  vingt* 

•  Les  principaux  passaiges  de  la  Seiao, 
en  amont  et  fn  aval  de  Paris,  seront 
gardes. 

•  I.es  ponls-et-chaussées  ouvriront  one 
route  stratégique  de  ceiolare  de  la  Seine 
à  la  Mafne,  |ionr  assurer  la  commnnici- 
tion  des  forts  eotr'enx* 

»  liC  gouvernement  se  proposede  poui^ 
set  les  travaux. avec  une  grande  «igoear. 
lÀ  construction  de  l'enceiule  commen- 
cera sur  tous  les  points,  .à  mesure  que  les 
expropriations  seront  conspmmées.Ou  va 
former  sous  Paris  un  camp  de  trente 
mille  hommes  distribué  tn  plusieurs  sta- 
tions, suivant  le  besoin  des  travaux.  Le 
minL«>tre  des  travaux  publics  doit  se  joid* 
dre  au  ministre.de  la  guerre  pour  impri* 
mer  aui  travaux  une  impulsion  pins  vive 
et  une  plus  sûre  direction.  M.  le  lieute- 
nant-général du  génie  Dode  de  laBrtfNe* 
rie  présidera,  dit-on,  à  rexécutioD,  avec 
Tassistance  du  général  Vaillant  r 

—  M.  Lcbel ,  payeur  da  doparlemeul 
de  ro r|)e  »  :est  oomnié  payeur  de  Ul-el- 
Garonne,  en  remplacement  de  M.€œdcs, 
admis  à  la  rflraiîe,  M.  Sîm>n,  aoclca 
payeur  du  corps  d'occupation  d'Àucône . 
est  nommé  payeur  du  département  de 
l'Orne. 

—  Le  maréchal  Valéc  a  nommé  le  gé- 
néral de  Bourjoliy  inspccleurgéuéraldelt 
gendarmerie  et  de  la  cavalerie  d'Afrique. 
en  remplacement  du  général  Blanqucforl. 

»  Nous  avons  déjà  dit  qu'une  graude 
partie  de  l'infanterie  qui  couiposoit  le 
camp  de  Foutainèblrau  étoit  descendue  à 
Paris  par  les  bateaux  à  vapeur.  Les  der* 
niers  régimens.  de  cette  arme  sont  ac- 
tuellement cantonnés  sur  les  deux  ries 
de  la  Seine,  entre  Villeneuve  -  Salut- 
Geoi^cs  et  GorbeiL 

—  Il  ne  resl^'  plus  au  camp  de  Fonliî- 
nebleau  que  quelques  compagnies  d'in- 
fanterie OGCU|>ées,  avec  les  soldais  Ji 
génie,  à  combler  les  puiU  et  à  aitUoir  tt 
terraia*    - 
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—  M.  de  T.amarthic  a  pablîé  dans  le  . 
Journal  de  SaânereuLoire  tin  uoiivel  ar;- 
ticle  sdr  la  qtieslion  d'Orient,   dans  le- 
qnel  il  développe  le  même  système  d'op- 
position contre  le  ministère; 

^—  La  France  a  maintenant  i4  ▼ais- 
seani  armés  et  prêts  an  combat  dans  la 
Médilerranée  ;  6  de  ces  vaisseaux  sont 
anr  la  rade  de  foolon.  soûâ  les  ordres  du 
\ice-amira1  Kbsàmel  ;  ces  vaisseapx  sont  t 
YOeéan  de  1 30  canons,  Vléha  de  90 ,  le 
Trident  ,  lé  Marengô ,  V Alger,  le  Scipion 
de  82.  L'escadre  aux  ordres  de  M.  Hogon, 
xitiî  a  sons  son  commandement  le  con- 
tre-amiral La  Susse ,  se  compose  de  huit 
vaisseaux.  [^  Moniebello  de  190,  VHerçale 
de  100,  \eSi>ffren\  le  Jo piler,  \e  Neptune, 
\eStinti-Peiri,  le  Diadème,  portant  tous 
quatre  90  canons,  et  le  Tritcn  de -Sa. 
Huit  àatfes  vaisscanx^serbnt  prêts  à  temps 
pour  Ibrmér  une  escadre  de  réserve  en 
ca»  de  gnerre.         -  •     • 

-^  La  commi<ision  d'instruction  de  la 
cour  des  pairs  a  entendu  samedi  le  rap- 
|iort  de  M.  Persil  sur  Taffairc  de  Louis- 
Napol^n.  La  leclnre  déGnitJve  en  sera, 
dit-oh.  Faite  drmàin  en  séance  publique. 

-^Bernard  Matbéo,  éx caissier  delà 
caisse  des  espèces  du  trésor,  ayant 
dispam,  en  y  laissant  un  déficit  de 
1,860,000  fr.,  fut  condamné  par  con- 
tumace, en  1831,  à  vingt  ans  de  tra- 
vaux forcés,  400*000  fr,  d*amende  et 
100,000  fr.  de  cautionnement.  Arrêté 
enfin  dans  \c  Wurtemberg,  au  moment 
où  il  venoit^y  subir  deux  ans  de  travaux 
publics  pour  crime  de  faux,  il  fiit  livré 
an  gouvernement  français.  Il  a  comparu 
bamedi  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine. 
Il  a  avoué  avoir  employé  les  fonds  dé- 
tournés par  lui  à  des  opérations  de  bourse 
qui,  a-t*il  dit,  n'ont  pas  été  beureusesèt 
ne  loi  ont  pas  permis  de  les  restituer  au 
trésor,  ainsi  qu'il  en  avoit  l'intention. 
l>éclaré  coupable  de  soustraction  de  de- 
niers publics,  il  a  été  condamné  à  quinze 
ans  de  travaux  forcés  sans  exposition,  et 
à  '200,000  fr.  d'amende. 

—  -Ijc  Jeune  avocat  proi^tgandlste  ar 
réié  dertiièremenl  est  ariivé  dans  ia  nuit 


de  vendredi  h  samedi  à  Paris,  30ns  Tes- 
corte  de  d*ux  gendarmes.  Jl  a  étéécroué 
à  la  Conciergerie,  sous  la  prévention  de 


com^  lot 


—  Deux  individus  de  trente  à  qua- 
ranle  ans,  l'un  chapelier,  l'autre  for- 
mîer,  ont  été  arrêtés  jeudi  dernier  sur 
mandats  directenient  décernés  par  le 
préfet  de  police,  comme  prévenus  d'a- 
voir coopéré  à  Tattaque  du  poste  de  la 
rue  Mauconseil  et  à  la  tentative  de  dés- 
armement des  militaires  qui  le  compo- 
sotent 

—  Le  nommé  Yiennet  (Jean  Baptiste], 
âgé  de  99  ans,  impriiheur  sur  papier 
peint,  a  été  arrêté  vendredi  soir  sur  le 
boulevard Beaumarehîiîs.  où  il  avoit,  en 
proférant  des  cris  séditieux ,  occasionné 
un  rassemblement  assec  considérable. 

—  4s. ouvriers  menuisiers,  aerruriers 
et  fileur8,'-ont  encore  comparu  samedi  eu 
police  correctionnelle.  Parmi  eux  ne  se 
trouvoit  aucun  instigateur.  Quelques  uns 
des  prévenus  ont  été  acquittés  ;  l(>s  autres 
ont  été  condamnés  à  un  6u  deux  mois 
do  prison. 

—  L'Institut,  dans  sa»  séance  de  sa- 
medi, a  déclaré  qu'il  ne  seroit  pas  dé- 
cerné de  premier  grand  prix  de  sculp- 
ture pour  le  concours  de  1840.  t^ 
deuxième  grand  prix,  a  été  remporté  par 
M.  Robinet,  élève  de  MM.  Pradier,  Da- 
vid et  BlondeL 

—  La  séance  publique  annuelle  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions  pt  Belles-Let- 
tres est  fixée  au  vendredi  «5  septembre. 

—  La  caisse  d'épargne  a  reçu  hier  et 
aujourd'hui  la  somme  de  442»397  fr..  et 
remboursé  1,775,000  fr. 

N0UVELI«E9  DES   PROVINCC;>. 

Hier  i3,  dix-sept  détenus  poliliquea 
de  la  prison  de  Doollens  se  sont  évaiK'S  ; 
huit  d'entHottx  ont  été  presque  immédia- 
tement arrêtés  aux  environs  d'Amiens. 

—Une  lettre  circulaire*  adFfa-ée  par  la 
direction  du  génie  de  Li41e  aux  proprié- 
taires qui  ont  élevé  ^des  con^trucUona 
i\9ii\s  les  xôues  de  défense^  porte  qu'en 


(56) 


cas  de  gncrre  «es  conslniciions  de^ronl 
é'rc  démolies  dans  les  vingt-quatre  hra-* 
res. 

—  Un  not'ire  dp  Valencicnnps  virpl 
de  dîsparollrc,  laissant  un  passif  de  pla- 
sieurs  c«'ntaine8  de  mille  frapcs.  Cette 
faillite  frappe  ane  fbole  de  personnes 
pen  forlan^*cs. 

—  La  société  d'agriculture,  du  com- 
niercc,  des  sciences  et  des  ^rts  de  Cbâ- 
lons  sur- Marne  vient  de  décerner  à 
M.  Egron,  ancien  imprimenr  à  Pari/, 
une  médaille  d'or  pour  son  discours  sur 
les  moyens  de  ranimer  le  sentiment  mo- 
.'rai  et  reli^eaz  dans  tontes  les  classes  de 
la  société.  Ge  sujet,  éminemment  utile, 
^voit  été  mis  au  concours  pour  Tannée 
1840. 

-T-  Les  époux  Mirebeau,  qui  avoicnt 
.été  condamnés  par  la  cpnr  d'assises  d*In- 
,dre  et- Loire,  compde  complices  de  IVo- 
.maln,  lui-même  condamné  à  mort  et 
exécuté,  pour  assassinat  commis  sur  la 
famille  Boilcau,  ont  comparu  le  6  sep- 
tembre devant  la  cour  d'assises  de  Loir- 
rtChrr.  par  suite  de  renvoi  après  cassa- 
tion de  l'arrêt  prononcé  eontre  eux.  Dé- 
clarés coupables,  ih  ont  été  une  seconde 
fois  condamnés  à  mort. 

—  Le  départ  des  jconrs  soldat»  de  h 
classe  de  iSSg,  écrit-on  do  Bourbon- 
Vendée,  s'ef4.  opéré  le  10  de  la  manière 
la  plus  satisfaisante.  Sur  676  qui  avoient 
été  convoqués,  il  n'j  en  a  eu  que  trois 
qui,  sans  excuse,  ont  manqué  à  l'appel. 
I>eux  d(7ces  hommes  appartiennent  à  des 
communes  qui  n'ont  jamais  eu  de  ré- 
frac  laires. 

Le  génie  militaire  de  Verdun  vient 

de  rerevoir  l'ordre  de  mettre  immédiate- 
'•inenl  la  ville  en  élat  de  défense. 

L'affaire  d^liçûbiile  a  commencé  h 

lîordeaux  le  9,  et  ont  duré  trois  jours. 
I  es  témoins  a  été  entendu*;  le  minis- 
tère public  a  boulcnu  l'accusalion  ; 
IL  Gergérès  père  a  présenté  la  défense 
du  fjrévpftu,  et  s'est  efforcé  de  soutenir 
qu'une  monomanie  vésaniqne  peut  seule 
fxpliquer  les  mcuitres  dont  il  s'c>t  rendu 
«îLjUiiablc. 'Après  le  lé^umé  du  président 


des  9jKlis^s,  les  Jurés  sont  entrés  «n  déli- 
bération, et  ont  rapporté  un  verdict  de 
rulpabilité  sur  tontes  les  qn»'5aioas.  sans 
circonstanrcs    atténuantes.    Eo    consé- 
quence, la  cour  a  condamné  Eliçabide  à 
la  peine  de  morL  Le  président,  U.  Gau- 
v\j,  a  ensDjIc  adressé  au  condamné  ces 
touchantes  paroles  :  •  Eliçabidc,  la  justice 
d**s  homme»  vient  de  statuer  sur  votre 
sort.  Vos  crimes  étoient  trop  éponvan- 
lab-es  [wur  que  vous  passiez  attenchre 
quelque  indulgence  de    la  part  •  de  vos 
juges.  L'hypocrisie  de  votre  système  de 
défense  ne  poovott  pas  contribuer  à  atté- 
nuer la  peine   terrible    que  vons  aviez 
encourue.  Eliçabide,  pendant  le  peu  de 
jours  qui  vous  restent  à  vivre,  adoucissez 
l'horreur  de  vqlre  cachot  en  vous  rappe- 
lant les  premiers  principes  de  I  édticatioo 
que  vous  avez  réçuc«  Souvenez  vous  de 
ces  idées  religieuses  qui  ont  fait  le  bon- 
heur de  votre  enfahcc  Alors  que  la  jus- 
tice humaine  n'a  plus  de  pardon  &  accor 
der,  la  bonté  divine  peut  «ous  ouvrir 
lès  trésors  de   la  roisérîcordicose  ,  clé- 
mence! Adressez  daoc^  Dios'  n»  sap- 
pliantes  pd^sei^t  Ist-sevt:  peafc  «nfoinv 
dlmi  .lair»  gtieG-.  àde  sembïabUs  for- 
fait • 

—  Ail  M.  Orfila,  De\ergîe  et .  Chevalier^ 
chimistes,  ont  été  mandés  à'.TalIp  par  dé- 
pêche toiégraphiqné.  Ils  sont.arrivés  dans 
cette  ville  le  13  au  malin.  On  uesait  pas 
encore  à  l^aris  le  résultat  du  travail  au- 
quel ils  se.  sont  livrés»  L'accusation  a%oit 
pris  une  nouvelle  force  par  la  déeoinerle 
d'arsenic  daos  diverses  potions  et  pou- 
dres saisies  au  («landier. 

-^  Une  double  évasion  de  prisonniers 
a  eu  lieu  la  semarne  dernière  h  la  maison 
d'arrêt  de  Pau.  i/un  d'c  ux  rst  le  nommé 
fiadeig,'  dOloron,  condamné  aux  der- 
nières a&sises  à  six  ans  de  réclusion  pour 
plusiouis  \ols.  Son  com^^gnon  de  fuite 
avoit  h  subir  une  peine  h  |)eu  prfo  sem- 
blable: 

EVrERIEUM. 

»0('VELI«Ka   U*K(iPAUKr. 

Luc  dépêdic  téiégr.tph'qnc  de  Peq4 
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gnnn  en  date  -do  ts  transmet  à  Paris  les 
uouvelies  soivaulcs  :  *  Kspartero  a  publié 
un  manifesta  pour  faire  connnitre  les 
conditions  qu'il  met  à  son  obéissance  aux 
ordres  de  la  reine  :  Il  exige  d'elle  la  révo- 
cation de  la  loi  oHinicipale,  la  dissolu- 
tion des  corlèset  le  renvoi  c|es  ministres. 
Ijes  manicipalités  de  Tarragone,  Aeus  et 
Arcus  df'UMar  viennent  d'adhérer  à  l'in- 
surrection, «La  dépêche  ajoute  que  le  9 
an  soir  tout  éloit  calme  à  Baicelone. 

Les  jours  précédens,  le  bruit  couroit  h 
Valence  que  la  reine-régente  voulait  r^- 
Fîstêr  au  mouvement  révolutionnaire,  et 
opposer  O'Oonueli  à  Eapartcro.  Mais  cha- 
que joor,  chaque  heqre  change  el  affoi- 
blit  la  position  d&  celte  princesse.  Les 
villes,  l'armée,  les  corps  municipaux; 
tout  se  disloque  el  se  laisse  en  traîner  dji 
c6l,é  de  la  révQlip.  b*i\  est  vrai  que  Marie- 
Christine  ait  voulu  fixer  sa  résidence  à 
Valence  et  y  convoquer  les  corlès,  c'est 
une  idée  qui  lui  passera  promplement 
en  vqyaqt  Cadix,  Malaga,  Tolèdç,  toutes 
les  grandes  cités,  les  provinces,  les  auto- 
lités  civiles  it  militaires,  se  détacher 
presque  en  maàse  de  sa  cause  pour-  se  ré- 
unir ^à  la  révolte  de  Madrid.  Déjà.3o.ooo 
•boromes  ont  été  atUrés  dans  ce  dernier 
tourbillon.  .    . 

.  A  Bnrgoa,  le  génial  Solar,  aprè:>  avoir 
résisté  tant  qu'il  a  pu  à  la  défection  des- 
troupe^,  b'esl  enfui  avec  It^seul  eH;à4ion 
qui  soit  resté  fidèle. 

.  —  Le  3o  août  un  magnifique  banquet 
a  été  donné  à,  Ëspartero  par  toutes  les 
notabilités  réxolqtâonn^Jres  de  Barce- 
lone. Le  eorps  munieipaS,  tous  les  mem- 
bres de  cortès  présens  dans  la  ville,  des 
prêtres  même  en  faisoieut  partie.  On  a 
crié  qu'il  éloit  le  ^ul  homme  capable  de 
sauver  la  patrie,  çtôe  gouverner  L'Espa- 
gne, Il  s'est  présenté  en  grande  tenue  au 
milieu  de  cette  fêle.  On  lui  a  offert  une 
couronne  d'or  et  d'émail,  dont  il  s'est 
d'abord  laissé  eeindrela  têle  ;  après  quoi 
il  en  a  fait  hommage  à  l'armée  en  la  su^- 
pendant  h  un  diapeau.  La  Tragala  et 
l'hymne  de  Kir  go,  qui  sont  Je  Ça  ira  et  la 

larseillaiêe  dea  révclutiouuuires  espa- 


gnols, ont  Ciù  chantés   an   milieu  âpê 
toasts  et  d(*s  bravades  contre  la  France. 

—  Madrid  regorge  dc.troop<s  insur- 
gées, et  des  charges  de  munitions  dp 
guerre  y  sont  apportées  de  tontes  parts. 
Le  tout  est  mis  à  ladispo»tipn  de  la  junte 
centrale;  11  n'est  pas  plus  question  du 
l'autorité  de  la  reiae  et  de  ses  ministres 
que  si  une  déchéance  formelie  éloit  déjà, 
prononcéç  contre  elle  et  contre  eux. 

—  Le  marquis  d'Ëspinado,  anden  am- 
bassadeur de  Marie-Christine,  vient  de  se 
réfugier  en  France^  Toute  la  grandesse 
d'Espagne  en  est  réduite  au  même  i)oiot. 
Mais  la  junte  centrale  lui  refui^e  des  f  as> 
seporis,  et  la  retient  comme  en  otage 
pour  l'empêcher  d'émigfer. 

—  La  junte  de  Madrid  n'a  donné  que 
vingt-quatre  henres  aux  employés  du  gou- 
vernement pour^igner  leur  démission,ott 
se  déclarer  rn  faveur  de  :1a  révolution. 
Passé  ce  délai,  si  l'une  de  ces  deux  choses 
nVst  pas  fat%  lapeinedes  rebelles,  c'pst- 
è-dirc  la  peine  dfe  mort,  sera  encourue 
par  eux.  On  voit  que  la  révolution  mar- 
cbe  vite,  et  ne  perd  pas.  de  temps. 


M.  de  Stassart,  ancien  gouverneur 
du  Crabaot,  destitué  sous  le  précédent 
ministère  belge,  vient  d'être  envoyé  en 
mission  àup^^s  du  roi  dé  Sardaigne.  Un 
jonrnril  demande  s'il  est  bien  à-propos 
d'envoyer  le  chi  f  d^ine  société  secrète  en 
Belgique  anprès  d'un  prince  religieux  cl 
qui  a  fait  connoflre  son  oppositioii  aux 
sociétés  secrètes.  Cette  nomination  dé 
M.  deStassart  paroilélre  une  concession 
faite  au  parti  anti-catholique  que  le  mi- 
nistèi'e  brlgc  actuel  est  accusé  de  favo- 
riser. Les  journaux  religieux  du  payss'a-» 
larment  de  celle  tendance. 

—  Un  journal  anglais  annonce  qu'un 
courrier,  arrivé  de  Conslantînople,  a  ap- 
porté la  ratiCçaiion  du  traité  de  Lon- 
dres par  la  Porte.  Les  ratifications  ne 
tarderont  donc  pas  à  être  échangées. 

—  Le  Titnes,  le  Mominglférald,  le 
Courier  blàmfut  vivement  lord  Palmers- 
lon  de  corai>iom  itrc.nntcrvcntion  de 
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TAng^letem  en  Syrie  par  des  tentatives 
qoi  avorlenl  saccessivement. 

—  La  presse  tory  s*6iève  contre  la  çon- 
daite  da  commodorc  Napjer;,  les  jour- 
naos  wbi^,  an  contraire,  n'ont  pas  un 
mot  de  blàmc  povr  ses  intrigues  dé- 
loyales. 

-^  On  lit  dans  lé  Moming^Hiraldx 
«  Ploas  apprenons  de  la  source  lapins 
respectable  que  le  quadruple  lrài4é  con- 
tient nne  clause  dont  voici  la  substance  t 
•  En  cas  de  besoin,  une  armée  russe  sera 
dirigée  sur  l'Âsie-Minenre,  et  placée  de 
manière  à  couvrir  et  k  défendre  la  capi- 
tale de  la  Turquie  ;  tnau  Ut  Dardanelte$ 
et  W  Bosphore  uroM  fermée  an»  vaituaux 
de  guerre  do  toute  nafioa,  quelle  quelle 
êoit,  •  fin  d^autres  termes,  la  Russie  est 
constituée  seule  maîtresse  de  la  Turquie, 
et  l'on  interdit  l'entrée  des  Dardanelles  à 
nne  flotte  anglaise ,  afin  d'empêcher 
toute  intervention  de  l'Angleterre  danslf 
politique  de  la  Russie.  Nous  sommes 
donc  exclus  des  Dardanelles,  an  moment 
même  où  notre  escadre  devrbit  s^y  trou- 
ver pour  contrecarrer  l'ascendant  de  la 
Russie.  • 

••—  La  reine  d* Angleterre  a  été  un  peu 
Indisposée  le  9  k  Wii.dsor.  Son  médecin 
lui  a  prescrit  de  ne  pa.^  sortir  du  châ- 
teau. Le  soir  il  y  avoit  beaucoup  de 
mieux.  . 

*~  Suivant  une  lettre  de  Dublin,  da6, 
une  collision  violente,  dont  les  causes 
sont  inconnues,  a  éclaté  dans  celle  ville 
entre  deux  régimens  de  la  garnison,  le 
84*  et  le  38*  de  ligne.  Plusieurs  hommes 
ont  été  blessés,  quelques-uns  grièvemcnL 
L'autorité  a  pris  d'efficaces  et  promptes 
mesures  pour  rétablir  l'ordre  et  empê- 
cher que  CCS  scènes  sapglantes  ne  se  re- 
nouvelassent. 

-^  M.  de  Metternich  est  attendis  à 
Vienne  le  30  de  ce  mois. 

—  Le  roi  des  Beiges  est  k  Wiesbaden 
depuis  le  6;  il  y  restera  jusqu'à  la  fin  du 
mois. 

—  On  écrit  de  yarM>vie  au  Mercure  de 
Souabe  que  le  feld- maréchal  prince  Pas- 
kcwi.tch  est  nommé  g/'^néral  en  chef  de  1 


l'armée  qu!  marchera  contre  Ibrahim* 
Pacha,  si  ce  dcrnînr  franchit  le  Taurus. 

—  l'nc  lellre  de  Saint-Pétersboug  dît 
que  rex|iédition  dcKbiva  sera  ren\oyéc 
k  l'année  prochaine.  C'est  surtout  de  la 
.çnerre  de  la  Gircassie  que  Ion  s'occupe. 
Dans  quelque  temps  une  armée  de  70,000 
hommes  sera  concoitrée  autrourdu  Cau- 
case. 

—  Les  journaux  allemands  parlent  de 
la  découverte  d'un  complot  tramé  parles 
officiers  de  la  flotte  turque.  Selon  (a  Ga- 
tette  dAugêhourg,  ils  avoîent  scolemeut 
pour  but  d'incendier  les  deiïx  flotles;  au 
dire  delà  Gazette  de  Leipeik^  ilsvouloient 
s'emparer  de  tous  les  forts  et  conduire 
Méhémet-Ali  k  Constantînople.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  qu'ils  ont  été  arrêtés  et 
oonduits'dans  la  forteresse  d^Abonkir. 

^-  Une  insurrection  soudaine  des  fé- 
déralistes ji  éclaté  vers  la  fin  de  juillet 
dans  la  capitale  du  Mexique.  Les  révoltés 
se  bont  emparés  des  édifices  publics  et 
ont  fait  prisonnier  le  président  Bosta- 
mente. 

'  Les  Heure»  êirieuees  d'unjemme  liMiau, 
a  voL  in -33 ,  dont  il  a  été  rendu  compte 
dans  notredernier  numéro,  se  trouvent  à 
Paris,  chex  Poossulgib-Rcsand  ,  rue 
Uantefeuille,  9.  Prix,  1  fr.  a5  c  et  1  fr. 
5o  c,  franc  de  port. 

jÇe  goicecm¥,    Tibvitn  tc  €t€U. 
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O  n  peut  s'abonner  des 
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CIRCULAIRE 

BB  M.   l'aRGHEVÊQUB  DE  POSBN. 


Nous  trouvons  dans  les  journaux 
de  Belgique'  un  document  impor- 
tant ;  c'est  une  circulaire  de  M.  de 
Dunin  à  son  clergé.  Cette  circu- 
laire prouve  que  le  vénérable  ar- 
chevêque de  Gnesne  et  Posen  n'a 
fait  aucune  concession  contraire 
aux  principes ,  comme  quelqiies 
journaux  Tavoient  insinué.  Nous 
donnons  cette  pièce  d'après  là  tra- 
duction du  Courrier  de  la  Meuse  : 

• 

•  MARTIN  DUNIN,  par  la  miséricoriU  di- 
vine et  la  grâce  du  Saint-Siège  apostoU- 
quei  archevêque  de  Gnesne  et  de  Posen, 
iégat-néf  chevalier  de  Cordre  de  CAigU 
Rouge» 

•  A   fout   le    clergé  de    Varchidiociee   de 

Gnetiie  et  de  Posen,  salut  dans  le  Sei- 
gneur! 

m  TrèsK:hers  frères  en  Jésus-Christ , 
personne  de  vous  sans  doute'  n'ignore 
quel  résultat  a  eu  pour  nous,  k  une  épor 
que  toute  récente,  l'affaire  des  mariages 
entre  catholiques  et  non  catholiques,  et 
jusqu'à  quel  point  a  été  poussée  celte  op- 
position entre  les  lois  et  la  discipline  de 
notre  Eglise  et  les  droits  et  les  lois  du 
royaume.  Vous  regrettiez  avec  nous  et 
hotre  eiit  hors  du  territoire  de  nos  ar- 
cfaidiocèses,  auxquels  nous  sommes  pré- 
posé par  la  grâce  divine,  et  ce  déplorable 
vi'Uvage  qui  vous  affligcoit,  non-seule- 
ment vous,  mais  aussi  lesGdèles  confiés  à 
vos  soins  spirituels.  Mais  quoique  notre 
amertume  et  notre  tristesse  fussent  très- 
grandes,  non-seulement  nous  ne  per- 
dions pas  courage  dans  l'espoir  que  Dieu, 
qai  n'abandonne  jamais  ceui  qui  ont  le 
cœur  affligé,  apporteroit  de  la  consola- 
tion à  notre  ame,  mais  encore,  plein  de 
confiance  dans  ta  nature  même  de  cette 

L'iduti  de  la  Religion.   Tome  Cl^I. 


affaire  et  dans  toute  la  pureté  de  notre 
eonscience,  nous  n'avions  jamais  douté 
que  la  clémence  de  S.  M.  R.  ne  nous  ac- 
cordât la  faculté  de  retourner  vcn  vous. 
Ce  que  nous  avions  désiré  et  espéré  si  ar- 
demment s'est  réalisé.  Non-seulement  no- 
tre roi  trèsclément,  dont  le  décès  ai  rivé 
dans  l'intervalle  nous  a '  ti-ès- religieuse- 
ment affligé,  étoit  sur  le  point  de  nous 
rendre  au  plus  tôt  à  nos  brebis  privées  de 
leur  pasteur,  mais  aussi  son  fils,  qui  lui  a 
succédé,  le  roi  sérénissime  qui  nous  gou- 
verne actuellement,  n'a  rien  négligé  pour 
mettre  à  notre  affliction  et  à  notre  tris- 
tesse, la  fin  que  nous  désirions  tant.  En 
effet,  S.  M.  R.,  par  des  lettres  très-clé- 
mentes, qu'il  nous  a  délivrées  déjà  sous 
la  date  du  ag  juillet  courant,  nous  a  libé- 
ralement accordé  la  faculté  de  Retourner 
vers  vous, 

•  Comme  il  étoit  dans  nos  vœux  et  de 
remplir  an  milieu  de  vous  les  devoirs 
de  notre  ministère,  et  de  jouir  de  votre 
société,  si  agréable  pour  nous,  nous 
avons  aecéléré  notre  voyagf*,  et  le 
jour  de  la 'Transfiguration  de  Notre- 
Seigneur,  nous  avons  paru  dans  notre 
cathédrale  de  l'archidiocèse  de  Posen, 
dans  laquelle,  remplissant  justement  des 
devoirs  de  piété,  nous  avons  rendu  grâce 
ail  Dieu  tout-puissant  pour  notre  déli- 
vrance et  notre  conservation,  et  lui 
avons  demandé  toutes  sortes  de  biens  et 
de  prospérités  pour  Sa  Majesté  rojale. 
dont  nous  nous  rappellerons  toujours 
l'esprit  bienveillant  et  affectueux  à  notro 
égard,  et  pour  toute  son  auguste  maison. 
Ge  devoir  accompli,  nous  ne  pon^iors 
nouÀ  empêcher  en  même  temps,  6  frères 
très-chéris  en  Jésus- Christ!  vous-  qui 
êtes  nos  aides  dans  la  vigne  du  Seigneur, 
et  les  compagnons  de  nos  douleurs  et  de 
nos  consolations,  de  vous  avertir  pater- 
nellement, et  de  vous  obliger  sur  la 
conscience,  dès  laréc«*ption  des  présentes 
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lellres.  si  voos  ne  Tavet  pas  encore  fait. 
Il  cbanlcr  en  action  de  grâce,  dimanche 
prochain  ou  un  aulte  joor  de  fête, 
î'hyoïne  de  saint  Ambroîse,  le  Te  Deuvn, 
En  outre,  vousengagerea  les  sujets  fidèles 
mn  Christ  k  ce  que,  sollicitant  de  Dieii 
avec  nons  tous  les  biens  et  toutes  les 
prospérités  pour  Sa  Majesté  royale  dans 
Vaccomplissenient  de  leurs,  devoirs  en^ 
vers  elle,  tant  à  cause  de  la  religion  qne 
pour  avoir  une  conscience  pure  envers 
Dien.  ils  se  moisirent  iic  vrqis  sujets,  et 
aient  le  plus  grand  soin»  par  les  œuvres 
auxquelles  ils  sont  tenns,  h  se  montrer  de 
plus  en  plus  dignes  de  la  bienveillance  et 
de  la  libéralité  de  Sa  Majesté  royale  trèsr 
clémente. 

•  Comme,  par  suite  de  notre  letouic, 
les  causes  pour  lesquelles  nous  avions 
cru  devoir  restreindre  certains  pc^uvoîrs 
de  nos  chapitres  quant  à  Tadministration 
diocésaine  ont  cessé,  nons  nons  empres-* 
ionsde  vous  informer  qne  ces  mêmes 
restrictions  sont  maintenant  tout-àfajt 
levées,  et  que,  tant  Tadministralion  géné- 
rale dos  deux  diocèses  archiépiscopaux 
que  la  juridiction*  concernant  les  jnge- 
inens  spiiiluels,  sont  rétablis  par  nous 
dans  leur  condition  primitive.  Mais, 
comme  il  n'a  pu  se  faire  quM  ne  résultât 
de  là  quelques  inconvéuieps,  soit  pour 
vous-mêmes,  soit  peur  les  paroissiens 
que  vous  administres,  vous  aurca  le  plus 
grand  soin,  autant  qu'il  dépend  de  vous, 
de  les  faire  disparottre,  et  de  vous  in- 
terposer avec  le  plus  grand  zèle  oik  cela 
sera  nécessaire.  Sous  ce  rapport  aussi, 
nons  vous  exhortons  paternellement,  si 
|a  paix  et  la.  concorde  ont  été  quelque 
part  ébranlées  entre  vos  paroissiens  et  les 
autres  chrétiens,  à  ne  rien  négliger  pour 
les  rétablir  par  les  moyens  convenables. 
Vous  attachant  à  la  charité  en  toutes  cho- 
ses, faites  vous-mêmes,  et  recommandez 
â  ceux  qui  scmt  confiés  â  vos  soins  de 
faire,  soit  à  Tt'gard  de  vos  paroissiens, 
soit  â  l'égard  des  autres  chrétiens,  tout  ce 
qui  est  juste  et  équitable  et  en  harmonie 
«v'vc  notre  Irès-saiute  religion.  Ayez  en 
^e  temps  devant  les  yeux  que,  éloi* 


gnant  de  vous  tonte  envie  et  tont  ce  qui 
est  indigne  d'un  vrai  serviteur  de  notre 
Seigneur  Jésus-Cbnst,  vous  devez  vous 
conduire  envers  ceux  qui  suivent  d'aa- 
tres     croyances,    et    vos    paroissiens 
doivent  aussi  se  conduire  de  manière 
qu'obtempérant    de     gaîtd    de    cœar 
aniL  désirs  de.  notre  roi  trës-humaio  et 
très-libéral,  vous  ne  manquiez  pas  en  la 
moindre  chose,  et  voos  ne  fassiez  rien 
qui  puisse  voos  faire  soupçonner  dés  in- 
tentions  iniques  et  malveillantes. 
•    «Arrivant  plus  directement  à  la  cbosa 
qui  a  donné  lieu  à  révéneincnt  que.  nous 
vous  rappelons^  on.  à  la  controverse  rela- 
tive aux  mariages  mjxte^,  nons  vous  en- 
joignons d'observer  ce  qui  suit  Comme 
la  loi  civile  vous  défend,  dans  ces  sortes 
dç  mariages,  d'exiger  des  nouveanzépom 
les  conditions  voulues  par  notre  Eglise, 
tant  par  rapport  à  Téducation  catboUqae 
des  enfans  qui  en  naîtront,  qne  par  rap- 
port aux  dangers  qui  meDac.ent  le  con- 
joint catholique,  et  que  ces  coaditioo.s 
eussent- elle»  été  posées  et€on$esties,  sont 
déclaréça  n'avoif  ni  force, ni  valeui;  ^n 
conséquei^ce,  afin  d'éviter  les  dit&«B\l)ês 
eties  embarras  .que,  vous  pourriez  voos 
attirer,  sops.  l'empire  de  cette  même  loi, 
et  preniipt  conseil  de  la.  loi  et  de  la  pra- 
tique de  notre  Eglise,  ne  faites  rienvons- 
mémes  par  quoi  vous  paroitriez  y  donner 
votre  approbation  de  la  part  de  rEglisc. 
C'est  pourquoi  nous  n'avoi^s  garde  ifon* 
blier  de  vous  donner  l'assnrance,  d'aprbs 
la  déclaration  de  Sa  Majesté  royale  qui 
nous  a  été  comn^uni(j|^uée^  et  d'après  les 
prescrjplio.ns  de  la  loi  civile  (partie  II» 
titre  XL  $  443)i  ^^^  vqus  êtes  tont-à-fait 
libres,  et  qu'il  ne  .  vous  est  nullement 
défendu  de  refuser,  ainsi  que  nous  l'a- 
vions indiqué,  assistance  aux  mariages 
de  ce  genre,  ainsi  que  tout  acte  religieos. 
et  que  personne  n'a  le  droit  de.  vous  obli- 
ger en  aucune  manière  à  rendre  compte 
des  molifs'qui  vous  ont  déterminés.  De 
plus,  nous  vous  faisons  connoitre  que, 
du  consentement  de  Sa  Majesté  rojalo. 
nous  rapporterons  au  Saint-Siège  a|>o$to 
tique  la  manivre  de  procéder  c^nc  nj 
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t^on$  cru  devoir  toos  prescrire  relative* 
mont  à  ces  sortes  de  mariages. 

>Çn  yoos  mandant  d*observer  ces  cho- 
ses, nous  osoyoQS  innlile  dé  vous  eihor- 
1er  par  J>^at] coup  de  paroles  à  vous  môn»> 
irer  pradens  et  vigilans  dans  cette  partie 
de' vos  devoirs,  à  déployer  tonte  votre 
solTicilude  principalement^  en  instruisant 
et  catéchisant  .vos  paroissiens,  *et  surtont 
en  élevant ,  la  j<Kinesse  catholique  dont 
voas  êtes  les  pères  spirituels;  vous,  sou- 
venant de .  Texemple  de  nbti*c  San venr^ 
mettant  avant  lent  vos  soins  à  cë^ue  vos 
paroissiens,  atltànt  que  faire  se  peut  « 
connoissantiet  comprenant  à  fond*  la  re- 
lîgîon  catholique',  nori -seulement  con- 
forment leur  vie  h  scè  préceptes,  mais 
aussi  s'accoutument  à  obéir  eh  tout  à 
leur  église  dont  ib  sont  les  enfans.  Si 
vous  accomplissez  ceci  avec  le  pins  grand 
feule  religieux,  nous  espéroné  que  -  vdus 
éviterez  beaucoup  d'embarras  que  jus* 
qpi^ici. vous  tt'ftvez' rencontrés-  que  trop 
aoovent,  tant  à  Téginl  de  plnstcurs  antres 
obl%atiofis  qu'à  F9g«rd  des  isariagea 
mixtes.  Que  Dieu»,  de  qui  roui  btëd  pro- 
cède, augmente  en  vous  sa  gr&cc,  vous 
'fas8e^ab»nder  en  lout.ce  qui -doit  servir  à 
l'accroissement  de  la  communauté  cbré^ 
tienne  et.à  votre  s|irut,'ainM.t[u'a|i  salu^ 
de  ceuz  qui  suivent*  votre. parole.  Pour 
qne  vous  y  arriviez  par  là  réunion  de  nos 
forces,  en  témoignage  de  notre  affection 
pour  vous,  nous  vous  donnons  avec 
amour  notre  bénédiction  apostolique. 

•■Donné  h  Posen,  dans  notre   église 
métropolitaine^  le07  août  i84o. 

•  MAHTiiv,  archevêque. 
•  WALKowsKT.  Secrétaire.  • 


NOUVELLES  ECCLÉSIAStIQUES. 

nb&iu.  — Le  prc'lai  Antoine  Bon- 
clerici  lut  le  i& juillet  à  rAcadc'inie 
de  la  Religion  calliplique  une  dis- 
.serlation  sous  cq  ixirc:  y^naljrse  et 
réjlrxions  sur  l' histoire  du  pontificat 
de  Grégoire  Vlï vt  de  son  siècle,  par 
Toigt.  Après  avoir  loué  en  gt;neral 
l'ini partialité,  la  critique  et  le  juge- 
iDciit  lie  Voigt,  le  prélat  païcouiut 
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les  deux  volumes  et  en  fit  reraar- 
q;iier  les  principaux  traits.  H  y  trou- 
va l'indépendance  et  la  supremlitie 
du  pape  oien  défendues,  et  une  apo- 
logie raisonnéeduSaint-Sicgc  etdu 
saint  pontife.  Les  action»  c^  Gré- 
goire que  la  malignité  avoit  fausse- 
ment interpréte'es  sont  considérées 
par  l'historien  protestant  sous  leur 
yérital>le  aspect.  La  tyrannie,  le  fa- 
natisme et  Tambition,  dont  on  Ta 
accusé,  ne  sont  plus  que  la  justice, 
le  zèle  et  la  défense  des  droits  et  de.^ 
intérêts  de  l'Eglise.  Mais  en  relevant 
le  mérite  de  l'ouvrage,  le  judicieux 
prélat  n'a  pas  manqué  de  rectifier  à 
t'aide  de  documens  sûrs,  quelques 
erreurs  où  l'auteur  étoit  tombé  par 
inadvertance.  Ainsi  sVvanouit  la 
haine  prétendue  entre  Grégoire  et 
saint  Pierre  Damien;  ]fs  voyages 
du  pontife  n'ont  pour  biit  qne  le 
bien  de  l'Eglise;  les  exhortations 
aux-  princes  pour  secourir  l'Orient 
ne  vendient  que  d'un  ardent  désir 
de  servir  la  religion  et  la  société;  la 
trahison  de  la  noblesse  romatuc  à 
l'égard  de  Grégoire  doit  être  ran- 
'géc  dans  la  classe  des  fictions.  Tou- 
tes CCS  rectifications  furent  propo- 
sées par  le  prélat  dans  les  termes 
les  plus  polis  pour  l'auteur  aile- 
m  and.  Il  fit  des  vœux  pour  que  ce- 
lui qui  a  si  bien  montré  les  avan- 
tages de  l'unité  chtholique  cessât 
d'en  être  séparé.  Enfin  il  {>arlaavec 
estime  du  traducteur  français.  C^tte  - 
dissertation  sage  et  savante  fut  fort 
goûtée  de  tous  les  assistans. 

PARIS.  —  M.  l'Archevêque  fera 
une  ordination  saiuedi  prochain 
dans  la  chapelle  de  rinfitmerie 
de  Marie -Thérèse,  rue  d'Enfer, 
M.  l'abbé  Paul  Carron  y  recevra 
le  sacerdoce..  M.  Paul  Carron  est 
héritier  d^1n  nom  cher  à  l'Eglise. 
Il  est  neveu  de  M.  Tévêque  du 
Mans,  du  même  nom,  mort  en 
i833  ,  et  pe lit-neveu  des  deux  ab- 
bés Carron ,  dont  l'un  ,   Honavcn- 

?4        •    • 
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tore  Cam>n ,  fol  corë  de  Dinan , 
et  l'autre  y  Gaj-Tonssaint- Julien 
Carron  y  retiié  en  Angleterre  pen- 
dant la  révolu tîon  ^  a  y  rendit  ce* 
lèbre  |Kir  sa  charité  et  ses-ëtablis- 


semens  •  et  moamt  à 


en  t8ai« 


M.  Tabbé  Paul  Carron  célébrera 
sa  première  messe  dimanche  pro- 
chain dans  la  chapelle  des  dames 
Carmélites  y  me  dTnfer,  où  repo- 
sent les  restes  du  vertneux  Tabbë 
Carron  que  nous  Tenons  de  nommer. 

Nous  avons  lïea  de  croire  que 
la  publication  que  nous  ayons 
faite  dans  les  numéros  des  7  et  i  ( 
juillet  des  réclamations  da  Saînt- 
Siége  contre  les  articles  organiques 
du  concordat  de  1802  a  intéressé 
nos  lecteurs  ;  cette  pièce  manquoit 
à  l'histoire ecctés^iastique de  nosder* 
niers  temps.  Elle  porte  un  carac- 
tère remarquable  de  raison ,  de 
force  et  de  mesure.  Le  Courrier  fie 
la  Meuse  Ta  reproduite  en  deux  de 
ses  numéros  des  v^  et  28  jailkt , 
et  le  Journal  historique  et  littéraire 
de  Liège  Tainsérée  dans  sa  livraison 
de  septembre.  Nous  avouons  que 
nous  sommes  surpris  que  nos  jour- 
naux religieux  aient^Degliné  depuis 
deux  mois  d*iQsérer  un  document 
aussi  honorable  pour  le  Saint>Siége 
et  aussi  important  pour  l'Eglise  de 
France. 

Le  Père  de  Géramb ,  procureur- 
général  des  Trappistes ,  est  tombé 
malade  peu  après  son  anivée  à  Pa- 
ris ,  ce  qui  l'a  empêché  de  se  ren- 
dre aucnapiti^  général  de  Fordre 
qui  se  tient  ordinairement  dans  ce 
mois.  On  espère  toutefois  que  cette 
maladie  n'aura  rien  de  grave  ,  et 
que  le  pieux  abbé  pourra  reprendre 
ses  fonctions  et  ses  travaux. 

A  peine  arrivé  dans  son  diocèse, 

M.   Delacroix,  archevêque  d*Auch, 

À  ««niiiinencé  le  cours  de  ises  visites 

'^s  :  Jé^un  I    Castértt*^d%s- 


Eaax,  Talence,  Condom,  Marsch 
lan,  LectoQre,  Miradoux,  FleiH 
rance,  etc.,  ont  été  honores  de  la 
présence  de  leur  premier  pasteur. 
Dans  le  peu  d'instans  qa'îl  a  resté 
en  ces  divers  endroits,  cfaaciu  a  pa 
admirer  en  lui  l'admiatêtralear  in- 
telligent, le .pi^teur  zélé,  l'homme 
vraîment  apostolique.  Le  clergé 
et  les  fidèles  se  pressent  partool 
sur  .ses  pas,  poor  eontempler  ses 
traits  et  lui  demander  une  béoi^ 
diction.  Aux  compiîmens  flattearst 
qni  lui  sont  adressés,  en  tous  lieait 
le  prélat  répond  avec  one  modestie, 
une  aisance  et  une  précision  qui 
décèlent  autant  de  talent  que  de 
vertn^  Le  diocèse  d'Auch  peut  se 
féliciter  du  présent  que  la  divine 

Srpvidence  vient  de  fui  faire  ;  il  a 
roit.de  concevoir  les  plus  hautes 
espérances  de  l'administration  si  in- 
telligente et  si  paternelle  de  ce  res- 
pectable pontife. 

■^e— *— «»— ». 

Une  cérémonie  intéressante  a  eu 
lieu  le  mardi  1"  septembre,  dans  lé 
couVeht  àù «ott^Pastetff ;  *ittt«W^ 
Plaine  de  iS^renoble.  M.  l'étêquede 
cette  ville,  chez  qni  les  années  sem- 
blent accroître  le  zèle  et  les  forces, 
a  coÀsatré  l'église  de  ce  précieat 
établissement  ;  une  hombrense  ré- 
union d'ecclésiastiques  des  paioisses 
voisines  a  reçu  le  prélat  à  l'entrée 
de  la  chapelle ,  et  M.  Taitmônier  Ta 
complimenté;!  il  a  fait  ressortir  en 
peu  de  mots  les  nombreux  sacrifi- 
ces que  M.  l'évêque  ne  cesse  de  fairf 
en  faveur  de  cette  maison.  La  ré- 
ponse du  prélat  a  été  un  nouveau 
témoignage  de  sa  satisfaction  et  de 
son  dévoûment  pour  Tétablisse- 
liient.  Après  la  céiéinonie,  qui  n  a 

Sas  duré  moins  de  quatre  heures, 
l,  l'évêque  a  adressé  une  courte 
allocution  aux  nombreux  fidèles  qui 
étoient  accourus  à  ce  pieux  specta- 
cle ;  n  leur  a  expliqué  avec  autant 
dé  bonté  cjne  d'intérêt  roiigineetla 
signification  des  cérémonies^  si  p'*^t- 


hes  dé  solennité  et  de  mystèret)  de 
la  consécration  des  églises  ;  le  pré- 
lat a  terminé  la  consécration  par  la 
célébration  du  saint  sacriBce  et  a 
le  couvent  eu  clôture.  M.  de 


mis 


BriiiUard,  dont  le  goût  pour  les  arts 
s'est  fait  remarquer  dans  les  tra- 
vaux qu'il  a  fait  exécuter- dans  un 
grand  nombre  de  chapelles  de  son 
diocèse,  a. témoigné  à  MM.  Pérou» 
4jet,  architecte,  Bouvier  et  Clopin, 
entrepreneurs^  toute  sa  satisfaction 
du  5tyle  qui  règne  dans  la  construc- 
tion.^e  l'église 

La  maison  du  Bon-Pasteur  de 
Grenoble  a  été  fondée,  il  y  a  six  ans, 
jmr  M.  l'évéque  ;  elle  a  subi,  depuis 
sa  fondation  daiis  le  diocèse,  plu- 
sieurs changenieu.4  locaux,  qui  ne 
font  qu'attester  Iq  bien  qu'elle 
opère,  puisqu'ils  ont  toujours  été 
commandés  par  le  grand  nombre  de 
jeunes  personnes  qui  venoieht  frap- 
per à  la  porte  de  ce  pieux  asile,  un 
a  été  forcé  de  chercher  un  nouveau 
local  ;  la  providence  Ta  fourni  :  le 
beau  et  immense  château  de  la 
3Pl|ftine„4  vingt  minutes  ^/îe  Greno- 
Jile,  à  été  acquis  cette  année  par  les 
religieuses  du  BourPasteur.  Des  bâ- 
timetts  aussi  grands  que  bien  dispo- 
sés, de  vastes  jardins  clos  de  murs  : 
tout  contribue  à  faire  de  cette  mai- 
soa  un  des  plus  beaux  établisse- 
mens  du  diocèse*  La  maison  du  Bon- 
Pasteur  a  reçu,  depuis  six  ans,  plus 
de  3oo  jeunes  personnes;  la  plu- 
part de  celles  qui,  après  de  suffisan- 
tes épreuves,  en  sont  sorties ,  édi- 
fient autant  dans  le  monde,  qu'elles! 
iont  pu  précédemment  le  scandali- 
,ser;  un  certain  nombre  même,  re- 
demandées par  leurs  parens,  ont 
mieux  aimé  renoncer  aux  douceurs 
(le  la  famille  et  $e  consacrer  pQur 
le  reste  de  leur  vie  à  l'établisse- 
;inent,  dans  une  classe  appelée  Classe 
,des  Madeleines ;el^  çliose  sans  doute 
adinirable,  plusi^rs  que  leur  in- 
. docilité  avoit  rigoureusement  forcé 
d'expuker  de  Ja  maisoiiy  sontve" 
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nu<%  de  leur  propre  mouvemeiit^ 
demander  grâce  et  reprendre  leur 
ancienne  place. 

Sur  le  frontispice  intérieur  de 
l'église  du  Bon-Pasteur  on  lit  cette 
inscription  : 

Hœ  itteetUtm 

D«ri*  »eptembri$  i84o 

cansecràvit 

ilL  RR.   DD.  PhiUbertHi  de  Briûtlard, 

'    epiie.Gi^4iiionop. 

bonm  vêré  poitor, 

hujttê  Boni-PattorU   Oiyli 

pM/dùtor  muMipcêniUêimuêk 

M.  l'fibbé  Périer ,  chanoine,  a&«- 
mônier  de  M.  l'évéque  de  Greno- 
ble, vient  d'être  appelé  aux  fonc- 
tions de  vicaire-général  de  cediocèse, 
rendues  vacantes  par  l'élévation  de 
M.  €hatrousse  à  Fépiscopat.  Cette 
nomination ,  dit  le  Courrier  de 
l'Isère,  fait  doublement  honneur 
au  vénérable  chef  du  diocèse  et 
à  l'ecclésiastique  éminent  dont 
elle  récompense  le  zèle  et  les  ser- 
vices. 


La  société  chaiitable  de  Sainte 
Jean-François-Régis,  établie  A  Lille 
pour  faciliter  le  mariage  des  indi^ 
gens,  a  célébré  pour  la  première  fois, 
le  23  juin,  dans  l'église  de  Saint- 
Maurice  ,  la  fête  de  son  saint  pa- 
tron. M.  l'abbé  Leleu  ,  chanoine  et 
supérieur  du  grand  séminaire  de 
Cambrai,  a  prononcé  un  discours 
sûr  l'ceuvre.  Il  en  a  montré  l'impor- 
tance au  milieu  des'désordi^s  qui 
régnent  dans  le  monde.  Il  a  fait  ad- 
mirer la  charité  qui  se  consacroit 
à  faire  cesser  et  à  réparer  ces  dés- 
ordres. Il  a  engagé  ses  auditeurs  â 
concourir  à  une.  si  bonne  ceuvre  ; 
le  minimum  de  la  souscription  à  Lille 
est  de  5  fr.  par  an.  M»  Leleu  a  dit 
quelques  mots  en  l'honneur  de  saint 
négis ,  patron  de  la  société ,  et  qui 
lui-inéiue  a  tant  fait  pour  ramener 
les  pétilieurs  égarés,  il  célébra  en- 
suite le  dévoûmentet  la  charité  du 
Kj^Ctueux  M«  Fougerpux  ,  membre 


de  la  sociéië  Je  Saiiit-Rqrîs  à  Paris, 
et  qui  fut  un  modèle  pour  les  lueni- 
bres  de  sociétés  semulables  et  poui* 
tous  les  chrétiens.  L'orateur  finit 
en  traçant  le  portrait  de  l'homme 
de  miséricorde  et  en  môntraut  com- 
bien on  seroit  heureux  à  la  mort 
d'avoir  mérité  ce  nom. 

Le  conseil-général  du  départe- 
ment du  Uhôhe  a  accordé  i  ,000  f r. 
à  la  société  de  pat l'onage  établie 
pour  les  jeunes  niles ,  5oo.fr.  aux. 
Sœurs  qui  dirigent  le  pénitencier 
de  la  Solitude ,  et .  r»oo  f  r.  à  la  so- 
ciété de  l'œuvre  .du  Refuge,  Il  a 
ajourné  à  «la  sessiou  prochaine  sa 
réponse  aux  questions  d^  ministre 
de  l'intérieur  sur  le  paupéhsuie  et 
la  charité  légale. 
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'  Le  3i  août  a  eu  lieu  pour  la  troi- 
sième fois  à  Draguignaà  la  distri- 
Liition  des  prix  aux  élèves  des 
écoles  cluétieun'es.  Cette  solennité 
a  voit  attire  le  même  concours  que- 
les  années  précédentes.  La  vast^ 
salle  de  la  cour  d'assises  a  été  in- 
suffisante pour  recevoir  les  person- 
nes de  toutes  les  classes  qui  s'y 
sont  rendues.  De  nombreuses  pièces 
de  calligraphie,  de  dessin,  d'archi- 
tecture ancienne  et  moderne,  des 
cartes  géographiques  ornoient  la 
salle  et  atiesioient  l'habileté  des 
maîtres  et  le  succès  des  élèves.  La 
séance  éloit  présidée  par  M.  le 
préfet  du  Var,  ayant  à  ses  côtés 
M.  Poulie,  député,  et  M.  le  maire 
de  la  ville.  Parmi  les  autres  person- 
nes de  distinction,  on  remarquoit 
le  respectable  curé  de  Draguignan, 
M.  l'adjoint  à  la  mairie,  tout  le 
clergé  et  iin  grand  noinbre  de  no- 
tabilitéi  administratives  et  commer- 
ciales.  Un  élève  des  écoles  chré- 
tiennes.a  ouvert  la  séance  par  un 
disco'irs  plein  de  l'expression  de  la 
r)3connoissance  pour  les  maîtres  et 


les  seeours  souiiénneot  depuis  trois 
ans  ces  écoles. 

•  M.  le  préfet  Tesseyre  a  répondu 
par  deB  paroles  qui  ont  lait  grand 
plaisir.  11  a  pi*omis  d'environner  de 
son  affection  cette  œuvre  st  noble, 
^i  éminemment  sociale.- Je  in^effor- 
cerai,  a-t-il-dit>  de  donner  du  tra-t- 
vail  aux  bras  qui  en  demandent^ 
du  pain  à  ceux  que  ta  fàiiii  dévore  ; 
je  soutiendrai  surtout  ceux  qui  apt- 

Prennent  a'ûx  énfans  dii  pcu{>)e 
amour  du  devoir,  ramoui^  de  la 
patrie,  et  ce  qui  est  la  base>d«  toute 
vertu,  l'amour  de  la  religion.  M.  le 
préfet  a  payé  aux  modestes  et  labo^ 
rieux  instituteurs  un  tribut  d'éloges 
justement  mérité^;  il  y  a  associé 
M.  Je. eu  ré,  promoteur  et  protecteur 
de  rétablissement,    ainsi    que    les 

fiersonnes    qui   le  ;8outienncnt    de 
eur5  libéralités.  > 

Il  y  a  eu  ensuite  entre  quelques 
élèves  deux  petites  scènes  dialo- 
guées,  purs  une  discussion  sur  les 
avantages  , du  système  métrique, 
dont  le^  contradicleurs  ont  reconnu 
la-facilité^et  l'utilité.  ..      ,  •  i 
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Le  Breton^  journal  de  l'opinion 
libérale  .à  Nantes,  n'en  vpit  pa^ 
moins  javec  intérêt  la  continuât  ion 
de  la  cathédrale  de  cette  ville,  et 
rend  un\  compte  étendu  de  la  pose 
de 'la  première  pierre.  11  fait  pré- 
céder son  récit  ae  détails  sur  la  ca- 
thédrale et  sur  ses  anciennes  consr- 
tructions. 

«  C'est  une  belle  et  ^imposante  céré- 
monie que  celle  où  les  représentans  d'cne 
cité  viennent  assister  à  la  consécration 
d'un  de  C^s  monumens  qui  deviennent, 
dans  ravenir^  Tbisloire  vivante  et  com- 
plète d'une  ville,  un  de  xes  inomimcns 
qui  ont  élé  Tondes  avec  elle  et  q(tr  doi- 
vent lui  survivre,  un  de  ces  mouamens 
qnt;  -rfaomine  élève  pour  rimmorlalilé;  et 
qu'il  appelle  la  religion  à  bénir' comme 
p6ur  placer  sous  la  protection  de  Dieu 


^  celte  immortalité  qui  ne  peut  exister  que 

pour  les  personnes  généreuses  dont,  par  lai.  A  Nantes,  la  cathédrale  i-este, 
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rti  effet,  le  seul  édifice  auquel  se  rattache 
rhistoire  complt;le  de'  noire  ville.  C'est 
sur  sioii  emplacement  et  sur  leâ  Conda- 
tions  <f  un  temple  romain ,  élevé  lai-méme» 
dit  la  tradition,  sur  remj>lacement  d'un 
temple  de  Druides,  qu'an  m*  tilich, 
Tévéque  Evhcmère  commença  le  vaste 
édifice  qne saint  Félix  eut  ja  gloira  d'ache- 
ver, ce  vaisseau  somptueux,  décrit  si 
fioétiquemcnt  par  Fortunat,  et  dont  la 
merveilleuse  décoration  a  été* si  ingénue- 
tnent  racontée  par.  Thislorien  des  saints 
de  Bretagne. 

•  Détruite  par  les  Normands,  relevée 
par  un  duc  Alain,  agrandie  par  les  évê- 
qftes  Guerech  et  Geoffroy,  c'est  au  xv* 
siècle  seulement  qne  le  vieux  temple 
cède  la  place  à  la  cathédrale  actuelle, 
dont  la  première  pierre  est  posée  par  le 
bon  duc  Jean  V  : 

Van  mil  quatre  cent  trente-quatre 

A  my  avril  eans  mouU  rabattre. 

Au  portail  de  cette  égtiee 

Put  U premier,  pierrilniiu. 

•  Mais  le  nouveau  temple  ne  se  continua 
qu'avtc  les  siècles.  Tout  le  talent  de  la 
sculpture  bretonne  et  anglaise  se  'déve- 
lop[)e  sous  ses  riches  portiques.  Guil- 
laume Aulnet  y  dessina,  en  i455,  ce 
graud  et  bel  autel  détruit  avec  les  em- 
pieiiites  des  premiers  essais  du  ciseau 
lie  Colomb,  (jui  dut  se  montrer  plus 
audacieux  dans  les  modèles  des  bas- 
reliefs  de  bronze  des  portes  placées  en 
1470.  Au  XVI*  siècle,  la  duchesse  Anne, 
dernière  duchesse  de  Bretagne  et  reine 
de  France,  l'embellit  de  riches  ornemcns, 
et  ses  chapelles  se  dentellent  de  sculp- 
tures eo  bois  que  la  mode  détruisit  au 
wiii*"  siècle  poury  substituer  les  colon- 
nades grecques,  lorsque  déjà,  .détruisant 
Tunilé  architectouique.  une  main  mal- 
heureuse a;K>it,  au  milieu  du  siècle  pré- 
cédent, dessiné  le  jubé  qui^  malgré  sa 
richesse  et  son  mérite,  ressemble  à  un 
C'trang*'!'  assis  sous  les  voûtes  gothiques. 

•  La  cathédrale  n'avoit  encore  que  son 
vieux  chœur  et  sa  grande  nef  moderne 
(dans  laquelle^  afin  que  l'empire  fût 
au6si  représenté  daps  te  temple  nantais. 


.  Napoléon  donna  plus  tard  l'ordre  d'élever 
uu  monument  h  la  mémoire  du  vénéra- 
ble évéque  Duvoi^nj.  lorsqu'on  1657  le 
bras  droit  de  la  croix  fut  construit,  ce 
bras  droit  sons  lequel  s'abrite  l'admira- 
ble tombeau  de  Michel  Colomb,  qui  put 
terminer  là  si  dignement  sa  carrière  d'ar- 
tiste commencée  peut  être  dans ia  déli- 
cieuse chapelle  de  la  Collégiale. 

•  Aujourd'hui,  c'est  le  bras  parallèle 
qu'il  s'agit  d'élever,  et  ce  soin  a  été  con- 
fié à  un  architecte  habile,  à  M.  Saint- 
Félix  Seheult,  dont  les  études  conscien- 
cieuses nous  laissent  toute  garantie  d'un 
travail  digne  de  ses  devanciers  incon« 
nus.  • 

M.  Tevêque  de  Cincinnati  a  voit 
clierclié  dans  son  dernier  voyage 
d*£urope  à  obtenir  des  rcligieusea 
pour  so  livrer  à  l'éducation  d<  8 
iilles  dans  son  diocèse.  Pîusiêura 
congrdga lions  auxquelles  le  pi^Iat 
s'eioit  adresse  en  France  n'ayant  pu 
lui  procurer  des  sujets ,  il  en  a  de- 
mandé à  la  congrégadnn  des  Sœurs 
de  Notre-Dame  ,  née  eu  France  et 
établie  en  Belgiciue.  D'après  les  dé- 
sirs du  télé  prélat,  liuii  Sceui-s  de 
cette  congrégation  soiit  parties  de  la 
maison-mère  de  Namur  pour  aller 
fonder  un  établissenient  d'éduca^^ 
tion  à  Cincinnati.  M.  l'abbé  Rapp, 
missionnaire  «  ics  accompagne.  Il 
s'e^t  embarqué  le  9  septembre  à 
Anvei*s  ,  sur  un  navirrc  américain  ^ 
avec  un  dominicain  qui  accompa- 
gne six  jaunes  gens  destinés  i)our  la 
maison  des  Jé^^uites  à' Saint-Louis. 

On  a  entendu  avec  étonnement 
dans  une  des  séances  de  l'assemblée 
extraordinaire  des  états -généraui^ 
tenue  dernièrement  en  IloUamle, 
une  ftoriie  viotieute  de  M.  Groeti  Vau 
Pi'insterer  contre  la  religion  catho- 
lique qu'il  a  appelée  un  amas  de  su- 
perstiiionsdangereuses.  On  s'est  de-' 
mandé  comment  on  n'avoit  pas  rap* 
pelé  à  l'ordre  celui  q^ui  insultoit 
ainsi  atix  convictions  de  plusieura 
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membres  de  rassemWée.  M.  Groen 
Van  PrîdîHerer  aurpit-il  voulu  ra- 
mener le  temps  où  les  catlioHques 
ëtoient  traités  en  Hollande  avec  une 
dureté  et  une  intolérance  qui ,  à  la 
honte  du  protestantisme,  ont  duré 
pourtant  plus  de  deux  siècles  ? 

Le  Cathoîic  Telegraph  ,  de  Cin- 
cinnati ,  donne  le  8  août  des  nou- 
Telles  de  M.  Tévêque  de  Nancy.  Le 
prélat  venoii  de  donner  une  suiie  de 
sermons  à  Yincennes.  Il  avoit  posé 
la  première  pierre  d'une  église  à 
Evansville.  On  Tattendoit  à  Cin- 
cinnati ,  où  il  devoit  officier  pon- 
Ûficalement  dans  la  cathédrale  le 
dimanche  9  aouL  De  là  il  devoit 
donner  la  confirmation  à  Canton  et 
k  Gleveland  ,  en  se  rendant  à  Mont- 
réal ,  où  il  avoit  promis  de  prêcher 
la  retraite  pastorale. 

.     POLITIQinB  ,  MÉLANGES  ,  btc. 

On  annonce  la  publication  prochaine 
d'un  ouvrage  intitulé  i  Huioire  de  la  vie 
et  deg  iravaux  poétiques  et  politiquee  de 
JDamtè  AUghieri^  par  M.  le  cheTalier  Ar<s^ 
taud  de  Mentor,  auteur  dé'  YHittaire^  de 
Pie  FUt  et  des  Travaux  poUiiquf  dé 
towte  d'Haaterive» 

Cet  onvrage  formera  un  volome  in-8*, 
et  il  8er\'îra  d'introduction  à  la  troisième 
édition  de  la  traduction  de  la  Divine  Co- 
médie, par  le  même  auteur. 

On  remarqué  dans  VFIisioire  de  Dante 
Alighierinn  passage  où  l'écrivain  français 
>  réfute  M.  Gabriel  Rossetti ,  qui  a  publiA 
1^  Londres  une  dissertation  pour  essayer 
de  prouver  que  Dante  étoit  hérétique. 
^  M.  Artaud  prouve  que  Dante  n'a  cessé 
de  professer  dans  ses  ouvrages  la  plus 
hante  vénération  pour  la  religion  catholi- 
que ,  apostolique  romaine ,  dont  il  ad- 
mire les  dogmes  avec  le  sentiment  de  la 
plus  vive  orthodoxie. 

La  mémo  opinion  a  été  soutenue  victo- 
rieusement à  Rome  par  le  Père  Pian- 
élani,  dont  M.  Artaud  rapporte  avec  em- 
pressement les  argumens  les  plus  forts. 


Il  est  temps  de  détraire  une  erreur  dan- 
gereuse •  qui  f  comme  on  le  verra ,  n'est 
fondée  que  sur  des  suppositions  hasar- 
dées, sans  liaison  entre  elles,  et  qu'il  étoit 
important  de  renverser. 

Les  100  millions  affectés  p^rmiie  sim- 
ple ordonnance  aux  fortifications  de  Pa- 
ris ,  ont  rappelé  à  quelques  journaux  la 
célèbre  salle  à  manger  de  M.  de  Pejrron- 
net,  qui  fut'remise  à  neuf  dans  leiemps, 
sans  que  les  chambres  eussent  éié  con- 
sultées et  entendues  sur  cette  dépense. 
On  sait  avec  quelle  vertueuse  indignation 
M.  Labhcy  dePompières.voi^iea  ce  mé- 
pris de  la  dignité  parlemenlatre ,  et  fit 
retomber  cette  énorme  prodtg^ié  de 
400,000  fr.  sur  le  compte  de  cAm  qui 
l'a  voient  ordonnancée. 

Lqs  journaux  qui  réveillent  cette  vieille 
affaire  à  l'occasion  des  fortifications  de 
Paris,  remarquent  avec  raison  que  nos 
mœurs  .constitutionnelles  se  sont  bien 
adoucies  on  matière  de  finances ,  depuis 
fépoque  dont  il  s'agit.  Peut-être  le  mi- 
nistère du  1*'  mars  5*051-11  trop  fiéà  <^ 
que  le  vertueux  M.  de  l^mpières  n^csl^ 
plus  là  pour/aire  rétablir  les  boDn^^^> 
gles  de  discipline.  Mais  ce  qui  paroit 
certain,  c'est  qu'il  est  plus  agréable  et 
plus  facile  d'être  ministre  du  temps  de 
M.  Thîers,  que  du  temps  de  M.  de  Pey- 
ronneL 


Dans  les  temps  ordinaires,  la  caisse 
d'épargne  de  Paris  reçoit  plus  de  dépôts 
qu'il  iie  lui  en  est  redemandé.  11  nVn  a 
pas  été  de  même  la  semaine  dernière.  Le 
montant  de  ce  qui  lui  a  été  rede(nandé 
approche  de  1,800,000  fr.,  et  se  trouve 
excéder  exactement  des  trois  quarts  le 
moulant  de  ce  qu'elle  a  reçu  ;  et  rien  de 
pareil  ne  s'étoit  vu  depuis  qu'elle  existe. 

Un  journal  semble  attribuer  ce  résultat 
h  la  gédc  occasionnée  parmi  la  classe  des 
ouvriers,  par  la  suspension  volontaire  de 
leurs  travaux.  Celte  remarque  s'accorde 
peu  avec  ce  que  laménïe  feuille  avoit  dit. 
des  iommes  importante»  trouvées  sur  les 
agitateurs  qui  se  sotit  fait  arrêter  dans  les 
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trocibics  dâ  ooiinmrâcfiniMit  de'ce  mois. 
Ajoutons  que  lès  ouTriers  Mg<*s  -ot  iabo- 
rieiix  qui  ont  l'habiiode  d^  porter  .leurs 
économies  à  la  caisse  d'épargne,  ne  sont- 
probablement  pas  ceux  qu'on  a  vus  figu- 
rer dans  lés  dernières  énieates  de  la  capi- 
tale* 

Une  raison  qui  rend  mieux  ct>mpte  de 
ce  qui  arrive ,  c'e^t  que  rincertitndc  des 
événemens  et  le  sombre  aspect  des  affai- 
res publiques  produisent  tout  natnrelle- 
tnent  les  alarmes  et  les  méfiances  dont 
nous  voyons  les  effets;  et  quer quand  les 
paniques  journalières  de  la  grande  Gnance 
sont  là  pour  justifier  les  paniques  de  la 
petite,  il  n'est  pas  besoin  de  se  tordre 
l*efiprit  pour  chercher  des  explications 
pif»  loin. 

Les  Espagnols  arrivés  le  8  septembrie 
;&  Orléans,  en  sont  repartis  le  lo;  arrivés 
sans  chaussures  et  couverts  de  haillons, 
i-s  sont  repartis  bien  chaussés  et  couve- 
nableraenl  velus.  On  a  pu  même  ajouter 
quelque  aident  pour  les  mettre  à  même 
de  tuppluer  &  Tinsuflisancc  de  leurs  sub- 
sides de  route.  liC  mercredi  matin,  la 
rhesse' célébrée  pour  (>ux  i'Sâijit-Paul 
aVoit  attiré  une  grande  foute.  A  l  issue  de 
la  messe,  d-s  femmes  du  peuplé  se  mirent 
d'elles  mêmcÀ  aux  portes  et  firent  une 
collecte  en  faveur  de  ces  mallieureui; 
quand  ils  traversèrent^ le  marché,  les  n*. 
vendeuses  s'empressèrent  de  leur  offrir 
des  fruits.  Le  soir,  plusieurs  dames  et 
beanconp  d*babîtans  allèrent  les  voir  dans 
la"  cour  de  l'auberge;  cette  curiosité  avoit 
bien  son  mérite,  car  personne  ne*  vint  les 
mains  vides.  r.e  jeudi,  une  demit*re  dis- 
tribution de  vivres  fut  faite  sous  les  yeux 
de  leur  compatriote  M.  de  Sandoval, 
capitaine  dVtatmajor  \  la  divisioirde 
Guipuscoa,  qui  ne  les  a  p»s  quittés  depuis 
leur  arrivée.  11  recevoit  leurs  adieux  et  se 
chargeoit  d'exprimer  leur  reconnoissance 
pour  leurs  bienfaiteurs.     (Orléanais,) 

La  distribution  des  prix  du  pensionnai 
de  i^gotsbeim    (lUtti-Rbiq)  a  en  Ueo 


le  97  août  dernier,  en  présence  d'une 
nombreuse  et  brillante  «ssctmblée.  Cette 
solennité  littéraire  a  été.  comme  de  cou- 
tume,  précédée  de  plusieurs  eiensif^es 
pleins  d'intérrL  On  a  vivement  applaudi 
des  morceaux  de  musique,  chanta  avec 
une  rare  précnion.  Dans  la  matinée  du 
même  jour,  une  messe  d'actions  de gr&ees 
fol  chantée.  Un  discours  élégante!  logique 
fait  par  on  élève  de  la  classe  d'humanités 
a  rappelé  à  ses  condisciples  les  avantages 
de  l'étude  des .  langues  anci^nés  ;•  puis 
M.  le  directeur,  prenailMa  parole,  a  dé- 
montré la  nécessité  du  principe  religieux 
dans  l'éducation  monde  de  la  jeunesse. 
Ge  sujet,  traité  d*une  manière  solide  et 
intéressante,  a  emporté  tous  les  suffrage-s 
Au  milieu  de  cette  belle  réunion,  une 
absence  pourtant  se  fatsoit  remarquer, 
absence  également  ressentie  et  pat  les 
élèves  et  par  rilluslro  auditoire  t  c'éloit 
celle  du  fondateur  du  pensionnat  de  Si- 
golsheim.de  M.  l'abbé  Rae^fs,  récemment 
promu  à  la  coadjuiorerie  de  Strasbourg, 
et  retenu  au  loin  par  d'an  1res  devoirs. 

Lsi  dame  Marie  Schcllihck  é^t  morte  à 
Uenin,  en  Flandre,  le  1''  septembre,  à 
Fftgc  de  84  ans.  Elle  a  été  enterrée  le  a  de 
ce  mois.  Le  service  funèbre  a  été  célébré 
dans  l'église  de  Menin  ,  en  présence  de 
tous  les  décorés  de  la  loégion -d'Honneur 
que  renferme  celte  \illc,  dé  l'état-major 
de  la  garnison  et  d'une  grande  aiSuènce 
de  fidèles.  \'Oici  ce  qu'un  journal  de 
Belgique  rapporte  de  ta  carrière  vraiment 
extraordinaire  de  cette  femme. 

Marie  Schellinck,  née  à  Oand,  s'enga* 
gea  volontairement i  en  mars  1793,  dans 
le  a*  bataillon  belge.  Au  combat  de  Jcm- 
mafjes,  le  6  novembre  179a.  elle  |l^tala 
une  grande  bravoure  et  reçut  six  blés* 
sures.  Elle  passa  ensuite  dans  ta  3o*  de* 
mi  brigade  (batave)  et  assista  encore  à 
plusieurs  batailles.  Puis  elle  entra  au 
4*  régiment  de  chasseurs  à  pied,  et  fit 
tés  campagnes  d'Allemagne.  Plus  tard 
elle  fut  envoyée  au  8*  léger  :  elle  déploya 
une  rare  bravoui-e  à  la  bataille  d'Ausier- 
Utx,  oà  elle  fui  il  grièvement  blessée 
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i|ii*mi  It  crut  mori?«  Cet  accident  fit 
déooovrîr  soq  teie.  £U«  cMiliDaa  de 
saivje  bod  r^imeal,  et»  à  la  bataille  de. 
Vénê....  (ce  mot  est  ortbografibîé  d'une 
maeière  presqa'Utîsible  dans  le  mamis- 
crit  allemand  bollaodais  que  noas  soi* 
Tons),  elle  présenta  eile-méme  à  Tempe- 
reor  one  pétition  rédigée  de  sa  main, 
Napoléon  raccoeitlit  avec  distinction,  la 
nomma  deuxième  lieaCenant,  et  attacha 
aussitôt  à  sa  poitrine  la  décoration  de  la 
LégioB-d*Ho|iBeiir  qui  omoit  la  sienne. 
Feo  après,  en  1807,  elle  fut  gratiûée 
d^ae  pension  annuelle  de  676  francs. 

A  son  rctoar  d'Italie,  la  belliqûcose 
gantoise  se  présenta,  en  costume  miK- 
taîre,  devant  l'impératrice  Joséphine,  qui 
sT^tsetint  quelque .  temps  atec  elle, 
et  qui  loi  fit  présent  d'une  robe  de  ve- 
look» 

Le  brevet  de  Kt  nleuant,  la  décoration 
d0la  liégion-d'Bonneur  et  la  robe  de 
Y^oors  sont  aajourd'hni  entre  les  mains 
lie  4M.  Gnillaume  Schellinck,  marchand' 
de  drsps  et  taiilenr  à  G  and.  ' 


PAmS^  16  9EPT£MBI^. 

On  a  pris  aujourd'hui  à  Saint- Çloud 
le  deuil  pour  trois  jours,  à  l'occasion  du 
décès  de  la  princesse  Gharlotte-Frédéri-. 
que  de  Mecklembonrg-Schwcrin. 

—  La  cour  des  pairs  s'est  réunie  hiçr  à 
midi  pour  entendre  la  lecture  du  rapport 
de  l'instruction  relaliTe  à  l'attentat,  de 
Boulogne.  Ge  rapport  entendu,  la  cour  a 
donné  audience  an  procureur-général , 
qui  a  ptésenté  don  réquisitoire.  La  déli- 
bération s'est  immédiatement  ouverte  sur 
les  conclusions  de  ce  réquisitoire,  i^ 
Me»$ager,  journal  ministériel  do  soir, 
dit  que  la  lecture  du  rapport  de  M.  Per- 
sil a  duré  jusqu'à  quatre  heures  et  demie; 
il  ajoute  :  «  Nous  croyons  savoir,  qu'à  la 
fin  de  la  séance,  la  cour  a  reconnu  sa 
compétence ,  et  a  commencé  h  s'occuper 
des  accusés  individuellement.  »  Aujour- 
d'hui la  cour  a  prononcé  son  arrêt  sur 
les  .  conclusions  du  procureur-général. 
Trente -trois  des  inculpés  signajés  dans  le 
réipiisitoire  seront^mis  en.  liberté* 


'  —  Le  rapport  de  Mw  -Penil  r^olUe 
jusqu'à  l'attentai  de  Strasboui^^,  et  soit  le 
prince  liOuis  et  ses  principaux  coaccusés 
dans  toutes  leurs  démarches  poar  tAcher 
de  se  faire  des  partisans  tant  dans  i* armée 
que  parmi  le  peuple.  A  peine  Louis  Bo- 
naparte étoit:il  débarqué  à  Londres ,  à 
sou  retour  des  Etats-linis  où  le  gouver- 
neme^t  français  l'a  voit  fait  transporter,, 
qu'il  faisoit  imprimer  et  distribuer  une 
brochure,  destinée  à  l'apologie  de  l'é- 
chanifourée  de  Strasbourg,  et  il  accueii- 
loit  ^vec  çmi>ressement  toutes  les  per- 
sonnes qui  étoient  mécontentes  du  gon- 
verncmcnL  Pliistnrd,  il  fonde  un  jour- 
nal, et  publie  une  foule  de  pamphlets 
que  l'on  répand  avec  profusion  partout 
où  l'on  espère  trouver  des  adeptes.  En- 
suite tiennent  des  émissaires  chargés  de 
parcourir  les  départemens,  et  de  s'arrêter 
surtout  dans  les  \ilies  de  garnison.  Gcs 
émissaires  profilent  des  mécbntentemens 
qu'ils  s'emploient  h  exciter  ;  ils  vont  an- 
devant  des  hommes  qui  se  prétendent  les 
victimes  de  l'arbitraire  et  de  la  tyrannie; 
ils  offrent  des  grades,  des  décorations,  de' 
l'argent. 

Passant  ^es  faits  g/^néràn!^  aux  faits' 
particuliers',  M.  Persil  parle  dé  la  créa- 
tion du  Capitole,  de  la^'brochure  du  lieu- 
tenant Laity  ,  condamné  en  i838  par  la 
cour  des  pairs  ;  des  Idées  Napotéoniennc$, 
par  Louis  Napoléon ,  et  des  Lettres  ds 
Londres  ;  il  montre  tous  les  efforts  qui 
ont  été  faits  pour  pr0j>agcr  ces  écrits  ti 
les  distribuer  dans  les  casernes.  II  s'étend 
surtout  longuement  sur  la  tentative  du 
commandant  Mésonan  pour  corrompre 
le  général  Magnan  ,  commandant  le  dé- 
parlement du  Nord.  Le  général  Magnan 
raconte  que  dèsle  commencement  de  celte 
année  plusieurs  agens  du  prince  lx>uis 
se  succédoient  sans  interruption  à  Lille. 
C'éloienlun  sieur  Lombard  et  le  comman- 
dant Parquin.  tous  deux  ayant  joué  un  rôle 
dans  l'affaire  de  Strasbourg,  qui  cber- 
choient  à  se  mettre  en  rapport  avec  los  of- 
ficiers de  la  garnison.  Le  gouvernement 
fut  instruit  de  cesfaits  immédiatement,  et 
ces  ofilciefs,  pln^  étourdis  (|ue  coupables. 
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conservèrent  îcur  pdsilion.  Le  comman 
danl  Mésooan  vint  anssx  plosiears  fois  à 
L^ille.  D'abord  ,  il. fut  bien  accaetiH  par 
le    f  énéral  Magnau  *  avec  lequel  il  éioil 
lié  }  Riais  bientôt  un  peu  de  frôideor  Vé- 
lablit  entre  enz.  Cependant  le  comman- 
dant Mésooan  étant  revenu  à  Lille  dans 
le  courant  de  juillet ,  le  général  l'invita 
encore  h  diner.  Le .  lendemain^  l'émis- 
saire du. prince  Ixwis  se  présente  cbez 
M.  Magnan,  et  lui  montre  une  lettre  qui 
lai  {H-ooiel  loo^ooo  fr.,  et  5oo,ooo  hv 
déposés  chez  un  banquier  à  Paris  dans  te 
cas   où  il  viendroit  à  perdre,  son  com? 
mandement*  Le  'général  refi»e ,  et  me- 
nace Mésonan  de  le  f»ire.  arrêter,  a^il  ne 
quitté  Lite  à  TinstanL  Dès  ce  motment, 
rauioriié  fut  avertie,  et  des  mesures  fu- 
rent prises  pour  déjouer  les  projets  des 
cmbaucbcui^ 

Vers  la  fin  du  même  RU>ls  »  les  conju- 
rés éloient  réunis  à  Londres  ou  aux  en- 
virons. Ce  fut  à  celle  épaqite  que  Ton  ar- 
rêta le  plan,  les  moyen»,  d'attaque,  le  lieu 
aUi  ciubacqflement  et  la  c6r>dujte  ullé- 
neore.  Tout  prot^ve  que  l'idée  d'enti-cr 
en.  France  pir  les  déjiartemens  du  Nord 
étoU.arréléedopuift  quelque  ïcmps.  Des 
cartes  de  .ces  d^parteinpns  élbicnt  en  là 
possession  du  prince;  un. plan  indiqnoit 
los  étapes ,  les  ri'gimens  qui  cbmposoient 
les  garnisons  ;  enfin  plusieurs  des  conju- 
rés avoient  exploré  lés  lieuz  dans  tous  les 
sens.  Toutes  les  dispositions  pour  une  atr 
taque  a\  oient  été  prises ,  des  ormes 
avoicnt  été  réunies;  enfin  des  proclama- 
tions, des  ordres  du  jour,  des  décrets 
pourvoyoient  aux  preniit*res  nécessités  de 
l'invasion.  11  ne  resloit  plus  qu'à  s'embar- 
quer et  li  faire  voile  pour  ta  France.  Toiù 
étoît  prél  le  3  août  dernier.  Un  bateau  à* 
vapeur  fut  loué.  Les  hommes  qui  dé- 
voient composer  l'escorte  du  prince 
avoicnt  été  divisés  par  i>etits  pelotons  et 
embarqués  en  des  lieux  divers  afin  de  lie 
pas  trop  attirer  l'allenlion.  Nous  avons  vu 
comment  ils  sont  débarqués  en  France 
le  6  aoûL  Nous  ne  répéterons  pas  ces  dé 
tai|s,  non  plus  que  ccuz  Sur  l'attaque  de 
Boulogne.  *     -     ...         .     , 


'  M.  Persil  établit  diverses  catégories  en* 
tre  les  accusés,  d'après ia  connoissance' 
plus  ou  moiu» parfaite  qu'ils  avoient  'lu 
projet  de  Louis  Bonaparte. 

—  Voici  les  noms  des  inciMpés  comprit 
dansle  rapport  i  - 

Inculpés  présens  :  Aladenise,  Àlesaur 
dre,  dit  i>esjardins;  Ancel,  Bacbon,  Ba- 
taille, Bellier,  Bernard,  Bonaparte  (to 
prince.Cbarles-Louis^Napoléoii),  Bonffet 
de  Alontauban,  Brigand, .  Brunet^  Bure^ 
Bnzenei,  Conùeao,  Grétig'ny,  Cuzae, 
d'Almbert,  Desfrançoi^,  DuQos,  Duhom^ 
me,  Egger,  Kiàlin  de  l^rsigny,  Finck*^  . 
bobneK  Forestier,  Galyani .  Gedbart  ^ 
Oijlemand,  Gi\»izier,  Ue^-wang.  Hyppo^ 
meycr.  Jardin,  KoioRowski,  Laborde; 
Lambert ,  IJétot,  Lombard  ;-  Mal^seKa, 
tilesonan  (Le  Duff'de),  llleurisae.  Mon» 
tholon,  Ornano,  Orsi,  Parquin,  PeiffCF; 
Pcrsîgny,  Picconî,  l^itid  bonmic.  Siéra- 
kovrskî,  ThéUn,  Tbevoz,  Venoort,  Vien^ 
glki,  Voisin.  • 

Inculpés  abséns  :  Flandin,  Vourlat,  dé 
Querelles. 

—  Le  retrait  consklérablé  de  fonds  qui 
vii^nt  d*àvoir  lieu  à  la  caisse  dV'pargne  a 
produit  une  îm])ression  pénible  dans  le 
public.  I:.e  chiffre  des  sommes  réctamées^ 
dans  les  journées  de  dimanche  et  de 
lundi  a  dépassé  celui  des  sommes  versées 
de  prèsd'un  million  4oo,ooo  frabcs.  Le 
Journal  des  Débati  ciplique  anjourd'hiÂ 
là  cause  de  ce  revirement  dans  les  opé- 
rations de  la  caisse  d'épargne  :  «Là  plus 
grande  partie  des  retraits  effectués  ces 
jours  derniers  a  été  provoquée  pair 
la  baisse  énorme  que  le  6  pour  loo  a 
éprouvée.  La  caissa  d'épargne  rie  boni- 
fiant aux  déposans  que  3  3[4  pour  ioo 
par  an,  lorsque  la  rente  cinq  pour  loo, 
aux  cours  actuels,  présente  un  accroisse- 
ment d*ii>lérét  de  i  ï|4  pour  ioo,i!  s'est 
opéré  une  mutation  naturelle  entre  lés 
deux  modes  de  placement.  Les  habitués 
de  la  Bourse  ont  pu  remarquer  le  mou- 
vement inaccoutumé  que  présentent  lés 
cours  de  la  rente  au  comptant.  Mais  il  eSt 
un  trait  qui  donne  à  notre  explication  un 
caractl^re  de  ocrtitu^  absolue  :  c'est  q«io 
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U  f  la^art  des  êtheUmit  oat  ais  pour 
coadtUoQ  de  ne  lever  Imcs  reolet  qae 
▼etidfcdi  procJiain.  joor  fix6,  comme  cm 
le  Mit  par  la  .caisse  d'é|iargRe  poar  les 
rembomsemcQS  demanda  aa  oommen- 
ceaieiii  de  la  semaine.  Ce  fait  mériloil 
«Tétre  sigillé  80«&  tons  les  rapports..  Les 
petits  capilalistes  dooaeol  dans  ce  mo* 
aeol  de  psiiiq«e  Tnemple  de  la  con- 
fiance dans  la  solidilé  dn  orédil  de  la 


—  D'après  no  jonroal  ministériel»  le 
rbaigé  d'affaires  cfAngleterre  a  dâ  corn- 
mnniqneraajonrdlioi  officiellement  an 
gonveniement  fnnçais  le  traité  de  Lon- 
dres da  iSjoilIel,  dont  les  ratifications 
ont  été  échangées. 

.  —  On  assure  que  le  gonvememrnt 
nent  de  donner  dû  ordres  à  la  fonderie 
de  Nerers  pour  la  confection  immédiate 
de  600  canons  destinés  an  senrioe  de  la 
marine. 

— ^Trob  ordonnances  da  10  septembre 
concernent  les  fortifications  de  Paris.  La 
première  déclare  cfolilité  publique  les 
travanx  &  eiécnter,  et  rigie  le  mode 
d'expropriation.  La  seconde  ouvre  ua 
crédit  de  6,000,00a  au  ministre  de  la 
guerre  pour  Jes  dépenses  qui  concernent 
son  département  la  troisième  mMonme  le 
lieotenant-génénil  Dode  de  la  Brunerie 
directeur  j^npéricor  des  travaux  de  forti- 
fia 

•^  Lundi,  la  commissîoaqni  vient  d'ê- 
tre fonnée  pour  diriger  spécialement  les 
traxaus  de  fortification  de  la  capitale 
ft'est  assemblée  an. ministère  de  la  guerre 
dans  le  cabinef  du  ministre.  Jusqu'ici 
elle  s'éipît  réunie  an  Blnsée  d'artillarie, 
place  Saint-Thomas-d'Aqnin. 

—  11  a  été  décidé  par  le  ministre  de 
l'intérieur  qu'une  médaille  seroil  frappée 
à  Focqsuqn  de  la  construction  des  forti- 
fications de  Paris.  C'est  M.  Galteanx  qui 
est  chargé  d  exécuter  cette  médaille. 

—  Un  journal- consacre  aujourd'hui 
un  long  article  à  l'appréciation  des  for- 
ces de  l'Angleterre,  et  en  conclut  qu'il 
^  à  P<Hi  urès  inqpoasible,  pour  le  mo- 
inr  iKrntai^IaisdescMigtr 


à  mM  entreprise  mllilaire  de  quelque  iita- 
portanre  sans  avoir  dTabord  recours  à  de 
nouirelles  levées  dliommes. 

—  M.  Loiwe-Weymar,  un  dés  rédac- 
teurs du  Jotamal  ée$^  Diêatê^  est  nommé 
consul-général  à  Bagdad. 

—  Le  capitaine  Bartb^emy.  eoramaa- 
dantdu  Kort-de-Scarpe  (Nord),  estnein- 
mé  au  commandement  de  û  place  de 
Boulogne,  oit  il  va  remplacer  le  capîtaioe 
de  Marie,  passé  chef  de  bataillon  d'étet- 
major  &  Toulon,  en  jrécompenss  desa 
conduite  lors  du  débarquement  de  Louis 
Bonaparte. 

—  Une  ordonnance  du  is  sepleodire 
autorise  le  minisire  de  rinstmctk>a 
publique  à  accepter  la  donation  faite  à 
ftJniversité  par  il"*  Teuve  Beanmoot, 
née  Mingoet,  d'une  somme  de  5o,doo  fn 
destinée  à  fonder  dans  la  Faculté  déchoit 
de  Paris  des  médailles  et  des  prix  annaeis 
en  faveur  des  élèves  de  cette  Faculté  qoî 
se  seront  le  plus  distingués  dans  les  con- 
cours institués  par  ordonnance  do  17 
mars  1840.  Celle  fondation  est  faile  par 
la  donatrice  pour  perpétuer  la  luénoire 
de  son  fils  £mestBeanmont,  décédé  doc- 
teur en  droit  à  l'âge  de  s5ans,  et  qui  (né* 
metloit  à  'fenieignement  un  profeaxsf 
distingué. 

-^  llusieurs  ^ndic^  des  tailleurs  àt 
pierres  été  mis  en  liberttk  Ceux  contre 
lesquels  l'instruction  a  été  suivie  com- 
parot Iront  devant  la  police  correctiou- 
netle. 

—  I^  tribunal  de  police  correction- 
nelle avoit  à  statuer  hier  sur  le  sort  de  53 
ouvriers  tailleurs  de  pierre  prévenus  de 
coalition.  Â  c6lé  d'eux  compareissoit  on 
avocat  du  barreau  de  Paris  prévenu  de 
coropficîlé  comme  rédacteur  dun  mani- 
feste imprimé,  »igné  des  syndics  de  ce 
corps  d  état.  A  cinq  heures,  un  piquet  de 
garde  municipale  s*est  présenté  pour  dis- 
siper les  groupes  nombreux  d'ouvriers 
qui  statîonuoient  en  tumulte  dans  la 
salle  des  Pas-Perdus,  et  le  tribunal,  eu 
égtrd  h  l'heure  avancée,  a  levé  l'audience 
en  remettant  au  lendemain  pour  le  pn»- 
noncé  du  jugement. 
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te-  Mftth^  iefi  pparvn  en  cassation 
contre  l'arrêt  qai  l'a  condamné  à  qoînse 
ans  de  travaux  forcés  et  à  aoo,ooo  fr, 
d'amende. 

—  Le  nommé  Godard,  un  des  moteurs 
les  plus  dangereox  de  Paris,  venoit  deso- 
bir  an  interrogatoire  derant  M.  Roussi- 
gué,-  piembre  de  la  eoqr  d'assises,  lors- 
que, reconduit  à  la  Conciergerie  par  on 
garde  municipal  et  un  employé  des  fanisi 
aiers,  il  donna  un  croc-en-Janâbe  tu  garde 
monicîpal  et  un  coup  de  poing  à  Uem« 
plojé*  et  s'échappa  protégé  parles eorri* 
dors  jortacnx  et  étroits  du  palais.  Godard 
a  été  airdté  hier  dans  un  cabaret  de  la 
rue  do  r Arbre-Sec. .  " 

—  On  va.  dit-on,  donner  aux  troupes 
que  l'on:  enTOio  ei)  Algérie  des- ceintures- 
bernes  on  cartouebîtees  qui  remplace*^ 
loat  avec  ataotâge  les  lourdes  machines 
qui  embarrassent  depnia  trop  lobg-temps 
nos  fantassins» 

—  Le  prix  du  paiu  a  été  ainsi  fixé  ponr 
la  sieoonde  quinsaine  de  septembre  r  le 
pain  de  %  kilogrammes,  première  qualité, 
70  ç.f  seconde  qualité,  55  c 

urrr.-M  seconde  liste  rectificative^  qui 
%i^rd*éMre.  publiée  coofomémenià la 
loi,  élève  ainsi  ac|>i5  septembre  les  in* 
scriptions  électorales  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine  :  Electeurs  censitaires, 
1 8,467;électeursdéparteinentaux,  3^  1 1  a; 
jnrés  non  électeurs,  607;  total,  as,o66. 
—  L^ouverture  du  chemin  de  for  d'Or.* 
léans  (section  de  Paris  à  Gorbeil)  aura 
lieu  le  dimanche  90  septembre. 

IIOIJVELLB8  DB8   PltO^VINCKF.  ■ 

Les  dix-sept  condamnés  politiques 
qui  se  sont  évadés,  dans  la  nuit  du  iji  au 
i3  septembre,  de  la  maison  de. détention 
de  Doqllens,  sont  les  nomttiés  Peler- 
mann,  £1ie,  Bonnefond  Jeune,  Espi- 
nonsse,  Vallièrc,  Evanno,  Pâtissier, 
Bortlon ,  Gérard ,  Druj,  Fossillon ,  Du- 
grospré,  Lehericy,  Piedfort,  Mathieu 
(dit  d'Ëpinal),  Boulanger  et  linberL  Cette 
évasion  a  en  lien  au  moyen  d*une  excava- 
tion sottlenraine  •  pratiquée,  dans  >.uoe 
cbauibre  où  cinq  détcnua  étoient  rcnfv^- 
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mes,  et  aboutissant  I  80  cebHdiètres  en* 
▼iron  au-delà  du  mur  d^ehceinte  du  che- 
min de  ronde.  Les  prisonniers  sont  des- 
cendes ensuite  dans  les  fossés  an  moyeri 
de  deux  draps  noués  ensemble  et  atlS' 
ehés  I  deux  baissons.  Ce  n'est  que  quel- 
ques benresaprès  que  l'autorité  fut  aver^ 
tie  de  cette  évasion.  D'activés  .rei^hèrcbcs 
forent  aussitôt  commencées.  Dix  Ont  été 
arrêtés.  Le  ministre  de  Tintérienr  fe  pres- 
crit de.  faire  une  enquête  sur  là  conduite 
des  agens  qai'étoient  préposés  à  to  garde 
des  prévenus. 

—•On  vendra  le  aS  de  ce  mois  h  Bon- 
logAe,  sur  une  ordoiinaniee  de  M.  le  cbaU'» 
cielier  de  France,  les  9  chevaux  du  princ-t 
Napoléon-Louis,  saisis  à  bord  du  batean  h 
vapeur.  , 

— <  L'ordre  a  été  donné  an  Hairre  de  ré- 
tablir la  chaîne  qui,  tendue  entre  la 
tour  de  Krançbis  I"'  et  le  nmd*poHit 
Vidame,  fermoit  antrefoiis  Tenti^  dd 
port. 

^— On  lit  dans  VArwwrieain  de  Bfest 
du  la  septenibre  t  •  Des  tentatives  ont 
été  faites,  ces  Jours  dernrers,.pdnr  en- 
tratoer  les  onvipiers  dé  Brest  à  aiftpnyer  de 
l9|irs  secours  pécuniaires  fes  coupables 
aaapifestations'  des  ouvriers  de  Paris.  Oir 
nous  aasnreméme  que  quelques  fonds, 
prodnit  de  vives  sollicitations,  ont  déjli 
été  expédiés  à  nous  ne  savons  quel  téné- 
breux comité  de  la  capitale.  L'autorité  ne 
tolérera  pas  sans  doute  ces  quêtes  en  fa- 
veur-de  l'insunection.  * 
:   i—  Les  ouvriers  tisserands  de  Lodéve 
(Hérault)  ont  abandonné  leurs  ateliers 
dans  la  journée  du  5.  Toutes  les  fabri- 
ques* moins  une,  sont  désertes,  i^  8,  la 
mutinerie  prenoit  de  l'extension  et  né- 
cessitoit  des  |>atroQiUes  continuelles.  Les 
coalisés,  au  nombre  de  lao,  se  raitsem- 
blent  chaque  soir,  en  rase  campagne; 
l'ordre  pnblic  n'a  pas  encore  été  troublé 
dans  la. ville.  L'un  des-  mandats  di' cer- 
nés par  le  juge  dlnstrnclion  a  été  mis 
à  exécution '^ sans,  rencontrer  de  résis* 
tance. 

•--  L'amiral  Lalande,  que  tel  journaux 
CdiboicnL^ioyager  en  poste  du  Paris  1» 


(  su  ) 

Lyon  «t  do  I  jon  Ir  Toakm,  po«f  prendra 
le  oommandemeiit  de  l'escadre  de  ré* 
icnrc,  e»l  toujours  an  lazan  l,  et  ne  pa« 
Totl  pas  poiMpir  en  sortir  avant  la  fin  da 
mois  pour  venir  h  Paris. 

—  Mr  Cbei^lier,  .adjoint  dn  maire  de 
la  Côte-Saint-André  (Isère),  qui  a  présidé 
dernièrement  an  banque!  léformiste. 
Tient  d'être  destitné* 

—  Après  le  prononcé  de  l'arrêt  delà 
eoor.  d'assises ,-  Eliçabide  a  été  rêcondmt 
dans  sa  prison.  La  vne  des  fers  qn'on 
place  anx  pieds  des  condamnés-  h  mort  a 
produit  lor  lui  une  iofipression  pénible'; 
il  a  dit  qne  ses  iers  l'avoient  empêché' dé 
dormir.  Après  sa  condamnation ,  qneU 
ques-nns  des  ecclésiastiques  qui  ont  té« 
mpigné  dans  le  procès  sont  allés  le  voir. 
Dans  cette  entremn,-  Eliçabide  a  para 
s'attendrir.' 

—  Mli.  Detefgîti  et  Ohetatier,  mandée 
à  Tulle,  par  le  président  des  ..  assises , 
n'ayant  pu  se  rendre  dans  cette  ^ille^  ont 
élé*  feniplaeés  par  M.'  OHitler  (  d'An- 
gers) «  et  M,  Bnssjé  professeur  de  chimie 
à  l'Ëcole  de  pharmacie.  - 

■^  M.  Orlîla  a  fait  le  »4  «i»M»é» seà 
collègnes de. Paris,  lenffifrtinrtoift- 
périenoes  qui  lenr  HoinSt  eonâées.  li  a 
démontré.  :  t^  cfl^  Afsie  de*  l'arsenic 
dans  le  corptf  àê  tnfaige  (  a<>  que  cet  ar* 
senîe  n*  psof imt  pas  des  réactifs ,  ni  de 


snres  dans  les  rangs  dé  l'arasée  c&r , 
liste. 

.  —  l^  SentintUe^  det  Pyrimééi  annonc  i 
que  Tordre  Cbt  arrivé. d'armer  la  place  di 
B^one.  '  '        ' 


.. 


BXtEBIEUR.  I 

•NeirtfELi.E8  n^ESPAcnc         i 

Tontes  les  villes  et  tons  jcs  corps  lâîHi 
taîres  continuent  à  faire /défeelion  lel 
uns  après  les  autres,  et  è  se  aéparcr  6t 
gonremcment'de  la  reine  pour  suivre  ^ 
monvemenl  réTpIntionnaire.  U  monicf. 
palîté  de  Madrid  ne  cesse  de  recevoir  en 
adress(«  et  des  témoignages  cPadhésio». 
C'est  autour  d'elle  que  tout  àé  méat  et  se 
grpnpé.  '-'  '  '  - 

•  La  '  tpgente  'ayant  a^ris  ce  qai  se  passe 
-dans  la  Capitaie/.a  révoqué  les  premieri 
ordres  quelle  avott  dorinés  à  sa  garde 
pour  \%  faire.  marcbjBr  sur  Madrid.  Celle 
tronpe  s'est  arrêtée  en  route.  On  en»! 
qn'eilierhê  lin t  aussi  ieniiedese^te- 
dor  eiée  Ùât<e  déUfahn^  B  eslprapis- 
babk  qœ  le  gfoénai  OtHmiiW/  paissi 
eBipidMr  le- parti   de  la  reine  de  sac- 
noBibier^  Seulement  il   la  soulienlv^ 
franchise  gt  loyauté.  MaisBsp9>leraii'eii 
est  qne  plus  piqné'de  jalousie  et  plosen* 
tété  dans' son  -alliance  révola tionoaite 
avec  &ladrid«    . 


^^^ p , ^ ^-« ,  .„  „„    ,   Au  milieu  de  leur  révolte  et  de  leur 

i^ter^ec^entonroll  le  cercodl;  d'^qoe    anarchie,   les  sédUieiix  de  la  capitale *f' 
PîafKinl*  mtiré  du  caros  ne  nvoviimt  nus     fciclent  de  vouloir  conserver  nne  eerUine 


fartenie  retiré  du  corps  ne  provient  pas 
âe  cette  portion  arsenicale  qui  existe  na- 
fnrellrmeht .  dans  le.  corps  de  l'iKXmrae  ; 
4"  qu'il  n'est  pas  impossible  d'expliquer 
la  diversité  des  résultats  et  des  opinions 
dans  les  précédentes  expertises.  L'accnsée 
n'a  manifesté  pemiant  ce  rapport  acca- 
blanl  pour  elle  aucune  émotion  exté* 
rienre. 

—  Parmi  les  i  v8oo  hommes  de  tron- 
pcs  que  le  vaisseau  le  Généreux,  eal  allé 
embarquer  h  Port  *  Vcndres?  pour  les 
iran^poiter  à  Alger,  il  y  a  700  Espagnol 
que  le  général  Casteliane  vient  d'oigani- 
ser.  Ce  bataillon  est  très- beau,  parfaite- 
ment discipliné,  et  manœuvre. très-bien. 
h  y  a  40Q  soldais  qni  ont  reçu  |ics  blés* 


feictent  de  vonloir  conserver  une  eerlsme 
apparence  d'ordre.  Le  journal  l'Ouragan, 
qui  avoil  publié  des  articles  incendiaires, 
a  élé  condamné  à  six  années  de  détention. 
Dans  la  première  révolution  de  Fraoce. 
Marat  fut  aussi  réduit  K  se  cacher  dans 
des  caves;  mais  peu  après  il  sortit  de  là  en 
triomphe,  et  vint  chargé  de  couronnes, 
porté  dan&.  les  bras  du  penple,  braver 
l'assemblée  qui  a  voit  lancé  contre  loi  on 
décret  d'accusation^    . 

Tout  le  monde  a  les  yeux  fixés  5ur  Es- 
partcro;  il  n'auroit  qu*un  signe  h  fair« 
pour  tout  bouleverser.  Mais  sa  populari^^ 
lui  vient  de  ce  qu'il  est  dans  le  progn'< 
révolutionnaire.  S'il  s*cn  retiroit.  ilp*'* 
dfoil  pour  le  bien  toulp  rinUocncc  ei^' 


C  M3  ) 


Irédit  dont  II  Joalt  pour  le  mal.  On  re- 
arqae  qa*îl  aime  à  s'entoarer  d'Anglais, 
1  qu'il  reçoit  d'eux  les'plus  grandes  mar- 
nes de  sympathie.  En  revanche,  il  Uisse 
Mn  libre  cours  aux  déclamations  et  îdju- 
is  contre  la  France. 


r 


,  Le  gonvememcnt  belge  vient  d'anto'- 
nser  le  transport  en  Belgique  des.  dé- 
pouilles mortelles  du  cél^bie  industriel 
'John  Kôckerill,  décédé  à  Varsovi^^ 

— Les  journaux  anglais  arrWés  au- 
jourd'hui à  'Paris  publient  le  texte  du 
traité  de  l^ondres. 

—  La  reine  d'Angtetçrre  a  tenn  le  1 1 
à  Vindsor  un  conseil  privé.  Le  prince 
Albert  est  venu  prêter  serment  comme 
membre  do  conseil,  et  a  siégé  immédia* 
temenC 

—  Une  maison  Israélite  de  Londres, 
qui  ^cutoit  à  •  la  hausse,  vient  cPélre 
r^éclarée  en  failiile*  Il  parolt  qu'elle  est 
compromise  pour  la  somme  énorme  de 
4oo,ooo  liv.  st.  (dix  millions).  • 

—  Le. prince  royal  de  Hanovre  a  subi, 
il  y  a  peu  de  temps,  une  nouvelle  opér«* 
lion  de  la  cataracte.  L'opération  n'a  pas 
parfaîtempiit  réussi  ;  cependaiit  le  docteur 
Jœger  espère  que  dans  six  ou  huit  mois 
le  prince  pourra  reconnottre  une  per- 
sonne à  la  distance* de  trois  pas.   ' 

—  La  compagnie  des  bateaux  à  vapeor 
du  Danube  a  fait  annoncer  dans  les  jour- 
naux allemands  qu'elle  a  provisoirement 
suspendu  ses  relations  a\ec  Alexandrie, 
Jaffa,  Beyrouth  cl  Smyrnc. 

—  M.  le  comte  de  Bambelles.  minis 
tre  d'Ântricbe  en  Suisse,  est  de  retour  à> 
son  poste.  Quoiqu'il  ait  Hé  sérieusement 
malade,   il  est  maintenant  hors  de  tuiit 

dangeri»    . 

—  LiC  117  joillot.  trois  individns  sont 
morts  de  froid  près  dePanik,  petit  village 
do  canton  des  Grisons,  sitoé  &  4'âno  pieds 
uu-dc5sus  du  nfiveao  de  la  mer>  Ces  mal- 
heureux  venolenl  d'accomplir  un  ptleri- 
iiage  à  Kinsiedlen,  et  ils  avcient  pris  cette 
route  |)érilleu5e,  afin  diétre  plus  prorap- 
temf*n  t  do  retour  chcs  eux. 

-^  il  est  arriva  à  2^aiut-PétersLoorg 


pinsiears  accidens^  On  pMel-cenlte 
nombre  des  tués  et  blessés  sitr  le  chemin 
de'  fer  de  Tsarskoê-Seto.  Du  violent'  in- 
cendie a  coôté  la  vie  k  plusieurs  pcrson* 
nés,  et  l'explosion  d'une  ipiècedexanon, 
à  une  manœuvre  du  Ghanop-de^Mars,  t 
toé  bon  nombre  de  soldats. 

^—  La  Servie,  dit  une  letlto  «dre<'8/'e 
au  CotuUtutionnel,  est  toujours  agité» 
par  les  factions.  JLeS  partisans  da:  prince 
Milo^ch  ont  essayé  de  forcer  Rassemblée 
des  états, à  consentir  à  son  retour,  mai* 
l'assemblée  a  r/sisté  à  leurs  trienaoes,  et 
le  prince  Michel  s'étant  présenté  lui- 
même  au  peuple,  les  perturbateurs  ont 
été  arrêtés  par  ordre  da  commissaire  im^ 
périal  turc 

Il  a  paru  dans-nôtre  numéro  du  S  fèp* 
tembre  un  article  en  réfionse  h  vtn  article 
ûuJaumaldela  MeiiM;  cet  article  n'étoit  pas 
de  nous  etnons  avoit  été  envoya  dû  dé- 
partement de  la  Meuse.  Nous  derons  dirs 
que  cet  article  nous  parut  assez  vif  ;' mais 
il  venoit  d*nn'  homme  estimable  et 
que  nons/ considérons  ,-nous  ne  crù« 
n»es  pas  pontrotr  nous  dispenser  de 
tinsérer.  Seulement  nous  Fabrégeàmes 
beaucoup  et  nous  adoncimes  -  quelques 
expressions.  Tonlefois,  malgré  ces  modi* 
iicatioos,'  l'article  vient:  de  nous  attirer 
une  réctomatioit  que  Aotts  nous  faisons 
un  devoir  d'admettre,  parce  qu'il  nous 
paroit  de  toute  justice  qu'un  prêtre  dont 
la  réputation  est  attaquée  ait  le  droit  do 
se  défendre.  Voici  la  réclamition:  1 
^tLlsIeén-Rigànlt,  9 septembre  id4a 

•  Monsieur  le  rédacteur,  n'ayant  paf 
nionncur  de  lire  babilbellemént'  Votre 
journal;  je  viens  seulement  de  recevoir 
commnnicatb»  d'un  ^  article'  inséré  dans 
votre  numéro  du  5  septembre  où  vous 
insinues  que  M.  l'abbé  P...  '  et  moi  pour- 
rions bien  être- les  «ai^art  on  ïtsiuêtiga* 
rtiirf  d'odieuses  attaqués  dirigées  par  le 
Journal  de  ia  itf€iif«  contre  M.  l'éyêr|He  de 
Verdun.  Des  prêtres  s^oubliant  jusqu'à  ia« 
juner  ictir  évêqne,  cela  seroit  grave» 
mon.<>ieur,  et  je  compnends  cpie  vous  n« 
pourries  trop  éoéigiquemcfit  Aéirir  ceux 
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qoi  Kfoieilt  recdnnas  oôopbles  d'âne 
telle  infamie.  Mab  pins  nnr  incnlpalion 
est  jfrave.  plos,  ce  me  semble,  on  doit 
craindre  4e  la  faire  peser  sur  des  in- 
noeens.  Or,  c'ekt  ce  que  toqs  parois»  s 
•wrir  onblié  à  notre  égard.  D'injnstes 
soupçons  nous  aceosent,  noos  devons 
noos  défendre.  M.  P...  le  fera  sans' dente 
pour  sa  part,  je  le  fais  ici  ponria  mienne. 

•  Poor  rendre  probable  ma  complicité 
dans  le^  attaques  du  JomrmAl  de  la  Mvu9^ 
TOUS  commences  par  insinuer  qu'en  ma 
çialilé  drex*vicaire  de  la- cathédrale,  je 
^iiM  pémi-être  am$§i  iattez  pem  eonieni  «U 
tmm  pOêie»  Vous  anricx  pn,  sans  doute, 
donner  quelques  preuves  de  mon  mécon- 
tentement; j'anrois  été  cnrienx  de  les 
connottre.  U  est  Trai  que  vous  ne  hasardez 
qn'nn  pemi  étn*  Mais  ce  peta  être  tous 
suffit  ponr  faire  peser  sur  moi  le  plus 
tdieuv  soupçon. 

•  L6  soupçon  de  complicité  établit  tous 
ajoutez  que  dans  le  cas  oh  ce  soupçon 
seroit  jfondé,  U  teroit  de  notre  honneur  do 
nouê  rétraetêr  au  pUu  tôt»  Vous  ne  dites 
point  atsec,  monsieur;  il  me  semble  qn'a« 
lors  la  conscience  dnn  prêtre  seroit  aussi 
fortement  engagée  que  son  honneur. 
Maûi,  Dku  merci,  ni  en  conscience,  ni  en 
honiipur,  nous  n'avons  rien  à  rétracter. 
Non-seulement  nous  sommes  complète- 
ment étrangers  à  l'article  qwi  vous  flétris^ 
8»'E  si  justement,  mais  je  puis  vous  donner 
l'assarance  positive,  qu'il  a  été  faussement 
placé  sous  la  ri^brique  <ic  l'ble-en-Rî- 
gault,  etje  défie  le  Journal  de  la  Meuse 
de  me  donner  un  démenti  sur  ce 
point. 

»  Du  moins,  dtles-Tous,  nous  devrions 
protester  contre  de  telk^s  insultes  faites 
à  notre  évéqne.  Veuillez  bien  croire, 
monsieur,  que  sous  ce  rapport  nous  avQns 
fait  ce  que  noit&  devions.  Il.est  vrai,  nous 
n'avons  pas  en  recours  à  la  publicité  des 
jonrnani;  permis  ^  tl'autres  d'exhumer 
des  injures  6tooifée#  dôa  leur  apparition 
sons  le  poids  c^o  la  réprobiition  et  du 
mépris  ;  pour  nous  ,  nous  ne  don- 
nons point  à  un  journal  Timporlanoe 
qu'il  n*a  pas,  certains  et  «.'«sures  qi«a  notre  | 


maniera  de  voir  est  purfagée  par  de  nonv 
branx  et  re<ipêctablcs  confrùrcs.  et 
formellement  approuvée  de  nos  supc- 
rieurs, 

•  Quoiqu'injuslement  attaqué,  je  veux, 
monsieur  le  rédactear,  ne  devoir  qu'à 
votra  im|>ariialité  TinaerUon  de  ma  ieUre 
dans  votra  plus  prochain  numéro. 


>  Veuillez  ^^réer  etc. 


H.  T. 


•desservant  de  Tfale-enRigaolLa 

II.  Gauthier.  Pqn  des  piofcsseors  les 
plus  distingnés  de  rinsUtution  royale  des 
Jeunes-Aveugles,  aveugle  Ini-méme,  H 
auteur  du  Répertoire  du  Maître  de  cha- 
pelle^ que  nous  avons  annoncé  il  j  a 
quelque  trmps«  a  l'intention  de  profiler 
de  ses  vacances  pour  parcourir  plosienrs 
villes  de  France,  entre  autres  Bordeaux, 
Périgueux,  IJtnoges,  Toile,  Glennont, 
Besançon,  où  il  compte  se  faire  entendre 
sur  l'oigne,  afin  de  dissiper  les  préven- 
tions que  quelques  personnes  poorroieot 
avoir  relativement  à  l'aptitude  des  iveo- 
gles  pour  toucher  cet  instrurocnl.  Sons 
ne  doutons  pas  que  les  ama leurs  de  U 
bonne  musique  ne  soient  satisfaits  d'en* 
tendra  cet  habile  artiste  dont  les  com|X>* 
sitions,  exécutées  dans  les  concerts  de 
l'Institution  royale  et  \U  roes  à  1  impres- 
sion, otit  mérité  les  suffrages  de»  maîtres 
derart. 

j^e  ^À«M,  'Tbvxtn  tt  tint. 
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paroU  Ips  Mardi,  Jeudi 
el  âtmedî. 

O  n  peat  s'abonner  des 
1  *'  el  1 5  de  chaque  mois. 


N°  3335. 


PBItL  DE  L' ABONNBMBlfT 

tr.    e. 

1  an 36 

6  màU,  •  •  •  *  •   19 

15  mois.  •  •  •  .  •  10 
1  mois 3  5o 


Sur  les  (idresses  fies   éi^équcs  et  des 
chapitres  d'Italie  en  181 1 . 

~    (Saite  et  fln  des  N*"  533 1  et  333s0 

Le  cLapilre  de  Forli  a  voit  d'abord 
refusé  de  souscrire  l'adresse  que  son 
évêque  présenta  au  vice-roi  en  fé- 
vrier 1811  :  mais  craignant  ensuite 
que  son  silence  ne  partit  une  adhé- 
sion aux  principes  de  cette  adresse  y 
il  en  fit  une  autre  pour  indiquer  les 
motîfis  de  son  refu^.  Il  fut  bien 
surpris  en  trouvant  dans  les  feuilles 
publiques  cette  même  adresse  mu- 
tilée ,  surtout  dans  la  partie  où  il 
a  voit  pris  plus  de  précautions  pour 
montrer  son  attachement  à  l'unité. 
Il  eut  soin  alors  de  répandre  plu- 
sieurs copies  de  sa  véritable  adresse. 
Sa.  déclaration  est  du  11  avril  18 14* 

L'évêque  de  Fossombrone  ayoit 
mieux  aimé  vivre  en  exil  que  de 
prêter  le  serment  réprouvé  par  le 
pape. Les  ageusdu  gouvernement  or- 
donnèrent a  vecj  menaces  au  chapitre 
de  faire  une  adresse  dans  un  très- 
court  délai.  Le  chapitre  céda  dans 
Ja  crainte  de  plus  grands  maux.  Il 
rétracta  en  1816  son  adresse,  quoi- 
que conçue  eu  termes  généraux  ,  et 
protesta  de  son  attachement  et  de 
*sa  soumission  au  Saint-Siège.  Le 
chapitre  de  Gênes  céda  aussi  aux 
ordres  et,  aux  menaces ,  et  évita  de 
parier  de  l'Eglise  gallicane  et  des 
quatre  articles  de  1682  ;  maison  al* 
téra  son  adresse,  et  on  y  ajouta  des 
mots  que  le  chapitre  s'étoit  à  .des- 
sein abstenu  d'y  faire  entrer.  Les 
falsificateurs  eurent  la  maladresse 
de  mettre  parmi  les  signataires  le 

.    L'Md  de  la  Religion^  TomCKI. 


nom   d'un    chanoine  mort  depuis 
quelque  temps. 

L'évêque  de  Grosseto  avoit  ajouté 
dfius  son  adresse  du  23  février  181 1> 
après  avoir  parlé  des  droits  de  Tépis-' 
copat,  ces  mots  :  sans  porter  atteinte 
aux  drojts  de  primauté  du  pontife  r&^ 
main  dans  t Eglise  unitferse/le.  jVIais 
la  grande-duchesse  de  Toscane  ne 
voulut  pas  admettre  ce  membre  de 
phrase ,  et  l'évêque  céda  quoique  à 
regret.  L'évêque  et  le  chapitre  de 
Ghioggia ,  tout  eu  rétractant  leur 
adresse,  déclarent  qu'elle  fut  im- 
primée d'une  manière  infidèle.  L'é- 
vêque et  le  chapitre  de  Lorète  attes- 
tent aussi  que  l'adresse  qui  fut  pu- 
bliée étoit  tout-à-fait  différente  de 
la  leur,  et  qu'on  y  fit  plusieurs  alté- 
rations et  cîiangemens,  entre  autres 
qu'on  y  fit  entrer  contre  leur  vo- 
lonté un^  adhésion  à  l'adresse  du 
chapitre  de  Paris;  ils  parlent  des 
violences  dont  on  usa  à  leur  éganl. 

Le  récit  que  fait  le  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Milan  de  ce  qui  s'é- 
toit  passé  au  sujet  de  son  adresse  eu 
i8ti ,  montre  ce  qu'il  faut  penser 
de  la  modération  du  vice-roi  qui 
piétendoit  ne  rien  exiger.  On  de- 
manda d'abord  au  chapitre  de  Mi- 
lan de  donner  l'exemple  au  royaume 
d'Italie,  et  de  faire  une  adresse 
comme  celle  du  chapitre  de  Paris. 
Le  chapitre  résista  à  des  instances 
plusieurs  fois  répétées.  Mais  quand 
parurent  d'autres  adresses  des  évê- 
ques  et  des  chapitres  d'Italie,  on  re- 
vint à  la  charge  en  y  joignant  des 
menaces.  Il  n'étoit  plus  permis,  di- 
soit-^on  y  de  rester  dans  le  silence 
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san^  encourir  la  colère  da  goiiver- 
nemeiit.  Le  chapitre  rédigea  un 
premier  projet  d'adresse  qui  fut  re- 
jeté'; trois  autres  projets  présentés 
eurent  le  même  sort.  A  la  fin ,  le 
gouvernement  qui  pressoit  toujours 
'directement  ou  indirectement ,  -en- 
voya un  projet  d'adresse  ponr  qu'on 
l'adoptât  prompteraent.  Le  chapitre 
Touloit  supprimer  un  passage  où  il 
éloit  dit  qu'on  doiineroit  des  pou-* 
Toi rs  à  l'archevêque  qui  seroit  nom- 
)i>é  à  Milan.  Il  von  loi  t  aussi  ajouter 
conformément  à  la  discipline  da  concile 
de  Trente;  mais  cette  addition  fut 
refusée,  et  on  ne  donna  aux  chanoi- 
nes qu'une  denii--beure  pour  déli- 
l)érer.  C'est  ainsi  que  le  vice-rôi  laia- 
^it  la  liberté  aux  chapitres.  Dans 
4e  même  temps ,  le  secrétaire  géné- 
ral de  la  préfecture'  de  police  pres- 
iBoit  le  chapitre  de  Saint-Ambroise  à 
'Milan,  de  faire  aussi  une  adresse,  et 
celui-ci  suivit  l'exemple  du  chapi- 
tre û»  la  cathédrale.  * 

Le  chapitre  de  Novarre  sollicité 
d'adhérer  à  l'adi^sse  de  son  évéque, 
le  refusa ,  mal[;ré  la  crainte  qui  ré- 
gnoit  alors,  et  arrêta  de  se  borner  à 
exprimer  son  respect  pour  les  senti- 
mens  de  son  évêque ,  sans  approu- 
ver ce  qui  étoit  contenu  dans  l'a- 
dresse. On  n'en  publia  pas  moins 
l'adresse  comme  approuvée  par  le 
chapitre;  mais  quel  moyen  de  i*é- 
clamer  à  cette. époque? 

M.  Dondi:,  évêque  de  Padoue, 
étolt  censé  avoir  fait  une  adresse. 
Il  déclara  pa,r  une  pastorale  à  son 
clet'gé  le  20  mai  i8i4y  qu'il  n'en 
êtoii  point  l'auteur,  et  que  cette 
adresse  conteiioii  des  niaxiuies  qu'il 
n^prouve.  Ilavoilprisla  plume  pour 
protester  ,  mais  une  circulaire  du 
gouveruenient  du  ^Gdécembre  î8io 
iéfeudoit  de  rien   publier  sans  le 


soumettre  à  l'aatoiité.  L'évêque  dé- 
clara en  particulier  en  toute  occa- 
sion que  l'adresse  n'étoit  pas  de  lui 
et  n'exprimoit  pas  ses  sentîmens. 
De  plus,  dans  des  pastorales  et  dans 
des  homélies  prononcées  en  chaire, 
il  fit  assez  connoître  son  attache- 
ment  à  l'Eglise  et  à  son  chef.  Nom- 
mé À  l'archevêché  de  Milan,  il  porta 
lui-même  son  refus  au  vice-roi ,  et 
prit  ensuite  la  fuite  ^  aniqBement 
pour  ne  pas  occuper  ce  siège  sans 
l'autorité  du  pape.  Son  adresse  vé- 
ritable étoit  semblable  à  celle  de 
l'archevêque  d'LJdine,  son  métropo- 
litain. L'évêque  ^  l'a  voit  communi- 
quée à  son  chapitre ,  qui  en  fît  une 
dans  le  même  sens.  On  trouve  celle- 
ci  dans  le  recueil  de  Milan ,  et  elle 
ne  renferme  que  des  choses  très- 
générales. 

Le  chapitre  de  Pavie  avoit  fiché 
dans  sou  adressé  de  se  borner  acix 
expressions  les  plus  générales ,  mais 
dans  Tadresse  imprimée ,  on  déna- 
tura ses  intentions ,  et  on  lui  prêu 
des  sentimens  très-faux,  et  auxquels 
il  éloit  très-opposé;  c'est  le  chapi- 
tre  lui-même  qui  le  déclare.    Le 
chapitre  de  t^esaro  fut  sollicité  plu- 
sieurs fois  avec  menaces  d'envoyer 
une  adresse  ;  séparé  de  son  é  ■  êquc, 
qui  avôit  été  enlevé  par  force  de  son 
diocèse,  il  craignit  d'attirer  sur  le 
diocèse  de  plus  grandes  calamités  , 
évita  de  parler  deft  (raatre  articles  y 
et  se  borna  à  parler  de  la  discipline 
en  vigueur  en  cas  de  vacance  des 
sièges.  Le  chapitre  de  Ravenne  fut 
déterminé  aussi  par  les  menaces  d%a. 
pouvoir,   et  par  la   crainte  d'être 
l'occasion  de  nouvelles  disgrâces. 

Le  i5  février  181 1,  le  gouver^ 
neur-général  du  Piémont  écrivit  î%fi 
chapitre  de  Saluées  de  faireun 
adresse  comuie  ceux  de 
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ji*Astù  lie  chapitre  B*y  «ItcMa  après 
JieaocQup  d'ii^tatîea»  di^  difficultés 
jet  de  fiayeiu*».  La  rétractation  est 
signée  de.l'évèque,  M..  Ferrera  délia 
TMEarmorai  et  de  quatorze  chanoines. 
Le  chapitre  de  San^Severioo  (ait 
remarquer  que  d^ns  son  adresse  im- 
primée, on  supprima  une  clause 
.qu'il  adroit  mise  en  faveur  des  droits 
du  Saint-Siège ,  centre  de  l'unité. 
Le  chapitre  de  Savone  rappelle  les 
menaces  et  les  violences  dont  on  usa 
en  18 II  envers  les  chapitres;  il  con- 
sentit à  faire  une  adresse ,  luais  il 
refusa  d^y  adhérer  aui  quatre  arti- 
cles de  1682,  et  de  dire  que  les  é^è^ 
ques  nommes  pouvbient  adminis- 
trer en  vertu  des  pouvoirs  des  cha- 
.pitres;  mais  dans  le  recueil  des 
adresses  imprimé  à  Gênes ,  la  pre^ 
niière  partie,  de  l'adresse  est  fort  al- 
.térëe . 

L'arcbiprêtre  Longo,  de  Flo- 
rence ,  qui  ayoit  été  nommé  à  rëvê- 
.ché  de  Spolète^  et  dont  on  a  vu  plus 
haut  la  conduite  à  Florence,  adressa 
Je  4  niai  1814  une  ample  rétractation 
aux  habilans  des  diocèses  de  Flo- 
rence et  de  Spolète.  Il  se  reprochoit 
ce  qu'il  avoit  fait  pour  favoriser 
l'administration  de  M.  d'Osmond  à 
Florence  ,  quqiqu'il  connût  le  bref 
adressé  à  l'abbé  Corboli .  Il  rétractoit 
l'adresse  qu'il  avoit  signée,  et  qui 
n'ëtoit  pas  son  .ouvrage)  ni  d'aucun 
Italien  (ce  qui  semblerbit  indiquer 
(qu'elles  étoit  de  M.d'Osmond).  Il  se 
l'Ope  M  toit  d^oir  accepté  la  nomi- 
liaiipn  à  Spolète,  et  vQuloît  vivre 
dans  la.  retraite  et  la  pénitence.  C'est 
|S  peur,  disoit-il,  qui  lui  avoi(  fait 
IPiMmettre  toutes  ses  fautes. 

Le  chapitre  de  Tolentino  avoue 

l'il  céda  aux  menaces  ;  du  reste,  il 

'avoit  ^  pas.  l'intepti^n  d'adhérer 

IX  articles  ide  1682  pu«L4  l'iBPprjCis- 


sion,  son  adresse  fut  changée.  Le 
chapitre  de  Turin  rétracte  son 
adresse  du  9  février,  en  faisant  re- 
marquer cependant  qu'elle  est  ya^- 
gue  et  générale,  et  qu'elle  fut  désr 
approuvée  par  le  gouvernement , 
qui  en  fit  de  grandes  plaintes  à  i'ar^ 
cbevéque  par  un/B  lettre  du  18  fc^ 
vrier.  L'abbé  Charles- Joseph  Tardi, 
prêtre  du  diocèse  de  Turin ,  avpit 
accepté  en  juin  Ij8i3  sa  nomination 
à  l'évèché  de  Yerceil,  et  le  titre  de 
vicaire  capitulaire.  Il  assure  qu'il 
n'avoit  pas^agi  ainsi  par  ambition ^ 
mais  par  suite  de  la  crainte  qui 
avoit  alors  envahi  tous  les  esprits* 
Il  ignorpit  d'ailleurs  les  brefs  au 
cardinal  Maury  et  au  chapitre  de 
Florence.  Dès  la  fin  d'avril  181 4  >  il 
renonça  à  l'administration  de  Yer« 
ceil,  et  adressa  une  supplique  au 
Saint*Père  pour  réclamer  son  indul* 
gence.  II  adhère  à  la  rétractation  du 
ichapitre  de  Turin.  Quant  à  la  com- 
mission qu'il  reçut  du  gouverne- 
ment en  1808  pour  les  églises  de 
Toscane,  il  proteste  qu'il  ne  s*est 
arrogé  aucune  juridiction  ni  aucun 
pouvoir  pour  l'organisation  des  égli- 
ses, et  qu'il  n'a  fait  que  remplir  sa 
commission  de  prendre  l'état  des 
biens  ecclésiastiques,  et  de  propo- 
ser les  moyens  de  pourvoir  aux  be- 
soins du  clergé.  Il  défendit  les  biens 
de  l'Eglise,  et  fut  d'avis  de  ne  rien 
faire  sans  l'intervention  du  Saint- 
Siège»  Des  registres  déposés  aux  ar- 
chives de  Turin,  dit-il,  en  font  foi. 

Le  chapitre  dlJdine  rapporte  ce 
qui  se  passa  à  son  égaird  en  1811. 
Les  préfets  des  départemens  écrivi- 
rent aux  évéques  et  aux  chapitres 
pour  solliciter  des  adresses.  Le  cha- 
pitre d'Udine  ne  pouvant  se  dispen« 
serd'en  faire  une,  mit  dans  la  sienne 
quet  comme  le  cliapitre  de  Paria 
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«dbëroic  aax  doctrines  et  aax  usages 
4e  l'Eglise  gallicane,,  il  déçoit,  lui, 
adhérer  aas  doctrines  et  aux  usages 
*des  églises  d'Italie  pour  ne  pas 
trahir  ses  devoirs,  dispose  à  adopter 
les  modifications  qni  se  feroient 
avec  le  consentement  de  TEglise 
'Inère.  Cette  adresse  fat  envoyée  au 
préfet  dade'partement,  qui  n*omit 
rien  pour  la  faire  changer.  Mais  le 
chapitre  déclara  être  disposé  à  tout 
souffrir  plutôt  que  de  manquer  à  ses 
devoirs.  L'adresse  étoît  du  3ojan- 
'vier  i8i  I ,  elle  parut  dans  le  jouroal 
italien  du  6  février;  mais  l'article 
'ct-dessus  étoit  totalement  changé  , 
et  on  faisoit  dire  au  chapitre  préci- 
sément le  contraire.  Les  chanoines 
indignés  réclamèrent  en  particulier, 
et  répandirent  des  copies  de  leur 
■  véritable  adresse.  Le  préfet  en  fut 
instruit,  et  leur  ordonna  un  silence 
'rigoureux ,  les  avertissant  que  la 
police  auroit  les  yeux  sur  eux.  Le 
chapitre  ne  se  borna  pas  là,  et  écri- 
vit an  préfet  pour  demander  que  sa 
*^éri  tabler  adresse  fut  insérée  dans  le 
Journal  italien ,  ce  qui  n'eut  pas  lien, 
comme  on  le  pense  bien. 

L'archevêque  dlJrbin,  qui  s'étoit 
rendu  coupable  de  beaucoup  d'actes 
de  foiblèsse ,  en  fait  le  29  mai  1814 
uiie  rétractation  humble  et  détail- 
lée. Le  chapitre  métropolitain  de 
'Venise  rejette  sur  la  violence  et  la 
'peur  son  adresse  et  les  pouvoirs  de 
vicaire  capitulaire  qu^il  avoit  don- 
nés à  i'évêque  de  Faènza  ;  il  ré- 
tracta ces  pouvoirs  dès.  le  4  ^^^^ 
'i8i4*  Il  rétracta  également  son 
adresse.  Le  chapitre  de  Yerceil, 
le  sié^e  vacant,  fit  une  adresse  le 
'^5  février  1811  et  donna  ensuite 
'des  pouvoirs  à  l'évéqùe  nommé;  il 
'ne  connobsott  point  les  brefs  de 
'Pie  YII  et  troyoit  que  la  résistance 


auroit  entraîné  une  furieuse  teii> 
péte  sur  l'église  de  Yerceil.  lie  cha- 
pitre de  Vicence  dit  que  son  procès- 
verbal,  qui  fut  publié,  fut  rédige 
tout  entier  par  la  préfecture,  et  que 
les  signatures  furent  extorquées 
précipitamment  et  dans  des  moiuens 
de  confusion. 

Une  appendice  an  deuxième  to- 
lume  du  recueil  romain,  renferme 
encore  quelques  rétractations  d'evè- 
ques  et  de  chapitres. 

Le   10  et    le    i5  février  1811, 
M.  Gasati,  préfet  du  Metauro,  lési- 
dant  à  Ancône ,  écrivit  deux  let- 
tres au  chapitre  de  S.  Angelo   in 
Vado  (1)  pour  l'engagera  faire  une 
adresse^  et  lui  proposer  les  exem- 
ples des  chapitres  de  Paris,  de  Flo- 
rence, de  Novarre>    d'Udine.  Le 
chapitre   assemblé  déclara  unani- 
mement qu'il  ne  pouvoit  faire  d'a- 
dresse dans  le  sens  demande'.  V^i" 
c^iidiacre  Mancini  fut  chargé  d'é- 
4:rire  aa  préfet.  Da^s  sa  lettre  da 
ao  février,  il  proteste  de  la  soumis- 
sion du  chapitre  pour  le  civil,  mais 
il  ne  .saurait  adopter  des  doctrines 
rétractées  même  par  leur  auteur, 
et  ne  veut  point  résister  â  l'impul- 
sion  de  sa    conscience.   Le  préfet 
revint  à  la  charge  par  une  lettre  du 
5  mars,  et  tâcha  de  persuader  le 
chapitre  par  des  raisonneniens  plus 
bu  moins  spécieux.  Du  reste,  il  dit 
que  personne  n'est  obligé  de  faire 
d'adresse.  L'archidiacre,  qui  est  U 
^première  dignité  du  chapitre,  ré- 
pondit le  11  mars  en  citant  la  lettre 
du  vice-roi  à  l'archevêque  d'Urbin, 
oii  il  dit  qu'on  ne  demande  point 
d'adresse  et  que  le  chapitre  d'Crbia 
auroit  mieux  fait  de  se  taire.  Cela 
nous    confirme,  dit  l'archidiacre» 

(1)  S.  Angelo  in  Fado  etUrbaniaKot 
-deux  siégea  uniSk 
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dans  l'opinion  qu'il  vant  mieux  ne 
pas  faire  d'adresse. 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Cagli,  sollicité  par  le  vice-préfet  de 
Gubbîo  de  faire  une  adresse,  en 
envoya  une  dans  un  sens  contraire 
aux  vues  du  gouvernement.  Le  pré- 
fet d'Ancône  insista  pour  que  le 
chapitre  adhérât  aux  articles  de 
1682.  Le  chapitré  refusa  formelle- 
ment. On  seul  chanoine  fut  d'avis 
de  se  conformer  à  l'adresse  d  c  Pa- 
ris. Le  chapitre  de  la  cathédrale 
dlési  refusa  également,  comme,  le 
proposoit  le  préfet  d'Ancône^d'adhé- 
rer  à  Tadresse  de  Paris,  et  en  dédui- 
sit les  motifs;  sa  délibération  ctoit 
i\\ï  23  février  iSï  I.  Le  chapitre  de 
la  cathédrale  d'Urbania,  même  dé- 
parlement du  Metauro,  reçut  du 
préfet  des  lettres  tout-à-fait  sem- 
blables à  celles  du  chapitre  de 
S.  Ktï^elo  in  f^ado;  il  se- borna  à  une 
adresse  au  vice-ix»i,  où  il  exprimoit 
ses  vœux  pour  la  paix,  pour  l'union 
des  esprits.  L'adresse  ne  touchoît 
auenne  des  questions  aloi*s  agitées. 
Le  chapitre  d*Urbin  déclare^  qu'il 
ne  peut  adhérer  à  l'adresse  du  cha- 
pitre de  Paris,  et  qu'il  en  est  em- 
pêché par  le  serment  qu'il  a  fait 
au  successeur  de  Pierre  dans  sa  pro- 
fession de  foi  ;  c'est  à  l'occasion  de 
ce  procès-verbal  que  le  vice-roi 
écrivit  la  lettre  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

Voilà  donc  cinq  chapitres  qui  re- 
fusèrent nettement. 

L'évêque  de  Trévise  fit  deux  ré- 
tractations. Il  déclare  qu'il  n*est 
point  l'auteur  de  l'adresse  publiée 
sons  son  nom;  elle  lui  fut  pré- 
sentée par  ceux  qui  l'avoient  rédi- 
gée et  qui  ne  lui  laissèrent  pas  le 
temps  de  la  réflexion.  L'évêque  de 
Vérone  remarque  que  dans  l'adresse 


impiîmée  on  omit  un  passage  de 
saint  Cyprieo  qu'il  avoit  ajouté  ex- 
près pour  témoigner  son  attache- 
ment à  la  primauté  de  saint  Pierre. 

La  dernière  pièce  du  recneii  est 
une  déclaration  de  M.  Foscolo,  ar- 
chevêque de  Corfou,  sur  l'adresse 
de  son  oncle,  M.  Galli,  évêque  dq 
Lésina.  Ce  prélat,  dont  le  diocèse 
ei»t  dans  une  île  à  l'extrémité  de  la 
Dalmatie,  ne  pensoit  pas  qu'on  diU 
songer  à  lui  pour  nue  adresse,  et 
paroissoît  fort  vësoltt  de  n'en  pas 
faire.  Mais  se  trouvant -à  Venise, 
on  le  gagna  apparemment^  Il  signa 
l'adresse  le  1 4  février;  il  parut  alors 
triste  et  f rouble.  It  espéroit  que  son 
adresse  ne  seroit  pas  publiée  ;  Tion- 
seulément  elle  le  fut,  mais  elle  fut 
changée  et  altérée.  L'çvêque  en 
conçut  un  tel  chagrin,  qu'il  tomba 
malade  et  mourut.  M.  Foscolo  at- 
teste que  son  oncle  étoit  dévoué  au 
Saint- Stége. 

Il  est  à  remarquer  que  les  evêquès 
et  les  «chapitres  qui,  dans  tes  adres- 
ses de  181 15  avoient  adhéré,  d'une 
manière  plus  ou  moins  explicite, 
aux  quatre  articles  de  1682,  rétrac- 
tent cette  adhésion  et  témoignent 
leur  éloignement  pour  la  ^doctrine 
de.  ces  articles. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES.  . 

HOME.  —  Un  accident  arrivé  à 
M.  le  cardinal  Lambnlschini ,  se- 
crétaire d'état,  avoit  d'abord  donné 
quel<|ues  craintes,  mais  n'a  point 
eu.  Dieu  merci,  de  suites  graves.  Le 
5  du  courant,  au  matin.  Son  Enii- 
nencc  partit  de  Rome  pour  aller 
consacrer  la  nouvelle  église  de  No- 
ire-Dame-des-Anges,  près  Assisse. 
Après  avoir  passé  Clvita  Castellana 
et  près  du  lieu  appelé  Borghetlô, 
le  carrossé  de  Son  Eminence  vcrSa 
sur  un  pont  et  se  brisa.  M.  le  cardi- 
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nal  n'essaya  qu'ané  légère  ëcor- 
dbare  aa  rix>nt  et  «ue  autre  à  la* 
maÎD  ganolie,  et  les  trois  personnes 
de  sa  suite  nVureot  de  même  que 
quelques  écorchures  et  contusions 

3 ai  u'avoienl  rien  de  grave.  On 
onna  immédiatement  au  cardinal 
et  à  sa  suite  tes  soins  nécessaires,  et 
après  quelques  heures  ib  purent 
continuer  leur  voyage.  Nous  don- 
nons ces  détails  pour  prévenir  les 
bruits  ejmgérés  que  Ton  pourroit 
liëpandre. 


FÂâis.  — ^  On  assure  que  le  bail 
•et  enin  passé  entre  la  ville  et  le 
propriétaire  de  Thételde  Ti le  Saint- 
Louis    destiné    à  Tliabitatioa    de 
JA.  rArcfaevêque  de  Paris.  Ainsi  il 
est  à  croire  qu*on  va  s'occuper  iin- 
méiliateinent  des  dispositionsà  faire 
dans    rbôlel    pour  que   le   prélat 
puisse  s'y   installer;   L'hôtel  qu'il 
Labite  provisoirement,  à  rextrémité 
de   la  rue  d'Enfer,  est  très-incom- 
mode, vu  les  rapporufiéquenset 
nécessaire»    d^    prélat   av^c   son 
clergé,  ;   . .        ^__. 

On  met  aujourd'hui  âe  la  poésie 
partout.  tJu  journal  de  province 
rendant  compte  d^une  retraite  ecclé- 
siastique pi  ëcliée  par  un  ecclésiasti- 
que de  beaucoup  ae  réputation  et  de 
talent,  annonçoit  que  l'orateur  avoit 
dit  avec  délice -ia  poésie  ravissante  de 
VBciiture,  Noua  sommes  persuadé 
que  le  pieux  et  habile  prédicateur  a 
beaucoup  moins  parlé  de  la  poésie 
<  ravissante  de  l'Ecriture  que  des  hau- 
tes vérités  qu'on  y  trouve,  des  pré- 
ceptes de  religion,  de  sagesse  et  de 
vertu  que  renferment  ces  livres  di- 
vias,des  belles  prières  qu'ils  offrent 
à  la  piété  et.  des  grands  exemples 
qu'ils  nous  proposent  à  imiter. 
C'est  là -dessus  sans  doute,  qu'il 
cou venoit  d'insister  auprès  de  pieux 
ecclésiastiques-  qui  se  mettoient  en 
..retraite  pour  méditer  sur  leurs  de- 
voirs et  s  édifier  mutuellement.Faire 


de  la./9oé/iMf  en  cette  circoniiamee  eiU 
été  fort  déplacé. 

« 

-  Le  zèle  pour  la  restauration  et  la 
décoration  des  églises  a  pris  uaac-- 
croissement  louable   depuis  queU. 

Sues .  années  dans  le  diocèse  de 
lOueu,  grâce  ,aux  encouragemejis 
qu'il  reçoit  du  gouvernemeut,  et 
surtout  à  l'activité  que  lui  imprime 
le  clergé  ;  'il  est  peu  d'églises  qui 
nVientétéott  agrandies  ounotabhH 
ment  embellies,  aussi  bteii  dans  les 
campagnes  que  dans  les  villes. 
;  Sur  l'église  métropolitaine,  s'c« 
lève  peu  à  peu»depuls  bientôt  vingt 
ans,  une  flèche  en  fonte,  qui  do- 
mine majestueusement  la  ville,  et 
s'élance  vers  le  ciel  comme  une 
prière  fervente.  Depuis  un  an , 
on  n'a  rien  ajouté  aux  treize  éta- 
ges où  elle  est  arrivée  :  il  paroît 
que  les  fonds  destinés  par  le  gou- 
vernement à  la  continuation  des 
ti^avaux  son4  employés  cette  annce 
à  réparer  les  fonti avions  de  la  toar, 
dite.de  Sain  ^-Romain,  qui  êloU 
«nénacée  4'wae  ruiqç  prg>chaine. 

A    Dieppe^    l'église     de^  Saint- 
Jacques,  dernièrement  visitée  pfU'  le 


roi,  a  reçu  des  embellissemens  tant 
à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  Les 
jolies  pyramides  et  les  légers  cl(>- 
chetons  que  l'air  de  la  mer  avoit 
détériorés  ou  totalement  détruits, 
ont  été  rétablis  et  se  marient  bien 
avec  le  reste  de  l'édifice.  Larestau^ 
ration  de  celte  église  est  due,  en 
grande  partie,  aux  démarches  actives 

que  le  digne  pasteur,  M.  l'abbé Dou- 
dement,  a  faites  auprès  dés  ministres 
et  des  autorités  départementales. 
Dernièrement,  une  société  de  aavaus 
antiquaires  étoit  réunie  pour  rexà* 
lueii  des  travaux  ;  après  laiéception, 
Un  d'eux,  pris  d'un  beau  zèle  artis- 
tique, lui  dit  qu'on  remettoit  ce 
beau  monument  à  sa  garde,  qu'il 
devoit  le  conserver  comme  la  pru- 
nelle de  son  œil,  et  qu'on  lui  de- 
manderoit  un  compte  sévère  de  la 
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iTi^jinilre  cIéçradAtÎQn.  :  Pans  ce  cas, 
lui  léponcTit  le  curé  avec  b  itilibihiej 
je  le  fei'ai  mettre, sous  verre.  Tels 
sont  les  séntiniens  d'ëqutté  de  ptu- 
sieure  savans  :  dans  lé  temps  oà  il 
étoit  de^node  de  blàtncr  le  style 
fçothiqne^  ils  accusoient  le  ctergë 
d'impuissance  à  produire;  inaiilte-^ 
liant  qu'on  veut  nich  réconnoitre  la 
beauté  des  édifices  qu'il  a  inspirée 
et  élevéj,  on  ie  rend  responsable  des 
ilëgradalions  que  le  temps  ou  l'at~ 
ûiosphère  y  occasionne. 

L'éjlise  de  Gaudebec  i-eçoit  ansVi 
quelques  réparations  ;  le  conseil  dé- 
partemental alloue  chaque  année 
une  somme  pottr  la  resta at*atioti  de 
ce  beau  monument  que  Henri  IV 
appeiott  une  des  plus  jolies  cha- 
pelles de  son  royaume!  il  est  fâ«- 
cheux  cependant  qu'on  laisse  dépé- 
rir L*adttitrable  ornement  en  pierre 
€{ut  règne  autotir  du  clocher  et 
qu*on  prendroit  pour  une  légère  en- 
veloppe de<lenteile  festonnée,  bro- 
dée et  découpée  à  jour  comme  à 
remporte-pièce. 

Yveiot  voit  s'éleveî'  une  chapelle 
en  sàylè  gbtli^Ue  dans  l'enceinte  ^t 
]iour  l'usage  du  petit  sémiuaire  t  on 
peut  juger  d'après  ce  qui  existe 
qu'on  a  suivi  les  bons  modèles  dans 
le  genre.  Il  paroît  qu'elle  est  bàlie 
d'après  les  plans  et  sous  la  conduite 
de  M.  Robert,  ancien  élève  de  TE- 
cole  polytechnique  et  officier  du  gé- 
nie maritime,  qui,  après  avoir  re- 
noncé à  une  carrière  brillante  selon 
Te  monde,  et  où  11  s'étoit  distingué, 
a  embrassé  l'état  ecclésiastique  et  a 
reçu  l'onction  sacerdotale  à  la  der- 
nière ordination. 

N'oublions  pas  de  mentionner  l'é- 
légante église  de  Sain t-Léjjer,  |)rès 
parnéial,  rebâtie  presque  en  entier 
en  1837,  par  les.  soins  <lé  M.  Goile- 
froi,  qui  actuellemeut  éîève  un  beau 
monument  en  Fhonueurde  la  sainte 
Vierge  deBon-Secours  dont  il  est  de- 
venu le  curé.  Placée  hors  les  habita- 
tions, an  pied  d'une   colline  d'un 


aspect  sauvage,  IVglisc  de  Saint- 
Léj*er  a  un  extérieur  assez  sinipre;* 
que  son  site  ne  rachète  guère;  mai* 
a  peine  ft-t-on  mis  le.  pied  sur  le» 
seuil,  rtue  l'œil  saisi^^sant  d'un  seul 
coup  I  ensemble  de  l'éilifice,  estf 
frapj>é  de  la  beauté  du  style,  le  do-» 
riqtie,  de  l'élévation  de  la  voûte  , 
que  d'ignobles  bancs  ne  paroissent 
point  abaisser,  de  la  propreté  du 

f^avé,  et  surtout  de  la  richesse  d^ 
'autel  et  du  retable. 

A  Fécamp,  l'ifglise  de  Saint- 
Etienne,  monument  du  moyen  âge,* 
a  été'  restaurée  j  l'année  dernière, 
d'après  soii  style  primitif:  peut-être* 
pourroit-on  cependant  blânter  !e 
genre  des  nervures  régnant  sur  le^ 
arceaux  qui  soutiennent  la  voûte  des: 
bas-côtés,  ain!>i  que  le  berceau  et  lof 
corniche  de  la  nef  principale,  qnif 
n'appartiennent  nullement  an  stylo 
de  l  église  :  c'est  pourtant  le  biit 
d'un  architecte.  Il  pàroit  que  les 
dépenses  se  sont  élevées  à  prèi 
de  20,000  fr.  qui  ont  été  fournis, 
partie  par  le  gouvernement,  partie 
par  les  paroissiens,  partie  par  le 
curé,  M.  Flouet,  qui  adonné  2,000  fr, 

A  peu  de  distance  de  cette  ville 
et  de  la  route  du  Havre,  sur  le  bord 
d'un  coteau,  au  milieu  d'arbres  touf*** 
fus,  s'élève  le  clocher  d'une  église; 
elle  est  dédiée  en  l'honneur  de  saint 
Léonard  :  le  curé  remarquant  avec 
peine  qu'elle  étoit  trop  petite  pour 
contenir  ses  paroissiens,  fit,  il  y  a 
onze  ans,  un  appel  à  leur  générosité 
pour  l'aider  à  l'agrandir  :  sa  voik 
fut  entendue;  propriétaires,  fer- 
miers, ouvriers ,  simples  domes- 
tiqués, tous  ont,  chaque  année,  pré- 
senté leur  offrande  ;  lui-même  s'est 
imposé  de  grands  sacrifices  :  enfin, 
il  a  pu,  depuis  ce  temps,  réaliser 
une  somme  d'argent  qui,  dît-bn, 
approche  bien  de  100,060  fr.  et  qui 
lui  a  servi  à  bâtir  partie  par  partit 
une  église  neuve  sur  l'emplacement 
de  Tancienne  :  les  travanx  tonclteiit 
à  letir  terme.  La  forme  de  l'église 


ei^t  celle  cVuDe  croix  latine  :  son.ar- 
cbileciure,  ane  espèce  de  mosaïque 
où  loas  le»  oifires  grecs  sonlréuutsv 
sans  être  confondus  :  le  chœur,  la 
nef,  deux  chapelles,  l'une  à  droite, 
l'autre  à  gauche  du  portail,  deux  au 
transept,  tout  a  son  ordre  travaillé 
avec  goût.  Le  sanctuaire  surtout,  où 
lesornemensetla  lumière  sont  mé- 
nagés avec  art,  ptatt  à  l'œil  et  in- 
spire le  recueillement.  Le  plan  de 
l^lise  a  été  conçu  et  conduit  à 
bonne  fin  par  le  pasteur  lui-même, 
M.  Legros,  qui,  dans  ses  monieiis 
de  loisir,  s'occupoit  à  exécuter,  ou  à 
faire  exécuter  sous  ses  yeux,  les 
divers  ornemens  d'architecture  qui 
sont  nombreux  dans  son  église.  ()n 
est  étonné  que  dans  une  paroisse 
étendue,  et  où  fleurit  la  piété,  il  ait 
pu  suffiie  à  tant  de  travaux. 

Le  25  août,  a  eu  lieu  la  dis'tribu- 
tioii  des  prix  du  petit  séminaire  de 
Saint- Poils  ;  elle  «toit  présidée  par 
M.  Tevêque  de  MoiHpellien  Après 
Texercice  qui  a  précédé  la  distribu- 
tion de»  prix ,  M.  l'abbé  Martin  , 
d'Agïle,  grand-vicaii-e  et  supérieur 
le  1  établissement ,  a 


de  l'établissement ,  a  prononce  un 
discours  où  il  a  montré  la  haute  in- 
fluence et  rindispensable  besoin  de 
l'éducation  religieuse.  Il  a  peint  à 
grands  traits  l'état  présent  de  la  se* 
ciété  : 

•  Tout  le  monde  le  dit  i  nous  sommes 
arrivés  à  une  époque  à  part  dans  les  fas- 
tes de  rbamanité.  D'incroyables  prospé- 
rités, expiées  par  des  catastrophes  plus 
hicroyables  encore  ;  rEurope  sonlevée  et 
battue  par  une  tempête  immense;  les 

fondcroens  de  la  société  deux  fois  mis  à 

■ 

nu  ;  de  solennelles  infortunes  et  de  roya- 
les agonies  ;  des  événemens  inattendus , 
des  péripéties  providentielles ,  et  Tbis- 
loSre  étonnée,  haletante  devant  ces  coups 
qui  se  pressent ,  sans  qu'elle  ait  le  temps 
de  les  enregistrer  ;  tour  à  tour  l'excès  de 
la  trahison  et  le  sublime  du  dévoùmenl  ; 
de  nobles  vertus  rayonnant  au  milieu 
des  crimes  les  plus  atroces;  l'oubli  de 
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toute  pensé^  religieuse,  le  mépris  des 
antiques  croyances ,  la  licence  la  plus  ef- 
frénée et  la  plus  impie,  et  en  même 
temps  le  besoin  de  la  foi  ;  les  enseigne- 
mens  de  la  vieille  philosophie  rajenaîs 
an  creuset  de  la  science  moderne  ;  ce  que 
le  matérialisme  a  de  plus  abject  avec 
l'idéalisme  le  plus  élevé  ;  les  plus  mons- 
trueuses errera  mêlées  mun  vérités  ic» 
pins  fécondes,  et  pardessus  tout  les  am- 
bitions mises  en  jeu ,  et  le  désir  de  Pin- 
dépendance  et  de  la  fortune  développé 
dans  tous  les  cœurs,  comme  un  rapide 
iilcendie.  Tout  cela,  messieurs,  a  im- 
primé à   l'esprit  humain  ,    dans  notre 
temps,  je  ne  sais  quoi  de  mobile  et  d'in- 
quiet, de  vagne  et  de  malbeureui ,  qui  le 
fait  courir  sans  cc^e  de  la  servitude  i  la 
licence,  dn  doute  à  la  foi,  sans  que  rien 
rârrète  et  le  Gxe .  sans  que  rien  puisse 
l'arracher  au  vertige  fatal  qui  l'entraîne , 
et  entraîne  tout  avec  lui.  De  Ih  velle  tris- 
tesse profonde  qui  semble  peser  mémo 
sur  les  plus  belles  âmes;  ces  sinistres 
pressentimens  et  ces  lugubres  prophéties 
qui  effraient    les    moins    disposés  à  y 
croire;  ces  commotions  subites  et  son- 
tèrraînes  qùî  ébranlent  l^c  sof  ;  rinccrlt* 
tude  des  conseils,  l'immense  consomma- 
tîon  des  réputations  et  des  hommes,  Tir- 
ritation  des  uns.  la  lassitude  des  autres; 
le  ciel  en  feu  sur  nos  têtes,  et  la  terre 
brûlante  sons  nos  pas.  • 

L'orateur  a  fait  sentir  que  cet  eut 
de  choses  même,  cette  confusion 
des  idées,  cette  anarchie  des  esprits 
prouvoient  la  nécessité  de  la  reli- 
gion. 

Après  la  distribution  des  prix, 
M.  l'évêque  a  pris  la  parole.  Son  al- 
locution vive  a  ému  l'auditoire.  A 
pluisieurs  reprises,  de  nombreux  ap- 
plaudissemens  ont  couvert  la  voix 
du  prélat  ;  l'on  eût  dit  que  l'asscnî- 
blée  ne  pouvoit  assez  témoigner  sa 
sympathie  pour  le  pontife  et  pour 
1  étalblissenient  précieux  dont  il  a 
doté  le  diocèse. 


Nos  lecteurs  sa veni  combien ^dc' 


puis  quelques  annfes  ,  on  parle  en 
France  tle  Inégalité  des  cliar(];e8  à 
repartir  snr  les  citoyens,  et  de  la 
protection  égale  à  donner  à  tous  les 
cultes.  11  est  curieux  de  voir  com- 
ment toutes  ces  belles  théories  sont 
apprH{uées, 

Dans  une  petite  commune ,  au 
pied  des  Ceventies,  existoient  au- 
trefois deux  églises  ;•  une  seule  au» 
jourd^iittî  est    conservée    pour  les 
besoins  du  culte  catholique.  Grâce 
au  zèle  religieux  de  quelques  prê- 
tres voisins  y  les   habitans  du  pays 
voy oient  de  temps  à  autre  le  saint 
sacrifice   célébré  près   d'eux.   Peu 
nombreux  sans  doute ,  mais  cepen- 
dant assez  pour  dësii;er  que  le  prê- 
tre vint  plus  souvent  près  de  leurs 
demeures  apporter  les  bénédictions 
du  ciel ,  les  iiabitans  de   Tornac  « 
canton      d'Auduze  ,    demandèrent 
qu'au  moins  un  ecclésiastique  fût 
ehaiçé  de  venir    de  deux  semai- 
nes l  une  les  rendre  parlicipansaux 
piièrés  de   TEglise.    Un    ministre 
protestant  habite  la  commuue  ,  et 
outre  ce  que  Le  gouvernement  lui 
douiie  9  il  reçoit  une  léiribution  ob- 
tenue à   Taid^  d'une  charge  impo- 
sée sur  tous  Icshabilans.    Il  sem- 
bliiit  que  quelque  cho^e  devoit  être 
accordé  au  prêtre  chargé  de  venir 
d'un  lieu  assez  éloigné  apporter  ses 
secours  aux  habitans   catholiques. 
Ces  derniei:s    firent    une  souscrip- 
tion volontaire  qui  s'éleva  à  la  mo- 
dique somme  de  i5o  fr. ,  mais  leur 
pauvreté    ne  leur  permit   pas    de 
satisfaire  à  leurs  engagemens  ;  ils 
crurent  alors  que  puisqu'ils  contri- 
buoient  h  la    rétribution  accordée 
au     pasteur    protestant  y   il    éioit 
équitable  ,   ou  qu'on    les  déchar- 
geât de  cette    contribution    €|u'ils 
rapporteroient   à'   leur  pi'être ,   ou 
que  les  habitans  protcstans  fussent 
imposés  pour  la  rétribution  ^  don- 
ner au  prêtre  catholique  ,    connue 
ils  l'étoient ,  eux  ,  -pour  celle  du 
pastem*  léforiné.  Mamtes  fois  »  et 
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dernièrement  encore  «  à  la  ses-^ 
sion  de  mai,  ils  réclamèrent  on 
que  l'on  fit  pour  le  prêtre  qui  ve- 
noit  les  assister  ce  qui  est  fait  pour 
le  ministre  protestant ,  ou  que  l'on 
diminuât  leurs  impositions  au  pro^ 
rata  de  ce  qui  revenoit  à  ce  der- 
nier. On  rciusa  de  prendre  cette 
demande  en  considération.  Les  ca- 
tholiques de  Tornac  s'adressèrent 
alors,  par  une  péiition ,  à  M.  le  pré*, 
fet  du  Gard  ;  leur  demande  est  jus- 
qu'ici restée  sans  réponse.  Ils  vien- 
nent de  la  renouveler  au  moment 
de  la  session  du  conseil-géné^al  ; 
en  com prendra- t-on  l^éclatante  juS" 
tice?  il  faut  l'espérjcr.  Toutefois  y. 
c'est  un  fait  remarquable  que  dans 
un  royaume  très>chrétien  ,  ^^t  dont 
la  constitution  déclare  que  la  re- 
ligion catholique  est  la  religion  de 
la  majorité  des  Français ,  on  voie 
de|S  catholiques  privés  d'un  prêtre  ou 
forcés  de  subvenir  seuls  à  son  entre- 
tien^ alors  qu'ils  sont  imposés  pour 
la  létribution  â  fournir  à  un  pasteur 
réformé.  £st-  ce  là  Tégalité  des  char- 
ges ?  est-ce  là  la  protection  pro- 
luise  à  tous  les  cultes?  Cette  ré- 
flexion devient  d'autant  plus  puis« 
sanle,  que  l'on  dit  dans  la  pétition 
présentée  à  M.'  le  préfet  :  «  Que 
quand  il  s'agit  d'élever  un  temple 
protestant  à  Tornac ,  les  charges 
pesèrent  sur  tous  les  liaLilans  in- 
distincteuienty  et  que  l'on  n'eut  pas 
recours  à  des  souscriptions  volon- 
taires parmi  les  prolestans,  conune 
plus  tard  parmi  les  cathoUques, 
quandxenx-ci  voulurent  relever  les 
murs  de  leurs  cimetière,  et  que  le 
conseil  municipal  se  refusa  constam- 
ment à  fournir  plus  d'un  tiers  de 
la  dépense.  »  (Gaz.  du  Bas^Lang  ) 


Le  dimanche  23  août  a  été  inau- 
gurée ré^jlise  provisoire  de  Bouffa- 
rick,  près  d'Alger,  dans  l'ancienne 
ambulacne  qui  se  tit>uve  sur  là 
place.  Pour  la  première  fois^  ki 
messea  été  ir^tlébrée  dans  la  IVUtidja. 


tïVst  d'un  boa  augure  pour  U  vîlle 
JiaiitsaBle  de  B«itffarick|  c|iii,  chaque 
'  jour,   preml  de  l'accroi$3eiMeat,-ei 
promet uu  btiliant aTenii\ 

Le  rare,  IVL  Bourgsde,  a  pronon** 
eé,  à  l'occasidn  de  cette  eéreuioiiie, 
mte  al lixutlôn  appropriée,  à  la  cir« 
eonstaoce* 

Noas  recevons  une  notice  impri- 
mée sur  les^  Pasftionistes  ou  les 
clercs  de  la  croix  et  passion  du 
Sauveur,  établis  dans  le  dernier 
siècle  en  Italie.  Mous  ne  répéte- 
rons point  cette  notice  ,  parce 
que  nous  en  avtfns  nous-mêmes 
ëonne'nnc  semblable  dans  ce  Jour- 
nal il  y  a  quatre  ans  ;  voyez  le  nu- 
méro du  21  avril  1 836.  La  nouvelle 
notice  ne  renferme  guère  que  ce 
que  nous  avions  dit  alors.  EKt^  nous 
apprend  seulement  qne  les  Passio* 
nistes  ont  actuellement  quinze  mai- 
sons ou  retraites,  car  leurs  maisons 
s'appellent  ainsi.  Onze  maisons  sont 
situées  dans  Tétat  romain,  deux  sur 
le  Mont-Argentaro  en  Toscane,*  une 
près  Aqtiila  au  royaume  de  Naples, 
(&t  l'autre  dati»  l'état  de  Lucques. 
Tout  récemment,  les  Passionistes 
ont  formé  un  établissement  a  Ëre, 

Êrès  Toiirnay.  Les  catholiques  de 
elgiqué  ont  été  invités  à  favoriser 
cet  établissement.  Les  Passionistes 
se  proposent  de  passer  procha^ne-^ 
ment  en  Ecosse,  en  laissant  toute- 
fois leur  noviciat  sur  les  frontières 
de  France.  Ils  s'intéressent  vive- 
tnent  à  la  propagation  île  la  foi  en 
Angleterre,et  l  on  dit  que  leur  pieux 
fondateur,  le  Père  Paul  de  Lacroix, 
mort  en  1776,  a  médit  que  l'Angle- 
terre rentreroi  t  aans  le  sein  de  v  £- 
gUse.  Ce  Père  a  le  titre. tle  vénéra- 
ble, et  l'on  travaille  à  Rome  à  sa 
-béatitude. 

L'établissement  d'Ere  a  pour  su- 
pérlèttr  le  Père  Dominique  ;  c'est  à 
lui  qu'il  faut  s'adresser,  ou  à  M»  l'é- 
vêqae  de  Tournay. 
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P0LIT1<|IIB  f  MÊMSW»,  Rtc. 

Ge  n'étoit  pas  asaeft  encore  pour  ua 
public  avide  dVoiotion!*.  des  débals  cTune 
alTsire  d'empoisonnement  Pendant  que 
la  fottle  ho  prôcipitoit  à  Tulle  dans  la  sile 
d^aadience,  au  rij»i)ae  d'élire  aH^y^i^^^epar 
les  émanations  fétides  qni  s*cîiialotcnt: 
des  débris  infects  d'un  cadavre  en  patré- 
fiictiôn»  que  les  cbiinîsles,  noaveanx 
Anispices,  consnlioteçii  au  nom  de  la 
loi  ;  pendant .  que  ces  scènes  doutantes 
avoientpour  témoins  des  femmes  qoi, 
dans  le  cours  ordliuiirc  de  Ijt  vie,  tom* 
L>ent,  eu  pftmoison  à  la  moindre  Qdear 
fàebeuse,  et  qui  cependant  iFOuvoienl 
anses  de  force  pour  aaaibter  aux  eipô- 
ricnces  de  la  science  sfir  un  cadavre 
exhumé  après  dii.mois;  à.  Bordeaux,  «ne. 
multitude  non  moins  avide  de  sensa- 
lions  encombroit  les  abords  du  palais 
de  justice  pour-  coraterapler  les  traiis 
d'un  abominable. assassin,  pourenteodre 
les  déclarations  «^niques  €f  on  moaslie 
pour  lequel  le  meurtre  est  un  acte  spon- 
tané, aussitôt  consommé  que  conçu* 

Cette  portion  du  public  qaî  aioie  (es 
scènes  pulni tantes  d^intéréi  ne  se  phu)i\r% 
paSi  ear  elle  a  tonte  sMîfila^tk>n;  d'à» 
côté,  une  accusation  '  li'empot&pnneinenl 
avec  tous  les  incidensles  plus  horribles: 
une  femme,  unç  mère  rn  présence  des 
restes  d'un  époux,  d'un  fils,  arrachés  à 
la  terre  qui  les  recouxroit  depuis  près 
d*uu  an,  pour  être  soumis  aux  expérien- 
ces de  la  chimie  ;  de  l'autre,  un  monstre 
qni  assassine  de  sang- froid  et  par  instinct 
une  femme  qu*il  aimoit  et  deux  enfans 
qu'il  ne  pou  voit  haïr  !  En  voilà  bien  asseï 
pour  détourner  l'attention  des  complica^ 
tiens  des  affaires  d'Orient;  en  voilà  pins 
qu'il  n*cn  faut  aussi,  pour  pervertir  U 
morale  publique  et  pour  affliger  les  cœnrs 
hoiimêtes.  Dans  tous  les  temps,  il  y  a  ca 
des  empoisonneurs  et  des  assassins,  mais 
autrefois  la  loi  se  bornoit  à  venger  la 
société,  elle  ne  vonloil  pas  que  les  détaib 
impurs  de  la  vie  privée  des  misérables, 
opprobres  de  l'humanité»  fussent  livrés  à 
la  publicité,  comme  .une  p&ture  jeUt 
à  une.  jeunesse  ^c|a(e»  cpii,  «jUrns  co 
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spediéle  «Nne  Iwtwiae  éégtliditkm , 
dierciM  moîiis  des  leçons  qae  des  émo- 
tMii$.  aussi  qiii.7oarioil  dire  te  nombre 
des  crimes,  dont  la  première  pensée  a 
sofgi  dans  des  lôtes  exallécs«  k  une  séance 
de  la  cour  (f  assises  on  h  la  simple  lecUire 
des  jonmanx  qni  s'étadîent  &  donner  une 
tciiUc  dramatiqae.à  leurs  réciks  1 

(fiépwraleur,) 

Depuis  qte  le  mot  degoerre  a  été  pro-» 
Doncé  en  Fiànoe  à  l'occasion  do  traité  de 
Londres^  on  diroit  qu'aocone  idée  de 
paix  ne  veui  rentrer  diiuis  les  esprits.  On 
a  beaa  alléguer  des  raisons  pour  combat- 
tre les  opinions  belliqueuses,  ot  montrer 
qac  ce  n'est  pas  une  chose  d*';cidée;  c'est 
à  la  guerre  qu'on  s'arrête  et  qu'on  s'en 
tient. 

Il  est  vrai  que  les  journaux  aident 
beaoconp  à  entretenir  l'exaltation  sur  ce 
poinL  Mais  ils  n'ont  pas  de  grands  efforts 
h  faire  pour  monter  l'imagination  de  la 
jeunesse.  Tout  ce  qu'on  entend  de  la  part 
de  celle-ci  indique  qu'elle  ne  liemaiide 
pas  mieux  que  de  courir  anx  armes  à 
tort  et  à  travers,  uniquement  par  le  be- 
soin de  sé  fairé'ouvrir  les  carrières  qui" 
lui  manquent  ;  il  semble  qu'on  soit  obligé 
'  dlnveater  des  cau^s  de  guerre  tout  ex- 
près poar  fournir  un  aliment  à  son  acti- 
vité, et  pour  lui  procurer  ce  qu'elle  cher- 
che dans  le  mouvement  des  révolutions. 

I3nc  sorte  de  réminiscence  des  fortu- 
nes militaires  de  l'empire  réveille  les  am- 
bitions. On  fait  des  rêves  et  on  b&tit  des 
châteaux  Ih-dcssus.  On  se  %oit  d'avance 
capitaine,  cofônel,  général.  Il  n'est  pas 
jusqu'à  la  gravure  qui  ne  se  Joigne  anx 
joQinaux  pour  pousser  à  la  guerre^  en 
montrant  des  gamins  de  Paris  qui  cou- 
rei.t  dans  le  plus  grand  négligé  de  ^toi- 
lette, après  des  épaulettes  d'or,  et  peut- 
être  aussi  «près  ce  bâton  de  maréchal  que 
Lonis  XVill  dfsoit  être  enfermé  dans  ta 
giberne  de  chaque  soldat.  Ce  sont  des 
exemples  et  des  souvenirs  qni  influent 
pins  que  l'on  ne  pense  sur  tes  disposl- 
sîtions  qu'on  remarque  dané  la  génération 
présente  ^Iqcà  ne  vont  k  riennoins 
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(pt%  mettre  fà  guerre  «tt  note^lire  des  arts 
destinés  à  embellir  la  vie  des  soinéiêé 

^BooeroeSb 

Un  redoublement  de  crises  révolution- 
naires au  Mexique  ;  un  redoublement  de 
crises  révolutionnaires  on  Espagne  eteii 
Portugal  ;  un  redoublement  de  crises  ré- 
volutionnaires parmi  les  ouvriers  de  Pa- 
ris et  de  plusieurs  autres  grandes  villes  de 
France;  tels  sont  les  derniers  bnlletins  de 
l'ordre  social  dans  les  pays  ci- dessus  men- 
tionnés. Une  remarque  qu'on  regrette  dç 
se  voir  obligé  de  faire,  c'est  que  tous  cea 
pays  sont  sous  le  régime  cohstitutîonnef. 

PARIS,  18  SEPTEMBRE. 
Une  ordonnance  du  la  août,  idaé* 
rée  au  BatUtin  des  Lois  ,  appelle  k  l'actis* 
vile  tes  leunes  soldat»  encore  disponible^ 
sur  la  seconde  portion  du  contingent  de 
la  classe  de  i  S55  ;  une  autre,  du  a  sep- 
tembre, appelle  également  à  l'activité  ce 
qui  re:>te  dispouibl.o  de  la  classe   de 

i834. 

-^  l^e  ministre  do  la  guerre  a  promis,  ' 
dit  un  journal,   de  posséder  eh  juillet 
i84i  un  effectif  dc55o,oôo  hommes,^ 
compris  5o,ooQ  pour  Alger. 

—  Mous  n'avons  donné  dans  notre  der- 
nier nnméro  qu'un  très  court  aperçu  sur 
le  rap|)ort  de  M.  Persil  à  la  cour  des 
pairs.  tiC  cadre  de  notre  Journal  ne  nous 
permettoit  pas  de  donner  en  entier  cette 
pièce ,  dont  la  lecture  a  duré  pins  de 
quatre  heures.  Nous  ajouterons  aujour- 
d'hui ,  d'après  le  rapport  de  M.  Persil, 
quo  Louis  Bonaparte  a  pris  sur  lui  et 
l'autorité  de  l'expédition,  et  les  actes  de 
Boulogne,  fl  n'a  pas  caché  que  ses  in- 
tentions étoient  de  renverser  le  gouver- 
nement. Quant  au  coup  de  pistoPct  quïl 
a  tiré  et  qui  a  atteint  un  grenadier,  void 
ce  qu'il  a  déclaré  :  «Comme  tout  dé- 
pendoit  de  la  tentative  faite  sur  les  deux 
compagnies,  voyant  mon  'entreprise 
échouer,  je  fus  ptîs  d'une  sorte  de  désea- 
puir,  et ,  comme  je  ne  cacherai  jamais 
rleo)  je  -pris^  un  piotolei ,  eonwe  -dans 
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riateotlon  do  me  tléfoire  da  evpiuine 
(H.  Col-Pavgclier),  et,  avaoi  que  je  VOQ- 
iQSse  tirer,  le  coap  parliL  et  atteigoU  on 
grenadier,  à  ce  que  j'ai  appris  plus  lard..  • 
Le  général  Montholon  a  affirmé  qu'il 
Sgnoroit  le  proji  t  dn  prince.  La  plupart 
des  accusés  ont  embrassé  le  môme  sys- 
tème de  défense. 

—  La  cour  (les  pairs  a  rendu  mercredi 
comme  nous  l'avons  annoncé,  son  arrêt 
sur  le  réquisitoire  du  procureur-général. 
Elle  s'est  déclarée  compétente,  et  a  or- 
donné la  mise  en  accusation  de  t  Char- 
1e8-(x>ui8-Napoléon  Bonaparte,  Gbarles 
Tristan,  comte  de  Montholon,  Jean-Dap- 
tbte  Voisin,  Denis-Charles  Parquin,  Uip. 
polyle-FrançoisA thaïe  Sébastien  Bonf- 
fet  de  Montauban,  Etienne  f aborde,  Se- 
ireiin-Louis  LedufT  de  Mésonan ,  Jules- 
Barthélémy  Lombard ,  Henri  Gonneau , 
Jean- Gilliert- Victor  KiaKn  do  Perâgny. 
Alfred  d'Aï mbert,  Joseph  Orst ,  Prospcr- 
Aleiandre,  dit  Desjardins,  Mathieu  Gai- 
vani.  Napoléon  Ornano,  Jean-Baptiste- 
Théodore  Forestier,  Martial-Eogène  Ba- 
taille, Jean-Bapliste-Gbarles  Aladcnize , 
Pierre-Jean -Kraoçois  Burè,  Henri  Ri- 
chard Sigofroi  de  Querelles  (absent}, 
l<landin-Vourlat  (absent). 

L'arrêt  est  signé  de  io4  membres  de  la 
cour  des  pairs. 

'     —  Les  réfugiés  politiques  compromis 
dans  Taffaire  de  Boulogne,  et  mis  en  ii- 
4tertépac  Pan  et  de  la  cour  des  pairs,  ont 
re^u  Tordre  de  quitter  la  France. 
«     — t.es  débats  s'ouYriront  1p  lundi  sS  de 
.  ce  mob  dans  la  nouvelle  salle  où  ont  été 
jugés  au  mois  de  décembre  dernier  les 
accusés  compris  dans  la  seconde  caté- 
gorie de  l'affaire  du  ta  mai. 

—  l^  colonel  Voisin,  renvoyé  en  état 
.  d'accusation  devant  la  cour  des  pairs,  et 

qui,  à  raison  do  la  gravité  de  ses  blc^ssu- 
res,  étoit  resté  à  Boulogne;  vient  d^élre 
.  transféré  à  Paris. 

—  Une  ordonnance  du  i3  septembre 
'  porte  à  ^80  le  cadre  des  commis  en  (rete- 
nus dans  les  bureaux  de  l'intendance  mi-. 

.  litaîre. 

-^  Lo»  journaux  minlslériete  diaent 


qnc^fi  BoRaqQet-Dosdianips,  rMaetrar 
dn  Jomrnai  de  Smyme,  a  été  reçu  pin. 
sieurs  fois  cette  ftmaine  par  le  président 
du  conseil. 

—  Nous  avions  annoncé  d'après  nne 
antorité  tuffisante,  dit  le  CosmVr  Proii- 
piif,  c|ue  la  notification  du  traité  de  Lon- 
dr(*s  seréit  faite  officiellement  par  le 
chargé  d'affaires  d'Angleterre  au  gonvrr- 
nemt-nt  français.  Le  gouvernement  n'i 
point  reçu  cette  communicaëon. 

—  Ke  maréchal  Sotift  n'est  point  »r. 
rivé  ï  Paris,  comme  nous  f  avons  m- 
nonce  d'après  plusieurs  journaux. 

—  M.  Germînel,  chef  de  bataillon  à 
la  5*  légion  de  ta  garde  nationale  de 
Paris,  vient  d'être  nommé  chevalier  de  la 
liégiotid  Honneur. 

—  Le  Siècle  annonce  que  le  trçcô  des 
fortificalioiis  est  déjà  achevé  de  Charcn- 
ton  à  Auleuil  ;  qne  les  travaux  vôntcom- 
mcnccr'dans  le  parc  de  Neuîily  ellcboû 
de  Boulogne,  sur  une  étendue  de  plus 
d  une  lieue,  et  qnc  la  construction  dn 
fort  Lépine,  le  seul,  snivanl  Ic^/^/**» 
dont  la  situation  auroil  pu  caaserqQcl- 
jqucs  in(|inélndes  an^  b^abl|ans  de  Paris, 
est  abandonnée,  comme,  n'étant  pas  né- 
cessaire. 

—  Oti  dît  qne  la  garnison  du  départe- 
ment de  la  Seine  doit  être  augmentée 
d'un  certain  nombre  de  compagnies  de 
sapeurs  du  génie,  alin  d'accélérer  le  plos 
possible  l'exécution  de  ces  iravaox. 

—  Il  est  question  de  former  20  batail- 
lons de  chasseors:tiraii leurs  sur  le  mo- 
dèle de  cenx  de  Vincennes. 

,  —  Le  tribunal  correctionn  I  (6*  charo- 
bre)  a  rendu  avant  hier  son  jugement 
dans  Taf  faire  des  tailleurs  de  pierre  pré- 
venus de  coalition.  Le  nommé  Vigo^  de- 
cUiré  moteur  et  chef  de  la  coalition,  tétâ 
comdamité  è  cl>  ux  ans  de  prison  et  trois 
ans  de  surveillance.  Cinq  ont  été  con- 
damnés h  trois  mois  de  prison  ;  quinte 
ont  été  condamnés  à  nn  mois  de  prison 
et  douce  à  huit  jours  de  prison.  M.  t)oef 
aine,  avocat,-  qui  étoit  prévenu  de  coiu- 
plicité  de  la  rébcUîon,  pour  avoir  riàf' 
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l*espèoe  de  eonii^roiiib  (pl'tt  lervi  de  base 
h  la  coaUlion.  a  élé  àcqailU^. 

—  De  nouvelles  Gondamv»alioDS  h  8  et 
10  jours  de  prison  ont  été  prononcées 
hier  contre  un  grand  nombre  d'oavriers 
filears.  Trois  ont  élé  coodamués  à  un  et 
trois  mois  de  pnson* 

—  On  i^étoit  aperça  qu'an  assçs  grand 
nombre  de  pièces  en  élain  qui  compo- 
sent la  vaisselle  de  rUôtel-dcs-Invalides 
étoienl  S0asiraitea  depuis  qoelqoe  temps, 
et  on  avoit  établi  une  surveillance  aCn 
de  décoavrir  les-  anteurt  de  ces  voll 
Avant- hierf  un  femme  a  été  arrélée  au 
moment  où  elleoffroU  en  tenfe  detti 
pUls  détain  reconnus  poiir  appartenir  & 
VbôleU  A  la  suite  de  ses  déclarations,  un 
invalide  a  également  été  arrêté  et  cou- 
dait au  dét>6l  de  la  préfecture  de  police. 

—  Un    ouragan  des   plus  violens  a 
éclalé  sur  Paris  avanUtiter  dads  Paprës- 
inidi.  La  plaie  totnboit  avec  une  force 
inoaie  dans  nos  clîmato,  ei  la  violence  du 
vent  a  renversé  un  grand  nombre  de 
cheminées.  Sur  le  boulevard,  à  peu  près 
en  face  du  Cbèteau-d'Ëau,  une  immense 
cheminée  en  tôle,  enlevée  avec  une  quan- 
tité dé  gràvatàt  a  atteint  un  enfant  de 
sept  à  huit  acu,  quon  a  relevé  inanimé  de 
dessous  les  débris.  Plusieurs  arbres  ont 
été  abattus  sur  divers  points.  La  chute 
d'une  énorme  branche  de  tilleul  a  brisé 
aux  Tuileries  une  statue  représentant  le 
Printemps.   La  toitnra  du  marché  d'A- 
gucssead,  près  la  Madeleine,  a  été  enlo>> 
vée  en  grande  partie*  Un  comble  en  fer 
a  aussi  été  enlevé  au  chemin  de.  fer  de 
Paris  à  Versailles  (rive  gauche). 

—  Par  décret  de  la  régente  d*£spagne, 
cndaiedu  i4  juillet  dernier,  M.  de  Ré- 
mnsat,  ministre  de  l'intérieur,  a  été 
nommé  grand'croii  de  l'ordre  de  Char- 
les Ui,  et  M.  Léon  de  Maleville,  so«s-sc- 
crélaire  d'étal ,  graud'croix  de  l'ordre 
d'Isabelle. 

—  il  y,  a  eu  ag  faillites  déclarées  an 
tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  pen- 
dant la  première  qniniaine  de  septembre; 
mais  le  chiffre  de  leur  passif  n'eu  est  pas 
.moitis  de  U907,076  fr.  65  c  Celui  des 


deux  qalinsaines  dn  mois  dWftt  n'étoii 
que  de  1,44^*360  fr.  Ho  c. 

—  L'inauguration  du  chemin  de  fer 
de  Paris  à  Gorbeil  a  en  lieu  hier.  Le  tra- 
jet de  P^ris  à  Gorbeil  a  été  fait  en  trois- 
quarts  d'heure. 

—  Le  Moniteur  publie  le  rapport  du 
général  Ghangarnier  sur  sa  dernière  ex- 
pédition à  Medeah,  dont  parloient  de  ré- 
centes dépêches.  Le  petit  corps  expédi- 
tionnaire, fort  de  9,ooo  hommes  d'infan- 
terie et  du  génie  «  de  9oo  chevaux ,  de 
8  obusiers  de.  montagne,  d*une  section 
d*ambnlance,  et  de  loo  et  quelques  mu- 
lets du  train  des  équipage^ ,  s  est  mis  en 
mouvement,  le  s6  loAt,  l  une  heure  de 
l'après-midi ,  par  la  nouvelle  route.  Les 
Arabes ,  surpris  par  cette  marche ,  '  n'a- 
foient  pu  songer  i  se  réunir  f  ils  essayè- 
rent pourttint  d'arrêter  la  colonne  ,  et  le 
pays  qu'on  traversoît,  #étant  montré  hos- 
tile le  97  et  te  a8  août ,  fut  sévèrement 
ch&tié.  Le  général  Ghangarnier  remit  ses 
dépêches  au  générai  Duvivier.  , 

Le  99,  la  colonne  repartit  au  point  dn 
jour;  A  huit  heures,  un  corps  d'infanterie 
arabe  fort  de  6po  hommes  au  moins ,  se 
présenta.  Mais  il  fut  obligé  de  «e  retirer 
après  avoir  laissé  86  ou  100  hommes 
morts.  Le  3o,  à  six  heures  du  matin  ,  la 
colonne  expéditionnaire  est  rentrée  k 
Blidah.  Les  combats  des  37,  a8  «t  39 
nous  ont  coûté  a5  hommes  tués,  dont  un 
«officier,  et  .76  blessés ,  dont  4  officiers. 

—  Dans  nn  autre  rapport ,  le  général 
Duvivier,  commandant  à  Medeah ,  rend 
compte  de  l'attaque  qu'il  essuya  de  la 
part  de  5,000  Arabes  réguliers ,  ayant  à 
leur  tête  Abd-el-Kader  et  Ël-Berkani. 
Quoique  l'attaque  fût  vive,  Tennemi  a 
été  repoussé  avec  vigueur  par  nos  troo- 
pes.  Gette  affaire,  dans  laquelle  nos- sol- 
dats ont  encore  donné  des  preuves  'de 
leur  courage,  a  causé  des  perles  considé- 
rables aux  Arabes.  Mous  a  nous  eu,,  de 
notre  côté,  67  tués  et  86  blessés.^ 

*—  Le  Touionnaiê  annonce  que  la  Cause 
de  la  destitulion  de  M.  Marqnoii.  com- 
missaire central  de  [loiice  à  Alger,  doit 
être  attribuée  à  la  tolérance  qu'il  a  rnoo-* 


(  »S8  ) 


ita  oè  ploflieais  ^emoBons  ooi  été  nié* 


^  Pu  «rrfllés  des  td  |aiB  H  eiuilfeit 
Jttftgoawrneim  de  k  llftrUtiîq«e  et  de  la 
Goadeionpe  ont  »flQftnel»,  W'pifmMr 
j54  imlividof .  et  le  second  5S. 


■    Il  7  «  es  mardi  I    SdiitCIeniiaifH 
on-ljayede  graves  désordres  prôvoqoés 
far  Texereice  ao^Éet  les  employés  des 
contribatHms  ÎMfimctcs  on^  vont»  procé- 
der elles  on  confisevrdtstSilaieBr.  l:esdè- 
Mans  de  boiwmm»  de  Snat-Oeimaîn  pré- 
tendent Jonir  de  raffradûsseoiiett^  des 
«aereiese.  en  Terta  d^ la  loi  dv  ai  avrH 
t^a  »  ipii  lea  -as^imilereit  an  eonmetee 
4le  Patfa.  Lea  réelanations  <|o*ib  ont 
^riieasée»  k  ee  sojei  an  gonvemement 
étant  mléea  sans  soceès ,  nn  rassemble- 
aient  eonsidérable  a  empêché  les  em- 
ployés de  remplir  leurs  fonctions,  et  les 
a  pourri  vis  Jnaqn'i  la  niairie ,  où  lis 
ont  trouvé  nn  refi^  contre  le»  violences 
«lont  ils  ont  été  l'objrt  ÎJàf^ltmkemr  Pa- 
riêiêH  convient  que  les  débilans  sont  af- 
franchis d«  l'eierdce  p6ur  le  tio  qn'Hs 
Tendent  par  le  fait  d'un  droit  unique 
puyé  è  Fentrée  s  méis  il  soutient  qne  les 
fabricans  qui  font  avec  un  hectolitre 
^l'eau-de-ûe  plusieurs  hectolitres  de  li- 
qu^iu^  doitent  payer  le  droit  sur  cette 
crêaiioa  de  boissons.  Âinn  l'ont  jugé  le 
tribunal  de  Versailles  et  la  cour  dé  cassa- 
tion. Quoi  qu'il  en  soit  du  fond  de  la 
question ,  il  est  toujours  à  regretter  qu'an 
lieu  d'employer  les  voies  légales,  les  au- 
teurs de  ces  désordres  se  soient  li%r6n  à 
des   eicès  qnl  -ne  peuvent  même  que 
compromettre  leurs  réclamations.    < 

—  Aux  dernières  assisiis  de  l'Oise 
(Beauvais),  présidées  par  M.  BaSenerye  , 
conseiller  à  la  cour  royale  d^Amiens, 
huit  affaires  d'incendie  ont  été  Jogéfs. 
Il  y  a  en  acquittement  dans  trois  affaires 
et  condamnai  ion  dans  cinq,  savoir  t  une 
à  mort,  trois  aux  Iravaus  forcés  à  per- 
pétniié ,  :  et  une  à  iringt  ^M  de  la  même 


-^  t4r  FMcUrdir  AMncdîtqate  catn^ 
va  être  élabU  iaalié  LHIC  et  Vaieocaevnes* 

«^  Os  ataaml  dans  teddparlenœRi  ds 
Noffd^^ooo  chevaoK  de  rénaoBis-qiii  doi- 
Teni  arriver  ptr  petite  détacbanacna  et 


—  M.  Ghipper,  pa^t  de  In  Loire*lii<- 
Sécieuiiç,  ncrnimé  en  reasplacement  de 
M.  Mannca  Duvali  et  qn'ttoe  maladie 
grave  avoît  jnaqn'lt  ce  j^ur  enspânbé  de 
se  vendre  à  aea  poale»  eat  nnrtvé  Je  14 
a  RMims^ 

-^  Dec  ordnsxoni  été  éomaénpimt 
mettae-tontas  lea  cMea  de  fOoeaa  «a  état 
de  défimset. 

*—  I^e  cwiseil-géwitar  dn  ■  Mnrlâbm  , 
csnsîdéantrélénlion  dtt  pria  de»gmins 
et  la  nécessité  de  proenrer  de  l^mvngc 
à  la  classe  malheorensè,  afin  «teaurer 
son  existence,  a  volé  la^ooo  fa  ponr 
ateliers  de  chaiilé. 

—  Le  Cowrtier  Jk  UMoâ^He  annonce 
qn'on  trevaille  avec  activité  anx  fiortifi-' 
calions  de  la  irille  de  Metz. 

—  Eliçabide  s'est  pourvu  en  caiaatîon 
contre  l'arrêt  de  la  cour  d^a^siset  de  la 
Gironde  qni  le  condamne  è  la  peine  d«( 
moTCilfaiott  da  'Teste' résina  à  sou 
aort  et  ne  «^effraie  nullement  du  ver- 
dict terrible  qui  vient  de  le  frapper. 

— '  Une  dépêche  télégraphique  a  pres^ 
crit  Parmement  des  forts  de  la  côte,  de- 
puis Antibes  jusqu'à  Toulon. 

^^  Le  préfet  maritime  vient  de  défen- 
dre, sous  des  peines  disciplinaires  ,  aux 
personnes  attachées  aux  différens  ser- 
vices, de  fournir  accnne  publication,  au- 
cun renseignement  sur  les  travaux  et  les 
mouremens  defaesenaU 

— *  Le  marécbal-de^samp  de  Bertbois, 
envoyé  à  Alger  pour  examiner  le  projet 
de  défense  de  la  Mflidfa  ,  «st  arrivé  à 
Toulon  le  lo  ï  bord  de  ÏEmpknae.    ' 

-—  A  Toulouse ,  le  oonseil  municipal 
a  pris  une  délibération  pour  démander 
que  le  moulin  à  poudre  et  les  divers 
magasins  qui  existent  à  l'arsenal  et  sur 
d'autres  points  soient  éloignés  de  la 
ville. 

T-  Quelques  partit^  du  .départaneut 
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des  Hantes-Alpes  ont  élé  ravagées  par  un 

violent  orage. 

—  Le  1 5,  madame  Lafarge  étant  fort 
«ouff^anle ,  il  n'y  à  pas  ett  (f  aodience  à 
la  coar  d'assises  de  Tulte.  Le  1 6  au  ma- 
tin on  ne  savoit  pas  encore  si  l'accosée 
pourroil  soutenir  les  débals.  Onparloit 
de  la  prochaine  arrivée  de  M.  Raspail 
poar  contrôler  le  rapport  de  M.  Orfila. 


BXTEBtEUR. 

Le  Jonte  delUadrid  continue  à  recevoir 
de  toutes  parts  des  adhésions  à  ses  actes 
d'indê|)endance.  Parmi  les  grandes  villes 
du  royaume,  on  aie  cite  presque  plus  que 
Valenpe  qui  sait  en  retard.  C'est  do 
moins  une  appa««rice  d'égards  et  de  res- 
pect pour  la  résidence  de  la  reine.  One 
sorte  de  reténtie  empêche  apparemment 
de  loi  servir  ce  breuvage  d'aussi  près; 

—  Kspartero  àevient  de  plus  en  plus 
un  s^t  de  méfiance  pour  tous  ceui  dont 
il  n  est  pas  le  complice.  On  lui  attribue 
rtnientîoii  de  se  lendre  à  Valence ,  pour 
d  terminer  la  reinfe  à  subir  le  mouve- 
ment révbliitîôiinaîrê  de  Madrid  et*  des 
autres  pHhcîpàl^  Juntes:  Off  rie  satiro» 
encore  prévoir  à  quoi  elle  se  décidei*a^ 
Il  est  bien  difficile,  du  reste,  qu'elle  se 
soutienne  cii  Ëspagde  autrement  qu'Es- 
partero  nc^  le  voudra  ;  c'est  lui  qui  est  le 
maître  de  /ail  ;  et  comme  Marie-Christine 
n'est  pas  maîtresse  de  droit ,  tout  cela 
forme  nne  situation  des  plus  incertaines. 

Ce  qui  doit  faire  présumer  qu'Espar- 
tero  ne  se  rendra  pas  de  sa  personne  au- 
près de  la  ieiae  »  c'est  qu'il  vient  de  loi 
adresser  une  sorte  de  manifeste  dont  l'ul- 
timatum porte  que  si  les  cortës  ne  sont 
pas  dissoutes, .  la  loi  municipale  révo- 
quée et  les  minisires  aetuels  remplacés 
par  ë'ix  cènsettlers  de  ta  eoaronne ,  dhpi- 
nion  libérale,  pur» ,  Juêtêê  ei  sages,  il 
sera  difficile  de  prévoir  ta  marche  que 
prendront  les  choses,  et  de  calculer  leurs 
conséquences. 

— ^^Le  10,  le  manifeste  du  généraïEs- 
partero  est  arrivé  à  Valence.  Dans  la  nuit 
du    û   au  12,  lu  reine  a  ttomoié  un 


millist^re  ainsi  composé  t  présfdciH 
du  cqnsdl  •  ministre  des  affaires  étran- 
gères, M.  SancHos  finances,  M.  Xime- 
nès:  gr&ce  et  justice,  M.  Gomez  Be- 
cerra;  intérieur,  M,  Cabello;  guêtre» 
M.  Infante;  marine,  M.  Capas. 


Il  paiôit  que  le  ministère  afij^lais 
n'a  pas  l'intentioii  de  réunir  le  parlement 
plus  tôt  que  de  coutuùie* 

—  f.^  jonmaui  da  gouvernement 
anglais  ont  publié  le  texte  de  kt  conveur 
tion  du  i5  juillet  sans  Pacoompagner  de 
commentaires. 

—  Un  acte  séparé,  annexé  k  la  conven- 
tion de  Londres,  contient  une  danse  q/al 
est  une  des  plus  iàiportantes  de  tout  le 
traité.  Il  y  est  dit  :  «Tous  les  traités  # 
tontes  les  lois  de  l'empire  ottoman  ^«p* 
pUquent  à  VF^ypiB  et: an  pachalick 'd'Ar 
cre,  confme  à  toute  aiilk'e  partie  de  <rem^ 
pirc.«  Il  est  donc  établi  cpue  les  tsaHéa 
de  commerce  ou  antres  qu'il,  plairoit  au 
sultan  de  conclure  seroot  obligatoires 
ponr  le  pacha,  lors  môme  qu*ils  seroieni 
râinçux^^pur  ses  intérêts.  On  a  sans 
doute  supposé  i}ue  la  convention  de  Loii# 
dres  établiroil  cnlre  la  Po.vte  et  IfEgyptc 
nne  complète  communauté  d^ihtérêts  et 
de  politique. 

-*  La  ratification  par  la  Porte  du 
traité  du  i6  juillet  est  ariivée  à  Londres, 
C'éloil  la  seule  qui. manquât.  S/lainte: 
hant,  le  traité  est  en  cègle  sur  tous  le^ 
points. 

-^  L'ordonnance  da  Moniteur  sur  les 
forijypcatipns  de  Paris  inspire  des  craintes 
AU  Moming'CAroniele.  Pour  ce  joumaU 
fortifier  Paris,  c'est  attaquer  Moscou; 
Vienne,  Napl^,  Berlin.  Il  n'y  voit  qu'une 
mesure  agressive  contre  toute  l'Europe, 
et  parie  de  relever  la  coalition  de  1 8 1  a« 

— :  M.  cte  Berg,  secrétaire  de  l'ambas- 
sade russe,  est.  parti  de  Londres  pour 
Saiflt-Pélersbourg  avec  dos  déjpéches  très> 
importantes. 

—  Une  révolte  a  eu  It^u  dans  l'école 
royale  de  la  marine  à  Greenwich.  Les 
tlèvea  dé  la  accoude,  division  se  sont  sau- 
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tés  M  nombre  de  70;  pWeanajint  été 
ramenés  te  sont  livrés  à  des  actes  coapa- 
blés  de  réâstaoce  oonKre  Icois  sapérî*'urs. 
Oo  est  parreno  cependant  à  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir. 

—  M.  de  Sorbeck,  marécbal-de-eamp, 
mcâen  capitaine  aai  gardes  suisses  et 
Ton  des  déîeascors  dn  malbenreax 
Loais  in,  a«  10  août  179a,  est  mort  à 
Sdenteà  la  fin  dTaoftt. à  l'âge  de  88  ans. 

—  M.  Anatole  DemidoCf  vient  d'époo- 
ser  k  Florence  la  princesse  Amélie,  fille 
do  prince  ié'rôme  Bonaparte.  Une  des 


drîe  sont  importantes.  Tx  s8,  le  pacha 
d*E^ple  a  déclaré  à  RîraatB<7,  renvoyé 
do  sultan,  et  aux  quatre  consuls,  qoMI  se 
contciiloil,  avec  FEgjpte,  de  la  possession 
viagère  de  la  Syrie,  et  qu'il  char^H 
Rjfaat-Bcj  de  faire  an  soltan  cctie  pro- 
position, ke  pacha  a  ajooté  qu'il  étoît 
certain  d'avance  de  Fassentiffieut  da  sol- 
tan. Mébémet-AK  rendroit  doncAdaoa. 
Candie,  les  villes  sainte*.  Si  ces  proposi- 
tions sont  acceptées,  la  paix  ne  sera  point 
troublée. 

m 

—  Une  lettre  de  Sjra,  da  3i  août, 


danses  do  mariage   est  qne  le  comte  |  porte  qae  Fescadre  française  éloît  en 
DemidolT  ne  portera  jamais  les  armes    mesure  de  se  diriger  sur  Candie,  Bev- 


contre  la  France. 

—  Lm  cérémonie  de  prestation  dliom- 
mage'  an  nouveau  loi  de  Prusse  a  eu  lieu 
I  Koenigsberg ,  le  10  seiitembre.  Le  roi 
ayant  pris  place  sur  son  trône,  le  chan- 
celier de  Pmsse  a  fait  aux  états  du  royau- 
me, rallocotîon  d'usagé  à  laquelle  ont  ré- 
pondu successivement  le  président  des 
états  des  deux  provinces  de  Prusse  et 
celai  de  P4isen.  Après  quoi  le  conseilier 
Zander  a  lu  à  hante  voix  la  formule  de  la 
prestation  d'hommage  qui  a  été  .répétée 
par  les  «'-Uts.  A  deux  heures  il  y  a  eu  un 
grand  banquet. 

—  D'après  les  lettres  de  Lisbonne  dn 
7,  la  révolte  s^étend  dans  les  provinces. 
Plnsienrs  corps  de  troupes  à  Peiiiche,  à 
L^iria,  à  Braga,  à  Saiitarem,  et  dans  les 
Algarves  surtout,  ont  levé  le  drapeau  de 
fitisurrection.  On  dit  qne  le  major-géné- 
ral comte  das  Antas  e:»tà  leur  tête. 

—  Les  correspondances  ôti  Levant, 
arrivées  h  Marseille  et  à  Toulon,  vont 
Jusqu'au  5o  août.  Les  nouvelles  d'Ateian- 


routh  ou  Alexandrie,    snivaut  l'occor- 
rence. 

—  Suivant  les  dernières  nouvelles  du 
Mexique,  le  peuple  de  Mexico  et  les  rési- 
dens  étrangers  &étoient  prononcés  poor 
les  fédéralistes. 

^0  Çkam^,  Tiitien  U  €lne. 
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PARIS.  —  iHPainsRii  d'ad.  u  cuai  sr  c\ 
rue  Casaettc*  29. 


LIBRAIRIE  CLASSIQUE  DE  PERISSE  FRERES, 


A  PARIS, 

mUE  pu  POT-Di:-F£H-8AINT-8trLPlGE  ,  8. 


A  LYON , 

GRANOE  EUE  MEECIERE ,  33. 


ESSAIS  POÉTIQUES 

DES  ÉLÈVfcS  DE  L'IKSTlTUTlOJj  DE  M.  WOftMS ,  A  BORDEAUX, 

^    I  volume  in-ia.  —  Prix  ^  2  fr. 
LE  MEME  OUVRAGE,  i  volume  in^%  3  fr. 

Ce  recueil  choisi  de  piècra  heureusement  composées  et  qui  ont  obtenu  le  suffrage  deilic» 
uict  de  kttrca  qui  ies.opl  pArcoutuea,  présente  tout  i'aUrait  de  la  uouTcaute. 
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Le  Gruide  du  catéchumène  vaudois^  ou 
Cours  d'instructions  destinées  à  lui 
faire  connoitre  la  vérité  de  la  reli- 
gion catholique^  ouvrage  utile  à 
tous  les  dissidens;  par  M..  Char- 
vaz,  évêque  de  Pignerol.  — 
2  vol.  in^i2. 


M.  Charvaz,  évêque  de  Pigiierol, 
ancien  insfti tuteur  des  princes  de 
Savoie  y  est  déjà  connu  dans  la  litté- 
rature ecclésiastique  et  dans  la  con- 
troverse par  uu  savant  ouvrage 
qu'il  a  publié  en  i83&sous  le  titre 
de  Recherches  historiques  sur  les  vau" 
dois  y  et  dont  il  a  été  rendu  compte 
dans  ce  Journal^  numéro  du  1 1  avril 
i837«  Le  prélat  ne  s'étoit  point  fait 
connoître  alors;  mais  son  nom  a 
bientôt  été  révélé  au  public.  Il  ap- 
partenpit  à  M.  Tévêque  de  Pigne- 
rol ,  qui  a  les  vaadois  dans  son  dio- 
cèse ,  et  qui  désire  sincèrement  les 
éclairer,  dé  jeter  un  nouveau  jour 
sur  leui*  origine  et  leur  histoire ,  et 
de  montrer  les  contradictions  de 
leurs  écrivains.  C'est  ce  que  M.  Char- 
vaz a  exécuté, avec  autant  de  sa- 
gesse que  de  zèle.  Il  n'a  point  épar- 
gné les  recherches ,  il  suit  de  siècle 
en  siècle  l'histoire  des  vaudois,  et  il 
fortifie  sa4iscussion  par  des  témoi- 
gnages et  des  pièces  justificatives, 
qui  ipdntrent  une  étude  approfon- 
die du  sujet. 

«Mais  le  vénérable  évêque  avoit 
trop  à  cœur  le  salut  de  ces  pauvres 
vaudois  pour  se  borner  là.  lia  en- 
trepris de  faciliter  leur  retour  à  l'u- 
nité, en  réfutant  les  erreurs  et  les 
préjugés  dont  on  les  a  imbus.  Non- 
seulement  il  a  étudié  avec  soin  les 
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ouvrages.de  leurs  derniers  défen- 
seurs, mais  il  a  consulté  des  per- 
sonnes qui  vivent  au  milieu  d'eux, 
et  qui  les  voient  de  plus  près.  II  re- 
marque que  malgré  leur  isolement, 
ils  n'ont  pu  rester  tout-à-fait  étran- 
gers au  mouvement  qui  entraine  le 
protestantisme  hors  de  ses  ancien- 
nes voies.  Leurs  candidats  au  mi- 
nistère allant  faire  leurs  études 
théologiques  à  Genève,  à  Lausanne, 
à  Monta uban,  à  Berlin  ,  été.,  il  est 
impossible  qu'ils  n'en  ràppo;i*tent 
pas  les  doctrines  qui  ^  régnent,  et 
qu'elles  «le  pénètrent  pas  dans  les 
vallées  vaudoises.  On  y  trouve  donc 
aussi  une  grande  variété  d'opinions, 
les  uns  tenafit  aux  anciennes  doc«- 
trines  protestantes,  et  les  autres 
ayant  passé  plus  ou  moins  au  déisme 
et  au  socinianisme. 

M.  l'évêque  de  Pignerol  n'ayant 
point  trouvé  dans  les  livres  déjà 
existans  ce  qui  convenoit  à  l'état  et 
aux  besoins  particuliers  de  cette  po- 
pulation, a  conçu  le  projet  d'un  ou- 
vrage qui  s'adressât,  spécialement  à 
leurs  préjugés.  Cet  ouvrage  arrive 
peut-être  d'autant  plus  à  propos 
que  le  roi  de  Sardaigne  vient  d'éta- 
blir à  Pignerol  un  hospice  de$  caté^ 
chumènes  pour  les  vaudois  qui  vou* 
droient  s'instruire  de  la  religion. 
Cet  hospice  remplacera  celui  qui 
existoit  autrefois,  et  qui^avoit  été 
supprimé  en  1820  sous  la  domina- 
tion françaisç. 

Le  Guide  du  catéchumène  est  par- 
tagé ,  comme  nous  l'avons  dit  dans 
un  petit  article  que  nous  lui  consa- 
crâmes le  21  mars  dernier,  en  cinq 
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livres,  dont  le  premier  traite  des 
dispositions  à  apporter  dans  la  re- 
cherche de  la  véritable  religion ,  et 
remonte  ù  l'origine  de  la  secie  vao- 
doise.  Ce  premier  livre  comprend 
sept  entretiens  où.  l'auteur  montre 
d'abord  l'importance  de  la  recher- 
che de  la  vérité,  et  les  dist>Gsitions 
qu'il  faut  y  apporter.  Ces  considé- 
rations sont  générales ,  et  peuvent 
s'appliquer  à  toutes  les  branches  de 
protestans. 

Les  cinq  derniers  entretiens  de 
xe  livre  regardent  les  vaudois.  Qui 
croiroit  qu'un  synode  yaudois  tenu 
•en  i833,  exige  qu'avant  d'être  ad- 
mis à  la  cène,  on  s'engage  par  vœu 
à  ne  jamais  changer  de  religion? 
Ainsi ,  après  avoir  tant  déclame' 
conlre  les  vœux,  voil.'i  que  1*011  en 
prescrit  un  ;  dans  une  religion  qui 
admet  en  principe  le  libre  examen , 
on  défend  de  chercher  la  véritable 
religion  chrétienne  où  elle  est. 
M.  l'évêque  de  Pignerol  fait  sentir 
avec  beaucoup  de  force  l'absurdité 
et  l'inconséquence  de  ce  vœu  ;  nous 
ne  pouvons  citer  qu'un  très-court 
passage  de  cette  discussion  : 

•  Vous  ne  potirrîcz  d'abord  vous  regar- 
der comme  lié  par  un  tel  vœu  qn'aiilant 
que  vos  pasteurs,  dont  vous  avez  reçu  votre 
Teligiou,  vous  garantiroient  la  vérité  de 
leurs  doctrines  et  la  certitude  dç  leur  en- 
seignement. Car,  sans  cela,  promettre  de 
Tester  dans  use  religion,  et  ignorer  si  les 
doctrines  qu'on  y  professe  sont  conformes 
ou  opposées  à  TËvangile,  c'est  chose  qui 
choque  évidemment  la  raison  et  le  bon 
sens.  Or,  soit  que  vous  considériez  vos 
pasteurs  comme  formant  un  corps  ensei- 
gnant, soit  que  vous  les  preniez  un  à  un, 
ils  ne  vous  offrent  et  ils  ne  peuvent  vous 
offrir  aucune  garantie  de  la  vérité  dp  leurs 
doctrines,  se  reconnoissant  tous,  tant 
collectivement  qu'individuellement,  su- 
jets h  l'erreur,  et  vous   laissant,  à  vous 


senl,  la  responsabilité  de  vos  croyances. 
D'où  pourroit  donc  venir  l'obligation  d( 
garder  on  tel  vœu,  et  comment  pourroit- 
elle  se  concilier  avec  celle  qoe  la  raison 
et  les  principes  de  votre  religion  vous 
imposent,  de  chercher  la  vérité  par  vods- 
même,  de  la  chercher  partout  où  voos 
croirez  pouvoir  la  rencontrer,  et  de  vous 
y  attacher  après  l'avoir  trouvée?* 

Dans  les  entretiens  suivaus,  Je 
prélat  fixe  l'origine  de  la  secte  vau- 
doise  au  xii*  siècle ,  et  montre 
qu'elle  a  eu  Pierre  Yaldo  pour  au- 
teur* Les  prétendus  doctunens  qu'on 
allègue  pour  prouver  que  les  vau- 
dois remontent  plus  haut,  ne  s'ac- 
cordent point  entre  eux,  et  les  systè- 
mes imaginés  à  cet  égard  par  quel- 
ques écrivains  modernes,  Bert,  Pej- 
raud ,  Muston ,  n'offrent  aucuuc 
espèce  d'autorité.  L'auteur  termine 
celte  discussion  par  des  réflexions 
qui  font  voir  quelle  est  sa  charité  : 

»  Lisez  les  Retherc/ieg  hisioriqaes  sur  la 
véritable  origine  des  Vaudois;  vous  y  trou- 
verez toutes  les  preuves  historiques  des 
faits  qui  concernent  cette  question, 
ainsi  que  laréfutatjpn  des  divers  systèmes 
que  vos  pasteurs  et  vos  écrivaius  put  son- 
tenus  sur  cette  matière. 

»£n  lisant  cet  ouvrage,  gardezvoo» 
toutefois  de  prendre  pour  vous  quelques 
expressions  un  peu  vives  que  l'auteur 
adresse  à  s^s  adversaires,  en  dévoilant 
leur  mauvaise  foi  et  en  réfutant  leurs 
étranges  assertions;  elles  ne  s'adressent 
qu'à  ceux  qui  n'ont  point  craint  de  fal- 
siûer,  de  tronquer  ou  de  supposer  des 
textes,  de  faire,  en  un  mot,  mentir  l'his- 
toire, pour  y  trouver  un  fondement  à  , 
leurs  erreurs.  Jl  falloit  mettre  un  ternie  à 
l'impudence  de  leurs  mensonges  et  à  ia  1 
continuation  de  cette  inique  et  honteuse 
tactique  ;  il  falloit  les  forcer  à  en  rougir, 
du  moins  devant  Iç  public,  dès  que  la 
conscience  et  Ja  probité  historique  n'a 
voient  pas  suffi  pour  les  en  détourner 

■  Quant  à  vous,   qui  avez   crura 
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bonne  foi  et  simpUcilé  h  ce  qu*jls  sous 
enseîgnoiént  sur  ceAujet,  vous  n'avez  rîen 
de  commun  avec  de  tels  écrivains,  et  vous 
ne  méritez  nolleroent  de  partager  les  re- 
l^tiches  qu'on  leur  adresse.  Je  déplore 
Tos  erreurs,  jt  toavp^th  aux  préj  ngés  don  t 
vos  pasteurs  ¥o»  oui  indm  i  mats  je  n'é- 
prouve envers  vous  que  les  sentîmens  de 
la  charité  la  plus  tendre  et  la  plus  «tu- 
cëre.» 

Jusqu^ici  le  travail  du  pi^lat  avoit 
pour  objet  les  vaudois;  mais  le 
reste  de  l'ouvrage  convient  à  toutes 
les  branches  de  protestans,  et  sans 
doute  ril  lustre  auteur  n'a  u  roi  t  pas 
restreint  son  titre  au  catéchumène 
vaudois ,  s'il  n'ëloit  visible  qu'il  a 
cru  devoir,  comme  évéque  de  Pi- 
gnerol ,  s'occuper  surtout  du  trou- 
peau égaré  de  son  diocèse. 

Dans  le  second  livre  de  son  Guide, 
le  vénérable  évêque  examine  et  ré- 
fute divers  systèmes  imaginés  par 
des  auteurs  protestans.  On  a  dit 
qu'il  sufilsoit d'être  honnête  homme 
pour  être  sauvé,  ou  bien  que  toutes 
les  religions  étoient  bonnes,  et  qu'on 
pouvoit  se  sauver  dans  toutes ,  ou 
'du  moins  qu'il  suffisoit  d'appartenir 
à  une  communion  chrétienne  pour 
pouvoir  être  sauvé.  Mais  ces  systè- 
mes ne  soutiennent  pas  un  examen 
un  peu  attentif.  Ils  sont  nés  de  Tin- 
différence  ou  du  déisme.  L'auteur 
en  montre  très-bien  l'inconsé- 
quence et  l'absurdité.  Il  fait  voir 
que  Jésus-Christ  a  établi  une  Eglise, 
c'est-à-dire  y  une  société  destinée  à 
réunir. tous  ceux  qui  professe roient 
sa  religion,  et  qu'il  n'a  établi  qu'une 
Eglise.  Cette  Eglise  ,  d'après  l'Ecri- 
ture, doit  durer  toujours,  et  être 
toujours  visible. 

Le  troisième  livre  traite  des  mar- 
ques ou  caractères  de  la  véritable 
Eglise,  de  l'unité,  et  à^cette  occa- 
sion ,  de  la  distinction  des  articles 


fondamentaux  ou  non-fondamen- 
taux ,  du  schisme ,  du  salut  exclusif 
et  de  l'intolérance,  du  christianisme 
progressif,  delà  sainteté  de  l'Eglise, 
de  sa  catholicité,  de  son  apostoli- 
cilé.  L'entretien  sur  le  christia- 
nisme progressif  est  peut-être  un 
des  plus  remarquables  de  l'ouvrage; 
il  combat  une  erreur  qu'on  a  cher- 
ché à  accréditer  de  nos  jours,  et  qui 
a  encore  des  partisans.  La  discus- 
sion du  prélat  à  ce  sujet  est  fort  so- 
lide ;  nous  en  dteroos  on  court 
fragment  : 

iGe  principe  une  fois  admis,  les  doc- 
teurs protestans  de  cette  religion  nou- 
vellement réformée,  loin  de  s'obstiner  à 
fexemplc  de  leurs  prédécesseurs,  à  nier 
ou  à  expliquer  bénignement  les  varia- 
tions dfr  doctrine  qu'on  avoit  toujours 
reprochées  au  protestantisme,  posent  en 
maxime  la  nécessité  même  de  ces  varia- 
tions comme  condition  indispensable  du 
progrès  et  du  perfectionnement  ^de  la 
religion  ;  c'est-i-dire  qu'ils  ont  érigé  en 
dogme  la  nécessité  de  varier  les  dogmes. 
Il  ne  seroit  pas  même  prudent,  d'après 
cela,   de  s'attacher  trop  fortement  aux 
débris  de  croyances  qui  pourroient  en- 
core se  trouver  parmi  eux;  car,  la  raison 
étant  en  progrès,  et  le  progrès  n'ayant 
pas  de  limites,   il  pourroit  arriver,  et  il 
est  même  fort  probable  qu'il  arrivera, 
que    ce   que  vous  croiriez  aujourd'hui 
comme  une  vérité  de  foi  fût  reconnu 
demain  être  une  erreur.  Et,   au    fond, 
quand  on  observe  de  quel  train  on  y  va 
pour  réformer  les  symboles  et  les  pro- 
fessions de  foi,  il  est  bien  évident  qu'on 
ne  s'arrêtera  que   lorsque  la  matière  ré- 
formable  sera  entièrement  épuisée,  c'est- 
à-dire  lorsqu'il  ne  restera  pins  ombre  de 
christianisme  parmi  les    sectes  protes- 
tantes. C'est  ce  que  le  ministre;  Ërland 
leur  reprochoit  déjà,  en  leur  disant  que 
suivre  un  tel  système,  c'était  faire  du 
protestantisme  un  véritable  paganisme,  et 
détruire  le  christianisme  même  par  sa 
base.  Mais  ses  réclamations  ont  été  inu- 
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fîlcaretyoasaveiTO  «illenn  que  celles 
de  quelques  pasteun  de  pos  jours,  qui 
ont  refusé  de  suivre  Itfurs  confrères  dans 
celte  yoîe,  n'ont  pas  obtenu  un  meilleur 
résultat.  • 

Le  demfer  entretien  de  ce  troî- 
iième  livre  est  consacré  à  réfuter  la 
supposition  d*une  mission  extraor- 
dinaire dans  les  chefs  de  la  réforme, 
supposition  imaginée  ,  en  désespoir 
de  cause,  pour  échapper  aux  graves 
objections  qu'on  leur  faisolt  sur 
leur  audace  à  innover  dans  la  reli- 
gion. 

Le  quatrième  livre  du  Guide  est 
•sur  la  règle  de  la  fol*.  L'auteur  y 
montre  que  le  jugement  individviel 
ou  l'esprit  privé  interprétant  l'Ëcri- 
U^re,  ne  peut  être  la  règle  de  fol.  Il 
recherche  si  rinspiratlon  du  Saîntr- 
Esprit,  qu'on  invoque  au  secours 
du  jugement  individuel  dans  l'in* 
terpvétation  de  l'Ëcriture,  forme 
avec  celui-ci  la  véritable  et  unique 
règle  de  foi  du  chrétien..  A  cette  oc- 
casion, il  discute  les  reproches  que 
les  protestans  font  aux  catholiques 
touchant  l'Ecriture:  i^  de  faire  peu 
de  cas  de  VCcriture,  et  de  mettre 
l'autorité  de  l'Eglise  au-dessus  de 
celle  de  1a  parole  de  Dieu  ;  2*"  de 
défendre  les  versions  de  la  Bible 
en  langue  vulgaire,  de  se  servir 
d'une  version  défectueuse,  de  la 
préférer  même  au  texte  de  l'Ecri- 
ture, et  d'en  interdire  la  lecture 
aux  simples  fidèles  ;  3^  de  se  servir 
du  latin  dans  la  simple  liturgie 
publique.  Tout  cela  forme  la  ma- 
tière de  six  entretiens.  Les  quatre 
autres  entretiens  de  ce  livre  roulent 
sur  la  tr^ditioni  sur  la  vraie  règle 
de  foi,  sur  l'autorité  du  corps  des 
pasteurs,  et  sur  l'infaillibihté  du 
corps  (enseignant* 

Le  cinquième  livre  a  pour  objet 


la  suprématie  pontificale.  M.  l'é- 
vèque  de  Pignerol  prouve  que  saint 
Pierre  a  fondé  l'Eglise  de  Rome,  et 
que  les  évcques  de  cette  ville  sont 
ses  successeu rs.  1 1  recueille  les-aveux 
des  écrivains  proleaians  les  plus 
célèbres  en  faveur  de  la  suprématie 
des  papes,  et  i^pend  à  quelques 
objections. 

Telle  est  l'analyse  un  peu  suc- 
cincte, mais  fidèle,  de  cet  ouvrage 
qui  se  recommande  non-seulement 
par  l'importance  de  la  ipatière,  mais 
par  la  manière  dont  elle  est  trai- 
tée. L'esprit  de  méthode  qui  y  règne, 
le  choix  et  l'enchaînement  des 
preuves  sont  relevés  par  le  mérite 
d'un  style  clair,  naturel,  et  d'une 
simplicité  élégante.  L'auteur  mon- 
tre partout  une  parfaite  connois- 
sance  de  son  sujet.  Il  a  beaucoup 
étudié  les  ouvrages  des  protestans, 
rapporte  leurs  témoignages  et  ré- 
fute leurs  difficultés.  Son  livre  est 
un  modèle  d'une  discussion  con- 
sciencieuse et  modérée,  où  la  sagesse 
de  la  forme  se  joint  à  la  solidité  du 
fond.  Il  y  auroit  eu  beaucoup  à 
citer,  surtout  dans  quelques  parties 
importantes,'  mais  nous  sommes 
obligés  de  nous  restreindre  et  de 
renvoyer  au  livre  même. 

L'habile  et  laborieux  auteur  an- 
nonce un  troisième  volume  où  il 
traitera  plusieurs  questions  de  dé- 
tail, et  terminera  par  un  catéchisnâe 
de  controverse  qui  sera  le  résumé 
de  tout  l'ouvrage. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQVBS. 

•ROME.  —Dans  la  séance  de  l'Aca- 
démie de  la  Religion  catholique  du 
3o  juillet ,  lé  docteur  Joseph  de 
Mattheis  a  lu  une  dissertation  sur 
les  faveurs»  accordées  par  les  pa- 
pes aux  médecins  j  et- sur  les  servi- 
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ces  que  la  médecine  rend  à  la  re- 
ligion. 

La  bibliothèque  Gasanate ,  si- 
tuée dans  le  couvent  des  Domi- 
nicains y  dit  de  la  Minerve  ,  vient 
d'être  restaurée ,  augmentée  et  em- 
belUe,  Ce  préciexix  établissement  ^ 
riche  en  manuscrits  et  en  éditions 
rares ,  placé  dans  le  centre  de  la 
capitale ,  fréquenté  par  nombre  de 
gens  studieux  ,  faisoit  craindre  de- 
puis quelque  temps  de  tomber  en 
ruine.  Le  Père  Hyacinthe  de  Fer- 
rari, Dominicain  ,  à  peine  nommé 
préfet  de  la  bibliothèque ,  ne  se 
contenta  point  de  l'avoir  augmen- 
tée de  beaucoup  d'ouvrages  nou- 
veaux ,  et  il  se  donna  bçaucoup  de 
mouv^mens  pour  que  Po^^  exécutât 
immédiatement  les  réparations  né- 
cessaires ,  afin  de  prévenir  les  dom- 
mages dont  on  étoit  menacé.  ' 

Le  23 ,  on  a  posé  la  première 
pierre  d'une  nouvelle  église  à  Cas- 
tiglion-Fiorentino  »  dans  le  grand- 
duché  de  Toscane.  Le  grand-vicailre 
capitulaire  d'Aiezzo ,  le  siège  va- 
cant ,  présidoit  à  ,1a  cérémonie  qui 
s'est  faite  avec  beaucoup  de  pompe 
et  un  nombreux  concours.  Le  cha- 
pitre d'Arezzo  a  beaucoup  contribué 
à  ce  projet  de  construction  .  et  deux 
chanoines  ,  MM.  Tommasi  et  Yel- 
luti  9  ont  aplani  les  obstacles.  Une 
respectable  bienfaitrice  a  laissé  des 
fonds  pour  cette  bonne  œuvre. 

FAKis.  -^  M.  rArchevêque  a 
nommé  plusieurs  chanoines'  ho- 
noraires de  Notre-Dame  i  le  3 
septembre,  M.  Jean-Xavier  Vêtu, 
chanoine  honoraire  de  Dijon  ,  et 
ancien  grand-vicaire  de  ce  dio- 
cèse, qui  vient  de  publier  les  ^row 
principes  sur  ïa  prédication  et  le 
Guide  pastoral^  dont  nous  aurons  à 
rendre  compte  prochainement;  et 
le  4  septembre,  M.  André-Jean-Ma« 
•'iî. GiU'nier,  ancien  premier  vicairp 


de  la  paroisse  Notre-Dame ,  et 
M.  Charles-Nicolas  Lengller,  ancien 
curé  du  diocèse  deBeaùvais. 

A  l'ordination  de  samedi,  trois 
Africains  du  Sénégal,  David  Boilad^, 
Arsène  Fridoil  et  Pierre  Moussa, 
élevés  au  séminaire  du  Saint-Esprit, 
ont  été  ordonnés  prêtres.  Plusieurs 
nègres  et  gens  de  cpuleur  assistoient 
à  la  cérémonie. 

M.  DarcimoleSy  évêque  du  Puy, 
est  parti  de  Paris  vendredi  pour  se 
rendre  dans  son  diocèse.  Le  prélat 
devoit  s'arrêter  à  Neyers,  et  y  rece- 
voir, le  dimanche  2o,  le  Pallium  des 
mains  de  M.  l'évêquede  Nevers  qui 
a  été  assistant  à  son  sacre.  On  sait 
que  les  évéques  du  Puy  jouissent  du 
privilège  d'être  décorés  du  Pallium» 
M.  Darcimoles  devoit  arriver  le  23 
à  Brioude  qui  est  de  son  diocèse,  et 
faire  le  lendemain  son  entrée  au 
Puy,  ou  on  faisoit  de  gra^nds  prépa- 
ratifs pour  le  recevoir. 

Le  sacre  de  M.  révêquô  de  Ya^-. 
lence  a  dû  avoir  lieu  à  Vienne  dU^^ 
jourd'hui,  jour  de  la  saint  Mat*» 
thieu  ;  M.  Tévêqùe  d'Amiens  est 
passé  dernièrement  par  Paris  pour 
se  rendre  à  Lyon  et  de  là  à  Vienne 
où  il  doit  être  assistant  au  sacre. 

M.  Graveran,  évêque  de  Quîm- 
per,  est  arrivé  le  samedi  12  dans> 
cette  ville  ,  à  sept  heures  du  soir. 
Il  i^aroît  que  le  pré|at  s'étoit  ar- 
rangé poiu*  arriver  à  rimproviste  , 
afin  d'éviter  Téclat  d'une  entrée  so- 
lennelle. Le  lendemain  dimanche 
a  eu  lieu  l'installation.  Toutes  les 
autorités  se  sont  rendues  à  la  ca- 
thédrale, escortées  par  des  déta- 
cheniens  de  la  garde  nationale  t% 
de  la  troupe  de  ligne.  Le  clergé  ^ 
allé  prendre  M.  l'évêque  à.l!évêch4* 
et  Ion  s'est,  rendt:| procession nétle- 
ment  à  la  cathédrale  ^  ou  IVt»  Tévê^ 

ptUïée  sous  le  dais 
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avec  la  mitre  et  la  crosse.  Après 
rinsuUation  ,  le  prélat  est  monte' 
en  chaire  et  y  a  lu  sa  lettre  pasto- 
rale ,  dont  nous  avons  fait  conuoitré 
quelques  passages. 


M.  l'archevêque  d'Avignon  vient 
d'établir  dans  sa  cathédrale  une  as<* 
sociation  en  l'honneur  du  saint  et 
immaculé  Cœur  de  Marie  pour  la 
conversion  des  pécheurs.  Le  prélat 
a  publié  à  ce  sujet  une  lettre  paslo- 
raie  datée  du  i3  septembre,  jour  de 
la  fête  du  saint  Nom  de  Marie.  Il  y 
relève  la  dévotion  à  la  sainte  Yierge, 
et  dit  qu'il  étoit  pressé  du  désir  de 
Toir  l'association  s'établir  dans  son 
diocèse.  11  déplore  la  perte  de  tant 
d'ames  qui  s'égarent,  et  indique  le 
remède  dans  le  cœur  de  Marie  où 
Dieu  s'est  plu  à  renfermer  d'inelfa- 
blés  trésors.  ï-ie  pieux  prélat  déve- 
loppe cette  pensée  dans  des  paroles 
pleines  d'onction,  et  engage  ses  dio- 
césains à  honorer  spécialement  le 
cœur  de  Marie,  et  à  y  chercher  un 
refuge  pour  les  âmes  qui  leur  sont 
chères.  La  nouvelle  association  sera 
affiliée  à  celle  de  l'église  de  Motre- 
Dame-des-Victoires  à  Paris.  Les 
curés  sont  invités  à  la  faire  connoî- 
tre  et  à  la  propager.  On  a  imprimé 
à  Avignon  un  Petit  manuel  in-i8,  à 
l'usage  des  associés. 

On  a  parfois  la  consolation  devoir 
des  paroisses  importantes,  qui,  jus- 
qu'à présent,  avoient  paru  indiffé- 
rentes à  tous  les  bienfaits  du  chris- 
tianisme, se  réveiller  tout  a  coup  et 
venir  puiser  dans  la  religion  la 
tranquillité  et  les  eonsolatious  qu'on 
cherche  inutilement  aillelirs. 

Tel  étbit  le  touchant  spectacle 
qu'offroit  la  grande  majorité  des 
habitans  de  Solesmes,  diocèse  de 
Cambrai,  le  jour  de  l'Exaltation  de 
la  sainte  croix.  Trente-cinq  ecclé- 
siastiques ,  qui  s'étoient  rendus  à 
l'invitation  de  M.  le  doyen  de  So- 
lesmes, chantèrent  les  vêpres.  Au 


milieu  de  l'église,  s'élcvoit  un  large 
catafalque,  tendu  de  noir,  sur  lequel 
étoit  posé  le  Christ.  Après  un  mor- 
ceau de  musique  exécuté  avec  goût 
Î)ar  de  jeunes  élèves  du  séminaire, 
a  procession  se  mit  en  marche  ;  elle 
étoit  ouverte  par  un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  des  deux  sexes,  por- 
tant chacun  une  bannière  noire  avec 
une  croix  blanche. L'estrade,  où  re- 
posoii  l'image  du  Christ,  étoit  portée 
par  vingt  notables  propriétaires  de 
la  paroisse.  La  vaste  église  de  Soles- 
mes avoit  été  trop  étroite  pour  con- 
tenir la  foule  immense  accourue  de 
tous  les  villages  voisins  à  cette  pieuse 
cérémonie.  Parvenue  aux  environs 
du  calvaire,  cette  foule  put  se  répan- 
dre et  se  placer  sur  les  hauteurs  qui 
l'environnent  et  qui  furent  bientôt 
transformées  en  amphithéâtre.  Là, 
M.  l'archiprêtre  de  Cambrai,  après 
avoir,  en  sa  qualité  de  grand-doyen 
de  l'arrondissement,  procédé  à  la 
bénédiction  du  Christ,  prononça 
d'une  voix  sonore,  un  discoursplein 
d'onction.  On  retourna  ensuite  à 
l'église  en  chantant  le  Te  Deum. 

Un  violent  incendie  aéclaté  pen- 
dant la  nuit  du  samedi  12  au  di- 
manche i3  daiis  l'église  de  Yer- 
linghem  ,  canton  de  Quesnoy-sur- 
Deule ,  diocèse  de  Cambrai.  Les 
pompiers  du  Quesnoy  se  sont  ren» 
dus  en  toute  hâte  sur  les  lieux , 
mais  leurs  efforts,  unis  à  ceux  des 
habitans  ,  n'ont  pu  arrêter  le  diés- 
astre.  Cette  église ,  à  trois  nefs  ,  a 
été  entièrement  consumée.  Le  feu 
étoit  si  violent  que  la  cloche  a  été 
foiidue. 

M.  le  curé  de  Bourbon-Lancy , 
instruit  de  tout  le  bien  que  produit' 
l'archiconfrérie  du  très-saint  et 
immaculé  Cœur  de  la  bienheureuse 
vierge  Marie ,  dans  tous  les  lieux 
où  elle  est  établie ,  l'a  aussi  érigée 
dans  sa  paroisse  le  second  diman- 
che du  mois  d'août  de    cette  an- 


née  y  afin  de  procurer  à  ses  parois- 
siens les  mêmes  avantages  ,  et  déjà 
plus  de  cent  personnes  se  sont  fait 
inscrire. 


Le  jeudi  i  o  a  eu  lieu  avec  les  cé- 
rémonies usitées  en  pareille  circon- 
stance la  consécration  de  l'église  de 
Roekelberg,  en  Belgique  ,  par  le 
cardinal-archevêque  de  Malines  , 
assisté  de  son  clergé.  Cette,  céré- 
monie ,  commencée  à  dix  heures  , 
n'a  fini  qu'à  midi.  Ce  fut  une  fête 
pour  ce  hameau  ,  peuplé  de  plus 
de  2,000  âmes.  La  rue  où  est  située 
l'église  étoit  ornée  de  jeunes  ar- 
bres et  de  guirlandes  de  verdure,  et 
le  beau  temps  avoit  attiré  une  foule 
considérable  de  personnes.  La  so- 
ciété de  l'Harmonie  avoit  été  pren- 
dre le  cardinal  chez  sa  sœur ,  et  l'a 
conduit  à  l'église.  A  son  arrivée  , 
des  fanfares  se  sont  fait  entendre 
et  la  cérémonie  a  commencé.  Après 
la  messe,  le  prélat  fut  reconduit 
chez  JVJ.  le  curé  avec  le  même  ap- 
pareil qu'il  étoil  venu,  et  acccom- 
fiagné  de  la  musique  qui ,  pendant 
e  repas ,  n'a  cessé  île  se  faire  en- 
tendre. Il  a  beaucoup  applaudi  au 
zèle  de  l'estimable  pasteur  qui  n'a 
pas  peu  contribué  à  l'érection  de 
son  église. 

Nous  recevons  une  note  plus  dé- 
taillée sur  un  fait  déjà  annoncé  dans 
notre  numéro  de  jeudi  dernier. 

M.  J.  B.  Purcell,  évêque  de  Cin- 
cinnati, vient  de  terminer  la^  visite 
d'une  grande  partie  de  son.diocèse, 

Fendant  laquelle  il  a,  comme  nous 
avons  vu,  consacré,  assisté  par 
M,  de  Forbin-Janson,  évêque  de 
Nancy,  la  belle  église  de  Cleveland 
sur  les  bords  du  lac  £rié,  sous  l'in- 
vocation de  Notre-Dame-du-Lac. 
Le  prélat  a  trouvé  partout  les  dis- 
positions les  plus  favorables  au  dé- 
veloppement de  la  religion  catho* 
lique;  de  tous  côtés,  on  lui  de- 
mande des  prêtres  et  des  établisse- 
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mens  pour  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse. Des  offres  de  terrain  lui  ont 
été  faites  dans  plusieurs  endroits 
très-importans.  La  pénurie  de  su- 
jets ne  lui  a  pas  permis  de  satisfaire 
à  toutes  les  demandes.  Nous  avons 


dit  qu'une  colonie  de  Sœurs  de 
Notre-Dame,  dont  la  maison  mère 
est  établie  en  Belgique,  et  qui 
compte  déjà  dans  ses  différentes 
maisons  plus  de  cinq  cents  professes, 
vient  de  s'embarquer  à  Anvers  pour 
aller  fonder  une  maison  d'éducation 
à  Cincinnati  ;  cette  expédition,  corn- 

5 osée  de  huit  Sœurs  accompagnées 
'un  prêtre,  M.  Tabbé  Rapp  ,  an- 
cien aumônier  des  dames  llrsulines 
de  Boulogne-sur-Mer,  a  été  prépa- 
rée par  M.  l'abbé  Brassac,  vicaire- 
géneral  de  Cincinnati,  et  a  misa  la 
voile  le  9  courant  à  bord  du  navire 
trois  mats  VEljisa  ThonUon,  Au.  mo- 
ment où  ces  dignes  Sœurs  montèrent 
à  bord,  le  quai  du  bassin  d'Anvers 
étoit  couvert  d'une  foule  de  specta- 
teurs de  toutes  les  classes  ;  on  ne 
Savoit  ce  qu'il  Xalloit  le  plus  admi- 
rer, ou  de  l'héroïsme  ae  l'entre- 
prise de  ces  pieuses  femmes,  ou  de 
ta  sérénité  et  du  calme  avec  lequel 
elles  faisoient  le  sacrifice  de  la  pa- 
trie et  de  toutes  les  douceurs  qu'elle 
renferme.  Etoit  passager  sur  le 
même  navire  le  révérend  Père 
Ffrench,  missionnaire  en  Amérique 
depuis  plus  de  trente  ans  ;  fils  d'un 
éyèque  protestant,  il  se  convertit 
avec  un  de  ses  frères  (encore  jeunes 
alors  l'un  et  l'autre)  à  la  religion 
catholique,  dont  ils  sont  aujourd'hui 
les  dignes  ministres  et  les  zélés  pror 
pagateurs.  Son  frère  ,  Edmond 
Ffrench ,  est  évêque  catholique  de 
Kilmacduagli  et  Kilfauor ,  en^  Ir- 
lande. 

Au  moment  où  le  navire  levoit 
l'ancre,  M.  l'évêque  de  Gand,  qui 
se  trouvoit  à  Anvers,  vint  bénir  la 
colonie,  et  lorsqu'il  fut  parti,  les 
Sœurs,  les  deux  ecclésiastiques  et 
six  candidats,  envoyés  au  Missouri 


Kr  les  JësuiteSy  se  retirèrent  sur 
rrière  dq  navire ,  sur  le  pont , 
et  s'ëtant  tous  mis  à  genoux  , 
tournés  rers  l'église  d j^nvers , 
HT.  firassac  récita  le  Veni  Crea- 
tor et  Yj4i^3  maris  Stella;  s'étant 
relevés,  on  chanta  en  chœur  deux 
strophes  du  cantique  :  Je  mets  ma 
confiance j  Vierge^  en  votre  secoiirsj 
après  quoi  m.  Brassac  adressa 
quelques  paroles  d'encouragement 
aux  voyageurs,  leur  donna  la  béné- 
diction et  quitta  le  bord  dans  un 
état  d'émotion  qu'il  serott  difficile 
de  rendre. 

M.  l'archevêque  de  Dunin  ,  ac- 
compagné d'un  chanoine  et  d'un 
chapelain,  est  arrivé  le  5  septembre 
au  soir  à  Kœnigsberg.  Le  lende- 
main matin,  il  a  fait  sa  visite  à 
M.  Flottweli,  président  supérieur 
de  Posen  ,  et  à  M.  Rochow,  minis- 
tre de  l'iiuérieur.  M.  le  docleur  de 
Hatten  ,  évèque  d'Ëriueland  ,  et 
M.  le  docteur  Sedlag,  évèque  de 
Culm,  y  étoient  arrives  aussi. 

POLITIQUE  9  MÉLANGES,  «ic. 

Lia  mode  des  nuttingt  se  propage  aussi 
ohes  nous,  et  nous  n'aorons  bientôt  p]as 
rien  à  envier  à  l'Angleterre  sur  ce  point. 
Une  nouvelle  réunion  réformiste  a  eu 
Heu  le  dimanche  i.3,  dans  Taprës^midi, 
sur  le  puy  de  Montandoux.  près  Gler* 
mont,  en  Auvergne.  On  évalue  k  mille  le 
nombre  des  personnes  qui  y  ont  pris 
part;  il  y  avoit  aussi  beaucoup  de  cu- 
rieui^.  Dans  le  voisinage  du  lieu  de  la 
réunion,  quatre  compagnies  du  5a*  ti* 
roient  à  la  cible  et  n'ont  quitté  le  terrain 
qu'après  la  séparation  de  rassemblée.  De 
plus  le  régiment  avoit  été  consigné,  et 
des  gendarmes*  à  cheval  alloient  et  ve- 
naient fîur  la  route.  Ces  précautions  nous 
paroissent  fort  sages.  Que  n*eût-on  pas 
dit  si  Faotorité  n'eût  pas  pris  des  mesu- 
res et  qu'il  fût  arrivé  quelque  désordre? 
P'ailieurs  tout  s'est  passé  tranquillement. 

L'assemblée  a  nommé  pour  son  présî- 
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dent  M.Goolfaon,filsda  conventionnel  de 
ce  nom  qui  fut  l'ami  de  Robespierre  et  de 
Saint-Just,  le  démolisseur  de  Lyon.  etc. 
Ce  choix  étoit  fort  significatif  et  îndiquoît 
la  portée  de  la  réunion  que  l'on  disoit  n'a- 
voir pour  butqne  la  réforme.  M.Coulhon 
fils  a  prononcé  on  discours  où  il  a  essayé 
de  faire  l'apologie  de  son  père.  Gela  étoit 
tout  simple;  la  nomination  du  fils  împli- 
quoit  la  réhabilitation  du  père.  Ainsi  c'est 
la  mémoire  de  ce  dernier  que  la  réunion 
a  voulu  honorer  en  portant  ses  sbffîrages 
sur  le  fils.  Ce  sont  les  hommesde  ce  temps 
là  que  Ton  préconise  !  Il  y  a  là  de  quoi 
ouvrir  les  yeux  aux  aveugles  qui  ne  veu- 
lent pas  voir  où  nous  mène  le  parti  dé- 
mocratique. 

La  Gazette  (TAuoergt^ ,  à  laquelle 
nous  empruntons  les  faits,  dfique  le  choix 
du  président  étoit  une  gjrande  faute,  et 
que  la  responsabilité  en  retombe  eu 
grande  partie  sur  les  hommes  influens 
du  parti  démocratique,  qui,  on  ne  sait 
pour  quelle  raison,  n'ont  point  voulu 
prendre  part  à  la  réunion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  plusieurs  discours 
ont  été  prononcés,  tous  plus  ou  moins 
dans  le  sens  de  la  réforme.  Dans  quelques- 
uns,  il  y  a  eu  des  allusions  très-énergiques 
contre  le  gouvernement  actuel.  Les  assis- 
tans  étoient  debout  et  placés  cîrculairc- 
ment  autour  des  orateurs.  Le  banquet 
avoit  eu  lieu  auparavant;  il  se  composoit 
de  groupes  assis  à  terre,  et  ne  consistoit 
que  dans  les  vivres  apportés  par  chacun. 
Il  est  possibje  que  cette  extrême  simplicité 
n'ait  pas  été  (tu  go^t  de  quelques  pa- 
triotes olégans  qui  ne  se  piquent  pas  de 
la  Trogalité  lacédémonienne. 

Après  le  discours  on  a  nommé  un  co- 
mité réformiste..  On  a  fait  ensuite  circu- 
ler une  pétition  pour  la  réforme.  11  est 
bon  de  remarquer  que  dans  la  réunion 
on  lie  se  donnbit  que  le  nom  de  citoyen. 
Du  reste  aucun  cri  séditieux  n'a  été  pro- 
féré. Un  seul  cri  de  vive  la  tépubUque  a  été 
réprimé  de  suite,  sans  doute  par  pru- 
dence; car  it  est  visible  que  la  république 
étoit  au  fond  de  totit  cela.  On  s'est  séparé 
au  chant  de  la  Marseillxtisç.  L'immense 
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majcvilé  des  usislant  3e  compoaoit  d'h«- 
bitans  de  la  campagne,  notamment  û^ 
villages  voùins,  d^Àubière,  de  Beau- 
mont,  de  Cejiat,  elc.  Il  y  avoil  beau- 
coup de  femmes  parmi  les  curieux* 

Daas  les  invitations,  il  étoit  dit  que 
tous  leà  amis  de  la  démocratie  éioientap- 
pelés-à  la  réunion.  Les  invitations  éioicnt 
signées  Vimal-Lajarrige,  an  nom  du  co- 
mité provisoire.  Dan^  la  matinée  du  di- 
manche une  autre  réunion  préparatoire 
d'une  soixantaine  d'individus  avoit  «u 
lieu  dans  un  champ  voisin;  elle  s'est 
réunie  ensuite  à  celle  de  Montandoox. 

Le  législateur  d'Athènes  refusa  de  faire 
entrer  le  parricide  dans  son  code  pénal , 
parce  qu'il  ne  vouloît  point  que  ce  genre 
d'attentat  fût  réputé  possible.  Si  c'étoit 
une  raison  comme  celle-là  qui  Fit  absou- 
dre le  parricide  devant  les  jurys  de  nos 
cours  d'assises  |  ce  seroit  du  moins  une 
sorte  de  consolation  et  d'apaisement  don- 
nés à  la  morale  publique.  iViaîs  malheu- 
reusement ce  n'est  point  là  sur  quoi  ils  se 
fondent  pour  prononcer  les  adoucisse- 
mens  de  peine ,  et  quelquefois  le^  énor- 
mes acquittemens  dont  ils  effraient  la  so- 
ciété depuis  l'invention  des  eireonstancei 
atténuantes. 

Ces  circonstances  atténuantes  viennent 
encore  d'être  appliquées  à  deux  monstres 
exécrables  du  département  de  la  Nièvre, 
qui,  de  concert  et  après  une  longue  pré- 
méditation ,  ont  donné  la  mort  à  leur 
père  et  à  leur  mère»  dans  le  domicile  de 
ces  derniers,  pendant  la  nuit,  et  selon 
toute  apparence  [lendant  leur  sommeil. 
Là.  le  jury  ne  s'est  point  appuyé,  comme 
Solon ,  sur  ce  que  le  parricide  lui  parois- 
soit  un  crime  impossible.  Au  contraire, 
il  l'a  reconnu  constant  et  parfaitement 
établi  dans  toute  son  horreur  et  son  atro- 
cité; ce  qui  est  assurément  phis  révoU 
tant,  plus  malheureux  et  j)lus  affligeant 
pour.  1^  société,  que  s'il  eût  repoussé, 
repié  ^  cassé  tous  les  témoignages,  et  dé- 
claré qu'il  ne  vouloît  en  croire  ni  ses 
veux  Tîi  ses  oreilles. 


Oui ,  cela  eût  mille  fois  mîeox  valu. 
Les  asfiistans  ne  se  seroient  pas  retirés  de 
l'audieilce  stupéfaits  dTétodnement  et  sai- 
sis d'épouvante.  Les  deux  monstres  eux- 
mêmes  n'auroient  pas  emporté  de  là  l!i- 
dôe  qu'ils  n'avoient  commis  qu'un  .demi- 
crime,  et  qu'égorger  tes  parens  de  sang- 
froid  dans  leur  lit,  avec  tout  oe  qu'il  y  a 
de  plus  affreux  dans  la  prèmédîtatioa.Qt 
le  guet-apens ,  n'est  plus  qu'un  cas  Qxéà- 
naire  et  presque  sans  conséquence.  Enfin 
les  autres  scélérats,  qui  sont  daus  l'habi- 
tude d'écouter  aux  portes  de  la  justices , 
pour  y  chercher  leur  direction  et  leyrs 
motifs  de  sécurité,  ne  ^  seroient  p^s  en  fi|. 
lés  aussi  satisfaits  «et  aussi  rassurés  qu'ils 
ont  dû  l'être  par  une*semblable  extension 
des  eircomtanees  atténuantes» 

Tout  habituée  qu'elle  est  à  enreglsll?er. 
ces  déplorables  écarts  de  ia  philanthro- 
pie ,  la  Gazette  de$  Tribunaux  eèt  saisie 
d'effroi  en  constatant  celui-ci.  Une  chose 
qui  l'étonné  avec  raison,  c'est  que  le  par- 
ricide soit  généralement  le  crime  le  plus 
ménagé  par  les  cours  d'assises  de  cette 
époque  hardie  et  sans  frein  ;  tandis  qu'il 
devroit  être  maintenu  impitoyablement 
hors  la  loi,  nonoi)8tant  toutes  iês  modîff- 
cations  et  tous  les  adoucissemens  qui  ont 
été  apportés,  ou  qui  peuvent  être  intro- 
duits dans  le  code  pénaL 


Dans  beaucoup  de  lieux,  l'instruc^pn 
morale  et  religieuse  est  en  progrès.  De- 
puis long -temps  Bourbon- La  ncy  a  l'avan- 
tage de  posséder  une  école  de  jeunes 
personnes  dirigée  par  les  dames  de  la 
Charité  de  l'Instruction  chrétienne  de 
devers.  Le  zèle  toujours  persévérant  dé- 
ployé par  ces  dames  pour  l'éducation  et 
l'instruction  de  leurs  jeunes  élèves,  ne 
pquvoit  manquer  de  marcher  de  suc- 
cès en  succès.  Le  ao  du  mois  d'août 
étoit  le  jour  fixé  pour  la  distribution 
des  prix.  Celte  Tête  de  famille  avoit  attiré, 
dans  les  vastes  appartemens  de  i'hpspice, 
non-seulement  les  parens  des  enfans,^ 
niais  encore  la  majeure  partie  d^,  habi- 
ta ns  de  la  ville  qui  s'étoieiit  réi^njs  9113 
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tdmUiiitraleiin  de  J'étabUgcment,  ainsi 
qne  les  personnages  les  plus  distingués 
qui  s'y  lroQH>ient  poor  y  prendre  Ses 
eaoXf  aûu  d'encourager  par  leur  pré- 
sence les  soccès  des  jeunes  personnes. 
Quelques  notables  de  la  ville  ont  bien 
voulu  aussi  y  concourir  poor  leur,  part 
en  venant  eiécnter  plusieurs  morceaux 
de  musique  dans  les  intervalles  des  exer- 
cices. 


Le  lo  de  ce  mois  étoît  le  tour  de  la 
pension  des  dames  de  Saint-Joseph  de 
Lyon,  établie  dans  la  commune  de  Bau- 
Ion  (Allier),  à  deux  lieues  de  Bourbon- 
Lancy,  par  les  soins  de  M.  Bayon  père. 
Cet  établissement  ne  laisse  rien  h  désirer 
aux  parens  sur  ceux  des  grandes  villes, 
pour  l'éducation  et  Tinstruction  de  leurs 
enfans.  Aussi  M.  Bayon,  à  qui  les  habi- 
tans  sont  redevables  d'une  si  précieuse 
institution,  a-t-il  su  ajouter  à  des  titres 
si  honorables  qui  lui  méritent  l'cslime 
publique,  l'affection  de  tout  le  pays. 

PABIS,  21  SEPTEMBRE. 

Hier  dans  la  matinée,  I^uis-Pbi- 
lippe,  accompagné  du  président  du  con- 
seil, des  ministres  de  l'intérieur,  de  la 
guerre  et  des  travaux  publics,  du  lieu  te- 
nant-général Dode  de  la  Brunerie,  prési- 
dent du  comité  des  fortifications,  du 
lieutenant-général  Vaillant,  et  de  ses  ai- 
dès-de-camp,  a  parcouru  à  cheval  et 
visité  les  lieux  où  doit  être  établie ,  dans 
le  bois  de  Boulogne  et  le  parc  de 
Neuilly ,  la  ligne  des  fortifications  de 
Paris. 

—  Le  chef  4p  bataillon  du  génie  com- 
mandant à  Valenciennes,  M.  Van-Eckout, 
est  appelé  à  Paris  pour  coopérer  aux  tra- 
vaux de  fortifications. 

—  Par  ordonnance  du  lo  septembre, 
il  est  ouvert  au  ministre  secrétaire  d'état 
des  travaux  publics,  sur  l'exercice  i84o, 
un  crédit  extraordinaire  de  6  millions 
pour  la  partie  afférente  à  son  départe- 


ment des  dépenses  relatives  aux  travaux 

de  fortification  de  Paris.  La  régularisa-  |  rotation  des  pièces  de  la  batterie  de  la 


tîon  de  ce  crédit  extraordinaire  sera  pro- 


posée aux  chambres  lois  de  leur  pro- 
chaine session. 

—  Voici  quelques  détaib  iotéressans 
sur  les  armemens  préparés  sur  divers 
points  do  territoire 

On  assure  que  le  a*  riment  du  génie 
tout  entier  va  arriver  sous  quelques  jonrs 
à  Saint-Denis  et  à  Vincennes,-  pour  y 
tenir  garnison. 

Les  forges  d'Hayange,  département  de 
la  Moselle,  viennent  de  recevoir  une 
commande  de  56o,ooo  biscaîens  et  de 
800,000  kilogrammes  debonlets.  bombes 
et  obus.  Déjà  sept  ateliers  sont  montés 
pour  la  fabrication  des  biscalens,  et  fonc- 
tionnent avec  activité. 

Dans  les  fonderies  de  Toulouse,  de 
Strasbourg  et  de  Douai,  où  se  font  des 
bouches  à  feu  dediffércns  calibres  ;  dans 
les  forges  de  Metx,  Mézières,  Toulouse, 
Besançon,  Nevers  et  Rennes,  ainsi  jqoe 
dans  les  manufactures  d'armes  de  Klin- 
genthal,  Mûlzig,  Cbàtellerault,  Tulle  et 
Saint-Etienne.  les  commandes  ordon- 
nées sont  si  nombreuses,  qu'on  a  été 
obligé  d'augmenter  le  nombre  des  ou- 
vriers, afin  de  pouvoir  faire  les  livraisons 
au  délai  fixé. 

Les  arsenaux  d'artillerie,  situés  & 
Auxonne,  Grenoble,  Douai,  Metz,  Stras- 
bourg, Rennes,  I^  Fère,  Toulouse  et 
Paris,  se  garnissent  de  poudre,  de  bombes, 
de  boulets  et  d'armes  de  tons  calibres. 
Enfin,  les  raffinesies  de  salpêtre  établies 
à  Lille,  Nancy ,  Toulouse,  Marseille , 
Bordeaux,  le  Ripault  et  Paris,  font  de 
grands  envois  aux  entrepôts  de  Chàlons- 
snr- Marne  et  d'Avignon. 

On  s'occupe  d'un  projet  d'appliquer 
l'inscription  maritime  aua  mariniers  des 
rivières. 

Au  Havre  le  génie  poursuit  activement 
Texécution  des  ordres  qu'il  a  reçus  tou- 
chant l'état  de  défense  de  la  place.  Il  éta- 
blit des  chemins  couverts  en  avant  des 
fossés  de  Test  ;  les  abords  des  portes  se 
hérissent  de  palissades.  On  a  commencé 
à  visiter  les  affûts  et  à  réparer  les  rails  de 


jetée  du  nord  ;  on  bouche  par  des  épau* 
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Ismcns  en  terre  les  brbches  da  front 
nord  de  la  place;  sar  le  mur  d'en- 
ceinle  de  la  Floride,  on  fait  des  dis- 
positions  poar  placer  une  batterie,  et 
l'on  assure  que  la  direction  de  l'artillerie 
se  prépare  à  rétablir  la  batterie  duPerrey» 
Ces  differens  travaux  ne  tarderont  pas  à 
£lre  lerfninés,  et  accompliront  les  ordres 
da  ministère,  ainsi  conçus:  mettre  la 
place  à  l'abri  d'un  coup  de  main. 

Un  marché  de  17,000  chevaux,  pour 
la  remonte  de  la  cavalerie  vient  d'être 
passé  par  le  gouvernement.  5. 000  seront 
livrés  à  Uaguenau  (Bas-Rhin),  4^000  5 
Dunkerque,  et  8,000  à  Saial-Avold 
(Moselle). 

Une  partie  des  régimens  d'infanterie 
de  la  garnison  de  Metz  est  employée  aux 
travaux  de  terrassemens  nécessaires  pour 
mettre  la  place  en  état  de  défense. 

La  direction  du  génie  fait  hâter  à 
Thionville  les  travaux  de  la  caserne  d'in- 
fanterie dont  la  construction  est  com- 
mencée depuis  le  printemps.  Cette  ville 
doit  être  très-promptement  armée. 

Des  troupes  vont  être  échelonnées  aux 
abords  de  Lyon.  On  en  attend  à  Roanne 
et  à  Monlbrison,  dont  les  garnisons  doi- 
vent être  mises  sur  le  pied  de  guerre. 

On  s'occupe  à  la  mairie  d'Amiens  de 
l'organisation  de  la  garde  nationale  mo- 
bile. 

Le  44*  de  ligne,  dont  une  partie  est  en 
garnison  h  Màcon,  forme  en  ce  moment 
deni  bataillons  de  guerre  qui  seront  en- 
voyés 5  Auxonne  on  à  Mâcon. 

On  a  levé  dans  le  quartier  maritime  de 
Cherbourg  jusqu'aux  aspirans  au  grade 
de  maîtres  au  cabotage  et  de  capitaines 
au  long  cours  ponr  le  service  de  la  ma- 
rine royale.  Celant  s'étoit  jamais  fait. 

Par  suite  des  ordres  du  ministère  de  la 
guerre,  une  batterie  doit  arriver  sons  peu 
de  jours  h  Grenoble.  Les  travaux  de  l'ar- 
senat  de  cette  ville  se  poursuivent  avec 
une  grande  activité,  Les  remparts  de 
Grenoble  seront  bientôt  garnis  de  i5o 
pièces  d'artillerie. 

-i-Une  ordonnance  du  7  septembre 
pourvoit  à  l'organisation  du  gouverne- 


ment de  notre  colonie  du  Sénégal  qui 
jusqu'ici  n'étoit  régie,  sous  ce  rapport, 
que  par  des  actes  et  des  instructions  pro- 
visoires. Cette  ordonnance  constitue  ies 
pouvoirs  ordinaires  et  extraordinaires  do 
gouverneur,  crée  un  conseil -général  à 
Saînt-L.ouis  ,  et  un  conseil  d'arrondisse- 
ment à  Corée.  Le  conseil-général  doit, 
dans  sa  première  session,  élire  un  délé- 
gué et  un  suppléant ,  avec  la  mission  de 
suivre  auprès  du  gouvernement  de  la 
métropole  l'effet  des  délibérations  et  desr 
vœux  du  conseil-général. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  pariiien  : 
•  La  convention  conclue  le  i5  juillet  en- 
tre la  Turquie  ,  l'Autriche ,  la  Prusse,  la 
Russie  et  l'Angleterre,  et  dont  les  ratifi- 
cations ont  été  échangées  le  i5  septem- 
bre présent  mois,  a  été  officiellement 
communiquée  le  16  du  même  mois,  à 
l'ambassadeur  du  roi  à  Londres.  • 

—  La  même  feuille  publie  la  note  qui 
suit  :  «  Un  journal ,  dans  un  article  qui 
a  paru  ce  matin ,  signale  la  mésintelli- 
gence qui  auroit  éclaté  entre  M.  le  prési- 
dent du  conseil  et  M.  l'ambassadeur 
de  France  h  Londres,  sur  les  grandes 
questions  qui  occupent  le  gouvernement. 
Nous  défions  ce  journal  de  donner  une 
preuve  quelconque  à  l'appui  de  cette  as- 
sertion. » 

-^  M.  L'Ëleu  de  la  VilIe-aux-Bois ,  co- 
lonel d'infanterie  de  marine ,  qui  avoiC 
été  mis  en  non-activité  pour  infirmités 
temporaires,  a  été  remis  en  activité  de 
service  par  ordonnance  du  i4  sep- 
tembre. 

—  M.  Lardenols ,  lieutenant-colonel, 
chef  de  la  25**  légion  de  la  gendarmerie  , 
passe  avec  son  grade  dans  la  garde  muni- 
cipale de  Paris.  Il  est  remplacé ,  comme 
chef  de  la  aS"  légion,  par  M.  de  Ferry- 
Fontnouvclle,  colonel  du  6'  de  lanciers. 

—  Par  ordonnance  du  12  ,  sont  nom- 
més conseillers  à  la  cour  royale  de 
Cayenne,  M.  Pasquier,  lieutenant  déjuge 
au  tribunal  de  1'*  instance  de  Marie-Ga- 
lante, et  M.  Daney  de  Marcillac ,  con- 
seiller-auditeur à  la  cour  royale  de  l» 
Martinique. 
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—  lie  roinislre  d^  TioslrocUon  publi- 
que YÎeot  d*adresser  eox  recteurs  d'aca- 
démie une  circoliire  relative  à  l'ensei- 
gnemeDt  des  Uogoes  vivantes  djins  les 

.  collèges. 

— 'Le  comie  de  Paris ,  dont  la  santé  a 
doniié  ces  jôniis  dernirrs  d'assez  vives  ia* 
quiétudes,  est  aujourd'hui  tout-àfaithors 
de  dangen 

— -  î^  prince  Louis  Bonaparte  a  eu 
TendndI  une  longue  conrérence  avec  ses 
trois  eonsdts,  MM.  Berrjer,  Marie  et 
Ferdinand  Barrol. 

—  Lesddpôls  de  recrutement,  dit  le 
CoHstituiionnei  ^  sont  assiégés,  non-seule- 
ment de  jeunes  gens,  mais  aussi  d'an- 
ciens mititaires  qui  viennent  s'enrôler. 

—  Samedi,  lacadémie  des  Beau v Arts 
a  admis  MM.  Carislîe,  Ballard,  Hitlorf, 
Ncpveu,  de  Joly,  Gauthier,  Blouet  et 
Visconti,  comme  candidats  au  fauteuil 
laissé  vacant  dans  la  secb'on  d'architec- 
ture par  la  mort  de  M.  IJuyot. 

—  L'fnslilnt  a  décerné  le  premier 
grand  prix  d'architecture  à  M.  Théodore 
Ballu,  élève  de  M.  Lebas.  et  le  second 
grand  prix  à  M.  Aiiguslé  Tileux,  élève  de 
MM.  Debretel  Blouet. 

—  Samedi,  le  tribunal  correctionnel 
avoît  à  juger  20  individus  arrêtés  le 
6  septembre  dans  les  rassemblcmens  du 
bojulevard  Saiot-Denis.  Los  débats  ayant 
établi  qu'ils  avoient  refusé  de  se  retirer  II 
la  deuxième  sommation  du  commissaire 
de  police,  le  tribunal  en  a  condamné  19 
à  huit  jours  de  prison.  Le  dernier,  Tou- 
relle, bonnetier,  se  trouvant  en  état  de 
récidive,  a  été  condamné  Quinze  jours 
de  la  môme  peine. 

— Les  deux  époux  Rhindskopf,  demeu- 
meurant  rue  du  Coq-Saint^-Jean,  4,  reti- 
rèrent de  nourrice  un  enfant  de  trois  ans 
né  de  la  lemme  Rhindskopf  avant  son  ma- 
riage.'Cet  enfant,  qui  à  son  arrivée  chez 
sa  mère  ctoit  bien  portant,  dépérit  tout 
^  coup,  et  peu  de  temps  après  il  suc- 
comba. Les  médecins  qui  furent  chargés 
de  rechercher  la  cause  de  sa  iporl  décla- 
rèrent qu'elle  devoil  ôtre  attribuée    à  la 


privalimi  d^atimeiifl  saint  et  è  vue  con- 
gestion cérébrale  résnlUal  ^an  coup 
qu'il  av«il  reçu.  Les  deux  époux  devin- 
rent l'objet  d'iule  insliyiolieii,  dans  le 
cours  de  laquelle  la  femme  moerat 
RbinddlLopf  a  comparu  vendredi  devant 
le  jury  qui  l'a  déclaré  coupole  d'avoir 
porté  des  coups  au  Jeune  enfant  La 
cour  l'a  condamné  à  deux  ans  de  prison. 
—  Le  Moniteur  Parisien  donne  un 
aperçu  sur  les  résultats  de  la  dernière 
récolte  en  France.  L*ensemble  des  ren- 
seignemens  que  ce  jonrnai  a  reçus  ,  et 
dont  il  garantit  l'exactitude,  justifie  en- 
tièrement Topinion  que  la  récolte  des 
blés  en  1840  est  l'une  des  plus  belles  que 
nous  ayons  eues  depuis  long-temps.  Il 
est  présumable  par  conséquent  que  les 
prix  des  grains ,  qui  ont  déjà  considéra- 
blement fléchi  partout,  tomberont  encore 
d'ici  à  quelques  mois. 

—  M.  Jullien,  ingénieur  en  chef  dn 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Orléans,  vient 
d'être  nommé  oflicier  de  la  Légion - 
d'Honneur. 

—  La  caisse  d'épargne  de  Paris  a 
reçu  hier  et  aujoin*d'huî  la  somme  de 
4iâ,G25  fr.,  et  remboursé  celle  de  1  mil- 
lion i78,coo  fr. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  reçu  du 
maréchal  Valée  la  dépêche  suivante,  da- 
tée d'Alger,  le  i3  septembre  :  «Le colo- 
nel Lcvasseur  a  attaqué  les  troupes 
d*Abd-el-Kader  à  Medzcrgah,  en  avant  de 
Sétîf.  Le  bataillon  régulier  a  été  enfoncé; 
il  a  perdu  son  drapeau.  Cent  quinze 
cadavres  sont  restés  sur  la  place,  et  Ten- 
nemî  a  eu  un  gt-and  nombre  de  blessés. 

•  Nous  avons  eu  cinq  tués  et  vingt-qua- 
tre blessés. 

•  L'ennemi  a  abandonné  la  Mejana, 
où  le  génlT'ial  Galbois  a  dû  arriver  le  7. 

•  La  province  d'Alger  est  tranquille.  • 

NOUVELLES^  DF.51   PRUVIS^UKS. 

Un  criqae  hpçribLe  rient  de  yift 
le  consternation  dans  la^  viDe.dfi.fonUi* 
^eblea,vu  Le  17,  à  qqxq  b9mes.,d^SQir, 
un  l?ijoulier  de  P^ris,  5gé  do  quarap^c 
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ns  environ,  homme  perdn  de  dettes, 
it-on,  a  èommîs  un  double  assassinat 
ur  ses  père  et  mère.  Lé  même  poignard 
égorge  l'ira  et  Tantre,  et  la  mort  a 
té  instantanée.  Le  meurtrier,  déjà  con- 
ert  de  sang,  s'étoit  précipité  sur  la  do*- 
nestiqne;  et  elle  eût  été  frappée  dn  même 
ioup,  si  eile  n'avoit  pas  trouvé  moyeu 
le  se  jeter  par  la  fenêtre  du  ret-de- 
ïhanssée.  Auk  cris  d'effroi  poussés  par 
:ette  malheureuse,  te  parricide  a  pris 
immédiatement  la  fuite. 

—  Le  Jownal  de  ta  Somme  annonce 
que  plusieurs  des  détenus  qui  se  sont 
évadés  de  Doullens  sont  parvenus  à 
francbir  la  frontière  belge. 

— Les  10  évadés  qui  ont  été  repris  sont 
les  nommés  Pelremann,  Elle,  Vallière, 
Ëvaiino,  Pâtissier,  Bordon.  Rspinoosse, 
Druy,  Bonnefond  et  Gérard. 

—  M.  Ducrez,  doyen  des  conseillers  à 
la  cour  royale  de  Douai,  vient  de  mourir 
à  l'âge  de  79  ans. 

— On  écrit  dn  Havre,  le  1 7,  que  le  coup 
de  vent  de  la  veille  s'est  fait  sentir  d'une 
manrière  bien  malheureuse  dans  les  en- 
virons de  celte  ville.  (Jn  grand  nombre 
d'arbres  ont  été  rompus  et  déracinés  en- 
tièrement. On  craignoit  de  grands  dé** 
sastrcs  sur  mer. 

^  M.  Boîmilliau,  qni  hafailte  le' dépar- 
tement des  Gôtes-du-Nord,  vient  d'offrir 
à  la  ville  de  Gningamp  une  somme  de. 
3o,ooo  francs  pour  la  fondation  et  l*eti-^ 
tretien  d'une  sal  le  d*âsile. 

—  Le  it>^  de  ligne,  qui  avolt  quitté  le 
camp  do'Kotitainehleau'potlr  occuper  les 
cantiMinemeusv  des  deuK  rives  de  U-Seine 
anx  envîrdns  de  Parisi  est  retourné  à  son 
amnenne  garnison  d'Oriéans. 

I  —  D'après  les  dernières  nouvelles  de 
[Ixidève^.  là  coatttion  des  on vrièkis- tisse* 
lands  poroissoit  toucher  i  son  tenbe; 

— '  Sivraillei  fraiics  ont  été  volés  par 
le  coriseî^général  de  la  G6te-d'0r,  ponr 
les  études  du  chemin  de  fer  do  Lyon  à 
Paris;  par  la  Bourgogne,  en  suivant  la 
ygne  do  caoflL 

—  Six*  individus  condamnés  aux  tra- 
vaux forcés,   dont  l'un  entre  antres  à 


vingt  années,  se  sont  évadés,  la  nuit  du 
i3  au  i4»  de  la  maison  dejui^eede 
Montpellier,  ôà  ils  altendoicnt  lepaSr 
sage  dé  la  voiture  cellulaire  qui  devoît 
les  transporter  au  bagne.  IVpois  un 
mois,  ils  avoient  creusé  une  voie  souter- 
raine qni,  en  traversant  sous  les  prett|iè« 
res  assises  du  mur  de  leur  cachot,  aboa-» 
tissoit  à  Un  corridor  ouvert  et  non  gardé 
qui  donnoit  dans  la  grande  cour  du  Pa- 
laisde- Justice. 

—  La  COUT  d'assises  de  la  Gorrëze  t 
prononcé  samedi  son  arrêt  dans  l'affaire 
d'empoisonnement  commencée  lé  3  sep- 
tembre. Marie  Gappeltë,  veuve  Lafarge, 
déclarée  par  le  jury  coupable  d'avoir  em- 
poisonné son  mari,  mais  avec  des  eir» 
eonêtancês  aiténaanteê  ,  a  été  condamnée 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité  et  à  rex*> 
position  sur  la  place  publique  de  Tulle. 

—  Dominique  Doresi,  condamné  k  la 
peine  de' mort  par  la  cour  d'assises  de  la 
Gorse,  a  été  exécuté  le  10  septembre 
h  Bastia.  En  arrivant  au  lieu  do  supplice, 
il  étoit  daosun  état  de  prostration  presque 
complète  ;  il  a' trouvé  assez  de  force  ce- 
pendant pour  aiouer  son  cKme  et  de- 
mander pardon  à*  Dieu  et  aut  hommes. 


BXTBBUBUR* 

NOVVKLI^ES  D^ESPÀUlve.' 

EsparterO  a  exécuté  le  projet  qu'on  lui 
prêtoit ,  en  se  rendant  à  Valence  aûprèi 
de  la  reine  pour  lui  imposer  son  pro- 
gramme. 11  l'a  amenée  où  il  vôulolt;  elle 
a  cédé.  Le  premier  acte  arraché  à  cette 
malbeuFôuse  princesse  a  été  la  nomina- 
tion' d'un  ministère  entièrement  com- 
posé de   radicaux  pris  dans  l'exlréme- 
gauche   des  certes.    Mais  les  nomina- 
tions» ayant  été  envoyées   de  Valence  à 
Madrid,  tout  le  cabinet  s'est  dissons  avant 
d'être  formé.  L'alTaire  s*est  débattue  en- 
tre lui  et  la  junte  de  gouvernement;  et 
les  nouveaux  ministres  ohi  donné  leur 
démission  en  la'molivant  :  i"  sur  ce  que 
l'envoi  de  leUr  nomination  n*éfott  pas 
accompagné  de  là  part  de  la  régente, 
d'une  déclaration  d'adhésion  et  de  sym- 
pathie pouf  la  cause  populaire,  et  pour  se» 


(574) 


éign€ê  déftfUêurêt  iâê  m$mbre$  de  la  junte; 
1*  sarooe  espèce  de  i  il  est  tbop  tard, 
liarce  qii*ll  faat  mainlenant  de  non* 
vellef  garanties  à  la  nation  et  à  la  janle. 

Oq  annonce  que  le  gonvernemeot  »«• 
sorreetioonel  de  Madrid  ¥»«e  eonsliliier 
9iijmHiê,0mipmUdm¥9ymuKu^  et  enjoindre 
pTOfhices  de  lui  envoyer 
denx  députés  pour  former  cette 
Jmfe  centrale. 

Le  chef  politique  de  Gnadalajarra  a 
fait  sa  soumission.  Deux  capitaines-géné- 
raux ,  30  lieutenans-généraui  et  38  ma- 


réchaux-de-camp ont  également  reconnu    en  élit  quatre.  Si  le  résultat  de  ces  élec 


l'autorité  de  la  junte  de  Madrid.  On 
parle  de  former  une  régence  qui  seroil 
composée  d'Espartero,  de  M.  Arguelles 
et  de  M.  Calatrava  ;  ce  qui  emporteroit 
la  destitution  de  Marie-Christine  ;  car  on 
regarde  sa  déchéance  comme  fort  avan- 
cée et  presque  inévitable.  Dans  tons  les 
cas,  la  dictature  d'Ësparlero  est  un  fait 
qui  domine  tout.   . 

11  a  'été  affiché  à  Madrid,  un  décret 
dont  voici  les  principales  dispositions  : 
«  Il  est  défendu  sons  peine  de  mort ,  à 
toutes  les  autorités  civiles  ,  politiques  et 
militaires,  et  à  tout  fonctionnaire  puhlic, 
n'importe  de  quel  grade  ou  emploi, 
dobéir  au  gouvernement  de  Valence. 
Tout  citoyen  est  tenu  de  dénoncer  à  l'au. 
torité  les  individus  qn*il  saura  être  en 
communication  avec  ledit  gouverne- 
ment, et  en  recevra  secrètement  des  or- 
dres ou  instructions. 

—  Cadix  a  été  mis  en  état  de  siège. 
Toute  publication  de  journaux  et  de 
nouvelles  politiques  est  interdite  dans 
celte  ville.  •  Il  n'y  a  plus  en  Espagne,  dit 
un  journal  de  la  frontière  française  ,  ni 
vestige  de  constitution,  ni  vestige  de 
royauté.  • 

Le  tribunal  de  Gronîngne,  en  Hol- 
lande ,  vient  de  condamner  le  rédacteur 
et  l'édîleur  du  journal  le  Tolk  der  Frij^ 
heid  à  cinq  années  de  prison  ,  et  les  an- 
tres personnes  impliquées  dans  ce  pro- 
cès à  deux  ans  de  prison.  Un  seul  a  été 
acquitté.  .Parmi  les  chefs  d'accusation 


admis  par  le  tribunal  est  celui  d'iDJon 
envers  le  roi.  Les  ji^|esgroningiiois, 
un  jonmaL  ont  pensé  qpe  «pneon 
dildB  mai  da  gOBvemement  dit 
cb  mal  da  rai  opk  est  le  chef  chx  gonv 
nement. 

—  Le  grand  conseil  du  canton  d'AJ 
govie  a  terminé  le  5  ses  travaux  sari 
révision  de  la  constitution.  Le  proj^ 
qu'il  a  élaboré  sera  soumis  incessarorocfi 
à  l'acceptation  on  an  rejet  do  peuple.  I^ 
nombre  des  membres. du  grand  conseij 
a  été  fixé  à  200  ;  chacun  des  âo  cercle 


tions  n'amène  pas  un  nombre  égal  di 
catholiques  et.  de  proleslans  ,  le  granv 
conseil  rétablira  la  parité  par  des  élec 
tions  directes.  , 

—  Le  grand-duc  de  Bade  vient  dV* 
blir  à  r Université  de  Ueidelberg  0 
chaire  publique  de  droit  èivil  français. 

—  Un  rescrit  royal,  dalé  de  Krenings^ 
berg  le  9,  dissout  les  états  des  provinc«{ 
de  la  Vieille-Prusse  ;  mais  Frédéric- G nilj 
laume  IV  y  promet  de  laisser  subsiste] 
dans  sa  forme  actuelle  la  consiitntion  dti 
états  provinciaux. 

r-  A  la  date  du  39  août,  la  flotte  fraoi 
çaise,  sous  le  commandement  de  l'amiral 
La  Susse,  forte  de  dix  vaisseaux,  d*unba 
teau  à  vapeur  et  de  deux  frégates  ou  cor 
vettes,  a  été  rencontrée  en  mer  dans  V 
voisinage  de  l'île  de  Chypre,  faisan 
route  vers  Beyrouth.  L'amiral  Stopfon 
éloît  toujours  .  en  croisière  vis-à-vii 
Alexandrie ,  attendant  les  résultats  de 
dernières  entrevues  diplomatiques. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  Français,  ai 
sujet  de  la  détermination  prise  par  V 
pacha  :  «  Les  propositions  de  Méhé 
met-Ali  seront  portées  an  sultan  pai 
Rifaat-Bey,  son  envoyé.  Rifaat-Be^ 
vouloit  partir  sur-le-champ;  mais  1« 
quatre-  consuls  ne  lui  ont  pas  permis  d^ 
quitter  l'Egypte  avant  que  le  délai  ac 
cordé  au  pacha  pour  répondre  aux  soraj 
mations  des  puissances  eût  expiré.  Ainsi 
les  propositions  de  Méhémet-Ali  n'oul 
pas  dû  être  notifiées  à  la  Porte  avant  1 
i5  septembres  Les  termes  dans  losqae' 
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le  vice-roi  a  fait  cette  commanicalion  à 
Hifaat-Bey  sont  les  snivans  :  «  J'accepte 
i'E^ypte  héréditaire  qui  m'est  offerte; 
pour  le  reste,  je  m'en  remets  à  la  ma- 
gnanimité db  saltan  ;  il  me  traitera 
comme  je  dois  être  traité.  » 

La  même  feuille  ajoute  :  •  M.  Valewski 
a  dû  se  rendre  5  Gonstantinople.  On  as- 
surequ il  trouvera  le  divan  bien  disposé 
en  faveur  de  Méhémet-Âli,  et  que  la 
Porte  acceptera  l'arrangement  qu'on  lui 
propose,  à  moins  que  les  quatre  puis- 
sances n'interviennent  encore  une  fois 
pour  Tempécher.  En  ce  cas,  elles  pren- 
dront sur  elles  la  responsabilité  de  la 
guerre  ;  car  nous  pensons  que  la  France 
considère  cette  démarche  de  Mébémel- 
Ali  comme  épuisant  la  dernière  limite 
possible  des  concessions.  » 

Il  paroft  depuis  plusieurs  années  chez 
MM.  Gaume  frères  une  collection  de  pe- 
tits livres»sous  le  titre  de  Bibliothèque  in- 
structive et  amusante*  Cette  collection, 
toute  morale  et  religieuse,  se  compose 
chaque  année  de  vingt  volumes  partagés 
en  quatre  livraisons.  Elle  compte  aujour- 
d'hui sept  années.  Nous  ne  parlerons 
que  de  deux  d'entre  elles. 

La  première  livraison  de  iSSy  ren* 
ferme  :  i^  les  Conversations  entre  une  mère 
et  ses  enfans  sur  les  principaux  points  de  la 
morale  chrétienne,  par  M*'  de  Maussion, 
a  vol.  troisième  édition;  a**  les  Quatre 
histoires^  ou  Que  la  religion  inspire  bien, 
(>ar  M..,^  ancien  conseiller  à  la  cour 
royale  de...,  le  même  à  qui  on  doit  le 
Berquin  catholique,  publié  en  i834,  et 
dont  nous  avons  rendu  compte  dans 
ce  Journal,  numéro  du  20  mars  i854, 
t.  Lxxix;  3*  Georges  et  Prosper,  ou  Travail 
et  paresse,  ]}dir  M.  Sabatier  de  Castres; 
4"  Anselme  le  Mendiant,  traduit  de  l'alle- 
mand de  l'abbé  0.,par  l'abbé  H. 

La  deuxième  livraison  de  1867  se  com- 
pose des  ouvrages  suivans,  tous  en  un 
volume  :  i**  les  Espérances  trompées,  par 
M"»*  de  Sainte-Marfe;  a*  f^alentine,  ou 
Y  Ascendant  de  la  veHu,  par  M"'  Eulalie  B.  ; 
3»  Alger,  ouïes  eâtes  d'Afrique,  par  A.  de 


Fontaine  de  fiesbecq  ;  4<*  Hélène,  ou  la 
Jeune  institutrice;  5*  Alphonse  et  Phi- 
lippe, OU  Bonté  et  Jaloasierp^T  M"*  Brun. 

Dans  la  troisième  livraison,  nous  trou- 
vons :  Péters,  ou  Episode  <f  on  voyage  en 
Suisse,  par  J.  M***,  1  vol.  ;  le  Père  Keing, 
imité  de  l'allemand  de  F.  O.,  par  l'abbé 
II.,  a  vol.;  YEmpire  du  bon  exemple,  par 
M"*  £•  Brun,  et  Petit  cours  de  morale 
pour  C éducation  de  la  Jeunesse,  Ces  deux 
derniers  ouvrages  ont  chacun  un  vol.  Le 
dernier  offre  ia6  leçons,  et  de  plus  des 
avis  sur  la  religion  et  le  mariage. 

La  dernière  livraison  de  1867  se  com- 
pose des  ouvrages  suivons  s  Y  Intérieur 
d'une  famille  chrétienne,  par  M*"  de  Sainte- 
Marie  ,  a  vol.;  les  Deux  ateliers,  par 
M"' Brun;  Ursule  de  Montbrun,  ou  Dieu  et 
ma  mère,  par  M**  de  Sainte-ÎVJarie,  et  le 
Fénebn  de , la  jeunesse,  ou  le  Mentor  chré- 
tien, nouvelle  édition  augmentée.  Ces 
trois  derniers  ouvrages  n'ont  chacun 
qu'un  volume.  Le  Fénebn  est  une  réim- 
pression du  Mentor  chrétien,  de  l'aimable 
et  vertueux  abbé  Le  Gris-Duval,  mort  en 
1819.  Noussoqimes  surpris  que  l'éditeur 
de  la  Bibliothèque  ait  négligé  de  citer  un 
nom  si  honorable  et  qui  ne  ponvoit  qu| 
recommander  sa  collection. 

La  première  livraison  de  1 838  renferme 
quatre  ouvrages  distincts  ;  Eudolie,  ou  la 
Jeune  malade,  par  M"*...,  a  vol.  C'est  la 
quatrième  édition  d'un  ouvrage  qui  pa- 
rut d'abord  en  i8aa,  et  dont  il  a  été 
rendu  compte  dans  ce  Journal.  Le  nom 
de  l'auteur  n'est  plus  un  mislère;  c'est 
M"*  Tarbé  des  Sablons,  auteurdedifférens 
ouvrages  du  même  genre,Oii^«iV,  Enguer» 
rand,  Sidonie,  la  marquise  de  Falcour, 
Sara,  Roseline,  et  Souffrances  et  consola- 
tion.  Les  trois  autres  volumes  de  cette  li- 
vraison ont  pour  litre  :  Résignation,  par 
M.  Sabatier  de  Castres;  Delphine,  ou  la 
Langue  sans  frein,  par  M"*  Brun;  et  Pla* 
cide  et  Narcisse,0u  Charité  et  égoîsme,  par 
M.  Fortnnat. 

L^  deuxième  livraison  de  la  même  se 
forme  des  cinq  o;«rrages  ci-dessous  mar- 
qués :  Michel  et  François,  ou  Ecoles  chré' 
tiennes  et  écoles  mutuellesi  Histoire  de  saint 


l 
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jÊmguêtim^  évlqoa  dTUjppoae,  par  J.-L. 
Vincent,  ancien  cenaenr  des  étodcs;  Gm- 
l«M  et  Lmeiêt  6a  TBmpire  $mr  âoi'Wtime, 
par  M**"  de  Sainte- Marie;  Vêngum€4  et 
/lardb»,  par  Aimé  Zegbelli  ;  CidU  tajemme 
orgétmUte,  par  M"*  Eolalie  Benoît,  anienr 
de  Fmlemtimê^  Tons  ces  «WYrages  sont  en 
an  volmne. 

Qaalre  onvrages  difllérens composent  la 
troisième  livraison  de  i838,  savoir  :  la 
Tendrtêêe  matermelU,  par  M"*  Sainte-Ma- 
rie; la  Religion  prétentée  am  eœnr,  par 
II"*  Bran,  a  vol.;  Bécitê  et  impreeêùms  de 
90yage,  par  M.  X*  et  Marie  et  Jntiette, 
parH«FortnnaL 

Lm  dernière  livraison  de  la  même  an- 
née a  anssi  quatre  ouvrages;  TEté,  par 
11"*  Brun,  a  vol.;  VÀme  eonsotée,  on 
M**  de  Montmoreney  à  Mouline,  par 
M"*  A.  Tellîer;  Stéphane,  par  Aimé  Zag- 
helli,  et  les  Aventurée  4P  une  pièce  de  10 
êoae  et  d^ane  pièce  de  30  fr.,  par  M.  For- 
tanaL  Ce  dernier  ouvrage  s'éloigne  {Kut- 
étre  un  peu  du  genre  habituel  des  écrits 
qui  composent  la  Bibliothèque,  mais  Tan - 
leur  a  cru  pouvoir  se  permettre  cette  fic- 
tion singulière,  puisque^  dit  il,  \di  Biblio- 
thèque porte  le  titre  d^amueanie. 


I  En  général  eelle  coliection  se  reeom- 
I  mande,  non-senkmcnt  par  le  nom  des 
'  aoteors  *dont  plosieiirs  sont  déjà  connus 
'  par  leor  bon  esprit,  mais  encore  par  des 
*  principes  sais,  par  une  saine  morale  et  par 

un  bot  tout  religieux. 
Noos  en  restons  là  pour  anjounThoi, 

réservant  les  années  1839  et  1840  pour  un 

antre  article. 

^#  Qkamik,  îlïrim  €t  Clrrt. 
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EN  VENTE  CHBS  jules  escoffier  , 

Imprimeur-LiHraire  à  Orange   (  Vaocluse  }. 

LE  LIFRE 

DU  SACRÉ  COEUR  DE  JÉSUS  ET  DU 
S40RE  COEUR  DE  MARIE, 

on  Recueil  des  exercicrs  de  la  dévotion 
an  sacré  Cœur  de  Jésus  et  au  sacré 
Cœur  de  Marie ,  à  l'usage  des  agrégés 
è  ces  confréries.  ~  Un  joli  volume 
in-3a  de  55q  pages. 

Prix  d*un  exemplaire ,  broché ,     »  fr. 
douze  exemplaires  ....     5 
cinquante  exemplaire^  .  .  20 
cent  exemplaires  ......  3ô    - 

Le  has  prix  que  l'on  met  &  cette  publi- 
cation ne  permet  pas  de  faire  d'autres 
conditions  de  vente  que  celles  qu'on  a 
établies  ci -dessus.  II  seroit  inutile  de  de- 
mander des  remises  ou  des  treizièmes 
qu'on  ne  peut  accorder.  Cet  ou r rage , 
^ui ,  par  son  utilité  jottirnalière ,  est  bien 
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préférable  à  ceux  qu'on  a  publiés  jusqu'à 
ce  jour,  réunit  l'utilitéd'un  Manuelde  priè- 
re» aux  avantages  d'un  Agenda  et  d'on 
Mémorial ,  par  les  formules  d'actes  d^as- 
socialions  particulières ,  par  le  catalogue 
des  riches  indulgences  qu'on  peut  gagner, 
et  par  les  divers  exercices  qu'on  doit  rem- 
plir cbaqne  année ,  cbaque  mois  et  cha- 
que jour. 

LA  VIE  DE  LA  MÈHE  F.  M.   DR  CHALGY, 

religieuse  de  la  Visitation  Sainte-Ma- 
rie ,  d'Annecy ,  secrétaire  de  sainte 
Chantai ,  rédigée  d'après  des  mémoi- 
res manuscrits  conservés  dans  diverses 
maisons  de  cet  institut.  1  vol.  in-ia. 

LETTRES  DE  LA  TÉNÉRABLE  MÈRE  f*.  W. 

DE  cuAUGt^  religieuse  de  la  Visitation, 
suivies  des  lettres  et  réponses  de  quel- 
ques personnages  illustres ,  avec  divers 
écrits  sur  ses  vertus.  1  vol.  in- 12. 
Prix  ,  5  fr.  e|  4  ^c.  franc  de  port. 


-Ces  ouvrages  se  trouvent  à  Parîs,  chez  albanel  et  martin  ,  rue  Pavée  ; 

et  à  Lyon,  cbex  motuon  et  pinganon. 


L'AMI   DE  LA  KELlGlONt 

parott  les  Mardi,  Jeadi 
^«t'Samédi.    ' 

O  n  peu  t  s*abonner  des 
'  I  *'  et  1 5  de  cbaqae  mots. 
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Sur  des  écrits  publiés  au  Brésil» 


Nous  avous  déjà  parlé  de  discus- 
sions et  de  controverses  élevées  au 
Brésil  relativement  aux   intérêts  de 
la  religion  et  aux  droits  de  l'Eglise. 
Nous  avons  publié,  dans   le  tome 
Giv,  deu3(  articles  sur  les  relations 
du  firésil  avec  le  Saint-Siège,  nu- 
méros des  4  et  1 1  février    dernier. 
Dans  celui-ci,    entre  autres,  nous 
avons  donné    un   document    très- 
curieux;  c'est  une  note  du  ministre 
du  Brésil  au  Saint-Siège  en  i835, 
laquelle  étoit  manifestement  calquée 
sur  une  note  de  lord  Strangford  à 
la  Porte  ottomane  en  1828.  Depuis, 
dans  le  numéro  du  5  mars,  même 
volume,  nous  avons  indiqué  quel- 
ques écrits  publiés  au  Brésil  sur  les 
affaires  de   l'Eglise.    Nous    allons 
présenter  aujourd'hui  une  liste  assez 
considérable  d'écrits  qui  ont  paru 
dans   le  même   pays,  et  qui  feront 
connoitre  l'état  des  choses  et  les 
controverses  que  le  clergé  a  eu  à 
soutenir.  Cette  liste  nous  estfournie^ 
par  M.  l'abbé  de  Luca,  dans  ses 
Annales  des  sciences  religieuses^  3o" 
cahier. 

On  voit  eh  tête  quatre  écrits  de 
M.  l'archevêque  de  Bahia,  métro- 
politain du  Brésil.  Ce  prélat  est 
M.  Romuald-Antoine  de  Seixas,  né 
en  1787,  et  parvenu  à  ce  siège  en 
1827.  Ces  écrits  sont  i"  des  Représen^ 
tations  de  Varchevéque  à  Rassemblée 
générale  législatii^e  sur  les  priç^iléges 
du  Jbr  ecclésiastique,  i833  ;  représen- 
tations rédigées  à  l'occasion  du 
dernier  code  de  procédure  qui  ré- 

CAnù  de  la  Religion  *   Tome  Cf^l, 


duit  à  rien  le  for  ecclésiastique  ;  on 
espéroit  que  l'assemblée  brésilienne 
modifieroit  diverses  lois  et  divers 
articles  du  code  pénal.  2»  Réflexions 
proposées  par  l'archevêque  à  l'atten-- 
tion  des  députés,  sur  Va^is  de  la  com-- 
mission  ecclésiastique  louchant  l'abo- 
lition du  célibat  clérical,  Rio-Saneiro, 
1834.  3®  Réponse  à  une  lettre  du  mi- 
nistre de  la  justice  qui  lui  demandoit 
son  nuis  sur  la  question   du  célîbat^ 
1834.  4**    Discours  du  prélat  sur  le 
différend  du  goutfernement  du  Brésil 
avec  la  cour  de  Rome,  1837.  L'arche- 
vêque y  défend  les  prérogatives  du 
Saint-Siège    sur    l'institution    des 
évêques,  et  en  même  temps  la  con- 
duite du  pape  actuel  avec  le  gou- 
vernement à    l'occasion    du    refus 
des  bulles   pour  l'évêque  nommé 
de  Rio-Janeifo.  Le  prélat  se  inon^» 
tra    dans    cette    circonstance    su- 
périeur  k  toute  idée  d^lmbitton  , 
car  on  lui  avoit  annoncé  le  projet 
de  le  faire  chef  d'une  église  natio- 
nale indépendante  du  Saint-Siège  ; 
mais  le  prélat,  qui  a  donné  tant  de 
preuves  de  zèle  et  d'orthodoxie,  ne 
se  laissa  point  prendre  à  cet  appât. 

Trois  écrits  parurent  en  i835, 
i836  et  1837  pour  la  défense  du 
célibat  sacerdotal,  savoir:  i**  Exa- 
men orthodoxe  qui  cont^ainc  de  mau- 
fraise  foiy  d^ erreur  et  da  schisme  /*A- 

MALTSE  DE  LA  RÉPONSE  DE  l'auCHE- 

VEQUE,  .avec  des  extraits  sur  la 
primauté  de  saint  Pierre  et  sur  la 
juridiction  divine  des  papes  dans 
toute  l'Eglise,  par  le  Père  Louis- 
Gonsalve  dos  Santos  ;  2°  Le  célibat 
ecclésiastique  considéré  dans  ses  rap~ 
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jforis  reUgieUfX  et  politiques ,  traduit 
«lu  français  de  Tabbé  Jager  ;  S""  Ré- 
flexions sur  V Analyse  de  la  Réponse 
sur  la  dispense  du  célibat,  par  le  Père 
Pérès,  religieux  canne.  Cet  auteur 
est  du  petit  nombre  des  religieux 
brésiliens  qui  ont  e'crit  dans  l'inlé- 
rêt  de  la  religion.  On  dit  que  son 
écrit  n'est  pas  très-fort  de  raisonne- 
ment; mais  son  auteur  a  pris  ex- 
près un  ton  familier  pour  essayer 
de  ramener  l'auteur  de  V Analyse 
qui  est  son  ami,  et  dont  on  ne  donne 
pas  d'ailleurs  le  nom.  Ces  écrits  et 
les  suiyans  ont  été  imprimés  à  Rio- 
Janeiro. 

Le  Père  Louis-GonspWe  dos  San- 
tos,  ci-dessus  nommé,  est  un  ecclé^ 
sîastique  estimable  et  zélé  de  Rio- 
Janeiro  ;*il  a  montré  un  bon  esprit 
dans  les  dernières  controverses.  Il  a 
>fait  imprimer  un  Discours  sur  la 
confirmcAion  des  évéques^  traduit  de 
l'espagnol  de  M.  Inguanzo  e  Rivero, 
depuis  cardinal  et  -archevêque  de 
Tolède,  i838;  une  Justification  du 
clergé  et  du  peuple  de  Rio^Janeiro, 
ou  réfutation  des  mensonges  et  des 
calomnies  d^un  imposteur,  1837; 
Antidote  catholique  contre  le  venin 
méthodiste^  ou  réfutation  d^-un  second 
4crit  du  même  missionnaire,  avec  une 
Analyse  de  Cavis  des  vendeurs  de 
Bibles  y  i838.  Le  preniicv  de  ces 
écrits  parut  à  l'occasion  des  diffé- 
rends entré  la  dernière  administra- 
tion «brésilienne  et  le  Saint-Siège. 
La  faction  ennemie  du  Saint-Siège 
avoit  publié,  au  commencement  de 
septembre  1887,  un  pamphlet  plein 
de  malice  et  d'irréligion  pour  es- 
sayer de  réparer  l'échec  qu'elle 
venoit  d'essuyer:  ce  fut  pour  lui 
répondre  que  Gonsalve  traduisit  le 
discours  de  M.  Inguanzo  et  y  joignit 
une  introducUi»n  de  3o  pages.   Le 


méthodiste  dont  il  est  parlé  plu:s 
haut  prenoit  le  titre  de  missionnaire 
de  Rio-Janeiro,  envoyé  par  la  so- 
ciété méthodiste  épiscopale  de  New- 
York  pour  convenir  les  brésiliens 
au  christianisme;  son  nom  éloit 
Tiljîbury. 

D'autres  écrits  ont  rapport  au  dif- 
férend entre  l'ancien  ministère  bré- 
silien et  le  Saint-Siège.  L'un  est  Sur 
V incompétence  du  concile  national poiir 
établir  un  nouveau  mode  d*instituer 
les  évoques  sans  tinten^ention  du 
pape,  mémoire  traduit  du  français, 
i835.  C'est  le  mémoire  lu  par 
M.  Hirn,  évêque  de  Tournay,  dans 
la  séance  du  10  juillet  181 1,  du 
concile  convoqué  par  Bonaparte. 

lu* Esquisse  historique ^  politique  et 
littéraire  du  Brésil,  i835,  ne  conlieut 
sur  les  matières  ecclésiastiques  que 
V Analyse  du  projet  du  député  Raphaël 
de  Carùalho  sur  la  séparation  de  l'E^ 
glise  du  Brésil  avec  le  Saint^Sié^c, 
Ce  projet  avoit  été  présenté  à  la 
chaiitbredes  députés  le  6  juin  i835. 
U Analyse  annonce  des  préjugés 
contre  le  Saint-Siège.  L'auteur, 
quoique  ayant  de  bonnes,  intentions 
et  du  savoir,dit  le  rédacteur  des  An- 
naleSy  ne  connoit  rien  de  ce  qui  est 
favorable  au  Saint-Siège  sur  les 
questions  agitées,  et  ignore  les  do- 
cumens  historiques  publiés  dans  les 
derniers  temps  par  des  protestans 
allemands  et  anglais,  qui  vengent 
les  papes  de  beaucoup  d'accusations 
portées  contre  eux.  Cependant  l'au- 
teur s'élève  contre  le  projet  ci- 
dessus,  tant  sous  le  rapport  religieux 
que'  sous  le  rapport  politique  ,  et 
s'unit  à  cet  égard  aux  vœux  des  ca- 
tholiques du  pays. 

Ce  que  nous  disons  de  cet  écrit 
peut  s'appliquer  k  celu^^i'|t;pai^r 
titre  s     Opinion    d'ujf^g—^^^issioh. 
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nommée  par  le  gout^rne?nent^  sur  irots 
propositions  du  droit  ptiblic  tcdésias" 
liqtéé  brésilien^  i^'^'],  des  trois  ques- 
tions furent  proposées  au  provincial 
des  FrancÎBcains,  le  respectable 
Antoine  de  S.  Mafilda,  mort  de- 
puis, et  il  y  répondit  avec  beaucoup 
(le  sagesse,  h*  Opinion  est  signée  de 
trois  ayocats  distingués  de  Rio-Ja* 
neirO)  mais  qat  ne  se*  sont  sans  doute 
pas  assez  appliqué»  an  droit  cano- 
nique, et  qui  ne  sont  pas  exempts 
des  préjugés  de  Tauteur  de  VAna- 
tjr»e  ci-^èssttft.  Le  rédacteur  des 
Ann€des  leur  lait  quelques  repro- 
ches {  cependant  ces  avocats  con- 
vieni»ent  du  principe  général  que  le 
Saint*-âiége  doit  avoir  la  liberté 
d'accorder  ou  de  refuser  les  bulles 
suivant  les  canons;  ils  reconnois* 
sent  la  justice  des  procédés  du  pape 
dans  l'affaire  de  l'évêque  nommé 
de  Rio- Janeiro,  et  ne  croient  pas 
qu^il  pàt  prendre  possession  sans 
avoir  de  bulles.  Ainsi  ils  s'accor- 
dent avec  les  vœux  des  Brésiliens 
en  faveur  du  Saint*>Siége,  et  leur 
Opinion  e^i  une  preuve  de  plus  de 
la  sagesse*  de  la  conduite  du  pape 
dans  le  différend  avec  l'ancien  mi« 
nistère  brésilien. 

Quatre  autres  opuscules  ont  rap- 
port aux  mêmes  questions.  L'un  est 
une  lettre  à.' un  catholique  de  Rio" 
Janeiro  au  7  avril.  Le  7  at^ril  est 
le  titre  d'une  feuille  périodique 
qui  avoît  d'abord  paru  hostile  au 
Saint-Siège^  mais  qui  depuis  ayant 
mieux  pénétré  l'esprit  de  la  ques- 
tion, s'en  montra  l'apologiste.  La 
lettre  du  Catholique  est  de  i835, 
et  est  fort  bien  faite.  Les  0^- 
servations  sur  les  élections  capitu- 
laires  et  sur  la  juridiction  des  évé^ 
ques  nommés  avant  .leur  institu- 
tion canonique,  18 36,   sont  très-ju-< 


dicieuses  ;  l'auteur  s'appuie  sur  le 
canon  Avaritiœ  du  concile  de  Lyon, 
sur  diverses  constitutions  apostoli- 
ques et  sur  la  pratique  générale  de 
l'Eglise.UneZtff/re  d'un  lévite  au  cha- 
pitre de  la  cathédrale  et  chapelle  impé" 
riale  de  Rio^Jaheiro^  en  septembre 
f835,  examine  sommairement  les 
questions  proposées  par  le  gouver- 
nement au  chapitre  et  les  résout 
dans  le  sens  orthodoxe.  La  Répohse 
du  chapitre  lui-même  au  ministre 
de  Injustice ,  donnoit  son  avis  sur 
un  mémoire  relatif  à  deux  questions 
qu'on  avoit  suscitées  dans  le  chapi- 
tre d'Olinde. 

Les  trots  derniers  écrits  sont  sur 
différens  sujets. 

Un  Mémoire  accompagné  de  docu'» 
mens  sur  l'amélioration  ou  la  réforme 
des  ordres  religieux  et  particulièrement 
des  Bénédictins  du  Brésil j  i834,  est 
une  pièce  très-curieuse.  Ce  mémoire 
est  présenté  à  la  nation  brésilienne, 
à  ses  représentans  et  an  gouverne- 
ment impérial.  On  l'attribue  au 
docteur  Balthazàr  de  Silva  Lisboa, 
auteur  des  jénnales  de  Rio^aneiro^ 
et  frère  du  vicomte  de  Cayru  qui  a 
rendu  tant  de  services  aux  ordres 
religieux  du  firésil.  Cet  écrit  justifie 
la  conduite  de  l'envoyé  pontifical 
qui  n'a  été  attaqué  que  par  un  ou 
deux  religieux.  Le  mémoire  et  les 
documens  qui  le  suivent  forment  en 
tout  234  pages. 

Rome  y  sa  population,  son  gouverne- 
ment, ses  institutions  et  ses  établisse' 
mensj  i838.  Cet  opuscule  est  tra- 
duit eu  grande  partie  du  journal 
The  London  and  Dublin  Ortodojcjour" 
nal  des  7.1  et  29  avril  1837.  1^  donne 
une  idée  assez  exacte  de  l'état  mo- 
ral et  politique  de  Rome  moderne 
et  de  ses  institutions  civiles  et  re- 
ligieuses. 
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tradîciions  i  soit  à  raison  de  rim- 
titut  qu'il  avoit  fondé,  soit  à  caus« 
de  son  opposition  an  jansénisme , 
opposition  si  marquée  qu'il  signoit 
toujours  prêtre  romain ,  il  mourut 
à  Rouen  plein  de  mérites  le  Ven- 
dredi saint  7  avril  17  ig* 

îi.  rarcbevèque  a  fait  à  Tarocat 
romain  raccueii  le  plus  gracieux  « 
et  a  mis  tant  d'empressement  à 
exécuter  la  commission  qu'il  a  reçue 
du  Saint-Père  ,  que  le  oi  du  même 
mois  il  a  reçu  officiellement ,  en 
présence  de  son  vicaire  «général  |. 
M.  Maquart  y  lesdites  lettres  apos* 
toliques ,  et  a  assigné  ]VL  Regnart , 
Ticaire-gënéral ,  promoteur  du  dio- 
cèse ,  à  comparoitre  le  5  septembre 
suivant  pour  accepter  la  charge  de 
sous-promoteur  de  la  foi ,  prêter  le 
serment  d'usage,  et  assister  à  la 
nomination  des  j,uges  et  autres  of- 
ficiers qui  doivent  composer  le  tri*- 
bunal  appelé  à  s'occuper  de  ce 
procès. 

L'audience  du  5  septembre  étant 
arrivée,  le  prélat,  assisté  de  M.  Ma- 
quart ,  vicaire  -  général  ,  et  de 
M.  Regnart ,  promoteur  du  dio- 
cèse et  sous-promoteur  de  la  foi  9  a 
.  nommé  pour  juges  délégués  MM.  les 
cbaDoines  de  la  métropole  Bara ,. 
Herblot,  Glicquot  et  Maille;  pour 
second  sous-promoteur ,  M.  Meu-« 
nier ,  chanoine  ;  pour  notaire  , 
M.  Dumas  ,  vicaire  de  la  métro- 
pole ;  et  pour  huissier,  le  sieur  Bar- 
thélémy. Chacun  d'eux  a  reçu  sa 
mission  avec  zèle  et  dévoûment  et 
a  prêté  le  serment  prescrit  par 
te.  Saint-Siège.  Ainsi  se  trouve 
commencée     une    procédure    pro- 

{ire  à  donner  un  nouveau  lustre  à 
a  ville  de  Reims,  quand  viendra 
te  moment  où  elle  pourra  ériger 
des  autels  à  l'un  de  ses  plus  respec-» 
tables  concitoyens. 


pour  son  diocèse  le  i4ocûdkeiKo-' 
chain.  Elle  sera  prêcbée  parM.  l'ab' 
bé  de  Ravignan,  eet  homme  apos- 
tolique, dit  le  prélat,  dont  la  parole 
puissante  attire  depuis  long-temps 
autour  de  la  chaire  sacrée  la  foule 
empressée  de  recevoir  de  sa  bouche 
éloquente  les  enseianemens  de  la 
foi,  et  qui  a  bien  voulu  consacrer  au 
diocèse  auquel  il  appartient  par  la 
naissance,  les  prémices  de  son  mi- 
nistère auprès  de  la  tribu  sacerdo- 
tale. M.  1  évêque  est  heureux  de 
penser  que  pour  la  première  fois  il 
sera  dans  cette  retraite  entouré  de 
son  clergé,  et  qu'il  pourra  lui  don- 
ner des  marques  de  son  affection^ 
de  son  estime  et  de  sa  confiance. 


Une  lettre  pastorale  de  M.  Lanné- 
hic,  évêque  d'Aire,  annonce  la  re- 
traite ecclésiastique  quisera  ouverte 


Le  i3  septembre  on  â  fait  au 
Dorât,  diocèse  de  Limoges,  la  trans- 
lation des  reUques  de  deux  saints 
Êatrons  de  la  vule^  Israël  et  Tbéo- 
ald^  dont  la  vie  fut  humble  et 
obscure,  et.  dont  la  mémoire  est 
pourtant  vénérée  dans  le  pays. 
M.  Tabbé  Bertheaud,  chanoine  de 
Limoges,  a  prêché. 

'  U  ne  femme  pauvre  e"t  âgée  a  voit  été 
assassinée  le  i3  novembre  dernier 
dans  la  chaumière  qu'elle  habitoir, 
paroisse  du  Mage, canton  de  Longnv, 
dans  le  Perche.  Tout  le  monde 
dans  le  pays  avoît  pris  intérêt  au 
sort  de  cette  malheureuse  qui  etoit 
aimée  pour  ses  bonnes  qualités. 
M.  de  Beausle,  propriétaire  d*un 
château  voisin,  a  voulu  perpétuer 
le  souvenir  du  crime  par  une  expia- 
tion solennelle.  Il  a  acheté  la  inai- 
8oi>de  la  pauvre  femme  et  l'a  abat- 
tue. Sur  la  place  même. il  a  érigé  un 
calvaire  dont  la  croix  est  faite  d'une 

Eièce  de  bois  tirée  de  la  maison, 
ette  croix  a  été  bénite  le  i3  sep- 
tembre par  le  curé  du  canton,  et 
transportée  processionnellement  de 
l'église  au  calvaire.  Un  grand  con- 
cours s'étoit  porté  à  la  céréoionic 
où  assistoient  le  maire  et  le  con- 
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seîl  manicipal.  Chucua  s'uuissoii 
à  la  pieuse  peosée  du  riche  propiié- 
taire.  Deux  discours  ont  été  pro- 
noncés, l'un  à  Tç^^lise,  l'autre  au 
calvaire,  par  M.  Marres,  cuié  voi- 
sin. ^ 

De  nouveaux  calvaires  ont  été 
érigés  dernièrement  à  Linselles  près 
Turcoing,  et  à  Noniain  près.  Or* 
ciliés,  dans  le  diocèse  de  Cambrai. 

On  annonce  une  souscription  à 
Amiens  pour  le  Manuel  de  l'histoire 
ecclésiastique j  de  Ritter,^  chanoine  et 
professeur  de  théologie  à  Breslau, 
traduit  de  l'allemand,  par  Za- 
grodski.On  dit  que  cet  ouvrage  a 
eu.  beaucoup  de  succès  en  Allema- 
gne, et  qu'il  réfute  les  dernières  ob- 
jections historiques.  Le  Jlfa/ii^/ for- 
mera .3  V.  in-8°.  On  souscrit. chez 
Caron-Yitet,  à  Amiens. 

Ciiiq  prêtres  appelés  par  M.  Du- 
Much  vont  s'eiiibarquer  au  premier 
jour  pour  Alger,  où  une  maison  leur 
esit  préparée.  Pendant  leur  séjour  à 
Marseille,  ces  ecclésiastiques  ont  eu 
leur  logement  à  la  Mission  de 
France. 

Un  autre  prêtre,  M.  l'abbé  Croi- 
zat,  de  Grest  (Drônie),  est  arrivé 
dans  la  même  ville  avec  deux  da* 
mes  qui  sont  sœurs  ,  et  trois  reli- 
gieuses Ursulines.  Ces  dames  vont 
fonder  à  Oran  une  maison  de  charité. 

La  société  évaugélique-de  Genève 
a  tenu  le  i8  juin  son  assemblée  gé- 
nérale. Il  y  étoit  venu  des  amis  de 
France,  dAn&leterre,  d'Ecosse  et 
d'Allemagne.  Le  président,  M.  Gau- 
tier, s'est  félicité  que  la  société  res- 
tât fidèle  aux  principes  de  la  ré- 
forme. Depuis  long-temp8>  dit-il, 
l'arianisme,  le  sociaivisme  et  le  pa- 
pùme  ayoient  établi  leur  siège  à 
Genève;  aujourd'hui  on  ayoit  un 
ennemi  de  plus  à  combattre,  puis- 


seoic  dans  une  des  chaires  de  théo- 
logie de  l'Académie.  Ceci  a  rappfort 
au  professeur  Ghastel  et  à  son  en*-! . 
seignement  sur  lequel  nous  avons 
publié  le  9  juillet  dernier  les  ré- 
flexions d'un  journal  protestant. 

M.  Merle  d'Aubigné  a  fait  le  rap-- 
port  du  département  de  théologie. 
Dans  l'école,  trois  étudians  sont  ita- 
liens, deux  des  vallées  du  Piéinont» 
et  Un,  a  dit  M.  Merle,  des  parties  les 
piiis  ténébreuses  dé  l'Italie.  On  n'a 
pas  dit  le  nom  et  le  pays  de  cet  àpos-^ 
tat.  Sur  les  trente-deux  étudians, 
sept  étoient  catholiques.  De  plus 
M.  Merle  se  vante  que  des  prêtres 
lui  ont  adressé  des  demandes.  Des 

Ï>rêtres  qui  renonceroient  ainsi  à 
eur  foi  ne  devroient  pas  obtenir 
beaucoup  de  confiance.  Un  prêtre 
flamand  a  passé,  dit-on,  huit  mois 
dans  l'école,  un  prêtre  italien  est  at- 
tendu en  octobre.  M.  Merle  assure 
qu'on  a  refusé  d'autres  demandes. 
Au  sortir  de  l'école,  les  étudians  sont 
entrés  en  divers  champs;  onze  sont 
pasteurs  ou  professeurs  dans  des 
églises  /la/iona/e^,  neuf  dans  des  égli- 
ses indépendantes,  XFn  a  fondé  une 
école  de  théologie  à  Calcutta  pour 
les  Indous. 

Comme  M.  Gautier,  M.  Merle 
d'Aubigné  a  paru  zélé  pour  les  doc- 
trines cte  la  réforme.  Il  a  dit  qu'il 
falloit  une  école  à  l'abri  d'inflUen- 
cesanti-évangéliques  et  anti-chré- 
tiennes, et  ou  la  trouver?  Ce  n'est 
~pas,  a-t-il  ajouté/dans  l'ancienne fa-^ 
culte  dethéologiede  Genève,'où  rien 
n'est  changé,  et  d'oie  toute  orthodoxie^ 
est  exclue  aussi  soigneusement  que 
jamais,  JN 'est-ce  pas  une  chose  ac- 
cablante pour  les  protestans.  que 
cette  défection  reconnue,  constatée, 

Itroclamée^  des   pasteurs  d'une  de 
eurs  églises  mères,  d'une  église  qui 
étoit  regardée  comme  le  boulevard 
du  protestantisme  et  qu'on  apjpeloit 
avec  orgueil  une  autre  Rome? 
M.Cramer-Audéoud  a  donné  lec- 


que  le  rationalisme  étoit  venu  s'as- 1  tare  du  rapport  du  culte  de  l'Ora- 
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toire,  ec  M.  Ad.  B^istier  celui  de 
réTangéiUation.  Noos  regrettons  d« 
'ne  pouvoir  en  offrir  une  analyse. 
M.  de  Watteville  a  fait  le  rapport 
sur  l'œuvre  biblique.  Il  en  résulte 
qu'il  y  a  aujourd'hui  48  colporteurs^ 
cest-à«dire    près  de  trois  fois  le 
chiffre  des  années  précédentes.  Au* 
trefois  les  colporteurs  étoient   en 
grande  partie  des  Suisses;  aujour- 
d'hui ceux-ci  forment  à  peine  un 
tiers  du  nombre  total.  Les  oiwriers 
français  se  partagent  en  deux  clas- 
ses, dont  l'une  comprend  ce  que  le 
rapporteur  appelle  les  catholiques 
cont^eriisf  •  et  1  autre  les  protestans 
réi'eiilés.  Il  nomme  les  premiers  les 
éclaireurs  de  Cœu^re,  Les  stations  de 
Saône*et-Loire  en  ont  formé  six  ;  on 
sait  que  depuis  quelques  années  les 
protestans  n'ont  rien  omis  pour  sé- 
duire les  simples  dans  ce  départe- 
ment. Les  ouvriers  français t  protes- 
tans d'origine,  sortent  presque  tous 
de  l'Ardèche,  de  la  Drôme  et  du 
Gard,  où  l'esprit  missionnaire^  a  dit 
M.  Watteville,  se  développe  de  jour 
en  jour.  Le  rapporteur  a  insisté  sur 
le  devoir    spécial    d*éi^angé(iser  la 
France. 

Mais  est-ce  que  la  société  évaiigé* 
lÀque  de  Genève  ne  devroit  pas  re- 
garder comme  un  devoir  plus  pres- 
sant encore  d'ét^angéU'ser  la  compa- 
gnie des  pasteurs  deGeaève,qui  par 
.ses  doctrines  ariennes,  sociniennes 
et  rationalistes,  donne  le  scandaleux 
exemple  d'une  défection  profonde, 
né  retièutplus  rien  de  TEvanglle  et 
n'est  plus  chrétienne  (]ue  de  nom? 

Il  ^Ii>#gW 

On  offre  en  souscription  dans  ce 
moment,  en  Belgique,  un  tableau 
d'une  assez  grande  dimension,  re- 
présentant les  divisions  de  Tordre 
religieux  fondé  par  saint  François 
d'Assise  et  ses  principales  illustra- 
tions. 

L'intérêt  matériel  qu'offrent  ces 
|)lauches  est  apprécié  par  tous  les 
amateure  de  la  bonne  gravure.  El- 


les sont  dues  aa  burin  du  fameux 
Le  Poutre  d'Anvers ,  conna  pour  le 
premier  graveur  de  son  temps. 

Les  religieux  de  Saint-François  , 
qui  firent  graver  cet  arbre  histori- 
que pour  l'offrir  à  l'archiduc  Léo- 
pold ,    fils    de    l'empereur    Ferdi- 
nand II,  en  reconnoissance  des  ser- 
vices qu'il  a  voit  rendus  à   la   reli- 
gion en  Belgique,  n'en  firent  tirer 
que  quelques  exemplaires.  La  pre- 
mière édition  eut  lieu  en  i65o,.etla 
seconde   en    1739.   Des  renseigne- 
mens  très-sûrs  attestent  que  le  nom- 
bre des  exemplaires  de  ces  deux  ti- 
rages ne  dépassa  pas  200.  Plusieurs 
maisons  religieuses ,   qui   apparte- 
noient  à  la  règle  de  Saint-François, 
n'en  possëdoient  pas.  La  rareté  de 
celte   production  n'a  rien  d'cton- 
nant,  si  l'on  considère  que  les  frais 
énormes   quil  fallut  faire  pour  la 
composer,  ne  permirent  de  la  ven- 
dre qu'à  un  prix  exorbitant.  Beau- 
coup de  communautés  se*trouvèrent 
f»ar  conséquent  hors  d'état  d'en  (aire 
'acquisition;  mais  les  circonstan- 
ces malheureuses  ont  contribué  plus 
encore  que  le  laps  du  temps  à  faire 
disparoi tre  le  petit  nembre  d'exem- 
plaires que   1  on    conservoit    dans 
quelques  couvens.  Il  seroit  aujour- 
d'hui très-diificile  d'en  rencontrer 
un  seul. 

Heureusement  les  planchea  sont 
restées  dans  le  pays  ;  le  propnéttiire 
de  la' nouvelle  édition  lésa  acqiHses 
au  moment  même  où  elles  slloient 
être  enlevées  k  jamais,  en  passant  à 
l'étranger,  po«p  être  ensevelies. dans 
une  collection  comme  objet  d'art  et 
de  curiosité. 

Parmi  les  grandes  familles  des* 

Ï provinces  belges  qui  y  figurent  avec 
eurs  armoiries ,  parfaitement  gra- 
vées, nous  avons  remarqué  celles 
d*Areniberg  et  Arschot  ^  oe  Ligne  , 
de  Pallandt ,  de  Hoi^ne  ,  de  Hozé- 
mont,  etc.  ;  les  maisons.de  Brabant 
et  de  Bouillon, 'et  le  portrait  de 
l'infante  lsabeUe«C>aire*J&igénie. 
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AccaeiUi  irès-favonMement  par 
le  sottTeraitt  pontife  et  par  le  roi  des 
fiqlges,  hoooi'é  des  souacriptioas  du 
cardipal-aichevêque  de  Maiines,  du 
duc  d'Are inberg  ^  du  comte  de 
Tbeiix  ,  ancien  ministre  de  Tio té- 
rieur,  et  de  bon  nombre  de  person- 
nes re^ommandables ,  ce  tableau 
semble  tont-à-fait  digne  du  succès 
que  lui  promet  ce  patronage.  C'est 
un  monument  tout  à  la  fois  reli- 
gieux, historique,  artistique  et  na- 
tional. 

Le  docteur  Wiseman ,  qui  vient 
irètre  promu,  à  Tépiscopat  en- Angle- 
terre, est  d- origine  irlandaise.  Ses  pa- 
reus,  qui  étoieut  allies  à  quelques 
bon  nés  familles  du  pays;  et  qui  rési- 
(ioient  d'abord  à  Waterford,  s'étant 
étabbs ensuite  en  Espagne,  JMicolas 
Wiseman  y  naquit.  On  l'envoya  de 
bonne  heure  enirlande,  etou  le  plaça 
i\  recelé  de  Waterford.  Après  quel- 
ques mois,  on  le  fu  passer  au  col- 
lège d'Ushawr  piès  Durliaiu  en  An- 
gleterre. C'est  là  qu'il  reçut  sa 
première  éducation.  Il  y  a  environ 
vingt  ans  ,  il  alla  au  collège  an- 
glais à  Rome  ,  dont  il  devint  en- 
suite recteur  ou  principal.  L'acti- 
vité de  son  esprit  et  son  zèle  pour 
s'instruire  trou  voient  de  puisf;ans 
secours  dans  cette  capitale.  Il  fit  une 
étude  particulière  de  l'Ecriture 
sainte ,  et  se  rendit  habile  dans  les 
langues  orientales.  Ses  fforûP  Syriacee 
nionlrent  autant  de  savoir  que  de 
zèle;  il  y  fit  tomber  les  objections 
de  quelques  philologues  anglais 
contre  les  doctrines  catholiques. 
Mais  son  ouvrage  le  plu»  célèbre , 
c  est  la  suite  de  Discount  snr  tes  rap^ 
paru  de  4a  science  et  de  ta  religion  ré^ 
vélée^  dont  nrnis  iavons  rendu 
compte.  Ces'discours  ont  été  tra- 
duits en  français,  en  allemand  ei  en 
italie«i ,  e^  eût  obtemi  les  suffrages 
des  juges  les  plus  eouipétens.  Un 
|))t>ressene  de  Paitoiue  eti  fit  une  sé- 
vère critique  ;  mais  à  Rome,  lePère 


Pianciarii ,  JésmM  et  membre  du 
collège  philosophique  de  l'Univer- 
sité, pri  t  là  défense  des  Discours  dans 
deux  traités.  Le  docteur  Wiseman  a  * 
le  mérite  d'avoir  mis  en  honneur  A 
Rome  l'étude  des  sciencea  géologi- 
ques, qiii  peuvent  fournir  de  nou- 
velles preuves  à  l'appui  de  la  reli-. 
gion. 

Les  ouvrages  de  controverse  du 
docteur  Wiseman  contre  les  protes«> 
tans  ne  sont  pas  moins  solides*  Ses 
Discours  sur  les  principales  doctrines , 
et  pratiques  de  l'Eglise  catholique  f. 
prêches  à  Londres  et  à  Dublin ,  ont 
eu  un   grand  retentissement.  Les 
protestans  se  pressoient  pour  les  en- 
tendre. Ces  discours  se  distinguent 
parla  méthode,  par  le  raisonne^] 
ment,  par  le  savoir,  par  la  clarté» 
mais  surtout  par  la  modération  et. 
la  sagesse.  Nous  citerons  encore  les  ^ 
Discours  sur  la  présence  réelle  de  Je" 
sus- Christ  dans  l'eucharistie  ,  i  vol. 
in-8",  et  sa  Lettre  à  M.  Poynder  sur' 
son  lii^re  du  Papisme  d'accord  ûçec  T/— * 
dolâïncy  in-8«. 

Le  docteur  Wiseman  vient  d'être 
installé,  le  9  de  ce  mois,  président 
du  collège  d'Oscott ,  dans   le  dis- 
trict du  Milieu ,  où  il  est  coàdju- 
teur. 

M.  Guillaume  Ivers,  missionnaire 
catholique  à  Terreneuve, partant  de 
cette  mission  pour  se  rendre  en  Eu- 
rope, les  cathotiques  et  les  protes-* 
tans  de  Saint-Jean  lui  ont  présenté* 
une  adresse  pleine  de  témoignages 
d'estime  et  de  reconnoissance  pour 
sa  cotiduite  au  milieu  d'eux.  lU  lut 
oiit  envoyé  en  même  temps  100  liv. 
st.  pour  acheter  un  calice,  n'ayant 
pu  en  trouver  un  S  Terreneuve.  Les' 
uabitans  du  rivage  françaisde  Terres 
n^uve   lui    ont  envoyé  aussi  une* 
adresse  pour  le  rettiercier  des  bonis 
soins  qn'il  leur  avoit  donnés;  f>ri^ 
vés  de  pasteurs  pendant  neuf  ans^ 
ils  reconnotssei^it  qu'ils  lui  dc^eiiti 
beaucoup  pour  ses  instrttetioiiselsk 
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rharite.  Lei  r^pOBses  de  M.  Itcts 
foui  voir  cm'il  se  proposoit  de  re- 
tourner à  Terreneuve  après  nn  an 
d'absence. 

POLingOB  f  MÉLANGES  ,  btc 
Une  seole  chose  est  pins  effrayante 
poor  la  société  que  le  crime  de  la  dame 
Lafarge;  ce  sont  Uê  eirconêtance$  atté' 
nuante$  qn'on  y  a  trooYées.  Un  acqaiUe- 
ment  pnr  et  simple  anroit  en  da  moins 
Favantage  de  ne  rien  décider  en  faveur 
des  empoisonneurs,  et  de  lai&ser  les  cri- 
minels dans  on  certain  embarras  d'esprit 
sar  les  conséquences  de  leurs  actions. 

Mais  ici  il  n'y  a  pins  moyen  de  se  faire 
itlasion.  Il  s'agit  d'un  empoisonnement 
anqnel  il  ne  manque  rien  pour  être  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  korrible  et  de  plus 
monstrueux;  d*nn  empoisonnement  proo- 
yé,  constaté  et  admis  comme  tel  par  ceux 
qui  ont  en  à  le  juger  ;  d'un  empoisonne- 
ment, enfin,  on  toutes  U$  êireomiuncet 
aggravantes  se  réunissent  pour  en  faire 
nne  immortelle  horreur.  C'est  nn  empoi- 
sonnement distillé  en  quelque  sorte  goutté 
à  goutte  et  à  cinquante  reprises  diffé- 
rentes, de  près,  de  loin,  pendant  nn  long 
intervalle  de  temps  et  de  lieux,  et  avec 
nne  infernale  persévérance  de  résolution. 
C'est  nn  empoisonnement  corroboré, 
surchargé  de  la  plus  honteuse  accusation 
de  vol.  C'est  un  empoisonnement  pré- 
céda de  la  spoliation  anticipée  des  biens 
de  la  victime,  an  moyen  de  ce  testament 
si  habilement  subtilisé  à  sa  bonne  foi,  à 
son  amour  et  à  son  avenglement. 

Si  ce  sont  là  des  eireomtanceê  atténaan- 
tê$t  le  monde  n'en  jnge  point  ainsi.  Mais 
les  empoisonneurs  et  les  autres  malfai- 
teurs s'en  souviendront  malheureuse- 
ment pour  se  fortifier  le  bras  et  s'enhar- 
dir dans  le  crime.  Si  la  dame  Lafarge 
avoitété  déclarée  innocente  tout  de  suite, 
il  n'y  anroit  eu  qu'elle  du  moins  qui  se  sq- 
roit  fiée  à  l'impunité  ;  ceseroit  une  plan- 
che qui  n'anroit  servi  qu'à  elle,  et  sur  la- 
quelle les  antres  empoisonneurs  n'au- 
roient  peut-être  pas  osé  passer  aussi  har^ 
diment  qu'ils  y  passeront  maintenant. 


Depnkon  ne  sait  combien  «le  temps , 
les  journaux  ne  se  lassent  pas  d'avoir  le 
visage  tonmé  vers  l'Orient.  Il  ne  nous  en 
est  pas  veno  beanconp  plos  de  iamière 
pour  eela.  La  vérité  est  qn'il  règne  tou- 
jours une  grande  obscurité  dans  la  mar- 
che des  événemens  de  ce  pays  là,  et  qn'on 
y  voit  peut-être  nn  peu  moins  clair  qne  le 
premier  jour. 

Selon  les  dernières  versîons  ,  le  pacha 
d'Egypte  commenceroit  à  entendre  rai- 
son, et  à  vouloir  entrer  en  àccommoitc- 
ment  avec  son  souverain.  S'il  en  est  ainsi, 
en*iie  peut  que  s*en  réjouir;  mais  il  est 
bien  à  regretter  qu'il  ne  e^y  jsoit  pas  pris 
seulement  quinze  jours  plus  tôt,  avant  que 
ridée  fût  venue  de  dépenser  loo  mil- 
lions aux  fortifications  de  Paris. 

Du  reste ,  s^il  est  vrai  que  Méhémét-Ali 
se  dédise  de  sa  révolte,  il  fant  espérer  que 
le  gouvernement  laissera  là  son  plan  des 
fortifications.  Ce  ne  serait  pas  la  pre- 
mière fois  qn'on  anroit  vu  en  ce  genre 
l'effet  cesser  avec  la  cause.  Dans  les  com- 
mencemens  de  la  première  révolution,  le 
fameux  camp  retranché  de  Montniarlre 
fit  encore  plus  de  bruit  que  Us  forts  dêtà* 
ehès  et  Ceneeinte  continue  de  Paris,  Oii  sait 
que  quelques  mois  suffirent  ponr  en  effa- 
cer les  traces  et  jusqu'au  souvenir.  De 
même  en  181 4»  toute  la  butte  Montmar- 
tre fut  bouleversée;  et  l'année  suivante 
la  charrue  y  passoit  comme  de  coutume. 
Il  faut  espérer  qu'on  labourera  encore 
long-temps  aussi  sur  le  tracé  actuel  des 
fortifications  de  Paris. 

PABIS»  23  SEPTEMBRE. 

M.  Gonry,  nommé  inspecteur  divi- 
sionnaire adjoint  an  corps  des  ponts>-et- 
chaussées,  a  été  réélu  député  par  le  col- 
lège électoral  de  Ghàteanlîn  (Finistère). 

—  Un  journal  ministériel ,  le  SiécU , 
annonce  que  l'ordonnance  ouvrant,  les 
crédits  nécessaires  pour  l'augmentation 
du  personnel  de  l'état^major  des  officiers 
de  marine  a  été  signée,  et  que  la  promo- 
tion dont  on  a  parié  né  se  fera  pas  at- 
tendre. 
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dans  le 

Mamêmr  wai^nÉoti  la  sociélé  dfaésnran. 
coioiiitnaltoèfiiobilîères  établie  à  Roqfai, 
ions  la  déooaûaation  de  U^Normandiê, 
ppor  les  déparlemns.  de  la  Seine-Infé- 
rieore,  de  l'Eaie,  da  CalTadoàel  de  la 
Hsnclie,  el  la  sociélâ  d'airaniiccp  mn- 
tvelles îniBiobiUères •  établie  à  Rouen, 
sooala  même  dénomioatton,  pour  le» 
niéraes  déparlemen». 

—  Le  MotUiêur  publie  use  clreolaire 
dfl  minisire  de  l'intérieur,  contenant  des 
ioslmctions  an  sujet  des  tates  assises  sur 
le  bois  d'affouage  profenanl  des  bois  de 
l'état  dans  lesquels  les  communes  éter- 
cent  des  droits  d'usage. 

—  M.  de  Rémnstt  vient  de  former  è. 
ton  cabinet  une  collection  de  documens 
administratifs,  contenant  ce  qui  a  été  pu- 
blié par  les  ministres  el  les  chambres  de- 
pob  i8i4* 

—  Le  ministre  de  la  marine  a  pourvu 
au  commandement  des  b&timens  de 
guerre  en  armement  à.  Cherbourg. 
M.  Gosmao-Dumanoir  est  nommé  au 
commandement  du  vaisseau  de  lao ,  le 
Friedland  ,  et  MM.  de  Péronne  el  Bour- 
daiSt  capitaines  de  vaisseau,  an  comman- 
dement des  flrégates  la  Calyp$o  et  la 
Rtine-Bltmeke, 

—  On  lit  dans  les  joamanz  ministé- 
riels du  soir  I  «  L*é(ablissement  des  forti- 
iicatîons  de  Paris  a  fait  naître  te  bruit 
que  la  ligne  de  l'octroi  de  Paris  seroit 
changée.  Cette  assertion  n'a  aucune  es- 
pèce de  fondement.  Il  ne  sera  rien  chan- 
gé à  la  ligne  actuelle  de  l'octroi.» 

—  Le  baron  Dupan ,  colonel  du  génie 
à  Toulon ,  est  appelé  à  Paris  pour  con- 
courir à  la  fortification  de  la  rive  gauche 
de  la  Seine.  . 

—  Plusieurs  oi&ciers  polonais  doivent 
être  employés  comme  ingénieurs  aux  for- 
tifications de  Paris* 

—  Le  deuxième  régiment  du  génie 
vient  d'arriver  à  Belleville,  à  Vincennes 
et  à  Saint-Denis ,  et  d^y  prendre  ses  quar- 
tiers d'hiver.  On  fabrique  des  brouettes,' 
on  prépare  des  ontib  et  des  panneaux  en 

de  sapin,  donnant  la  coupe  des  rem- 


parts, fessés,  eseetpes,  eontcéMfpes  et 
glacis.     ■ 

—  Les  Joomaux' ministériels  don- 
nent les  renseignemens  officiels  snivans 
sur  les  aimemens  que  fait  en  ce  mo* 
ment  le  ministto  i  ces  détails»  joints  ii 
ceux  que  nous  avons  insérés  dans  notre 
déifier  numéro,  mettront  nos  lecteiirs 
an  courant  de  tous  les  préparatifs  mili- 
taires dont  le  gouvernement  s*occupe. 

Le  nombre  des  pièces  de  campagne  a  t- 
telées  sera  porté  de  1,000  à  1,600. 

L'appravisionnement  en  armes  à  fea 
est  déjà'  très- considérable  ;  en  supposant 
une  armée  de  65o,ooo  soldats  et  de 
3oo,ooo  .  gardes  nationaux,  au  grand 
complet  de  guerre,  il  seroit  d'environ 
ttois  fusils  par  homme.  I^  gouvernement 
vient  d'organiser  une  fabrication  de 
6oo,odo  fusils  par  an. 

Pour  avoir  le  matériel  suffisant  à  l'ar- 
mement des  places  fortes,  en  y  compre- 
nant Lyon  et  Paris^  on  vient  d'ordonner 
la  fonte  de  1,000  canons  de  rempart,  et 
de  s'approvisionner  de  enivre,  d'étain  et 
de  fer.  Les  magasins  de  l'état  sont  abon- 
damment pourvus  de  poudre  et  de  pro- 
jectiles; te  gouvernement  a  dû  se  borner, 
pour  le  moment,  à  des  achats  de  so^ufre 
et  de  salpêtre; 

Il  restoit  I  construire  pour  rartillerie 
de  campagne,  pour  les  parcs  de  siège  et 
fartillerie  des  places,  un  grand  nombre 
de  voilures.  On  a  mb  en  réquisition  un 
girand  nombre  d'ouvriers,  afin  de  prépa- 
rer tous  ces  moyens  de  transport. 

Il  ne  restoit  pas  dans  les  magasins  de 
l'état  de  quoi  habiller  So.ooo  hommes. 
On  vient  d'acheter  du  drap  et  d'ouvrir 
des  ateliers  à  la  suite  des  régimens  pour 
apprêter  les  uniformes  des  nouvelles  re« 
crnesw 

Il  n'existoit  de  logement  dans  les  ca» 
sernes  que  pour  3oo,ooo  hommes.  On  a 
comoMndé  80,000  barraques  dont  3o,ooo 
serviront  à  former  sous  Paris  un  camp 
de  soldats  travailleurs.  Les  autres  seront 
réparties  :  i5,ooo  à  Mets,  i5,ooo  à  Ch&- 
Ions,  1 5,000  à  Béfort  et  5,ooo  à  Saint- 
Omer.  Ces  rassemblemens.  permettront 
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nceavres. 

0«  sali  <|tte  tôas  Jes  conlingeoB  soat 
appelés  8008  le»  drapeaas.  dqtnia  celni 
dont  le  aenriee  eipke  «o  mob  <ie  déeei»* 
bfe  1^1  joâqo'à  la  classe  de  i840b  A  la 
fia  da  nK>is  prochain,  ces  nouveanx  sol- 
dais aaroDt  rejoinl  lenrs  corps,  et  l'ar- 
mée se  composera  d'environ  5io,ooo 
borooies.  £n  i85i'.  noas  n'avons  jamais 
en  que  4ta,ooo  hommes  sous  les  dra- 
peaui.  Le  nombre  dés  régimens  d*înfan- 
teile,  qoi  n'éloil  qoe  de  88,  vient  d'élre 
porléà^ioo.Oooiganise  lo  bâtai  lions  de 
tirailleurs,  comme  ceax  de  Vincennes* 
eii  ce  moment  en  Afrique. 

Kefleclif  de  la  cavalerie  sera  porté  à 
6o,ooo  chevanx.  Il  a  falla  en  acheter 
4d«oOo  s  les  marchés  s'esécntent. 

Au  printemps  prochain  l'armée  comp- 
tera (>3o,ooo  hommes,  et  cet  effectif, 
joint  à  ^o  balailions  de  garde  nationale 
mobile,  formera  le  plus  grand  état  mili- 
taire qae  ta  France  ait  jamais  compté. 

M.  le  ministre  de  l'iatérienr  a  donné 
des  ordres  pour  qu'on  fit  un  nouveau  re- 
censemeoi  de  la  garde  nationale  mo« 
bile. 

—  Lord  Gtanvilie ,  •  ambassadeur  de 
Londres,  est  de  retour  à  Paris  de  son 
vojrage  en  Normandie. 

^  MM;  Orfila ,  Bussy  et  OUivier 
(d'Angers)  sont  de  retour  de  Tulle  à 
Paris. 

—  L'ambassadour  de  Naples  a  quitté 
Fbôtel  du  gouvernement,  rue  de  la  Pépi- 
ttx&re,  pour  aller  habiter  le  magnifique 
bôlèl  Beauvau,  place  de  ce  nom. 

«—  Le  colonel  Castras,  commandant 
militaire  du  palais  des  Tuileries,  est 
mort  laudi  à  l'âge  de  56  ans. 

—  Le- tribunal  correctionnel  continue 
à  s'occuper'  des  individus  arrêtés  dans  les 
rasserablemens  de  la  lin  d*aoàt  et  dn 
eommeucement  de  septembre.  A?atit- 
faiev ,  hier  et  aujourd'hui  ^  plusieors 
condamnations  ont  encore  été  prooon-> 
cées. 

—  Lé  conseb- général  des  bôpitasix 
vtonl  de  nommer  un  professeur  de  ckaÂI 


pour  â'école  éldbtte  dam  lé  aernee  4es 
aliénéa  à  Bieélce.  On  vante  beaaconp  les 
résoltala  obteims  de  fapplieation  da 
cbaotan  iraitement  désaliéaé& 

—  On  vienl  de  faire,  i  la  mairie  da 
5*  arrondissement .  ane  eifosilîon  très- 
remarquable  des  ouvrages  de  dessin  . 
sculpture,  ornement,  '  dessin  linéaire  et 
perapective- de  l'école  gratuite,  ouverte 
aux  ouvriers ,  passage  des  Petiles-Bco- 
ries,  a6.  Cette  eiposition  anra  lien  jus- 
qn'aiï  5  octobre. 

—  On  a  saisi  cbes  plnsieors  mouleurs 
en  plftlre  des  statnettei  représentant  des 
sujets  iftdéeens. 

—  Les  grandes  pluies  de   ce^  Jonrs 
derniers  ont  fait  monter   d'im    demi- 
mètre  les  eaux  de  la  Seine ,  et  rendu  la' 
navigation  pos^bte  sur  la  Marne  et  la 
Haute-Seine. 

—  Les  différens  travaux  publics'  qui 
sont  en  ce  moment  eu  voie  d'exécution 
dans  les  différons  quartiers  de  la  capi- 
tale ,  tant  au  compte  du  gouvefnement 
qi|li  celui  des  parlîcuHers ,  occapeùt 
près  de  aSo.ooo  ouvriers  de  loos 
genres. 

—  On  élève  de  trois  pieds  en  ce  mo* 
ment  le  sol  de  la  place  de  l'Hôtel-de-Villr; 
les  travaux  de  construction  marchent 
toujours  avec  rapidité. 

—  On  icrit  d  Alger,  le  i3  septembre , 
à  VEclaireur  de  Toulon  :  «Piusieurs  indi- 
vidus accusés  d'avoir  livré  une  quantité 
de  poudre  à  l'ennemi  ont  été  arrêtés.  Ce 
sont  .Mobammed  Mandaniet  ses  deux  fils, 
maures  d'Alger,  Verdiani  père  et  fils , 
d'ElBiars,  bouchers  maltais,  Bonpart, 
colon  d(;  Klouba,  et  de  Serre,  inspecteur 
de  policq.  Ce  dernier  a  tenté  de  se  suici- 
der en  prison.  ■ 

Nouvelles  des  rfta.\iNCi:s« 
Les  grandes  '^ua  du  parc  de    Ver- 
sailles jo«eKOn|;.dMna«clxe  pffo^biriqt  ^ 
l'occasion  de  rinaugurfttjonr  du  phemin* 
de  fer  (rive  gauche). 

"^  On  assnceqaa  Hké  fiaobci^,  dépoté 
de  Ift  &!fâiie'bifiûiieliiA,.Aee£Ki^.icsic 
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'fioM  de  nàitodd  il6aeii ,  qv^  rtmpUs- 
•aoit  depuis  plosieon  airtiéef. 

•^  Dn  bthqiiot  rêforatiste ,  mqwl  as- 
jîstml  fA/deGommiiD,  dépoté,  •  en 
Hêa  réeemmeql  à  Attxerre  (Yoane).  Le 
nombre  des ooBvives s'élevôit  après  de 

.400. 

-—  L'oidreest  pervenv  le  17  à  NMites 

d'arrêter  le  départ  des  -semestriers ,  qui 

n'ttuva  pas  lieli  celle  amiée. 

—  Une  eaedation  jvressîediie ,  pour 
l'exécution  d'un  cbemîjQ  de  fer  de  lïons- 
Je*Sattln1er  à  Cbâion,  s'est  réaoîe  dans 
la  première  de  ces  viUes  et  a  organisé 
une  commission  dont  M.  Gordier,  dé- 
puté ,  est  président. 

—  A  la  suite  des  dernières  plnvs  ,  le 
nhône  a  subi  une  crile  eitraordinaire^ 
Les  abords  de  l'égiiae  de  la  Charîlé  ont 
été  inondés,  ainsi  que  l'extrémité  de  la 
promenade  des  Tilleuls.  Les  bateaux  à 
vapeur  n'ont  po  partir  le  19,  à  cause  des 
groKcs  eaux.  La  Saône  s'est  élevée  dans 
ia  même  proportion.  La  partie  basse  des 
Brotteaax  et  de  la  Guillolièce  a  été  sub* 
vnergée.  Le  se,  les  eaux  rentroient'  dpns 
leur  lit^  On  ne  'Cite  bevreosement  pas 
id^acci(teus  fircheux. 

.  >-*  Un  événement  déplorable  a  eu  lien, 
vendredi' dernier  à  là  maison  centrale  de 
détention  de  Nknes.  Un  des  gardiens  , 
nommé  Liotard  •  avoit  fait  pmiir  d'une 
peine  tri>s-l<2gère  i  pour  one  faute  de 
discipline,  un  détenu,  condamné  à  cinq 
ans  dVmpnsonnoment.  Ce  misérable, 
fx>nssé  par  un  désir  de  vengeance ,  saisit 
le  moment  où  le  gardien  éfoit  iranquil* 
temeiitè  lire.,  prit  on  maclean  et  lui  en 
asséna  trois  coups  violens  sur  la  tdte.  H 
se  Jeta  ensuite  sur  le  sabre  du  gardien 
él  le  lui  passa  an  travers  d^  corps.  Lio>* 
tard  -mon rut  le  soir  è  sept  heures. 

—  Tout  étoit  rentré  dans  l'ordre  à  Lo- 
dère  (iiérattU)  le  t4  de  ce  mois ,  et  les 
onvffieis  tisserands  avoienl  repris  leurs 
habitudes  laborieuses  »  après  avoir  ad- 
béré  à  un  rèiglement  qqi  est  autant  dans 
ieor  iittérét  que'  dans  celui  des  fabricans. 

—  Le  conseil  roaulcipal  de  Pe^rilbac, 
canton    de  Uénil,    arrondissement  de 


Limoges,  vient  deixer  à isift^  éiniimi$  ta 
jétrîbutioa  mensuelle  des  élèves  de  l'é- 
cole communale.  Ce  qu'il  j  a  de  curieux 
dans  ce  fait,  c'est  q'ue  sur  les'onxe  me0-> 
bies  qui  ont  pris  pari  à  ia  délibératîod , 
SMB  n'ont  pas  signé,  pom  ne  êawoit.  Le 
ridicule  public  fera  justice  de  cet  obseu- 
nntîsme  d'qn  nonvcau  genrCé  • 

—  Les  Frères  des.  Ecoles  cl|rétiennes 
ont  eu,  le  8  septembre,  leur  distribii* 
lion  des  prit  fc  Tbiers,  en  Auvergne. 
Elle  s'est  faite  sur  la  place  Saint^Oenès  , 
en  présence  du  sousprêfet ,  du  procU" 
reur  du  roi ,  des  a(^*oints  et  d'antres  per^ 
sonnes  reeominandables.  Les  Frères  sont 
depuis  deux  ans  è  peine  établis  dans  la 
ville ,  et  cette  année  plus  de  600  enfans 
ont  fréquenté  leurs  écoles,  i^es  exereices 
qui  ont  en  lieu  ont  prouvé  le  succès  de 
leur  enseignement.  Aussi  leur  a-t-on 
toujours  témoigné  daiis  la  ville  beaucoup 
d'intérêt  et  d*égards,  et  le  conseil  muni-*' 
clpal  vient  d*asstirer  par  un  vote  unanime 
leur  existence  à  Thiers.  Ce' vote  <  on  en 
a  la  confiance  ,  se  renouvellera  chaque 
année. 
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I9XTBIIIBUII. 

!iOUVELl.B8  D*K8PAG»IB. 

Voici  un  événement  qui  commence  à 
débrouiller  les  intrigues  révolutionnaires 
de  Madrid  et. les  plans  d^Bsparten>  t  te 
ministère  qui  s'étoit  formé  un  moment 
soDs  la  présidence  de  M.  Sancho^  n'a  pas 
voulu  être  l^nvre  de  la  reine;,  et  U  l'a 
forcée  de  recevoir  sa  démission.  Par  dé» 
cret  du  16  de  ce  mois,  Marie^Gbrialine  a 
consacré  et  accepté  cette  démission.  Le 
même  jour,  elle  a  rendu  un  autre  décret 
qui  noinme  Esparlero  président  du  con» 
seil  des  ministres,- et  lui  cpnière  les  pou* 
voirs  néœssaîres  pour  former  lui -môme 
on'cabincL  Ëspartero  a  accepté.  .    . 

Quelques  jours  auparavant»  Ies|cQrresr 
pondances  de  Madrid  se  conteiitoient 
d  annoncer  qu'il  partageroiL  la  régence 
avec  la  reine.  Comme  pn  voit,  sa  part  est 
plus  forte  qu  on  ne  s'y  attendoit,  et  il  est 
à  croire  que  Marie- Christine  cbangeroit 
volontiers  de  place  avec  lui. 
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UanbMHMlear  tfAiiglet«m  i^itoit 
vendo  à  VtleBee  «après  de  la  régiBùte , 
afin  de hii conseiHer lai» doatede  céder 
ao  mottreikient,  et  'de  satisfaire  Espaif- 
fera.  Oo  ne  saurait  piévoir  oe  qu'il  ad- 
viendra de  loot  ceci;  mais  la  posi- 
tion de  la  mallieaceQse  prineesse  n'é» 
toit  pins  tenable.  On  dit  qoe  ses  eon« 
seillers  prif<és.  la  poussent   k  iTembar-. 


Un  manifeste  de  la  Jante  de  Madrid , 
pobliépsr  la  GoÊeite  offieiêlU  do  i5,  dé- 
fend de  reconnottre  ranlorité  de  la  veines 
par  la  raison  qne  lee  cnHks  ne  sonipas 
dlssontes ,  qve  I»  loi  MMnnîtîpile  n'est 
pas  rappeeUr*  cl  tpe  la  sûreté  de  la 
jMrtonoB  phM  qae  celle  des  personnes 
compromises  dans  la  rérolle  de  Madrid , 
nTest  pas  garantie  dTone  manière   for 

melle. 

Le  parti  de  la  rébellion  continne  à  élre 
embrassé  dans  les  provinces  et  les  villes , 
moitié  spontanément,  moitié  par  ter- 
venr.  Maintenant  qo'Espartero  est  maî- 
tre, il  fant  voir  venir  lesévénemens.    . 

—  Un  journal  de  Barcelone  dit  qne  le 
générât  Latre  ayant  >vouln  réprimer  le 
mouvement  insurrectionnel  de  Valiado- 
lid ,  a  fait  dresser  une  potence  sur  la 
place,  et  mis  le  bourreau  en  permanence 
k  GÔlé  de  rinstrument  du  supplice ,  me- 
naçant de  mort  quiconque  oseroit  se 
prononcer. 

L'ambassadeur  du  gouvernement  fran- 
çais à  Bruxelles  et  le  ministre  des  affai- 
res étrangères  de  Belgique  ont  signé 
le  19  de  ce  mois  une  convention  conte- 
nant des  articles  additionnels  à  la  con- 
vention postale  conclue  te  27  mai  i836 
entre  la  Belgique  et  laf  rance. 

—  Le  Moming-Chronieté  an  19  sep- 
tembre, en  faisant  connottre  les  nou- 
velles propositions  du  pacha  d'Egypte, 
que  M.  Valewski  a^est  chargé  de  porter  à 
Constantinople,  se  borne  à  celte  simple 
réflexion  x  «  Quel  qne  puisse  élre  plus 
tard  le  résultat  de  cette  démarche,  il  est 
asaes  évident  que  les  offres  du  pacha  se- 
ront repoussées.  » 


<-^  Le  correspondant  parinen  da  Gtol^ 
kA  écrit  qne  les  négodations  entre  la 
France  et  l'Angleterre  relatives  ao  traité 
de  commerce  sont  arrivées  à  lenr  terme, 
et  qiie  le  tnité  anroit  déjà  été  8i|^  si  la 
question  delà  paix  on  dalv^gierre  ne 
tenoit  'les  esprits  en  suspens.  «  M.  t^ierp, 
ajoute  le  cotrettpondant,  le  sigéera  dès 
que  rboriion  se  sera  nn  pen  éclairci. 
M.  Porter  reste  à  Pa>is  dans  le  m^ne 
boL  Une  fois  le  traité  stgiaé,  tonte  craînle 
de 


adkeisée  aorûM»,  lea^andenoésqniem- 
lent  entre  la -Porté  et  la  Grèce  so^oieet 
SOT  le  point  de  se  terminer  par  la  concln- 
sion  d'un,  nouveau  traité  contracté  sons 
Tinfluen ce  des  puissances. 

—  Les  lettres  qui  arrivent  de  Vieene 
et  de  Venise  à  Marseille  font  mention  des 
préparatifs  de  gaérre  qui  ont  été  subite- 
ment ordonnés.  Outre  îes  levées  de  sol- 
dats, on  arme  trois  vaisseaux  à  Venise. 

—  Madame  la  duchesse  d'Angouléme 
est  arrivée  le  la  à  Vienne,  où  elle  comp- 
toit  séjourner  quelques  semaines.  £Uq 
est  descendue  au  château  imp^iaL 

—  Une  lettre  de  Kirchbergf  de  la  même 
daté  annonce  que  M.  le  doc  de  Bordeaux 
se  disposoit  à  faire  un  nouveau  voyage. 
Il  avoit  l'intention  de  se  rendre  par  la 
Moravie  et  la  Bohême  à'  Munich,  et  de 
revenir  k  Goritx  en  passant  par  ie  Tyrol, 

•—  Le  Coarier  anglais  annoïkCe  «  d'a- 
près une  lettre  de  Lisbonne  du  i4  t  qse 
l'insurrection  militaire  fait  des  progrès,  et 
qne  les  troupes  de  la  reine ,  quoique  su- 
périeures en  nombre  sur  les  révoltés ,  se 
retirent  devant  eux. 

Manuale  Compendium  juriê  canonià  ,  ad 
utum  ieminarieram ,  anetore  J.  F.  M. 
Lequeux.   Tome  11. 

Le  premier  volume  de  cet  ouvrage 
avoit  tracé  les  principes  généraux  du 
droit  canon  et  traité  avec  assex  d'éten- 
due tout  ce  qui  a  rapport  à  la  jnddiction; 
on  peut  se  souvenir  de  l'analyse  qne 
nous  en  avions  donnée  dans  ce  Journal , 
numéro  du  5o  novembre  dernier,  tome 
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cm.  Lo  second  vokMDe  complète  lesnb- 
lions  sur  les  personnes,  sur  U  hiérarchie 
d'ordre,  sar  les  ordres  religieni,  sur  les 
devoirs  des  e€cléBiasliqa«!S.  Lapins  grande 
fNirUe  do  volume  est  employée  an  déve- 
loppement des   r^les    canonique»  snr 
Tadminislration  des  sacremenset  la  célé- 
bration de  la  messe.  Ce  sont  des  leçons 
pratiques  sur  le  Ritoel«   sur  le  Missel, 
dans  lesquelles  Tauteur  s'est  proposé  de 
discuter  toutes  les.  difficultés  qui  se  pré- 
sentent   habîtaellement  dans  Texerdoe 
des  fonctions  eoçlésiastiqpea»enq>pujfant 
tontes  sas    r^onset  sur    des  aniorités 
positives.    Ainsi  on    pourra  y  trouver 
une  grande  partie  des  questions  qu'on 
a  coutume  de  traiter   d»ns  les   sémi- 
naires sous  le  nom  de  diaamaUi  et  qui 
ont  ponr  objet  de  préparer  les  jeunes  ec- 
clésiastiques à  radroinistration  des  sa- 
cremens  et  an  ministère  pastoral.   Les 
questions  si  difficiles  et  cependant  d'une 
application  si  fréquente  snr  le  domicile, 
sur  les  refus  de  sacremens  et  de  sépul- 
ture, s'y  trouvent- développées  avec  une 
suffisante  étendue.  Du  reste  l'auteur  évite, 
autant  qu'il  est  possible,  d'entrer  dans 
des  discussions  purement  tbéologiques 
.  snr  les  questions  de  dogme  qui  sont  insé- 
parablement liées  à  la  matière. 

M.  I  abbé  Léqneol  cite  avec  soin  ses 
aqtorités,  les  livres  du  droit  canon,  les 
constitutions  des  papes,  les  décisions  des 
conciles,  les  Rituels  des  diocèses,  les  sen- 
timens  des  canonistes  et  des  théologiens. 
L'ouvrage  est  accompagné  de  tables 
rédigées  avec  soin  ,  et  qui  peuvent  mon- 
trer en  quelques  instans  tout  Tordre  des 
matières.  . 

Le  troisième  volume  est  sons  presse  et 
paroitra  incessamment. 

Mr  l'abbé  Lequeux ,  qui  est ,  comme 
on  sait,  supérieur  du  grand  séminaire  de 
Soissons  et  grànd-vicalre  du  diocèse,  est 
aussi  l'auteur  d*un  ouvrage  spéciale- 
ment utile  aux  ecclésiastiques  t  S,  Car 
roli  monitioneê ,  inêiitationesque  $eUctœ , 
a  vol.  in-i8  ,  dont  il  a  été  rendu  compte 
-dans  ce  Journal ,  numéro'du  a  septem- 
bre 1837.  M.  Lequeux  n'avpit  pas  mis 


d'abord  aoQ  nom  1^  cet  paTragn,  où  il  a 

recueilli ,  outre  les  instructiona  do  grand 
archevêque  de  Milan  ponr  les  prédica- 
teurs et  les  confesseurs  ,  les  ^scoms  et 
avis  qn*il  adressoit  à  son  clergé  dans  les 
conciles  et  les  synodes ,  et  ce  qne  les 
actes  de  l'église  de  Milan  contieAMttl.^le 
plus  utile  et  de  plus  pratique. 

Nous  avons  rendu  compté  dans  ce 
Journal,  numéro  dn  6  février  t84o,^es 
Pêtkêéêê  ttun  Croyant  tatkolHfue,  par  P.  J. 
G.  Debreyne ,  et  nous  avons  vn  qoe  Tes- 
timable  auteur  oombaltoit  avec  force  les 
doctrines  philosophiques,  matériaftMeset 
irréligieuses  prônées  dans  ces  danien 
temps  par  des  médecins  de  quelqoe  re- 
nom. La  première  édition  de  ces  P€nUes 
a  été  rapidement  épuisée,  et  l'auteur  vient 
d'en  donner  une  seconde  avec  quelques 
augmentations.  U  n'avoit  pas  dans  la  pre- 
mière édition  fait  connottre  tortes.sea 
qualités;  L'auteur  est  prêtre  et  nljgiéiit 
de  la  Trappe;  il  y  exerce  là  médeekMr 
tant  envers  les  religieux  ses  confirères  fMr 
pour  los  étrangers  qui  vont  leosnilillfir, 
et  sa  charité  et  son  savoir  loi  oàl  liât  dé 
la  réputation  dans  le  pays.  8m  Pêntàm 
offrent  le  résultat  de  ses  éUfdea  et  de  son 
expérience.  Elles  mériteni  âMj^  consul- 
tées, surtout  par  les  jeunes  élndians  en 
médecine ,  qui  -entendent  trop  souvent 
débiter  dans  les  coufii  qu'ils  snivent  des 
principes  faux  et  dangeteux. 

Nous  ne  reviendrobs  point  snr  le  mé- 
rite de  l'ouvrage.  Lytlleur  a  ajouté  à  la 
.fin  une  note  sur. les  idées*  innées. 

Al)  RÉDACTEUR. 

Monsieur,  dans  votre  numéro  du  5 
septembre  de  cette  année,  vonsavei  gémi 
avec  tous  les  honnêtes  gens  de  voir 
M.  Cousin  imposer  aux  aspirans  du  bac- 
calauréat l'étude  des  Lettre»  ProvineiaUêt 
et  montrer  par  là  à  Tégard  des  Jésuites 
une  opposition,  une  sorte  de  haine  véri- 
tablement aveugle;  consolez-vous  main- 
tenant, je  vous  y  invite  par  ce  peu  de  li- 
gnes. Vous  y  verrez  que  M.  Cousin  n'est 
[)as  aussi  ennemi  des  Jésuites  qu'on  ponr- 
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roiile  p«Mer*  •!  qa'U  In  jugé  eneùte  ooe  diretilaire  do  «7  «oèt«  «Mit  reefer. 
;boiii  h  quelque  Qboee,  voira  même  à  ter-  •  mes  en  sobslance  dans  les  paroles  mêmes 

fir dérègle  po«r  ranseignemeiilQBÎTeni-  |  da  prospectus  de  Bragelette  ,  et  ils 
'lairew  Je  n'ai  point  de  paroles  à  vous  ci-  I  aboient  été  développés  dsiss  un  discoon 


1er  de  la  part  da  cet  illustre  personnage, 
inaisj*ai  un  fsit  et  un  fait  grave;  le  voici  : 

DaM  le  Jommal  dt  Ctfutrmtion.  pahti- 
i/uê  du  98. août  deraiery  M.  Cousin  éta- 
blit on  règlement  nouveau  pour  les  élu< 


prononcé  par  |e  snpérieur  de  cette  mai- 
son à  la  distribution  des  prix  do  mois 
d'août  i83^; 

5*    La   même    cîrcnlaîre  émet  un 
vœu    que    Je    vois    également    réalisé 


des  dans  4e8  collèges  royaux  et  dans  les  dans  le  collège  ;  c'est  que  l'on  consacre 
collèges  communaux  de  plein  exercice.  |  deux  années  ii  la  philosophie,  outre  la 
D'après  ce  règlement,  les  leçons  de  ma-  I  troisième  qui  sera  spécialement  destinée 


thématiques,  de  physique,  rie  chimie  et 
4'hîstoire  naturelle  sont  entièrement  sop- 
çriméea  dans  les  classes  inférieures  et 
JMnvoyées  à  la  philosophie* 

Or,  1*  oe  règlement  avoitété  Tormolé 


et  adopté  deux  ans  auparavant  dans  un  i  pose, 
collège  dirigé  par  les  Jésuites  au  village 
-de  Brugeletle,  près  d'Atb,  en  Belgique. 
On  peut  aisément  s^en  convaincre  par  la 
dernière  édition  do  prospectus  de  cet  éta- 
blissement publié  sur  ta  fin  de  l'année 
'iSS^.  Je  n'y  vois  qo^nne  différence,  et  elle 
'est  tout  à  l'avantage  de  ces  sages  ecclé- 
aiaatiques;  c'est  qu'an  Kett  d\ine  suppres- 
sion totale  dés  leçons  dont  nous*  venons 


aux  sciences   mathématiques  et  physi- 
qnes. 

Tous  voyez  donc,  monsieur  le  rédac- 
teur, que  M.  Cousin  n*est  pas  aussi  an- 
tipathique aux  Jésuites  qu'on   le  sup- 
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«ont   se  procurer  dans   l'Université,  à 
moins  d'avoir  te  courage  d*y  penévérer 
jusqu^à  la  philosophie  inclusivement; 
*    a"  Les  motifs  allégués  par  M.  le  minis- 
tre, pour  justifier  cette  innovation,  dans 
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LeUr)^/de\  Scheffmacher  à  un  gentil'^ 
hàhime-fit  à  un  magistrat  proies- 
tàns  y  ievues ,  corrigées  et  augmen^ 
tées  de'  Suivantes  dissertations  ;  par 
Afrl^àbbé  Cailiau.  —  4  volumes 


Le  Père  ScbefFniacher  eut  dans 
soii  temps  beaucoup  de  re'putation 
comme-  'cpntroversiste.  Chargé  de 
prêcliér  la  controverse  A  Strasbourg 
contre  les  prptestans,  il  publia  succes- 
sivement dxiuze  lettres  adressées,  les 
six -premières  à  un  gentilhomme,  et 
les  six  dernières  à  un  magistrat,  sur 
les  obstacles  au  salut  et  à  la  conver-r 
siondes  Icithe'riens.  Ces  lettres,  im* 
primeek  d'abord  à  part,  puis  réunies 
en  corps  d*ouvrage,  eurent  en  peu 
de.témps  quatre  e'ditions.  Nous  en 
avons  parlé  numéro  du  22  mat  1822, 
où  nôuà  avbns  donné  une  petite  no- 
tice ^  51K  l'âûjeur. 

Ml'^^^oâ  Çaillau  a  pensé  qu'il 
rend-roit.ij^  grand  service  à  la  reli- 
gion.-ea*:fàitaûl  réimprimer  un  ou- 
vragé SfrsdUdè,  et  qui  contient  d'ex- 
cellente fë^pnses  aux  difficultés  des 
proteisi^V^^V^ais  en  même  temps  il 
ne  s'^sit-paçldissimulé  que  cet  ou- 
vrage çi'etièil..pas  sans  défaut.  Le 
style  e^t'-'ijrçp  négligé  ,  beaucoup 
de  to  urhuf es  ■■  sentent  l'étranger. 
M.  I^abbéG^iUau  a  entrepris  de  re- 
médier à.cés'i^convéniens,  sans  ce- 
pendaiYt  altérer  le  sens  de  l'auteur. 
Il  a  coupé  des  phrases ,  supprimé 
des  prqnonis  fréquemment  répétés, 
réformé,  .qlï^lques  traductions  des 
Pères;  de 'sorte,  dit-il,  que  l'ou- 
vrage qur  est  ancien ,  est  en  même 
temps  noûvieail.  De  plus,  le  judi- 

V^nU  de  la  Religion.   Tome  CKh 


cieux  éditeur  a  encore  remarqué  que 
les  lettres  de  Scheffmacher  ne  s'é- 
tendoient  pas  à  toutes  les  questions 
controversées  avec  les  protestans,  et 
il  a  voulu  remplir  la  lacune  en  em- 
pruntant quelques  dissertations  à 
des  auteurs  estimés. 

Ces  auteurs  sont  au  nombre  de 
cinq  ou  six.  Le  premier  est  Phi- 
lippe Vicaire  ,  professeur  de  théo- 
logie à  Caen ,  docteur  également 
zélé  contre  les  jansénistes  et  contre 
les  protestans,  mort  le  7  avril  1775; 
c'est  par  erreur  que  M.  l'abbé  Cail- 
iau l'appelle  Vicaise.  L'abbé  Vi- 
caire, mort  curé  de  Saint-Pierre  de 
Caen ,  se  fit  remarquer  dans  l'his- 
toire des  troubles  du  siècle  dernier 
par  sa  fermeté  contre  les  novateurs. 
Les  autres  écrivains ,  auxquels 
M.  l'abbé  Cailiau  a  fait  des  em- 
prunts ,  sont  :  David  -  Augustin 
Brueys  ,  protestant  converti  par 
Bossuet ,  mort  en  1 728 ,  et  auteur 
aussi  d'écrits  de  controverse  ;  Ber- 
nard Meynier,  Jésuite,  qui  a  re- 
cueilli dans  un  petit  volume  en 
1680,  les  témoignages  de  53  auteurs 
protestans  sur  la  possibilité  de  se 
sauverdans  l'Eglise  romaine  ;  L'abbé 
Pillon,  licencié  en  droit  canon  ,  au- 
teur de  la  Conférence  du  diable  at^ec 
Luther:,  1678;  Marc-Albert  de  Vil- 
liers,  prêti:e,  auteur  de  V Apologie 
du  célibat  chrétien ^  mort  le  3o  juin 
1778.  Enfin  M.  l'abbé  Cailiau  cite 
un  livre  publié  par  deux  avocats 
anonymes  en  faveur  de  l'état  reli- 
gieux, et  sur  les  services  rendus  à  la 
société  par  les  ordres  monastiques. 
Il  ne  donne  point  le  titre  de  cet 
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écrit ,  qui  est  sans  nul  doute  celui 
c[ùi  parut  en  1 784  sous  ce  titre.  : 
De  Vétat  religieux ,  son  esprit,  son  éta- 
bUiseinent  et  ses  progrès,  sert^ices  qu'il 
a  rendus  à  P  Eglise  et  à  la  société , 
in- 12.  Le»  auteur»  étoient  l'abbé 
de  Bonnefoy  et  T^bbé  Bernard , 
morts  le  premier  le  1 4  janvier  i83o 
à  81  ans,  et  le  second  en  1828  à 
Tàge  de  plus  de  70  ans.  L'abbé  Ber- 
nard prenoit  le  litre  d'avocat  au 
parlement.  Nous  avons  donné  une 
petite  notice  snr  l'abbé  de  Bonne- 
foy dans  le  numéro  du  23  janvier 
i83o  de  ce  Journal,  tome  lxii. 

M.  l'abbé  Caillau  a  distribué 
ainsi  son  édi  tion  i  chaque  volume 
contient  trois  lettres  de  Sclieffma- 
cher,  lesquelles  sont  précédées  et 
suivies  de  trois  ou  quatre  traites 
supplémentaires. 

Le  premier  volume  a,  en  manière 
d'introduction,  le  traité  du  Père 
Bernard  Meynier  sur  la  possibilité 
du  salut  dans  l'Eglise  romaine, 
puis  les  trois  premières  lettres  de 
SchefFmacherà  un  gentilhomme  pro- 
testant,  lesquelles  roulent  sur  l'E- 
glise, sur  la  règle  de  foi  et  sur  la  pri- 
mauté du  pape  ;  et  pour  conclusion 
les  preuves  de  l'antiquité  du  célibat 
ecclésiastique  ,  tirées  en  partie  du 
traité  de  l'abbé  de  Villiers,  en  1761. 

Le  second  volume  contient  un 
Traité  de  la  tradition,  par  l'abbé  Vi- 
caire ,  les  trois  lettres  de  Scheff mâ- 
cher sur  la  confession  ,  sur  le  défaut 
de  pouvoir  des  ministres  protestans, 
et  sur  ce  qu'ils  ont  renouvelé  d'an- 
ciennes hérésies,  et  k  la  fin  l'apolo- 
gie des  ordres  religieux  par  les  ab- 
bés Bonnefoy  et  Bernard. 

Le  troisième  volume  renferme  la 
Lettre  sur  la  présence  réelle,  adressée 
à  un  calviniste ,  qui  pai'ùt  pour  la 
première  fois  à  Rouen  eh  1 769 ,  et 


dont  nous  avons  annoncé  une  nou- 
velle édition  dans  ce  Journal ,  nu- 
méro du  22  mai  1822,  tome  xxxii  ; 
la  Conférence  du  diable  ot*ec  Luther, 
par  Pillon;  trois  lettres  de  Scheflma- 
clier  sur  la  messe  ,  sur  la  perma- 
nence de  la  présence  réelle  de  Jé- 
sus-Christ dans  l'eucharistie  et  sur 
la  communion  sous  une  seule  es- 
pèce ;  enfin  la  Défense  du  culte  exté- 
rieur de  l* Eglise  catholique ,  par 
Brueys. 

Le  quatrième  volume  se  compose 
des  traités  de  Vicaire  sur  le  culte  des 
reliques  et  celui  des  images,  des 
trois  dernières  lettres  de  Scheffma- 
cher  sur  l'invocation  des  saints,  sur 
le  purgatoire  et  sur  la  justification  ; 
d'une  treizième  lettre  du  même 
pour  répondre  aux  objections  d'un 
anonyme;  enfin  du  traité  sur  les  in- 
dulgences ,  de  l'abbé  Vicaire. 

Le  choix  des  ouvrages  que  l'édi- 
teur a  ajoutés  aux  lettres  de  Scheff- 
macher,  nous  paroît  bien  entendu. 
La  Lettre  sur  la  présence  réelle,  im- 
primée pour  la  première  fois  en 
1769,  est  d'autant  mieux' placée  ici 
qu'elle  réfute  une  erreur^leà- calvi- 
nistes, tandis  que  les  lettres«du  Jé- 
suite sont  dirigées  conUr«.*les.  luthé- 
riens. Cette  lettre  a  été 'plusieurs 
fois  réimprimée.  Nous  en  aWns  an- 
noncé une  édition  faiteJ^  Grenoble 
en  1 822  par  les  soins  de*  l'abbé  Bos- 
sard;  voyez  dans  ce  Journal,  le  nu- 
méro du  22  mai  i832,  t;  xx'xii. 

Les  autres  ouvrages  de  contro- 
verse ajoutés  à  ceux  de  Schelfma- 
cher  forment  un  faisceau  de  preu- 
ves dont  l'ensemble  peut  dissiper 
bien  des  préjugés. 

Des  tables  bien  faites  terminent 
chaque  volj 

Nous  /K^^'^^^ll^  ^^  même 
occasiow  W^f^amhLsm^-ct^pnt reverse 
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pir  le  Père  SchefFinacher,  Lyon  , 
chez  Pélagaud,  in- 12.  Ce  catéchisme 
paroît  être  un  résumé  des  lettres  du 
savant  Jésuite. 

Sur  les  éditions  cb*  saint  J ean^Chry 
sostdme  et  de. saint  Augustin.  Chez 
MM.  Gaume. 

L  édition  de  saint  Jean-Clïrysos- 
tôme  est  terminée;  les  tables  ont 
paru  dernièrement  y  et  complètent 
cette  grande  entreprise.  Nous  avons 
parlé  plusieurs  fois  des  différentes 
livraisons  de  cette  édition,  entre 
autres  dans  les  numéros  du  20  sep- 
tembre 1834,  tome  Lxxxi,  du 
20  septembre  i836,  lome  xc,  et  du 
i5  septembre  i838,  tome  xcviii.  A 
eelle  dernière  époque ,  nous  rendî- 
mes compte  des  tomes  vus  ^  ix ,  x 
et  XI. 

Depuis  ont  paru  les  tomes  xii  et 
XIII.  La  première  livraison  du  t.  xii 
renferme  34  homélies  du  saint  doc- 
teur sur  l'épitre  de  saint  Paul  aux 
Hébreux,  ces  homélies  furent  pré- 
cbées  à  Gpnstantinople.  La  seconde 
livraison  se  compose  de  1 1  homé- 
lies prêchées  ausai  à  Constantinople 
et  publiées  pour  la  première  fois  par 
Moutfaucon  ;  de  fragmens  de  diver- 
ses homélies  du  saint,  de  la  liturgie 
attribuée  à  saint  Jean-Chrysostôme, 
et  enfin  des  ouvrages  apocryphes.  A 
la  tête  de  cette  seconde  édition  est 
un  monitum  signé  Theob,  Fix ,  qui 
paroît  avoir  eu  beaucoup  de  part 
à  cette  édition. 

La  première  livraison  du  t.  xiii 
renferme  une  préface  où  Montfau- 
cou  rend  compte  de  son  travail,  la 
vie  de  saint  Jean-Chrysostôme  par 
Pailade ,  puis  celle  rédigée  par 
Montfaucon  ;  un  abrégé  {synopsis) 
des  choses  remarquables  qu'on 
trouve  dans  les   œuvres    du   saint 
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docteur,  r3  sermons  envoyés  d'An- 
gleterre à  iMontfaucon  ,  et  venus , 
dit-on  ,  ^v\  niont  Athos ,  mais 
qu'on  ne  croit  pas  être  de  saint 
Chrysostôme;  les  témoignages  des 
anciens  sur  l'éloquent  évèqiie,  une 
table  alphabétique  de  ses  ouvrages 
d'après  les  premiers  mots  de  ses 
sermons  et  homélies  ,  et  le  catalo- 
gue des  ouvrages  du  docteur  dans 
les  éditions  de  Morel  et  de  Savitle. 

EnBn  la  dernière  livraison  du 
tome  XIII,  qui  a  paru  cette  année, 
renferme  les  tables  rédigées  par  les 
Bénédictins  de  Solesmes,  qui  ont  eu 
\\  cœur  de  compléter  ainsi  l'œuvre 
de  leurs  devanciers.  Il  y  a  deux  ta- 
bles fort  copieuses  l'une  et  l'autre, 
l'une  des  passages  de  l'Ecriture  qui 
sont  cités  dans  les  i3  volumes  des 
écrits  du  saint  docteur,  l'autre  une 
table  générale  des  matières.  Les  re- 
ligieux de  Solesmes  se  sont  occupés 
de  ces.  tables,  et  annoncent  qu'ils 
ont  mis  tous  leurs  soins  à  les  rendre 
complètes  et  propres  à  satisfaire  le 
pviblic  éclairé. 

A  la  fin  de  cette  livraison,  M.  Fix 
a  ajouté  un  abrégé  chronologique 
des  actions  et  des  écrits  de  Chi-y- 
sostôme  d'après  la  dissertation  de 
Stilting  dans  les  Acta  Sanctorum^es 
Bollandistes ,  mois  de  septembre , 
tome  IV. 

Le  même  M.  Fix  rend  compte 
dans  un  épilogue  du  travail  de  l'é- 
dition. On  y  a  suivi  l'édition  de 
Montfaucon  ,  saiis  négliger  de  s'é- 
clairer des  autres.  L'édition  fut 
commencée. vers  le  milieu  de  l'an- 
née 1834.  M.  Fix  y  travailla  dès  l'o- 
rigine avec  M.  Sinner;  mais  à  dater 
du  tome  viii ,  il  en  fut  chargé  en 
entier  avec  M.  Dubner.  Il  faisoit  un 
grand  usage  de  l'édition  de  Saville, 
consultt>it  les  manuscrits,  et  veil- 
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loi  ta  la  correction  des  épreuves.  Il 
raconte  les  difficultés  qui  se  reu- 
coDtrèrent  dans  le .  cours  de  Ten- 
treprise.  Son  récit  montre  toute 
l'importance  qu'il  attachoit  a  la 
perfection  de  l'édition.  A  la  fin 
de  1835,  un  désastre  imprévu 
faillit  renverser  l'entreprise.  Onze 
livraisons  périrent  dans  un  incen- 
die^ et  on  ne  conserva  aucun  exem- 
plaire de  la  XI'  qui  n'étoit  pas  en- 
core publiée.  Cependant  les  libraires 
ne  se  découragèrent  pas,  et  résolu- 
rent de  continuer  l'ouvrage.  On  ne 
put  terminer  en  1887,  comme  on  se 
i'étoit  proposé,  parce  qu'il  fallut 
réimprimer  près  de  la  moitié  des 
volumes.  L'ouvrage  fut  fini  en  1839, 
mais  les  tables  n'ont  pu  ctre  ache- 
vées que  cette  année.  M.  l'abbé 
Sionnet  a  eu  part  k  l'é.lition. 

L'épilogue  est  signé  Théobald 
Fix  et  daté  de  Paris  les  noncs  de 
juin  (ou  5  du  mois)  1840. 

Le  clergé  et  les  amis  de  l'érudi- 
tion et  de  l'antiquité  féliciteront 
les  éditeurs  qui,  dans  les  circons- 
tances actuelles,  ont  su  mener  à  fin 
une  entreprise  de  cette  nature.  La 
nouvelle  édition  est  un  véritable 
service  rendu  à  la  littérature  ecclé- 
siastique et  savante. 

Quant  à  l'édition  des  œuvres  de 
saint  Augustin,  que  MM.  Gaume 
ont  fait  marcher  concurremment 
avec  celle  de  saint  Jean-Chrysos- 
tôme,  nous  rappellerons  qu'elle  est* 
aussi  terminée.  Les  deux  dernières 
livraisons  ont  paru  en  i838  et  1889. 
Nous  avons  parlé  de  cejtte  édition 
dans  plusieurs  numéros,  et  spécia- 
lement dans  celui  du  i5  septembre 
i838;  mais  il  se  glissa  une  faute 
d'impression  dans  ce  numéro.  Nous 
y  rendions  compte  des  deux  livrai- 
sons du  tome  x  ;  pour  la  deuxième 


livraison,  on  mit  par  erreur  que 
c'étoit  celle  du  tome  xi,  au  lieu  que 
ce  n'étoit  que   celle    du    tome  x. 

La  première  livraison  du  tome 
XI  contient  les  préfaces  et  les  vies 
de  saint  Augustin.  La  préface  géné- 
rale est,  dit-on,  du  célèbre Mabi lion. 
Il  y  a  ensuite  une  courte  préface 
sur  les  appendices  ajoutées  à  l'édi- 
tion ^  et  une  préface  assez  courte 
aussi  des  nouveaux  éditeurs  pour 
rendre  compte  de  leur  travail.  Ces 
nouveaux  éditeurs  ne  se  sont  pas 
fait  connoître.  La  préface  n'est  si- 
gnée que  des  initiales  N.  E.  Nous 
respectons  le  voile  dont  ils  se  sont 
couverts  ;  cependant  on  auroit  as- 
sez aimé  à  savoir  à  qui  on  doit  la 
direction  de  l'édition.  Après  ces 
préfaces  vient  la  vie  de  saint  Au- 
gustin ,  par  Possidius  ,  qui ,  dans 
l'édition  des  Bénédictins  ,  étoit  à 
la  fin  du  tome  x.  La  vie  de  saint 
Augustin  en  huit  livres  ,.  rédigée 
principalement  d'après  ses  écrits , 
est  de  D.  Hugues  Vaillant  et  de 
Jacques  du  Frische,  qui  d'ailleurs, 
dit  l'auteur  de  V Histoire  littéraire 
de  la  congrégation  de  Saint^Maur^ 
n'ont  presque  fait  que  traduire  en 
latin  la  vie  que  Tillemontavoit  faite 
en  français,  mais  qui  n'étoit  pas 
encore  imprimée  en  1700,  époque 
où  le  xi^  volume  des  Bénédictins 
parut.  Cette  vie  est  fort  ample  et 
fort  détaillée  ;  elle  fait  plus  de  730 
pages. 

La  deuxième  livraison  du  tome 
XI  renferme  uniquement  les  tables; 
d'abord  la  table  générale  des  ma- 
tières et  celle  des  passages  de  l'E- 
criture sainte  expliqués  par  le  saint 
docteur.  La  table  générale  est  du 
Bénédictin  Claude  Guéiin.  Il  y  a 
deux  tables  semblables  distinctes 
pour  les  appendices. 
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Les  additions  faites  dans  la  nou- 
velle édition  sont  deux  lettres  ajou^ 
tées  dans  le  second  volume,*  et  qui 
u'avoient  été  trouvées  en  Allemagne 
que  lorsque  l'édition  des  Bénédic- 
tins éloit  terminée,  avec  des  préfa- 
ces et  des  explications  jointes  à  ces 
lettres  dans  les  édi  lions  de  Vienne  en 
1782  et  de  Paris  en  1754.  Dans  le 
cinquième  volume,  on  a  placé  des 
dissertations  critiques  et  des  notes 
sur  des  sermons  publiés  comme  de 
saint  Augustin,  long-temps  après 
l'édition  des  Bénédictins,  par  Denis 
à  Venise  en  1792,  par  le  Père  Fran- 
gipane à  Rome  en  1819,  et  enfin 
à  Paris  en  1887  par  les  éditeurs  de 
la  Collectio  selecta  SS.  Patrum,  Le 
septième  volume  est  augmenté  de 
notes  sur  les  livres  de  la  cité  de 
Dieu. 

Pour  la  correction  du  texte,  les 
nouveaux  éditeurs  annoncent  qu'ils 
ont  beaucoup  profité  des  Elémens 
de  critique^  de  l'abbé  Morel,  Paris, 
1766. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Lundi  prochain  ,  la  re- 
traite ecclésiastique  du  diocèse  s'ou- 
vrira le  matin  au  séminaire  Saint- 
Sulpice.  Elle  sera  présidée  par 
M.-  l'Archevêque  ,  et  prêchée  par 
M.  l'abbé  Combalot.  La  clôture  aura 
lieu  le  samedi  suivant. 

M.  l'abbé  Gaume,  précédemment 
nommé  chanoiîie  honoraire ,  est 
nommé  officiai  diocésain. 


Il  nous  est  revenu  que  MM.  Alli- 
gnol,  auteurs  du  livre  DeVétal  actuel 
du  clergé  en  France^  affirment  avoir 
obtenu  l'assentiment  de  M.  l'Arche- 
vêque actuel  de  Paris  pour  l'im- 
pression de  leur  livre.  Nous  aimons 
à  croire  que  l'on  prêle  à  ces  deux 
ecclésiastiques    une    assertion    qui 


n'est  jamais  sortie  de  leur  bouche. 
Ce  rciu'il  y  a  de  certain, 'c'est  que 
M.  1  Archevêque  de  Paris,  loin  de 
les  encourager,  leur  a  donné  et  fait 
donner  le  conseil  de  ne  point  pu- 
blier leur  livre. 

Pierre  Ladmiral ,  'déclaré  par  le 
jury  (coupable  d'avoir  ,  en  i838  , 
frauduleusement  fabriqué  à  son 
profit  une  lettret(]  d'ordination  fqui 
lui  conféroit  le  caractère  de  prêtre, 
et  qui  étoit  censée  émaner  de  M.  l'é- 
vêque  de  Versailles ,  et  d'avoir  con- 
trefait, au  basj  de  cette  lettre, 
la  signature  de  ce  prélat  et  de.  son 
grand-vicaire,  a  été  condamné,  par 
arrêt  de  la- cou  r[d 'assises  de  la  Haute- 
Marne  ,  du  6  août  dernier,  en  sept 
années  de  réclusion  et  à  l'exposi- 
tion, pour  {faux  en  écriture  publi- 
que ,  par  application  des  articles 
147  et  4^3  du  code  pénal;  le  jui'y 
ayant  déclaré  qu'il  existoitdes  cir- 
constances atlcn,uantes  ;  voyez  no- 
tre numéro  du  i5  août. 

Il  s'est  pourvu  en  cassation  ^  et 
on  a  fait  valoir  en  sa  faveur  que  la 
religion  catholique  n'étoit  plus  la 
religion  de  l'état,  que  le  prêtre  n'é- 
toit point  un  fonctionnaire  public, 
et  qu'un  acte  émané  de  lui  ne  pou- 
voit  être  considéré  comme  un  acte 
public  ;  une  lettre  d'ordination , 
a-t-on  dit,  n'est  qu'un, atte  privé. 

Mais  par  arrêt  rendu  le  29  août 
au  rapport  de  M.  Vincens  Saint- 
Laurent  ,  et  sur  les  conclusions 
contraires  de  M.  Hello,  avocat-gé- 
néral ,  la  cour  a  slatué  5ur  ce  pour- 
voi ainsi  qu'il  suit  : 

«  Attendu  que,  pour  apprécier,  sous  le 
rapport  des  lois  sur  le  faux,  le  caractère 
qui  appartient  h  un  acle  émané  de  l'au- 
lorilé  ecclésiaslique,  il  faut  rechercher  si 
cet  acle  peut  produire  par  lui-même  des 
effets  légaux  dans  Tordre  civil,  ou  s'il  nç 
peut  avoir  d'effet  qu'au  spirituel  ; 

»  Que  dans  ce  dernier  cas  il  ne  peut 
être  considéré  que  comme  écriture  pri- 
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vée,  undis  que  dans  le  premier  il  a  tous 
•es  caraclèresd'one  éeritore  publique  ; 

•  Alleadu  que  la  qualité  de  ministre  d'an 
eu) te  reconnu  en  France,  spécialement 
celle  de  prêtre  catholique,  fait  jouir  ce- 
lui qui  en  est  re?éln  de  droits  et  d'avanta- 
ges particuliers: 

•  Qu'ainsi  les  violences  eiercées  contre 
loi  dans  ses  fonctions  sont  punies,  d'à* 
près  l'article  a<3  du  code  pénal,  d'une 
peine  plus  sévère  que  celles  qui  portent 
sur  de  simples  citoyens; 

•  Que,  d'après  l'article  i4,  n*  5  de  la 
loi  du  ai  mars  i83s,  il  est  dispensé  de 
concourir  au  tirage  an  sort  pour  le  re- 
crutement de  l'armée  ; 

■  Que.  d''après  Tarticle  n,  n*  i  de  la 
loi  du  23  mars  1 85 1.  il  ne  doit  pas  être 
appelé  an  service  de  ia  garde  nationale  ; 

•  Attendu  que  le  titre  de  prêtre  est  dans 
les  lettres  d'ordination  dont  la  délivraqce, 
d'après  les  règles  de  la  matière  reconnues 
par  l'article  36  des  articles  organiques  du 
concordat,  appartient  aux  évêqnes  ; 

•  Que,  d'après  les  principes  ci  dessus 
posés,  de  telles  lettres  ont  donc  le  carac- 
tère d'écriture  publique  ; 

>  D'où  il  suit  que  la  cour  d'assisps  de  la 
Haule-Mame,  en  condamnant  aux  pei- 
nes de  rarlicle  147  du  code  pénal  le 
demandeur  reconnu  coupable  d'avoir  fait 
fabriquer  à  son  profit  de  fausses  lettres 
d'ordination,  et  d'y  avoir  fa  il  apposer  la 
fausse  signature  de  l'évéque  de  Versailles, 
n'a  fait  qu'une  juste  application  de  cet 
article  ; 

•  Par  ces  motifs,  la  cour  rejette  le 
pourvoi.  • 


Le  tliinanclie  ?.  septembre,  M,  l'é- 
véque de  Nevers,  après  avoir  officié 
pontificaleiuent  clans  sa  catliediale, 
a  iuiposé  le  palUum  à  M.  Tévêque 
du  Pay.  Cette  cérémonie  s'est  faite 
avec  appareil  ;  les  deux  prélats 
étoient  entourés  d'un  nombreux 
cler^jé,  la  nef  et  les  bas  côtés  étoient 
remplis  de  fidèles. 

IVf.  l'évéque  du  Puy  a  continué 
sa  route  pour  sou  diocèse.  Sa  kttre 


pastorale  pour  son  arrivée  est  datée 
du  23  août,  jour  même  de  son  sacre. 
Le  prélat  y  fait  an  juste  éloge  de 
son  illustre  prédifcesseur.  Il  y  parle 
dans  des  termes  pleins  de  respect 
et  de  rec^innnissance,  du  .vénérable 
piéiat  qui,  par  ses  lumières  et  ses 
vertus,  lui  servit  de  guide  clans  lu 
carrière  ecclésiastique.  Il^e  félicite 
d'arriver  dans  un  diocèse  renoiuiné 
pour  sa  foi  : 

•  iVoiij  fUehUsons  Us  genou»  devant  U 
Père  de  notre  Seigneur  Jésus  Christ,  pour 
le  remercier  de  nous  avoir  allégé  le  faur- 
deau  de  l'épiscopat,  en  nous  donnant 
pour  héritage  une  terre  si  fertile  en  fruits 
de  bénédictions  et  de  grâce.  Que  d'autres 
s'estiment  heureux  d'habiter  une  contrée 
célèbre  par  la  richesse  et  la  variété  de 
ses  -  productions ,  par  la  douceur  et  les 
charmes  de  son  climat.  Mous  ne  préten- 
dons pas  dédaigner  ces  avantages,  mais 
il  est  à  nos  yeux  des  titres  de  gloire  bien 
autrement  dignes  d'envie ,  et  ces  titres, 
nous  sommes  assuré  de  les  trouver  au 
milieu  de  vous.  Notre  cœur  se  diUite, 
nous  surabondons  de  Joie,  lorsque  nous 
rappelons  en  notre  mémoire  tout  ce  qui 
nous  a  été  raconté  de  la  bonté  cl  de  la 
droiture  de  vos  cœurs  ;  de  la  sagesse  et 
de  la  régularité  .  de  votre  conduite  ;  de 
voire  amour  et  de  votre  respect  pour  la 
religion  ;  de  vos  mœurs  antiques  et  pa- 
triarcales. Nous  voulons  travailler  sans 
relâche,  et  comme  un  bon  soldat,  de  Je' 
su»-Christ,  à  maintenir  parmi  vous  ces 
dispositions  si  saintes  et  si  heureuses. 
Notre  temps,  nos  veilles,  notre  santé, 
tout  ce  que  nous  possédons,  tout  ce  que 
nous  sommes  vous  appartiendra.  Nous 
vous  donnerons  tout,  et,  s*il  le  faut,  nous 
nous  donnerons  ensuite  nous-même  pour  le 
salut  de  vos  âmes.  Omnia  impendam  et 
superimpendar  ipse  pro  animabas  ves- 
tris.» 

Le  pieux  prélat  fait  connoitre 
l'esprit  qui  doit  présider  à  son  ad- 
ministration : 

»  Nous  combattrons  toujours  à  votre 
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télé,  maiêùn  ^Aaron^  mtiis  noaê  ne  eom- 
battrons  que  les  combats  de  la  foi.  Jamais 
oiV  ne  noils  verra  descendre  deshaulenrs 
dn  ftancluaire  ponr  prendre  place  dans 
Tarène  si  monvantë  où  s'agitent  !es  pas- 
sions politiques  ;  jamais  nous  ne  confon- 
drons les  choses  dn  ciel  avec  les  choses 
de  la  terre.  Sachez,  du  reste^  que  ponr 
TOUS,  comme  pour  nous,  nous  ne  voulons 
d'autres  armes  que  celles  que  le  Sauveur 
dn  monde  a  mises  en  nos  mains  :  la 
prière  et  là  douceur.  Oui,  nos  bien-aimés 
coopêrateurs,  nous  prierons  beaucoup 
pouV  les  pécheurs  :  prosterné  entre  le 
vestibule  et  l'autel,  nous  répandrons  des 
larmes  abondantes  sur  ces  enfans  morts  de 
la  fiUe  de'Sion,  Nous  nous  lèverons  en- 
suite et  nous  marcherons  vers  ces  infor- 
tunés ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ, 
la  mansuétude  sur  les  lèvres,  la  tendresse 
dans  le  cœur.  On  n'entendra  jamais 
sortir  du  sein  de  nos  phalanges  ces  pa- 
roles acerbes  et  hautaihes  qui  irritent  les 
esprits  sans  les  soumettre  à  la  foi,  blessent 
les  cœurs  sans  les  ramener  à  la  vertu. 
Nous  nous  présenterons  à  tous  avec  cet 
esprit  de  conciliation  qui  écarte  les  con- 
sidérations d'opinions  et  de  personnes; 
nous  nous  ferons  tout  à  tous  pour  gagner 
la  bienveillance  de  tous,  pour  triompher 
de  tous.  Lorsque  nous  serons  obligé  de 
corriger  et  de  reprendre,  on  reconnoitra 
facilement  à  nos  accçns  que  si  notre  lan- 
gue est  sévère,  notre  cœur  aime  beaucoup: 
que  si  nous  prononçons  des  anatbémes 
contre  le  péché,  nous  avons  des  entrailles 
de  miséricorde  pour  les  pécheurs.  Après 
ces  manifestations,  qu'est-il  besoin  da- 
j  ou  ter,  prêtres  du  Seigneur,  que  nous 
serons  au  milieu  de  vous  comme  Cun  d'entre 
vous,  que  vous  pourrez  toujours  vous  te- 
nir autour  de  nous  comme  une  couronne  de 
frères  ?• 

M.  Darcimoles  s'adresse  ensuite 
aux  diverses  classes  de  ses  diocë- 
sains,  aux  magistrats,  aux  élèves 
du  sanctuaire,  aux  bons  Frères  des 
Ecoles,  aux  communautés  religieu- 
ses, aux  pauvres  et  laborieux  habt- 
tans  des  rhontagnes,  enfin  aux  pro- 


testans  eux-mêmes  nu!cque1s  il  té- 
moigne un  tendre  intérêt.  Il  ter- 
mine par  une  invocation  pleine  de 
ferveur  à  la  sainte  Vierge,  patronne* 
de  sa  calhéJrale,  et  ù  laquelle  il  se 
consacre  de  nouveau,  fui  et  èoù 
troupeau. 

.  Cette  lettre  pastorale  ,  et  plus 
encore  tout  ce  que  Ton  sait  du  nou- 
vel évêque ,  donnent  les  plus  heu- 
reuses espérances  pour  le  succès  de 
son  administration. 


»«a 


Jeudi  i*^  septembre  a  eu  lieu  à  la 
cntbéJrale  du  Mans  la  cérémonie 
de  la  clôture  de  la  retraite  ecclé- 
siastique. M.  Tabbé  Piielipon,  du 
diocèse  d'Amiens,  qui  en  étoit  le 
piédicaieur,  s'est  acquitté  de  ses 
fonctions  à  la  satisfaction  générale. 
On  a  remarqué  dans  ce  prêtre  mo* 
deste  une  logique  saine,  jointe  à  une 
science  profonde  et  à  uneelocution 
facile.  25o  prêtres  s'étoient  enfer- 
més dans  le  séminaire  pour  suivre 
les  exercices  de  la  retraite.  Le  res- 
pectable prélat  qui  gouverne  le  dio- 
cèse et  qui  peut  toujours  dire  avec 
vérité,  comme  saint  Paul,  à  son  trou- 
peau :  Imitatores  met  estote^  sicul  et 
ego  Christi^  a  fait  sa  retraite  avec 
sou  clergé,  sans  jamais  manquer  à 
aucun  des  exercices.  Le  pontife  a 
pris  plusieurs  fuis  la  place  du  prédi- 
cateur pour  adresser  la  parole  à  ses 
prêtres,  qui  presque  tous  formés 
par  lui  aux  vertus  sacerdotales, 
écoutoient  avec  le  plus  vif  intérêt, 
une  voix  qu'ils  étoient  accoutumés 
à  chérir  et  a  vénérer. 

Le  jour  de  la  clôture,  le  prélat 
célébra  une  messe  pontificale  à  la- 
quelle comn>unièrent  tous  les  re- 
traitans,  après  avoir  renouvelé  en- 
tre ses  mains  leurs  promesses  cléri- 
cales. 

Le  lendemain,  18  septembre,  eut 
lieu  dans  l'église  de  la  Couture,  pa- 
roisse de  la  ville  du  Mans,  la  trans- 
lation solennelle  des  reliques  de 
sainte  Marcelle,  en  présence  d'un 
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nombreux  clergé  et  d'une  grande 
affluence  de  peuple.  M.  le  curé  de 
la  Couture  avoit  obtenu  du  cardi- 
nal-vicaire de  Rome,  par  l'entre- 
mise  de  M.  Tévéque  du  Mans,  le 
corps  de  cette  sainte  martyre  des 
premiers  siècles  de  TEglise.  Les  os- 
se  mens  renfermés  dans  une  figure 
de  cire,  recouverte  d*ornemens  pré- 
cieux, ont  été' déposés  dans  une  ma- 
gnifique châsse  qui  va  enrichir  l'é- 
glise de  la  Couture. 

Après  un  sermon  analogue  à  la 
circonstance,  prêché  avec  autant  de 
solidité  que  d'éloquence  par  M  Phe- 
lipon,  la  cérémonie  a  été  terminée 
par  un  salut  solennel.  M.  Tt^vêque 
officioit. 

Le  lundi  2 1  septembre,  M.  l'évê- 
que  du  Mans  a  consacre  solennelle- 
ment, selon  les  règles  prescrites  par 
le  Pontifical  romain,  l'église  parois- 
siale de  Champfleur,  en  présence 
d'un  grand  nomnrede  prêtres  de  son 
diocèse,  des  autorités,  des  notables 
du  lieu  et  d'une  multitude  im- 
mense. Après  cette  longue  cérémo- 
nie qui  fut  tenninée  par  la  messe 
pontificale,  le  prélat,qui  ne  redoute 
aucune  fatigue,  bénit  aussi  solen- 
nellement le  nouveau  cimetière  de 
la  paroisse. 


La  bénédiction  de  la  nouvelle 
e'glise  de  Notre-Dame  de  Lagord  , 
près  La  Koclielle^  a  eu  lieu  le  lundi 
fête  de  l'Exaltation  de  la  sainte 
Croix.  Cette  céiémonie  avoit  attiré 
un  fort  grand  concours ,  malgré  le 
mauvais  temps. 

M.  l'évêque  de  Limoges,  qui,  par 
une  heureuse  circonstance,  se  trou- 
voit  à  La  Rochelle ,  a  bien  voulu 
présider  à  cette  fête ,  accompagné 
de  M.  \illecoutt.  Son  grand  âge 
n'a  point  empêché  le  prélat  de  suf- 
fire à  tout.  Après  la  bénédiction  de 
l'église  ,  il  a  célébré  la  messe  à 
laquelle  de  voit  se  faire  la  première 
communion  des  enfans  de  la  pa- 
roisse ,   et  leur  a  adresse    à 


occasion  deux  exhortations  tou- 
chantes. M.  l'évêque  de  La  Ro- 
chelle s'est  fait  entendre  ensuite  , 
du  haut  de  la  nouvelle  chaire  dont 
cette  église  vient  d*être  enrichie , 
afin  de  disposer  à  la  confirms^tion  les 
personnes  qui  dévoient  la  recevoir. 
Ce  sacrement  leur  a  été  administré 
par  M.  l'évêque  de  Limoges,  qui  a 
terminé  l'office  par  une  allocution 
propre  à  exciter  dans  les  cœurs  le 
sentiment  de  la  recounoissance. 

LWfice  du  soir  a  commencé  à 
quatre  heures.  M.  l'abbé  de  Boge- 
net ,  vicaire-général  de  Limoges,  a 
prêché,  et  après  la  consécration  des 
enfans  à  la  sainte  Vierge,  M.  de 
Tournefort  a  donné  la  bénédiction 
du  saint  Sacrement.  Aux  deux  of- 
fices du  matin  et  du  soir,  des  can- 
tiques adaptés  à  la  circonstance  ont 
été  chantéi  par  un  chœur  de  de- 
moiselles du  pensionnat  des  Ursu- 
lines  ,  avec  accompagnement  d'or- 
gae. 

On  a  pensé  que  ces  détails  inté- 
resserpient  les  nombreux  fidèles  des 
divers  diocèses  de  France  qui  ont 
eu  la  charité  de  contribuer  par  leurs 
aumônes  à  l'édification  de  l'église 
de  Notre-Dame  de  Lagord.  Il  reste 
encore  beaucoup  de  choses  à  faire  ^ 
sans  doute  ;  mais  on  a  lieu  de  tout 
attendre  du  pasteur  et  de  la  géné- 
rosité de  ceux  qui  secondent  ses  ef- 
forts. 


Le  2  août   dernier,  il    y    avoit 

rande  fête  à  Sion-Yaudémont,  et 

es  habitans  des  campagnes  voisines 

s'y  étoient  rendus  pour  y  célébrer 

une  des  fêtes  de  la  bienheureuse 

Vierge  Marie  ;  le   concours  n'étoit 

cependant  point  aussi  grand  qu'à 

l'ordinaire,'  et  lés  moissons  avoient 

retenu  chez    eux  la    plus   grande 

partie    des     pèlerins.     Mais    une 

autre  solennité  devoit  avoir  lieu; 

le  moment  de  recueillir  étoit  aussi 

arrivé  pour  les  fondateurs  de  l'é- 

cèttc  I  cole   catholique,   et  dix-sept   jeu- 
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onoucer    les 


nés  gens  alloient  pr 
vœux  qui  dévoient  les  faire  entrer 
dans  la  congrégation  des  Frères  de 
Notre-Dame-de-Sion.  C'étoit  la 
première  fois  depuis  la  rénovation 
de  Tordre  que  cette  cérémonie  avoit 
lieu,  et  M.  le  coadjuteur  de  JNancy 
et  de  Toul  avoit  cru  devoir  s'y 
rendre.  Les  novices  se  présentèrent 
à  l'église,  revêtus  du  nouveau  cos- 
tume consistant  en  une  soutane 
noire  à  large  collet  rabattu  avec  une 
croix  de  bronze  sur  la  poitrine,  et 
firent  les  vœux  ou  plutôt  la  .pro- 
messe qui  doit  désormais  les  lier. 
Ils  se  disposent  maintenant  à  quit- 
ter i'éiablissement  qui  les  forma, 
pour  aller  répandre  dans  les  cam- 
pagnes et  les  petites  villes  les  bien- 
faits d'une  éducation  chrétienne. 
Une  dizaine  d'autres  jeunes  gens 
ne  tarderont  pas  à  suivre  leur 
exemple;  la  plupart  seront  placés 

}>our  la  prochaine  rentrée  des  éco- 
es,  et  des  demandes  nombreuses 
arrivent  journelleiYient  de  toutes 
les  parties  de  la  France  et  niême  de 
la  Belgique. 

Les  directeurs,  MM.  Baillard  frè- 
res, ^ont  compris  qu'il  étoit  néces- 
saire d'augmenter  le  nombre  de 
leurs  élèves,  et  de  donner  plus  d'ex- 
tension à  leur  plan  primitif.  Les 
curés,  qui  tous  ont  intérêt  à  pour- 
voir leurs  paroisses  d'instituteurs 
habiles  et  religieux,  doivent,  se- 
lon nous,  faire  tous  leurs  efforts 
pour  procurer  de  nombreux  élè- 
ves à  l'école  de  Sion  ;  les  cam- 
gagnes  renferment  un  grand  nom- 
re  de  jeunes  gens  qui  se  destinent 
à  la  modeste  carrière  de  l'enseigne- 
ment, et  ceux  d'entre  eux  qui  ont 
conservé  la  foi  de  leurs  pères,  préfé- 
reront une  école  catholique  aux 
éiablissemens  universitaii^s,  dont 
l'esprit  peut paroître  jusqu'à  un  cer- 
tain point  suspect.  Nous  croyons 
donc  que  les  novices  ne  manque- 
ront pas;  mais  en  sera-t-il  de  même 
des  fonds  destinés  à  subvenir  à  ces 


dépenses  annuelles  ?  Un  appel  a  déjà 
été  fait  à  la  charité  des  chrétiens,  et 
il  seroit  à  désirer  que  d'autres  se-* 
cours  pussent  encore  être  recueil- 
lis. Le  nombre  des  œuvres  religieu» 
ses  est  déjà  très-grand  ;  plusieurs, 
nous  l'avouons,  sont  plus  brillantes 
que  celle  dont  nous  venons  de  par- 
ler ;  mais  il  n'en  est  guère  de  plus 
utiles,  car  le  véritable  moyen  de 
sauver  l'état  et  la  société  est  d'in- 
culquer à  la  génération  nouvelle 
des  principes  de  religion  et^  de 
vertu,  et  de  la  soustraire  à  Fin* 
fluence  d'un  enseignement  souvent 
pernicieux,  et  aux  leçons  de  maî- 
tres impies  ou  indifférens. 


^ 


B^ns  la  nuit  du  17  au  18  cou- 
rant, un  vol  a  été  commis  à  la  cha- 
pelle de  l'établissement  des  Sœurs 
de  Charité  à  Bruxelles  ;  ce  vol  con- 
siste en  un  calice,  ime  petite  cuillère 
et  patène  en  argent,  un  sceptre  et 
un  petit  globe  du  même  métal,  ser- 
vant d'ornemens  à  l'image. de  la 
sainte  Vierge  et  à  l'enfant  Jésus, 
ainsi  qu'une  croix  en  or,  arrachée 
du  collier  en  perles ,  communes, 
suspendu  à  cette  sainte  Vierge; 
aucune  effraction  n'a  été  reconnue, 
non  plus  que  les  traces  des  coupa- 
bles. 

On  mande  de  Namur,  le  20  sep- 
tembre, que  la  retraite  ecclésiasti- 
que au  séminaire  a  été  terminée 
le  vendredi  18  :  190  prêtres  , 
parmi  lesquels  on  voy'oit  avec  édi- 
fication les  plus  anciens  du  diocèse, 
ont  assiste  aux  exercices  qui  ont  eu 
lieu  sous  la  direction  des  Fères  Jé- 
suites Kerkhove  et  Barbieux. 

POLITIQUE  ,  MÉLAKGES  ,  etc. 
Un  journal  anglais,  voulant  prouver 
que  ridée  de  fortifier  Paris  est  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  impraticable  et  de  plus 
absurde,  emploie  un  singulier  moyen 
pour  en  dégoûter  le  gouvernement.  Il 
commence  par  établir  que  la  révolution 
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de  i83o  n'anroit  pas  été  possible,  et  que 
le  trône  des  anciens  Bourbons  seroil  en- 
core debout,  si  l'entreprise  dont  il  est 
question  aujourd'hui  se  fût  exécutée  de 
leur  temps. 

Cela  est  bon  à  dire  pour  effrayer  les 
révolutionnaires  qui  ponrroient  être  ten- 
tés de  recommencer  ce  qu'ils  ont  fait  il  y 
a  dis  ans  ;  car  il  est  certain  que  la  raison 
alléguée  par  le  journal  anglais  est  de 
nature  à  leur  faire  impression,  et  à  ren- 
dre pour  eux  les  fortifications  de  Paris 
gênantes  et  suspectes.  Mais  poser  en  fait 
qu'une  semblable  mesure  eût  préservé 
l'ancien  gouvernement  de  sa  chute,  ce 
n'est  pas  une  bonne  argumentation,  à  ce 
qu'il  nous  semble,  pour  détourner  de 
l'entreprise  actuelle  ceux  qui  ne  veulent 
pas  s'exposer  au  même  sort. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  le  seul  mécompte 
qui  attend,  dans  cette  affaire,  les  hom- 
mes d'anarchie  et  de  révolution.  On  leur 
parle  sans  cesse,  pour  les  consoler,  des 
bonnes  chances  de  trouble  qui  leur  res- 
teroient,  par  suite  de  l'impossibilité  où 
Ton  se  verroit  de  faire  supporter  uii  stége 
sérieux  à  une  population  d'un  million 
d'ames.'  Mais  que  les  instrumcns  de  la 
révolution  et  de  toutes  les  émeutes  qui 
l'ont  suivie  ne  s'y  trompent  pas.  Dans  le 
cas  ou  les  fortifications  de  Paris  vien- 
droient  à  servir  contre  une  invasion  dn 
dehors,  ce  seroit  précisément  par  eux 
que  Ton  commenceroit  à  dégager  la  po- 
pulation de  la  capitale  de  ses  encombre- 
mens.  Ces  deux  à  trois  cent  mille  ouvriers 
qui  viennent  s'y  entasser  de  toutes  les 
parties  de  la  France,  et  dont  les  dernières 
émeutes  sont  peut-être  ce  qui  a  le  plus 
fait  songer  aux  forts  détachés,  seroient 
les  premiers  mis  à  la  porte  et  nnvoyés 
chez  eux  pour  réfléchir  sur  les  beaux 
effets  de  leurs  œuvres.  Voilh  ce  qui  se 
passe  ordinairement  dn  moins  dans  les 
villes  assiégées,  où  l'on  ne  garde  que  les 
embarras  et  les  surcharges  indispensa- 
bles. 

Une  autre  réduction  s'opëreroit  aussi 
d'elle-même  dans  le  million  d*ames.  Tous 
ces  riches  de  province  qui  viennent  ali- 


menter Paris  de  leur  superflu  et  de  Unr 
luxe,  se  retireroîent  au  plus  vite  pour 
aller  protéger  leurs  propriétés  du  dehors 
par  leur  présence,  laissant  au  milieu  des 
bombes  et  de  la  poudre  le  reste  de  la 
population,  les  marchands,  les  petits 
bourgeois  et  tout  ce  qui  ne  pourroit  faire 
autrement.  C'est  cette  partie  de  la  pers- 
pective qui  n'est  agréable  que  sur  un  seul 
point  :  en  ce  que  Paris  se  trouveroît  dé- 
barrassé de  ses  anarchistes,  d^  ses  forçats 
libérés  et  de  ses  deux  cent  mille  pertur- 
bateurs ordinaires.  Mais  h  cela  près,  en 
vérité*,  les  fortifications  de  Paris  n'ont 
ri«'n  de  réjouissant. 

Une  idée  fixe  qui  paroît  être  commune 
à  tous  les  pays  constitutionnels,  c'est 
que  les  rois  et  les^  reines  n'y  ont  une 
place  que  pour  la  forme,  et  doivent  se 
contenter  de  dépenser  tranquillement 
leurs  listes  civiles,  sans  se  mêler  de  rien 
de  plus.  Les  hommes  d'état  y  retiennent 
pour  eux  et  pour  leurs  amis  le  maniement 
des  affaires  de  l'état  et  des  budgets.  Ce 
n'est  qu'à  cette  condition  qu'ils  consentent 
ï  ne  point  rayer  les  royautés  dans  leurs 
programmes. 

Pour  le  moment  c'est  en  Espagne  que 
ce  système  préoccupe  le  plus  activement 
les  esprits  constitutionnels.  Le  génie  et 
la  capacité  gouvernementale  de  Marie- 
Christine  leur  paroissent  encore  Irop  dîfli- 
ciles  h  supporter.  Ils  en  prennent  ombrage 
comme  de  quelque  chose  d'envahissant  et 
d'efi'rayant,  qui  ne  laisse  point  les  cou- 
dées assez  franches  aux  mandataires  du 
peuple  souverain,'  aux  légitimes  posses- 
seurs du  pouvoir.  C'est  à  Isabelle  II  qu'ils 
veulent  absolument  avoir  aflaire.  A  l'a- 
vantage de  n'avoir  que  huit  on  neuf  ans, 
elle  jouit  celui  d'être  d'une  foible  santé. 
Voilà  ce  qui  leur  convient  et  les  séduit 
cxtrênnement. 

Aussi  ne  paroissent-ils  vouloir  accor- 
der aucun  repos  à  sa  pauvre  mère,  tant 
qu'elle  n'aura  pas  consenti  à  leur  céder 
le  peu  qui  lui  reste  d'existence  politique. 
De  tout  ce  qui  lui  appartient,  Isabelle  II 
est  la  seule  chose  qu'ils  trouvent  bonne  à 
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garder.  Il  est  certain  que  quand!  ite  seront 
venus  à  boni  do  faire  de  TÊspagne  un 
royaume  heureux  et  bien  ordonné,  avec 
une  aussi  foiblc  assistance  que  celle  qu'ils 
peuvent  recevoir  d'une  reine- enfant,  ils 
auront  suffisamment  prouvé  quQ  les  rois 
peuvent  s'en  aller,  sans  aucun  inconvô- 
nient,  et  qu'on  n'a  plus  besoin  d'eux 
pour  gouverner  les  états. 


PARIS,  25  SEPTEMBRE. 

Le  Moniteur  parisien  et  le  Messager 
donnent  le  démenti  suivant  à  un  article 
d'un  journal  anglais  : 

«  t-iC  Morning  Chronicle ,  dans  son  nu- 
méro du  's  1 ,  émet  une  assertion  dont  il 
importe  de  relever  la  fausseté.  Ce  journal 
prétend  que  Mébémct-Ali  avoit  d'abord 
annoncé  à  l'envoyé  de  la  Porte  et  aux 
cousais  des  quatre  puissances  des  con- 
cessions amples  et  satisfaisantes  qui  au- 
roicnt  tout  terminé,  et  que  c'est  par  suite 
de  l'inlervenlion  des  agens  français  qu'il 
Jes  aiiroit  restreintes  à  l'inveslilure  héré- 
ditaire de  TEgyple  et  à  la  possession  via- 
gèie  delà  Syrie. 

»  Nous  sommes  en  mesure  d'opposer  à 
celte  assertion  la  dénégation  la  plus  ab- 
solue. Nous  pouvons  même  ajouter  que, 
sans    les  vives  instances  des  agens  fran- 
çais ,    les  coTice>sîons   de   Méhémet-Ali 
ii'aiiroient  pas  été  portées  aussi  loin,  il 
df  mandoit,  en  effet,  qu'on  lui  laissât 
garder,  à  litre  viager,  non-seulement  la 
Syrie,  mais  la  lotalilé  des  territoires  qu'il 
occupe  en  ce  moment ,  et  ce  n'est  qu'a- 
près  une  très-forle  résistance  qu'il  s'est 
décidé  à  y  renoncer. 

n  Les  preuves  de  ce  que  nous  avan- 
çons ici  seront  fournies  aux  deux  cham- 
bres.  » 

—  On  lit  dans  une  feuille.du  matin  : 
a  ZVons  pouvons  alTirmer  de  la  manière 
la  ï>lus  positive  que  M.  Guizot  doit  se 
rendre  à  Paris  pour  l'ouverture  de  la 
session.  T^s  débats  qui  s'engageront  sur 
les  affaires  d'Orient  donneront  lieu  né- 
cessairement à  des  explications  qui  feront 
connoitre  à  tous  quelle  est  la  position  de 
ili.    "Thiers  el  de  M.  Gnîzot,  vîs-à-vîs  l'un 


de  l'autre.  •  Le  Coairier  Français ^  organe 
du  ministère,  dit  qu'il  estime  trop  le  ca- 
ractère de  notre  ambassadeur  h  Londres 
pour  le  croire,  dans  deÀ  circonstances 
aussi  graves,  préoccupé  de  son  intérêt 
personnel;  il  ajoute  :  «  Au  reste,  pour 
que  l'anlagonisme  dont  on  noui  menace 
fût  possible,  il.faudroît  que  M.  Thiers  ou 
M.  Guizot  e&l  résigné  ses  fonctions. 
L'opposition  ne  peut  pas  se  produire 
loyalement  au  sein  môme  du  pouvoir; 
ouverte  ou  cachée ,  elle  n'est  alors  que 
l'oubli  du  devoir  le  pins  étroit.  > 

—  Un  journal  ministériel  déclare  qu'il 
n'existe  pas  d'ordonnance  prescrivant  la 
mobilisation  de  la  ^arde  nationak,  et  que 
si  jamais  une  telle  mesure  devoit  être 
prise,  ce  ne  seroit  qu'avec  le  concours 
deis  deux  chambres. 

—  On  assure  que  te  duc  d'Orléans,  ac- 
compagné du  duc  de  Nemours  et  de  plu* 
sieurs  oificiers-générans,  doit  partir  sons 
peu  de  jours  pour  inspecter  toutes  les 
places  fortes  du  nord  et  de  l'est  de  la 
France.  Le  prince  commeneeroit  ses  ex- 
cursions par  le  this- de- Calais ,  et  les  ter- 
minefoit,  en  saivaut  la  ligne  des  frotttîè^ 
res,  par  les  départemens  du  Doubs  et  de 
l'Isère. 

—  D'après  une  décision  ministérielle 
récente ,  les  jen)fies  soldats  ne  seront  plus 

.autorisés  à  .^e  marier,  qu'autant  qu'ils 
auront  préalablement  pourvu  à  leur  rem^ 
placemenL 

—  Plusieurs  ateliers  de  bûcherons  ont 
déj^  été  organisés  dans  le  bois  de  Boulo- 
gne et  dans  le  parc  de  Neuilly ,  pour  dé- 
gager le  terrain  où  des  terrassemens  doi- 
vent avoir  lieu.  Des  soldats  du  génie  diri- 
gent ces  travaux. 

—  Le  Moniteur  contient  des  ordonnan- 
ces qui  nomment  à  diverses  fonctions  de 
procureur  du  roi  et  de  juge  dans  les  co- 
lonies françaises. 

—  Le  con^il  de  rinslruction  publique 
a  décidé  qu'à  la  lin  de  l'année  scolaire'  il 
sera  dressé  dans  toutes  les  classes  des- 
collèges  royaux  et  des  collèges  commu- 
naux de  plein  exercice  une  liste  des  élè-- 
vcs  par  Ordre  de  mérite.  A  partir  de  I» 
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aiiiëme  inclasiTeiDent,  les  élèves  qoi  ne 
seront  pas  compris  dans  les  trois  pre- 
miers qaarls  de  celte  liste  ne  pourront 
être  admis  dans  la  classe  immédiatement 
supérieure  avant  d'avoir  subi  un  examen 
qui  constate  leur  aptitude  à  suivre  utile- 
ment cette  classe. 

—  Le  ministre  de  Tintérieur  a  adressé 
aux  préfets  une  circulaire  en  date  du 
9  septembre  ,  contenant  des  instructions 
sur  divers -points  du  service  de  la  comp- 
tabilité des  communes. 

—  Le  commissaire  de  police  du  quar- 
tier du  faubourg  Montmartre,  muni  d'un 
mandat  de  perquisition  signé  Zangia- 
comi,  a  fait  il  y  a  quelques  jours  une  vi- 
site dans  les  bureaux  du  National,  Cette 
visite  avoit  pour  but  de  rechercher  et  de 
saisir  tous  papiers  ou  écrits  relatifs  à  des 
associations  ou  coalitions  d'ouvriers. 
Après  avoir  examiné  les  papiers  contenus 
dans  les  meubles  et  dans  les  cartons  des 
bureaux ,  le  commissaii:^  de  police  s'est 
retiré,  emportant  avec  lui  quelques  notes 
însigniGantes. 

—  Le  National  annonce,  l'arrestation 
de  M.  Ott ,  docteur  en  droit ,  auteur  de 
divers  écrits  d'économie  politique ,  et 
celle  du  docteur  Hubert,  ancien  mili- 
taire ,  sous  la  prévention  d'avoir  trempé 
dans  les  coalitions  d'ouvrif^rs. 

—  Deux  ouvriers  imprimeurs  qui  s'é- 
toient  introduits  mercredi  dans- un  ate- 
lier de  la  place  Sorbonne  pour  empê- 
cher rimpression  d'an  ouvrage  à  un  prix 
qui  ne  leur  convenoit  pas ,  ont  été  arrê- 
tés. Des  papiers  trouvés  chez  eux  ayant 
établi  la  preuve  de  leur  participation  à 
une  coalition ,  ils  ont  été  mis  immédiate- 
ment sous  la  main  de  la  justice. 

—  On  se  rappelle  que  l'ouverture  des 
débats  de  l'afTaire  de  Boulogne  devant  la 
cour  des  pairs  est  fixée  au  a8  de  ce  mois. 
C'est  demain  a6  que  tous  les  prévenus 
doivent  être  transférés  de  la  Conciergerie 
h  la  prison  du  Luxembourg. 

—  En  remplacement  du  colonel  Cas- 
tres, décédé,  M.  Biffeld,  lieutenant-colo- 
nel, aide-de-camp  de  Louis  Philippe,  est 


chargé  par  intérim  du  commandement 
militaire  du  palais  des  Tuileries. 

—  Le  lieutenant  Billen,  du  aS*  de  li- 
gne ,  cité  dans  le  rapport  du  général  Du- 
vivier,  sur  l'affaire  du  3  juillet,  étant 
mort  de  ses  blessures ,  l'ordre  du  jour 
qui  apprend  celte  perte  à  l'armée  porte 
que,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  celte 
mort  glorieuse ,  la  tour  carrée  en  avant 
de  Médéah  portera  le  nom  de  Tour 
Billen. 

—  La  session  du  conseil-général  de 
la  Seine  ouvrira  le  i5  octobre  pro- 
chain. 

—  C'est  samedi  3  octobre  que  se  tien- 
dra la  séance  publique  annuelle  de  l'A- 
cadémie des  Beaux-Arts  ,  où  seront  dé- 
cernés les  prix  de  Bome. 

NOUVELLES   DES    PROVINCES. 

Les  feuilles  de  province  recommen- 
cent à  se  remplir  de  relations  d'incen- 
dies, dont  la  plupart  sont  soupçonnés 
d'être  l'œuvre  de  la  malveillance. 

—  Dans  les  départemens  comme  h  Pa- 
ris, le  chiffre  des  retraits  surpasse  de 
beaucoup  le  chiffre  des  dépôts  à  la  caisse 
d'épargne. 

—  Une  enquête  a  été  ouverte  dansVar- 
rondissement  de  M  eaux  et  dans  celui  de 
Ponloise,  pour  le  projet  du  tracé  d'un 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Meaux,  en  sui- 
vant à  peu  près  les  bords  du  canal  de 
l'Ourcq. 

—  M.  de  la  Câlinais,  commandant  le 
cutter  le  Passe-Partout ,  qui  vient  d'ar- 
river k  Cherbourg,  rend  comple  que 
cette  année  il  n'y  a  eu  aucun  sinistre  à 
déplorer  parmi  les  navires  français  em- 
ployés à  la  pêche  dans  les  parages  d'Is- 
lande. 

—  Le  nommé  Joseph  Légal  1,  natif  du 
Morbihan,  s'est  évadé  au  moyen  d  esca- 
lade, dans  la  nuit  du  i5  au  i6  septem- 
bre, de  la  prison  de  Redon  (llle-el-Vi- 
laine),  où  il  éloil  détenu  comme  prévenu 
d'assassinat.  ' 

—  Le  commandant  du  fort  de  Bitche 
(Moselle)  a  reçu  ordre  de  mettre  cette 
place  de  guerre  en  état  de  défense.  On 
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\îent  an$rî  de  donner  ordre  an  proprié- 
taire de  l'étang  qui  environne  ce  fort  de 
]e  remettre  à  eau. 

—  Le  18  de  ce  mois,  les  nommés  An- 
dnreao  pèreetfils,  etXbîband,  extrayoient 
de  la  pierre  dans  nne  carrière  à  Gubzac  , 
près  Bordeaux  ,  lorsque  tout  à  coup  un 
bloc  s'est  détaché  et  les  a  écrasés  dans 
sa  chnte. 

—  Un  orage  épouvantable  a  éclaté  le 
1 8  snr  les  montagnes  de  l'Ârdëche.  La 
plaie  tomboit  par  torrens,  mêlée  de  grê- 
lons. La  rivière  d*Ûuvèze  est  sorlie  de  son 
lit  et  a  inondé  toutes  les  terres  basses. 
Le  mur  de  soutènement  de  la  route  de 
Privas  au  Ponzin  a  été  emporté  en  grande 
partie  par  la  crue  des  eaux. 

— ^  On  annonce  que  madame  Lafargea 
signé  son  pourvoi  en  cassation  dimanche 
dernier. 

—  Une  ordonnance  autorise  la  cession 
à  la  ville  de  Limoges  de  l'ancien  hôtel 
des  monncies  de  celte  ville. 

—  Chaque  jour,  il  arrive  dans  les  en- 
virons'de  Toulon  des  détacheméns  de 
troupes  destinées  à  remplir  les  vides 
faits  dans  l'armée  d'Afrique  par  les  com- 
bats et  les  maladies. 

—  Le  lieulenanl-général  Sébastiani, 
commandant  la  8*  division  militaire,  est 
arrivé  à  Toulon,  le  19,  de  retour  de  son 
inspection  générale  en  Corse.  M.  Sébas- 
tiani  est  reparti  de  suite- ponr  Marseille. 

—  Le  10  ad  matin,  une  goélette  an- 
glaise, chargée  de  froment,  a  été  jetée 
sur  la  côte  de  Capbreton«  à  trois  lieues 
de  Bayonne.  L'équipage  a  pn  se  sauver. 
Ce  navire  venoit  de  Deva  (Espagne j  et  se 
rendoit  à  Bristol. 

—  Un  Espagnol,  qui  avoit  assassiné  un 
de  ses  compatriotes,  son  frère  d'armes  et 
soldat  de  la  légion  étrangère  qni  s'or- 
ganise en  ce  moment  à  Perpignan,  a  été 
condamné,  le  17,  à  la  peine  de  mort,  par 
lé  premier  conseil  de  guerre  permanent 
de  la  21*  division  militaire,  à  Perpignan. 


EXTERIEUR. 

NOUVELLES   D'ESPAGNE. 

Le  sort  de  la  rcine-régenle  s^  jone 


maintenant  entre  Espartero  et  la  jdote 
de  Madrid.  Si  la  junte  est  plus  forte 
qn'Espartero,  elle  emportera  Espartero  et 
la  reine.  Si  Espartero  est  plus  fort  que  la 
junte,  c'est  lui  qui  emportera  la  junte  et 
Marie-Christine.  Par  où  l'on  voit  que 
d'une  manière  ou  de  l'autre,  Marie-Chris- 
tine ne  peut  manquer  d'être  emportée. 

A  moins  qu'Espartero  ne  se  laisse  en- 
traîner par  la  junte,  il  est  douteux  que 
ce  soit  lui  qui  fasse  prévaloir  son  parti. 
Car  il  est  aisé  de  voir  que  l'esprit  de  l'ar- 
mée la  fait  incliner  du  côté  de  la  plus 
grande  tendance  démocratique,  qui  est 
celle  de  la  junte.  Cette  dernière  se  ren- 
force tous  les  jours  par  les  adhésions  ré- 
volutionnaires de  l'ordre  civil ,  et  par  les 
défections  de  l'ordre  militaire.  Des  jun- 
tes particulières  se  forment  partout  et  se 
prononcent  pour  la  junte- mère.  Celle-ci 
vient  d'adresser  aux  autorités  executives 
sous  ses  ordres  vne  sorte  de  réquisitoire 
par  lequel  il  leur  est  enjoint  de  faite  ar- 
rêter et  saisir  partout  où  ils  pourront  se 
trouver,  les  cinq  membres  du  précédent 
ministère  qui  luiront  conseillé  de  sanc- 
tionner la  loi  sur  les  municipalités.  Il  est 
dit  dans  l'exposé  des  motifs  de  cet  ordre 
qu'il  s'agit  (^inspirer  un  salutaire  effroi  à 
quiconque  osera    porter   atteinte    à   la 
constitution  on  aux  lois. 

—  Un  journal  de  \f  adrid  qni  se  publie 
sons  les  inspirations  de  la  jante  annonce 
que  la  reine  d'Angleterre  a  dû  faire  re- 
mettre à  Marie-Christine  une  lettre  auto- 
graphe par  laquelle  elle  lui  promet  d'en- 
voyer à  son  secours  une  partie  de  ses 
forces  maritimes  de  Gibraltar.  Une  lettre 
autographe  en  pareil  cas,  de  la  part  d'une 
reine  qui  règne  et  ne  gouverne  pas ,  doit 
paroitrebién  douteuse  et  bien  apocryphe. 

—  Les  journaux  ministériels  de  Paris 
aunoncent  que  le  19  de  ce  mois,  la  junte 
de  Madrid  a  fait  publier  le  décret  royal 
qui  charge  Espartero  de  former  le  cabi- 
net. Elle  a  déclaré  que  ce  choix  éloit  na- 
tional et  méritoit  toute  sa  confiance  ; 
mais  qu'elle  ne  se  dissoudroit  qu*aprés  eom» 
pléte  satisfaction» 
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Esparlero  a  demandé  à  la  reine  l'aulo- 
risalioQ  de  se  rendre  à  Madrid  poar 
trailer  peraonnellemenl  avec  la  jaiile. 
Le  ai,  il  atlendoit  la  réponse  pour  se 
mettre  en  rouie. 

— Un  journal  de  Madrid  donne  comme 
tin  fait  positif  qu'on  avoit  proposé  à  la 
reine  de  s'enfuir  de  Valence  avec  ses 
denx  filles. 

—  On  répand  à  Madrid  sons  les  yeux 
et  avec  raotorisation  de  la  jonte ,  une 
brochure  où  Ton  s'attache  à  prouver  que 
la  reine  est  hors  d*état  de  gouverner; 
qu'il  y  a  lien  de  craindre  qu'elle  ne  con- 
tracte on  nouveau  mariage  indigne  de 
son  rang,  et  qu'il  est  temps  d'aviser  à  sor- 
tir d'embarras  par  quelque  moyen  qm  ce 
âoit. 


Des  coalitions  d'ouvriers  agitent 
Brème,  Lubeck  et  Hambourg,  et  l'on  dit 
que  les  sénats  des  trois  villes  libres  se 
sont  entendus  pour  invoquer  le  secours 
de  la  diète.  La  politique  n'est,-  dit  on, 
pas  tont-è-fait  étrangère  à  cette  efferves- 
cence dpBl  le  Hanovre  offre  aussi  des 
traees. 

*  —  La  princesse  Augnsla ,  tante  de  la 
felne  d'Angleterre  ,  vient  de  mourir  à' 
Londres  après  une  longue  et. douloureuse 
maladie.  EHe  étoît  née  le  38  novembre 
1768. 

—  Le  bateau  à  vapeur  de  guerre  au- 
trichien, la  Marianne,  qui  éloit  arrivé  le 
7  septembre  à  Venise,  s'est  arrêté  quel- 
ques heures  à  Trieste,  et  a  fait  route  pour 
le  Levant  où  il  va  rejoindre  l'escadre  au- 
trichienne. 

—  La  Gazette  piémontaite  annonce  la 
mort  de  S.  A.'  L  et  R.  l'archiduchesse 
Marie-Béatrix- Victoire  Josèphe,  duchesse 
de  Modène,  fille  atnée  du  roi  de  Sardai- 
gne,  Victor-Emmanuel,  sœur  de  l'impé- 
ratrice d'Autriche,  de  la  feue  reine  de 
Naples  et  de  la  duchesse  de  Lucques. 
S.  A.  L  étoit  dans  sa  quarante-huitième 
anpée  ;  elle  laisse  deux  fils  et  deux  filles. 

—  Les  mauvais^témps  qui  ont  régné 
dans  la  Méditerranée  ojït  relardé  l'arrivée 
des  paqnebots  du  Levant*   Les  nouvelles 


d'Alexandrie  ne  vont  pas  -  ai|L-«c)eià  du 
6  septembre.  A  celte  t'poque,  le  blocus 
des  côtes  n'avoit  pas  été  déclaré  ;  mais 
Rifaat-Bey  venoit  de  quitter  l'Ëgjpie,.  et 
acceptoit  la  mission  de  porter  au  sultan 
les  propositions  deMéhémelAli. 

—  Le  baron  de  Lieven,  aide-de-camp 
de  l'empereur  de  Russie,  est  arrivé,  le 
1*'  septembre,  d*Odessa  à  ConstantiDo- 
ple. 

—  On  écrit  de  Sébastopol,   le  3  spp- 
tembfe  :  «  On  prépare  la  Qotte  rosse,  afin 
qu'elle  soit  prête  à  appareiller  le  8  sep- 
tembre avec  les  troupes  d'embarquement 
qu'elle  doit  recevoir.  EUe  aura  des  vivres 
pour  quatre  mois.  Celta  flotte,    destinée 
éventuellement  pour  Coiistantinople,  ne 
peut  transporter  plus  de   10  à   13,000 
hommes;  mais,  dans  le  cas  où  Ibrahim 
marcheroit  sur   Gonstaatioople .     cette 
expédition  seroit  sans  doute  suivie  immé- 
diatement d'une  seconde.  On  feroit  venir 
alors  les  troupes  qui  sont  en  Grimée.  • 

—  Il  paroi  t,  d'après  une  lettre  de 
Saint-Pétersbourg,  citée  par  un  journal 
du  ministère,  que  la  flotle  russe  de  la 
mer  Baltique,  destinée  pour  la  Méditer-  . 
ranée,  se  composera  de  trente  voiles, 
savoir:  neuf  vaisseaux  de  ligne,  neuf  fré- 
gates et  douze  bâtimens  légers,  corvettes 
ou  bricks.  Cette  flotte  doit  attendre  à 
Revel  des  ordres  supérieurs. 

Traduction  en  vers  français  des  Bucoliques 
de  Virgile^  par  M.  le  comte  de  Mar- 
cellus,  suivie  de  poésies  diverses  et 
de  quelques  réflexions  sur  l'enseigne- 
ment; in-S"*. 

C'est  pour  la  jeunesse  studieuse  que 
M.  de  Marcellns  a  entrepris  d'ajouter  son 
nom  à  la  nombreuse  liste  des  traducteurs 
en  vers  des  Bucoliques  de  Virgile,  Il  a 
espéré  contribuer  ainsi  à  ranimer  le  goût 
de  la  langue  et  de  la  littérature  laliues, 
goût  qui  tient  plus  qu'on  ne  pense,  dit- 
il,  à  la  bonne  école,  aux  saines  doctrines 
en  tout  genre,  au  progrès  même  des 
sciences  et  des  arts.  Mais  l'illustre  auteur 
regarde  surtoiit  celte  étude  comme  in- 
dispensable pour  les  jeunes  élèves  du 
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sanclaaire  ;  il  s'adresse  à  enx  à  ce  sujet  *. 
«  Qui  ne  voil  que  vous  ne'  pouvez  être 
inities  à  la  science  de  Dieu  que  par  la  belle 
langue  que  parle  son  Eglise,  dont  s'est 
servi  le  pins  savant  de  ses  docteurs  pour 
interprélcr  et  mettre  à  la  portée  de  tous, 
les  oracles  de  TËsprit  saint,  et  à  laquelle 
les  deux  plus  grands  géoi.es  do  monde, 
saint  Augustin  et  saint  Thomas,  ont  con- 
fie  leurs    sublimes    méditations?   Celte 
élude  que  nulle  autre  ne  peut  suppléer, 
est  pour  vous  un  devoir.  Non,  il  ne  vous 
suffît  pas  d'entendre  le  latin ,  peut-être 
trop  peu  estimé,  des  auteurs' ecclésiasti- 
ques. Si  vous  vous  en  tenez  là,  vous  les 
entendrez  mal.  Il  faut  savoirbien  le  latin, 
le  savoir  comme  on  le  savoit  autrefois, 
pour  b'en  saisir  le  sens  des  doctes  traités 
de  saiDt  Ambroise,  de  saint  Augustin,  de 
saint  Jérôme,  de  saint   Grégoire;  pour 
goûter  l'élégance  pieuse  de  Laclance,  de 
Sulpice  Sévère,  de  saint  Eucher;  enfin 
pour  cueillir  les  poétiques  et  célestes 
fleurs  que  vous  offrent  les  doux  écrits  de 
Prudence,  de  saint  Paulin,  de  saint  Pros- 
{>er,  de  Fortunat,  de  saint  Thomas.  Et  ne 
croyez  pas  que  les  Corneille,  les  Dks- 
préaux,  les   Racine  et  nos  autres  grands 
poètes,   soient   les   seuls  qui  ont  dû  à 
Télude  et  au  culte  des  chefs- d'oeuvre  de 
la  langue  latine  leur  génie  et  lei^r  im- 
mense supériorité.   C'est  par  cette  étude 
que  Bonrdaloue  et  Massillpn  ont  régné  e( 
régnent  encore  dans  la  chaire.  N'en  dou- 
tez pas;  Cicéron  et  Virgile  ont  contribué 
plus  qu'on  ne  pense  à  forger  les  foudres 
de  l'éloquence  de  Bossuet,  et  à  composer 
le  miel  que  distille  la  plume  enchante- 
resse de  Fénelon.  • 

M.  de  Marcel  lus  fait  connottre  en- 
suite le  système  de  traduction  qu'il  a  suivi 
et  pour  lequel  il  a  eu  surtout  en  vue  les 
jeunes  élèves  des  écoles  ecclésiastiques.  Il 
s'est  attaché  à  écarter  toutes  les  images 
dangereuses  pour  la  jeunesse.  Il  ne  dis- 
simule pas  qpe  sa  traduction  est  pfus  lon- 
gue que  l'original,  mais  il  a  tâché,  dit-il, 
de  rendre  les  expressions  et  les  pensées 
du  poète  latin  et  de  reproduire  ses  ima- 
ges et  ses  tableaux. 


Nous  regrettons  que  le  caractère  tout 
particulier  de  notre  Journal  ne  nous  per- 
mette pas  de  nous  étendre  beaucoup  sur 
le  mérite  de  cette  traduction.  Nous  au- 
rions eu  du  plaisir  à  en  citer  des  frag- 
mens  où  l'on  au  roi  t  reconnu  cette  fleur 
d'élégance  et  de  bon  goût  qui  brille 
dans  les  poésies  de  M.  de  Marcellus, 
Nous  n  en  citerons  que  quelques  vers  de 
la  quatrième  églogue  ;  c'est  la  traducticm 
des  vers  latins  :  Ultima  Cumœi.», 

«  Les  dieux  semblent  enfin,  apaisant  leur  cou- 

[roux, 
Sur  les    tristes   mortels  jeter  un  œil  plus 

[doux. 
Ils  sont  venus  ces  temps  de  gloire  et  de  mi- 

[racles. 
Derniers  temps  que  de    Cume  anpqnçoient 

[les  oracles. 
La  grande  ère  nous  luit  ;  de  son  sceptre  de 

[paix 
Saturne  cncor  pour  nous  prodigue  des  h^en- 

[faits. 
Et  sous  Tauspice  heureux  d'une  vierge  im- 

[mortelle,, 
Va  descendre  du. ciel  une  race  nouvelle.  ^ 

l/aulcur  a  joint  des  notes  à  sa  Iraduc* 
tion;  il  a  surtout  un  commentaire  aasec 
étendu  sur  la  dixième  églogue  qu'il  .re-i» 
garde  conioie  un  cher-d'œuvre  à  la  suite, 
d  antres  chefs-d'œuvre. 

Les  églognes  sont  accompagnées  de 

quelques   pièces    de  poésie  détachées  , 

d'une  ode  à  M.   de  Bonàld,  d'une  antre 

à  M.  de  Lamartine,  etc.   L'ode,  à  M.  de 

Lamartine  est  tonte  chrétieane, .  et  est 

terminée  par  des  stroph et  pleines  de  oou- 

seils  dont  il  nous  paroît  que  l'auteur  des 

Souvenirs  dOrUnt   pourroit    faire  son 

profit  : 

«  Venge  la  foi,  défends  l'Eglise, 
Désarme  leurs  persécuteurs. 
Confonds  l'orgueil  qui  les  méprise 
Devant  tes  nombreux  auditeurs. 
Dis-leur  sans  détour  et  sans  crainte  : 
Oui,  tout  bien  est  4aLns  la  loi  ^inte 
Que  l'impie  attaque  en  tout  lieu; 
De  mille  erreurs  triste  victime. 
L'homme  vit  esclave  du  crime. 
S'il  n'est  serviteur  du  vrai  Dieu.  » 

Parmi  les  poésies  détachées,'^  il  y  a  la 
traduction  de  l'hymne  de  Santeul  :  Crux 
aima,  $alve.„  et  la  paraphrase  de  la  prose 
Feni,  sancte  Spiriius.  Ces  pièces  avoient 
déjà  p^ru  dans  quelques  recu«il8. 
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Enfio  l*aatenr  temime  son  Tolame  par 
iOO  écrit  intitulé  :  Quelque»  réflexionê  êur 
Cmaeignement  dant  Uê  '  écoUê  eecUêiaêti- 
qusê,  écrit  qai  avoit  déjà  été  imprimé 
à  part  et  qoi  honore  à  la  fois  le  goût,  le 
lële  et  la  sagesse  de  Tanlear.  Noas  en 


eo  soin,  tons  nos  lecteurs  le  savent  »  de 
ne  pas  nommer  cenx  qui  nous  transmet- 
toient  des  renseigoemens. 


Les   Penséeê  d'un  croyant  catholique  , 

dont  noas  avons  rendu  compte  dans  no- 

«Tons  rendu  compte  dans  ce  Journal,  nu-  j  tre  dernier  numéro,  se  trouvent  à  Paris, 


méro  du  4  septembre  i838,  et  nous  en  \  chez   Poussielgue  -  Rusand.    Prix  6    fr.  ; 

avons  cilé  plusieurs  passages,  qui  nous    parla  poste,  7  fr.  Soc. 

dispensent  d'y  revenir  aujourd'hui.  ^^  §»«•*,    Tdxitn  tt  €U«. 


m:^ 


BOUB8E  DE  PARIS  DU  SK  SEPTEMB*^ 

CINQ  p.  0/0.  106  Ir.  55  r. 


Nous  avons  reçu  une  lettre  datée  du 
10  septembre ,  et  timbrée  de  Château- 
Thierry,  où  on  se  plaint  amèrement. d'un  '  QUATRE  p. 0/0, 95  fr.  00  c 

maire  d'une  commune  que  l'on  désigne.  î  Q»*»''*  ^^^   P-  ^^^»  ^^  ^^'  00  c. 

!».«#-.«    A    I     1^1.        »  •      Ax  TROIS  p.  0/0.  73  fr.  50  c. 

L  auteur  de  la  lettre  n  a  pas  jugé  à  ppo-  4  .    .    ,    n  «oorV    /»« 

j  Ti  ."î  j A         ..  Acl.  delà  Banque.  2825fr.  00c. 

po8  de  se  nommer.  Il  auroit  dû  senlir,  r^„^^  ^^  i,  yiUe  de  Pari».  000  fr.  00  c. 

ce  semble,  que  l'absence  de  signature  oblig.  dï5  la  Ville  de  Paris.  1200  fr.  00  c. 

ôtoit  toute  autorité  à  sa  plainte.  Son  in-  Caiase hypothécaire.  720rr.  00c. 

tention  n'est  sûrement  pas  de  nous  com-  Quatre  canaui.  1225  fr.  00  c.    * 

promettre  ;    mais    nous    nous    serions  Emprunt  Belge  97  ir.  1,2 

compromis  si,  sur  la   foi    d'une  lettre  EmP'unt  romain.  98  fr.  0  0 

*^.      .  .  j.  .  Rentes  de  Naplea    96fr.  90c. 

non-signée.    nous  avions   dénoncé   un  Emprunt  d'Haît..  000  fr.  00c. 

foncuonnaire  public.   Quel  recours  au-  r^^^^  d'Espagne  5  p.  0/0.  23  ir.  1/8 

rions-nous  eu  en  cas  de  réclamation?  \ 


L'auteur  de  la  lettre  pouvoit  compter  sur  ;    p^rm.  —  imprimbrib  d'ad.  le  clbre  et  c», 
notre  discrétion  f  nous  avons  toujours  \  rue  Cassette ,  29. 

MÉTHODE   RAISONNÉE 

DE  PLAIN-CHANT, 

A  L*U8AGE  DE  TOUS  LES    DIOCÈSES  9    ET    PARTICULIÈREMENT    DE    CEUX    QUI 

SUIVENT  LE   RIT. PARISIEN. 

PAR   l'abbé  *****,    DU  DIOCÈSE  d'aRRAS. 

Un  volume  in-12.  —  Prix  :  2  fr. ,  et  2  fr.  ^5  c.  franc  de  port 

A  Paris  ,  chez  adrien  le  clere  et  comp,  ,  rue  Cassette ,  ag. 
A  Lille,  chez  l.  lefort.  —  A  Arras,  chez  h.  dufrkz. 

DE  LA  LOIRE  AUX  PYRÉNÉES, 

LETTRES  SUIVIES  DE  QUELQUES  FRaGMENS.    i  vol.  gr.  ia-8°,  5fr.  5o  c. 

A  LILLE,  CHEZ  L.  LEFORT,  imprimeur -libraire; 
A  PARIS ,  au  bureau  de  ce  Jjournal. 

Cet  ouvrage ,  qui  vient  de  paroître ,  répond  à  la  réputation  que  l'aulenr  des 
Souvenirs  de  voyage  s'est  faite  par  ses  précédentes  publications.  On  y  trouve  réuQÎs 
à  des  descriptions  pleines  de  charme  et  de  vérité ,  à  dos  détails  historiques  fort 
intéressans  ,  des  pensées  profondes  et  gracieuses,  un  style  élégant ,  animé ,  et  tou- 
jours un  esprit  de  foi  qui  élève  l'ame  et  console  le  cœur. 
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\up  d'œil  sur  récrit  de  MM.  Alli^ 
gnol ,  par  M.  Boyer.  lu-S"  de  72 
pages. 


*'ccrit  de  MM.  Atlî^raol ,  De  ré- 
t^jtueldu  clergé  en  France^  a  sou- 
»  JSine  grave  discussion  dont  plu- 
;ars  journaux  se  sont  occupés.  Ce 
're  fut  examine  dans  ce  Journal , 
on  trouva  qu'il  y  avoil  beaucoup 
choses  à  y  reprendre.  L*articie 
i  parut  à  ce  sujet ,  numéro  du 
octobre  1839,  étoit  fort  modéré. 
•lUefois,  les  auteurs  léclamèrenl, 
leur  lettre  parut  avec  quelques 
nervations  le  g  novembre  suivant. 
ipurd'hui,  ils  rencontrent  un  ad- 
sairn  dont  ils  ne  sauroîent  décli- 

•  ^a  compétence  ni  récuser  l'au- 
»ié.  M.  l'abbé  Boyer,  de  Saint- 
'pice ,  publie  un  Coup  d'œil  sur 
ni  iks  frères  Allignol ,    qui    est 

"léme  temps  une  appemlite  à 
léfense  de  V Eglise  catholique  con^ 
(''hérésie  constitutionnelle.  L'an- 
['  Hédare  que  le  livre  de 
'•  Allignol  renferme  un  grand 
me  d'erreurs  de   droit  et  de 

Il  inarque  ces  erreurs  en  dc- 
i  erreurs  sur  ie  pouvoir  des  évè- 
S  erreurs  sur  le  pouvoir  des 
'^'  Il   se  fait  fort  de  montrer 

'e  système  des  deux  frères 
e  au  presbyiéranisme,  qu'ils 
oqiicnt  des  appels  séditieux, 
«'ils  tendent  à  bouleverser  le 
oiilrc  dans  les  diocèses. 

seconde  partie  du  Coup  d'œil 

•  sur  les  erreurs  de  fait  de 
Allignol.  M.  Boyer  leur  repro- 
^  errer  sur  l'origine  de  la  loi 
^mi  de  la  Religion.    Tome  Cl'!. 


d'amovibilité  des  desservans,   sur 
son  antiquité ,  sur  sa  nature  et  son 
caractère ,  sur  le  sens  qu'il  convient 
de  lui  donner,  sur  ses  inconvénicns 
et  ses  mauvais  effets ,  sur  la  cause 
des  malhburs  de  l'Eglise  de  France, 
et  sur  le  remède  à  y  apporter.  Toute, 
cette    discussion    a  pour   but     de 
prouver  que  l'écrit  de  MM.  Alli- 
gnol est  plein  d'exagérations  et  de 
faussetés.    Dans   la    préoccupation 
qui    les  tourmenté  ,  ils  ne   voient 
d'autre  malheur  que  l'amovibilité 
des  dcsservans!   C'est  un  fantôme 
qui  les  poursuit.  Supprimez  l'amo- 
vibiliié  ,  et    tout   iroit  au  mieux. 
C'est  à  peu  près  ainsi  (jue   raison- 
nent   de  tous  les    faiseurs  ystès- 
mes. 

M.  Boyer  fait  ressortir  à  la  fin  de 
son    écrit  une   contradiction    cho- 
quante de  MM.  Allignol.  Ils  font  à 
la  page  i43  de  leur  livre  un  éloge 
magnifique  de   l'épiscopat  actuel. 
M.  Boyer  cite  cet  éloge ,  et  ajoute  : 
•  En  privant  cette  page,  comment  ces 
nîpssîeurs  n'onl-ils  pas  va   qu'ils  cffa- 
çoîcnt  d  un  trait  de  plume  presque  tous 
les  chapitres  de  Içnr  livre?  Comment  ne 
Toicnl-ils  pas  que    tous   les    désonlres 
qu'iîs  npcrçoîvenidans  l'Eglise  de  France, 
tous  les  griefs  qu'ils  alR^cnt.  ne  peuvent 
être  réels,  sans  retomber  de  tout  leur 
poids  sur  rcpiscopal  qui ,  nonsejaJement 
les  souffre ,  les  tolère ,  mais  qui  plus  est. 
en  est  la  cause  immédiate,  et  qui  s'en  sert 
comme  d'an  agent  actif  et  utile  pour  servir 
son  orgueil,  son  ambition,  son  amour  pour 
le  pouvoir?  Quoi  !  nos  80  prélats  sont  dvs 
pasteurs  modèles;  ce  n'est  pas  aux  Féne- 
lon  et  aux  Bo^suet  que  l'on  doit  les  coni- 
parer,  mais  aux  Athanase.  aux  Ambroise. 
ânx  pasteurs  les  plus  vénérables  des  plus 
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bean  ^^let;  cl  cqiendaot  ces  pKlats 
M>nt  les  mêmes  qui  ont  tome  cinq  o»  êix 
graniU-vieairê»  imeêtiê  par  êux  da  pouwçir 
de  placer t  de  déptaurtanê  farmaUtéeamwta 
uotê  Ofmtrâlêf  êanê  autre  motif  qma  Igor  ea- 
priée  oa  plaiât  Uare  paeeUme^  hamilur 
tan,  M  9tmger  de  Caaire ,  faire  wunUre  de 
tear  crédit  et[de  Uar paietameel  Cesont  en- 
core les  mêmes  qai  font  peser  sor  lenrs 
inférieurs  an  joog  de  fer;  il  lear  semble 
qnlls  n'ont  pour  administrés  que  dee  «s- 
cUnes;  iU  nourrieeent,  Hê  fomentent  cee 
étrangee  diecordes,  dont  nos  anleors  nous 
oni  tracé  les  bîdeox  tableaux .  qui  se- 
roieiit  capables ,  s'ils  n'étoient  fictifs ,  de 
faire  verser  des  larmes  de  sang  à  nn  ami 

de  la  religion.  • 

• 

Tout  cet  écrit  de  M.  Boyer  est 
plein  de  verve,  l/au leur  oppose  des 
considérations  fort  justes  à  des 
plaintes  exagérées.  Ses  remarques 
ontd*auiaut  plus  de  poids  que  per- 
sonne ne  conuoît  mieux  quclui  i'c* 
tat  de  TEglise  de  France ,  ayant  des 
rapports  avec  beaucoup  d'cvèqucs , 
et  ayant  éié  appelé  à  donner  des 
retraites  cccle's  astiques  dans  un 
(^rand  nombre  de  diocèses. 

Le  Coup  (i'œil  peut  être  regardé 
comme  une  réponse  anticipée  à  une 
brochure  qui  a  paru  en  même  temps 
Hous  ce  titre  :  Des  succursales  et  des 
desservons ,  par  Vabbé  P.,  curé-des'" 
sentant  au  diocèse  de  Bmj  16  p.  in- 8°. 
M.  P.  déclare  qaM  ne  connoît  l'ou- 
vrage de  MM.  AlligDol  que  par  le 
compte  qui  en  a  été  rendu  dans  les 
journaux.  Du  reste,  il  fait  à  peu 
près  les  tnémes  objections  que  ces 
écrivains.  Mats  il  faut  lui  rendre  la 
justice  de  dire  qu'il  ne  se  livre  pas , 
comme  eux  ,  à  des  plaintes  amères 
contre  Tépiscopat,  ni  à  des  exagé- 
rations aussi  fortes  sur  lès  inconvé- 
niens  de  l'amovibilitc.  Il  discute 
avec  pfus  de  sang-froid  et  de  me* 
«ure.  Il  déclare  que  cette  question 


n'est  point  pour  les  da^Serratis  nne 
affaire  d'argent ,  et  qu'ils  ne  mêlent 
point  un  calcul  d'intérêt  à  leur  ré- 
clamation. Peut-être  trçuveroit-on 
nn  peu  d'exagération  dans  cequ'îl  dit 
à  la  fin  de  sa  brocliure,  que  la  loi 
du  ï8  germinal  a  organisé  un  men- 
songe relativement  aux  pasteurs  da 
second  ordre,  et  qu'il  l'a  im^inciblc- 
ment  démontré.  Or,  nous  avons  lu  sa 
brochure,  et,  s'il  faut  le  dire,  nous 
n'y  avons  point  trouvé  la  démonstra- 
tion invincible  de  ce  mensonge. 

Theologiœ  dogmaticœ  tractatrts,  auc" 
tore  F.  P.  Kenrick^  cpiseope  yfrath. 
et  coadjutorc  Philatlelphiie,  —  Phi- 
ladelphie, 1889  ^^  '84Ô,  4  V.  in-b*. 


M.  François  -  Patrice  Kenrîck, 
évêquc  d'Arath  in  partibils,  et  coad- 
juteur  de  Philadelpliie  aux  Etats- 
Unis,  avoit  professé  la  tlwîologie 
avant  son  épiscopat,  et  avoit  senti 
le  l)esoin  d'un  cours  de  tliéoloeie 
appliqué  spécialement  aux  besoins 
du  clergé  américain,  et  aux  contro- 
verses agitées  dans  ce  pays.  AJ.  Ma- 
réchal, mort  archevêque  de  Balti- 
more, et  qui  avoit  été  aussi  profes- 
seur de  théologie,  avoit  égaiciiicnt 
compris  le  besoin  d'une  théologie 
appropriée  à  l'ctatde  la  religion  aux 
Etats-Unis.  Les  soins  de  l'épiscopat 
empêchèrent  le  prélat  d'exécuter 
l'ouvrage  qu'il  avoit  jugé  nécessaire. 
D'autres  ecclésiastiques  du  ntcme 
pays  avoient  fait  la  même  remarque 
que  les  deux  prélats,  mais  aucun 
n'avoit  entrepris  le  travail.  M.  le 
coadjuteur  de  Philadelphie  n'a  \y!i^ 
reculé  devant  les  difficultés  d'une 
telle  tâc^e  ,  et  malgré  les  soins  de 
l'épiscopat  dans  un  vaste  diocose. 
il  a  voulu  rendre  un  important  set* 
vice  au  jeune  clergé  de  l'Union  a  nu* 
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rualne.  Son  dessein  étoU  d'abord 
de  prouver  brièvement  les  dogmes 
et  d'exposer  simplement  Leàucjup 
de  choses  ;  tnais  il  a  cru  ensuite  de- 
voir s'étendre  davantage,  de  peur 
qu'on  ne4*accusât  de  refuser  le  com- 
bat, et  de  laisser  la  vériié  sans  dé- 
fense. Il  n'a  parlé  que  succincte- 
ment des  opinions  qui  s'agitent  li- 
brement entre  les  théologiens,  et  a 
réservé  sa  sollicitude  pour  les  ques- 
tions qui  intéressent  la  foi. 

Le  premier  volume,  qui  parut  d'»!- 
bord  seul  en  1839,  contient  trois 
traités,  de  la  révélation  divine,  de 
rib(;Use  et  de  la  parole  de  Dieu.  Le 
premier  traité  renferme  ce  qu'il  y 
a  de  plus  essentiel  sur  les  miracles, 
sur  les  prophéties,  sur  l'autorité  his- 
torique du  Pentateuque,  sur  le  Mes- 
sie, sur  la  foi  historique  des  livres 
du  nouveau  Testament ,  sur  les  mi- 
racles de  Jésus-Christ  et  des  apô^ 
tics,  sur  l'évidenoe  de  la  révéla- 
tion chrétienne,  etc.  Le  traité  de 
l'KgUse  est  fort  étendu,  et  comprend 
eu  effet  bien  des  questions  impor- 
tantes, sur  le  caractère  de  l'Eglise, 
sur  le  centre  d'unité,  sur  le  gouver- 
nement de  l'Ëglise  ,  sur  l'autorité 
des  conciles,  sur  la  discipline  ,  etc. 
Là  se  rattachent  les  principaux 
points  de  controverse  avec  les  pro- 
testans  ;  l'auteur  les  éublit  d'après 
le  raisonnement  et  la  tradition  ,  et 
répond  aux  objections.  Le  traité  de 
la  parole  de  Dieu  montre  que  l'E- 
^nture  ne  peut  être  la  seule  règle, 
de  foi  et  qu'il  faut  7  joindre  la  tradi- 
tion. Il  parle  de  l'inspiration ,  du 
tanon  et  de  l'interprétation  de  l'E- 
criture sainte,  et  entre  dans  des  dé- 
tails instructifs  sur  les  anciennes 
hersions ,  sur  la  Vulgate ,  sur  les 
versions  modernes ,  sur  l'autorité 
^espères,  surla  méthode  d'autorité. 


,  Le  second  voluuie  comprend  cinq 
traités.  Le  premier  contient  des  no- 
tions générales  sur  Dieu  et  ses  attri- 
buts, sur  la  création,  sur  l'honmie , 
sur  le  péché  originel,  sur  le^  anges 
et  les  démons.  Le  second,  sur  Jé- 
sus-Christ Dieu  ,  prouve  la  généra- 
tion éternelle  du  Verbe,  et  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ.  Le  savant  au- 
teur insiste  beaucoup  sur  ce  point, 
qui  est  capital  dans  un  pays  où  il  y 
a  beaucoup  d'ariens  et  de  sociuiens. 
Il  expose  quelle  étoit  à  cet  égatd  la 
foi  même  avant  le  concile  de  Micée 
et  dans  les  temps  apostoliques.  Le 
traité  de  la  Trinité  établit  la  divi- 
nité du  Saint-Esprit  et  la  distinc- 
tion des  trois  personnes  en  Dieu  ;  il 
discute  l'autorité  du  cdèbrc  passage 
de  saint  Jean  sur  les  trois  té- 
'moins ,  et  rapporte  brièvement  la 
controverse  sar  la  procession  dtt 
Saint-Esprit.  Le  traité  suivant 
considère  Jésus-Christ  comme  ré- 
dempteur; neuf  chapitres  expli- 
quent la  doctrine  de  l'Eglise  à  cet 
égard,  l'attente  du  Rédenqjteur,  sa 
nature  .  humaine  ,  l'enfantement 
d'une  Vierge,  les  dQa\  natures  en 
Jésus-Christ,  l'expiation  des  péchés, 
la  mort  de  Jésus-Christ  pour  toûd, 
etc.  Le  dernier  traité  de  ce  volume 
est  sur  la  grâce.  Là,  l'auteur  fait 
connoitre  et  réfute  les  systèmes  des 
pélagiens,-  des  semi-pélagieus,  de 
Jansénius  et  de  Quesnel,  Il  faut  que 
les  disciples  de  ces  deux  derniers 
personnages  en  prennent  leur  parti  ; 
mais  les  évcques  et  les  théologiens 
d'Amérique  jugent  de  Jansénius  et 
de  Quesnel  eomme  les  évéques  et 
les  théologiens  d'Europe.  M.  Ken- 
rick  cite  les  bulles  d'Innocent  X 
et  de  Clément  XI  comme  des  jnge- 
mens  inéfoiinables.  Il  prouve  que 
dans  J'état  de  la  nature  tombée  ou 
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i«ë»'isle  quelqncfuts  à  la  grâce.  Enfin, 
il  expose  la  vérilable  doctrine  sur  la 
grâce  efficace, sur  la  grâce  suffisante,, 
sur  le  libre  arbitre,  sur  la  perte  de 
la  justice,  sur  les  bonnes  œuvres, 
etc.  Les  erreurs  des  protestans  se 
trouvent  aussi  souvent  réfutées 
dans  ce  traité. 

Les  six  traités  du  tome  m  sont 
sur  le   baptême,  la  confirmaliou, 
reucharislie,  la  pénitence,  les  indul- 
gences   et   rcxtrême-onction.     Le 
traité  de  reuckaristie    est  le  plus 
étendu;  il  est  en  deux  parties, Tune 
sur   le  sacrement  de  l'eucharistie, 
l'autre  sur  le  sacrifice  de  la  messe. 
Ces  deux  parties  embrassent  beau- 
coup de   questions  dont  on  com- 
prendra quelle  est  l'importance  dans 
un  pays  où  pullulent  les  sectes  nées 
du  protestantisme.    Par  la  même 
raison,  M.  l'évêque  d'Ara th  insiste 
dans  le  traité  de  la  pénitence,  sur 
les  preuves  du  dogme  de  la  confes- 
sion. 

Le  tome  iv  embrasse  cinq  traités, 
sur  les  ordres  sacrée,  sur  le  mariage, 
sur  les  sacremens  en  général,  sur  le 
culte  religieux  et  sur  la  vie'  future. 
Là  se  placent  beaucoup  de  ques- 
tions relatives  aux  erreurs  et  aux 
préjuges  des  protestans,  sur  le  cé- 
libat sacei-dolaljsur  rindissolubilité 
du  mariage,  sur  le  nombre  des  sa- 
cremens, sur  le  culte  de  la  sainte 


méthode,  par  le  savoir,  par  le  soin 
de  citer  les  autorités.  L*auteur  se 
montre  très  au  fait  de  la  contro- 
verse avec  les  protestans,  il  a  étu- 
dié leurs  principaux  auteurs,  il  re- 
cueille leui*s  aveux  et  réfute  leurs 
objections.  Son  tableau  des  sectes 
protestantes  ou  nées  du  protestan- 
tisme est  curieux.  Il  nous  en  fait 
connoître  plusieurs  qui  se  sont 
formées  aux  Etats-Unis,  et  qui  mon- 
trent de  plus  en  plus  jusqu'où  pciw 
vent  aller  les  égaremens  dé  l'esprit 
humain  abandonné  à  luir-même. 


KOUVEIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

PARIS.  —  Une  .ordonnance  insé- 
rée au  Bulletin  des  Lois  autorise  la 
publication  du  décret  pontifical  du 
o  mai  dernier,  qui  donne  le  titre  de 
vénérable  à  Jean- Baptiste  de  la 
Salle,  prêtre,  instituteur  des  Frères 
des  Ecoles  cliiéliennes. 

Nous  avouons  que  noua  avons  été 
un  peu  surpris  de  cette  ordonnance 
pour  un  décret  d'une  telle  nature,  où 
l'autorité  civile  n'a,  ce  semble,  rien 
à  voir. 


Uo  jeune  homme  plein  d'ar  leur 
et  de  courage,  M.  Eugène  Bore, 
partit  en  1837  pour  l'Arménie,  char- 
gé par  le  ministre  de  l'instruction 
publique  et  par  l'Académie  des  in- 
scriptions et  telles-lettres,  d'une 
mission  scientifique  en  Orient.   Il 

,  -_-  prit. sa  route  par  Vienne,  Venise  et 

Vierge  et  des  saints,  sur  le  purga-    tonstantinople.  Dans  les  deux  pré- 
toire, etc.  mières  villes,  il  se  lia  avec  les  Me- 


A  la  fin  de  ce  volume,  l'auteur  a 
inséré  un  tableau  des  h<frésies  et 
des  schismes,  une  notice  sur  les 
conciles  œcuméniques  et  la  suite  des 
papes. 

il  ne  nous  appartient  pointde  ju- 
ger l'ouvrage  d'un  évéque;  mais  ce- 
lui-ci, outre  l'exactitude  de  la  doc- 
trine, se  rccomïuamle  ^^ncore  par  la 


chitaristes  qui  y  sont  établis,  et  ac- 
quit dans  ses  entretiens  avec  ces  re- 
ligieux Arméniens,  des  renseignc- 
mens  et  des  connoissances  c{ui  lui 
furent  fort  utiles.  A  Constantinoplc, 
il  s'occupa  d'apprendre  le  turc,  si 
nécessaire  dans  tout  l'Orient;  il  s'y 
lia  aussi  fort  étroitement  avec  les 
missionnaires  Lazaristes  de  cette 
ville,  et  un  d'eux,  M.  Scafi,  couscn- 
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tîl  h  raccompa(»ner  en  Arménie.  Les 
deux  voyageurs  traversèrent  l'Asie- 
Mlneure,  et  arrivèrent  à  Tauris  en 
novembre  i838.  ' 

On  vient  de  publier  la  Correspon- 
dance et  les  mémoires  de  M.  Eugène 
Boréy  2  vol.  in-8**.  C'est  un  ouvrage 
plein  d'intérêt.  L'auteur  envoie  des 
tuémoires  à  l'Académie  des  inscrip- 
lionSf  au  ministre  de  rinstruction 
publique,  aux  conseils  de  la  Propa- 
gation de  la  Foi.  Ces  mémoires  et  ses 
lettres  .à  ses  amis  renfermcut  une 
foule  d<î  docuntens  et  d'observa- 
tions curieuses  sur  des  pays  trop 
souvent  mal  explorés.M.  Roré  visite 
les  lieux  en  ami  des  antiquités^  des 
lettres,  des  sciences,  et  surtout  de  la 
religion*  Il  raconte  l'iiistoire  et  les 
mœurs  des  peuples  qu'il  visite.  Ses 
niéuioires  srr  l'étal  du  catbolicisme 
en  Arménie,  sur  la  Cbaldée,  sur  la 
nécessité  de  rétablir  les  missions  ca- 
tlioliqùes  en  Perse,  contiennent 
beaucoup  de  cboses  tout-à^fait 
neuves  sur  l'état  actuel  de  ces  con- 
trées, 

M.  Bore  n'est. pas  seulement  un 
voyageur  intelligent  et  actif.  C'est 
presque  un  missionnaire.  Il  est  tout 
occupe  de  répandre  et  de  favoriser 
la  religion  en  Asie.  Il  a  ouyert 
une  école  à  Tauris,  et  il  la  dirige 
lui-même.  Il  sollicite  l'envoi  de 
missionnaires,  et  enfin  il  a  obtenu 
que  la  congrégation  dé  Saint-Lazare 
voulût  bien  lui  prêter  son  appui. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
nous  étendre  ici  sur  sa  Correspond 
dancey  qui,  soit  comme  relation  de 
voyago,  soit  par  ses  rechercbes  et 
ses  remarques  sur  les  divers  pays, 
soit  t)ar  les  détails  et  les  vues  sur  la 
religion,  a  droit  à  l'intérêt  et  à  l'es- 
time du  public  religieux  et  éclairé. 

M.  Cba trousse ,.  cvéque  de  Va- 
lence ,  a  éié  sacré  le  21  septembre  > 
jour  de  la  fête  de  l'cipotre  saint 
Maitliieu ,  dans  l'ancienne  cathé- 
drale de  Saint- Maurice  à  Vienne. 
Aî.  rcvci[ue  de  Grenobli»,  prélatcon- 


srcrateur,  étoit  assisté  de  MM.  les 
évèques  de  Belley  et  d'Amiens, 
M.  rarchîivêque  de  Lyon  et  M.  l'é- 
vèque  nommé  de  Gap  étoient  pré- 
sens à  la  cérémonie  qui  avoit  attiré 
beaucoup  de  fidèles  de  Lyon,  de 
Grenoble  et  d'autres  lieux. 

Le  lundi  7  du  courant,  a^eu  lieu 
dans  la  cathédrale  de  boissons  la 
clôture  de  la  retraite  t|ue  M.  l'abbé 
Dufêtre,  vicaire-général  de  Toui-s, 
avoit  donnée,  au  séminaire,  à  la 
moitié  environ  des  prêtres  du  dio- 
cèse. Annoncée  la  veille,  au  prône 
de  la  messe  paroifssiale ,  cette  céré- 
monie avoit  attiié  un  concours  de 
fidèles^.  A  cinq  heures  et  demie  de 
l'aprcs-midif  le  son  de  toutrs  les 
cloches  de  la  cathédrale  annonça  le 
départ  de  la  procession  de  la  cha- 
pf  lie  du  séminaire. 

.  Arri\'esdans  la  cathédrale,  le«i  ec- 
clésiastiques se  placèrent  dans  la  nef, 
en  face  de  la  chaire  où  parut  aussi- 
tôt l'orateur  qui  durant  sept  jours 
leur  avoit  rappelé  tant  de  vérités 
salutaires.  Celte  dernière  fois  son 
discours  s'adressoit  à  l'immense  au- 
ditoire de  fidèles  qui  entouroit  l'en- 
ceinte réservée  au  clergé.  Il  fit  res- 
sortir les  bienfaits  du  sacerdoce 
considéré  même  humainement  et 
par  rapport  à  l'oixlre  social,  et  il  rc^ 
l'utavictorieuseraent  les  inculpations 
que  la  prévention  ou  les  mauvaises 
passions  ont  accumulées,  dans  ces 
derniers  temps,  contre  les*  prêti-es. 
Après  ce  seiinon,  les  ecclésiastiques 
s  avancèrent  deux  à  deux,  suivant 
Tordre  qu'ils  avoient  observé  dans 
la  procession,  vers  un  autel  dressé 
pour,  la  circonstance,  entre  la  nef 
et  le  chœur,  et  magnifiqiiement 
paré,  pour  renouveler,  entre  les 
mains  de  leur  pieux  pontife,  leuim 
promesses  cléricales,  en  prononçant 
CCS  paroles  du  psaume  i5^  :  Daml" 
nus  pars  hœrcditaiis  mcœ  et  ca/icis 
mei^  etc.  Cette  cérémonie  qui  dura 
trois  quarts  d'heure,  se  termina  par 


(6i 

nn  snlut  solennel  du  saint  Sacre- 
ment célèbre  par  M.  Tévêque,  et 
auquel  les  prêtres  désignés  se  firent 
un  honneur  de  remplir  toutes  les 
fonctions  exercées  pour  l'ordinaire 
par  les  clercs  inférieui-s.  Après  la  bé- 
nédiction le  clergé  reprit  le  chemin 
du  séminaire  en  chantant  le  Te 
Deuniy  an  milieu  de  deux  haies  de 
pieux  fidèles  qui  l'accompagnèrent 
jusque  dans  la  chapelle. 

Le  dimanche  20 ,  une  plantation 
de  croix  a  eu  lieu  au  Maisnil,  petite 
paroisse  de  l'arrondissement  de 
hille.  La  rue  où  devoit  passer  le 
cortège  c'toil  dc'cocée  de  verdure.  La 
plantation  du  calvaire  s'est  faite 
clans  une  belle  chapelle ,  en  exe'cu- 
lion  d'un  vœu  forme'  il  y  a  quelques 
anne'es  par  une  mère  pour  la  guéri- 
son  de  son  fils.  Ce  fils  aujourd'hui 
en  bonne  saule  portoit  le  christ  à  la 
procession  avec  ses  deux  beaux-frè- 
res cl  le  maire  du  lieu.  Les  cures 
voisins  avoient  e'ié  invités  A  la  céré- 
monie. M.  Gadenne,  curé  de  Wa- 
vrin,  prononça  un  discours. 

On  a ,  dit  la  Gazette  de  Flandre 
et  d^ Artois  ,  de  violens  soupçons 
qu'une  sacrilège  malveillance  ait 
causé  l'incendie  de  l'antique  église 
de  Vcrlinghcm.  L'église  ctoit  fer- 
mée quand  on  s'est  aperçu  du 
sinistre  ,  puisque  l'incendie  a 
éclaté  la  nuit,  et  les  portes  étoient 
dès  lors  enflaiiiinées  ;  on  est  mê- 
me porté  à  croire  que  c'est  par 
elles  qne  le  feu  a"  commencé. 
Jj'eHlrée  de  l'église  étant  ainsi  in- 
terdite ,  il  a  fallu  à  gran«l'peine 
faire  une  ouverture  dans  les  murs 
dont  l'épaisseur  est  de  quatre  pitids. 
Cette  issue  donnée  à  l'air  a  aug- 
menté les  ravages;  toutes  les  boi- 
series se  sont  enflammées  ,  les  ta- 
bleaux, l'autel,  la  voûte,  qui  éloit 
en  bois ,  tout  a  été  la  proie  <les 
fiammcs;  le  saint  ciboire  où  étoient 
des  hosties  consaciées  a  été  fondu  , 
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ainsi  que  les  calices  dans  la  sacris- 
tie et  la  cloche  elle-même.  Plus 
d'ornemens ,  plus  de  linge  ;  tout 
acte  dévoré,  consumé.  Il  n'y  a  plus 
sur  cette  •  place  qu'un  monceau  de 
ruines  ;  une  heure  et  demie  a  suffi 
pour  tout  anéantir!  La  consterna- 
tion des  habitans  est  extrême  ;  mais 
rien  jie  peut  se  comparer  à  la  pro- 
fonde douleur  du  curé,  qui  n'a  plus 
où  réunir  ses  ouailles,  et  est  réduit 
à  célébrer  la  messe  dans  un  étroit 
et  indigne  local  où  trente  person- 
nes peuvent  à  peine  entrer. 

Le  6  de  ce  mois,  M.  l'évêque 
d'Alger  a  posé  à  Bone  la  première 
pierre  d'une  église  en  l'honneur  de 
saint  Augustin.  Les  autorité' -civiles 
et  la  milice  africaine  assistoientà  la 
cérémonie. 

Un  ministre  espagnol  avoit  dit, 
il  y  a  quelque  temps,  lors  de  la 
discussion  sur  la  dotition  du  clergé, 
que  le  nombre  des  religieuses  qui 
sortoient  de  leurs  couvens  augineo- 
.toit  tous  les  jours.   Le  Catholique^ 
de  Madrid ,  a  réclamé  plusieurs  fois 
contre  '  cette  assertion ,  et  il  a  cité 
bien  des  faits  qui  en  démentent  la 
fausseté.    Ainsi ,  par    exemple  ,    à 
Gordoue  on  comptoit  dix-neuf  cou- 
vens qui  pou  voient  renfermer  190* 
religieuses.  Tous  les  moyens  possi- 
bles ont  été  employés  pour    leur 
faire  abandonner  leur  clôture ,  les 
pi*omesses ,  les  menaces  et  les  me- 
sures les  plus  vexatoires.  Non-seu- 
lenient  on  les  a  privées  de  leurs  re- 
venus, mais  on  les  a  expulsées  de 
leurs   résidences  pour   les  réunir , 
sans  égard  à  la  distinction  des  ins- 
tituts auxquels  elles  appartiennent, 
dans  des  locaux  étroits  et  incommo- 
des. On   eut  beau   offrir  de    plus 
grosses  pensions  et  toute  sorte  d'a- 
vantages et  de  facilités  à  celles  qui 
se  sépareroient  de  leurs  compagnes, 
on  peut  dire  qu'elles  persévérèrent 
toutes    dans  leurs  saints  engage- 
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mens  ;  trois  seulement  eurent  la  foi- 
Liesse  de  céder  à  des  suggestions 
perfides  et  rentrèrent  dans  le  siècle; 
mais  deux  d'entre  elles  cherchent 
déjà  les  moyens  de  re'parer  une 
faute  qu'elles  déplorent.  Vn  cou- 
vent ayant  été  supprime  dans  la 
même  province  ,  à  cause  du  petit 
nombre  des  religieuses,  les  cinq  qui 
composoient  la  communauté'^  ei  qui 
cDinptoient  parmi  elles  une  o€to;i{é- 
naire,  aimèrent  mieux  renoncer  aux 
ressources  qu'elles  trou  voient  dans 
l'endroit  et  courir  tous  les  risques 
d'un  long  voyage  ,  que  de  s'exposer 
à  demeurer  dans  le  monde.  Elles 
se  réfugièrent  à  Madrid,  où  elles 
purent  être  reçues  dans  une  maison 
de  leui(:i(>rdre. 

OÙ  écrit  de  Roulers ,  en  Belgique, 
qu'une  jeune  anglaise  ,  élève  du 
pensioni  at  des  Sœurs-Grises,  a  été 
admise  à  abjurer  le  protestantisme 
et  à  recevoir   le  baptême. 

On  vient  de  dresser  le  plan  du 
nouveau  pensionnat  que  les  Jésuites 
vont  faire  élever  au-dessus  du 
bourg  de  Schwytz.  Ce  bâtiment  sera 
situé  dans  une  position  charmante 
au  pied  du  Myihen  ,  aycint  la  vue 
pittoresque  du  lac  des  quatre  can* 
ions  et  cfe  celui  de  Lov^rerz. 

L'abbé  du  couvent  de  Wettingen, 
Âlberik  Denzlcr^  ancien  général  de 
l'ordre  de  Citeaux  ,  en  Suisse,  vient 
de  mourir  à  l'âge  de  8o  ans. 

Le  vicaire  apostolique  de  Saint- 
Gall  a  invité  les  huit  chapitres  de 
ce  canton  à  élire  des  députés  qui 
setéuniront  à  Saint-Gall,  en  pré- 
sence des  autorités  ecclésiastitiues 
du  pays  ,  pour  s'entendre  avec  lui, 
°  sur  la  durée  des  fonctions  ecclé- 
Aiasliques ,  q*  l'affaire  des  colla- 
tions ,  3*^  les  statuts  de  chapitre , 
4°  le  contrôle  de  l'instruction  re- 
ligieuse. 


On  mande  de  Hrldeshe'im  que 
M.  révêque  François -Ferdinand 
Fritz ,  qui  vient  de  mourir,  a  légué 
toute  sa  fortune,  évaluée  à  20,000 
thalers ,  à  l'école  paroissiale  de  la 
cathédrale  de  Hildesheim.  Toute-> 
fois  ,  il  a  laissé  l'usufruit  de  celle 
somme  a  deux  pauvres  parentes  cé- 
libataireiv.  Ce  prélat  étoit  né  à  Hil- 
desheim le  1*'  avril  1772,  éloil  en- 
tré dans  l'ordre  de  Saint-Benoit,  et 
avoit  été  fait  évêque  le  11  juillet 
i836. 

POLITIQUE  ,  MÉLANGES  ,  etc. 
NoQS  vivons  dans  nn  temps  où  Ton 
vante  beaucoup  les  progrès  du  siècle. 
Mais  ce  qui  est  incontestable,  c'est  que 
nous  ne  sommes  pas  en  progrès  sur  ce 
qui  regarde  le  respect  dâ  à  la  vie  de  la 
créature  par  la  créature;  et  qu'en  ce 
point,  nous  faisons  presque  un  retour 
vers  l'état  sauvage....  Ge^i  n'est  point  de 
nous,  maïs  résume  trop  bien  les  réfle&ions 
que  nous  avons  souvent  faites  sur  le 
même  sujet,  pour  que  nous  n'emprun- 
tions point  ce  passage  au  réquisitoire  de 
M.  l'avocat-gênéral  qui  a  porté  la  parole 
samedi  dernier  daus  une  cause  de  meur- 
tre. Seulement  nous  trouvons  qu'il  a  nn 
pen  adouci  la  physionomie  morale  de  no- 
tre époque  en  disant  que  nous  faisons 
presque  nn  retour  vers  l'état  sauvage. 

Les  journaux  ont  annoncé  que  l'af- 
faire des  Juifs  de  Damas  étoit  terminée  à 
leur  avantage  ,  et  que  le  crédit  des  Juifs 
européens  qui  /;toii*nt  allés  pour  cela  à 
Alexandrie,  l'avoU  emporté  sur  les  soup- 
çons et  les  témoignages  à  la  charge  de 
leurs  co  religionnaires  de  Syrie.  Le  llépa- 
râleur  du  36  sc[)tcmbre  donne  une  lettre 
dVilexandrie  du  G  de  ce  mois,  qui  con- 
tient à  cet  égard  des  rcnseigncmens  assez 
curieux  : 

«  I /enquête  ordonnée  par  le  gouver- 
nement français  est  venue  confirmer 
ensuite  tous  les  faits  déjh  connus ,  et  le 
vice-roi  d'Eg}'ple  dcvoil  prononcer  lui- 
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même  mr  la  pcîne  à  Innigr  aux  assas- 
sins, lorsque  MM.  Monlcfiore  et  Gré- 
inîciii  sonl  arrivés  dans  no're  ville.  On 
connott  tontes  leurs  démarches  auprès  de 
Méhémel-Ali  pour  obtenir  d*allcr  faire 
eux-mémeê  ta  révision  dn  procès ,  de  ce 
procès  dans  lequel  ils  se  sont  constitués 
jogesetiiailies  >  on  peut  sans  injustice 
lenr  donner  celte  dénomination  qn'ils 
semblent  avoir  enx-mémes  réclamée  en 
acceptant  la  solidarité  d'un  forfait,  œu- 
vre de  leur  fanatique  doctrine. 

•  Après  avoir  échoué  dans  la  demande 
d*nn  firtnan  qui  devoit  leur  rendre  plus 
facile  cette  étrange  révision  ,  ils  ont  em- 
ployé des  moyens  occultes  de  tous  gen- 
res, |K>ur  exercer  ono  influence  puis- 
santé  sur  l'esprit  dn  pacha. 

•  Plusieurs  des  personnages  înflncns 
qui  entourent  Mébémet-Ali  ont  été  ga- 
gnés par  les  largesses  de  M.  MonteGore. 
Certains  Européens  ne  se  sont  pas  mon- 
trés plus  indépen  jans  qae  les  Turcs.  £n< 
fin  on  a  voulu  à  tout  prix  persuader  au 
pacha  qu'en  obligeant  M.  Montefiore ,  Il 
gaguoit  beaucoup  pour  l'arrangement  de 
»CB  aifiiircs.  Méhémet-AU  l'a  cru  avec 
d'autant  plus  de  facilité ,  que  personne 
n'est  venu  contredire  ce  langage  ;  per- 
sonne n'a  demandé  justice;  le  représen- 
tai) l  de  la  France  est  resté  muet  ;  le  con- 
sul-général de  Sardaigne,  que  sa  position 
indépendante  et  son  digne  caractère 
metloient  à  même  de  dévoiler  tontes  ces 
întrigaes  et  d'obtenir  justice,  a  di\  rester 
étranger  ii  tout  ce  qui  s*est  fait,  qnoique 
le  Père  Thomas  fût  Piémontais  d'origine; 
M.  Gochelet  l'en  ayant  empêché  officiel- 
lement ,  sur  le  motif  que  la  France  étoit 
seule  chargée  de  protéger  les  catholiques 
dans  tout  le  Levant.  Au  nom  de  tous  les 
cnfans  de  l'Eglise  de  Rome  qui  habitent 
ces  contrées ,  nous  faisons  des  vœux  ar- 
denspour  que  la  France,  dont  les  agens 
ne  reconnoissent  plus  aucun  culte,  se 
désiste  de  la  protection  qu'elle  accorde 
nominalement  an  catholicisme ,  pour  en 
laisser  la  charge  à  d'autres  gouvemrmens 
qui  s'en  acquitteroicnt  avec  plus  d'effica- 
cité. 


•  Enfin,  Mébémct-Âli,  cédant  iinx  ob- 
sessions dont  il  étoit  accablé,  s'est  décidé 

a 

à  faire  grftce  aux  assassins  de  Damas. 
MM.  Mont*  fiore  et  Crémîeui  sollicitoient 
encore  .  pour  obtenir  cette  grftcc,  la  si- 
gnature des  consuls-généraux  résidant 
dans  notre  ville ,  lorsqu'ils  reçurent  du 
palais  du  pacha  l'avis  qu'il  venoi't  d'être 
adressé  au  gouverneur  de  Damas  un  fir- 
raan  de  la  teneur  suivante  (ou  à  peu 
près  J! 

«  Des  notables  israélites  d'Europe , 
étant  vcnns,  au  nom  de  leurs  co-religion- 
naires,  solliciter  la  grâce  des  criminels 
de  Damas,  et  nous  étant  décidé  à  faire 
quelque  chose  en  faveur  de  cette  nation 
nombreuse,  à  la  réception  de  cet  ordre  , 
vousdi!*livrcrez  tons  les  Juifs  coupables  de 
l'assassinat  dn  chrétien  dont  il  a  été  ques- 
tion. Vous  ferez  annoncer  que  tous  ceux 
qui  ont  pris  la  fuite  ou  qui  se  tiennent 
cachés  par  suite  de  cette  alDiirc,  sont 
exempts  de  toute  poursuite ,  et  qn'enfîn  , 
gr&ce  étant  accordée  à  tous  les  coupa- 
bles, ils  peuvent  reprendre ,  comme  par 
le  passé ,  le  cours  de  leurs  affaires  sans 
crainte  d'être  inquiétés,  » 

•  L'assassinat  dn  révérend  Pire  Thomas 
et  de  son  domestique  n'aura  donc  été 
vengé  que  par  la  mort  naturelle,  dans  la 
prison,  de  quelques  accusés  et  par  quel- 
ques mois  de  détention  subis  par  les 
autres.  • 

PARIS,  28  SEPTEMBRE. 

I^e  procès  des  accusés  de  Boulogne 
a  commencé  s^njourd'hui  devant  la  cour 
des  pairs.  Après  l'appel  nominal  de 
MM.  les  pairs,  le  président  adresse  aux 
accusés  les  questions  d'usage  sur  leur 
nom,  leur  profession  et  leur  domicile  ; 
puis  M.  Gauchy,  greffier  en  chef  do  la 
cour,  donne  lecture  des  pièces  dn  pro- 
cès. On  passe  h  l'interrogatoire  des  ac- 
cusé:'. Louis  Bonaparte  avant  derépo;idre 
aux  questions  qui  lui  sont  faites,  expli. 
que  en  peu  de  mots  sa  conduite  et  srs  in. 
tentions.  Il  se  présente  comme  un  prin- 
cipe, une  cause,  une  défaîlc.  l^s  pn'vc- 
)  nus  Monlholou,  Voisin,  Le  DufTde  Me- 
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80D«n  ,  Parqoîn,  Booffol-Manlauban  , 
lombard,  Pcrsigny  cl  ForesUer  soutsac 
cessivemeoi  iaterrogés.  L'aadience  C5l 
lev^e  à  cinq  heures  et  demie* 

—  Noqs  avons  dit  que  le  conseil  de 
défense  de  lx>nis  Bonaparte  est  composé 
4e  MM.  Bcrryer,  Marie  cl  Ferdinand 
Barrol;  M.  Bcrrjrer  a  aussi  accepté  la 
défense  da  général  Monlbolon.  M»  Fer- 
dinand Barrot  défendra  MM.  les  colonels 
Voisin  cl  Parquin,  le  capitaine  Dcsjar- 
dins,  et  M^  Bataille,  élève  de  l'école  Po- 
lytechnique. M.  Barillon  est  chargé  de 
la  défense  du  colppel  Bouffet-Montauban, 
de  M.  Fialin  de  Pcrsigny,  de  M.  ix)m- 
bard  et  du  docteur  Gonneau.  Le  com- 
mandant Mésonan  sera  défenda  par 
M.  Chartes  Delaconr;  le  colonel  Laborile 
par  M.  Nogent-Sainl-Laarcnl.;  le  lieute- 
nant Aladcnise  par  M.  Jules  Favre,  et 
M.  Forestier  par  M.  Uncluzeau.  Enfin 
M«  Sigtticr  défentlra  MM.  ^ialX>léon  Or- 
nano,  d'Alinberl,  Orsi.  Bure»  et  GalvanL 

.  Tous  les  accusés  du  procès  napoléonien 
ont  été  transférés  hier  dans  la  nuit  à 
la  pri^n  do  l^usembourg. 

—  Eti  l'absence  du  jnarqnis  de  Ilumi- 
gny,  venu  à  llaris  pour  siéger  à  la  cour 
des  pairs,  la  légation  française è  Bruxelles 
sera  dirigée  par  intérim  par  M.  de  Bas 
sano, 

—  Une  ordonnance  du  16  ooyrc  an 
ministre  de  la  marine  un  crédit  :  i^  de 
931,000  fr.  ponr  augmentation  de  l'cf- 
fertif  des  troupes  d'artillerie  de  marine  « 
a**  de  5.a54.ooo  fr.  pour  augmenter  le 
cadre  des  officiors  supérieurs  de  la  ma- 
lûne  et  améliorer  la  solde  des  matelots. 

—  Par  ordonnance  du  8 .  septi'mbrp, 
M,  Cbambry,  lieu  tenant- colonel  au  55* 
de  ligne,  est  nommé  colonel  du  3"  régi- 
ment d'infanterie  légère,  actuellement 
en  Afrique. 

-T*  I^  ministre  des  travaux  publics  a 
divisé  en  deux  sections  la  partie  du  ser- 
vice des  fortifications  de  Paris  attribuée 
à  son  département  M.  Leblanc,  ingénieur 
des  pouts-et-chaussées,  est  chargé  de  la 
première,  et  M,  Viollet,  ingénieur  en 
chef,,  de  la  seconde..  ..  .   . 


—  Dans  plusieurs  département,  \p9 
principaux  conducteurs  des  ponts-et- 
chaussées  qui  ne  sont  pas  mariés  ont 
reçu  l'ordre  de  se  rendre  immédiatement 
à  Paris  pour  y  être  employés  aux  fortifi- 
cations. 

—  Le  gouvernement  n'a  pas  cru  de- 
voir modifier  l'ensemble  dn  tarif  des  fils 
et  des  toiles  ;  mais,  par  une  ordonnance 
que  publie  ^e  Moniteut,  il  fait  l'applica- 
cation  ;  1*  do  droit  sur  les  fils  de  lin  anx 
fils  d'étoope,  mesurant  au  kilogramme 
plus  de  6,000  mètres  ;  a""  du  tarif  sur  les 
toiles  unies  an  linge  de  table  ouvragé  et 
d'tm  issé  des  qualités  fines.  Cette  môme 
ordonnance  adoucit  quelque  peu  le  tarif 
dt*8  droits  de  navigation  sur  la  marine 
marchandH,  et  elleexrniple  des  droits  de 
tonnage  et  d'cxiiédition  les  bàlimens 
français  qui  viennent  des  possessions 
d'où  Ire -mer. 

—  Quatone  appareils  de  la  force  de 
45o  chëvatix ,  destinés  à  la  navigation 
transatlaniique,  viennent  d'être  comman- 
dés par  le  ministre  de  la  marine  aux 
ateliers  français. 

—  Madame  la  duchesse  d'Orléans  est 
arrivée  à  la  fin  du  neuvième  mois  de  sa 
grossesse. 

—  Le  niaréchatl  Macdonald,  duc  de 
T^rcnte,  vient  de  mourir  dans  son  châ- 
teau de  Oocrrcelles,  près  de  Gien  (LoiretJ 
à  r&ge  de  76  ans. 

—  Le  lieutenant  général  Frirîon,  com- 
mandant de  l'hôtel  des  Invalides,  est 
mort  vendredi  dernier.' 

—  M.  Garistie  a  été  nommé  samedi, 
par  l'académie  des  Beaux- Arts,  au  fau- 
teuil laissé  vacant  par  la  mort  de  M.lluyot 
dans  la  section  d'architecture. 

—  Les  grands  prix  de  peinture  i)oor 
i8/|0  ont  été  décernés  par  l'académie 
royale  des  Bcaux^Arts,  le  premier 
grand  pri\  h  M.  Brisset,  le  second  grand 
prix  à  M.  Lebony. 

—  Le  sieur  IJédelin-Devonshire ,  bi- 
joutier, accusé  d'avoir,  le  3 ti  avril  der- 
nier, tenté  d'assassiner  sa  femme,  a  616 
condamné  samedi  i»ar  l^i  CQur  d'ab:ji:>cs 
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voile  poor  Bc^rootb,  laiisant  trois  vais* 
soaas  devant  Aleiandriç. 

—  Le  colonel  llodgcs,  consul  d'An- 
gleterre à  Âleiandric,  a  quitté  celle  ville 
poor  se  rendre  en  Sjrie.  Les  antres  con- 
suls sont  restés  k  leur  |>05te. 

--  VJmi  du  PêitpU,  journal  d'Athè- 
nes» dn  g,  annonce  qne  le  4  en  matin 
un  bateau  à  vapeur  de  gnerre  français  a 
mouillé  dans  le  petit  port  de  PbalCure  ;  il 
préoédoit  neuf  vaisseaux  de  gnerre  fran- 
çais à  deux  et  trois  ponts,  qui  ont  Jeté 
Tancre  le  soir  dn  même  jour  4  septem- 
bre. Cette  flotte  est  sous  les  ordres  de 
M.  le  contre-amiral  Ilngon, 

—  Le  6  septembre,  une  cinquantaine, 
de  personnes  accusées  d*avoir  parlé  en 
faveur  de  Ilébémel-AU  ont  été  arrêtées  à 
Ckïn  tanlinople. 

—  Après  trcixe  jours  de  combat  «  la 
guerre  civile  a  cessé  à  l^lexico,  par  une 
capitulation  qui  a  replacé  Tau  ton  lé  entre 
les  mains  de  Bnstaroente  et  du  parli.ccn- 
tralisle.  Les  Ironpes  du  gouvernement  ont 
repris  possession  dn  palais  et  des  places 
fortes  occupées  par  les  insurgés.  G  ornes 
Parias  f  t  Urrea,  les  chefs  de  la  révolte, 
ont  fui,  sans  qu'on  sût  la  direction  qn'ils 
a  voient  prise. 


t^,  dans  tinesenle  Vctarp,  tont te  déve^ 
loppement  convenable,  il  y  a  consacré 
plusieurs  lectures.  H  a  joint  à  certains 
dogmes  des  preuves  propres  à  affermir  la 
foi  des  fidèles.  Il  i^voie  pour  Pesplica- 
tion  du  Décalogne  à  on  antre  ouvrage 
qu'il  a  publié  sons  le  titre  d^Egsam^n  rai^ 
êonmé,  on  Dédiions  théotogiifae^  sur  Ut 
commandemens  de  OU»  et  de  fEgUse ,  les 
eaermnenstt  U»  péchés  eapitaam^  a  voL 
in'8*,  Lyon,  ches  Pelagand. 

Gomme  les  lectures  sont  divisées  en 
deux  points,  ceux  |pii  lès  tronveroiiDt 
trop  longues  peitvent  se  borner  poor 
ebaqne  jour  à  un  seul  point. 

n  n'est  pas  besoin  de  rien  citer  d'an 
pareil  onvrage;  nous  devons  dire  senle- 
ment  qne  ce  qne  nous  en  avons  la  nous 
a  paru  d'un  prêtre  zélé,  accoutumé  à 
traiter  des  vérités  de  la  religion  et  à  les 
incniqncr  ani  fidèles.  Il  recommande 
avec  raison  de  lire  lentement,  de  réflé- 
chir sur  ce  qu'on  lit ,  él  d'inlerrompnj 
même  sa  lèclurc  pour  s'en  pénétrer  da- 
vantage. 


Cours  de  Uctures  sur  Us  vérités  tes  plus 
importanUs  de  la  religion^  par  l'auteur 
de  VExamen  raisonné,  Lyon  »  a  volâ- 
mes in-13. 

Ces  lectures  peuvent  se  faire  en  tout 
temps,  mais  conviennent  surtout  su 
temps  du  Carême.  Il  y  a  une  lecture 
pour  chaque  jour  de  la  quarantaine.  Le 
premier  volume  en  contient  a 3.,  depuis 
le  mercredi  des  Cendres  jusqu'au  jeudi  de 
Ja  troisième  semaine,  et  le  second  vo- 
lume aussi  20,  depuis  le  vendredi  de  la 
troisième  semaine  jusqu'an  Vendredi 
saint. 

L'auteur  passe  en  revue  les  vérités  les 
plus  importantes  de  la  religion  ;  il  s'est 
attaché ,  dit-il ,  k  les  développer  d'une 
manière  claire  et  facile  à  saisir,  sans  leur 
ôler  la  force  et''''rOnctipn  nécessaires. 
<Jnand  il  n*a  [m  donnera  quelques  véri- 


Le«  Lettres  de  Scheffmacker^  dontnons 
avons  rrndn  compte  dans  notre  dernier 
numéro,  se  trouvent  ^L^on  ,  chex  Pela- 
gaud  et  Lesiie ,  et  à  Paris  ,  chez  Poos- 
sie'guel^usând.   Prix,   i6  fr. 
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raaxs.  —  inpnmeRis  d*ao>  le  clbrb  «r  C, 
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